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RECUEIL,  Stc. 

« 

Am  I607. 

à 
__  • 

TWLÂXtk  KIITES  LA  FaAXCB  W  ITa  SâXSk 

f  •  FévH«f,  IM7* 
IVAfOLf on ,  (MUT  b  jgrÉce  de  Dieu  et  le»  cMwtttntiouêf  cmp»& 
MOT  d«i  FfMiçaie,  roi  d^Italîe»  ttyaot  m  «t  exMtné  \t  tnafé 
«•ado,  •fiCté  et  «îmé  à  PloMnA»  te  11  Oéceoibce,  IMO»  ptf 
M.  le  génèràl  de  dtvMoa  Miehet  Ooroc,  greudHMrtchel  de 
aoire  pttbisv  jpHKl-oordoD  de  te  lè^îoD  d'heeiieitry  etc.»  «n 
vcfta  dee  pkwit  pooveitB  qee  nom  lai  avont  oealKréi  à  cet  et* 
feli  evtc  M.  le  comte  Cbertet  de  Bote»  fftnod  elMiaibellen  de 
Sb  A.  8.  électorele  Pèleeteer  deStte,  et  diefelier  cemiileiidear 
de  reidie  de  rSleile  PéTeire,  é|pelemea(t  mMi  de  |ileuift-pe«< 
niie»  duquel  tnité  k  tenevr  mnI  : 


S.  IL  reiBpefeor  des  Françatt,  roi  d*Itelie^  [mitetftui»  im, 
la  ceuMératiDa  da  lUitn,  et  8;  A.  8.  et  électemle  Péleetettr 
deflese;  vevlaiit  pourvoir  aa  létabltMemeiildéioitif  de  k  paix 
eetie  lean  étata,  ont  nomnié  po«r  leoft  pléûifioteotiaifea  lea^ 
pécMt  aevoir  :  1^.  M.  rcttiperettr  dea  Fraeçtta,  roi  d'Italie* le 
fféeéral  de  difWoo  Michel  Doroc,  graDd*me»échal  de  Mm  pa-*  \ 
nia»  gtend-cordoo  de  la  lésion  d^hooneonrf  chetaUer  dfis  ordrea 
de  rAi^e-Noir  cl  de  Mîpe^Rooge  de  Proitet  et  de  la  Fid^  - 
Gti  de  Jied^  elS.  A.  &  et  éleetxMNrie  l^électear  de  Saxe,  le  ^ 
comte  Cbarlci  de  Boac»  aoa  eraDd-chambellaii  et  c^entlier 
cenneadettr  de  roidre  de  rStoîle  Polaire»  lesquels»  aprèa 
emtr  éehaiigé  leors  plein^poavoirs»  aent  c^MAveDiis  de  ce  q«l 
aait: 

Art.  1er.  A  oonapler  de  la  aignatare  da  présent  traité»  il  f 
ottffa  paix  et  aaûtié  parMie  entre  S.  M.  rempereer  dea  Fraa* 
oôa»  reîd^Italie»  et  lacoaftdératioo  du  Rhin»  d^ane  part»  et 
de  l*aatre  part»  H.  A.  S; électorale  rélecteur  de  Saxe» 

a.  8.  A.&  électorale  accède  au  traité  de  conflklération  et 
d'aUiaaee  ooochi  à  Ptoris  le  18  de  Juillet  de  la  présente  année» 
et  par  son  accessiott  elle  entre  dans  tous  les  droits  et  dana  • 
toutes  lea  obligations  de  rallîance»  de  la  même  manière  que 
al  die  eikt  été  pertie  principale  contractante  audit  traité, 

S.  S.  A.  8b  électorale  prendra  le  titre  de  roi  et  siégera  dana . 
le  collège  et  au  rang  des  rois»  suivant  l'ordre  de  son.  lotroduc* 
tion« 

4.  n  ne  pourra»  sans  le  consentement  préalable  de  la  ce«ff« 
dération  du  Rhin,  être  dans  aucun  cas  et  pour  quelque  cause 
que  ce  ^t»  donné  passage  par  le  royaume  de  Saxe  à  aucunes  ^ 
troupes»  à  aucun  corps  ou  déuchemens  de  troupes  d^aUcuiie 
puissance  étfaiigère  à  ladite  confédération, 

5.  Lea  lois  et  actes  qui  déterminaient  les  droits  réctproques-^ 
des  divera  cultes  établis  en  Allemagne  ayant  été  abolk  par  W 


i 


fait  deladissolntî^  A^  V4i^^épT£B||^i[d|%(^  tttCitanî 
pas  dVilleurs  compatible^  avec  Tes  principes  sur  lesquels  la 
confédératioci  a  été  forméçy'^nBsércic/du  cnlte  catholique  sera» 
daps  la  totalité  du  royaume  d^^  Saxe>  pleinemeat  assimilé  à 
rezercice  du  culte  luthérien ,  et  le»  kujets  des  deux  religions 
jouiront,  taié»^e^À4tk>ik/â^'iàitit^  ëfdifst^iviVétjpolitiques; 
S.  MvnUanteenâttneliioi  faisant  uue  condition  particulière  de 


&  S.  M.  IVaifieK^r  dep.  Français»  itm  d*lftali«»  jTengngtLè-. 

a|ifcUPriMe^il«.Cot)wsei4^WBqk(lc«rd^deC<àb«a4,,    '  U\ 

X  S.  M.le#ciJi4e$^«€è|i«m|»rb)0çqiû'iais%4M8iîél^ 
S.  M- r«m{ie«riw-des  Fraiiçw»»:raifd'baUe»  ftMÂa  l%|»am« 
du.  lil.iXhilmg«,  »sîtttée  fAtt^  l^s^iwHnpMtés..  dlËkbf;^  ^ 
d^Jifffulhi  unt^tU9»e.é||i^^2««Krapfi9NrtBet  tu.  pf^lutiocv.à 
celiiidM.ffli^k9,4«.C4»t|»|i%.toi|u!0l.lerji  i^r^nVili  :UM'-l09r 
dites  deux  principautés,  6era;pp«s44é  ^.hedit^NrijMq^ibtaiilS;. 
PiNNp«é|é>«ti^X9ilûi|sté.   '.•..,.'..      ..ui'.  .  .U    ' 

iLeaUlttiHe8t,de.jC«  leisriUiirf  svant,  &0iéa  lardes  HOOimnia*' 
syrea  mtteçtijKfffitDi:  opmméa^à  cateffct,   ïmwMi»p»niMk 
apnv  ré«»aoge,d^  fatij&catiaviii,. ,  «tu»    

$•  l.e  fQDtÎHg^  du  tpyamûfi  de^tfuue.'p^r  fe  cas  dflugilftn«w, 
seiSLde 3Q»PMbMMn«t de  toutes aifiDes» préseaMoiisies «jmiea» 

9»  Pojuii  la  présente  cami^efii^».  tUtn  .les  évéoemenaciiH)  o»t 
eu  lien»  le,  ciwitio|(en|  du  roj^^me  de  Stao^  tem-d»  iao«- 
hommes  de  caTalerie»  4<200d'i^iitw^  9Md'«ftiiUefii3b  «t  &Si 
piteea  dft  canon»  .   .  *      -       •  >  .       .• 

I0«  To^te  con^nhution  ceasein  aiitmom«Bt  «Aoio- A»  la  al^> 
gflAturedâ.  (Mtésaot  .traité*  ^  ^ 

11.  Le  présent  traité  sera  ratifié»  et  les  ratifications  ei^f^, 
jant  éçhai^éea  à  Dresde»  dans,  le  (UAvi  6m  t^§ovêti.  ^  \ 

fait  à  FosoA.  le  11  dq  ynoiç  de  Décembre,  .^  l'an  J  W6* 

..  (Signé»)  rIHJM0C* 

•  Ciufttve»  <9mtie  de  fiosG. 

.Noos  ayeoa,  approuvé  et  appiouvons  le  traitée  oh]M9II«.«d 

tout  et  chacun  des  aijticlea  qui  y  sontcoDteiiU0«,décAarofl0,i|li*r| 

est  accepté»  ratifié  et  confirmé»  et  promettons  qn'îi  seva  iavio» 

Jeblement  ohservé* 

£n  foi' de  quoi  noua  avons  donné  les  présentes,  «ignées  de 
notre  main  eootreNgnéea  et  munies  de  notre  «ceau  impériaL 
A  Posen».  le  IS  Décembre»  de  rao  iseë. 

(Signé)        NAPOLioNft 
Le  aÛDÎstrodee  idations  extérieures» 

(Signé) .  Ch*  m.  Tallsyrand*. 

prince  de  Bénévent» 
Par  reaspereac»  le  oauiistre  secrétaire  d'état» 

{Sïfi^é)  U.  B,  Mar6T« 

Certihé  confirme». 
t^  niaiflrf  «ecritaifr  ë*état» 

(Signé>  K.B.MAnv«^ 


•    i 


TRAIT*:.  • 

Napoléon,  par  la  gr&ce  de  Dieu  et  det  constitutions,  empe* 
Toordes  Fraoçai»,  roi  4*It^U&  9J<|i>t  v^  et  fxamiué  le  tiwté 
arrêté,  conclu  et  MgQé  ^  Pouen  le  \S  Décembre^  \S0Q9  par  M» 
le  général  de  divipipn  Michel  Doroc,  grand-inaréchal  de  no* 
ire  palais,  etc.  eo  vertu  d^s  pleins^-pouvoîrs  que  nous  lui  avons 
inférés  .à  cet  «ffiet,  avec  M»  Frédéric  de  Mûller,  cooseiller  îq« 
time  de  régence;  M.  le  chambellaa  Auguste,  baron  de  Stnd- 
ottt;  M.  U  grand  éeayer,  baron  dUSrila;  M.  le  baron  Charles* 
Auguste  de  Lichtensteio  ;  a|  M.  le  baron  Adolphe  da  Daukeh 
BOBt  également  munis  t^e  pleins-pouvoii^;  duquel  traité  1% 
teoeiir  soit: 

S^lfl.  l'empensor  de  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de  la 
cooiédèraMon  do  Rhin«  et  LL»  AA.  SS.  les  ducs  de  Saxa 
Wcii9ia%  JSaxe^qtha,  Saxe  Meinungen»  Saxe  HildbourgbaiH 
0tfh  et&se  Co)^>urg,  voulant  régler  ce  qui  concerne  Tad* 
ipiaiUi^  de  LL.  AA.  SS.  diMis  la  çoafédératiov  dn  Bbin,  oali 
nommé  pour  le^cs  mipjstres  p(épipotentjaise9,,,sav(4i':  •  '         * 

S.  M.  Tep^Mr^ur  des  Ff|inc#is,  roi.d!Iulie^  l(^  gfuénilt^c 


lité  de  Bade;  j      ^  •  #     # 

£t  S.  A*  S.  le  diiQ  d«  Sai^W'eyinsr  et  Eisnacb,  son  con« 
aeillc^  îi|tiae  de  régence  Fré4éric  de  Mûller; 

S.  A.  S.  le  doc  do  Sax^Gotha  et  Altenbourg,  son  chambeki 
laa  etmioii||^pléaipoteptiai|e  Auguste,  baron  de  Studnitt; 

S.  A.  S.  A^e*  la  duchesse  douairière  régente  de  Saye-Mei* 
aangeop, soi^  graad^ouyer  le  baron  d*Ërffa  ; 

S«  A.  Sf  I9  duc  de  Sf^KC  Hildbourghausen,  le  baron  Charles» 
Auguste  de  Lichtenstem  ; 

Et  S.  A»  S.  le  doc  de  Saxe  Cobourg,  son  cooseiller  de  col« 
Uge  ao^réme  des  mines,  lie  bar90  Adplph  de  Dankelmao  ; 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins-rpouvoûs  respao* 
tifi^  saut  convaovs  de  ce  qui  soit  : 

.  Art  len  LU .  AA*  SS.  les  duics  de  Saxe»Wcynar,  Sasa» 
Gotha,  Saxe-Meînungen«  Saxe-Hildbourghausen,  et  Saxe- 
Cobourg,  accèdent  au  traité  de  confédération  et  d*alUanca 
conclu  à  Paris  le  U  de  Juillet,  de  la  présente  %mé9l  et  par 
cetie  acfîeanqn^  ils  entrent  dans  tous  les  droits  et  dans  toutes 
les  obligations  de  la  coofédératioa  et  de  raHianca,  de  la 
fièoao  maniera  que  s'ils  eussent  été  parties  contractantes  andit 
traité* 

e.  LL.  AA.  SS.  siégeront  dans  le  collège  des  princes.  Leur 
rang  dans  ce  collège  sera  f^términé  par  la  diète. . 

3«  Il  ne  pourra,  sans  le  cpnscHIrmeat  ptériabk  de  hdite 
coofédératioft  du  Rhin,  ^Uf:,  5I&Q8  aucun  cas  et  pour  quelque 
saison  que  ce  puUse  être,  donné  passaçe  par  les  états  de  I^U 


L€ft  coatràventitfnft  seront  têrdiàiéH  par  des  procéfr-verbaux 
^tti  seront  adressés  as  préfet  de  ptfHCai'^^  '  • 

.    Faris  le  S  .A<ril|  19(I7. 

Jugement  rendu  par  la  cdmmissioh  ihilHaife  nommée  pair 
^.  Bxc'M.  le  gouverneur  de  Paris,  ea'verlu  du  décret  de 
6»  M.  Témpereur  des  Français,  roi  d'ittilie^  en  date  du  21 
Mara\  1807*  rendu  à  Osterode;'  qdi  condatnne  le  nommé 
Charles  Samuel  Vuitel,  se  qiialifiarit  de  négociant  et  ofScief 
rlans  un  régiment  suisse  au  éervice  de  rAngtetepre,  à  la  p«lnç 
ile'mort»  pour  réparation  du  crime  d*esàioniiaii:é.  ' 

r^apoléon,  par  la  gr4ce  ^e.  Di€ii«. et. les  cypsûtutiopa  4^  J|l 
répfibliQûe»  empereur  des  FfaiK<|ûi».iioi,4'i^i(Hft^  ià  toof  {irè- 


)»eDS  et  à  venir.  Salut.  .   «  -  «-^  A 

1^  commi»«io^.  OH^jtiaine  ««ip^u  1^  itm^n^ut^  ^pM^^ut  :  ; 

■'        •  ;.  De  par  renr|>eftfûr  et  roi.' '  f'*  *      * . 

..Amj^wivd^hui quatre  Ami  «lUîiJ^^V^^-sept*  la  C.919W8.9Î0Q 
inilimire  nommée  ea  .vertpJirfi'decrttS  ^Q^.çitéft,  et  composé^ 
pQuformémeiit  au  décret  .impérial  ^^  17  Me^ijoTt  «m  Ù*  de 
M  M*  Darmagnact  général  ctç  brigade  con^niiQ^anJL  les  Uoi^ 
«<Vif%  de  I)i'gi9(d9  de  Pa4vif^j9W°H^i^<^^^^  ^  Ul^g^oo  d*hon- 
i^f^Ufi.Pfésideul^Ciou^»  fçlâi^el  des  dragpai^q^  j^  gafdede 
l^aris  et  officier  de  la  légion  d^honneur,  Éstève,  nia^MP.dii  1er» 
féû^nt^e  U  glf4l{*u»u0iiâ^le  ,4e  Pari^^ipffiçièr4a  I|t4é0on 
a|noufii^ur  ;i4ar44%  .iqi^i^dlu  3e.  régiment  de  la  if^lde  mo* 
uicipale  de  Paris,  membre  de  ^  la  légion. d'hosmeur^  praillard 

S^P^Mio.^f^4î|)^<^^  d«  9l9f^^  !Âïéjf^U  lieutenant  dea  greoa- 
iersdu  1er.  régiment  de  Fiji  garde  mui^içigaledel^tV^a  ;  J^uraud» 
^ffiin^r  supérieur  de  rétiMrD>lÛ^|k  fiûsaot  les  fipociioiiii  de  jrap* 
jbqrtettr,  toua  nommé»  par  SJB^  motusiegr^^d^gouyerneiir  de 
Faris,  commandant  la  Jère.  division  militant,  lAiités  de  M» 

Lesquels,  aux  termes  des  articles  7  ei,^.d^,la  \ui  sur  U^ 
St^Mioi)  4escon«diU4^0|iqM^^eudatf  dp^i^j^rim^aire,  au 
^p  j^iorogés  par  4rr{ité  du  g^irerneoieiît*  ^M  nMesaidor» 
an  10,  aie  sont  pare§|fi^  alliée»  oi  entr'eui^  i|^oa  prévenu  an 
d^gré  prohibé  par  la  cepstituUuq^  à  .re£Ji$t,^e|^pt;er  le  nommé 
Cliarles-Sj|m<)«îl  VuiteÛ  Âgé  de  Vf  ajM,  Atflf  de  ^ettfcfa4tel 
en  Suisse,  accusé  d'espionnage  et  de  complot  tendait  à  imvo* 

tMrnU^^éfiil^ioqserimineltes^u  oiV^istér/B^Vîpgi^^*.*  . 
^  I>4^^ncf.  ay9.%t  été  9iV^rtp,  M-»  le  présidçt^a  fait  apporter 
devant  lui  et  déposer  sur  le  bureau  ut)  «jM^n^laire  du  décret 
ûnpérial  vei^  ^  Pidf if  ^e^Ç^ai-Clpu.d»  )^  17  Messidor,  an 
y^^  rebil^f  À  k'ét%bli«|emio|b  <4^coipmi6j|iopa  militaires  spé» 
fiidlH»  f^tu'le  juyM4fHil|4^s.f$Sfupnii.et  des  eiabancheursj  et  a 
demandé  ensuite  au  rapporteur  la  lectme..di^  procès-verbal 


4,*tnfotiiiatioiif  et  d^  toutes  les  pi^ceçy  tant  &  chai^  qu*à  dé- 
charge,  au  nbhibî'è  de  sefitr. 

Cettejecture  ternûnéey  M.  le  président  a  ordonné  à  la  garde 
d^ameoer  raccnsil^  lequel  a  été  introduit  libre  et  sans  fera 
devlînl*la  cothmiftsioii'  miKtairey  et  a  répondu  se  nomàief 
Gharies-Samuel  Vuîtel.  i^é  de  27  ans,  natif  de  Neufchàtel  en 
Suisse,  se  qualifiabf  aapdrd  de  négociant,  et  ayant  ensuite 
avoué  être  officier  d4WJ'le  régiment  de  Slurun  suisse  au  servîee 
de  l'Angleterre. 

A|wèy  ht oiic  ééM& éiiiiiaiëaatteé^ft  I*at5cu8é,  des  Ants  à  charge, 
lai  aroir  fait  prêter  interrogatoire  par  Torgane  de  M,  le  prâi- 
iiBrit-r*MiM«kii<#â^p«K'ttfiir  dans  don  rapport  et  ses  conclu* 
sions,  et  TacfAiiA'dtitiB'S^tttayeoè^^  défense,  lequel  a  déclaré 
n'é^Milsidkjbâjotile^  Mti  ie*préaident  a  demandé  aux  nem- 
^reai&ate  ftnwaiiéa  n^tts^ avaient  de»  observations  k  &ire  sar 
leur  réponse  négative^  et  avant  d*aUe|r  aux  opimonsi.  il  aordonné 
à  Taccosé  de  se  retirer.  ^.f 

L'accusé  a  été  recoiKhiit'jIttr  Tescorte  à  la  prison.  Le  gref- 
fier et  1^  'fief flnnes  assistantes  dans  l'auditoire,  se  sont  retiréa 
sar  rinvitation  de  M.  le  président. 


ba  raaiinisii<<a  jMlitaif e  déKbérant  à  huia  clos»i  M.  le  pré  l 

ainai  qu'il  suit: 


sideBl^a  |MMé  iauqnoBtioB 

Le  nommé  Charlea Samuel  VuiuUci-deaaus  qualifié,  étant 
tiadok.'  conmef^révenu  d'espionnage  et  de  complot  tendant 
à  fiivoriser  les  opérations  criminelles  du  ministère  anglais,  est* 
il  coupable  ?     .   ^    1        ■  ^       ^' 

Les  voix  recueilles,  en  coaÉbençant  par  le  grade  inférieur» 
M*  le  président  ayant  émis  8<l^P&ptmon  le  dernier  ; 

La  commission  mil^aire  djêolare  à  l'u^uimité,  le  nommé 
Charles-Samuel  Vùitel    capable  du  crime    d'espioqna^e. 
Snrqnoi  te  ràppoft'edr,'  fi$i4aqt  les  fonctions  de  procaréufrim-A 
périal,  a  fuit  son  féqnisrtoire  sur  l'application  de  la  ptiùt* 

Les  voix  recueillies  de  nouveau  par  M.  le  président  diuas  la 
fonne  indiquée  ci«depsns  ; 

La  commission  militaire,  faisant  droit  audit  i^dtfiéitbiré» 
condamne  à  rnnanimité  lé  nommé  Charles^Sarouel  VtiiteT,  se 
qualifiant  négociait  et  offider  dans  le  régiment  Muran  suisse 
ao  service  d'Angletefre  pour  réputation  du  crime  d'espionnage» 
À  la  peine  capitale. 

Ladite  peine  prononcée  en  conformité  de  TatticI^^,  du 
titre  4  du  code  pénal  militaire  du  21  Aumaite;  an  '5>  ainsi 
conçu  : 

**  Art.  S.  Tout  individu,  quels  que  soient  son  état,  qualité 
00  professions,  convaincu  d  espionnage  pour  l'ennemi,  sera 
pom  de  mort.'* 

Ordoniié  qu'il  sera  fait  par  notre  greffier  tiTois  copies  du  dit 
jugement»  pour  être  remises  à  son  excellence  monsieur  le  gou? 
«eménvdè'PHris.   * 

Enjoint  au  rapporteur  de  lire  de  suite  lé  présent  jugement 


li'o  condamné,  ci  an  lorplos  de  fiiire  exécuter  ledit  jogcmcot 
<^,anH  tout  80B  contenu* 

Fait,  cJ09  el  jiigé  sans  dés  eipparcr  à  Vétai-major  do  goii« 
Tememeut  de  Pans«  quai  Voltaire»  les  jour^  moia  et  nii  yie 
dessus* 

£t  les  membres  du  conseil  ont  signé  à  la  tninote  da  présent 
jugement,  avec  le  rapportear  et  le  greffiiçn 
Signé  à  la  minute,  ' 

Maiiob].,    lieutenant:   GmJMMkMMH  eapîtatne^ 

ndjutant: 
.  Babpin,  major:   EsTJnrB»   QovovTt   colonels 

DABHXQSXCf  piésideot-géiiéMk  . 

'  Je  certifie  que  le  présent  jugement  a  étélii  ott  SnatMané  le 
qoatre  Avril  mil-huit-^ent-sept,  à  quatre  lieairaa  et  ëemie  et 
mis  de  snite  à  exécution. 


ir 


Le  rapporteur» 

tivmAMPm    . 

Pour  copie  conforme,    • 

i  .  *  Le  généml  de  brigade  commandant  les  troia  coi|)a 
de  ta  gurde  de  Paris*  et  coamnodani  de  Im* 
légion  d'honneur,  président* 

Dabmaoiiao*    7 
Collationné, 
Le  greffier  du  conseil,  BucAiiiLB»     .  v 


Paris,  le  10  Avril,  \W7. 

TfBste  dea  décidons  du  grand  sanhédrin  convoqué  à  Parii^  eit 
vertu  dès  ordres  dé  S.  M.  Tempereur  et  foi.    , 

P^^éambule, 

Béni  Mit  à  jamais  le  Seigneur  Dieu  d'Israël  qui  a  placé  sur 
le  tréne  de  France  et  du-  rc^ume  d*ltaliç,  on  prince  selon. 
soq'  coiur.  Dieu  a  vu  l^ibaissement  des  descendons  de  Tan* 
tique  Jacob,  et  il  a  choiû  Napoléou-1e*Gràhd  pour^êtreTin- 
strument  de  sa  miséricorde.  Le  Seigneur  juge  les  pensées,  lui 
seul  commande  austconsciences,  et  son  oint  chéri  a  permis  que 
chacun  adorât  le  Seigneur  selon  ra  croyance  et  sa  foi. 

A  Tombra  de  son  nom,  la  sécurité  est  entrée  dans  nos  cœura 
et  dans  no»  demeures,  et  nous  pouvons  désormais,  bâtir,  en-'' 
semencer,  moisèonner,  cultiver  les  sciences  humaines,  ap(mr« 
tenir  à  bi  mode  famille  de  Pétat»  le  servir  et  nous  glorifier 
de  s»e9  nobles  desdnées.  Sa  haute  sagesse  a  permis  que  cette* 
assemblée,  célèbre  dans  nos  annales ,  et  dont  Texpérience  et  la 
vertu  dictaient  les  décissions,  reparût  apr4»  quinae  siéclei^* 
et  concourût  A  ace  bieofaiu  aor  Israël.  * 
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lléiiiits  aojotfrd^lnif  sdas  sa*  puissante  (irotection  .<ia^8  si 
bonne  ville  de  Paris,  aa  nombre  de  7 1  docteurs  de  la  loi  et  nota- 
blet  d^Iaraël,  nous  nous  cotistituons  en  grand  sanhédriOf 
Hfio  de  trouver  en  nons  le  moyen  et  la  force  de  rendre  des 
OfdoQnaoces  religieuses  conformes  aux  principes  de  nos  saintes 
lois,  et  qui  servent  de  règle  et  d*esemple  à  tous  les  Israélites^ 
Ces  ordonoaoces  apprendront  aux  nations  que  no^ dogmes  se 
cooâUeot  a^eé  les  lois  civiles  «ous  lesquelles  nous  vivons,  et 
ne  nous  séparent  point  de  la  société'  des  hommes.  En  consé-* 
qoence,  déclarons  que  la  loi  divine.  Ce  pieux  héritage  de  nos 
uàeètrtÊp  contient  des  dispositîods  religieuses  et  des  dispo- 
sitions politiques^ 

Que  les  dispositions  religieuses  sont,  par  leur  nature,  àbsGi- 
lues  et  indépendantes  des  cir;i:dnsfailces  et  des  tems  i     , 

Qu^l  n'en  est  pas  de  même  des  dispositions  pôlitiqueSf 
c*ess-à-dire  de  celles  qui  constituent  le  gouvernement,  et  qui 
étaient  destinées  à  régir  le  peuple  d'Israël  dans  la  Paiestiue 
lorsqu^il  avait  ses  rois,  ses  pontifes  et  ses  magistrats  ; 

Qoe  ces  dispositions  politiques  ne  sauraient  être  applicables, 
depuis  qfi*il  ne  forme  plus  Un  corps  dé  naf  ion  } 

Qu'en  consacrant  cette  distinction  déjà  établie  par  (a  itwSt^ 
tien,  le  grand  sanbédfin  déclare  un  fait  incontestable,  qu'une 
assemblée  des  docteurs  de  la  loi  réunts  en  grand  sanhédriiv 
pouvait  aeule  déterminer  les  (fonséquehces  qui  en  dérivent; 

Qui  si  les  anciens  sanhédrins  ne  l'ont  pas  fait,  c*est  que 
les  circonstances  politiques  ne  Texigeaient  point,  et  que 
depuis  rentière  dispefsiofi  d'Israël,  aucun  sanhédrin  n'avait 
été  réuni  avant  celui«ci« 

Eogsgés  aujourd'hui  dans  ce  pieux  dessein,  notls  Invoquons 
la  lumière  divine  de  laquelle  éttatnent  tous  les  biens,  et 
nous  nous  reconnaissons  obligés  de  concourir  autant  qii'il 
dépendra  de  nous  à  l'achèvement  de  la  régénération  oioralo 
d'Israël. 

Ainsi,  en  vertu  dif  droit  qtiénoos  ctfnRrent  nés  usages  el. 
nos  lois  sacrées,  et  qtft  déterminent  que  dans  l'assemblée  des 
docteurs  du  siècle,  réside  eisseutiellement  la  faculté  de  btatuei^ 
selon  l'urgence  des  cas,  et  que  requiert  t^observance  desdites 
ois,  soit  écrites,  soit  traditionnelles,  nous  procéderons  dans 
Toh^et  de  prescrire  religieusement  l'obéissance  aux  lois  de 
l'état,  en  matière  civile  et  politique* 

Pénétrés  de  cette  sainte  maxime,  qufs  la  crainte  de  Dieu 
est  le  priocfpe  de  toute  sagesse»  nous  élevons  nos  regards  vers 
le  del  ;  nous  étendons  nos  mains  ve/s  son  sanctuaire,  et  bous 
l'implofons  gpur  qu'il  daigne  nous  éclairer  de  sa  lumière,  nous 
diriger  dans  le  «entier  de  la  vertu  et  de  la  vérité^  afin  que 
nous  puissions  y  conduire  nos  frères  pour  leur  fèlieité  et  cellsf 
âe  leurs  descéndans* 

Hirtaitt,  nous  enjoignons,  fto  ooiq'  étx  ^eigaeiir  notre  tHeii# 
à  tout  nos  co*religioBnairel  de  tout  sexe,  d'observer  Skièto^ 

TOMB  II.  C 


10 

nent  nos  déclarations» .  statuts  et   ordoiuMaoç*.   regard^tti 
d'avance  tbus  ceux  de  îf  rapce  et  du  royaume  d'Itulie  qui  les 
violeraient  ou  en  négligeraient  Vobservationt  comme  péchant  - 
'  notoirement  contre  la  volonté  du  Seigneur  Dieu  d'Israël^ 

ARTICLE    PREMBR* 

Poligaraie. 

Le  grand  sanhédrin^  légalement  assemblé  ce  jour^  9  Fé*. 
Ti^er,  I8p7,  et  en  veMu  des  pouvoirs  qui  lui  sont  inhérenst 
exatpinant  &*il  est  licite  aux  ^Hébreux  d*épouser  plus  d*aue 
femmei  et  pénétré  du  principe  généralement  consacré  daoïr 
IsraëU  que  la  soumission  aux.  lois  de  Tétat,  en  matière  civile  - 
et  politique,  est  un  devoir  religieux  ; 

ttecounait  et  déclare  que  la  poligamie  permise  par  1« 
loi  de  Moïse»  n'est  qu*une  simple  faculté,  que  nos  docteiirs 
l'ont  subordonnée  à  la  condition  d*avoir  une  lortune  sufl&santf 
pour  subvenir  aux  besoins  de  plus  d'une  épouse  ; 

Que  dès  les  premiers  tèms  de  notre  dispersion  les  Israélitea 
répandus  dans  l'occideuty  pénétrés  de  la  nécessité  de  mettra 
leurs  usages  en  harmonie  avec  les  lois  civiles  des  états 
dâus  lesquels  ils  s'étaient  établis,  avaient  généralement  re- 
noncé à  la  poligamie,  comme  à  une  pratique  non  conforme 
aux  mœurs  des  nations  ; 

Que  ce  fut  aussi  pour  rendre  hommage  à  ce  principe  de  con* 
formité  eu  matière  civile,  que  le  synode  convoaué  à  Worros» 
en  l'an  4790  de  notre  ère  et  présidé  par  le  rabin  Guerson» 
avait  prononcé  ànathème  contre  tout  Israélite  de  leur  pays 
qui  épouserait  plus  d'une  femme  ; 

Que  cet  usage  s'est  entièrement  perdu  en  Fcancq,  en  Italie^ 
et  dans  y>rë8que  tous  les  états  du  Continent  européen,  où  il 
est  extrêmement  rare  de  trouver  iin  Israélite  qui  ose  enfreio* 
àfe  à  cet  é^ard  les  lois  des  nations  contre  la  poligamie. 

En  cmisequence  le  grîahd  sanhédrin  pesant  dans  sa  sagesse 
combien  il  importe  de  maintenir  l'usage  adopté  par  les  Israé- 
lites répandus  dans  l'Europe,  et  pour  se  conformer,  en  tant  que 
besoin,  à  ladite  décision  du  synode  de  Worinsy  statue  et  ordon- 
né comme  précepte  religieux. 

Qu'il  est  défendu  à  tous  les  Israélites  de  tous  les  états  où 
la'poligamie  est  défendue  par  les  lois  civiles,  et  en  particulier 
Â  )eeux  deTempire  de  France  et  dû  royaume  dlulie^  d'épou-» 
ser  une  seconde  femme  du  vivant  de  la  premièrCg  à  moins 
«u'uU  divbrce  avec  celle-ci,  prononcé  conformément  ans 
dispositions  du  code  civil,  et  suivi  du  divorce  religieux»  i^ 
l'ait  affranchi  des  liens  du  mariage* 

« 

AETICLB  II. 

Répudiation. 
Le.  srand  sanhédrin  ayant  considéré  conolbien  il  importe 
auj^uta'hui  d'établie  des  nlpports  d'barmouie  «Rtre  les  usagas 
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des  Hébreux»  rektivensent  ftv*  mariftge,  et  le  code  civîl  de 
France  et  du  royaume  d'Italie,  sur  le  même  sujets,  et  coiisl* 
dérant  au*il  est  de  priocipe  religieux  de  se  soumettre  avx  lois 
civiles  ae  Tétat,  ceconDait  et  déclare. 

Que  la  répiidiation  permise  par  de  la  loi  Moïse  n'est  valablo 
ga*aatant  qu^elle  op^re  la  dissolution  absolue  de  tous  les  Uea< 
entre  les  conjoints»  même  sous  le  rapport  civil  ; 

Que  d'après  les  dispositions  du  code  civil  qui  régit  lei 
Israélites  comme  Français  et  Italiens»  le  divorce  n'étant 
consommé  qu^près  que  les  tribunaux  IVnt  ainsi  décidé  pat 
un  jugement  définitit,  il  suit  que  la  répudiation  mosaïque 


lien  conjugal. 

Ç*est  po^quM»  eii  vertu  du  pouvoir  dont  il  est  revètp,  le 
grand  sanhédrin  statue  et  ordonne  comme  p^nt  religieux  : 

Que  dorénavant  nulle  répudiation  ou  divorce  ne  poorrt 
être  &ite  selon  les  formes  établies  par  la  loi  de  Moïse«  qu'a- 
près que  le  mariage  aura  été  déclaré  dissous  par  les  tribunaux 
compétens,  et  selon  les  formes  voulues  par  le  code  civiK 

En  conséquences  il  est  expressément  défendu  à  tout  rabin» 
dans  les  deux  états  de  Fnnce  et  royaume  d'Italie,  de  prêter 
son  ministère^  dans  aucun  acte  de  répudiation  ou  de  divorc^ 
sans  que  le  jugement  civil  qui  le  prononce,  lui  ait  été  exhi- 
bé en  bonne  forme,  déclarant  que  tout  rabin  qui  se  permet^ 
trait  d'enfreindre  le  présent  statut  religieux  sera  regardé 
comme  indigne  d'en  exercer  à  l'avenir  les  fonctions. 

▲WlCLX  IIL 

Mariage. 
Le  grand  sanhédrin,  considérant  que  dans  l'empire  fraur 
çais  et  le  royaume  d^Italiê,   aucun  mariage  n'est    valable 
qu'autant  qu'il  est  précédé  d'un  contrat  civîT  devant  l'officier 

pnbUc :  ,  _ 

En  vertu  du  pouvoir  qui  lui  çst  dévolu»  statue  et  ordonpe  ; 
qu'il  est  d'oblifigtion  religieuse  pour  tout  Israélite  français 
et  du  royaume  O^talie,  de  regarder  désormais,  dans  les  deuf 
état»,  les  mariages  civilement  contractés  comme  emportant 
obligation  civile  ;   défend  en  conséquence  à  tout  rabio  ou 
antre  personne  daps  les  deux  états,  de  prêter  «on  ministère 
^  l'acte  religieux  du  mariage,  sans  qu'il  leur  ait  apparu 
auparavant  Uacte  des  coqjoints  devant  l^officier  civil  confor^ 
menient  à  la  loi» 
.  Le  grand  sanhédrin  déclare  en  outre,  qpe  les  mariages  entr^ 
Israélites  et  Chrétiens,  contractés  conformément  aux  Iq)»  du 
code  civil,   sont  obligatoires  et  valables  civilement,  et  que 
bien  qu*ils  ne  soient  pas  suBceptibles  d'être  revêtus  des  formes 
religieuses^  ils  n'entraîneront  aucuA  anath^mf . 

cflf 
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▲ftTtCLfi  IV, 

Fraternité. 

Lm  grand  sanhédrin  ayant  considéré  que  l'opinion  des  na^ 
|tîons  parmi  lesquelles  les  Israélites  ont  fixé  leur  résidence 
depuis  plusieurs  générations,  les  laissent  dans  le  doute  pur 
les  sentimens  de  fraternité  et  de  sociabilité  qui  les  animenti  i 
leur  égard,  de  telle  sorte  que  ni  en  France,  ni  dans  le 
rayanme  d'Italie»  Ton  ne  paraissait  point  fixé  sur  la  qnestioç 
de  Bavoir»  si  les  Israélites  de  ces  deux  états  regardaient  lents 
concitoyens  chrétiens  comme  frérejs»  ou  seplement  comme 
étrahg;ers. 

Afifi  de  dissiper  tous  les  doutes  à  ce  sujet  U  grand  san|iédriû 
décta/e: 

''  Qu'en  vertu  de  la  loi  donnée  par  Moïse  aux  fnfons  d'Isi^ël^ 
/ceux-ci  sont  obligés  de  regarder  comme  leurs  frères»  les  indi* 
|lrtdos  der'nations  qui  reconnaissent  Dieu  créateur  du  ciel  et 
de  4a  terre»  et  parmi  lesquelles  ils  jouissent  des  arantages  de  là 
Société  civile^  ou  seulement  d'une  bienveillante  hospitalité  ; 

Que  \à  sainte  écriture  nous  ordonne  d'aimer  notre  semblable 
comme  nous-m^mes»  et  que»  reconnaissant  comme  conformé 
à  la  voloiité  de  Dieu»  qui^est  la  ju%tice  même,  de  ne  faire  à 
autrui'que  ceque  nous  voudrion9  qui  nous  fût  fait»  il  serait 
contraire  à  ces  maximes  sacrées  de  né  point  regarder  nos  cou* 
citoyens»  Français  et  Italiens  comme  nos  frères  ; 

Que  d'après  cette  doctrine  universellement  reçue»  et  par 
'  les  docteurs  qui  ont  le  plus  d'autorité  dans  Israël  et  par  tout 
Israélite  qui  n'ignore  point  sa  religion,  il  «st  du  devoir  de  tous 
d'aider»  de  protéger»  d'aimer  leurs  concitoyens»  <et  de  les  trai^ 
ter»  sous  tous  les  rapports  piyils  ^t  qaoraux»  à  l'égal  de  leurs 
co-religionnaires  : 

Que  puisque  la  religion  mosaïque  ordonne  aux  Israélites 
'  .d'accueillir  avec  tant  de  charité  et  d'égards  les  étrangers  qui 
allaient  résider  dans  leurs  villes»  à  plus  forte  raison  leur  côm« 
kiande-t-elle  les  mêmes  sentimens  envers  les  individns  des  na- 
tions qui  les  ont  accueillis  dans  leur  sein»  qui  les  protègent 
par' leurs  lois'»  les  défendent  par  leurs  armes»  leur  permettent 
d*âdôrer  l'Eternel  selon  leur  culte»  et  lies  admettent»  comme 
en  France  et  dans  le  royâuine  d'Italie»  à  la  participation  de 
tous  les  droits  civils  et  politiques  :  '.       ' 

' D*après  ces  diversesconsidérations»  le  grand  sanhédrin  or« 
donne  à' tout  Israélite  de  l'empire  français»  du  royaume  d'Ita- 
lie et  de  tous  autres  lieux»  de  vivre  avec  lessàjets  de  chacun  des 
états  dans  lesquels  ils  habitent»  comme  avec  leurs  concitoyens 
et  leurs  frères,  puisqu'ils  reconnaissept  Dieu  créateur  du  ciel 
et  de  la  terré»  parce  q'u- ainsi  '  le  veut  la  lettre  et  TespHt  de 
notre  Wu 

Abticlb  V.      • 

Rapports  Moraux. 
Le  grand  saojiédrin»  vouant  déterminer  quels  sont  les  rajH 


porti  que  la  loi  de  Moïse  prescrit  aux  Hébreox  enTert  les  io« 
dividos  des  nations  parmi  lesquelles  ils  habitent»  et  qui,  pro- 
fessant une  autre  religion,  reconnaissent  Dieu,  créateur  du 
ciel  et  de  la  terre; 

Déclare  que  tout  individu  professant  la  religion  de  Mbïsep 
qui  ne  pratique  point  la  .instice  et  la  charité  envers  tous  les 
hommes  adorant  TEterneTy  indépendamment  d.e  leur  croyance 
particoUère.  pèche  notoirement  contre  sa  loi  ; 

Qu'à  regard  de  la  justice,  tout  ce  que  prohibe  r^critara 
sainte  comme  lui  étant  contraire^  est  absolu  et  sans  accep» 
tion  de  personne  ; 

Que  le  décalogue  et  les  livres  sacrés  qui  renferment  les  cobi» 
jBandeipeos  de  Dieu  à  cet  égard,  n^établissent  aucune  relation  ' 
parttcaiière  et  n'indiquent  ni  qualité,  ni  eondition»  ni  teligiony 
auxquels  ils  s^appliquent  exclusivement; 'ensorte  qu'ils  sont 
communs  aux  rapports  des  {iébreux  avec  tous  \^  bonmea  en 
général  ;  et  que  tout  Israélite  qui  les  enfreint  ejdvers  qoi  que 
ce  soit,  est  également  criminel  et  répréhensible  aux  yeux  do 
Seigneur; 

Que  cette  doctrine  est  aussi  enseignée  par  les  docteura  de  la 
loi,  qui  ne  cessent  de  prêcher,  l'amour  du  Créateur  et  de  sa 
créature.  (Traité  d'Abot,  cfaap*  vi.  f.6,)  et  qui  déclarent  fur- 
melleinent  que  les  récompenses  de  la  vie  étemelle  sont  rés^iw 
▼ées aux  hommes  vertueux  de  toutes  les  nations;  «fue  l'on 
trouve  dans  les  prophètes  des  preuves  multipliées  qui  établi»» 
aent'qu'Israël  n'est  pas  l'ennemi  de  ceux  qui  professent  une 
autre  religion  que  Ja  sienne;  qu'à  l'égard  de  la  «àiarité»  Mois^ 
comme  il  a  déjà  été  rapporté.  Ta  prescrite  au  nom  de  Dieu 
comme  une  obligation  :  **  Aime  ton  prochain  comme  toi» 
mépe,"  car  je  suis  le  Seigneur. 

L'étranger  qui  habite  dans  votre  sein,  sera  comme  celui  qui 
est  né  parmi  vous  ;  vous  l'aimerez  comme  vons-mémes,  par 
vous  avez  été  aussi  étrangers  en  Egypte;  je  suis  l'Eternel  vo- 
tre Dieu,  (Lévit.  chap.  xix.  v.  34«)     David  4iit  :  la  miséri« 
corde  de  Dieu  s'étend  sur  toutes  ses  œuvres,   (Ps.  cxlv.  v.  9«) 
Qu*exige  de  vous  le  Seigneur,  dit  Michée  ?  rien  de  plps,  que 
«l'être  juste*  Exercez  la  charité,  (chàp^vi.  v*  8.)  Nos  docteura 
eiédarent  que  l'hoipine  compatissant  aux  maux  de  son  sembla- 
Me,  est  à  nos  yeux  comme  s'il  était  issu  du  sai\g  d'Abrahrâu 
(llerubîm»  chap.  7.) 

Que  tout  Israélite  est  obligé  envers  ceux  qui  observent  les 
Noachidea,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  religion,  de  les  aimer 
«romme  ses.  frères,  de  visiter  leurs  malades,  d'enterrer  leurs 
ixaorts,  d'assister  leurs  pauvres  comme  cenx  d'Israël,  et  oa'i| 
B*^y  a  point  d'acte  de  charité  ni  d'œuvre  de  miséricorde  oont 
àhm  puissent  se  dispenser  envers  eux* 

ID^après  pes  motifs,  puisés  dans  la  lettre  et  l'esprit  de  TEcri* 
fnr^-^oté, 

lUe  |rand  simfaédriu  prescrit  à  tous  les  Israélitess  comm^ 


u 

^voir  esfteiitielleinent  religieux  et  inhérent  à  leur  croyàocey'Im 
pratic^ae  habituelle  et  constate,  envers  tous  les  hommes  r^ 
connaissant  Dieu  créateur  du  ciel  et  de  la  terre»  quelque  reli- 
gion qu'ils  professent»  des  actes  de  iqstice  et  dé  chanté  dont 
Kê  lirres  Àaints  leur  préscHveftt  racccmipIiflBement. 

Rapporta  ci?ili  «t  politiques. 

La  grand  sanhéririti»  pénétré  de  Tutilîté  qui  doit  tésnlter 
flOQr  les  lanélilfès  d*iine  déclaratiofa  authentique  qui  Ûxe  et  dé- 
termine leurs  obligations  comme  membres  de  ^*état  auquel  fis 
^ipfiartieiittent»  et  voulant  qne  nul  n*ignore  ^uels  sont  &  cet 
éffÊxA  iea  prkieipes  que  les  doéteurs  dé  la  loi  et  les  iiotablés 
^^isriiél  (Mofevsent  et  prescrivent  à  leurs  co^religtônnaifes  dans 
ks  pays  cpà  ils  ue  sont  point  oxelus  de  tons  les  avantages  de  la 
«•GiH&(té  civile»  spééialement  en  France  et  dans  le  royaume 
d'Italie, 

DéetaM'quH)  est  de  devoir  lidi^eux  pour  timt  I«n^élite  né 
et  élevé  dans  un  état»  ou  qui  en  devient  citpven  par  r&idence 
onarutnÉttàenl,  eoftformém'ent  aûitlois  qui  en  déterminent  Iea 
€onditfonS|  dé  regarder  ledit  état  comme  sar  paiiïié;  que  ces 
devoirs  ^ùi  dérivent  de  la  nàtuM  des  choses,  qui  sont  coufor- 
'SMS  à  la  destination  des  honimeii  en  société»  s'accordent  par 
«ak  même  avec  la  parole  de  Dieu. 

Daniel  dit  à  DaHuk,  qu'il  n'a  été  ^auvé  de  la'faceUr  des 
lions  que  pd«r  a^lr  été  également  fidèle  à  son  D!e£t  et  à  son 

aoî.    tchap.  VI.  y.  èa.)  -' 

'  Jiréinie  retoMmande  à  tous  les  Hébreux  de  regarder  Bâb^«- 
4dne  comme  leur  patrie.  Concourez  de  tout  votre  pdovoir»  dit- 
il»  à  son  bonheur»  (Jér.  chap.  v.)  On  lit»  dans  lé  même  livae  le 
•amiant  que  fit  pfiêterGuredalya  aux  Israélites  :  «^Ké  craignez 
liointy  lenrdift^l»  de  settirles  Chaldéens;  demeurez  dans  le 
fMys;  «oyes  fidèles  au  rkrf  deBabylone»  et  vou9  vivrez  heu« 
reoaMnent.^*    ^Ibid»  chap.  xxiv.  r.  9.) 

Crains  Dieu  et  tbn  souverain»  a  dit  Salomon*  (PtoV:  cbap. 
taiv.  v«3I.^ 

Qu^ainsi  tout  jpfbserît  k  TIsvaéKte  d'avoir  pour  son  t>irince  et 
aes  lois  le  respect»  rattachement  et  la  fidélité  dont  mué  sea 
«ujete  lui  doivent  le  tribut; 

Qne  tout  rqbh^e  à  ne  point  isoler  son  intérêt  de  rîùlérSt 

eblic»  ni  sa  destinée»  non  plus  qnè  celle  de  sa  {amillé»  de  la 
sliînée  àé  la  gnnde  famille  de  Pétat;  qu'il  doit  s^affliger  de 
aes  revers»  e^applandir  de  ses  triomphes»  et  concourir  par  loutea 
iteS  fccultés,  au  bonheur  de  ses  eoncîtoyens. 

En  eoBséquenice  le  grand  sanhédrin  statue  nne  tout  Ismé« 
UtOi  né  et  élevé  en  France  et  dans  le  roVàamé  d^Italie,  èt'baité 
•par  les  lois  des  denx  états  comme  -citojren»  ert  obfigé  reli« 

S'eusement  de  les  re^rder  comme  sa  patire»  de  les  bc^ir^  de 
I  défcndrè»  d^oééir  aux  lois»  et  de  se  conformée  dans  tôuiea 
tfea  transactions  ans  dispositions  du  code  civil. 
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Dédare  eo  outre»  le  grand  aaoh^rtB,  que  tonjt  braéHte» 
appelé  au  eerrice  militaire,  est  idis^iué  par  la  Iqî»  peiuhuit 
la  durée  de  ce  service»  de  toutfw  iea  obamacioea  ffeligieusea 
qui  ue  peuvent  te  condiier  avec  lui* 

AiTiCLS  VIL 

Professions  utiles* 

1^  jgrand  sanbédrin  voulant  éclairer  les  Isiaélites»  tt  en  par^ 
ticulier  ceux  de  France  et  du  royaupane  d'Jtalie,  sur  la  néces* 
nté  où  ils  sont,  et  les  avantages  qui  résulteront  pour  eux  de 
•^Adonner  à  Tagriculture,  de  p^séder  des  propriétés  foncières» 
d*exercer  les  art»  et  métiers»  de  cultiver  les  sciences  qui  per* 
inetrent  d^embrasaer  des  professions  libérales  ;  et  çansidérani 
que  si,  dq>uis  lon^-tems  les  Israélites  des  deux  états  se  sont 
TUS  dans  la  nécessite  de  renoncer  en  partie  aux  travaux  méc^ 
mqnes,  et  principalement  à  la  cultui:e  des  terres  qui  avait  été, 
dans  l'anden  tems,  leur  occupation  favorite,  il  ne  fiiut  attrî* 
buer  ce  funeste  abandon  qu'aux  vicissitudes  de  leur  état,  à 
nnceititude  où  ils  avaient  été»  soit  à  Tégard  de  leur  sûreté 
personnelle,  ainsi  qu'aux  obstacles  de  tout  genre  que  les  régle- 
mena  et  les  lois  des  nations  opposent  au  libre  développement 
de  leur  industrie  et  de  leur  activité  ; 

Que  cet  abandon  n*est  aucunement  le  résultat  des  principes 
de  leur  religion,  ni  des  interprétations  qu'en  ont  pu  donner 
leurs  docteurs,  tant  anciens  que  modernes,  mais  bien  on  efiet 
malheareox  des  balntndes  que  la  priv^on  du  libre  exercice 
de  leurs  (acuités  industrielles  leur  avait  fait  contracter  ;  , 

Qo*il  résulte,  au  contraire,  de  la  lettre  et  de  Teaprit  4t  - 
législation  mosaïque,  que  les  travaux  corporels  étaient  eu 
honneur  parmi  les  enfans  d^Israël,  et  qu'il  n'est  aucun  i^ 
mécanique  qui  leur  soit  nominativement  interdit,  puisque  1^ 
sainte-écriture  les  invite  et  leur  recommande  de  s'y  livrer  ; 

Que  cette  vérité  est  démontrée,  par  l'ensemble  des  lois  de' 
lloîse,  et  de  plusieurs  textes  particuliers,  tels  eutre  autres  %«$ 
eeu-ci: 

Pseaume  cxa^vii*  ^  Lorsque  tu  jouiras  .du  labeur  de  test 
mains»  ta  seifis  bien  heureux,  et  tu  auras  Tabondauce." 

Piinr«  cht  xxviii.  et  xxix»  **  Celui  qui  labpure  ^es  ter^ea 
aom  l'iibondance^  mais  celui  qui  vit  dans  l'oisiveté  est  dans  la 
£«0te." 

iinà.  ciu  xxi V»  et  xxyii.  ^  Laboure  diMgemment  Ion  ^rluiinp» 
ct^  pourfsis  après  édifier  ton  manoir." 

]Gan|^  Tw^  d'Abot,  cb.  t.  •<  Aime  le  trawli  «t  foia  l^^. 


.Qu'il.aiiît,évidem«mit  4e  cea  teaite^  i|çpi«ffeutonei|t  ^u!il 

fietoi  4fi  mé^  bffuf^t^.  î«^r4\t  /uw  ImiAi^:»  .tnm 

q^e  U  ijslig^  «IfMhe  ofi,9|iérite  A  leur  «x^ciç^  efe  q^'ll .est 
agr^lrf4aiiK,ye|i^  ^  Tn^VEuit  qpe  cbucun.s'^  U«nri,.et  eH 
auUnt  qa*il  dépend  de^lui,  robje^  de;i^  oqqwpalHliW» 
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Que  cetïe  doctrine  eut  confirmée  'par  le  IViImucl,  qtl!,  re-* 
garde  ToiMTeté  comme  la  source  des  vices,  déclare  positive* 
ment  que  le  père  qui  n^enseigne  pas  une  professiou  à  son  enftnt, 
relevé  pour  la  vie  des  brigands.     (V,  ÎLeduschun,  ch«  u) 

En  conséquences  le  grand  saubédriiif  en  vertu  des  pouvons 
dont  il  est  revêtu» 

Ordonne  à  tous  les  Israélites^  et  en  particulier  à  ceux  de 
France  et  du  royaume  d'Italie  qui  jouissent  msttntenant  des 
droits  civils  et  politiques»  de  rechercher  et  d'adopter  les  moyens 
les  plus  propret*  à  inspirer  à  la  jeunesse  Tamôur  du  travail»  et 
à  la  ^diriger  vers  Texercice  des  arts  et  métiers,  ainsi  que  des 
professions  libérales»  attendu  que  ce  louable  exercice  est  con» 
ibrihe  à  notre  sainte  religion» favorable  aux  bonnes  mseurs»  essen^ 
tiellemsnt  utile  à  la  patrie»  qui  ne  saurait  voir  dans  des  hommes 
désœuvrés  et  sans  état»  que  de  dangereux  citoyens. 

Invite  en  outre»  le  grand  sanhédrin,  les  Israélites  des  deux 
états  de  France  et  d'Italie,  d'acquérir  des  propriétés  foncières» 
comme  un  moyen  de  s*attacher  davantage  à  leur  patrie»  de 
renoncer  à  des  occupations  qui  rendent  les  hommes  «dieux  ott 
méprisables  aux  yeux  de  leurs  concitoyens,  ettle  faire  tout  ce 
qui  dépendra  de  nous  pour  acquérir  leUr  estime  et  leur  bien- 
veillance. 

ÀRTICtÊVlIL 

Prêt  entre  Israélites» 

Le  granif  sanhédrin  pénétré  des  inconvéniens  attachés  anit 
interprétations  erronées  qui  ont  été  données  au  vers.xix.  ch.  ^* 
du  Deuteronome  et  autres  de  l'écriture  sainte  sur  le  même 
sujet»  et  voulant  dissiper  les  doutes  que  ces  interprétations 
ont  Âiit  naître»  et  n'ont  que  trop  accréditées  sur  la  pureté  de 
notre  morale  religieuse  relativement  au  prêt» 

Déclare  que  le  mot  hébreu»  que  l'on  a  traduit  par  celui 
d^usure»  a  été  mal  interprété  ;  qu'il  n*exprime  dans  \û  langue 
héftiraîque  qu*un  intérêt  quelconque,  et  non  un  intérêt  usu- 
raire;  que  nous  ne  pouvons  entendre  par  Teipression  française 
d'usure  qu'un  intérêt  au-dessus  de  l'intérêt  légal»  là  où  la  lot 
a  fixé  uft  taux  à  ce  dernier;  que  de  cela  seul  que  la  loi  de 
Moïse  n*a  pas  fixé  ce  taux»  Ton  ne  peut  pas  dire  que  le  mot 
hébreu  nechech.  signifie  un  intérêt  illégitime  ;  qu'ainsi  pour 
qu'il  y  eût  lieu  de  croire  que  ce  mot  eût  la  même  accq>tioa 
cjue  celui  d'usure»  il  faudrait  qu'il  eu  existât  un  ^ftftre  qui 
iipiifiàt  intérêt  légal  ;  que  ce  mot  n'existant  pas»  il  suit  ttéces<» 
aaïf  ement  que  l'expression  hébraïque  necheen  ne  peut  point 
signifier  usure; 

Que  le  but  de  la  loi  divine  en  défendant  à  un  Hébreu  !• 
prêt  à  intérêt  envers  un  autre  Hébreu^  iCait  de  resserrer  «a<« 
li^eux  les  liens  de  la  fraternité»  de  leur  prescrite  une  bienveiV» 
l  Aice  réciproque»  et  de  les  engager  à  s*sider  les  un»  les  autr^ 
avec  désfUtéresseinsBt; 
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-V 


Qu'ainsi  îl  ne  faut  considérer  la  défense  da  iégidatear  divin 
que  comme  un  précepte  de  bienfaisaDce  et  de  charité  frater- 
nelle ;  ' 

Que  la  loi  divine  et  ses  interprètes  ont  permis  on  défenda 
l'intérêt,  selon  les' divers  usages  que  Pon  fait  de  Targent*  Est- 
ce  pour  entreprendre  une  spéculation  de  commerce  qui  fait 
ooorir  an  risque  aux  capitaux  du  préteur»  que  l'intérêt  est  perpiis 
onand  il  est  légal,  ou  qu'où  peut  le  regarder  comme  un  juste 
dédommagement?  Prête  au  pauvre,  dit  Moïse;  ici  le  tribui 
de  la  reconnaissance,  l'idée  d'être  agréable  aux  yeux  de  l'Eter- 
od,  est  le  seul  intérêt  :  le  salaire  du  service  rendu  est  dans  la 
satisfaction  que  donne  la  conscience  d'une  bonne  action.  Il 
n*en  est  pas  de  même  de  celui  qui  emploie  des  capitaux  dans 
l'exploitation  de  son  commerce;  là  il  est  permis  au  prêteur  de 
s'asMuâer  ao  profit  de  l'emprunteur. 

£n  conséquence  le  grand  sanhédrin  déclare,  statue  et  or-' 
donne,  comme  devoir  religieux  à  tous  les  Israélites*  et  particu* 
liêrement  à  ceux  de  France  et  dti^  royaume  d'Italie,  de  n'exiger 
aucun  intérêt  de  leurs  co*reKgionnaireiB,  toutes  les  fois  qu'il 
^^Pfà  d^aider  le  père  de  famille  dans  le  besoin  par  un  prêt 
oacîeax. 

^  Statue  en  outre,  que  le  profit  légitime  du  prêt  entre  co-re- 
ligionnairesy  n'est  religieusement  permis,  que  dans  le  cas  dé 
spécalations  commerciales  qui  font  courir  uu  risque  an  prê- 
teur, ou  en  cas  de  lucre  cessant,  selon  le  taux  fixé  par  la  loi 
del'éUt. 

Article  IX» 
Les  fils  d'Israélites  et  non  Israélites* 

Le  grand  sanhédrin  Tonlant  dissiper  l'erreur  qui  attribue 
ans  Israélites  la  faculté  de  fiiire  l'usure  avec  ceux  qui  ne  sont 
paa  de  leur  religion  comme  leur  étant  laissée  par  cette  religion 
nénse»  et  conformée  par  leurs  docteurs  talmudistes; 

Considérant  que  cette  imputation  a  été  dans  difiérens  tems 
et  dans  diffirens  pays  l'une  des  causes  des  préventions  qui  se 
■ont  élevées  contre  eux,  et  voulant  faire  cesser  dorénavant  tout 
ft«x  jagement  à  cet  égard,  en  fixant  le  sens  du  texte  sacré 
sar  cette  matière; 

Déclare  qne  le  texte  <^m  autorise  le  prêt  à  intérêt  avec 
rétraager  ne  peut  et  ne  doit  s'entendre  que  des  nations  étran- 
gères» avec  lesquelles  on  &isait  le  commerce,  et  qui  prètmént 
eUeé-némea  aux  Israélites  ;  cette  faculté  étant  basée  sur  an 
dfoil  natorel  de  rédpiocité  ; 

Que  le  mot  nochn  ne  s'applique  qu'aux  individus  des  na- 
tiona  étrangères,  et  non  à  des  concitoyens  que  nous  regardons 
comme  des  frères  ; 

Que  même  à  l'égard  des  nations  étrangères  l'écriture  sainte, 
mm  permettant  de  prendre  d'elles  un  intérêt,  n'entend  point 
parier  d'an  profit  excessif  et  ruineux,  pour  celui  qui  le  psie» 

TOUS  III.  D 


RflWlv't^Tp  IWif  déclare  ajUeurs  qna  tonte  THiqniti  est  « 

pable  aux  y«ut  du  Seigneur  ; 

En  conâéquence  de  ces  principe!,  le  grand  unhédrin,  es 
.v^rtu  dn  pouvoir  doat  \\  etX  revËtu,  et  a^n  qu'aocan  Hébreu 
ne  puisse  ï  ravenir  ajl^guer  l'igaorance  de  ^ejt  devoirs  rdigieu:^ 
çn  nialière  île  ^rêt  j^  iptfi.réf  envers  «es  conipfttrioteSi.aBni  dwr 
tÎDCtioii  de  religioii; 

Céclari:  à  toui  Israélite,  et  particuliirenieat  à  c«ax  de  France 

Stdu  royaume  d'iialie,  que  \ea  diapositioiw  prcbcritet  par  l« 
éciition  prÉiédeiite  sur  ie  pr£t  officieux  ou  à  intérêt  d'Hébrett  - 
il  Hébreu,  ainsi  quç  Içn  principes  et  leq  uréceptei  rappelé*  pai 
les  lextei  de  l'écritare  «^int^  «ur  cette  matière,  l'étebdeot 
iaot  à  nos  compatrioi?^  v^a»  distinction  de  religfioo,  qu'A  km 
^-rebgiouimiren  ; 

Ordonne  à  tous  comme  pjtéçepte  reli^eux,  et  en  pvticalier 
à  ceux  dç  tViince  et  du,  i:f^a^,p)e  dlUlie,  de  ne  faire  aociiDe 
diiiinctioii  k  l'aveiii/,  ep  matiire  de  prêt,  entre  coDcilorcDS  «t 
^o-rdiuiûniiaires,  li;  tout  ctjp (orme ment  ain  Btatut  précédent: 

Uéçlaré,  en  outre,  f^of;  q^uicoifqjue  tranHgresteta  I&  i>réseat« 
4^donnaa,c^  viole  t)p  d^vo\f.  njlijjieiix  et  pèche  notoireBunt 
contré  [a  loi  de  Dieu; 
D^clpK  ^n6o  qu<;tq|^  ii»Uf.  est indiitinctemcDt  défendue, 

Ïon-B^ulei)]^ut  ^|Hé^r<;fi  4  Hé\jf^ù,^  et  d'Hébreu  i  concitojen 
'ij^e  autre  rel|^o)f,  ipfiis,  eqccjr^  avqc  leii  étrangers  de  tonlea 
les  qatini^sî  r^ga^ai^t  c^^te  prati^^e  comme.une  iniquité  abo- 
ininadle  aiiic  yeux  du  Seigneur. 

Ordonue  également  le.  ^and  sanllédrio  i  tous  les  rabinaa 
dam  leun  prédicetiont  et  leurs  instrôctioiu,  de  ne  rien  négli- 
ger auprès  de  leura  co-Religionnaites  pour  aocréditer  dana  leur 
tfDtit  In  oD^imea,  cqntenti^s  dans  la.  préwal4  déci* ion* 

I^o<>*>aou««igpéi(  cer^fio^s^véritable  la  présente,  et  cunfpnnft 
ligf  vpmitfi  d^prociÈi-Tierbaux  du  gnmd  B4i)b^rin. 
'  '  Paria,  le  2  Mars,  I8O7.   ' 

IfC,  ctiçi/du  grand  u^ti^drin,      D.  SfriTl^SHI'.. 
bBSii^,  rabin,  premier  uafWMur. 
CoLOONA,  rabiq,  aecood  B«Htfi>enr. 
Blt^cHBi.  BftRKi.acriba  redf^:teiu't 

S9  Anil.  1607. 

An  camp  impérial  de  Fi nken«t« in*  le  18>A^l,  18^ 

Kapoléon,  empereur  dea  Français,  roi  dUta)ie. 

Sur  le  rapport  de  notre  mîuistredela  ouerie,  notre  conaoUlcak 

d'état  entendu,  nons  avons  décrété  et  décrètonac&qni  ■uib: 

CONSCRIPTION  DB  leos. 

TiTXG  PkSniel 

Répartition  entre  les  département- 


Art,  ter.  Soixante  mille  cooicrita  pris  .sur  lea  qHtlfrniig)^ 
tqjUe,  doptU  nisf  en  activité  t»K  aatof ^aée  fv Ift iitii»jH»^T9gw 
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■ttlt€  du  7  Avril,  MDt  appelés  et  serbni  impartit  entre  les  dé- 
perteqwoe  cooforméoieDt  a»  tabieao  aaifexé  sa  ftèèent  dé* 


tb  Vingt  «lîlle  ooDscrits  formeroot  la  réicrrè. 

Titre  Deux. 
Des  opératioDs  relatives  à  la  levée. 

5.  Tootei  lés  opératiotis  relatives  à  la  levée  ci-d'easus  prés^ 
crite,  sefotit  exécutées  cooformémeiit  aux  disposîtîotik  de  nb^ 
tre  décret  du  8  Fructidor,  an  13. 

4*  Il  sera  prélevé  sorte  contîh^nt  d^  clisqtié  dépattémbn^ 
pour  les  carabinîert,  les  cutraMÎers,  et  Partillerîb  a  ^\eâ  et  a 
cbeTiI,  vb  ttoiUbre  d*hotnmes  d'élite,  dêterniidé  (tar  l'e^  tM*' 
blcaur  de  répartition  joints  au  présent  décret. 

Titre  I'eois. 

Epoquea  auzquellea  les  opérations  ci-dessns  prescritea 

doivent  être  e&écutéc^ 

S.  Toufet  leaopéiatmns  avA  ddivèf/t'pfécé'der'ia'convôcatibtf 
au  conseil  de  recrutement,  senmt'  tèVtoînéesIèiS'Mttù  Lerf 
conseils  de  recrntenfent  s'aMeînblèrbAt  le  20  Mai. 

Le  premier  détacbetaebt  de  chaqde  départagent  sera'  fhU' 
en  route  le  5  Juin. 

TiTBJB  Quatre. 

■ 

De  la  répartition  des  60,060'  conscrits  de  1608   entre  lee' 

diffilrans  carpe  de  l'atiûée. 

6.  Les  60,000  conscrit^  dé'  1808,  a]^pelés'|^i^  notre  présent' 
décret,  répartit  entre  les'  lésons  et  leë  difléreàs  corps  de 
rarmée,  conforméihent  ati±'  tableaux' qn!  seront  annexer'  ab ' 
présent  décret* 

7-  Les  eOiOOO  bonimëi^  ireslÂnt  dés  80,000,  dont  la  miëe  en' 
aetivîfé  eàt  antènctéte  pM  le  sénl&tn4-)cohsulte  du  7  Avril,  for-' 
meroot  la  résëhrè  de  16^1'  On  continuera  à  observer,  à' 
régaré  des  tHmserits  dé'  la^rététve;  les  ail^êiésdés  18  Ther- 
midor, ail'  ie|'e(<29FHctiddr;  an  il,  et  nfatré  décret  du  S  Ni- 
vôse, an  13. 

On  se  conformera,  pour  lêiPcdnscrits  en  dép6t  à  notre  dé- 
cret du  8  Fructidor,'  «an'iai 

6^  Si;  pft^mi  les  conscHtè  appelés,  il  s'en  trouve  qui  appar> 
tiennent  a  la  |^tde  natjonale  mise  en  activité,  ils  seront  rem- 
placés dans  cette  ^rde  suivant  le  mode  pretcrit  par  notre  dé» 
crctdn  8  Vendémiarre,  an  14^' 

9^  Nos  niinistries'sont  chargés,  chacun  en  ce  «qui  le  concerne^ 
de  l'exécution  du  pj'éécnt  décret. .  >:    ..  . 

(Signé)'  NapÔlÎoh. 

Par  Vcmpereur. 

Ue  minWtfc  secrétaire  'û^Hmù 
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■ftboe^iMsHAt^ll*  levir  éeraieiit  denisndéaw  Cette  précau- 
tion doit  «tsurer  à  toas  ceux  qnî  y  ont  des  dfoits  réels,  Vappli* 
cation  de  Tart^  IS  ;  cependant  comme  la  levée  a  été  trètf-rap- 
proché^,  et  comme  il  est  des  conscrit*  qui  réoemment  partit, 
D*auront  point  pu  encore  adresser  à  leurs  familles  des  cérti« 
âcats  d'activilé  ;  comme  il  en  est  aussi  oti  ^nd  nombre 
dr'autres.qui  appartiennent  à  des  cérps  trop  éloignée  pour  que 
les-  mêraeê  certificats  puissent  être  fournis  par  eux»  M  M.  les 
préfeta  pourront  provisoirement,  pour  les  conscrits  dé  Tan 
1807,  considérer  comme  prétoens  aux  drapeaux  ceux  d*eatre 
eux  qui,  portés  sur  les  contrôles  de  départ,  n*auront  point 
été  indiqués  comme  ayant  quitté  leur  détachement  ou  leur 
corps. 

.  Les  conscrits  dont  les  frères  ne  seront  pas  dans  le  cas  ci- 
dessus  spécifié,  et  qui  auront  par  conséquent  à  justifier  des 
titres  qui  leur  donnei|l:  droit  à  l'application  de  Part.  18»  seront 
tebus  de  les  produire  avant  le  16  Juillet.  Ceux  qui  4  cette 
époque,  n'auront  pas  fourni  les  preuves  exigées  d'eux  seront 
dirigés  sur  l'un  des  corps  auxquels  le  département'  fburnit, 
si  le  contingent  n*est  pas  complété.  Si  le  contingent  de 
l'armée  active  et  de  la  réserve  est  arrivé  en  totalité  sous  les 
drapeaux,  ces  conscrits  seront  placés  en  tète  de  la  liste  pour  ' 
Tannée  suivante» 

5.  Article  14,  de  rinst.  du  31  Décerobre. — Tout  aspirant 
à-  récole  polytechnique,  à  qui  un ,  professeur  du  lycée  ou  de 
tout  eutre  établissement  autorisé  déliverera,  un  certificat  dans 
lequel  il  déclarera  qu'il  croit,  en  son  âme  et  conscience^  que 
N.  •  •  •  ,  son  élève,  est  assex  instruit  pour  être'  admis  à' 
Pécole  impériale  polytechnique,  obtiendra  du  conseil  de  re- 
crutement un  sursis  de  départ  jusqu'au  1er.  Novembre.  A 
cette  époques  il  devra  être  rendu  à  l'école  polytechnique  s*tl  y 
est  admis;  dans  le  cas  contraire  il  serti  dirigé  sur  IHin  des 
corps  qui  se  recrutent  dans  le  département. 

6.  Article  31,  de  l'inst,  du  31   Décembre.— L^dfllbier  de 
santé  employé  près  le  conseil  pourra  levée  de  1807,'  nepparrut 
à  moin^  d'impossibilité  de  le  suppléer,  être  employé  pour  celle* 
de  1808. 

IToutes  les  fois  que  plusieurs  officiers  de  santé,  médecins  ou 
chirurgiens,  mériteront  la  confiance  dû  conseil  de  recrutement» 
ils  seront  tons  désignés  pour  la  visite  des  conscrits;  une  heare* 
avant  l'ouverture  de  chaqueséance,  il  sera  fait  un  tirage  pour 
savoir  lequel  d'entr'eux  devra*  y  assister  cejour«làj— ^Le  préfet 
lui  notifiera  sa  désignation. 

7.  .Art.  M,  de  l'&st^dn^l  Décembre.— Les^cooseih*  de  Te- 
crutemeot  ne  peuvent,  sous  aucun  prétexte,  se  dispenser  fW' 
se  transporter  dans  chsqiie  ehef^liéu  dé  snnsyéfecturr  ;  il  ' 
convient  qu*il»  se  transportent-  en  outre  ditns  lè  plus  granad  * 
noonbre  possible  de  chèMifelux  dè^  canton.» 

Il; est  important  queJes'sons^préfcts  assiételit«nx  séAnc^ ^c  * 
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rmirit  de  rvcriitaoï^l  qui  se  tiennent  àm  leur  irrondiM^ 
ment  ;  îU  doivent  lui  rendre  dompte  des  motifn  de  tontes  leufi 
opératioD»!  et  font  en  quelque  sorte  les  fonctions  de  rappor- 
teur» lorsqu'il  y  a  matière  à  discussion. 

8.  Les  suppléans  pour  1808,  pourront  être  pris  dans  les 
classe»  des  ans  11»  19»  13,  14,  1806  et  1807. 

Aucun  individu  ne  pourra  être  admis  comme  suppléant, 
s^ii  n*a  la  tsille  d'un  mètre  651  Tmillimètres  (ou  driq  pieds 
un  pouce),  et  s*il  ne  réunit  d'aiUeurs  les  autres  qualités 
esigéca  par  les  décrets. 

Un  conscrit  destiné  pour  un  corps  d'élite  qtsî  sera  ensuite 
admis  à  se  faire  remplacer,  ne  pourra,  quelle  que  soît  sa 
taille,  fournir  poor  suppléant  qu'une  homme  de  la  tdille 
csi|^  pour  Tarmée,  dont  le  corps  auquel  il  est  destiné,  fait 
Ipartie. 

9*  Article  99  de  Tinst.  du  31  Décembre.— MM.  les  préfeM 
devront  porter  une  alAentioo  particulière  sur  les  enrAlements 
contractes  avant  les  dési^ations  ;  ils-  veilleront  à  ce  iqlVe  leè 
procès-verbaux  m'en  soient  exactement  adressé»  ;  ils  exige^^ 
tout  que  les  père  et  mère  leur  fournissent,  par  des  certificats 
de  prâeoee,  la  preuve  que  celui  qu'on  dit  enrMé  est  réellement 
aous  les  drapeux  du  corps  auquel  il  aura  dû  se  rendre, 

10.  Article  31  de  l'inst.  du  31  Décembre. — Patmt  les 
ooBscnta  mutilés  volontaires,  on  devra  comprendre  celi^  qui, 
ayant  perdu  les  dents,  seront  justement  soupçonnés  db  se  lei 
être  bit  arracher. 

11.  Article  35  de  l'inst.  du  31  Décembre.— Nulle  décision 
da  conseil  de  recrutement  ne  pourra  être  modifiée  a^MTès  la 
séance  de  clôture,  que  sur  mon  approbation  spéciale. 

Il  en  sera  de  même  si,  avant  cette  séance  les  trms  memllres 
du  conseil  qui  .auront  concouru  à  la  première  décision  ne  sont 
point  présens«  * 

19.  Articles  37»  38,  et  39  de  l'instruction  do  31  Déeem* 
bfc«*—Lni  séance  spéciale  dont  il  est  question  dans  l'artide 
37  de  mon  instruction  du  31  Décember,  aura  lieu  le  18 
Juin* 

Cest  alors  nue  s'exécuteront  les  dispositions  des  articles 
37,  38,  et  39  ^c  l'instruction  do  31  Décembre  à  l'égsrd  des 
conscrits  désignés  à  ajourner  à  l'année  suivante  ou  à  envoyer 
àrbAspîtaU 

13«  Articles  43  et  45  de  l'instruction  du  31  Décembre.-^ 
L/époqne  du  dernier  dépavt  est  fixée  au  90  Juin.  La  séance 
de  clôture  aura  lieu  ce  jour-là.  Le  procès-verbal  de  cette 
aéaaco  me  sera  adressé  du  J er  au  15  J  uillet. 

14»  Article  51. — Si  l'ordre  contenu  dans  cet  article  eût 
été.  exécuté^  il  ne  m?attrait  pas  été  porté  des  réclamation^ 
vives  et  nombreusea^onitre  le  départ  de  ntomérôS  très-élevéi; 

Comment». en  effet,  .n».  consctit  qui  a  obtenue  ïé'u\  8Ôj 
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'  |wr  exemple,  dtnt  «in  canton  qui  n*'  doit  foaroir  qno  vingt 
«m  viogt^înci  consent»  peut.il  se  persuader  cjû*il  doit  mar*- 
cher»  si  une,  teutlle  d'émargement  rendae  publique  aveii  un^ 
espèce  de  prodigalité  ne  lui  prouve  que  tous  les  ouméroa 
aptérieura  au  sien  ont  été  ou  appelés,  ou  exemptés  avec 
justice?  MM.  les  préfets  sentiront  combien  il  importe  aa 
stlccès  des  levées,  que  tous  les  conscrits  qui  soot  appelés  soient 
bien  cbnVaincus  qu^ite  devaient  marcher,  et  cette  <jonvictioii 
ne  peut  naître  que  de  la  connaissance  donnée  au  public» 
d'une  liste  qui  présentera,  dans  chaque  canton,  la  série  dea 
numéros  da  tirage  de  ce  canton,  et  la  situation  des  individus 
qui  les  auront  obtenus. 

15.  Article  ô3.  55,  S6  et  suivans  de  Tiostruction  du  31 
Décembre. — On  a  jusqu'ici  remarqué  dans  les  contrôles  de 
sig^lement,  des»  omissions  et  des  irrégularités.  Les  omis» 
aioui^  portent  surtout  sur  la  profession  des  suppléans,  ou  des 
conscrits  marchant  pour  leur  propre  compte  ;  sur  les  récéphés 
des  maires,  des  officiers  de  gendarmerie  ou  des  économes 
d'hôpitaux. 

Les  irrégularités  proviennent,  en  général,  du  défaut  de 
conformité  des  contrôles  avec  le  modèle  coté  C.  joint  à  l'ina- 
truction  du  31  Décembre.-— Pour  les  prévenir  par  la  suite^  il 
est  indispensable  que  les  contrôles  ponr  1808  «oient  imprimés 
sur  ce  modèle  :  aucun  des  détails  qu'il  renferme  ne  doit  ètrn. 
omis,  soit  dans  le  titre,  «soit  dans  les  feuilles  intercalûres,  soit 
enfin  dans  le  résumé.  C'est  de  cette  uniformité  que  dépend 
la  bonne  tenue  des  contrôles  des  corps  et  de  la  cooscription, 
que^  je  ne  «aurais  trop  recommander  à  MM.  les  préfeu  et  ca- 
pitaines de  recrutement. 

16.  Article  54  de  Tinstruction  du  31  Décembre. — Les 
tableaux  de  conacription  n'étant  pas  formést  la  première 
eolonne  des  numéros  ne  pourra  pas  être  remplie. 

17*  Artiêle?^» 73,  et  74de  l'instruction  du  31  Décembrsi — 
Les  conscrits  destinés  à  l'armée  d'Italie  passeront  par  Cham- 
béry,  pour  cette  levée  comme  pour  les  précédentes,  ils  seront 
eonduits  et  inspectés  comme  ils  Tout  été  jusqu'à  ce  jour» 

Observations  Générales. 

18*  Dans  plu^eurs  départemens,  on  s  continué  d'appliquer 
aux  conscrits  qui  en  faisaient  arrêter  un,  insoumis  ou  réfmo» 
taire,  l'article  t7  de  l'arrêté  du  29  Fructidor,  an  1 1 .  Cet  article 
est  abrogé  et  ses  dispoûtions  ne  doivent,  en  aucun  cas,  être 
luiries. 

19»  Les  substitutions  n'ont  pas  toujours  été  assex  exacte- 
ment surveillées  ;  elles  ont  trop  souvent  donnera  l'armée  dea 
hommes  faibles  pour  des  conscrits  robustes.  Le  substitué 
doit  être  au  moins  aussi  en  eut  de  iaire  on  bon  service  mili* 
taire,  que  celui  dont  il  prend  la  place.  Les  conseils  de  re- 
erutement  doivent  veiller  à  ce  que  les  substitutions  n'aient 


fieu  qQ*à  cette  condkîonf  ^  à  ce  iju'elles  ne  t^oiièfeot  que 
peodttnt  le  tems  oà  la  lei  kt  a  aotontéet. 

80.  Les  mjopiei  simulées  dcnenDent  obaque  jour  pli^ 
YWNttbreiises  :  la  réforme  ne  dkMt  être  fMroooncée  pour  cette 
eause  qv'apfès  le  plas  rigouieas  examen/  La  sévérité  à  cet 
égard  ne  saurait  être  portée  trop  loin;  empêcher  que  lea 
jeunes  gens  ne  soient  tentés  de  recourir  à  des  moyens  qoît* 
après  aroîr  affabli  la  vue  unissent  par  la  détruire»  c*e»t  reodne 
on  service  important  à  Thooianité. 

31.  Les  plaintes  qui  ont  été  portées  au  gouvernement  cdntrc 
les  opérations  de  1907«  roulent  presque  toutes  sur  celles  <|ni 
eoDt  confiées  aux  sous-préfets.  Ici,  le  nombre  des  bulletins 
«k*élaît  pas  le  même  que  ceVui  des  conscrits  :  là»  les  buHatina 
n^étatent  pat  tous  parfaitement  uniformes  ;  ailleurs,  on  a  soup* 
^OBoé  que  des  bulletins  avaient  été  distribués  avant  le  tira^ 
oo  donnés  au  moment  tnéme  où  le  cimscrit  mettait  la  maiu 
dans  l'urne.  On  a,  dans  quelques  autres  eodroits»  (détendu 
que  Tatticle  16  avait  -reçu  des  extensions  illégales.  On  s'est 
plaint  que  les  toises  n'étaient  pas  toujours  exactes  ;  qu'il 
a*éfeait  commis  quelques  fraudes  dans  la  manière  de  toiser; 
que  des  conscrits  avaient  été  déclarés  hors  d'état  de  servir» 
Vfooiqnc  leurs  infirmités  ou  difformités  ne  fussent  pas  très« 
évidentes.  Un  examen  approfondi  m*a  prouvé  la  fiiusseté 
du  plus  grand  nombre  de  ces  assertions  ;  mais  il  sufllt  qu'dUs 
aient  été  énoncées»  pour  que  je  doive  les  faire  connaître  ans 
«oo»«préfets,  afin  quHIs  étent  tout  prétexte  à  la  caleonoie»  et 
aux  conseils  de  reorutement»  afin  qu'ils  examinent»  avec  on 
grand  soin»  les  opérations  des  sous»préfets»  et  téformenty 
sans  ménagement,  toutes  celles  qui  ne  seront  pas  eaactcuient 
conformes  à  la  lettre  de  la  loi. 

Quelques  fonctionnaires  oat  représenté  que  les  tsrtgti  non» 
faisaient  pas  partout  d*une  manière  uniforme  ;  Us  ovtpio^ 
posé  d*adopter  des  bulletins  ou  des  boules  qui  sefMWt  pn^ 
tout  les  mtaies.  Je  n'indiquerai  à  MM.  m  presto  aocuià 
«node  particulier»  mais  je  les  invite  à  prescrire  aux  sous-préfets 
toutes  les  précautions  convenable*»  pour  que  la  insère  dont 
ae  fisfont  ces  tiiuges  ne  donne  lieu  4  aucun  abus. 

98«  Des  abns  assex  grands  ayant  pris  leur  source  dans  la 
précipitation  qui  a  été  mise  dans  les  opémtions  de  1807»  nuc^iao 
des  opéiaftions  de  la  levée  de  la  classe  de  IfiQfi  ne  pourra  sous 
uoenn  préteste  commencer  avmit  l'époqtea  prescrite  p^  le 
décret. 

Cette  disponition  préviendra  la  plus  gronde  partie  des  irréf* 
giilarités  que  j'ai  eu  lieu  de  remarquer.  Les  opérationa 
préliminaires  se  feront  avec  plus  de  maturité»  Les  conscrits 
ne  seront  mis  en  route  qu'après  que  leurs  droits  à  une  excep* 
tion  quelconque  aurant  été  examinés.  Ceux  qui  auront  In 
eolonté  de  se  fai«ls  remplaoer  auront  le  tinns  de  trouver  at  do 
Ure  admettre  des  s«|4»léans. 

TOMS  iii«  'Ft 


La  léfwrtitiim  entre  let  aroieeet  kecerpeeera  hkit  mwt 
plue  de  «oin*  Les  tevueê  tie  défiart*  au^qocllce  let  majon 
•Misteront,  seroèt  plot  fégiiiièreneot  pnttétt  ;  let  réforoie^ 
propoeéet  i  cette  époque  teront  examinéet  par  let  troit  mem- 
bret  do  conteil  de  recratemem  av«sc  plat  de  natorité  ;  la 
force  det  détachement  tera  plut  égale  et  plat  contidérable  ; 
et,  en  un  mot.  Tordre  ayant  régné  dant  tootet  lea  opératioott 
let  détirt  de  S.  M.  teront  accomplitt  et  aéaamoîat  let  cna» 
tingent  lieront  complett  avec  autant  «t  plot  de  célérité  que 
par  le  patte. 

83.  Let  généraox  divitionnaireat  ou  Toficier  |;énéral  on 
topérieur  detigné  par  eoa  pour  opérer  la  répartition  entra 
let  armet  et  let  corpt»  donneront  one  attention  pliit  grande» 
ft*il  ett  potaîble,  que  par  le  putté»  à  cette  opération  impor« 
tante  qui  let  concerne  uniquement,  et  dont  ilt  tont  teult 
retpontablet.  Le  travail  ne  peut  être  bon»  ti  le  tableau  par 
rang'  de  taille,  pour  tout  le  département»  n*eat  fait,  et  t'il 
n*e8t  pat  bien  mit.  lit  donneront  d'avance  tout  let  ordrea 
<)A'ilt  jugeront  nécettairet  pour  en  attilrer  la  confection  ;  et 
lit  n'aHtreindront  avec  la  plut  tévére.  impartialité,  à  envoyer 
à  chaque  corpt  let  hommet  qoe  leur  taille  détîgnera  poor 
en  Ikire  partie,  lit  obterveront  de  ne  donner  aux  cbatteurt 
à  cheval  et  aux  hutsardt  aucun  homme  qui  ait  plut  d*on 
mètre  651  milltmètret  (5  piedt  un  pouce.) 

fi4«  Let  officiers  et  tout-officiert  de  recrutement  ne  pourront 
tout  quelque  prétexte  que  ce  toit,  accorder  aux  f^iatcrita 
une  tutpenaion  de  départ  ;  ce  droit  appartient  exclutivément 
au  conseil  de  recrutement» 
'  '  >i95,  Det  jeunet  gent,  tant  être  dant  le  çat  d*nne  réforme 
'  absbluc»'^  se .  trouvent  néanmoint  quelqiiefoit' hort  d*état  de 
»'po4ivoî^  partir,  et,  dant  ce  cat,  ilt  doivent  être  ajournée  à 
'  î^année  auivante.  .  Let.  conteilt  de  recru temeut  ne  perdront 
*f)aadeeiie  qu*il.rétn|te  un  grand  mal  de  la  trop  grande  mul- 
tiplicité de  cet  ajoorncpient,  et  qn'ilt  ne  doivent  par  cooo^ 
oueot  let  prononcer  qu'avec  .réterve.    Ht  tentiroot  que.  ti» 
d*«n  côté,  il  importe  de  n*envejer  à  Tarmée  que  det  recruea 
eu  état  d*y  faire  un  bon  tervice,  et  de  ne  pat  diminuer  sea 
rettoofcet  en  réformant  avec  trop  de  facilité  ;  de  Tautre,  c*eat 
ninr#%ux  contenir  eux-mèmet,  car  on  prolonge  l'inceriitade 
de  leurt  famillet,  'oo  retarde  let  établittement  que  let  coa» 
tcrite  peuvent  fotmer,  et  Ton  fait  partir  det  conscritt  que 
leur  numéro  n'appelait  point  au  tervice. 

l'intitte  tnr  ce  point,  ^c^ett  un  det  plut  ettentieit  de  ta  levée 
de  1809,  à  laquelle  il  ett  particulier. 

86;  Pour  let  département  où  la  langue  françaite  n'ett  p«a 
encore  autti  fiunilière  qu'elle  devrait  rétre,  il  aérait  bon  qae 
MM.  let  préiêtt  fiatent  remettre  à  chaque  content»  par  les 
aoina  du  capitaine  de  recrutement»  un  billet  poitant  en  tête 
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kt  WMB»  prénom  «i  smumu  do  content»  m  uûlle  «t  son  do* 
■lîdlcw 

Go  billet  indiqoeim  oomî  le  corps  pour  lequel  il  est  destiné» 
le  Geo  oà  il  doit  se  rendre  et  la  roQte.qo*il  dojt  suivre.  Ce  biU 
kt«  slfoé  dn  copitoioe,  qne  le  conscrit  devra  garder  avec  soin» 
pwNia  loi  ètie  extrêmement  utile  8*il  est  forcé»  par  des  mala- 
dies, à  Quitter  raomenlanément  son  détachement* 


qmtter  raomenlanément  son  détachement* 
97*  On  a  quelquefois  différé  de  déclarer  réfractaires  des  in« 
dividns  qui  ne  s'étaient  pas  présentés  soit  aux  appels»  soit  aux 


de  départ»  parce  qu'ils  étaient  en  pays  étranger.  Ceux 
qniqaittetttla  France»  même  avec  une  antorisation  légale» 
oMnaiasent  les  obligations  auxquelles  la  loi  les  soumet»  Tors- 
qntla'soot»  par  leor  âge»  susceptibles  d*étre  appelés  ;  ils  ne 
penveot  donc  se  dispenser  de  les  remplir.  Ce  cas  d'ailleurs  e»t 
pvév«  par  les  décrets:  les  pnrena  des  absens  sont  tenos  de  lea 
Mpeésêntcr  et  de  lea  bite  remplacer  lorsqu'ils  sont  désignés. 
Ceux  qui  n'auront  pas  ainn  été  représentés  seront»  quelle  que 
soit  Icnr  position,  déclarés  réfractaires.  *  Cette  mesure  sévère» 
maiajaste»  préviendra  les  transmi^tions»  contre  lesquelles 
kl  BMeaniea  ordinaires  peuvent  être  im  puissantes. 

SS*  MM.  les  préfets  connaissent  le  aécret  du  6  Janvier;  ils 
snvcnt  qoe  le  département  devra  remplacer  les  hommes  qui»  à 
le«r  arriTéeanx  drapeaux»  auront  été  reconnus  impropres  au 
service  ponr  des  couses  existantes  antérieurement  à  leor  dé- 
port. L*intésêt  de  \e^n  administrés  leor  impose  donc  Tobli* 
gation  de  veiller  aux  bons  choix  des  recrues.  • 

^  Un  premier  examen  des  procès-verbaux  des  conseils  de 
recrutement  m*a  convaincu  qu'ils  n'étaient  point  encore»  mal» 
gré  les  précautions  prises  pour  les  rappeler  tous  aux  mêmes 
fcraies»  aussi  réguliers  qu'ils  devaient  l'être.  Les  pièces  dont 
ib  deraient  être  appuyés»  sont  aussi  très-souvent  informes  ; 
qndqnefois  même  elles  manquent  absolument.  Ces  deux  ob« 
servetiona  portent  principalement  sur  les  hommes  placés  de 
droit  4  la  nu  des  dépôts.  Quand  les  opérations  sont  bonnest 
les  procès*verbanx  sont  bien  faits.  L'irrégularité  de  ces  pro- 
cèoHPerbaux  décèle  le  désordre  de  l'administration  ;  je  ne  dé» 
vclopperai  point  cette  assertion  ;  MM.  lei  préfets  en  sentiront 


Ml  Iln^estpas  inutile  que  MM.  les  préfets  rappellent  à 
le«ra  administrés  qu'aucun  des  certificats  dont  ils  pourraient 
étie  porteora  ne  sera  lu»  et  que  l'exameu  ne  se  fera  que  sur  les 
iodÎTidus.  Les  conseils  de  recrutement  ne  doivent»  en  effet* 
a'cn  rapporter  qn'à  enx-mêthes  ;  et  s'ils  pouvaient  dans  les  ma- 
ladies dontenses»  comme  la  surdité»  l'épilepsie»  etc.»  s'eu  rap* 
porter  àdea  témoignages  étrange»»  ce  serait  à  ceux  des  cons^ 
erita  avec  lesquels  l'infirme  prétendu  a  des  rspports  habituels 
et  qui  sont  intéressés  à  maintenir  entre  eux  Ira  règles  d'une  se* 
vève  justice. 

Dsîna  plnneors  déjnrtemens»  IHntrigue  ^  encore  enviroao 


lifé  Miiorités  chjKrgAei  êe9  levée»  ;  é  elle  â  rtwêA  rar  <|<elqoa< 
points  de  Tempire,  elle  a  été  sur  presque  tous  les  autres  exeip* 
plairement  |>onie  :  pour  1806»  ell«  tei^  potifiuifie  avec  une 
nouvelle  activité;  Tœil  de  la  police  sera  jQAntiuttelleaiciit  m»» 
vert  ;  les  tribunaux  qui  se  Hont  déjà  armés  àt  toQte  la  sévérité 
des  lois  redoubleront,  s*il  est  possible,  d«  aèle  et  d*%rdear» 
L'empereur  veut  que  les  abus  cessent,  ou  que  lea  cowpablaft 
soient  voués  à  Pignominie  !  Les  vceux  de  S.  M.  aeront  remplis» 
si  tous  les  fonctionnaires  publics  le  veulent  airec  force*  <^Mmt 
à  moi,  je  ne  cesserai  jamais  de  survétllef  les  faibles^  de  pour^ 
suivre  les  fripons,  de  tourner  vers  eux  toute  l'activité  de  b  po* 
lice,  toute  la  sévérité  des  nlagistrats  ;  et  d'appel^  sur  cesx  qai 
me  seconderont  puissamment,  les  TécoÉDpeuscs  que  3*  Ai» 
•empresse  de  distribuer  à  ceux  qui  remplisaetit  leurs  devoir» 
avec  zèle  et  coursée. 

J*ai  rhonneur  de  vous  saluer  é\0ie  «ne  povsktératMii  dw» 
jSnguée^ 

fSigoé)  Làfivét. 

8  Joiti»  180^» 

Rapport  de  M.  Tadjutant-com  mandant  Mériage*  relatif  à  H* 
le  baron  de  Senft«  lai^istre  pLéuipotentiaire  de  Prusse  près 
}tL  S^Uim^  Porte. 

Widdin,  le^Mlri,  1807* 
Le  23  Mars,  M.  le  baron  de  Senft»  ministre  de  Prosse  près 
la  Porte  ottômin^»  pussa  à  Widdiu,  sous  le  nom  de  Michel 
Stépha%  coorier  autrichien,  porteur  de  dépêches  pour  Vinter^ 
nonce  à  Constantinople.  Michel  St^phan  disait  venir  d'Her- 
manatad^et  devoit  se  resdreèn  toute  diligence  à  sa  destination. 

Il  étfit  .accompagné  par  un  Tariare,  du  consulat  d*Âotriche  4 
{ucbarêsj^  et  porteur  d'un  ordre  du  général  Mistrowsld» 
commfmdànt  e^  Transvivanic.  Renvoyé  devant  moi  par  te 
pacha  de  iViddiu,  l'embarras  de  M.  Senft  trahit  le  prétendu 
icoorier  autrichien  ;  le  défaut  de  chevaux  ne  permit  pas  son 
départe  et  je  lui  offris  de  passer  la  journée  chex  moi.  Je  trsitai 
Mic)^  Stéphao  comme  on  personnage  dont  je  voulais  respecr 
ter  rincognito^  II  Voulut  bien  me  rassurer  sur  leH  faux  bruits 
|[|^psodus  par  les  Russes  relativement  à  la  bataille  d'Bylau,  il 
affirma  la  victoire  de  S.  M«  l'empereur  'Napoléon,  eiïtratlans 
d^  détails  siir  Ijbs  Russes  en  Valacbie,  m'annonça  qu*its  de- 
yaient  avoir  fait  un  mouvement  en  avHnt  le  15  Mars  ;  maïs  ce* 
pendant  que  si  au  mois  de  Mal  le  générptl  Michelson  n'avait 
pas  reçu  deja  renJForts,  îl  évacu/ennt  Ta  Valacbie;  je  lui  appris 
de  mon  9c6té,  j'expédition  et  la  retraite  de  Tescadts  aAglaisfc 
gui  s'était  présentée  devant  Constantinople.  M.  de  Senft  ne 
put  cad^r  sa  surprise;  il  croyait  cette  escadre «pcore  dans  la 
iner  de  Marmora;  il  s'informa  avec  curiosité  des  démardies 
4e8  négociateurs  anglais.  Michel  Stéf^Min  était  trop  bren 
instruit  pour  être  un  chargé  de  mission  ordinaire.   Je  hs^fis 


j 


^evmncer  pv  un  cipiAi  i^or  en  privenb  le  géaéfai  Sébat* 

tiaoi  ;  8op  inqaiétiKk  ÀUii  visible.    Je  a'ai  point  d«  prewaiti« 

meot  ftinigtre,  me  diuU  ;^  mais  »  vous  ^pproiics  anM  me  fl^ 

arrÎYé  qoelqu'accidenl,  que  je  mm*  toé»  je  robe  pne  de  ve«leir 

tMen  eo  doooer  avis  aa  géoéral  Mîtrowski.    Je  le  lassimi  et  fie 

recommaBder  aa  Tartare  qui  l'aceompagiiaît  de  veiller  à  sa 

iùr^é.    AL  de  Seuft  partit  de  Widdin,  le  M  Mare,  latielait  de 

la   réception  que  ie  lui  avais  frite.    Je  saYaW  qu'il  voym* 

Seait  lentement  ;  il  ii*arriva  que  le  6  Avril  à  Cooslaatinople, 

au  moment  du  départ  de  Tarmée  ottomane»  sous  les  ordres  du 

grand-visir.    M.  de  Senlt  put  être  témoin  de  l'activité  imprî* 

mée  chez  les  Ottomans  par  rapparition  des  vaisseaux  aogfaie 

et  de  l'armemeut  redoutable  depu»  cette  capitale  jusqu'aux 

l^ardauelles.     Les  résolutions  de  la  Porte  étaient  prises;  les 

menaces  ni  les  intrigues  n'y  pouvuent  trouver  d'aceèt  ;  la  mîs« 

sîoo  de  AL  de  Sentt  paraissait  tardive»  si  elle  était  enritagée 

sons  ce  rapport. 

Le  4  Mai,  je  fus  prévenu  par  les  gardes  turque»  qu'un 
étranger  venait  de  Constantinople  était  à  la  pette,  seul  avee 
un  Tartare»  ae  sacbaot  point  la  langue  turque  et  paraiMaot 
fbit  inquiet.  Je  l'envoyai  chercher  ;  c'était  Michel  StéphaU| 
il  me  demanda  d'aberd  un  entretien  partienlier. 

M.  de  &.^  ««  Je  euis  cenfiis  de  vos  honnêtetés,  j'héaîtais  à 
venir  vous  en  faire  mes  remerdmens  ;  dés  motift  importaoe 
m'avaient  £»roé  ao  déguisement  sous  lequel  vous  me  voyes  :  je 
deâs  me  faire  eenisaitre  eajeurd'huî. 

Le  Coa.  M...»  **  Je  savais  que  «on»  êtes  M.  de  Senft,  nsi» 
nistie  de  Prusse  près  la  Porte  ottomane  :  j'ai  cetpecté  vos  asetifii 
eo  feignant  de  vous  croim  un  courrier.  S«  M»  n^gnomît 
pas  votre  séjour  à  Bucharest  ;  votre  mission  n'a  point  échappé 
à  sa  sorveillance  ;  mais  plein  de  confiance  dans  le  eultan  mm 
allié,  peut-être  n'a*t«lle  pas  été  fiàchée  que  vont  puitsicB  V4H» 
convaincre  par  vousHnémede  l'inuitilité  des  efforts  de  set  eav 
■émis,  pomr  en  rendre  compte  an  eoi  votre  soaveraîu;  J'ai, 
an  snrpbM^  rempli  ses  intentions  en  ne  oontcariant  pas  «etep 
voyage." 

]f.de&^  ^*  C'est  une  ehose  étnnnente,  monsieur,  que 
la  fortune  de  volve  empevenr.  iBien  ne  peut  arvèter  ses  4ss» 
eems,  j'en  viens  de  Aive  rexpérienoe  ;  tout  lui  réussît  11 
n'est  pas  un  point nn  peu  importent  dont  il  ne  se  soitemparé» 
ma  il  n*aît  quelqu'un  ;  les  hommes  et  les  événemens,  tout  In 
sert  d'une  manière  admirahie.  J*avaiaappnsàOrse«aqne  voua 
étiec  ici  :  j'avoue  mon  embarras  ;  j'ai  om  apereeveir  que  j'éi^ 
tab  découvert,  et  j'ai  été  sur  le  fwtnt  dévoua  faine  mafni4» 
dence  ;  maie  des  considérations  mineures,  la  cminte  d'en  aoeiv' 
dent  éaas  nn  «el  pays,  m'eut  vetenu/' 

Le  eom.  M......    «  Il  esteanaexemple,  M.  le%aroa:  qnn 

kf  Français  aient  vidé  le  csmetère  public  des  enraya  nu  nmp> 
hnme^cMk  Id^s^UgUsct  *'  * 
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i  «e  renilre  le  nèaie  témoigoiiigc  ;  oitt»tls  itt  plot  heiireaz  t 
héon  ageos  aaut  dbate»  auraient  pa  mettre  votre  personiie  en 
^langer  poor  enlever  voa  papiers;  m  j*ea9se  suiri  de  temblablea 
esenples,  j*aarais  cerjtaîoemeot  encouru  la  disgrâce  et  la  «é- 
Térité  de  l'empereur." 

M.  de  S*.....  **  J'avais  peu  dfe  papiers  importans  ;  seules 
nent  nn  chiffre  poor  une  correspondance  avec  le  roi^  et  dont 
à  peine  j'ai  en  le  tems  de  fiiire  usage.  Je  n'ai  reçu  à  Constant 
tioople  <|tte  trois  Jettres  de  S.  M.  :  deux  m'avaient  précédé  ;  In 
troisième  est  arrivée  peu  de  jours  ayant  mon  départ.  Mafs, 
monsienr»  la  générosité  française  est  suffisamment  connue. 
J'ai  aussi  été  militaire  ;  j'éuis  major  lorsque  les  circonstances 
m*ont  fait  entrer  dans  la  carrière  diplomatique  ;  et  quoique  le 
roi  mon  maître  soit  en  guerre  avec  S.  M.  l'emperenrt  veoilley 
être  persuadé  que  personne  ne  l'admire  plus  que  moi.  J'ai 
regretté  les  malheureux  événemens  qui  ont  rompn  la  paix 
et  n'ai  pu  les  prévenir.  J'ai  toujours  aimé  les  Français  ;  j*ai 
l'avantage  de  connaître  le  général  Dnroc;  je  l'ai  même  consulté 
relativement  an  mariage  de  ma  fille  ;  elle  n  épousé  on  officier 
sopérienr  de  voUe  armée»  M.  Tadjutant^^néral  Cérèse.** 

(M.  de  Senft  était  en  route  depuis  le  36  Avril»  jour  de  son 
déport  de  Constantinople.  Il  paraissait  excédé  de  fiitigoe  :  je 
Vinvitai  à  passer  la  journée  ;  ce  qu'il  accepta.  Après  qnelqnea 
momens  de  repos»  il  reprit  ainsi  :) 

**  J'ai  en»  monsieur»  la  mission  la  plus  nuilbeurense;  j'étaia 
précédemment  ministre  do  roi  à  Copenhague;  je  fus»  lors  de 
la  rupture  avec  la  France,  destiné  pour  Constantinople.  A 
peine  étais-je  parvenu  en  Bohème  au  moment  de  la  bataille 
de  Jéna  ;  ellfe  fut  ponr  moi  l'époque  de  la  mésaventure  la  plan 
désagréable*  On  me  vola  ce  qne  j'avais  de  plus  précieux  et 
tout  mon  argent;  c'est  ainsi  que  j'arrivai  à  Vienne.  Je  me 
rappelle  fort  bien  vons  7  avoir  vu  chea  le  ministre  des  finances» 
comte  Zichi»  et  chex  le  prince  Trantsmandorf. 

Le  com.^M*....  **.N'étiex»vous  pas  avec  le  ministre  de 
Presse»  M.  de  Finckenstein  ?  il  me  semble  que  vons  ffttea 
avec  lui  ches  l'empereur." 

M.  de  &••«•  "  Cela  est  vrai»  et  S.  M»  me  reçnt  evee  beau* 
coup  de  bonté  ;  elle  me  dit  une  chose  remarquable.  Je  la 
pressais  de  se  déclarer  contre  la  France.  Vons  faites  votrer 
devoir»  me  répondit  ce  prince»  en  m'eogageant  à  cette  dé» 
marche  ;  mais  je  dois  faire  le  mien  en  n'y  accédant  pas.  Aprèa 
avoir  retrouvé  ^nt  ce  que  j'avais  perdn  en  Bohème»  j'ai  at* 
lendu  à  Vienne  les  nouveaux  ordres  do  rois  et  suis  parti  pour 
Bncharest.  J'y  ai  trouvé  le  corps  d'armée  do  général  MicheU 
son*  J'écrivis  à  Mustapha»  pacha  de  Rodschnck»  et  an  ne» 
m  d'ibrahil.  Je  comptais  poursuivre  ma  rente  pour  Coostan« 
tinople.  Alora  mon  fila  unique  mourut*  J'étais  an  désespoir» 
îe  fis  embaumer  le  corpa  de  mon  fils.  Pressé  de  partir»  je 
laissai  éedépAtavccosenépoeseetmeaniteà  Bocbarest,  et. 


•• 
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M  poQWMit  mt  dingtr  pw  Rsdachiidit  je  partit  tedl  svec  n« 
Tartare  pour  HennaaBtadtt  dln  de  pracr  comme  cour* 
fier  à  Wkidin.  Telle  iUît  ôw  position  qoend  jVoB  rbon» 
Dcar  de  voa»  voir»  il  j  m  un  mois. .  Je  D*étai8  aoateDa  qoe  par 
Timportance  de  ma  mÎMÎoo  ;  la  vie  pour  moi  était  un  flirdeait* 
Je  croyais  troQirer  à  CooBtantinople  les  choses  en  moins  tnao* 
vais  eut  ;  mais  la  retraite  des  Anglais  avait  tout  perdo.  Votre 
ambassadeur  a  en  le  succès  le  plus  complet.  Son  triomphe 
itait  absolu.  Je  fus  voir  le  ministre  d*£spa^e  à  mon  arri- 
vée. Quel  espoir  pouvez-voos  avoir,  me  dit*il  1  ne  savez-voua 
pas  qné  la  France  et  TEspagne  sont  poissantes  &  Constantino- 
ple  ?  £a  vain  je  demandai  audience  au  ministère  turc.  Pi- 
qué d*Diie  pareille  réception»  je  ^ui  notifiai  officiellement  la 
victoiie  remportée  par  l'armée  rusae  anr  celle  de  Temperettr  à 
EyUu."       "^        "^  \ 

Le  oom.  M..^  ''  Si  j*ai  bonne  mémoire»  M.  le  baron»  il 
flse  semble  qo*à  votre  passage  vous  eûtes  la  complaisance  de 
me  fiûre  une  communication  confidentieUe  toot-à-fliit  coo- 
trmrie.  Commeot  aves»vons  pu  convertir  eoTictoire  uoe'dé- 
fiiite  anaai  Mgnalée  ?  Cette  démarche  a  dû  vous  nuire  auprès 
de  la  Porte.'' 

kI«deS..M»  *'  Je  devais  la  fiiire»  Monsieur  mais  rien  ne 
pouvait  réussir  auprèsd^une  cour  où  il  n*est  pas  possible  de  ten* 
ter  la  moindre  insinuation  sans  que»  deux  heures  après»  le 
généml  Sébastiani  ^  ait  conaaiasonce.  J*ai  pour  toute  ré* 
ponae  reçu  Tordre  de  partir  sons  deux  jours,  et  le  ministère 
turc  à  aaotivé  cet  oidre  sur  des  considérations  personnelles* 
Voilà  ce  qui  m*a  été  le  plus  sensible*  J'ai  vainement  réclamé. 
Qo  m'a  dit  que  la  POKe  ne  pouvait  recevoir»  de  la  part  d'une 
puisaance  alliée  de  ses  ennemis,  nn  ministre  qui  avait  séjourné 
au  milieu  d'une  province  rebelle»  auprès  du  prince  Ipeilanti  et 
do  général  llichelaon;  objection  dépourvue  de  raison,  puis- 
«lu'il  n'a  paa  dépendu  de  moi  de  eontinuer  mon  voyage.  J'ai 
ioutilemcnt  attendu  pendant  vingl*iin  jours  les  passeports  de> 
maintes  aux  pacha  :  la  Prusse  n'est  point  en  guerre  contre  la 
Porte  :  pourquoi  donc  ne  pas  vouloir  que  le  baron  de  Seoft  ré- 
aide  à  Cooatantinople»  lorsqu'on  y  souffre  un  chargé  d'affaires? 
J'ai  été  surpris  ^na  le  généml  Sébastiani»  auquel  on  en  a  parié» 
ait  répondu  qu'il  ne  pouvait  doouer  son  aveu  à  mon  séjour 
dana  cette  résidence^  sans  eu  être  responsable  envers  Tempe- 


Le  corn.  M^n.  "  Je  conviens  qu'il  est  désagréable  pouf 
nu  naioistre  de  nf  paa  réussir  dans  sa  mission  ;  cependant  il 
aae  acnble  que  le  géuéral  Sébastiani  a  rendu  justice  à  vos  tUi* 
Icoa»  11  n'a  pu  supposer  qu'un  ministre  aussi  distingué  ftt 
ipcaa  dana  de  pareillea  cireonatances  |M>nr  jouer  un  rôle  indlf*» 
ftiesit.  Votre  présence  seule  était  inquiétante  ;  un  homme 
aol  o'cût  point  comme  voua  fixé.  Tattaution»  et  sans  doute  la 
Perte  n'eût  point  fcil  m$gn  àm  aêmea  potift  pour  T 


Mmét  8««r  **  île  poantetti  le  peMar^iNi.  Je  vous  «fooe que 
Ji  j*^Utt«  «nivé  A  tens  oppottan,  je  otm  que  les  «boses  ma- 
jpûcat  prit  lise -Mitre  tonroure;    J*mmis  «ppayé  les  prapoei- 
•iMoe  du  ■Moiitte  d*Angletene»  et  ce  misiacre  ii*«6t  pas  fût 
«e  fnix  pet^OMÎ  iaCeinpeatif;  mais  qui  aurait  pu  a*atteiHlre 
que  M.  Àvbutlmet  romprait  mt  «n  improoiptUi  «ferrit  veotr 
4»  bas  desaw»  è  bord  de  sa  frégate»  }tè  Jpwtrehawds  de  ^a  im» 
tien  et^rtiiait  à  rkutant  aYec-eox,  laisiaut  le«rs  'lanîlles  et 
leurs  forteues  à  la  disovétieD  des  TuMs?   (Qui  aurait  ern  que 
«etteeseadre  «iendtaitftûre defaait'CoiuitaiitiiM|^une parade 
ridicule  quund  elle  pettTaîft  tout  entrepreodrcf    Est-ee  einai 
4ra*en  eàt  a§i  Neltoo  ?    J*étaas  uiintitreèCepeDliaetie  quand 
,il  ferça  le  Suud  et  «diela  la  loi  .au  Nofd  :  quelle  diflëteoce  ! 
Juges»  meilsieur»  de  aw  asuovaii  étoile  ;  j'dtab  parti  soos 
Rs  plus  beureux  auspices»  dans  une  de  ces  époques  eurepée»- 
ùes  fiûtts  poiir  .influer  sur  le  sort  des  ^ïcuples»  f^nr  feer 
la  destinée  des  uatîone*    De  grundeset  puissantes  armées  de- 
vaient fr^iper  nu  Wesd;  et  si  ktL  victeire  'était  tientense»  de 
.grands  événemens  du  liidi  dévêtent  ^BMltriser  la  foftnne., 
y'étais  deMiné*à  seeondereetteépeqoeAnémorable.   'Bb  Uett, 
monsieur»   les  opérations  les  mieux  conçues    appuyées  «le 
•moyené  irtésisttblesf  teutédM^ae,  rien  ne  réussit*    Il  semble 
que  le  aiNrt  eesoit  pkii  nous  'firite  tmvaitlerponr  votre*  avai^ 
tBge«    Rien  me  peut  balancer  keadcstias  et  l'ascendant  supé- 
rieur da  votre  empereur*    Mais  les  «nriraunc  anglais  répoo- 
•dient  certainement  ^e  eetteétrange  rctmite,  en  reteuraant 
danakurpays*    ^eeos^  jeeae  persuade  quo'si' j'eusse  été  à 
Ceuitaatineple  cela  neae  eesait  point  paasé  aînri.    de  crois 
«que  je  leur  aurai»  fait  couquendte  que  l^urvaneo  devait  tout 
déciderAriwUnt.** 

Le-€!em*  M***  **Tons  avec  «donc  pu  voua  eonvatocre  'du 
vice'ordinaire^auz  ooaKlioos*  <Le  «eenoeK'ne  peut  jaasais  y 
féfiire  parfait,  lent  iTyepfMMe.  Lm  diatanem,  la  dWeuttè  des 
-atooeêda^  des*à  propos;  venaétea^arrivétrop  ta#d  ^u  les  An- 
iglms  taop  tdt^  et  le  lésnltat  de  oeita  di«oofdaneea«éveilMreea« 
.pire  otioama  josqn'alora  assoupi." 

if.  de  Si*    **  An  mows  la  Fovte  devflit<elle  se  fuppeler  4|oe 
la- Prusse*  a  été  «tt  de  ^am  plus  grands  appuis»  que  peut4ltre 
•eHe  lui  doit  la'coawrvation  de  son  exiateaee  lorsque  <l*aulrea 
.pmssanocamenaçaieut  de  fenvaUr* 

Le  Com*  M.***  **  Mais  le  roi  se  trouve  malbeureusementen* 

sgagé danaune^ligue  anreo  eaa  aièmea« ennearis qui  ont  euvabl 

'  les|MrtMrinees  ottomanes,    &^ès  '  jnge»  Mw  le  •baron,  -que  pou- 

vien^vona  eUendm  i  •que'poufiea^naua   faire  .à  ConataMi- 

mepler 

M*  de  So**«  -.  JVi'tdùt  pavti,  t»afveraer*tmeaecende**foia  un 
'>paya'bafbare  eA  la  viedes4tmnana  ent^sampronrise  à  chaqpe 
rmaiuift.  -i#  miauatfimiéii  à»tlémat  poq^^eeodre  «ompte  q« 
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roi,  je  toit  preiié  ;  je  ii*aarai  aaot  dente  pas  ratme  la  satis* 
factioa  de  passer  àBacharesl  pour  voir  mou  épouse?»  et  porter 
iDoi«iii£me  le  corps  de  moufils  au  tombeau  que  je  lui  destiue* 
Le  pays  qui  me  reste  à.  parcourir  jnBqn*à  la  frontière  est  le 
y\%XB  périlleux^  puisqu^l  est  en  ce  moipeut  le  théâtre 'de  la 
guerre  entre  les  Turcs  et  les  Serviens.'  On  m*a  conseil  Lé  à 
Coostaotinople  de  me  faire  jeter  dans  une  lie  autrichienne  da 
I>aDube  ;  je  m*estîme  heureux.  Monsieur,  de  vous  avoir  ren* 
contré  ici.  Agréez  ma  reconnaissance  et  si  la  malheureuse 
fatalité  qui  me  poursuit  me  faisait  pénr,  ayex  la  complaisance 
de  faire  recueillir  mes  papiers  et  lettres  de  change  :  veuillez  les 
adresser  à  mon  épouse,  eu  lui  faisant  part  de  mon  passage  et 
de  mon  sort. 

L.  Com.  M **  Soyez  tranquille,    M.  le  baron, 

▼cas  serez  accompagné  jusqu'au  territoire  autrichien  pur  un 
dro^ao.  Vous  aurez  des  escortes  turques  pour  .veiller  à  votre 
sûreté.  Peut-être  a-t*on  voulu  voua  parier  de  l*tle  dont  un 
parti  des  Serviens  a  voulu  s'emparer  ;  maïs  déjà  ils  en  sont 
chassés.     Je  prends  vraiment  part  à  vos  infortunes.     Croyez 

3 pe  j'aurai   beaucoup  de  plaisir  à  vous  rencontrer,  quand  les 
isoordes  politiques  ne  se  joindront  pas  aux  accidens  toujours 
assez  nombreux  de  notre  vie  privée.^ 

M.  de  Senft  est  parti  de  Widdin  le  5  Mai.  Il  m*a  écrit 
^'Onoarra  le  l6  qu^il  était  arrivé  en  sûreté. 

(Signé)  MiRiAGE» 

12  Juin,  1807» 

Lettres-patentes  de  S.  M.  Tempereur  et  roi. 

NapdIéoD,  par  la  gr&ce  de  Dieu  et  les  constitutions  de  la 
féopbKque,  empereur  des  Fiâuçai««  A  tous  présens  et 
à  venir,  salut: 

Voulant  donner  à  notre  cousin  le  maréchal  et  sénateur 
Lefèbvre,  un  témoignage  de  notre  bienveillance,  pour  l'atta* 
chement  et  la  fidélité  qu'il  nous  a  toujours  montrés  et  recon* 
naître  les  services  émiiiens  qu'il  nous  a  rendus  le  premier  jour 
de  notre  règne,  qu'il  n*a  cessé  de  nous  rendre  depuis,  et 
auxquels  il  vient  d'ajouter  encore  un  nouvel  éclat  par  la  prisa 
de  la  ville  de  Dàntzick  ;  désirant  de  plus,  ceuM^rer  par  un 
titre  spécial  le  souvenir  de  cette  circonstance  mémorable  et 
eloriense,  nous  avons  résolu  de  lut  conférer,  et  nmis  lui  con- 
ttrotts,  par  les  présentes,  le  titre  de  duc  de  Dantzitk  ;  avec 
vae  dotation  eu  domaines  situés  dans  l'intérieur '^e  nos 
états. 

Noos  entendons  que  ledit  duché  de  Dàntzick  soit  possédé 
par  notre  cousin  le'  maréchal  et  sénateur  Lefébvre  et  tranumis 
Mféditairement  à  ses  enfims *  mâles,  lé^mes  et  natoreit» 
ipar  ardre  de  primogénitare,  pour  an  jouir  an  toate  propriété 


0ax  charytjet  condition,-  et  avec  Ict^roita»  tHre«t  booneun 
M  pirérogatives  âltaclvb  aux  duchés  par  les  constitutîont  de 
l'einpire»  nous  rét^ervant»  m  sa  detc/eodance  masculine  Ugitîme 
/et  naturel  1/^  veouit  à  t'éteiudre,  ce  que  Dt«n  ne  veuilTet  eu 
transmettre  led;t  duché  à  uotre  choix  et  amsi  qu'il  fera  jugé 
/eoDveiiable  par  no^#  pu  dq§  succesieur»  pou^  1^  bieo  de  ■  ^99 
jppup^s  et  l'intérêt  de  notre  qo^rpnne. 

Nous  ord/»nnous  que  les  pré»ente)p  letti]p»-pateotea  ioU|i| 
fsomiauuiqui^es  au  êévfat  pour  ètip  .trauscritA^  aur  ^  fc» 
giètres.  .         ,     • 

Oïd^^poDs  pareîlleipeo^  qii*autê!tAt  que  la  dojt^tîon  défini* 
tiva  du  duché  de  Daotaick  aura  /èt^  revêtue  de  potre  appvQ» 
)Mtion,  Tétat  détaillé  4ca  bieps»  doutelfe  le  trouf/er»  coippjuée» 
soit  en  exérntion  des  ordi;^  donnés  à  cet  effet  par  notre  ntii* 

Siistre  d^  la  iostjce»  inscrit  au  greife  de  là  coor  d*appt;l,  daoa 
e  ressort  de  laquelle  rbabitatipo  principale  du  duché  sera 
aitoée*  et  qu/e  la  nijèinp  inscription  a^t  lieu  au  bureau  daa 
^pothjè<)ueii  des  mrroodisfeaipos  rfwpectifih  afin  qne  la  c/o^di* 
tion  desdits  biens»  résultant  des  dispositions  du  séoati^f-conaulte 
du  14  Août,  11^,  soit  gén/èralement  recom.ne^  «t  qpe  pery 
foniue  ue  puisse  en  prétendre  cause  d*ijrnoraiiçe«  ^ 

Donné  en  notre  camp  impérial  de  f  inckenst^n»  le  îf^  M^i 

(Sigo|&)  NAPQfiov. 

.    Par  l'eippenrar,  le  ministre  secrétaire  d*état, 

'^  '     (Signé)  If.  B.  Mabs? p 

Vu  par  nous,  archiochancelîer  de  Tempire. 
^  (Signé)  CAMpfpiftkf 

4pFés  la  lecture  de  ce?  pièces,  Ife  sénat  a  pris  Tarrèté  api- 
^ant  :  *  * 

Le  pénat^pnaeryatfBur,  réuni  au  nombre  de  membres  pre* 
écrit  par  Tarticle  9p  de  Tâpte  des  constitutions^  .4fi  M  Fri« 
fnaire,  jmi  9* 

▲près  avoir  entendu  la  l/ecture  d'un  message  de  S^  M*  \*pm9 

Breur  et  roi,  .daté  du  camp  impérial  de  Finckenstèin,  le  89 
ai,  1807,  et  4c  lettres-uatentes  sous  la  même  date,  par  Ica» 
qaelieiB  à.  M,  a  confièré  à  M,  le  maréchal  sémteur  l^eftbvriB» 
liréteur  du  aén^  ie  titre  héréditaire  de  diic  de  Dantzick» 
9vec  upe  detation  en  dompûnes  situés  dans  rintérijenr  de  Im 
France,    lea  4its  message  et  lettres-pat|eptes   apportés    nu» 

J*ourd*h|ii  i^u  aénat  p^r  S.  ▲•  S,  le  prinfce  arphi-cnancelier  de 
>mpiiiie;  '      ^ 

Délibérant  sur  les  communioitioiiB  q)ii  tiennent  d^  lui  èUp 
laiteii  à  cet  égard  par  Ije  prince  âfchi-châpCelier» 
Arffêle» 
l^  Que  le  megfage  de  &  M*  e^  les  lettres-patentea  jointM 
^ndit  message,  seront  trapsciita  aiir  les  régistr^  4^  sénAt»  et 
^éppséa^daoa  ses  archi?esi 


ss 

If.  Que  1er  préfidènt  ordinaire  du  sérivt  est  cfcihrgfé  d*adrette# 
à  S.  VLt  avec  Pexpreëkionr  des  leattoeotf  d*ainour  et  de  re»» 
pcct  dont  le  téimt  est  pénétré  pour  son  aagtnte  personne^ 
«elle  de  la  reconneitsance  que  lot  inspire  la  favear  signalée 
éotkX  S*  M.  nent  d*hooorer  M.  le  maréclnl  sénateur  ht» 
ftbvre  t 

sT.  Qoe  Mé  ie  président  est  parriltement  chargé  d*écr}re  ( 
If.  le  Duréchal  sénateur  Lefébvre»  po'tfr  le  ffëlicîter,  au  nom 
do  lénat,  snf  le  témoignage  éclatant  <|fa*il  Tîedl  de  recerfrtf 
des  bontés  de  S*  M^ } 

4^.  Qoe  les  pièces  commoniquées  au  sénat  par  lé.  prince 
aiclii-chaiiceKer  de  Tempiië,  le  disconrs  dé  9.A.fti  et  le 
pfocès-verbal  de  la  séance  de  ce  jour,  seront  impriaiés. 

Les  président  et  secr^taireSf 
(Sigaé)  CAUBACÈmhh  archi-chaiiodiîef  de  Teni'' 

piret  président* 

6^  OiiBifiBBy  Dephrei  sectélairei# 

Tilsit»  le  19  JuiOt  1807. 

il  kl  hmBÊUwtf  de  Tilsit  les  billets  cf^oiots,  No<  1  et  «»  opfC 
été  lenseau  grand  dac  de  Berg,  et  par  soite  le  piioce  nssse^ 
lieatenant-général  Laboooff  a  misse  le  Niéofev  et  a  oonftré  eue 
beoie  awee  le  prince  de  NeefiniàteL 

L'ettDanii  a  brûlé  en  ^laiide  hâte  le  pont  de  Tiisit  sor  le 
Niémen,  et  pamit  continuer  sa  retraite  Msr  la^RniMie*  Nooe 
•oomiea  sur  ieaconiknsdeoet«iBpire«  Le  Niémen  vis^*tie 
Tllsît  est  aD  pea  plue  lange  que  la  Seine/  Utm  voit  de  la  rive 
gaacbe  ooe  nuéiar  de  Cosaques^  qui  forment  rarrière<«§afde 
ennemie  sur  la  rtve  droite. 

Dé^  Ton  ne  commet  plus  aucune  hostilités 

Ce  qui  it^stait  au  roi  m  Presse  est  conquis*  Cet  infoiteoé 
piftiee  D*a  plus  en  son  pouvoir  que  le  pays  situé  entre  le  Hié^ 
meo  et  Hémel.  La  plus  grande  partie  de  son  armée  ou  plu^ 
tèt  de  la  division  de  ses  trenpes,  déserte^  ne  voulant  pse  aller 
eaBamie. 

L^eMereer  de  Russie  est  resté  trbis  femeiMi  à  TiWt  «vee 
iBTei  de  Presse.  A  la  nouvelle  de  le  betmlle  de  Friedland 
Vnm  et  leutie  sont  partis  en  tuerte  bâte* 


Ne.  L 

Le  géoérel  en  ebef  BeDuingsenl,  ft  S*  Exe^le  prince  Bsgreâca»^ 

Mjypftaee, 

Affèi  jtaf  flots  de  sang  qni  ont  coulé  ces  jours  derniers  dans 
dee  eoinats  aussi  meurtriers  que  souvent  répétés,  je  dènreralt 
ifagcr  la  .nae»  de  cette  guerre  destructive»  en  proposent 


ttiM  anBtttîce*  avant  que  d'^atrer  daat  une  lutte»  .dans  4iQe 

Juerre  nouvelle»  p<!ut-ètre  pkt  terrible  encore  que  la  première* 
f  vous  prie»  mou  prince»  de  faire  connaître  ans  cheh  de 
Tarmée  française  cette  intention  de  ma  part«  dont  les  suites 
pourcaieut  peut-être  avoir  den  effets  d*auiant  plut  salntairtfat 
qu^îl  est  déjà  question  d*un  congrès  i^énéral»  et  pourraient  prér 
venir  une  eifustoo  inutile  de  «^ng  humain»  Vous  jroudrez  oiea 
ensuite  me  faire  parvenir  les  résultats  de  votre  démarc}ie»  et 
me  croire  avec  la  considération  la  plus  distinguée* 

Mon  prince» 

De  Yotre  excellence» 
Le  très*humble  et  trè!M>béi8saut  serviteur» 

(Signé)  B.  Bennimosgh* 

Manrieur  le  général» 

M.  le  général  commandant  en  chef  vient  de  m'adresser  une 
lettre  relativement  aux  ordres  que  S.  Exe.  a  reçus  de  S.  M« 
rempereur*  en  me^argeant  de  vous  faire  part  de  son  contenu. 
Je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  répondre  à  ses  intentions»  qu*ea 
vous  la  faisant  tenir  en  originaK  Je  vous  prie  en  même  tema 
de  melaire  parvenir  votre  réponse  et  d*agréer  Tassurance  de 
'le  conssdératiou  distinguée  avec  laquelle  j'ai  rhonaeor  d*ètrc. 

Monsieur  le  gfènéral» 
Votre  trés-bumblc  et  trèa-obéiséant  serviteur,' 

(Signé)  Baoaatioh* 

Le  18  (8J  JtttB. 

'  5  Juillet,  1807. 

8âe.  Bulletin  de  la  grande-armée. 

Tilsit,  le  9e  Juin»  1807. 

En  conséquence  de  la  proposition  qui  a  'été  faite  par  le  • 
'  commandant  de  Tarmée  russe  un  armistice  a  été  conclu  dans 
les  termes  suivans  : 

Armistice. 

S.  M.  Teropereur  des  Français»  etc.  etc;  et  S.^M.  Tempereur 
de  Kufsie»  voulant  mettre  un  terme  à  la  guerre  qui  divise  les 
deux  nations»  et  conclu re«  •  eu  attendant,  un  armistice»  ont 
nommé  et  muni' de  leurs  pleins  pouvoirs;  d*une  part,  le  prince 
de  NeufchAtel,  major-géiréral  de  la  grande  armée  et  de  Tautre» 
le  lieutenant-général  prince  Labanoff  de  Koston,  chevalier  dea 
ordres  de  Sainte«Anne,  grand-croix»  etc.  lesquels  sont  con- 
venus des  dispositions  suivantes  : 

Art.  1er.  11  y  aura  armistice  entre  Tanoée  française  et 
Tannée  russe»  afin  de  pouvoir  dans  cet  intervalle  négocier» 
conclure  et  signer  une  paix  qui  mette  fin  à  une  effusion  de 
^ang  si  contraire  à  Thumanité. 


-  €.  Celle  des  de^xpartiea  ooii^nKrtaotttqiiiTinidmi  raopre 
rarmistice»  ce  que  Dieu  ne  vcAiiUef  •eni  teiHie^de  {iréveuir  au 
quartier^^énéral  de  Tautre  armée*  et  ce  ne  sera  qu*aprè)»  oa 
mois  de  la  date  des  uotificeûooa  que  lea  hontilitéi.  (loi^rfoat 
i^coiDiiieiicer. 

3.  L'année  française  et  Tarihée  prui^Meane  coocloer^nt  na 
armivtÂce  sépafét  et  à  cet  effet  de»  officirr»  nrrout  iiomaié»  de 

riit  et  d*autre..   Pendant  les  quatre  ou  cinq  jur^  néctfMairet 
la  concluKÎOD  dudît  aruiUtice»  Turoiée  françtti«>e  ue  cooiniet* 
tra  aucune  hoatilité  contre  Taroiée  prus&ienne* 

4.  Les  limites  de  l'armée  française  et  de  Parmée  rusne,  pen* 
daot  le  tems  de  Tarmistice,  seront  depuis  le  CuriMcb-Half,  le 
Tbaliveg  dû  Niémen  ;  et  en  remontant  la  rive  gan<'he.de  ce 
£eave  ju^qu^à  Tcmbouchurede  Lorasna  à  Schaciu,  et  montH^t 
cette  rivière  jusqu^à  Tembouchure  du  Bobra,  suivant  ce 
roifléHiu  par  lîogari,  Lipsk,  Stabin»  Dolistowo,  Gonîoudz, .  et 
WtziM  jusqu'à  Tembottchure  du  Bobra  dans  la  Narew»  et  delà 
remontant  la  rive  gauche  de  la  Narrew  par  Tycôcyn»  Siirasii 
Narew,  jusqu*à  U  frontière  de  la  Prusse  et  de  la  fluasie:  la 
limite  dans  le  Frisch-Nérung  sera  à  Nidden. 

5-  8.  M.  Temperear  des  Trançais  et  S.  M.  Tempereur  de 
Rôtie  nommeront,  daâs  le  plus  court  délai«  des  plénipoten- 
tmres  manis  des  pouvoirs  nécessaires  pour  Dégocîer«  condare 
et  signer  la  paix  définitive  entre  ces  deux  grandes  et  puis* 
saates  nations» 

&  Des  commissaires  seront  nommés  de  part  et  d*aatref 
à  Veflet  de  proeéder  sur  le  champ  à  rechange,  grade  par  grade» 
ctbomme  par  homme*  des  prisonniers  de  guerre. 

7.  L*écDaBge  des  ratificatitns  du  présent  armistice  sem 
tint  SQ  quartier^énéral  de  l'armée  russe  dans  quarante-huit 
beofes»  et  plus  t&t  si  faire  se  peut« 

Fait  à  Tilsi t»  le  9 1  J  uin,  180?. 

(Sigaés)         Le  Prince  de  Nbufchatbc»  Méchal, 

AtEtAVDftB  BBaTHIBB» 

Le  Prince  Labanofb  db  Rostow* 

L*armée  française  occupe  tout  le  Thalweg  du  Niémen»  de 
.  toffie  qii*il  ne  reste  plus  au  roi  de  Prusse  que  la  petite  ville 
et  le  territoire  de  Mémel* 

ProdamatloQ  de  S»  M«  l'empereur  et  roi  à  la  grande 

•rmée* 
SoMntf^ 

Le  i  inin  nous  avons  été  attaqués  dans  nos  cantonnemens 
pnr  Vannée  russe.  L*ennemi  s'est  mépris  sur  les  causes 
àm  notieinadsvité.  Il  s'est  aperçu  trop  tard  que  notre  repos 
ilnit  celui  du  lion:  il  se  repent de  ravoir  troublé. 

Dana  Im  jonraées  de  Gnttstadt»  de  Heilsber^t  dans  celle 
à  jamais  mém^mlute  de  FriedUmdit  dms  dix  joms  de  cam- 


^tftte*  Mlb»  ûtn%  ûfëtm  pris  tM  pièces  de  ttoon,  7  dnipèaiix  ; 
tôè,  Measéioa  fiât  prisoimiers  00,000  R«sses;  enlevé  à  rftrtaée 
eimemie,  tous  ses  magesins,  ses  hôpitaux»  ses  mialiiitMiGee  } 
Itt  piacte  de'Koetitgsberiç,  les  900  Mtliaieaff  q«î  -étaient  dans 
ce  port  chfirgés  de  tonte  espèce  de  munirons  ;  iMyOOO  fusîlt 
^ae  4'Angfeterre  envoyait  pour  armer  nos  ennemis. 

Des  bms'de  la  Vistnle»  nous  sommes  airivés  stir  ceux  da 
Niémen  «tee  la  rapidité  de  Taigle.  Vous  oélébi^tes  à  Auster» 
litk  l'amimrsaire  du  coufomement  :  vous  aves  cette  année 
dignement  célébré  celui  de  la  bataille  de  M«rengo.t{ni  mît 
fin  i  la  gp^erre  de  la  seconde  coalition. 

Français,  vous  avez  été  dignes  de  vous  et  de  moi*  Vous 
tentrerez  en  France  couverts  de  tous  vos  lauriers,  «t  après 
^ voir  obtenu  utie  paix  gloriense  qui  porte  avec  elle  la  gun» 
tantie  de  sa  durée.  Il  est  tems  que  notre  patrie  vive  en  repos, 
&  Psibri  de  la  maligne  influence  de  P  Angleterre.  Mes  bteo- 
faits  vous  prouveront  ma  reconnaissance  et  toute 'Fétendoe 
de  Taumur  que  je  vous  porte. 
.    Au  camp  impérial  de  Tilsit,  le  9;i  Juin,  1807, 

9  Juillet,  1807* 

8.  M.  Tempereur  et  rdi,  par  «sa  lettre  dn  n  Jnin  an  prifice 
jsrchi-Ghaneelier,  avait  ordonné  que  le  corps  de  S.  A.  I. 
Napoléon«Charles,  priiice*ro;^l  de  Hollande»  décédé  à  In 
Haje  le  5  Mai  dernier,  serait  déposé  dans  une  chapelle  de 
réglise  de  Notre*Oame,  pour  y  être  gardé  josqu*au  rafoment 
où  réglise  impériale  de  Saittt-Denn,  entièrement  réparée»  et 

Eur  ainsi  dire  receMtmite,  permettrait  de  Vj  tmiMporter. 
I  oonséquevee  de  ces  ordres,  que  sur  Tinvitation  de  S.  A«  A. 
Mgr*  le  prince  nrchKcbancelier  de  TEmpire,  le  ministre'de 
rintérienr  avait  transmis  à  M.  de  Caulainconrt,  grand  écnjer 
de  hi  cottPontie  de  Hollande,  chargé  de  la  conduite  de  ce 
précieux  dépèt,  le  corps  do  prince  défont  a  été  conduit  à 
Saint^Leu,  le  7  Juillet,  il  est  paiti  de  Saint-Leu  dans 
une  des  voitures  deS.  M.  oè  se  trouvait  un  aumènier  deS.  M. 
le  roi  de  Hollande,  tocyours  sous  la  garde  de  Ml  de  Caulain- 
court,  qni  suivait  dans  une  autre  voiture*  Le  c06voi  était 
escorté  par  on  piquet  de  la  garde-impériale  à  cheval  }  il  est 
■rtrivé  è  denx  oeares  et  demie  à  la  gmnde  portede  révise 
.métropolitaine  qu'occupait  Ml  détachement  ne  la  garde-im- 
périale à  pied.  Là  s'étaient  rendus  S*  A*  S.  Blgi^  le  prince 
arcbi-cbaneelier  de  Tempire,  assisté  des  deux  ministres  de 
rintérienr  et  des  cultes,  ainsi  que  S*  £m*  le  cardibal-arche- 
vèque  accompagné  de  son  clergé* 

S*  iBxc.  le  grand  écuyer  de  Hollande,  en  fiusant  fa  remnse 
do  corps,  s*est  adressé  au  prince  archi-chancelier,  et  lui  a  dit  : 
*'  Moo^e^neur,  par  les  ordres  de  S.  M.  le  roi  de  Hollande^ 
je  remets  entre  les  mains  de  V«  A.  S*  le  corps  de  S*  Ar'l* 


39. 

Nafiri^aiHCIuiricf,  prince  roy^l  4^  HMUnde»  leanet  est  0911^ 
feoa  dsDft  cette  biene  i  dans  cet  deox  btttet  de  piôml»  que  je 
remets  également  à  V»  A.»  tont  renfermés  lé  coeur  et  les 
eotnûttet  de  ce  prince*^ 

S*  A.  S.  a  répondo.e  ^  Monsieur*  je  reçois  de  vos  naioi 
le  d^^t  précîenx  dont  vons  avez  été  chareé  s**  et  se  retaari^ 
oant  vers  9.  Em.  le  cardinal-archevêque,  il  lui  a  dit  :  ^  Mon# 
«ear  le  cardinal,  pur  les  ordres  de  b.  M,  Temperenr  et  roif 
je  remets  entre  les  msii^s  de  V.  6m«  le  corps  tte  S^  A.  L 
ffapnl^oo^Cbarles,  prince  royal  de  Hollande,  qui  doitètnQ 
^rdé  dans  votre  église,  josqu'à  sa  translation  dans  celle  de 
Saint-Deois  :**  Sr  Bm.  a  répondu,  **  quelle  et  son  chapîtm 
vetlleimîent  avec  soin  à  la  conservation  du  précieux  dliépi^t 
dont  S  •  M^  voulait  bien  les  honorer»* 

Après  OQoi,  tout  le  cortég^  s'est  rendu  dans  la  chapelle 
de  SiiotGérand,  situéie  à  droite,  derrière  le  chœur,  qui  avait 
été  prépsrée  pour  recevoir  le  corps  du  prince. 

If  a  été  déposé  sur  une  estrade  en  fkce  deVantel;  Is  chapelle 
a  ét^  fermée,  et  S.  A.  S.  le  prince  archi«chancelier»  S*  Bm. 
le  ^rdinal-«rcheyéqae.  LL.  £B.  les  ministres  de  Ifintérieur 
et  des  cultes,  et  le  grand  écuyer  de  S.  M.  le  roi  de  Hollande 
se  sont  retirés  dans  le  palais  archi-épiscopal  pour  y  signer 
le  procès-verbal  de  la  translation  et  du  dépét  provisoire  du 
corps  .du  prince  royal  de  Hollande. 

Qupique  cette  cérémonie  n*ait  eu  aucune  solemnité,  Tobjet 
B*a  pu  en  être  ignoré  ;  elle  a  occasionné  autour  de  Téglise, 
dont  les  portes  ont  été  fermées  au  public,  nn  grand  concours 
de  peuple,  et  il  e  été  facile  de  lire  sur  le  visage  des  specta» 
leurs  rîmpressipn  douloureuse  qu^ils  éprouvaient  en  voyant 
le  convoi  de  ce  jeune  prince,  objet  de  tant  d^affections,  et 
dé|à  sujet  de  tant  d'espérance,  enlevé  à  sa  famille,  à  la 
Ffunce,  k  la  Hollande  à  qui  il  était  égailement  éheu  La 
douleof  publique  s*accroissait  de  la  douleur  connue  de  ses 
augustes  panens,  et  cette  première  perte  d*nne  illustre  lamille 
à  qui  la  France  doit'sa  gloire  et  sa  prospérité,  à  qui  TEurope 
devra  le  repos,  était  justement  considérée  comme  une  cals^ 
mité  pnbCqoe. 


Tilsit,  le  9  Juillet,  I8O7. 

t/échnnge  des  ratifications  di|  traité  de  paix  entre  la  Franee 
et  la  Rossie,  a  eu  lieu  aujourd'hui  à  neuf  heures  dn  matin* 
A  oo«e  heures,  Tempereur  Napoléon,  portant  le  grand  cordon 
de  Tordre  de  Saint»André,  s^a^t  rendu  chex  Tempereur  Alex* 
andie,  qni  l'a  rcfu  à  l'a  tète  de  sa  garde,  et  ayant  Ta  grande 
décaration  de  la  légion  d^hoooeùr.  L^empereur  a  demandé 
de  Totr  le  soldat  de  la  garde  russe  qui  s*elait  le  plus  dts- 
tin|iié  ;  il  hri  a  éfi  pré8^t&     S»  M.  en  èémoignage  de  a|Mi 


4» 

€0time  poor  l«  eardc  impciiftle  mafe»  a  doQoé^ce-bmvc 
Taigle  d*or  d«  là  légioq  d^hooneor. 

Les  empereurg  nont  restés  enseinble  pendant  trois  heures» 
ci  sont  ensuite  montés  à  cbeval*  Ib  se, sont  rendus  au  borda 
du  Niémen»  où  Tempereor  Alexandre  a*est  embarqué.  L*enii* 
pereur.  Napoléon  est  demeuré  sur  le  rivage  juaqu'à  ce  que 
rempereor  Alexaudre  fùl^  arrivé  à  Tautre  bord. 

Lea  marques  d*affection  que  ces  princes  se  sont  données  en 
se  séparant,  ont  excité  la  plu»  vive  émotion  parmi  Us  nom* 
breox  spectateurs  qui  s'étaient  rassemblés  pour  voir  les  pSaa 

f  grands  souverains  du  monde  oftViir  dans  les  témoigni^a  de 
eur  union  et  de  leur  amitié  un  solide  garant  du  lepoa  de  la 
terre. 

L'empereur  Napoléon  a  fait  remettre  le  grand  cordon  de  Im 
lè$(ion  d^honneuf  eu  grand-duc  Coubteotin,  au  prince  Kou» 
rakio,  au  prince  LabauoiFet  à  M*  de  Budberg. 

L*elnpereur  Alexandre  a  donné  le  grand  ordre  de  Saint- 
André  au  prince  Jéréme-Napoléon,  roi  de  Westubalie»  sio 
grand-duc  de  Berg  et  de  Clèves,  au  prince  de  Neufchatel,  et 
au  prince  de  Bénévent. 

A  trois  heures .d*aprés.roidi,  le  roi  de  Prusse  est  venu,  voir 
l'empereur  Napoléon.  Ces  deux  souverains  *se  sont  entre* 
tenus  pendant  une  demi-heure^  Immédiatement  après» 
IVmpereur  Napoléon  a  rendu  au  roi  de  Prusse  sa  visite*  Il 
est  ensuite  parti  pour  Kœnigsber|^« . 

Ainni  les  trois  souverains  ont  séiourné  pendant  vingt  jours 
à  Tilsit.  Cette  petite  ville  était  le  point  de  réunion  des  deux 
armées.  Ces  soldats  qui  naguères  étaient  cnpemis»  se  don* 
naient  des  témoignages  réciproques  d'amitié  qui  n*out  pas 
été  troublés  parle  plus  léger  désordre. 
.  Hier,  rempereur  Alexandre  avait  fait  passer  le  Niémen  à 
one.dixaine  de  bachirs  qui  ont  donné  à  l'empereur  Napoléon 
un  coucert  â  la  manière  de  leur  pays. 

L'empereur  en  témoignage  de  son  estime  pour  le  général 
Platow»  betman  des  cosaques»  lui  a  fait  piésent  de  son 
portrait. 

Les  Russes  ont  remarqué  ^ue  le  27  Juin  (style  ruftse,  9 
Juillet  du  calendrier  grégorien)  jour  de  la  ratilicmtion  dn 
traité  de  paix,  est  l'anniversaire  de  la  bataile  de  Pultaira  qui 
fut  si  glorieuse,  et  qui  assnra  tant  d*avantagea  à  Tempire  do 
Russie.  Us  en  tirent  un  augure  &vorable  pour  la  durée  do 
la  paik  et  de  l'amitié  qui  tiennent  de  s'éublir  entre  ces  deux 
grands  empires.  , 

Kœnigsberg,  le  12  Juillet,  1807* 

Le  empereurs  de  France  et  de  Russie,  après  avoir  séiourné 
pandant  vingt  jouis  à  frUitt,  ob  les  deux  maisons  impérialea, 
eittttéa  dans  Ji^  même  rn^  étaient  à  peu  de  disUncc  rune  de 
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IWitie»  se  «ont  séparés  le  9,  à  trois  heures  après  midi»  en  se 
doQDant  les  pias  grandes  marques  d*amitié«  Le  journal  de 
ee  qui  s'est  passé  pendant  la  durée  de  leur  séjour»  sera  d*ua 
véritable  intérêt  pour  les  deux  peuples. 

Après  avoir  reçu»  à  trois  heures  et  demie  la  visite  d*adiea 
4u  roi  de  Prusse»  qui  est  retourné  à  Mémcl,  Temperenr  Napo- 
léon est  parti  pour  Kœnigsberg^  cjù  il  «st  arrivé  le  10  à  quatre 
heorcs  du  matin. 

lira  fait  hier  la  visite  du  port  dans  un  canot  qui  était  servi 
par  les  marins  de  la  garde.  S.  M.  passe  aujourd'hui  la  revue 
du  corps  du.  maréchal  Soult»  et  part  denuiin  à  deux'heures 
du  matin  pour  Dresde. 

Le  nombre  des  Russes  tués  à  la  bataile  de  Friedland» 
s'élève  à  17,500  ;  celui  des  prisonniers  et  de  40,000;  18,000. 
sont  passés  à  Kœnigsberg  ;  7,000  sont  restés  malades  dans 
les  hôpitaux  ;  le  teste  a  été  dirigé  sur  Thom  et  Varsovie. 
Les  €«dres  ont  été  donnés  pour  qu'ils  fussent  renvoyés  eo^ 
Russie  sons  délai  ;  7*000  sont  déjà  revenus  à  Kœnigsberg» 
et  vont  être  rendus.  Ceux  qui  sont  en  France,  seront  formes 
en  régioiens  provisoires.  L'empereur  a  ordonné  de  les  ha« 
luller  et  de  les  armer. 

Les  ratifications  du  traité  de  paix  entre  la  France  et  la 
Russie  avaient  été  échangés  à  Tilsit  le  9  ;  celles  du  traité  de 
paix  entre  la  France  et  la  Prusse  l'ont  été  ici  aojjourd'hui. 

Les  plénipotentiaires  chargés  de  ces  négociations  étaient^ 
pour  la  France»  M«  le  prince  de  Bénéveni  ;  pour  la  Russie» 
le  prince  Kourakin  et  le  prince  LafaanoflF;  pour  la  Prusse» 
le  feldKuaréchal  comte  Kalekreuth  et  le  comte  de  Goltz* 

Après  de  tels  événemens,  on  ne  peut  s'empêcher  de  sou- 
rire quand  on  entend  parler  de  la  grande  expédition  .anglaise 
et  de  lu  nouvelle  frénésie  qui  s'est  emparée  du  roi  de  Suède. 
On  doit  remarquer  d'ailleurs-  que  l'armée  d'observation  de 
rfelbe  et  de  l'Oder  était  de  70,000  hommes»  indépendamment 
de  la  grande  armée'et  non  compris  les' divisions  espagnoles  qui 
sont  en  ce  moment  sur  VOder»  Ainsi  il  aurait  fallu  que 
l'Angleterre  mit  en  expédition  toute  son  armée»  f^  milices» 
ses  volontaires,  se^rfeneibles  pour  opérer  une  diversion  sérieuse* 
i^uaod  on  considère  que»  dans  de  telles  circonstances»  elle 
a  envoyé  6,000  hommes  se  faire  massacrer  par  les  Arabes» 
et  7»000  hommes  dans  les  Indes  Espagnoles»  on  ne  pei|t 
qu'avoir  pitié  dé  l'excessive  avidité  qui  tourmente  ce  cabinet. 
La  paix  de  Tilsit  met  fin  aux  opérations  de  la  grande  armée  ; 
maïs  toutes  les  e6tes,  tous  les  ports  de  la  Prusse  n'en  resteront 
pas  moins  fermés  aux  Anglais.  II. est  probable  que  le  blocus 
continental  ne  sera  pas  un  vsin  mot. 

La  Port*  a  été  comprise  daps  le  traité»  La  révolution  qui; 
vient  de  s'opérer  à  Conatantinople»  est  une  réfolution  anti* 
chrétienne  qoî  n'a  rien  de  commun  avec  la  politique  â/^ 
V£arope.     L'adjuiaut-cornlpandant  Guilleminot,  eâtt   parti 
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pour  la  BessanMe»  où  fl  va  iofbrmer  te  graiidHrinrt  da  ht 
paix,  de  la  liberté  qa*a  la  Porte  d*y  prendre  part,  et  de»  cob» 
ditioD»  qiri  la  concement* 

Paris,  te  94  Juillet,  1807. 

Aojomd'hqi  à  qnatre  heures  après  midi,  en  ex^ention  d«a 
ordres  de  S*  M*  l'empereur  et  roi.  S*  A*  S.  Mgr.  le  prince 
archi-cbaocelier  de  Vempire,  s'est  rendu  au  sénat,  à  Teffet  de 
lui  communiquer  les  deux  traités  de  paix  signés  avec  laRusme^ 
et  avec  la  Prusse* 

S.  A.  S.  a  été  reçue  avec  le  cérémoiâal  opdKnaire,  et  ajraafe 
pris  séance,  a  dit  : 
**  MiéssieurB, 

<*  Le  cours  rapide  des  victoires  de  9.  M»  Tempereur  et  roi^ 
offrait  le  présage  infaillible  d*une  paix  glorieuse. 

'<  Ces  espérances  sont  accomplies  par  \eà  deux  tiaîtés  de 
paix  que  j'apporte  au  sénat*  S*  VL  n'a  point  pepais  qo*tla 
fussent. rendus  publics,  avant  que  vous  en  ajes  reçu  la  coas* 
mnnication. 

**  Le  sénat  appréciera  avec  rtconnaiesance  cette  réserve 
déKqate,  et  j  verra  une  nouvelle  preuve  de  Tiittentioii  de 
notre  auguste  souverain,  à  maintenir  les  formes  consacrées  par 
nos  usages  et  par  nos  lois» 

*<  Au  milieu  des  grands  résultats  que  présentent  ces  transac* 
lions  politique*,  il  en  est  un  qui  intcresseia  vos  plus  vives  a€* 
fectîons.  Dévoués,  comme  vous  Vttes,  messieuia,  à  la  gloire 
de  ht  dynastie  impériale»  lavec  quelle  satis&ction  ne  verre»* 
vèus  pas  sa  splendeur  toujours  croissant^  porter  au  trtee  da 
Westphalie  un  jeune  prince  dont  la  sagesse  et  le  courage  vien* 
sent  de  se  signaler  par  de  si  nobles  travaux  ! 
•  **  Dans  cette  disposition»  comme  dans  tontes  celles  (|oi  con*^ 
posent  ces  traités,  vous  retrouverex,  messieurs,  les  aoms  con« 
stans  du  fondateur  de  Tempire,  pour  consolider  le  grand  wj9* 
time,  dont  il  a  posé  les  bases* 

«*  Votre  cœur  applaudira  aux  coôceptions  d'an  génie,  ami 
dé  l^vmaorté,  dont  toutes  les  vues,  dont  toutes  les  précau* 
lions,  ont  pour  objet  d*éloignerreffb»iondu^  sang  h(MBaio* 

'*  Le  continent  peut  en6n  se  promettre  une  paix  durable» 
Les  entrevues  mé'mor;ai4ca  t(m  viennent  d'avoir  lieu  sur  lea 
Bonli  du  Niémen,  sont  les  gages  d^une  longue  tràn^uillité» 
Les  rapports  d^estime  et  de  confiance  qui  se  sont  établis  entra 
les  souverains  des  deux  plus  puissantes  nations  de  rBurope» 
offrent  ùot  garantie  contre  laquelle  désormais  tous  les  cfforto 
de  la  haine-et  de  Tambition  viendront  inutikment  échouer." 

S*  A.  S.  a  ensuite  remis  les  deux  traités  qui  ont  été  lus  à  la 
tribune  par  le  sénateur  Dèpère,  Tun  des  secrétaires. 

8a  majesté  rempereur  des  Français,  roi  d*italie,  protecteur 
de  Ifi  conRdération  du  Rliin,  et  sa  majesté  Tempereur  de 
Italée  les  Httssies,  étant  animés  d*un  égal  désir  de  mettre  fin 
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aux  calamilt*  de  la  gaerre»  oot,  à  cet  eSrtt  nontné  poer  leun 
plénipoteotiaires»  Mfoiri  S.  M.  Temperenr  des  F'raDçaif,  rot 
d'Italie,  protectenr  de  la  conftdératîon  do  Rhia»  M.  Charles* 
Maaiice  TaUeyraad»  prince  de  Bénéveatj  bod  graad*chaini? 
bellan  et  mîniftre  de»  relatioot  extérieures»  graad-cordon  de 
la  légioD  d'hoanear»  chevalier  gmod^crotx  des  ordres  de  l'aigle 
noir  et  de  tVigle  rouge  de  Prasse  et  de  Saiut-Hubert; 

Et  S.  M«  rempercar  de  toutes  les  Russies»  M*  le  .prioce 
Alexandre  Kourakîn,  sou  cooseiller-privé  actuel,  meiûbre  dii 
cooseîl  d*état,  séoateort  chancelier  de  tous  les  ordres  de  Tem* 
pire»  chambellan  actuel»  ambassadeur  extraordinure  et  ministre 
plénipotentiaire  de  S.  M.  Tempereiir  de  toutes  les  Russies^ 
prés  S.  M.  Tempereur  d'Aatpcbe,  et  chevalier  des  ordres  dis 
Rvissie  de  Saint-André,  de  Saint-i^lexaodre,  de  Saint«4>nne  de 
là  première  classe,  et  de  Saint- Wolodomir  de  la  première  classçi^ 
de  Taille  noir  et  de  Vaigle  rouge  de  Prusse,  de  Saint-ttubert^ 
de  Bavière,  de  Dambrog  et  de  Tiinion  parfaite  de  Danemarcjc^ 
et  bailli  graad<|t»ix  de  Tordre  souverain  de  Saint- Jean«âe« 
^Jérusalem  ; 

Et  M.  le  prince  Dinitry  Labanoff  de  Rostoff,  lieutenantf 
l^oèral  des  armées  de  âL  M.  Tempereur  de  toutes  les  jtussies, 
chevalier  des  ordres  de  Saiote*Aane  de  la  première  classe,  dç 
l'ordre  militaire  de  Sfiiat-iGeorges»  et  d®  Tordre  de  Wolodomir 
de  la  troisième  classe  ; 

Lesquels,  après  avoir  échangés  leurs  pIein8»pou.voiia  respeo- 
tift»  sont  convenus  des  articles  suivons:  t 

Art.  len  11  y  aura,  à  compter  du  jour  de  Uéchange  des  m- 
lîficatîoaa  du  présent  traité,  paix  et  amitié  parfaite,  entre 
&  M.  Fempereur  des  Français»  roi  d'Italie,  et  S.  M.  Tempav 
lepir  de  toutes  les  Rosfuea. 

8.  Toutes  les  hostilités  cesseront  immédiatement»  de  pa4 
ft  d*autre,  sur  terre  et  sur  mer,  dans  tous  les  points  ou  là 
nouvelle  de  la  figoatnre  du  présent  traité  sera  officiellement 
parvenue. 

Les  hautes  parties  contractantes  la.  feront  porter,  sans  délai» 
par  des  couriers  extraordinaires,  à  leurs  généraux  et  <^fi|manp 
dans  respectifs. 

9.  Tous  les  UUimeqs  de  gverre  ou  autres  appartenant  î 
f  nue  des  parties  cootractantes  ou  à  leurs  sujets  respec^ftf  qvd 
auraient  été  pris  poslérieuremeiit  à  la  signature  du  présent 
tnâté,  seront  restitués»  ou»  en  cas  de  vente»  le  prix  en  ser^ 
«estitné. 

4.  S.  M.  rejospencar  Napalésn»  par  égasd  p^nr  S|<  M.  re9¥ 
pereor  de  tontes  4es  Hosaies,  et  voulant  donner  nofi  preuve  df 
déttf  sincère  qu'il  a  d'uma  les  deux  ilaliof\s  par  les  liens  d'una 
confiance  et  d'une  amitié  inaltérable  consent  à  restituer  ^ 
S.  M.  le  roi  de  Fmssi^  ^lié  de  ^..M»  r^pereur  de  toutes  U^ 
Rossies,  tous  les  pays»  villas  et  tc^ritoiras  conquis  ^t  déa<m* 
mésd-après»  savilr; 


'  La  partie  <Io  duché  de  Magdeboufg»  eitaée  à  la  droite  de 
l'Elbe; 

La  marche  de  Prignitz,  l'Uker-Marck,  la  moyenne  et  la 
nouvelle  marche  de  Brandebourg*  à  l'exception  de  Kotbiiser- 
Kreya»  ou  cercle  de  Cotbot»  dans  la  Babse  Lasace,  lequel 
devra  appartenir  à  8.  M.  le  rot  de  Saxe  ; 

Le  duché  de  Poméraoîe; 

La  Haute»  la  Basse  et  la  Nouvelle  Silésic  avec  lé  comté  de 
Glatzî 

La  partie  du  district  de  la  Netze,  située  au  nord  de  la 
chaussée  allant  de  Driessen  à  Schneide*Mnhl,  et  d*u ne  ligne 
allant  de  Schneide-MohI  à  la  Vistule  par  Waldau»  en  suivant 
lès  limites  du  cercle  Brombetg,  la  navigation  par  la  rivière  de 
I^etze  et  le  canal  de  Bromberg,  depuis  Driessen  jusqu*&  la 
^stule*  et  réciproquement,  devant  être  libre  et  franche  de 
tout  péage  ;  la  Pomérelie,  Plie  de  Nogat»  les  pays  à  la  droite 
du  Nogat  et  de  la  Vistule,  à  l'ouest  de  Tancienne  Prusse  et  aà 
Yiord  du  cercle  de  Culm  ;  TErmeland,  et  enfin  le  royaume  de 
Prusse»  tel  qu'il  était  aii  premier  Janvier»  1773»  avec  les  places 
'de  Spandau,  Stettin»  Custrin»  GlogaUf  Breslau»  Schweidni^» 
JNeiss»  Brieg,  Kosel  et  Glata»  et  généralement  toutes,  les  pliicei»^ 
citadelles»  châteaux  et  forts  des  pays  ci-dessus  dénommés»  dans 
l'état  ou  lesdites  places»  citadelles»  châteaux  et  forts  se  trou« 
vent  mûntenaht,  elen  outrci  la  ville  et  citadelle  deGraudentz» 

5*  Les  provinces  qui»  au  ler«  Janvier,  1773»  faisaient  partie 
de  l'ancien  royaume  de  Pologne»  et  qui  ont  passé  depuis»  à 
diverses  époques»  sous  la  domidatioit  prussienne»  seront^  à 
l*exception  des  pays  qui  sont  nommés  ou  désignés  au  précé- 
lient  article»  et  de  ceux  qui  sont  spécifiés  en  l'article  9  ci-aprét» 

Sossédés  en  toute  propriété  et  souveraineté  par  S.  M.  le  roi  de 
flixe,  bons  le  titre  de  dnvhé  de  Varsovie»  et  régis  par  des  con* 
Mitutions  qui,  en  assurant  les  liherféa  et  lès  privilèges  des 
peuple»  de  ce  duché»  se  concilient  avec  la  tranquillité  dea 
états  voisins* 

'  6.  La  ville  de  Dantzick  avec  iin  territoire  de  deux  lieues  de 
layon  autour  de  son  enceinte  sera  rétablie  dans  son  rudépen^ 
dance»  90us  la^rotection  de  S*  M*  le  roi  4p  Prusse,  et  de 
6.  M.  1^  roi  deHne»  et  gouvernée  par  les  lois  qui  la  régissaient 
à  PépOque  où  elle  cessa  de  se  gouverner  elle-même. 

7*  Pour  les  communications  entre  le  royaume  de  Saxe  et  ta 
duché  de  Varsovie;  S.  M»  le  roi  de  Saxe  anra  le  libre  usage 
d'une  route  militaire  à  travers  les  possessions  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse.  Ladite  route»  le  nombre  des  th>upes  qui  pourront  y 
{Misser  à  la  ibis,  et  les  lieux  d'étape  seront  déterminés  par  une 
eonvention  spéciale»  faite  entre  leurs  dlteé  majestés»  sous  la 
médiation  de  la  France* 

8.  S.  M.  le  roi  de  Prusse»  S.  M.  le  rai  de  Saxe^  ni  la  viUiç 
Dantaick»  ne  pourront  empêcher  par  aucune  prohibition»  nî 
entraver  par  l'établissement  d'aucun  péage»  droit  ob  iinpôt  dé 
quelque  nature  qu'il  puisse  être»  la  navigatioi^  '4e  ta  Yistiile* 
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9.  Afiii  cl'étftWir,  ffiitant  qu'il  ett  poisible,  des  ItmUe^  iliN 
turelles  entre  la  Russie  et  le  dudhé  de  Varsovie/ le  territoire 
circonscrit  par  1a  partie  de»  frontières  ranses  actuelles»  qai  - 
t*étend  depuis  le  Bug;,  jusqu'à  rernboochore  de  la  Lossosioa» 
et  par  une  ligne  partant  de  la  dite  embouchure  et  suivant  le 
thalweg  de  cette  rivière,  le  thalweg  de  la  Bobra  juHqn*à  soa 
embouchure,  le  thalweg  die  la  Narew,  depuis  le  point  susdit 
jusqu'à  SuratZr  de  la  LUaJusqu'à  sa  source,  près  le  village  de 
mit^n,  deTaffluent  de  la  Nurzeck  prenant  sa  source  près  le 
même  village,  de  la  Nntzeck  jusqu'à  son  embouchure  au^desK 
sus  de  Norr,  et  enfin  le  thalweg  du  Bug,  en  le  remontant 
josquaox  frontières  russes  actuelles,  sera  réuni,  à  perpétuité» 
à  l'empire  de  Russie. 

10.  Aucun  individu,  de  quelque  classe  et  condition  qu'il 
êoit«  ayant  fon  -domicile  ou  des  propriétés  dun»  le  territoirt 
spécifié  eu  l'article  précédent,  ■  ne  pourra,  non  plus  qu'aucun^ 
individu  domicilié,  soit  dans  les  provinces  de  l'ancien  ro3'auroe 
de  Pologne,  qui  doivent  être  restituées  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse, 
»oitdans  le  duché  de  Varsovie,  mais  ayant  en  Russie  des  biens- 
fonds,  rentes,  pensions  ou  revenus,  de  quelque  nature  qu^ij» 
soient,  être  frappé  dsfoé  im  personne,  dans  «es  biens^  rentes, 
pensions  et  revenus  de  tout  genre,  dans  son  rang  etsésf)i« 
gnités,  ni  poursuivi  ni  recherché  en  aucune  façoa  qoelceiM^tte, 
pour  aucune  part,  00  politique  op  militaire,  qu'il  ait  pu  preiîdre 
aax  événemeos  de  la  guerre  présente,  ^  y 

11.  Tons  tes  engagemens  et  fentes  les  oMigntions  de  8.  M»  ' 
le  rn  de  Prusse,  tant  envers  les  anciens  possesseur»,  «oit* de 
chargée  publiques,  soit  de  binétfces  ecclésiattîqaeft,  miKtairea 
ou  civils,  qu^à  l'égard  des  créanciers  ou  des  peosionflaires  de 
l'ancien  gouvernement  de  Pologne,  restent  à  la  charge  de 
S»  M.  l'empereur  de  toutes  les  Kussies^  et  de  $.  M.^  le  roi  de 
Saxe,  dans  la  proportion  de  ce  que  chacune  de  leurs*  dites 
majestés  acquiert  par  les  articles  5  et  9,  et  seroiit  aCqomée 
pleinement,  sans  restriction,  exception,  ni  réserve  aucune*'* 

Itf.  Lf^.  AA.  SS.  les  ducs  de  Saxe-Cobourg',  d*Oldenboor^ 
et  de  Mecklenbourg-Schwetiot  seront  remis  chacun  dans  la 
pleine  et  paisible  fiossession  de  ses  états;  mais  les  porta  dea 
duchés  d'Oldenbourg  et  de  Mecklenbourg  continueront  d'être 
occupés  par  des  garnisons  françaises,  jusqu'à  l'échange  des 
ratifications  du  futur  traité  de  paix  définitive  entre  la  France 
et  l'Angleterre. 

13.  S.  M.  l'empereur  Napoléon  accepte  la  médiatioii  de 
S.  Mi  1*eraperénr  de  toutes  les  Russie»,  à  i^effet  de  négocier 
et  conclure  un  traité  de  paix  définitive  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  dans  la  supposition  que  cette  médiation  serm 
acceptée  par  l'Angleterre,  on  mois  après  l'échange  des  ratifia 

I     ratione  du  présent  traité.    « 

14.  De  son  c^té,  S.  M.  l'ampereor/de  toutes  tes  Russies, 
voaUot  prouver  combien  il  désire  d*étirt>lir  eptrç  les  denà 
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citipîr«ft  les  nppoHft  les  pins  iotimeê  et  Ub  plut  duniUfs,  fe« 
connaît  S.  M.  \t  roi  de  Naples»  Joseph  Napplêon»  et  S.  M.  U 
roi  de  UolUude,. Louis  Napoléon* 
15«  S4  M*  Temperear  de  toutes  lesRussîes'reconDalt  pareille* 
ent  lu  coofédéralioa  du  Rhio»  Tétat  actuel  de  poMe^ioo  de 


ment 


cJMicun  des  souverains  qui  la  composent*  et  les  titres  doonés 
A  plusieurs  d*ëntr'euxi  soit  par  l'acte  de  confièdération  soit  (Mir 
les  traités  d'accession  subséqaens» 

Sa  dite  majesté  promet  de  reconnattret  sur  les  Dotificatioos 
f|ui  lui  seront  faites  de  la  part  de  S.  M.  Tempereur  Napoléon» 
les  souveraius  qui  deviendront,  ultérieurement  membres  de  la 
COQ  fédération,  en  la  qualité  qui  leur  sera  donnée  par  les  actes 
qui  les  y  feront  entrer. 

l6.  S,  M*  Tempereur  de  toutes  les  Rasûes  cède,  en  totite 
>  propriété  et  souveraineté,  à  S.  M.  le  roi  de  Hollande  la  set* 
gneiirie  de  «Jever  dans  TOrt-Frise. 

17«  ht  présent  traité  de  naiic  et  d'amitié  est  déclaré  commun 
a  LL»MM»  les  rois  de  Naples  et  de  Hollande  et  aux  souverains 
.confédérés  du  Rhin,  alliés  ie  S,  M.  Temperenr  Napoléon. 

18.  &  &!•  Tempereur  de  toutes  les  Kussies  recoimalt  aussi 
&  A.  !•  le  prince  Jérdme  Napoléon  comme  roi  de  WestplwUe. 
! .  JSk  Le  rpyanroe  de  Westpbalie  sera  composé  des  provinces 
f^défss  par  S.  H.  le  rpi  de  Prusse  à  la  gnudie  ide  TEIbe»  et 
î|*Sii&tfes  états  actu.eliemeni  possédés  par  S.  AI.  l'e^np^reur 
Napoléon* 

.  t2i^  8«  M«  rempereur  de  toutes  les  Russies  promet  de  reooa* 
paître  la  disposition  qui»  «n  conséquence  de  Trrticle  19  ci* 
4csfii«s  «I  deacessio4>s  de  S«  M«4e  roi  de  Prusse,  sera  faite  par 
S^  M.  .I%;mperenr  Napoléon  (laquelle  devra  être  notifiée  à 
Sw  M.  IVaspereur  de  toutes  les  Rdssies)  et  Tétat  de  posaessloo 
Ml  .résultant  |>onr  les  souvetaios  au  profit  desquels  elle  «tirs 
^té  faite» 

•  Blf  Toutes  tes  hnstiliiés  cesseront  immédiatement  sur  terre 
.et  sur  mer.enCM  les  forces  de  S.  M*  Pempereur  de  toutes  Ica 
Russîes  et  celles  de  sa  hautesse  dans  tous  les  points  ou  la  noa* 
irelledé  la. signature  du  présent  traité  sera  officiellemen  par* 
ycDue. . 

.  Les  hamtes  parties  contractantes  la  feront  porter»  sans  dé* 
iai»  par  des  couriers  extraordinaires,  pour  qu'elle  parviecuie 
le  plof  pramptcment  possible»  aux  généraux  et  commandsuse 
Respectifs* 

,  SJU  Les  tnsupes  russes  se  retireront  dfs  provinces  de  Vailsh» 
cbie  et  de  Moldavie;  mais  lesditès  provinces  ne  pourcopit  être 
occupés  |>ar  les  troupes  de  sa  bautesse  jusqu*À  rechange  des 

Ctifications  du  fotor  traité  de  paix  définitif  entre  la  Russie  et 
Po^rte-Ottomane.     . 

23.  S.  M.  Peropereur  de  toutes  les  Russies  accep^  la  ïïxké^ 
diaùon  de  9.  M*  remt)ereiir  des  Français»  roi  d'Ital;e»  à  r.elTet 
çe^i^gocier  et  opnclnre  une  paia  avaptageui^  et  bon^ra^bl^ 
aux  deux  empires. 


Let  plénYpotcDtiaires  retpectîfs.se  rendront  dans  le  lie«j  don%' 
ïet  deux  [nirtie«  intéressée»  cou  viendront,  pour  y  ouvrir  et  soi* 
Tie  les  négociations» 

S4.  Les  délais  dans  lesquels  les  hautes  parties  coutractatites' 
devront  retirer  leurs  troupes  des  lieux  qu^etles  doivent  quitter» 
en  eottséquence  des  stipulations  ci-dessus»  ainsi  que  le  mode 
d*exécQtioa  des  diverses  clauses  que  contient  le  présent  traité, 
seront  fixés  par  une  convention  spéciale. 

U.  &  M.  Tempereor  des  Français»  roi  d^ltalie,  et  S.  M* 
Tempereor  de  toutes  les  Russtes,  se  garantissent  mutuéUemeoi' 
l'intégrité  de  lears  possessions  et  celles  des  puissances  coui* 
prises  an  présent  traité  de  paix»  telles  qu'elles  6ont  maiiUenaal 
aa  seront  en  conséquence  des  stipulations  ci^essos. 

96.  Les  pfiflonniers  de  guerre  Mts  par  les  parties  contrac- 
tawlcsi  on  comprises  ao  présent  traite  de  paix»  seront  rendoo 
réciproquement  sans  écfiange  et  en  massie. 

«7.  Ijss  rdatiooa  de  comiBerce  entre  rempire  français,  le 
toyaonie  d*Italie»  les  royaumes  de  Naples  et  de  Hollande»  et 
ks  £tafes  confédérés  du  Rhin,  d'une  part,  et  d*aatre  part^ 
l'empîied'RnsBÎe»  seront  rétablios  sar  le  même  pied  qu'avant 
la  guerre.  / 

SS«  Le  cérémonial  des  denx  cours  des  Thnileries  et  de  Saint 
PétftiaboaiTg  cntr*«lies  et  à  regard  des  ambassadeurs,  ministret 
et  envoyés  qo^ellea  accréditeront  l'une  près  de  Pautre,  sera 
établi  «ar  le  princ»pe  d'une  réciprocité  et  d'une  égalité  pai^ 
fiûtca. 

9^  Le  prémot  traité  sera  ratifié  par  S.  M.  l'emtiereur  de» 
Fmifaîs»  rai  d'Italie^  et  par  &  M»  l'empereur  de  toates  les 


L'échange  dea  raitîficatioDs  aura  lieu  dans  cette  ville,  4ant 
Ie4élai  de  ^oatre  joara. 
Fait  à  Tiki^  le  7  Juillet  (35  Jaia)  180?. 

(Signé)  Ch.  m.  TalmtItaIIi»» 

prince  tie  Bénévekit. 
Le  prince  A.i.bxavi>rir  Kouftatciw*» 
Le  prince  Dbniky  Labanof  de  Kostopp» 
Péor  attpliatkm  : 
Le  aaioisCre  dea  relatiooa  asEtérieures, 

(Signé)    Ch.  Mahe.  Tai^levrak»^ 
Prince  de  Bénévena. 
Les  ratifications  dn  présent  traité  ont  été  échangées  à  Tii^ 
•k,  leJ^JosHet»  180?. 

8a  Mireille  l'empereur  dea  Français,  roi  d'Italie»  proteutear 
de  la  confédération  daRbinr  etSa  Majesté  le  roi  de^fVusae, 
étant  animée  d'un  égal  désir  de  mettre  ttn  aux  calamité» lie  la- 
gaerpe,  ont,  à  eet  âet,  noataé  peur  leurs  plénrpotantiaires» 
aiAvoIr: 

.  &  M.l*e<ipcreiinjdea  FranàaÎB»  roi*  d'Italie,  protecteur  da 
la  confédération  da  Rhin»  M« .  Cbarlps-Maartee  Talli^rafidy 
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prince  de  Bénéveat,  son  grand  chaaibellan  et  ministre  des 
llitîons  extérieures»  grand  cordon  de  la  légion  d*houueuo  cbc- 
Talier  des  ordres  de  fAigle-Noir  et  de  l*  Aigle-Rouge  de  Prusse 
et  de  Tordre  de  Saint  Hubert; 

Et  S*  M.  le  roi  de  Prusse»  M.  le  field-maréchal  comte  de 
Kalkreuthf  chevalier  des  ordrea  de  TAigle-Noir  et  de  l'Aigle- 
Rougede  Prusse;  et  M.  le  comte  de  Goltz»  son  conseiller  « 
prive  et  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  près 

S*  M.  Tempereur  de  toutes  les  Russies,  chevalier  de  Tordre  de 
VAigle»<Rqu^  de  Prusse. 

"  S»  La  partie  du  duché  de  Magdeboarg,située  à  la  droite  de 
TElbe; 

La  mrrche  de  Prignitz»  TUker-Marck,  la  moyenne  et  la 
nouvelle  marche  de  Brandebourg»  à  Texceptioo  du  Cotbuaer- 
Kreys  ou  cercle  de  Cotbus  dans  la  fiasse-Lusacc  ;  le  duché 
de  Poméranie  ; 

La  Haute»  la  Baise»  et  la  Nouvelle  Siléste»  avec  le  cooaté 
deGlata; 

«  La  partie  dû  district  de  la  Netze»  située  au  nord  de  la 
chaussée  allant  de  Driesen  à  Schneide-Milhl  à  la  Vistule  par 
Woldau»  eu  suivant  les  limites  du  cercle  de  Bromberg,  la 
Pomerelie»  Tlle  de  Nogat,  les  pays  à  la  droite  du  Nogat  et  de 
la  Vistule»  àî'ouestde  la  vieille  Prusse»  et  au  nord  du  cercle 
de  Culm»  TErmeland»  et  enfin  le  royaume  de  Prusse  tel  qu'il 
étaitau  1er  Janvier»  177S»  seront  restitués  à  S*  M*  .le  roi  de 
Prusse»  avec  les  places  de  Spandau»  Stettin»  Custrin»  Glogao» 
Breslan»  Schweidnttx»  Neiss»  Brierg»  Kosel»  et  Glatz»  et  gé- 
néralement toutes  les  places»  citadelles»  cbàteanx  et  forts  «es 
B^s  ciniéssus  dénommés  dans  Tétat  où  les  dites  places»  cita* 
les»  ch&teaux  et  forts  se  trouvent  maintenant. 

La  ville  et  citadelle  de  Grandentz»  avec  les  villages  de  Nea- 
dorff»  Gardchken  et  Swierkorzy»  seront  aussi  restituées  à  S.  M. 
le  roi  de  Prnsae. 

8.  S*  IL  le  roi  de  Prusse  reconnaît  S.  M.  le  roi  de  Naples» 
Joaeph-Napoléon»  et  S.  M.  le  roi  de  Hollande»  Louis  Na- 
pol^n« 

4m  &  M.  le  roi  de  Prusse  reconnaît  pareilleinent  la  confédé- 
ration du  Rnio»  Tétat  actuel  de  poseesiion >de  chacna  des  sou- 
verains qui  la  composent»  et  les  titres  donnés  à  plusieur» 
d'entr'eox  soit  par  l'acte  de  confédération»  soit  par  les  traitée 
d*accesiian  sttbséauens. 

Promet  Sudite  Majesté  de  reconnaître  les  iouvevaîns  ^n^  de« 
viendront  ultérieurement  membres  de  ladite  confédération^  en 
la  qualité  qui  leur  sera  donnée  par  lea  actes  qni  les  y  feront 
entrer. 

6«  Le  présent  traité  de  paix  cl  d*amitié  est  idedaré  ceiD% 
mnn  à  S.  M.  le  roi  de  Naples»  Joaeph  Napoléon»  à  S»  M*  1^ 
roi  de  Hollande»  et  auk  souveratna  conftdcrea  dn  Rbinf  alKé^ 
de  S«'M.  Tempereup  Napolé<)n.  •  • 


_fc. 


ô.  8«  M.  te  foi  de  Pratse  reconnaît  pareillement  S«  A»  I.  le 
prince  Jérôme  Napoléon  comme  roi  de  Weatphalie. 

7*  S.  M.  le  roi  dé  Prusse  cède  en  toute  propriété  et  soccvo* 
raineté  aux  rois,  erends-diicfl^  ducs  ou  princes  qui  saroatdé* 
sîgués  par  S.  M«  rempereur  des  Français»  roi  d'Italie,  tooa 
lea  dacnéa,  marquisats»  principautés,  comtés,  seigneuries»  et 
généralement  tous  les  territoires  quelconques,  ainsi  que  tons 
les  domaines  et  biens  fonds  de  tonte  nature  que  sadite  majesté 
le  roi  de  Prusse  possédait^  à  quel  titre  que  ce  fût,  entre  le 
Rhio  et  PEIbe  au  commencement  de  la  guerre  présente* 

I.  Le  royaume  de  Westphalie  sera  composé  de  provinces 
cédées  par  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  et  d'aiitres  états  actuelle* 
ment  possédés  par  S*  M.  l'empereur  Napoléon. 

9*  La  disposition  qu^  sera  faite  par  S*  M.  l'empereur JNapo- 
léoo  dea  pays  désignés  dans  les  deux  articles  préc^ens,^  et  Té- 
tât de  posaesbion  en  résultant  pour  les  souverains  au  profit  dea- 
Îuels  elle  aura  été  faite,  sera  reconnue  par  S.  M.  le  roi  de 
'russe,  de  la  même  manière  que  si  elle  était  déjà  effectuée  et 
contenue  au  présent  traité. 

10*  S.  M*  le  roi  de  Prusse,  pour  luij  ses  héritiers  et  suoee»* 
scors»  renonce  à  tout  droit  actuel  ou  éventuel  qn*ii  pourrait 
avoir  on  prétendre. 
1^  Sur  tous  les  territoires  sans  exception  situéa  entre  le 
hin  et  l'Elbe,  et  autres  que  ceux  désignés  en  l'article  7^ 
â^  ^  Sur  celles  des  possessions  de  S.  MU  le  roi  de  Saxe  et  de 
la  maisén  d^Anhalt  qui  se  trouvei^t  à  la  droite  de  PElbe; 
*  Réciproquement  tout  dfpit  actuel  ou  éventuel  .et  toute  pré« 
teutioo  des  étaU  compiis  entre  V  Elbe  et  le  Rhin  aor^  les  potf» 
aessions  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  telles  qu'elles,  seront  en 
conséquence  du  présent  irûté»  sont  et  demeureront  éteints  à 
perpétuité» 

II.  Tous  pactes,  conventions  on  tn^ités  d^alliance  patenf 
ou  secrets  qui  auraient  pu  être  conclus  entre  la  Prusse  et  au* 
cuo  des  états  situés  à  la  gauche  de  l'Elbe,  et  que  la  guerre 
présente  n^aurait  point  rompus,  demeureront  sans  effet  et  sa» 
root  réputés  nuls  et  non  avenus. 

1%.  S«  M.  le  roi  de  Frusse  cède  en  toute  propriété  et  sonve^ 
nineté  à  S.  M.  le  roi  de  Saxe,  le  Cotboser,  Kreya  on  cercle 
de  Cotbus,  dans  la  Basse- Lusace. 

^  13.  S.  M.  le  roi  de  Prusse  renonce  à  perpétuité  à  la  poases* 
mon  de  toutes  les  provinces  qui,  ayant  apparjtenn  au  royaume 
de  Pologne,  ont,  postérieurement  au  1er  Janvier,  1772,  paasé 
à  diverses  époques  sous  la  domination  de  la  Prtfsse,  à  Texcep» 
tion  de  TErmeland  ^t  dea  pays  situés  à  l'ouest  de  la  .Vieille- 
Grosse,  à  l'est  de  la  Poméranie  et  de  la  Nonvelle-Marche,  B^ 
lïord  du  cercle  de  Culm,  d'une  ligne  allant  de  la.  Vistnle  à 
Schneidemûhl  par  Waldan,  eo\  suivant  les  limites  du  cerclede 
Bromberg  çt  de  la  chaussée  allant  deScbneidemûbl  à  JPkriesen 
lesquels,  avec  la  ville  et  citadelle  de  Graudentz  et  les  villagee 
de  Nendorff,  Garschken»  et  Swierkorsy,  continueront  d'être 
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^ottédet  en  toate  propriété  et  souTeraineté  par  S^  M,  le  roi 
de  l^rôflte. 

14.  S.  M.  le  roi  de  Prasse  renonce  pareillement  à  perpélaité 
à  la  do9M8iion  de  la  ville  de  Dantzick. 

15*  Les  provÎDcei  auxquelles  S.  M.  le  roi  de  Prosse  rt» 
nonce  par  l'article  13  ci-dessus»  seront  (à  Pexceptioo  '  du 
teiritoire  spécifié  en  l'art.  18  cûaprès)  possédées  en  tonte 
propriété  et  souveraineté  par  S.  M*  le  rpi  de  Saxe»  sous  le  titre 
de  duché  de  Varso? ie»  et  régies  par  des  constitutions  qui,  en 
assurant  les  libertés  et  les  privilèges  des  peuples  de  ce  duché» 
se  concilient  avec  la  tranquillité  des  éti^ts  voisins.    • 

|6.  Pour  les  communications  entre  le  royaume  de  Saxe  et 
le  duché  de  Varsovie»  S.  M.  le  roi  de  Sax^  avra  fe  l^bre  usaee 
d'une  route  militaire  à  travers  les  états  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse»  La  dite  route»  le  nombre  des  troupes  qui  pourront 
y  passer  à  la  fois  et  les  lieux  d^étapes»  seront  déterminés  par 
une  convention  spéciale  laite  entre  leurs  dites  majestés,  sooa 
la  médiation  de  la  France. 

17-  La  navigation  par  la  rivière  de  Netz  et  le  canal  df 
IBromberg»  depuis  Driesen  jusqu'à  la  Vi^tule,  et  réaproque* 
n^nt»  sera  libre  et  franche  de  tout  péage. 

18.  Afin  d'établir  autant  qu'il  est  possible  des  limites 
naturelles  entre  la  Russie  et  le  duché  de  Varsovie»  le  territoire 
circonscrit  par  la  partie  des  frontières  russes  actuelle^  qui 
a*étend  depuis  le  Bug  jusqu'à  l'emboilchure  de  la  Lossosna, 
et  par  une  li^ne  partant  de  la  dite  embouchure  et  suivant  le 
tbalweff  de  la  Bobra  jusqu'à  son  embouchure  ;  le  thalweg 
de  la  Narew  depuis  le'  point  sus-dit  jusqu'à  Sbratz  ;  de  le 
Lisa  jusqu'à  sa  source»  près  le  village  de  Mien  ;  de  Taffluent 
de  la  Nurzeck  prenant  sa  source  près  le  tnéme  village  ;  de  là 
Nnrzec  jusqu'à  son  embrouchure  au-dessus  du  Nurr;  en 
enfin  le  thalweg  du' Bug»  en  le  remontant  jusqu'aux  frontières 
russes  actuelles^  sera 'réuni  à  perpétuité  à  l'empire  de 
Russie, 

19»  La  ville  de  Dantzick  avec  un  territoire  de  denzlienéa 
de  rayon  autour  de  son  enciente»  sera  rétablie  dans  son  indé^ 
pendance»  sous  la  protection  ftjs  6.M«  le  roi  de  Prusse  et  de 
8.^  M.  le  roi  de  Saxe»  et  gouverné  par  les  fois  qui  la  régis» 
saient  à  l'époque  où  elle  cessa  de  se  gouverner  ede-mème. 
^  SO.  S.  M.  le  roi  de  Prusse»  S.  M.  le  roi  de  Saxe,  ni  la 
yille  de  Dantzick  ne  pourront  empêcher  par  aucune  prohi^ 
kitîon»  ni  entraver  par  rétablissement  d'aucun  péage,  droit 
on  impAt»  de  quelque  naturp  qn'il  puisse  être»  la  navigation 
(de  la  Viytûle. 

91«  Les  ville»  port  et  territoire  de  Dantzick  seront  ferm<^ 
pendant  la  durée  de  la  présente  gt^er^  maritime  au  commerce 
^  à  la  navigation  des  Anglais, 

92*  Aucun  individu  de  quelque  «lasse  et  condition  qu*il 
^*^   ayant  son  flomicile  on  des  propriétés  dans  les  provinces 


si 

mjmnt  «ppartenii  au  royaume  de  Polegne»  et  qde  9.  M/itf 
m  de  Pnuse  cUnt  oontîoaer  de  posséder,  ne  poarr#  oon  pl«e  ' 
qo*aacun  iadivida  domicilié,  soifr  daos  le  dacbé  de  Varsovie^ 
aoit  <laos  le  territoire  qui  doit  être  réani  à  Tempire  de  Russie, . 
mus  ayant  ea  Prusse  des  bieus-Conds,  rentes,    peosioos  Ou 
retreoas  de  quelque  nature  qu'ils  soient  être  frappé  daos  nm 
pefuoooe,  dsîns  ses  biens,  rentes»  pensions  et  revenus  de  tout , 
genre,  dans  son  rang  et  ses  dignités  ni  poursoifi,  ni  rccbercbé 
co  aacune  façon  4|uelcQpqtte,  pour  aucune  part  qu*ii  att  pi» 
politiquement  ou  militairement  prendre  aux  événemena  de 
la  gilerre  présente. 

^•Pareillement  aucun  individu  né|  demeurant  oU  pt^ 
pnétaire  dana  lesf  pays  ayant  appartenn  à  la  Prusse  antérieur 
renient  au  1er  Janvier,  17^2,  et  qui  doivent  être  restitué» 
à  S*  M.  le  roi  (jlo  .Prusse,  aux  tçrpic^.de  l'article  d.ô^dcssus, 
et  notamment  aucun  individu,  soit  de  la  grande  bôac^peôsic; 
de  Berlin,  soit.de  la  gendarmerie,  .lesquelles  ont  pns  les 
armes  pour  te  maintien  xle  la. traaquiUUé. publique,  nie  poun» 
être  frappé d^ns.^.p^r/Kinne,  dao^  ses>bieus,  lea^^  pensionè 
et  revenna  dç  tqn^.geqre,  .diips  «on;  ^g  et  sou  grade,  ni 
poofsmvî^  'ni  ^t^beiYsli^.  en  aucune  façon  quelconque  pour  • 
nqçane  parf  qju^'^l^t  prise  ou  pu  pf?endre#.de  auelquoimto'« 
niîffç  «me  œ  fniit^  jau)^  événemeos^deila  gueîpre nres«oie;  -: 

,;^L  . Lies  ejig^êineus»  dettes  et  obligations  dqloute  nature  ^ 
que  S.  M»  le  roi  de  PrusscLa  pu  avoir,  prend re^'et  contracter^  '  > 
nntécieurei9^t,à  1^  présmite  guerre^  feoesiiie  pdsaesiedr  des 
I»»a,jimitfnf^,  d^^naines,  biens  et  revenus  que  aan'^  majastif  • 
crae,  ou*  autiquels  elle  renonce  par  le  présent  traité,  seront 
à  fas-d|f^  des  niveaux  possesseurs  et  par  •eus.  acqmttéi^  ^ 
aam  csoeptioo,  restriction,. ni  réserve  aucnile. 

S^,  Im  fNida  et  capitimx  apfiNartenaat,' foit  à  des  parti-  • 
calien,  soit,  a.  des, é.tablissemena  .pubUcs4..religieuK»  '  ciaiisg  • 
ea  militaires  des  pays  que  S.  M«  le  roi  de  Prusse  cède  ou 
•mcqnels  elle  renonce  par  le  préfent  traité,  et  qui  auraient 
été  placés,  aoit  A  la  banque  de  Berlin,  sôit  à  la  caisse  do  la 
aoctété.  maritime,  soit  de  toute  autre  manière  quelconque, 
dbamte/Vtata  de  S.  St.* te  roi  de  Prusse,  ne  pourront  être  ni 
eoDfisqués,  ni  saisis  ;  ilâis  \e8  propriétaires  desdit#  fonds  et 
cs4>îlalla^aiMlot  libres  d'en  disposer,  et  continueront  d'en 
jeuir,  miipi  que  des  intérêts  écbiM^ou  àéc|ieoir/  aux  termes 
éem  contrats  on  obligations  passés  i  cet  effélw 

Biçiproqoement,  il  en-sec^  usé  de  laïuakMne  manière  pour 
tous  le^  fonds  et  capitauiTque  des  sujets  ou  des  étabiissemens 
paMica  quelconques  de  la  luauurehte  prusinenne  auraient 
l^lacéa  dans  les  paya  quei^..  )A«  le  rpide  Prusse  cède  ou  aux« 

qoels  elle  renonce  par  le*  présent  traité- 

96.  Les  archives  contenait 'itt'  tiAes  de  propriété,  docu- 

meoe  et  papiers  ^éBéralemei^i^elco4il9ci»*^bi™>  "v^  P*y^ 
territoires»  demainea  et  Inens  que  S*  M.  le  roi  de  Prusse  cède 


«    • 

ha  nxaqnàê  elle  renonce  per  le  présent  traité,  ainsi  que  lea 
cassés  et  plans  des  filleft^  fokîfiées,   atadetljhi^  ebâteanx  et' 
forteresses  sitoés  dans  leîdits  pays,  seront  retnises'par  des 
comniissaires  de  sadite  majesté,  dans  le  délai  de  trois  n^oië»  ' 
à  compter  de  réchange  des  ratifications,  sairoir't 

»A  aes  commissaires  de  S.  M.  l'emperenr  Napoléon,  pour 
ce  qvi  concerne  les  pays  cédés  à  la  Muche  de  rËlbe.  * 
J  Et  à  des  commissaires  de  S.  M.  remperenr  de  tontes  Ica 
Rnssies,  de  S.  M.  le  roi  détaxe  et  de  la  ville'de.DanUick, 
pa«r  ce  qui  concerne  les  pays  que  leurs-dites  majestés  et  là 
ville  de  Dantaick  doivent  posséder  éo  conséquence  du  présent  : 
traité. 

f7»  Juaqn^aii  jour  de  rechange  des  ratifications  dn  fntor 
traité  de  paix  defiuitife  entre  la  Jrance  et  rAngtëtei^è,  tous  • 
les  paya  ce  la  domination  de  S.  Mi  le  roi  de  Presse,  seront, 
sans  eabebtion»  fermés  à  la  navigation  et  au  Commerce  dés  ' 
Amlats. 

Aucune  expédition  ne  pourra  être  faite  des  ports  prussiens 
pour  les  Isles  Britanniques,  ni  aucun  hitiméot.  venant  de 
l'Angleterre  ou  de  ses  colonies,  être  reçu  dans  leMits  portik 

fis*'  Il  sera  fiiit  immédiatement  une  conveht&n  ayatit  pour  \ 
objet  de  régler  tout  ce  qui  est  n^lalfif  au  mode  et  ft  l'époque  ] 
de  la  remise  des  places  qui  doivent  être  reMitùées  à  S.  WT.  Te  *' 
roi  de  Prusse,  ainsi  que  les  détails  c^ui' regardent  radpai&ifk'* 
tratiott'crvile  et  militaire  des  pays  qui  doiteot  être  aussi  t^ 
tjtttés.  •  .••         '■  -.'.••.  "  ;ri 

^*  «Les  prisonniers  de  gue)pre  seh>nt  r^dus  de  piiit  et  ' 
d^aotre  sans  échange  et  en  masse,   le  plAtot  que  mire  ^  ' 
pourra.  •  *  r  '•'.'' 

30.  Le  pré«ent  traité  sera  ratifié  par  S.  M.  Vempereuf  des 
Français,  roi  d'Italie,  et  par  S.  M.  le  roide.Prusse,  et'fes  4 
ratifications  en  seront  échangées  à  Koknigsberè^  dans  lé  délai 
de  mx  jours,  à  compter  de  la  signature,  ou  pTuii  tbt  'si  ISûIre"' 
sepeot.  ..    ••    *  .'     '    :  -  •>  ■  '-'•,    •"  ' 

Tait  et  signé  à  Tilsif,  le  9  Juillet,  1807- 
SlRné, 
(L.  S.)  Ca.  Mau.  TAi4.fiYBf  vi>,  prince  de  Ben^y!e|it|, 
;.       fL.S.)  L^maré<ibal  comtedeKALcBfiUfH,,      .    .  :«.,f, > 
(L.  S.)  Auçvs^B  comté  de  GÔLTZ.  .   I   ,    .^..     , 

.  fonr^ampliation,' 

Le  ministre  des  relatiolis  extérieures,  '  *  "^^ 

Ca.  M  AV.  Tallstravi»,  prince  de  Bénévient. 

30  Juillet,  1807. 
ÇODveotioa    '•  . 
Batre  les  sAissigaés,  d'one  part^  la  prince  de  Neafchâtelt 
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aia|or*géiiénil,   et  Ae  Vunitef  *  le  maréchal  içooite  .de.  K|^ 
kreoth»    matiik  de   pleinB-poùvoîrs  de  leurs  apiivéraipa  r^ 
peetif»,  àl*^et  dérégler  la  convention  stipulée  en  P^rt.  ,à^.\ 
do  tcaité  de  paix  sisné  à  TiUit,  entre  S»,  JM^^^^ç^peirear  ,«t 
roi  Tfapoléoo,  et  S.  M,  le  roi  de  Prusse. 

Art*  1er.  Des  commissaires  respectifs  seront  nomméi,  .saqs.* 
délai,  pour  placer  des  poteaux  sur  les  limite»  â4./dacb4  à%* 
Vm#so?tedela  Vieille-Prusse,  du  territoire  de  Danùick,.  ainn* 
qoe  «ur  lea  limites  do  royaume  d^  Westphaliè  ayçcjCjêlui.de 
Pratse* 

'%  La TÎne  de  Tijsît  sera. remise  le  20  Juillet;  celle  de. 
Kceriigaberg;  le' 85  du  mèpemois;  et  avant  le  ler,diiiooia 
d*Août,  les  pays  jusqu'à  la  Passarge,  formant  les  ancien ^^ 
poaitions  de  l'armée,  seront  remis. 

'  Ao  m  Août,  on  évacuera  la  VieiUerPrusse  jusqu'à  la  Vls« 
tule. 

Au  5  Septembre,  on  évacuera  le  reste,  dé  la  yieille-Pj;^8sa  -  n 
joaqn'i  l'Oder.  ,  .  .^ 

lies  limités  du  territoire  de  Dantzick  seront  tracées  à  d^u^ 
lieues  autttnr  dé  la  ville,  çt  déterminées  par  deà\potjBau^  %ux  » 
«mes  de  France,  de  Dantzick,  dé  Saxe  et  de  Prusse. 

'A'Q  lefr  Octobre,   ou*  évacuera  toiite  la  Prusse  jusqp*^- 
rBIbe.   , 

La  Silésie  ae'ra  également  remise  au  1er  Octobre,  jce. qui  > 
fierm  deux  mois  et  demi  pour,  révacuatiaa  entière  du iroaapoie 
dePniase.  ^^         '     '     '^  ' 

La  province  de  Magdebonrg^  popr  i  la  partie  qui  se  trouve 
S19T  la  nireà^iji  de  f  Ëi]^,),aii)si  'q.ue  les  provinces  de  Prenzlow 
et  de  PaM^k  b^  sèrôiit  év^cpées  qu'au  1er  Novembre; 
■1^  tlr^aciWtiikëHiWëiigne,'  de  nianlere,  que  {es  troupes  ne 
poissent  pwwprocher;,de  |Berli^p. 

Qsaot  ft^âimù,^  l^'ép^ue  a  lâqtaelle  cette  ville  sera  évacuée, 
aerm  déterminée  par  les  (AéuîpUICUlittires. 

Six  mille  Françi^^  i^teiMlL  efl  gki^isott  dans  cette  ville 
joMu'aumoment^ù^nl'éWttfi^,,.:^       r  o  -      - 

Lea  pmCSa  dé  Spandau,  de  Custrm,  et  en  général  toutes 
edlcadiela  Siléiie  seront  remises  rlé"  1er  Octobre  entre  lea 

^«  it'éétmeb  éoiendû  que  rartiirene,jt6at^lei^m«iiitiaa%*. 
et  eo  général  tout  ce  qj(^,ff;^rifiv^  d^Qs^jes  plfK:ea  ide  Pî^las» 
C<4berg,  Grandeptx^*  Tjest^ron^  ,dana.  réta.t  /oài  les  chosâi  .se 
lioovëAt»'  _,    .' 

n  M  iera  de  mèoip  ^iiF,.GîlaU,..^t  Kquel» fi  Iffa  Iroiupea 
fir«ii^i^**n*éD  ont  ^pds^posse^sîoq*       .      r/^  ' 

"JU  Ll^dispd^tioQs  ci*dessus'auront  lieu  aux  ëpoquea  dé-t 
teivainéat»  dans  le  cas  où  les  contributions  frappées  sur  le 
pays  lenueot  aoQuiltées*  Bien  ^tëàdu  a  ue  les  contributions 
ecroDt  censées  iIcqaittéeiiHi|àaiid4ca  êûrâés  sursautes  seront 
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"tl'ttt  également  entendu  qne  toute  contribution  qui  n^éudt 
|M  ^connue  pnblîquement  avant  t'échange  des  ratificatioaa» 
cil  nulle. 
\  '  5.  Tons  tcB  revenus  du  royaume  de  Prusse  depuis  le  jour 
de  réchange  des  ratifications»  seront  vergés  dans .  les  caisses 
du  roi  et  pour  le  comte  de  S.  M.»  si  les  contributipns  dues 
et  échoes  depuis  le  1er  Novembre»  1806»  jusqu'au  jour  de 
rechange  dés  ratifications»  sont  acquitléês. 
&   UtA  commÎMires  seront  nommés  de   part  et  d'autre 

Emr  traiter  et  dAider  de  tous  les   différends  à  l*afniable 
s  se  rendront  en  conséquence  à  Berlin  le' 25  Juillet»  afin, 
que  cela  n'apporte  aucun  retard  A  Tévacuation. 

7*  l^es  troupes»  ainsi  que  les  prisonniers  de  guerre;  français» 
fivront  danslepavs  et  des  magasins  qui  peuven;t  y, exister 
jusqu'au  jour  de  l  évacuation.         ' 

6.  Si  les  hôpitaux  ne  sont  pas,  évacués  à  Té poque  ^où  les 
traopes  doivent  se  retirer»  les  malades  français  seridnt  soignés 
dans  les  hôpitaux  et  tous  Irt  secours  leur  seront  donnés  par 
les  soins  des  administrations  du  roi»  sans  cesser  d'aYPir  auprès 
d'eox  les  officiers  de  santé  nécessaires. 

9«  La  présente  convention  aura  sa  pleine  et  eoi\ècp  ex^cu*^ 
tien» 

En  foi  de  quoi  nous  Pavons  signée  et  y  avons  apposé  Le  scea» 
de  nos  armes.  .    '       ^ 

AKœnigsberg»  le  12  Juillet;  1807. 

tSîgoé)  V    .,.../        ,.i 

Le  prince  de  ^i^v FcnxT J^h^       ,.. 
Maréchal  ^t^xi  B^rthUb»  ^ 

Le  maréchal  cofnie  dé  &AL&aKDTHt 
Ponrbmpliatioh. 

Le  pnnce  de  NBVt'çUfTj^j  j. ,      ^ 


.  Paris»  le  1er  Aeèt»  1807.     '     '    '  '  * 
Statut  constitutioirèl  du  duché  de  Varsovie»  ' 

-     TiTn  len  •  '*  *•' 

Art.  Icr«  La  religioti  ëÉMiotiduc  àpostorique  et  fonuune 
ea  la  religion  de  Pétat.*      ^  ^   ^        •^         ^^ 

^  Tous  les  cultes  sont  Itbrëfc  et  publics.      '  / 

9.  Le  dachi  de  Varsovie  sera  divisé  en  six  diocèsies  ;  '!)  a^r^ 
un  archevêché  et  cinq  évèchés. 

4.  L*tsclavsM  est  aboli  ;  tout  les  citoyens  sont  égaux 
devant  la  loi  ;  rétat  des  personnes  est  sous  Ja  protection  dao 
tribtmattiu 

«        ,.  Da  GottvtJMlisent. 

U  coÉrenoc  dacale  de  Vm^Dstie  est  héfédttaife  dans  U 
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penoDoe  an  m  de-Saxe»  «es  descendans,  hérifMva  «I 

leurs,  saivaDt  Tordre  de  succession  établi  daiia  la  mauoa  de 

Saxe. 

6.  Le  gouvernement  réside  dans  la  personne  du  roî. 

Il  exerce  dans  toute  sa  plénitude  les  fonctions  du  pouvoir 
exécutif. 

li  a  rinitîative  des  lois. 

7'  Le  roi  pept  déléguer  à  un  vice-roi  la  portion  de  son  an* 
torïté  qu'il  ne  jugera  pas  à  propos  à  exercer  immédiateoseot* 

8.  Si  le  roi  ne  JMge  pas  à  propos  de  ndlimer  un  vic«*roi^ 
il  nomme  un  président  du  conseil  des  ministres* 

Dan»  c*e  cas,  les  affaires  des  différens  miniatèret  sont  diacu* 
tées  dans  le  conseil,  pour  être  présentées  à  Tapprobation  dtt 
roi. 

9«  Le  roi  convoque,  proroge  et  ajourne  rassemblée  de  !• 
diète  générale. 

Il  convoque  également  les  diétines  ou  assemblées  de  district 
et  les  assemblées  communales. 

U  préside  le  sénat  lorsqu'il  le  juge  convenable. 

10.  Le(  biens  de  la  couronne  ducale  consistent,  1*.  dana  an 
revenu  anouel  de  sept  millions  de  florins  de  Pologne»  moitié 
en  terres  ou  domaines  royaux,  moitié  en  une  affectation  sur  le 
tréior  public;  9%  dans  le  palais  royal  de  Varsovie  et  lit  pefans 
4e  Saxe, 

TiTBB  Trois. 

Des  ministres  et  du  conseil  d^état» 

U*  Le  ministère  est  composé  comme  il  suit: 
Un  ministre  de  Injustice, 
Un  ministre  de  Tintérieur  et  des  cultes» 
Un  ministre  de  la  guerre. 
Un  ministre  des  finances  et  du  trésor; 
Un  ministre  de  la  police  ; 
Il  y  a  un  ministre  secrétaire  d'état. 
'  Les  ministres  sont  responsables. 
12*  Lorsque  le  roi  a  jugé  à  propos  de  transmettre  à  an.vice« 
roi  la  portion  de  son  autorité  qu'il  ne  s'est  pas  immédiatement 
réservée,  les  ministres  travaillent  chacun  séparément  avec  la 
Vice*roi. 

13.  Lorsque  le  roi  n'a  pas  nommé  de  vice»roî,  les  ministres 
le  réonisaent  en  conseil  des  ministres,  conformément  à  ce  qui 
s  .été  dit  ci-dessus  art.  8. 

14.  Le  conseil  d'états  se  compose  des  ministres» 

n  se  réunit  sous  la  présidence  du  roi,  ou  du  vice-roi,  ou  dn 
président  nopuné  par  le  roi. 

^15.  Le  conseil  a'état  discute,  rédige  et  arrête  les  projets  de 
lâ,  on  les  règlemens  d'administation  publique,  oui  sont  pro- 
posée par  chaque  ministre  pour  les  objets  reklita  à  Leurs  dé* 
partemens 
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tilt  Quatre  mettres  des  requêtes  sont  attachés  an  conseil 
tf*état,  eoit  pour  rin^truction  des  affaires  administratives  et  de 
celles  dans  lesquelles  le  conseil  prononce  comme  cour  de  cas* 
satîon»  soit  pour  les  communications  du  conseil  avec  les  com* 
misf»ions  de  la  chambre  des  nonces. 

17*  Le  conseil  d*état  connaît  des  [conflits  de  juridiction 
entre  les  corps  administratifs  et  les  corps  judiciaires,  du  con> 
teotieoxde  l'administration»  et  de  la  mise  en  jugement  des 
ag;ens  de  Tadminitit ration  publique. 

.  ^  i8.  Les  décisions,  projets  de  loi,  décrets  et  règlemens  dta« 
cutés  au  conseil  d'état,  sont  soumis  à  l'approbation  du  roi. 

Titre  Quatab. 

De  la  diète  générale* 

19.  La  diète  générale  est  composée  de  deux  chambres;  sa* 
voir  :  la  1ère  chambre  ou  chambre  du  sénat;  la  3eme  chambre 
ou  chambre  des  nonces. 

20,  La  diète  générale  se  réunit,  tous  les  deux  ans,  à  Var- 
sovie, à  répoque  fixée  .par  l'acte  de  convocation  émané  du  roi. 

La  session  ne  dure  pas  plus  de  quinze  jours. 
<   31.  Ses  attributions  consistent  dans  la  délibération  de  \m 
loi  des  impositions,  ou  loi  des  finances,  et  des  lois  relatives 
•Qx  qhangemens  à  faire,  soit  à  la  législation  crimibelle,  soit  au 
système  monétaire. 

32.  Les  projets  de  lois  rédigés  au  conseil  d'état  sont  trans« 
mis  à  la  diète  générale  par  ordre  du  roi,  délibérés  à  la  chambre 
des  nonces  au  scrutin  secret,  et  à  la  pluraPité  des  suffrages»  et 
présentés  à  la  sanction  du  sénat. 

Titre  CiNa-  , 
Du  sénat.. 

93.  Le  sénat  est  composé  de  dix*huit  membres;  savoir; 

Six  évèques. 
Six  pàiatinB, 
Six  castellans. 

fi4.  'Lés  iMilatins  et  les  castellans  sont  nomtoés  par  lé  roi. 

Les  évèques  sont  nommés  par  le  roi  et  institués  par  le  saint* 
siège. 

S5.  Le  sénat  est  présidé  par  un  de  ses  membres  nommé  à 
cet  effet  par  le  roi. 

S&  Les  ibnetions  des  sénateurs  sont  è  vie. 

37-  Les  projets  de  lois  délibérés  à  la  chambre  des  nonces, 
conformément  À  ce  qui  est  dit  ci-après,  s6ot  transmis  à  la 
sanction  du  sénat» 

38.  Le  sénat  doi|ne  son  approbation  à  la  lot,  si  ce  n^est  daott 
le  cas  iDt-ttprès  : 

'  1^  Lorsque  la 'toi  n'apas  été  délibérée  dans  les  formes  pre» 
serttespâr  la  cbnstitotion,  où  que  la  délibration  aura  été  troo* 
Uée  par  des  actes  de  violence  ; 
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%\  Loraqo*iI  est  à  m  conimisÉance  que  ift  loi  h^a  pu  été 
adoptée  par  ia  majorité  des  voix  ; 

3*.  Loreoue  le  sénat  juge  cjiie  la  loi  est  contraire  ou  à  la 
sûreté  de  Tetat  ou  aux  dtspo:»itioDS  du  présent  statut  couHtitu- 
tionnel. 

29.  Dans  le  cas  ou  par  Tun  des  motifs  ci-desstis»  le  sénat  a 
fefosé  sa  sanction  à  une  loi,  il  investit  le  roi  par  une  délibéra* 
tioo  motivée,  de  Tautorité  nécessaire  pour  annuller  la  délibéra* 
tioo  des  nonces, 

30.  Lorsque  le  refus  du  sénat  est  motivé  par  Tun  des  deux 
prtfiiiiers  cas  prévus  par  Part.  48,  le  roi,  après  avoir  entendu 
le  conseil  d*état,  peut  ordonner  le  renvoi  du  projet  de  loi  à  la 
chsmbre  des  nonces,  ayec  injonction  de  procéder  avec  régula- 
nte. Si  les  mêmes  désordres  se  renouvellent  soit  dans  la 
tenoe  de  raisemblée,  soit  dans  les  formes  de  la  délibération, 
la  chambre  des  nonces  est  par  cela  même  dissoute,  et  le  roi 
ordonne  de  nouvelles  élections. 

3i.  Le  cas  de  la  dissolution  de  la  chambre  des  nonces  arri* 
Tsnt,  la  loi  des  finances  est  prorogée  pour  une  anaée,  et  les 
loi»  civiles  ou  criminelles  continuent  à  être  exécutées  sans 
mcKiîfieation  ni  changement. 

32.  Lorsqne  le  sénat  a  refusé  sa  sanction  à  une  loi,  le  rot 
peut  également,  et  dans  tous  les  cas  nommer  de  nouveaux 
èéoateurs  et  renvoyer  ensuite  la  loi  au  sénat. 

^Néanmoins,  le  sénat  ne  peut  se  trouver  composé  de  plus  de 
MX  évèqoes,  douze  palatins  et  douze  caslellans.         '  ^ 

33.  Loivque  le  roi  a  usé  du  droit  établi  par  Tarticle  ci-dessuf, 
lea  places  qui  viennent  à  vaquer  dans  le  sénat  parmi  len  pala* 
tioa  et  les  castellans  ne  sont  pas  remplies  jusqu'à  ce  que  le 
•éoat  soit  réduit  au  nombre  fixé  par  Tart.  33.^ 

34.  Lorsque  le  sénat  a  donné  son  iipprobation  à  une  loi,  ou 
que  le  roi,  nonobstant  les  motifs  de  la  délibération  du  sénat 
en  a  ordonné  la  promulgation,  ce  projet  est  déclaré  loi  immé* 
diatement  obligatoire. 

TiTEB  Six. 

De  la  chambre  des  nonces. 

d5«  La  chambre  des  nonces  est  composée, 
1*.  De  soixante  nonces  nommés  par  le«  diétines  ou  assem- 
blées  des  nobles  de  chaque  district,  à  raison  d*un  nonce  par 

district.  ^  ... 

Les  nonces  doivent  avoir  au  moins  24  ans  accomplis,  jonir 
de  leurs  droits,  ou  être  émancipé«. 

8*.  De  quarante  députés  des  communes. 

36.  Tout  le  territoire  du  duché  de  Varsovie  est  partagé  en 
en  quarante  assemblées  communales,  savoir  :  huit  pouf  la  ville 
de  Varsovie,  et  trente-deux  pour  le  reste  du  territoire. 

37.  Cha<|u,e  assemblée  communale  doit  comprendre  au  înoius 
Ax  cents  citoyens  ayant  droit  de  voter» 

TOMS  lu.  l 


f^Bf  l«e»ineiBbreB  de  la  cl^mbre  des  nopces  restent  e^  ftoe- 
tions  pendant  aeuf  ans.  Ils'eont  renouvelés  par  tiers  tqas  les 
tfois  an». 

£n  .C3PBéqi|enpe»  et  ponr  la  première  ibis  seuTem^ot;  pi^ 
tiers  des  membres  de  la  jchambre  des  nonces,  ne  restera  ea 
fpnctioiis  que  pendant  trois  ans,  et  un  autre  tiers  pendant  six 
HPs, 

La  Itute  des  membres  sortant  &  ces  deux  époques»  sera  for* 
mée  par  le  sort. 

39.  La  chambre  des  nonces  est  présidée  par  qd  marép)ial 
choisi  dans  son  sein  et  nommé  par  le  roi. 

49.  La  chambre  des  npnces  délibère  sur  les  projets  de  lois> 
qui  sont  énspite  transmis  à  la  sanction  du  sénat. 

41.  'Elle  nomme  à  chaque  session,,  au  scrutin  secret  et  à  Ta 
mjijorité  dps  suffrages, .  trpis  commissions  composée^  cbacapè 
<i)e  cipq  membres»  savoir  : 

Commission  des  finances; 

Commission  de  législation  civile; 

Commishipn  de  législation  criminelle* 
l^e  maréchal  président  d.e  la  chambre  des  nonces,  donne  coiD'* 
munication  au  conseil  d'état,  par  un  message  de  la  dénoiiûna« 
^|oii  des  flites  commissions. 

42.  Lorsqu'uVi  projet  de  loi  a  été  rédigé  au  conseil<d*étatî 
il  en  est  donné  coinmnnicatipp  à  la  commission  que  Tobjet  de 
)a  loi  concerne,  par  le  ministre  du  département  auquel  cet  ob- 
jet est  rejatif^  et  par  Pinlermédiaire  des  maîtres  des  requêtes 
ilttachés  au  conseit-d'état.  [ 

Si  U  commission  a  des  observations  à  faire  sur  le  prmet  d^ 
loi,  elïe  se  réunit  chez  ledit  ministre.'  Les  maU'res  Jfes  re- 
quêtes chargés  de  \^  comoannicatioD  dd  projet  de  loi  sO|it 
admis  à  ces  conférences. 

49*  Si  ta  commission'  persiste  dans  ses  observations,  et  dcp 
inande  àé&  modifications  an  proiet  de  loi.  il  en  est  fait  rapport 
par  le  mipistre  au  conseil-d  état* 

Le  conseil-d'état  peut  admettre  les  membres  de  la  commis- 
sion à  discuter  dans  son  sein  les  dispositions  du  projet  de  loi 
qui  ont  piiru  susceptibles  de  miBdificatipna. 

44.  Le  conseil  d'état  ayapt  pris  connaissance  fies  obaerra* 
^ions  de  la  commission^  soit  par  le  rapport  du  ministre»  soit 
par  (a  discussion  qui  aura  eu  lieu  danb  son  sein,  arrête  défini* 
tivement  là  rédaction  du  projet  de  loi,  qui  est  transmis  à  la 
phambre  des  nonces  pour  y  être  délibéré. 

45*'  Les  membres  du  conseiUd^état  sont  membre^  nés  de  la 
chambre  des  nonces.     Ils  y  ont  séance  et  Voix  délibérative. 

4(S.  Les  membres  du  conseil-d'état  et  les  membres  de  la 
comtsis^mn  des  noncc^i  ont  seuls  le  droit  de  porter  lu  parole 
dans  la  chambre,  soit  dans  le  cas  où  le  conseil  et  la  con^mis* 
^sion  soSpt  d'accord  sur  le  projet  de  loi  pour  en  faire  reissortir 
aavantage,^'8oit  en  cas  de  dissentiment,  pour  en  relever  où  coin- 
battra»  les  inconvéuiens/ 


S9 

AacQB  aatK  neabic  ne  peut  piendic  U  parafe  mi  le  pro- 

ICI  QK  Ml* 

47.  Les  mctttrg»  de  la  connnîssMiA  penwtiùt  manîfciBter  leur 
•pinioa  indmdtielle  sur  le  projet  de  loi,  sott  qu'ils  aient  été  de  ^ 
l*ttvM  de  la  maforité  de  \û  eoinmmîoQ»  soit  qae  k:ar  o^pinioa 
ait  été  celle  de  la  minorité* 

Let  membres  da  conseil-d'état,  an  conttaire,  ne  peaveot 
parler  qa*en  laiNmr  do  projet  de  loi  arvèté  an  conseil. 

48.  Lorsque  le  maréchal-président  de  la  diambre  des  «onoes 
jage  qae  la  matière  est  assez  éclaircie,-  H  peut  fermer  la  dis^ 
cossion  et  mettre  le  projet  de  loi  en  délibération* 

La  chambre  délibère  en  scrvtki  secret  et  à  la  majorité  ab- 
aotae  des  aaffrages. 

49.  La  loi  ayant  été  délibérée,  k  diambre  des  nonces  la 
tfamiiet  «issît&t  an  sénat* 

TiTK  Sép^. 
Des  diétines  et  assemblées  comoMinales. 

St.  Les  diédnes,  o«  assemblées  de  district»  sont  composées 
des  noblea  du  district* 

51*  Les  assemblées  communales  sont  composées  deseitoyens 
pfopriéuires  non  nobles,  et  des  autres  citoyens  qui  auront 
droit  d'ien  dire  partie,  comme  U  sera  dit  ci-après. 

59.  Les  diétines  et  les  assemblées  communales  sont  con- 
«OQoées  par  le  lot.  Le  lieu,  le  jour  de  leur  réunion,  les  opé- 
latioos  auxquelles  elles  doivent  procéder  etla  durée  de  leur 
session,  âont  exprimés  dans  les  lettres  de  eonvocati<m* 

SS.  Nul  ne  peut  être  admis  à  voter  «*il  u*eat  Agé  de  vtogU 
ans  accomplis,  s'il  ne  jouit  de  oes  droiu,  ou  n*es4  émancipé. 
L'émaoci|iation  pourra  désormais  avoir  lieu  à  vingt-oa  aas, 
•oDobstaot  tontes  lois  et  usage»  contraires* 

54.  Chaque  diétine  ou  assemblée  de  district,  nomme  «u 
nonce,  et  présente  des  candidaU  pour  les  conseils  de  départe- 
ment et  de  district,  et  pour  les  justices  de  paix. 

55.  Les  diétines  oant  présidées  par  uu  maréchal  sommé  par 
le  roi. 

66.  Elles  sont  divisées  en  dix  séries,  chaque  série  est  com- 
posée de  districts  séparés  les  uns  des  autras  par  le  territoire 
de  plusieurs  districta.  Deux  séries  ne  peuvent  être  con- 
voquées en  même  tems. 

57.  Les  dépotés  des  communes  sont  nooimés  par  lea  assem- 
blées communales. 

Elles  présentent  une  Kste  double  de  caodidala  pour  les  con-> 

aeils  municipaux. 

58.  Ont  droit  de  voter  dans  les  assemblées  commanales; 
1*.  Tout  citoyen  propriétaire  non  noble  ; 

«•.  Tout  &bnMnt  et  chef  d'attelier,  tout  marchaad  ayant  un 
fonds  de  beot'tqoe  ou  magasin  équivalant  *  «n  «apital  de 
lO/toO  8oria8  de  Pologne  ; 

I  ^ 
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S^>  ToQ»  1«t  cuvés  et  w«iref  ; 

4*.  Tout  iirtiste,  et  citoyen  distingué  par  tes  talens,  ses  con- 
Babsances»  ou  par  des  services  rendus,  soH  i^u  conimercet  soit 
atix  arts  ; 

5^  Tout  sous  officier  et  soldat  qoU  ayant  re^u  des  blessures 
•u  fiiit  plusieurs  campHgnes  aurait  obtenu  sa  retraite; 

6°.  Tout  c<ous-ofiicier  ou  soldat  en  activité  de  service  ayant 
obtenu  des  distinctions  pour  sa  bonne  conduite; 

7^  Les  officiers  de  tout  fcrsde.  * 

Les  dits  ofliciers,  sous-officiers  et  soldats»  actuellement  en 
activité  de  service»  qui  se  trouveraient  en  garnison  dans  la 
vilk  où  ranseipblée  communale  oerait  réunie,  ue  pourraient 
jouir,  dans  ce  cas  seulement,  du  droit  accordé  par  le  présent 
article. 

52.  La  liste  des  votaiis  propriétaires  est  dressée  par  la  munir; 
cipalité,  et  certifiée  par  les  receveurs  des  contributions. 

Celle  des  curés  et  vicaires  est  dressée  par  le  préfet»  et  visée 
par  le  ministre  de  Tintérieur. 

.  Celle  (les  officiers»  soos-officiers»  soldats»  désignés  dansTar- 
ticle  ci-dessus»  est  dressée  par  le  préfet»  et  visée  par  le  mini* 
atre  de  la  guerre. 

Celle  des  liibricans  et  chefs  d'atelier  et  des  marchands  ayant 
un  fonds  de  boutique,  magasin  ou  établis^emens  de  fabrique 
d'un  capital  de  dix-mille  florins  de  Pologne,  et  celles  des  ri* 
toyens  distingués  par  leurs  tatens»  leurs  connaissances  et  dea 
services  rendus  soit  aux  sciences»  aux  artii^  soit  au  commerce» 
sont  dressées  par  le  préfet  et  arrêtées  chaque  année  par  Iç  sénat* 

Les  citoyens  qui  se  trouvent  dans  le  dernier  des  cas  énoncéa 
ci-dessus,  peuvent  adreaser  directement  leurs  pétitions  au  s^ 
9at,  avec  \ei\  pièces  jnstiâcatives  de  leurs  demandas. 

60.  Le  sénat,  dans  tous  les  cas  oià  il  a  lieu  de  soupçonner 
des  abus  dans  la  formation  des  listes,  peut  ordonner  q^u'U  en 
soit  formé  de  nouvelles. 

61.  Les  assemblées  communales  ne  peuvent  être  couvoquéee 
en  mém^  tems,  dans  t^te  l'étendue  d*un  district.  Il  y  ajirn 
toujours  un  intervalle  de  huit  Jours  entre  la  réunion  de  char 
cnne  d'elles,  à  l'exception  néanmoins  de  celles  de  lu  ville  de 
Varsovie,  qui  peuvent  être  convoquées  eu  même  tems,  «a 
nombre  de  deux  seulement. 

69.  Les  assembléett  communales  sont  présidées  par  un  ci- 
toyen nommé  par  le.  rpi. 

63.  Il  ne  peut  y  avoir  lien,  dans  les  diétines  et  dans,  les 


semblées  communali^s,  à  aucune  discussion  de  quelque  nature 
qu'elle  puisse  être,  a  aucune  délibération,  de  p^ition»  ou  de 
ren^ontrance. 

Elles  ne  doivent  s'occuper  que  de  Téleotron.  soit  des  déf>tt* 
tés,  soit  dea  candidats,  dont  le,  nombre  est  désigné  d'avaçce^ 
<^omme  il  est  dit  cirdefsusi  par  les  lettres  de  convocation. 
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rïTBB  a* 

Division  du  terjritoir^  et  adaiimtratioo. 

64»  Le  territoire  dkœtare  divisé  en  six  départemcni. 

6^.  Chaque  départéni«nt  «wt  admîmatré  par  un  préfet. 

Il  y  a  dans  chaque  département  un  conseil  des  afiairet  eOn* 
tmtieiiiea»  compote  de  trois  membres  au  moins»  et  de  cinq 
•n  pl«8«  et  on  conseiWgénéral  de  département  composé  dé 
fleûe  membres  an  moins  et  de  vingt-quatre  au  plus. 

€j6«  Les  districts  sont  administrés  par  un  sous-préiVt. 

Il  y  a  dans  chaque  district»  un  conseil  de  district  compo^ 
4e  a«of  membres»  au  moins»  et  de  douze  au  plus. 

67-  Chaque  municipalité  est  administrée  par  un  maire  6u 
pféoideot; 

Il  y  a  dans  chaque  municipalité  «n  conseil  municipal,  com^ 
posé  de  dix  membres  pour  deux  mille-cinq  cents  habitans  et 
au  dessous;  de  ringt  pour  cinq-mille^ habitans  et  au  dessous; 
et  de  trente  pour  les  Ttlles  dont  la  population  excède  cinq 
iBÎlle  habitans. 

5S*  Les  préfets,^  conseillers  de  préfecture»  toua^piéfets  fit 
maires»  sont  nommés  par  le  roi»  sans  présentation  préalable. 

Les  a^embres  des.  conseils  de  départeoieoa»  et  des  cooseilt 
de  districts  sont  nommés  p*r  le  roi»  sur  une  liste  dovble  de 
candidats  présentés  par  les  diétines  de  distriet.  Ils  sont  renoo» 
w^ém  par  moitié»  tona  les  deux  aas  ; 

Les  membres  des  conseib  municipaux  sont  nommée  par  lé 
fol,  aor  une  liste  doubla  de  candidata  présentés  par  les  asseiD* 
bléea  communales* 

II»  suât  renouvelés  per  moitié  tous  les  <leux  ans. 

L^ea  conseils  de  département  et.  de  district^  et  les  cooseib 
■aoDÎcipanx»  nomment  on  président  choisi  dans  leur  sein* 

TITBB  9. 

Ordre  Judiciaire. 

69*  !•€  Code  Napoléon  formera  la  loi  civile  du  duché  de 
Varsovie. 

70u  La  procédure  c«t  publique  en  matière  civile  et  crimi* 

71.  Il  y  a  une  justice  de  paix  par  district; 

Un  tribunal  civil  de  première  instance  par  département; 

Uoe  cour  de  justice  crimiaelle  par  deux  départemens» 

Une  seule  cour  d'appel  pour  tout  le  duché  de  Varsovie. 

7^  Le  conseil  d'état,  auquel  sont  réupis  quatre-maltrei  dé 
requêtes  nommés  par  le  roi  fait  les  fonctions  de  cour  de  cassa* 
tJon* 

73.  Les  juges  de  paix  sont  nommés  par  le  roi  sur  une  liste 
triple  de  candidats  présentés  par  les  diétines  de  districts.     Ils 

Dt  renouvelés  par  tiers  tous  les  deux  ans." 

74*  L*ordre  j  udiciaire  est  indéjf>endaiit. 

75«  Les  juges  des  tribunaux  de  première  instance»  dea 
rs  crimiaellei  et  des  cours  d*appel|  sont  oomméapar  le  roi 

Afîc» 


76  La  coor  d*appel  peot,  scût  sur  b  défioDciation  dn  pio* 
curear  royal,  «oît  sar  cella  d'an  da  «^s  présidens»  demaoder 
BU  roi  la  d«8titutioD'd*oa  juee  d*un  tribaaat  da  pranuèreios* 
tance  ou  d'une  cour  criaÎDeiie,  qu'elle  croit  coapable  de  pfé« 
varîcatioo  dana  Texercice  de  w»  fooctiont» 

La  deiititution  d*oii  joge  de  la  cour  d*appel  peut  être  de- 
nandée  par  le  coD»ei(  d*état»  fainant  les  foDotioua  de  oour  d% 
caMatioa. 

Daot  ces  cas  sattlfl,  ladestîtaitioa  d*uaJoge  peut  être  pro* 
ooocée  par  le  roi. 

77»  Les  jugemens  des  cours  et  des  tribunaux  sont  lendiis  au 
tM»m  du  roi. 

7S.  Le  droit  de-fiiire  grâce  appartient  au  roi  :  seul  il  peut 
remettveou  ooiDinuer  la  peine. 

TITRE  10. 
Pe  la  force  Armée. 

79.  La  force  armée  sera  composée  de  30,000  kommea  de 
toute  armei  préseossOQé'Iesarm^Sy  les  gardes  nacianides  non 
Gomprisesi 

'  80.  Le  roi  pourra  appeler  en  Saxe  une  partie  des  troupes  du 
ductié  de  VafMVÎe,  en  \tn  faisant  remplacer  par  on  pareil  nom* 
lue  de  troupes  saxonnes* 

81.  Dans  le  cas  où  les  circonstances  exif^eraîent  qu*iiidé^ 
peodamment  des  troupes  du  duché  Varsovie,  le  roi  enroyàt 
aor  le  territoire  de  ce  duché,  d*aùtres  corps  de  troupes  saxon* 
oes,  il  ne  pourrait  être  établi  à  cette  occasion  aucune  autre 
imposition  ou  charge  publique,  que  celles  qui  auraient  été  au- 
tonsées  pac  la  loi  des  finances. 

TITRE  II. 

Dispositions  Géoéiales. 

9%  Les  titulaires  de  toutes  les  charges  et  fonctions  qui  ne 
sont  point  à  vie,  y  compris  la  vice-royauté,  sont  révocables  à 
lu  volobté  du  roi,  les  nonces  exceptés. 

83.  Aucun  individu,  s*it  n*eit  citoyen  du  duché  de  Varso- 
vie, ne  peut-être  appelé  à  y  remplir  des  foactions,  soit  ecclé- 
siastiques, soit  civiles,  soit  judiciaires. 

84.  Tous  les  actes  d«i  ^gouvernement  dé  la  législation,  de 
Tadministration  et  des  tribunaux  sont  écrits  en  langage  aa- 
liooal. 

85.  Lés  ordres  civils  et  militaires  précédemment  existans 
en  Pologne,  sont  maintenus.    Le  roi  est  le  chef  de  ces  ordres. 

B6»  Le  présent  statut  constitutionnel  sera  complété  par  des 
réglemeos  émanés  du  loi  et  discutés  dans  son  con»^!  d'état. 

87.  Les  lois  et  réglemens  d'administration  publiés  au  bul- 
letin des  lois,  et  n*ont  pas  besoin  d^autre  foraae  de  poUicatîoa 
pour  devenir  obligatoires* 


ss 

TITRS  12* 
Diitpobitioiis .  transi  toires* 

8B«  Lei  HUposîtions  actuellement  exîstanteSy  continncnroiit  ^ 
être  perçae»  jusqu'au  1er  Janvier»  1809. 

89.  Il  oe  sera  rien  changé  au  nombre  et  à  Porganîsateon  ac* 
tneU  des  troupes,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  à  cet  égarai 
par  la  première  diète  génfèrale  qui  sera  convoquée»  / 

Les  membres  de  la  commission  du  gouverne  aent. 
(Signé)  Malackowski,  Président. 

gutackowski, 
{Stanislas  Potockt» 
dziaijntski, 

WlBICK^, 
3lLINSKI, 
SoBOLEWSKr, 

]Lu8zcRE¥rsKi,  iecréjtaire-généraL 

Napoléon,  par  )a  gr&ce  ^e  Dieu  et  les  çoDstitotions,  empe- 
reur des  Français,  roi  dMtalie,  prQtepteiir  de  la  coofédération 
do  Rhin*  Noos  avons  approuvée  et  approuvons  le  ^tui  cons- 
titutionnel ci-dessus,  qui  nous  a  été  présent^  en  exécution  d^ 
Tarticle  5  dn  traité  de  TtUit,  et  que  nous  considérons  coiam^ 
propre  à  remplir  nos  engagemens  envers  les  peuples  de  Varso* 
vie  et  de  la  Ôrande-Pologae,  en  conciliant  leurs  libertés  et 
privilèges  avec  la  tranquillité  des  états  voisins. 

Donné  au  palais  royal  de  Dresde,  le  22  Juillet,  1807* 

(Signé)  I^APoUav. 

Pkr  Temperenr^  le  ministre  secrétaire  d*ét«t, 

(Signé)  H.  B.  Mabkt. 

Paris,  le  8  Août. 

Décrets  lUTiuiAvx. 

Saint  Cloud,  le  8  AoAt,  1887- 

NopoléoD,  empereur  des  Français  et  roi  d'Italie,  protecteur 
de  U  confédération  du  Rhin.  * 
S«r  le  rapport  à^  notre  ministre  de  Tintérieur^ 
Notrf  conaell  d'état  entendu, 
Mont  avona  décrété  et  décrétons  ce  quitsuit  : 

TITRE  PREMIER. 

Dispositions  générales. 

Art.  Ier«  Avcone  représentation  à  bénéfice  ne  poorra 
avoir  lieu  qoe  snr  le  théâtre  même  dont  radministration  o|i 
les  entrepreocvrs  auront  accordé  le  bénéfice  de  ladile  repré|eii» 
tatioa. 

actenrs  de  nos  théâtres  impkiaux  ne  pourront  jamfûs  pa» 
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rattre  dans  ces  représentations  que  sar  le  théâtre  aaqnel  ils  ap* 
partiennent. 

2.  Les  préfets,  sous- préfets  et  maîresy  sant  tenus  de  ne  (ms 
toaifrir  que,  i»ous  aucun  prétexte,  les  acteurs  den  quatre  grands 
théâtre^!  de  la  capitale  qui  auront  obtenu  un  congé  pour  aller 
dans  1^8  département,  y  prolongent  leur  séjour  au-delà  do 
tems  fixé,  par  le  congé  ;  en  cas  de  contraventiou,  les  directeurs 
des  spectacles  seront  condamnés  à  verser  à  U  caisse  dfs  pau« 
vres  le  montant  de  la  recette  des  représentations  4oi  auront  eu 
lieu  après  l'expiration  du  congé. 

3.  Aucune  nouvelle  salle  de  spectacle  ne  pourra  être  cons- 
truite ;  aucun  déplacement  d*uue  troupe  d'une  salle  dans  une 
autre  ne  pourra  avoir  lieu  dans  notre  bonne  ville  de  Paris,  sans 
une  autorisation  donnée  par  noast  sur  le  rapport  de  notre  nai» 
nistre  de  Tintérieur. 

TITRB  S« 

Du  nombre  des  Théâtres,  et  des  régies  auxquelles  ils  sont 

aaâujettis. 

4.  Le  tnaxtmnro  do  nombre  des  théâtres  de  notre  bonne 
ville  de  Paris  est  fixé  à  huit  ;  en  conséquence  sont  seuls  auto* 
fîsés  â  ouvrir,  afficher  et  représenter  indépendamment  des 
<)uatre  grands  théâtres  mentionnés  en  l'article  1er  du  règle» 
ment  de  notre  ministre  de  riotérieur,  en  date  du  25  Avril  der- 
nier, les  entrepreneurs  ou  administrateurs  des  <yiatre  théâtres 
•nivans  t 

l^  Le  théâtre  de  la  Gatté,  établi  en  176O:  celui  de  l' Aoi- 
bigu  Comique,  établi  en  1772»  boulevard  du  Temple,  lesquels 
joueront  concurremment  des  pièces  du  même  jgenre  désignéea 
aux  paragraphes  trois  et  quatre  de  Taft.  3  du  règlement  de 
notre  ministre  de  l'intérieur. 

.  S*.  Le  théâtre  des  Variétést  boulevard  Montmartre»  établi 
en  1777,  et  le  théâtre  du  Vaudeville,  établi  en  1792,  lesquels 
joueront  concurremment  des  pièces  du  même  genre,  désignéea 
aux  paragraphes  3  et  4  de  Fart*  3  do  règlement  de  notre  mini- 
sira  de  rintérieur. 

6,  Tous  les  théâtres  non  autorises  par  l'article  précédent^ 
seront  fermés  avant  te  15  Août» 

fin  conséquence,  on  ne  pourra  représenter  aucune  pièce 
sur  d'autres  théâtres  dans  notre  bonne  ville  de  Paris»  que  ceux 
ci«dessus  désignés,  sous  aucun  prétexte»  ni  y  admettre  le  pu- 
blic même  (gratuitement,  faire  aucune  affiche,  distribuer  aucun 
billet,  imprimé  ou  4  hi  main»  soun  les  peines  portées  par  lea 
lois  et  règlemens  de  police*  * 

6.  Le  règlement  susdaté»  fait  par  notre  raiûistre  de  i'iuté» 
rieur,  ebt  approuvé  pour  être  exécuté  dans  toutes  les  dispoai* 
tion»  auxquelles  il  n'est  pas  dérogé  par  le  présent  décret* 

7.  Nos  ministres  de  l'intérieur  et  de  la  police  générale  tout 
chargés  d^  l'exécution  du  présent  décret, 

(Signé)  NAPOLioir. 

Le  minbtre  secrétaire  d'état, 

(Signé)  H.  B.  Marbt. 
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Pàri*k  le  16  Août. 
DiscootB  de  S.  M.  ao  corps  léj^slatir. 

CORPS   LÉGISLATIF. 

^.  Metsieort  les  députés  dfes  départemeos  au  corps  légîsla- 
**  tîf  ;  messieurs  les  tribuns  et  les  membres  de  mon  conseil 
•«  d'éut 

**  Depuis  ¥011^6  dernière  sension,  de  noufelles  guerres*  de 
BonveaujL  trix>mpke6,  de  nouveaux  traités  de  paix  ont  changé 
kl  face  de  T^urope  politique. 

**  Si  la  maison  de  Brandebourg,  qui,  la  première*  se  con« 
**  jura  contre  notre  indépendance»  règne  encore,  elle  le  doit 
*^  à  U  ahieère  amitié  que  m'a  inspirée  le  puissant  empereur 
•*  du  nord. 

"  Un  prince  français  régnera  suri*  Elbe:  il  saura  concilier 
<*  les  intérêts  de  ses  nouveaux  sujets,  avec  ses  premiers  et  ses 
^  plus  sacrés  devoirs» 

**  La  maison  de  Saxe  a  recouvré,  après  50  ans,  Tindépen* 
^  danœ  qo*elle  avait  perdue. 

**  Les  peuples  du  duché  de  Varsovie,  de  la  ville  de  Dant» 
**  aick,  ont  recouvré  leur  patrie  et  leurs  droits^ 

^  Toutes  les  nations  se  réjouissent  d*un  commun  accord 
**  de  voir  Tinfluence  malfaisante  que  TAngleterre  exerçait 
^  «ur  le  Continent,  détruite  sans  retour» 

<*  La  France  est  unie  aux  peuples  de  rAllemaffne  par  les 
*'  lois  de  la  confédération  du  Rhin»  à  ceux  des  Kspagnes,  de 
^  la  HoHande,  de  la  Suisse,  et  des  Italies  par  les  îois  de  notre 
**  système  fédératif.  Nos  nouveaux  rapports  avec  la  Russie 
**  sont  cimentés  par  l'estime  réciproque  de  ces  deux  grandes 
^  nations. 

**  Dans  tout  ce  que  j*ai  fait,  jVi  eu  uniqqemént  en  vue  le 
^  bonheur  de  mes  peuples,  plus  cher  à  mes  yeux  que  ma  pro* 
^  pief^ire. 

**  Je  désire  la  paix  maritime.  Ancnn  ressentiment  n*io» 
*<  flnera  jamais  sur  mes  déterminations  ;  je  n'en  saurais  avoir 
^  centre  une  nation,  jouet  et  victime  des  partis  qui  la  déchi* 
**  reni,  et  tromi^ée  sur  la  situation  de  ses  affaires,  comme  sur 
**  celle  de  ses  voisins» 

**  Mais  quelle  que  soit  rissue  que  les  décrets  de  la  Provi^ 
**  dence  aient  assignée  à  la  guerre  maritime,  mes  peuples  me 
**  trouveront  toujours  le  même;  et  je  trouverai  toujours  mes 
^  peuples  dignes  de  moi» 

**  Français,  votre  conduite  dans  ces  derniers  tems  où  votre 
^  ^empereur  était  éloigné  de  plus  de  500  lieues,  a  augmenté 
**  mou  estime  et  Topmion  que  j*avais  conçue  de  votre  carac« 
^  1ère»  Je  «ne  suii  senti  fier  d*étre  le  premier  parmi  vous»— • 
^  ai,  pendant  ces  dix  mois  d'absence  et  de  périls,  j'ai  été  pré« 
*'  sent  à  votre  pensée,  les  marques  d'amour  que  vous  m'avex 
**  données,  ont  excité  constamment  mes  plus  vives  émotions. 
^  Tontes  mes  sollicitudes,  tout  ce  qui  po«ivait  avoir  rapport 

TOHE  III.  K 
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^''  même  à  la  conservation  «de  ma  penonna»  ne  me  toucliaienl 
<*  qoe  par  l'intérêt  que  vons  7  portiex,  et  par  rimport«nee 
dont  ailes  ponvaient  être  pour  tos  futorea  destinéas»  Voua 
êtes  un  bon  et  grand  peuple. 

*<  J*aî  médité  diflRbeales  dispositions  po«Mr  aimplifier-et  per*^ 
Sectionner  nos  tnstitvtions. 

^  La  nation  m  éprouvé  tes  plvi  heureux  effets  de  fêta* 
blissement  de  1»  légion  d*bonneur.  J'ai  créé  dif^^rem  tîtrea 
impériaux  pour  d^ner  on  nouvel  éclat  aux  prioèifiaux  de 
mes  sujets»  pour  honorer  d*éclalans  services  par  tl'éctantea 
réeompenses,  et  aussi  pour  empêcher  le  reloist  de  loot  titre 
fiodali  incompatible  avec  nos  constitutions. 

^  Les  comules  de  mes  ministres  des  finance»  et  do  trésor 

Cblic  vous  feront  connaître  l'état  prospère  de  naa  financea*. 
es  peuples  éprouveront  nue  considérable  décharge  sur  la 
contnbution  foncière* 

**  Mon  ministre  de  Tiaténeur  vous  fera  connaître  les  tra- 
vaux qui  ont  été  commencés  on  finis }  mais  ce  qui  reste  à 
faire  est  bien  plus  important  encore  ;  car  je  veux  oue-  dana 
ta«tea  les  parties  de  mon  empire,  même  dans  le  pius^  petit 
kameauy  l'aissance  des  citoyens  et  la  valeur  des  terre»  ae 
auvent  augmentées  par  l'cfiet  du  système  général  d'amélio» 
ration  que  j^ai  cott{»« 

**  MM.  les  députés  des  -départemeo»  au  corps-législatif» 
votre  assiatanee  me  aéra  nécessaire  pour  arrriver  à  ce  graaÀ 
iésultati  et  j'ai  le  droit  d*y  eomptar  constamment.'* 


18  Août» 
Massagedie  S.  M.  Let  R.  au  sénat* 

Sénateurs» 
^  Nous  avons  jugé  convenalMe  de  nommer  k-  tb  place  d^ 
vice*grand-é1ecteur  le  mince  de  Bénévani  r  efêst  une  marque 
édatante  de  notre  satisraction  que  noua  avons  voulu  lui  donner 
pour  la  madère  distinguée  dont  il  nous  a  constamment  secondé 
dans  ta  direction  des  raaires  extérieures  de  Pemptre. 

Noos  avons  nommé  vice»couné table,  notre  cousin  le  prince 
de  Neufebfttel  ;  en  l'élevant  à  cette  haute  dignité»  nous  avoua 
voulu  reconnaître  sou  attachement  à  notre  personne,  et  les 
services  réels  qu4l  nous  a  rendus  dans  toutes  les  circoostauces- 
par  son  aèla  et  ses  talens. 

(Signé)  NAVOLÊOVt 

Par  l'empereur» 
Le  ministre  secrétaire  d'état»  (Signé)  H.  B.  Maxitt. 
En  notre  pahas  impérial  de  Saiut-^JIoud»  le  14  Août,  1607.^ 
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S9AoAU 

Corpft-Légîslatif» 

Prêndence  de  M*  FonUnei. 

Exposé  4e  la  aituatiou  de  Pcmpire  fimoçaist 

Piétenté  |Nir  S.  Exe.  le  ministre  de  Tinténear,  dans  la  aéance 

du  M  Août* 

Measiean  les  députés  des  départemens  aa  corps^  législatif, 

L*aDoée  qnt  6*ett  éconlée  depuis  la  cl6tufe  de  voire  sessioiip 
a^oecnpera  pas  dans  Thistoire  une  place  moins  Importante 
que  la  glorieuse  et  oién&orabie  année  qui  l'a  précédée»»  et  la 
Fnnee»  acooutuinée  en  quelque  sorte  à  radmiration  aataAft 
^*à  la  reconnaissance^  aura  vu  que  sous  un  chef  tel  q«ie  cckn 
i|8Î  dirige  aes  hautes  destinées,  ce  dauble  seniietenit  peut  se 
fWQttveîer  chaque  jour» 

Lorsqu'il  y  a  quinoe  mois,  vous  ▼ois  sépaiAtea  ponr 
retiNimer  dans  tos  foyers,  après  avoir,  pendant  le  conrr  de 
vetre  scarion,  Mopli  avec  autant  d^mpressement  qme  de 
conneit,  les  devoirs  que  vons  imposait  la  confiance  de-  là 
Mtioa  ci  celle  dti  souverain.  L*empereuf  paraissait  près  de 
coûter  enfin  le  fruit  le  plus  doux  de  ses  glorieux-  travaux  ;  il 
voyait  arriver  le  terme,  non  de'  son  pvopre  raposi  ikiais  dif 
Fepes  de  la  France.  Une  nouvelle  guerre  cootineatale  avait  été 
temûoée  en  trois  mois  ;  l'Allemagne  n'offrait  pins  à  la  France 
que  dea  amis  ou  des  alliés  ^  U  Prume  encore  étail  de  ce 
Boaabre  ;  la  Russie  paraissait  d^nrer  le  terme  d^une  kiimitîé 
sans  but  comme  sans  motif}  à  force  detiiomphca  et  de  modé« 
ration,  Temperenr  semblait  avokr  acquis  enfin  à  la  France  le 
«trait  de  joui?  en  paix  de  toutira  qu'il  avait  fSHt  ponr  ellei 
il  étak  rendu  4  Ir  patrie^  ses  peuples  le  revojpaient  avw  dÉb 
tranaports  d'allégresse  et  d*amour,  rapportant  do  oouvenmi 
lasrieRs  et  de  nouveaux  bienfiiits  ;  de  noiàbithuiei  déput>o* 
tîona  accouraient  des  extrémités  die^  rempire»  ptar  lui  cffriv 
le  tribut  des  homamges  publies,  Tarméese  disposntl4vonir  ad 
om  4e  ses  foyers,  jouir  des  filtes  ordonnée  par  soa  chef  prè* 
paiéet  par  la  nation  toute  entière» 

Situation  intérieare  à  la  fin  de  la  session  dernière^ 

Li^empereor  se  réjouissait  à  la  vue  d*ttn  ovonit  plus  cainio,  #1 
an  pensée  fixée  aur  radministration  intérieure»  semblait  éti» 
«leveaae  enoore  plus  active»  11  se  faisait  rendre  un  compte 
détaillé  de  toutes  lea  partieade  l'administration,  etchercnaiit 
dans  chacune  ce  qui  l^^ai^  de  bien  à  opérer»  Il  préparait 
un  plan  poar  assurer  aux  prinp^  de  la  dynastie  impériade  une 
édneatioa  propre  à  Its  ren4re  dignes  de.  celui  qlailnfbndn^ 
Il  établissait  le  mtèmode  glandes  récompensas  pourdo  gsnndé 
nenricea,.  véritable  mai|ière  de  faire  sçrvlr  les  tilraa  élevée 
4'aiftiMÙ  à<  l'état  et  de  décoratiosi  ,aa  tràne  ;  une  no«ve(iq 
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erganÎMtion  donnée  au  conseil  d*état  institatitt  pour  la  rtvi* 
sîon  des  afiaires  contentieuse^t  une  dÎKUëSÎoo  lente  et  tolen* 
nelle  ;  une  suite  de  formes  protectrices  et  sévères  offrait  à  la 
partie  plaignante  toutes  les  facilités  pour  la  production  de 
aes  titres»  et  créait  pour  les  dépositaires  de  Taotorité  publU 
que»  un  nouvefiu  tribiioal»  dont  la  censure  doit  s^exercer 
sur  les  actes  et  les  abqs  qpe  les  lois  positives  ne  peuvent 
atteindre»  Une  commission  placée  dans  le  palais  même  de 
Tempereur»  et  composée  de  ceux  qu*il  appelle  à  discuter  avee 
lui  les  plus  grandes  afiaires  de  Tétat»  ouvrait  près  do  tr^ae 
un  libre  accès  à  tous  les  genres  de  plaintes  on  de  demandea* 
chargée  de  faire  parvenir  aux  oreilles  du  souverain  la  voix 
de  tous  ses  sujets  dans  la  pauvreté  et  le  malheur  ;  institution 
touchantet  qui  annonce  que  celui  dont  l'indéfatigable  vigilance 
aoigne  si  bien  les  grands  intérêts  de  Tétat,  n'est  pas  moins 

Cix  dans  sa  sollicitude  paternelle  de  pourvoir  aux  moindres 
ins  ou  aux  plus  légers  griefs  de  tous  ceux  sur  lesquels 
aVtend  son  empire. 

Mais  le  traité  de  Presbonrg,  qui  avait  rendu  la  paix  an 
Continent»  ne  Tavait  pas  rendue  aux  mers,  et  TAngleterre» 
constante  à  ohercher  sa  propre  sûreté  dans  les  malheurs  de 
TEurope,  s*efibrcait  de  fiiire  continuer  la  guerre  par  la  Russie^ 
et  de  aéterminer  la  Prusse  à  des  démarches  hostiles.  Cea 
trames  furent  déjouées»  le  traité  de  Vienne  et  la  convention 
de  Paris  dissipèrent  tous  les  nuages.  Il  semblait  que  hi  paix 
du  Continent  ne  devait  plus  être  troublée.  La  Russie  eUe^ 
même  en  avait  senti  le  besoin»  et  son  ministre  f  evétu  de  ses 
pleins-pouvoirs,  venait  d^arriver  à  Paris. 

L'AngleCerre»  entraînée  par  la  force  de  ees  circonstances^ 
se  montra  disposée  à  la  paîjb»  ou  plut6t»  ainsi  que  l*ont  révélé 
depuis  ses  discussions  publiques»  4  une  trêve  qui  aurait  à 
peine  suspendu  un  moment  les  effets  de  la  haine  et  de  «la 
jalousie  qui  Paniraent  contre  nous.  En  même  tems  qu*elle 
ouvrait  des  négociations»  elle  préparait  de  nouvelles  intrigues^ 
bien  résolue  à  tout  rompre»  si  elle  parvenait  à  rallumer  le 
flasqbean  de  la  guerre  continentale.  Elle  vit  triompher  ses 
coupables  espérances  ;  la  paix  faite  avec  la  Russie  ne  fut  pas 
tatiliée.  .        . 

La  Prusse  fut  de  nouveau  agitée  :  une  exultation  sans  motif 
et  sans  but»  excitée  par  les'  ennemis  de  son  repos,  prévalut 
sur  les  combinaisons  du  cabinet.  Des  cris  hostiles  se  firetft 
eoteodre»  et  la  guerre  fut  déclarée  contre  Topinion  des  niinis» 
très»  et  peut-être  contre  Topinion  du  roi  lui-même  ;  fatal 
exemple  dé  la  faiblesse  des  princes»  influence  plus  fSttate  en« 
eored*un  ministère  qui  soudoie  les  intrigans  et  les  libellistes^ 
qui  sème  ia  terreur  et  la  calomnie»  qui  soulève  totites  les 
passions  dont  Texaltation  lui  peut  être  utile»  et  qui»  au  milieu 
de  toutes  ces  menées»  calcule  froidement  les  avantages  qui 
peuvent  résulter  pour  les  «ntérêu»  des  dan^eA^  de  la  raîon 
même  de  ceux  qu'il  appelle  ses  amis* 


Uempefenr  partît  ;  le  plénipotentiaire  anglus  qoi,  pla« 
.lienn  rois  avait  annoncé  sou  départ,  ne  tarda  pas  &  I*eneo» 
tuer,  et  le»  fasée*  incendiaires,  lancées  parées  compatrîotest 
dévoraieot  quelques  maisons  de  Boulogne,  lorsque  ce  ministre 
de  paix  y  disait  son  entrée  avec  une  escorte  française  qui 
veillait  à  sa  sûreté,  et  rendait  ce  dernier  hommage  au  carao* 
tére  dont  il  avait  été  si  inutilement  revêtu. 
La  France  a  été  pendant  plus  de  dix  mois  affligée  par  Tabsence 
par  do  prince,  anquel  s^attachent  tontes  ses  aflèctions  comme 
tous  ses  destins.  Mais  l'empereur  lui  est  resté  présent  en  esprit» 
et  son  génie  a  veillé  sur  elle  ;  sa  pensée  des  bords  de  la  Sprée 
et  de  la  Vistnle,  de  la  Pregel  et  du  Niémen,  n^à  point  cessé 
d*embrasser  tous  les  besoins  intérieurs  de  Tempire  :  sa  pensée 
a  tout  animé,  a  maintenu  partout  Tordre  et  la  régularité  qui 
sont  son  ouvrage,  et  nous  ne  nous  sommes  apperçus  de  son 
éloignement  qui  par  le  bruit  de  ses  exploits  et  par  les  regrets 
qu*iTltissait  dians  tous  les  cœnrs.  Pendant  qu*il  visitait  la 
tente  da  soldat,  dressée  sur  les  neiges  de  la  Lithuanie,  son 
regsrd  veillait  en  France  sur  la  chaumière  dn  pauvre,  sur 
Tatelier  da  fabricant.  Dans  ce  long  intervalle,  on  n*a  eu' 
à  gémir  d*aucan  trouble,  on  n*a  pas  même  eu  la  plus  légère 
agitation  à  redouter.  La  France,  à  Tépoque  d^nne  giierrcf 
entreprise  pour  l'accabler,  a  conservé  an-dedans  le  calme  le. 
iilos  profond,  son  territoire  n*a  pas  été  violé  un  seul  instant  ; 
le  bruit  des  armes  n'est  pas  arrivé  jusqu'à  elles  sous  lis 
sauve-garde  de  la  victoire,  elle  a  vu  passer  loin  de  ses  frontières' 
Torage  que  Tenvie  et  la  haine  avaient  dirigé  sur  elle  ;  elle  «: 
va  cet  onige  fondre  sur  les  contrées  où  il  s'était  formé.  Les 
lois  exécutés  partout  avec  fidélité  et  sans  efforts,  privilège  des 
bonnes  lois  ;  les  contributions  régulièrement  acquittée,  les 
routes  parcourues  avec  sécurité,  les  administretenrs  redou« 
blaot  de  zèle,  nos  jeunes  soldats  entrant  avec  joie  dans  les 
sentiers  de  l'honneur  ;  les  gardes  nationales  veillant  autour 
de  nos  foyers,  et  se  montrant  par  la  régularité  du  service» 
par  lenr  attitude  et  leur  discipline,  également  proprés  à  leur 
double  fonction  de  protecteurrde  l'orare  public  et  de  défen** 
leurs  de  l'état,  tous  les  services  exécutés  avec  facilité;  l'opi* 
aion  publique  constamment  fidèle  aux  institutions  que  ses 
vieux  «Taient  rappelée^  tel  est  le  spectacle  qui  s'est  offert 
a  vos  regards  dans  vos  provinces  respectives,  et  sur  leqiief 
nous  pouvons  ici  rappeler  votre  témoignage  :  tel  est  le  spéc« 
tscle  que  présentait  cette  France  que  désormais  on  désespère 
d'agiter,  comme  on  désespère  de  la  vaincre. 

A  l'époque  à  laquelle  nons  sommes  arrivés,  si  nous  avons 
racore  i  vous  entretenir  d'institutions  nourelles,  nous  auront 
bien  plàsà  voos  montrer  les  fruits  des  institutions  qui  existent; 
cette  fonction  n'est  pas  moins  douce  ;  en  confirmant  le  passé» 
die  doniie  une  nouvelle  garantie  à  l'avenir.  Les  conseils 
éicctorànty   Icâ  conseils  {^néraux  dé  départemens  se  sool 
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iont  préparées  pobr  recevoir  des  dépôts  de  lUasièors  départe* 
■leus;  celai  de  Viller»-Cotter£ts  presque  achevé  snAra  mnii 
besoins.de  la  capitale  et  de  ses  environs.  Le  travail  coolintie 
d*étre  introduit  avec  succès  dans  ces  dépots  coosiae  dans  les 

Î brisons»  et  pendant  qu*il  fournit  de  nouvelles  ressources  paur 
'économie  intérieure  de  ces  établissemens»  il  corrige  les 
mœurs  de  cette  classe  que  la  société  a  jastement  repoussée  de 
son  sein»  et  rend  la  punition  utile  à  ceux  qui  Tont  méritée. 
Dans  presque  toutes  les  maisons  de  détention  et  de  réclusion* 
des  oratoires  ont  été  rétablis»  et  des  chapelains  nommés  pour 
le  service  du  culte»  mesure  qui  tend  également  à  opérer  cette 
mesure  salutaire* 

L'administration  attache  à  Texécution  complète  de  ce  wyw 
lème  une  véritable  gloire.  Si  les  prisons  ne  sont  pas  encore  ce 
que  le  gouvernement  désire»  si  les  vues  théoriques  cjue  de  no- 
bles sentimens  avaient  inspirées  à  l'assemblée  constituante  se 
sont  trouvées  inexécutables  dans  la  pratique»  ces  sentimetis 
sont  trop  généreux  et  trop  humains  pour  que  le  gouvemement 
ii*en  soit  pas  constamment  anifné  et  ne  tende  pas  sans  cesse 
au  bat  qu'ils  indiquent.  Autant  qu'il  est  possible»  les  lUffe* 
tentes  classes  de  malfaiteurs  seront  séparées;  on  ne  confondra 
pas  avec  celui  qui  par  l'erreur  d'un  moment  s'est  exposé  à  la 
sévérité  des  lois  sans  encourir  Tindignation  de  la  société.  On 
veillera  surtout  à  la  salubrité  des  lieux  de  détention  et  aux 
soins  qu'exige  la  santé  des  détenus*  La  succession  de  tant 
d'années  |>endant  leisquelles  négliger  on  détrinre  étaient  ce 
qu'on  savait  le  mieux  et  œ  qu'on  voulait  le  plus,  a  laissé  à  cet 
égard  un  Ouvrage  immense»  auquel  on  travaille  depuis  mix 
ans»  et  dont  le  complètement  sera  un  des  premiera  biemitade 
la  paix. 

Les  prisonniers  de  guerre  ou  plutôt  les  armées  captives  qne 
nous  envoie  la  victoire»  emplojrés  à  des  travaux  utiles»  ont 
fait  servir  leurs  bras  à  féconder  cette  terre  qu'elles  prétendaient 
conquérir. 

Travaux  publics»  ponts  et  chaussées.^ 

Le  système  général  des  travaux  publics»  appliqué  à  la  Ibis 
et  en  tant  de  manières  sur  tous  les  points  de  l'empire,  se  pour- 
suit avec  une  persévérance  et  une  activité  que  ne  ralentissent 
point  tes  circonstances  du  dehors.  Treixe  mille  qoatre^cenle 
Heues  de  route»  à  la  charge  du  trésor  public  ont  été  sur  divers 
points  entretenues»  réparées;  les  vin^tF«ept  routes  principales 
<^ui  psrtent  de  la  capitale»  et  se  dirigeant  à  toutes  les  fron* 
tières  de  l'empire»  ont  été  le  théâtre  spécial  de  ses  opératîooa. 
Les  deux  plus  grands  ouvrages  exécutés  depuis  plusieurs  siè- 
cles» les  routes  du  Mont  Céiiis  et  du  Simplou»  monumens  de 
l'art» dignes  de  ces  monumens  de  la  nature  que  lart  a  vaincnop 
sont  accomplis  après  six  années.  Parmi  les  routes  d'un  autre 
ordre»  celle  d'Espagne  en  Italie  par  le  mont  Genèvre  se  peur- 
anit  et  Tem branchement  qui  doit  l'étendre  au  départment  de 
rUèrei  oftrira  à  une  portion  de  la  France  un  passage  plus  ra* 
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^e  «t  f»ltti  4àciie  mi  traver»  des  Alp«i.  L*^PP^QÎn  ^  ^^Q  ^^^ 
devîcot  le  Mégc  de  iravéux  aotifa»  qui  lietroot  le  Piémont  à 
la  Méditermnée»  «t  compléteront  rudion  de  la  Li^ne  avec  la 
Fnace.  Le  aolalaire  règlemeot  qui  proportionne  la  largeur 
de*  fouet  aitx  fardeaux  des  voitures»  est  en  activité»  et  ses  bons 
«Sets  se  font  déjà  se»tir.  Les  ponts  à  baacnle,  nécessaires 
pour  l'exécution  de  ce  régiraient»  sont  tous  rendus  à  leur  des- 
tinatioB,  et  le«r  service  «ommeoce  sous  peu  de  jours. 

Dia^hoit  Seuires  ou  rii^ières  principales  ont  vu  leur  naviga- 
ttoa a*eiun^liorer  eu  se  prolonger  roéme  par  des  écluses;  leurs 
cbemioa  de  halege  restaurés  ou  leur  cours  contenu  par  des 
digoea.  Dans  ce  nombre»  oa  remarque  les  travaux  exécutés 
ior  la  Loire  et  sur  la  Charente. 

La  ttavigatton  du  Pô  est  afiVancbie  de  toute  entrave.  Le 
Rhin  est  devenu  l'obyet.^i^one  attention  particulière.  L'octroi 
de  aavigatîiiii  mis  eu  activité  sur  tous  les  points,  assuic  les 
«seyetia  de  délivrer  ce  beau  fleuve  des  obstacles  qui  entravent 
son  cours. 

Qualie  ponts  ont^té  achevés  pendant  la  dernière  campagne, 
ou  aoutaur  le  point  de  l'être.  Dix  autres  sont  en  pleine  acti- 
vité t  on  remarque  dans  ce  nombre  ceux  de  Roanne  et  die 
Toors»  Cekit  de  Strasbourg  à  K^l  commence  sur  un  plan 
ingénieux»  eni  permettra  de  Tenlever  et  de  le  rétablir  à  volonté 
«vec  célérité  et  économie.  Le  Pont  Saint*£sprit  qui  ne  pou- 
vait donner  passage  à  aucune  voiture  chargée,  recouvre  toute 
Futilité  de  son  service  par  Télargissement  qu'il  a  reçu.  Le 
Pont  Saint-Nicolas  près  Belfort»  et  celui  d'Auberive  sur  la 
Varaiase  approchent  de  leurs  termes.  Celui  d'Avignon  vient 
d*<ètteadju^;  le  gouvernement  a  acquis  celui  de  laMulatière» 
au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône* 

£>ix  eanuttX)  presque  tous  commencés  sous  ce  rè^ne,  sont  ea 
«xécvtion  et  se  poursuivent.  Dans  ce  nombre,  celui  de  l'Ourcq 
est  porté  aux  trois  quarts  ou  aux  quatre  cinquièmes.  Les  deux 
|>eroeneos  de  celui  de Sai ut  Quentin»  qui  joint  la  Seine  à  l'Es- 
caut, Paris  à  la  Belgique  et  à  la  Hollande,  sont  effectués; 
ils  setoat  terminés  dans  dix^huit  mois»  et  le  problème  de  cette 
navigation  souterraine  est  résolu.  Tous* les  ouvrages  d'art  de 
ce  canal  peuvent  être  considérés  coaame  achevés.  Celui  du 
Nord,  qui  joint  TËscaut  au  Rhin,  sans  l'intermédiaire  de  la 
Hollande»  est  commencé  dans  la  partie  qui  s'étend  de  l'Escaut 
&  le  Meuse;  il  unira  la  Belgique  aux  départemens  du  Rhin, 
une  conquête  de  la  France  à,  une  autre  couquête»  et  ces  deux 
contrées»  étonnées  peut-être  de  se  trouver  sous  la  même  do- 
lainetion»  ne  le  seront  pas  moins  d'une  communication  que  ja« 
mais  leurs  anciens  possesseurs  n'auraient  exécutée,  et  qui  ne 
sera  pas  un  des  moindres  bienfaits  de  leur  réunion  à  Tempire. 
Les  travaux  du  canal  Napoléon,  destiné  à  joindre  la  mer  du 
Nofd  ft  la  Méditerranée  par  une  communication  qui  embras- 
eent  le^KHirs  du  Rhône»  de  la  Saôue,  et  du  Rhin»  borde  au 
travefa  im  France  dans  sa  plus  grande  longueur.   Ces  travaux, 
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dÎ8-je»  90iit  entrepris  et  efi  grande  act\?tté  sur  taote  la 
ligné.'  Lés  cananx  dé  Nibrt  tî  la  Roehellfe/de  VUle  à  Iff  Raade 
sont  en  pleîWe  activité  ;  celui  du  Blavet  àvauce  rapidement, 
celui  d*Ai^ètt)6rte8  à  Beautàirevieut  d'être  acheîr^  ;  la  partie 
du  canal  de  Bourgogne,'  de  Dijon  à  la  Saône,  sera  narigable 
cette  année.  Plusieurs  autres  ont  étérepris  ou  réparés  ;  tous 
iéroht  continués  jusqu'à  leur  entièi^e  exécution. 

Les  ports  mariVimés  ont  aussi  vu  des  créations  nouVeUes. 
Anvers  s'enorgueillit  de  ses  chantiers,  bâtis  comme  par  endian<< 
tément  stir  un  sot  devenu  étranger  à  toute  constrobtion  mûri- 
time:  Anverâ,  qui,  dans  les  jours  de  sa  gloire»  ol^tait  qii*ùn 
port  de  commerce;  fermé  ensuite  par  une  politique  bien  aveu- 
gle ou  bien  timide  ;  Anvers,  qui  n'était  plus  rien,  deVieàt  un 
centre  de  marine  militaire.  Yàùr  la  première  ibis  cette  pak-tie 
de  I*£8cant  voit  flotter  des  vÀisseaoX  t!e  74  et  de  80;  14  sottt 
sur  le  chantier*  Plusieurs  ont  été  lancés,  et  sont  arrivés  à 
Flessingue  après  une  navigation  difficile,*  heureuse  et  sana 
exemple. 

Ceqs  qu'on  a  lancés  ont  été  remplacés  au  même  instant  snr 
lès  chantiers  qu'ils  ayaient  quittés.  De  toutes  lés  parties  de 
la  Belgique,  de  la  Hollande,  des  bords  du  Rhiui  de  la  Meuse 
et  de  rEscaut,  on  est  venu  contempler  ce  beau'  spectacle, 
jouir  de  cette  conquête  faite  au  profit  de  l'océan.  Combien 
Anvers  a  dû  s'èriorguèller  de'  sa  nouvelle  destinée  !  D*autreB 
vaisseaux  s'erbnt  lancés  dans  peu  de  mois,  remplacés  par  un 
pareil  nombre,  et  des  escadres  entières  sortiront  de  ce  port 
qui  avait  oublié  qu'iTs  appartenait  à  l'océan. 

Flesr<ingué,  qtii  jadis  n'offrait  un  aayle  qu'à  des  vaisseaux 
de  petite  aimension,  et  qui  a  vu  élargir  son  écluse,  creuser  a^ 
bassins»  se  trouve  en  état  de  recevoir  une  escadre* 

A  Dunkei-qùe,  la  jettée  de  l'ouest  a  été  reconstruite,  et 
le^  trïiVaux  ordonnés,  par  le  décret  du  28  Nivôse,  an  13,  sont 
prfesqù'àccom  plis. 

A  Càlaid,  les  deux  jettées  de  l'est  et  de  l'ouest  ont  été  ré- 
parées ou  reconstruites. 

A  Cherbourg,  les  deux  moles  sont  élevés,  et  les  ouvrages 
approchent  de  leur  terme.  Au  milieu  des  mers,  la  batterie 
^aiioléon,  couverte  de  canons  ferme  la  rade  aux  vents  et  à  l'en- 
ftéhii. 

A  Rochefort,  il  a  été  établi  un  appareil  ingénieux,  à  l'aide 
duquel  les  vaisseaux  du  premier  rang  pourront  entrer  et  sortir 
à  toutes  les  marées. 

Lé  curage  du  port  de  Marseille,  si  vivement  désiré  par  le  . 
commerce,  est  déjà  porté  à  plus  de  moitié,  autant  qu'on  peut 
calculer  d'après  les  sondes  qui  ont  été  faites. 

D'aussi  grands  ouvrages,  entrepris  à  la  foisa  exigent  du  tems 
et  de  la  constance.  Mais  la  constance  qui  toujours  assure  le 
succès,  appartient  surtout  à  un  gouvernement,  à  qui  le  seuti- 
nient  de  sa  force  dt)nne  aussi  celui  de  sa  durée;  dont  la  marche 
e^st  itivariable^  parce  qu'il  n'y  a  qu*un  butj  et  qui-  en  maltri« 


«Bile  ptéaent».  a  topjojoir»^  V?s  ^(ça;^  fixé»  eue  1,'ayenir.  Ti^n^ 
(IçiQ^rages  eoûiepriB,  tuât  <Vaut,res  achevés  ain^^ient  si^fS  à  Ifi. 
^çjire  dje  plu^içors;  dç»  ^ê^,<es  prècéjjeos*  IV^ais  i*empercur. 
v^l  voit  eo^orç  que  ci^s  ^ravai^x  commencés  au  mili|eu,  des  ora«^ 
gçj^  ^  gijfirrj^  ;  d'autres  en  plus  graod  nombre  vont  occuper. 
Uâ loisirs  d^\a  paix;  il  es^  d^ns,  l'inteutiox^  du  souverain  ^1^*^}^ 
Bayait  aucune  partie,  même  des  plus  reculées  de  ce  vust^è 
eiojp^,i[e«  qui  ^e  ressente  les  affeis  de  !»on  gouverneipent  par  ^es 
anjél^oratioq^S  dont  le  ré^i^ltat  infaillible  sera  d'augmenter  l'ai- 
^Âçe  an  peyDLe^et  la  prospérité  de  Tétaty  II  entre  aussi  dans^ 
fooi  s|$t]èQ3e  cr exciter  le  zèle  des  communes,  et  de  ^econdier. 
lipqrs  ^fiprt9.p<iur  L'amélioration,  des  chemins  vicinaux  :  ici  l'ad- 
li\W>j[c3aftou  encourage  ce  qu'elle  ne  peut,  ce  qu'elle  ne  doitj 
pas  bine  ell[e-n^ei9e,  sachant  que  ces  obscurs  et  modestes  tra- 
yau^  qui  qnt  ppiv  objet  les  communications  les  plu>  rappro«» 
cbéèa  ii*î(n*portent  pas  moins  au:^  prf^miers  be.>oius  des  |jeu[>Ies; 
Oue  ces  communications  lointaines,  que  ces  immenses  tra« 
vaui^  ^ui  changeant  la  direction  des  eaux,  creusant  de  nou* 
vei\u:^li^a^x^|(èpves,  abaissant,  p^ur  ainsi  dirq,  le  bomnie^ 
des  i9a>||^^grçç^,  commandent  la  juste  admiration* et  l,a  r'eçoii;- 
nai^nc»  îés  peuples, 

4G^ICDLTV^:9- 

L'agriculture  la  première  tfn  recueille  les  frnitjs  ;  d'autre|| 
niesures  lui  sont  egalegient  favqr^ljies.  Le  dessèchement  d^s 
marais  clu  Ççtentin  et  dç  ^iochelîurt  eu  pleine  exécution; 
^?"î  ^Ç  Bo^r<4bgne.  confiés  aux  h  entiers  de  leure  anciens  con- 
c^^Qi^j^fldres  p^ometten^  à  la  culture  nue  va>tç  étendue  de  ter* 
C^ÎQ  èVrep(d(roi)^  \^  salubrité  à  ta  contrée  qui  les  euviroiiue. 
Cette  Civeûiç  au  goy  vernei^ent  est  accordée  à  la  juste  eipfc- 
ij^Dce  a]Mne  çrçmpjte  exécution  de  Qti,  important  ouvrage,  ùetk 
cobcessi conspires  açtuds  réf>areront  par  l-C"»*  nctivité  le  tort  dû 
leur»  devanciers.  '  Un  exeaiple  a  fait  coiumiUi-  coîubien  l^ 
eouv^rnemen^  désire  encourager  dans  les  communes  rnraleâi 
îe»  échangea  p^oured  à  faire  dispi^raître  la  dissémination  et  l'en- 
cbevitrèuiênt  des  pièces  de  ^erre  ;  il  a  exempté  des  droits  or- 
dinaires c^'en  registre  m  eut  la  première  commune,  dont  les  ha* 
bitan»  ont  exécuté  cette  opération  par  un  concert  général.  Si 
de  pareille!!  opérations  se  multipliaient,  une  étendue  de  ter^ 
rein  perdii  en  clôtures»  en  servitudes,  serait  rendue  à  la  fé* 
condité,  en  même  tems  que  les  fatigues  et  le  tera»  du  labou- 
reur seraient  épargnés.  Cet  encouragement  peut  être  regardé 
comniele  germe  d'une  grande  et  Ijeurease  réforme.  Les  so- 
ciétés q^âo^îculture  secondent  avec,  zèle  les  vues  du  gouverne- 
menf  êo  propageant  les  boniies  méthodes.  Quelques  mesures 
partielles  out  eu  lieu  relativement  à  l'éducation  des  vers  à  soie» 
à  celle  des  betes  à  cornes,  à  la  culture  des  arbres  fruitiers,  aux 
rechercties  faites  sur  les  productions  naturelles  des  contrées  lea 
moiof  connues  de  la  France. 

LVxiatéace  de  nos  fabriques  de  coton  étaut  consolidée, 
et  prenant   une   extension   remarquablci    le  gouvernémeut 
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m  .dû'  çxamiaer  sHt  ne  pourrait  leur  faire  trèwrer  en  Franre' 
la  matière  première  qu^elles  tirent  de  l^tranger;  on  s'oc» 
cape  de  recopnaUre  les  Henx  où  Ki  culture  du  coton  ponrrait 
être  introduite  avec  succès  et  sans  nuire  à  des  cultures  plas 
importantes  ;>  on  réunit  toutes  le^ lumières  propres  à  hi-  diri* 
ger^  des  encouragetnens  soat  promis  aux  premières  ten* 
tatives. 

Un  intérêt  plus  grand  encore,  ei^ur^^Sst.  du  premier  ordre 
pour  le  commerce  et  l'industrie,  Vamélîoration  de  nos  laines» 
a  été  Tobjet  d'une  constante  sollicitude,.  Tous  les  moyen» 
■ont  pris  pour  éclairer  les  agriculteurs  sur  ce  grand  intérêt, 
pour  leur  faciliter  les  moyens  d'y  atteindre.  Sept  bergeries 
nationales  placées  sur  divers  points  de  Tempire,  et  dans  ane 
situation  centrale,  conserveront  la  race  dans  toute  sa  pareté, 
la  multiplieront  et  la  propageront  par  des  ventes  annuelles  ; 
des  bergers  seront  instruits  dans  les  soins  qu'elle  exige,  et 
l'instruction  se  trouvera  jointe  à  l'exemple.  Mais  la  plus 
importante  des  améliorations,  et  en  même  tei^s  la  plus  diffi- 
cile, parce  qu'il  fallait  réparer  les  pertes  passées,  en  même 
tems  que  préparer  les  progrès  à  venir,  était  celle  de  nos  races 
de  chevaux,  jadis  si  iustement  célébrées,  et  e»  peu  d'années 
presqu'entièreqient  détruitesw  La  restauration  des  haras  que 
BOUS  vous  annonçâmes  l'année  dernière,  comme  une  opération 
eommeneée,  a  été  très*avaneée  pendant  le  cours  de  celle-ci,. 
L'empereur  en  a  fifxé  l'organisation  et  le  régime  général  ; 
troiff  nouveaux  haras,  douze  dépôts  d'étalons  ont  été  établis. 
,  Us  renferment  en  ce  moment  près  de  neuf  cents  animaux, 
jumens  ou  poulains  du  plus  beau  choix,  dont  nue  grande 
partie  a  été  acquise  cette  année  ;  un  convoi  nombreux  envoyé 

tmr  Tempereur  pendant  le  cours  de  ses  conquêtes,  est  venu 
es  enrichir»  Le  service  de  la  inonte  ent  établi  et  régularisé 
daps  un  grand  nombre  de  départemens  ;  des  primes  accor- 
dées- dans  les  foires,  des  récompenses  décernées  dans  des 
courses  publiques,  excitent  l'émnlatioi»  des  propriétaires  ;  et 
Kattention  que  le  gouvernement  a  donliée  à  cette  adminis* 
tration  a  été  utile,  moins  encore  par  ses>  suites  immédiates 
et  néeessaires  que  par  le  zèle  qu'elle  a  exeité  parmi  les  pro- 

Criétaîres,  pour  Télêve  des  ehevaux  et  la  perfection  de  la  race» 
e  gouvernement  a  plus  fait  faire  qu'il  n'a  fait,  ce  qui  est 
le  vrai  caractère  d'une  bonne  institution  publique» 

Les  écoles  vétérinaire»  prospèrent,  et  peuplent  de  sujets 
instruits  les  armées  et  les  campagnes  ;  leur  conseignement  a 
reçu  une  nouvelle  extension.  Dans  leur  sein  s'ouvrent  de» 
cours  pratiques  d'économie  rurale,  eu  des  élèves  fermiers- 
a'intruisent  dans  les  bonnes  méthodes,  les  appliquent  eux- 
mêmes  sur  le  terrein»  et  se  préparent,  lors  de  leur  retour 
dans  les  champs,  à  affaiblir,  par  leur  exemple,  ï'influeace 
de  cette  routine  aveugle  et  obstinée  qui  e^t  sans  doute  le 
plus  grand  obstacle  aux  progrès  de  l'agricultore» 
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Le  code  rtfTml  §e  rédige  avec  la  maiarité  qui  mgé  M 
travail  qaî  doit  offrir  nne  Dourelle  garaûtie  à  la  prospérité, 
inre  cesser  les  abus  en  respectant  les  Ubages  locaux,  et  régii^ 
lamer,  sans  la  contraindre,  Tindastrie  qui  est  l'origine  cl 
raltmcnt  de  tontes  les  auties. 

Ces  deux  bienfaits,  les  premiers  de  tons,  nne  législation 
irfige,  nne  instruction  solide  et  féconde,  sont  appliqués  égale* 
ment  à  Findnstrie  oommerçante  et  à  rindnstrie  manufiu> 
tarière. 

Un  code  se  prépare  pour  le  commerce,  nn  code  mûri  par 
des  discnasions  approfondies;  il  a  ponr  objet  de  remettre 
en  viguenr  tout  ce  que  l'expérience  a  pn  faire  reconnaître 
d*ntile  dans  les  ordonnances  anciennes»  en  les  appropriant 
an  tems  présent,  protégeant  la  bonne  foi  des  transactions» 
léprimant  par  des  lois  sévères  le  scandale  toujours  croissant 
des  fidllites  ;  il  achèvera  de  consolider  le  crédit,  et  relèvera 
«ne  dcB  professions  le  plus  utiles  et  les  pins  honorables  de 
rétat  ;  il  loi  rendra  cette  antique  toyauté,  qui  doit  ètra 
tm^oora  son  premier  caractère. 

La  loi  qoo  vous  avea  rendue  Tannée  dernière^  sur  rétablisse* 
meet  d«  tribunal  des  prod-hommes,  a  produit  des  effets  salu* 
tairet,  et  plusieurs  villes  de  fabriques  se  sont  empressées, 
d*apiés  la  latitude  que  cette  loi  arait  sagement  laissée,  de 
demander  à  être  admises  au  bienfait  de  cette  institution. 

L*existeace  des  chambres  de  commerce  a  été  aiermie^  et 
ks  travaux  de  plusieurs  d'entr'elles  continuent  d*attester  la 
réouion  du  dévouement  et  des  lumières;  bientèt  les  chambrée 
consultatives  d'arts  et  manufactures  seront  appelées  à  rendre 
aus»  les  plus  utiles  services. 

Le  gouvernement  a  fondé  des  écoles  destinées  à  former  des 
élèves  qui  ne  seraient  pas  seulement  de  simples  ouvriers,  et 
dans  lesquelles  les  procédés  des  arts  seraient  enseignés  en 
même  tems  que  les  principes  de  sciences,  dont  ils  tirent  nn 
nouveau  degré  de  perfection.  Celle  qui  existait  à  Compiegne, 
transférée  à  Chàlons  sur  Marne,  a  été  reçue  par  les  habllans 
de  cette  ville  avec  les  téraoienages  les  plus  empressés;  celle 
de  Beaupveau  sera  formée  incessamment  ;  celle  de  Saint» 
Maanasin  n*est  retardée  que  par  d'immenses  réparations 
qa*esige  le  local.  Dans  ces  écoles,  sans  modèle  dans  aucun 
tems  ni  dans  aucun  peuple,  se  forment  des  charpentiers,  des 
forgerons,  des  ouvriers  en  tout  genre  qui  savent  calculer,  qui 
caanaisseot  la  géométrie  descriptive,  et  ont  des  notions  de 
physique  et  de  chimie  ;  ils  étudient  le  méchanisme  des  ma« 
chines,  et  les  exécutent  avec  succès.  Unissant  Thabitude 
des  coeàbinaisons  de  Tesprit  à  Tadressedela  main  qui  exécnte, 
ils  seront  remarqués  par  leur  intelligence  à  concevoir  leur 
plan,  et  par  la  perfection  de  leur  ouvrage..  Leur  penchant 
en  entraîne  nn  grand  nombre  dans  la  carrière  militaire  ;  et  si 
jaomia  le  glotte  appelle  encore  noa  armées  dans  ces  contrées 
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kînljtow  Ai  Im  W«i  Q3«iiqueiitf  au  VindiM^e  ekl  à  pfttoc 
^iM»q49«  oà  lii  nfitupç  mMÎtipUe  les  obstaçlei^  leur  cKefr 
tp^^yaWM^  âwM  les  wilîuûreâ  fiortU  de  cea  «icole^  de»  Is^caA 
qu'il  pqamil  employer  païur  renouvela:  ksmimd^sdt^aon 
géoie,  exécuter  quelques-uns  de  cet  plaoSf  éfcaUic  sur.  4e. 
llMfge«  riviéi«s  dçs  poats  durable^  bâûr.  des  vîUe»*  dQi^ijLer 
vpe  fiàce  u^ttvfi^le  A  tou^e  uue  çpatrei  et  élever  des  monunçi^aiA 
Quia  iii4iqtwiot  sei  trace»  glorieuses»  seraieat  aussi  des  bîin- 
laits  pour  les  peuples  qui  les  verraient  naître.  L'école  pratique 

4f^Diine9  de  Pexay  phiient  les  succès  le«  plua  compl^^ 
Ûo^  flliire  icqle  pratiqua,  d  ^près  ou  décret  de  rempÀeuc» 
s^  forme  4  Geiiilautero»  (Sar/e)  *p9ur  T^tude  d*un  de%  arft^ 
le#  plus  ifnpK>cti(<is»  parce  qu*il  «ert  de  foudemeut  ^  vue 
ipnle  d'autre»,  pA9ce  qu^il  s'applique  à  uoe  fuhstançft 
9)in^îe  dftut  le  »ol  de  \%  France ^»t  très^ri'che*  je  veux  direi 
le  traitement  du  fer,  et  de  U  sortiront  de  précieuses  lumiècet 
IH^r  perfeçtipuuer  ups  u^oes.  Une  école  de  deçsio  et  de 
l^oiéM^  descriptive  appliquée  aux  arta  mécaniques,  a  été 
placée  au  conservatoire  des  arts  et  métiers,  i  coté  de  l'école 
de  fiUtnre,  Des  élèves  tité»  de  Técole  des  acta,  sont  instruits 
4  Pari9>  i|u<  fraiv  du  gouverxiemeQt,  dans  la  fabrication  dei^ 
îustrumiio»  de  physique  devenus  aussi  pacfiûts  que  ceux 
4' Angleterre,  et  dans  celle. des  mpntres  marines,  justement 
appelé^e  rbprlogerie  transcendante,  comme  servant  aux  progrès 
4e  la  plus  npple  des  sciences,  raHcpnomie,  et  du  premier 
dçsfiit»,  la  navigation  :  les  deux  plus  illustres  conquêtes  da 
g^ni^  Ju  f:our9gP  et  de  Tiodustrie  humaine. 

COMMERCE  EXTÉRIEUR* 

Qli^lfm^»  l>r<iuf:be8  du  commerce  es^t^rieur  out  sq^&rt; 
cependant,  plusieur»  relatipnç  ce  sopt  étepduea,  eonsolidées  oq 
f^^hlie^  ;  ritali^  ofifce  au  commerce  français  des  débouché^ 
pips  cpQf idfsrabl^  ;  l'Am^cique  a  fait  à  ii<^9  manufacture»  des 
çpmrnapdes  inattendues  en  retour  dçs  tabacs  et  des  denrée» 
Golqniales  qu't:l|e  pou?  fournit  •*  et  Iç  commerce  ramené  à  son 
iréfitable  eçpfitj  ireprend  son  équilibre.  La  Suisse  cesse  de 
»efvir  d*jptefm^diairp  à  uu  commerce  rivaU  L'Angleterre 
ppoie  4an»  I»  p^use  m^me  qui  a  inspiré  sa  cruelle  politiqoei 
yqjt  s^s  fnai^chanclises  repousfées  pi^r  l'Europe  entière,  et  »ef 
if§|fseau|c  chiirgés  d'inu(iles  richesses,  errant  »ur  ces  vaste» 
inerSf  P9^  ils  f^itf ctaient  de  régner  par  le  monopole,  cherchent 
CD y^lp  ç^^puis  le  flétrpit  dp  Sund  jusqu^i  l'Hellespont  un  port 
qui  b!ouv)r^  ppifr  les  recevoir.  Le  Levant,  cet  ancienne 
?C4i)^e  du  <x>mm]ecce  françaiss,  rav'r  par  la  Russie»  lui  est 
rendu  par  l'indignation.  Les  mer»  du  Levant  rappellent 
les  marchandise^  françaises  ;  au  moment  de  cette  importante 
révpfutipn,  ..les  négociaus  franpis  s'empresseront  sans  dout^ 
d'e^bljr  la  réputation  de  |f  pr  ipjruMtç  duos  ve»  contrées,  oà 
^^  WWPJe  bûoûe  foi  préside  aux  transactions  du  commerce^ 
Le  gouvernement  veillera,  de  sou  coté,  à  ce  que  les  consomm 


«mtevffs  des  échethsB  ne  boîebt  point  tnompéa  d^n*  leur  cfta 
fiance.  Il  s'occope  de  rétubHr  avec  les  modifications  que  kl 
circoostanceà  ont  rendues  nécessaires,  dés  Vèglemensi  dont  Teit- 
périence  a  *dièmontré  la  sagesse  et  l'efficacité.  La  guerre  ao^ 
tcfeile  n'est  qne  la  guerre  de  P indépendance  du  cptinnfterces 
l'Ëuro^  te  ^itv  et  1^empereur  a  eonstammént  cherché .  diml 
la  garanftife  de  cette  indépendance  la  première  base  de  toute 
ifégociatiôir,  xrômme  ii  a  vu  dans  ^  violation  la  première  cau^e 
des  hèstrlités.  ChS(cnne  de  ses  conquête»,  en  fermbnt.nki  dé- 
bouché "h  r  Aîij^^enH  a  été  une  conquête  future  .pour  (e  coov- 
inerce  de  France.  Ainsi,  cette  ^erre^  qui  avait  suspendu  mo^ 
Uientanémént  toàtes  s^  relations^  -à  été  surtout  faite  pour  son 
intérêt,  i^^anr  Tintérèt  de  toàte  r£ui^e  t>pprimée  paf  le  montf- 
ftoiede  r-Angietérre. 

MIRUPÂCTUMS.  .      . 

Qoetqiies  àtdrerstttrssi  onft  dû  éprouver»  par  Teffet  inévitable 
desxnrconstiaice»,  une  stagnation  Momentanée.  L^emperedr  aU 
lailren  de  -ses  camps,  a  porté  sm*  ^uic  la  sollicitude  la  plus  at- 
tentive: HaipcfOTVû  à  leurs  besoins  avec  Sine  i^nérôsité  qui 
excitentit  tdute  TOtre  redounaissance,  s^il  m^était  permis  d*ea 
Telever  le  secret  dan»  toute  son  étendue.  Le  mal  qui  ponvlût 
^tre  prévenu  ou  réparé,  i^  été,  et  Tactivité  des  ateliers  a  été 
m«iiiteiioe*i(utiint  que  la  circonstance  ^pouvait  le  perknettre. , 

Heureuseilieat  cette ^ène  n*a  point  atteint  les  genres  de  fa« 
bricatioo  les  «plus  essentielB»;  il  en  est  mèmetjtfi  ^e  sont  relevés 
eette  année,  et  lacatise  en  est  dans  cette  mesure  qui  ferme  le 
Continent  aux  marchandises  anglaises^  secondée  par  le  salu- 
taire décret  du  22  Février»  1806,  converti  en  loi  dans  votre 
dernière  session. 

Il  y  a  vingt  mois,  nos  'filatures  étaient  menacées  d'une 
inaction  entière.  Ijeun  magasina  étaièht  engorgés-,  leun 
ateliefs  découragés,  des  milliers  dVyiivrrers  .^ns  €fm[/loi  ;  leut 
toix'fut  entendue  du  chef  de  Tétai,  une  disctisfion  itpprofûiâ^ 
dié  eut  lien  en  saiprésence,  le'décretdu  92  Février  leur  reodit 
Feapoir;  il  a  fklln  quelque  tertis  'sans  doute  {)oèr  que  A>n  in^ 
fluenceiae'At  sentir.  D^tmmenses  approvisioniiemens  existaient, 
ik  ont  dû  s*écouler,  et  cela  imêtne. prouve  combien  le  remède 
-était  uécei^saire.  Mais  enfin  le  moment  est  arrivé  oà  l'ioduÂrîa 
française  secomiée  par  les  st^cès  de  la  guerre,  a  remplacé  lea 
étoffes  que  nos  ^onts  emprunftaient  à  l'rAdustrie 'étrangère,  et 
pendant  la  saison  l4i  plus  diBk'iie  de  l'fllRnée,  iili  grand  nombre 
bateliers -se  raniment,  ont  offert  le  s^pectade  dn  travail  succé- 
dant à  celui  de  la  iwiiière. 

Il  est  nécesasûre  de  }e  dire,  les  mannfactnres  ne  prospèrent 
Yéritablemem  que  chez  les  nations  oà  une  èorte  dVsprit  public 
•*est  étiibU  en  leur  faveur.  €!et«sprit^  nos  ani^enn€!i8  inatitu* 
tlous  ^'empêchèrent  trop  lang*temsde  naitre;  le  gouvernement 
aeinel  n'a  lien  négligé  ponr  le  développer.  Une  cifXH>ostance 
mémofableaproiiyé  cette  années  qiie  8eS'efibrtt'n'-09at<^a4ii 
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fMttk  Aaeiin  spectacle  peot^ire  n*m  attiré  un  aasn  nom- 
bi«ax  concours  pendant  nne  auMÎ  lougue  durée  de  tems»  n*a 
paru  exciter  un  intérêt  et  une  curioûté  plus  soutenue  et  pins 
«niverselley  que  Texposition  des  produits  de  rindustrie  qui  a  eu 
lieu  il  y  a  dît  mois*  On  ne  saurait  dire  ce  qui  il  y  a  de  plus 
honorable  pour  la  nation»  de  cet  empressement  du  publie»  on 
dn  tableau  qui  Tattirait.  Plnsieum  milliers  de  produits  divers» 
provenant  des  fabriques  disséminées  sur  la  surface  de  ce  vaste 
empire»  classées  suivaut  les  genres  et  suivant  Tordre  des  dé» 
partemens»  étalaient  sous  les  yeux»  dans  lear  immense  variété* 
rhistoire  entière  de  nos  arts  et  la  descriptioa industrielle  de  la 
France.  Les  arts  de  luxe  s*y  montraient  dans  toute  leur  pompe  ; 
les  arts  «tiles»  sous  des  formes  plus  modestes»  y  offraient  de 
précieux  sujets  d'étndes  ausi^  regards  des  hommes  instruits. 
Jamais  autant  d'objets  de  comparaison. ne  s'étaient  trouvés  ré- 
unis, jamais  des  progrès  aussi  rapides  n'avaient  été  constatés» 
La  fierté  nationale  jouissait  de  ces  succès»  les  fabricans  préseâs 
à  ce  spectacle  s'éclairaient  par  les  rapprochemens  et  s^e»- 
^ammaient  d'une  émulation  nouvelle*  Les  couronnes  ont  dû 
être  multipliées  bien  au-delà  du  nombre  promis.  Les  moindres 
'distinctions  sont  devenues  un  grand  honneur.  Malheureuse- 
ment»  il  a  manqué  aux  unes  et  aux  autres  ce  qui  devait  en 
être  le  prix  le  plus  éminent;  il  a  manqué  à  ce  beau  et  rare 
-apectacie  ce  qui  devait  en  faire  le  principal  éclat»  la  présence 
du  souverain»  dont  tant  de  milliers  d'hommes  avaient  ambi- 
tionné dans  leurs  efforts»  un  seul  regard;  mais  ce  regard  qui 
vécompense»  qui  enflamme»  qui  anime  tout  de  sa  grandeur  et 
de  sa  puissance. 

On  savait  déjà»  et  cette  exposition  en  a  fourni  de  noavelles 
preuves»  on  savait  déjà  qne  les  Français  sont  inimitables  dans 
tous  les  arts  où  rélégaoce  et  le  bon  goàt  concourent  à  la  per^ 
fectioo  du  travail.  Mais  on  a  en  occasion  de  reconnaître  qu'à 
l'égard  de  plusieurs  autres»  nous  sommes  pins  riches  et  pins 
avancés  qu'on  ne  croyait;  ainsi  l'exposition  a  offert  une  aMex 
grande  abondance  d'aciers  de  très*bonne  qualité»  ou  naturels 
ou  de  cémentation»  et  nous  pouvons  même  annoncer  avec 
confiance  que  la  fabrication  de  l'acier  fondu»  si  long-tems  dé- 
sirée par  nos  arts»  est  introduite  en  France»  de  manière  à  pou* 
voir  en  remplir  les  besoins.  La  fabrication  des  fils  de  fer»  des 
cardes»  des  limes»  des  faulx»  des  tôles»  a  fait  des  progrès^ 
celle  des  aî^illes  semble  n'en  avoir  plus  à  prétendre.  On  a 
iru  avec  satisfiiction  la  fabrication  des  tuiles  natuialisée  en 
France.  Chaque  jour  le  flambeau  de  la  science  prête  aux 
arts  de  précieuses  lumières»  et  les  conduit  à  des  procédés  utiles. 
La  multiplication  des  manufactures  de  produits  chymiques  en 
«st  un  des  plus  importans  résultats.  Les  divers  genres  de' 
mécaniques  sont  exécotés  aujourd'hui  avec  le  plus  haut  degré 
de  soin  et  de  précision»  et  le  gouvernement»  par  l*enyot  gra- 
tuit de  divers  assortimens»  s'efforce  d'en  généraliser  Tusuge» 
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penoadt  que  des  préjagés  voigaires  ne  repousseront  plus  Tem*- 
ploi  de  ces  figens«  qui  eo  écoiiomUniit  te  bras  de  k'hooine^ 
sagiaentent  sa  puissance  et  multiplient  les  productions  avec 
les  moyens  de  produire* 

La  fabrication  des  draps,  la  première  branche  de  rindustriè 
fmuçaise,  se  maintient  digue  .de  la  réputation  au^clle  s^est 
scquiiie  ;  deux  circonstances  se  réunissent  pour  lui  taire  obtenir 
lacces&ivement  le  seul  avantage  qui  lui  manque  encore»  nue 
plus  grande  économie  dans  lés  prix  3  c'est  Tadoptioa  des  non* 
veaux  systèmes  de  mécaniques  et  ramélioTatioa  progressîtn 
des  laines  nationales*  Les  observateurs  ont  pu  juger  à  Texpo* 
sitioii  de  1806,  à  quel  point  ce  second  genre  d^amélioratm 
ae  trouve  déjà  porté.  Pour  la  premièire  foia  ils  ont  vu  réonîa 
les  échantillons  de  laines  venus  de  tous  les  points  de  la  Fmnee; 
iU  oat  pu  comparer  les  productions  de  près  de  cent  troupeaux 
de  race  pure  ou  de  n^étis»  et  près  de  \à  apercevoir  aussi  dti 
drap  fabriqué  avec  ces  luines  |iar  nos  meilleures  manufactures* 
C*e»t  ainsi  que  roêiue  sous  le  poids  d^nné  guerre  extérieure» 
attcuQ  des  intérêts  de  Tordre  public,  aucune  des  sources  de  la 
richesse  nationale,  aucnn  des  besoins  des  arts  utiles  B*OQt, 
échappé  à  Tatteution  vigilante  du  ch^de  Tétat» 

BKAUX^ARTS* 

Son  attention  n*a  négligé  yicun  des  tntékrèts  de  ces  arts 
briilsns  en  même  tems  qu*ils  sont  utiles,  placés  au  premier 
rsug  parce  qu'ils  tiennent  davantage  à  la  perfection  de  la  99^ 
ciété,  à  la  culture  des  .plus  nobles  facultés,  parce  qu'ils  ont 
pour  objet,  non  les  besoins  Ae  la  multitude,  mais  les  joui»* 
ssoces  de  Thomme  instruit  «-t  délicat  ;  arts  qui  pour  une  nation 
pleine  d'esprit  et  de  lumières^  sont  aussi  des  arts  nécessaires* 
Par  eux  sont  créés  ces  beaux  inoQumens,  nobles  témoins  qui 
attestent  à  l^bistoire  la  grandeur  d'un  gouvernement  et  le  génie 
du  prince  et  de  la  dation. 

CMBELUSSBMEKS  DE   PARIS. 

I/empereur  a  voulu  que  sa  capitale^  devenue  la  première 
capitale  de  l'univers,  répondit  |)ar  son  aspect  à  une  si  gloneaee 
destination.  A  J'une  des  extrémités  de  Paris  un  pont  est 
achevé,  le  pont  d' Austerlitx  ;  à  l'autre  un  pont  conuneocé,  iL 
sera  le  pont  de  Jena,  noms  célèbres  à  jamais  dans  nos  annules* 
Ainsi,  la  Seine  chargée  pour  ainsi  dtre  des  trophées  de  nés 
guerriers,  attestera  aux  races  futures  que  dans  ce  siècle  de 
meffveiffes,  la  main  qui  gagnait  nue  victoire  et  renversais  un 
trône»  élevait  en  même  tenu  un  monument  cl'utijité  publique, 
et  qne  l'auteur  de  tan)  d'exploits  ne  les  faisait  servir  qu'à  la 
prospérité  du  pepple  dont  il  iii^mortalisait  la  gloire.  Lea 
quais,  etc.  se  prolongent  successivement  sur  le»  deux  rives  dte 
ce  fleuve;  des  fontaines  nouvelles  ont  été  construites;  lés  aau 
ciennes  reçu  pi  ils  d*eau  :  toutes  coulent  nuit  et  jour  dans  toul 
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les  quartiers  de  la  ville,  montrant  aux  dertii^res  clmsêet  dit 
pesptele  sonrenif  que  son  étnpereur  a  de  ses  OMfiucfres  besoins  : 
e'est  une  faible  {partie  d'un  grand  "plfin  conçu  ]i6tir1ii  salébHté 
et  i'n|p?ément  de  la  capitale  dtfns  la^i'ielle  le  ctfltial  de  rOfiH:(ï[ 
bientôt  achevé»  versera  un  torrent  d*eaa  sàlubi^è,  propre  à  tpuft^ 
kvbeBoitM^  qui  inondera  toutes  les  Hlkest  emportartt  les  ini** 
mondsces  de  cette  viHe  imnieRsey  après  Ta  voir  enrbeUie  par  sft 
firèience  et  aKasentéé  par  ses  transporté*  Déî  cotnniuhkâtioné 
non vdles  «ont  percées  de  toutes  parts  ;  le  Louvre' avance  avet 
rapidité,  marchant  À  la  suite  les  uns  ded  autres»  lies  siècles  dé 
S'mnçoîs  t>  de  H«nri  IV»  de  Louis  XIV»  riiuinîés  à  la'vOi^  dé 
Napoléon;    L'Odénn  est  rendu  à  un'  art  dont  il  fut  tong-témi 
en  «Europe  la  pl|is  bell^  école,  là  colonne  de  la  grande  artnéé 
B^élève  au  milteu  dé  la  place  Vehdôîne»  Te  monuoieht  Dc^ix 
.ao  mîlieif  de  celle  de  la  Vtctdire  ;  la  stétue  d'Htéutpoult  oftoera 
Jk  place  des  Vosces;  deux  «i^cs  de  triouipée  sont  érigés  oà 
ftndés»  run|>rès  dere  JMilais  habité  par  le  génie  de  la  Vittbire» 
i*aiitre  à  la  plus  belle  avenue  de  la  plus  belle  ville  du  monde  ; 
U  annonce  de  loin  à  rétrârtger  que  cette  ville  ekï  le  centre  &t 
Ifa  patrie  des- héros;  il  Tappflera  à  la  postérité  Képioqaé  dès 
plua  ménMrables  faits  daines  qu'offrent  nos  annales  et  les 
•unales  d*aucun  empire.     Le  palais  dnnls  leqnel  vous'  résidez 
a*orne»  d'après  vos  vœux,  d*un  péristile  dont  la  mHJesté  an- 
noncera ta  sanctuaire  d'es  fois»   et   répondra  à  la  beauté  de 
Pédifice,  kt  à  la'Tnagilîfi'cence  diï  coup^d'isit  qu'il  va  corn- 
'  pléter.    Vis-à-vis  le  temple  de  la  Victoire»  tios  neveux  vivant 
-Mtiren^  à  Pombre  de  ces  lois»'  sauront  une  ces  brillontea  vtc- 
toires.ne  furent  ffngnées  que  pour  en  0b8uferrètli(>irè»  que  pour 
en  éterniser  les  bienfaits;  ils  sauront  aussi  quef  le»  bonnes  lois 
eti'exactitnde  de  leur  observation  pt^épbrènt  léff  victbif^s»  et 
non  moins  qo'ellesassurent  la  durée  des  eikiptresv    Au  ihrlieu 
est  le* palais  du  souverain  ;  ainsi  lé  trôniî  est  entré  la' justice  et 
la  gloire;  •  •    '  ....... 

fC'est  le  2  Décembie»  anniversaire  de  cette  bataille  d'Auster- 
litz,  qui  était  elle-iuème  Tanuivenaire  de  son  couronnement» 
que  Tempereur»  (iar  un  décret  rendu  au  sein  de  la  Pologne, 
a^dona^  à' nn  édifice  à  peine  cOmmencé»'  ubiihdohné  auprès 
•trente  ans  de  travaux»  cette  noble  destinutioiï,  Ainsllfe  vaiti- 
qaenr  récompense  ceux  qui  ont  vaincu  sbU8lui»*fl  iwsnocref'à 
•oiî- immorta4ité  les  hérob  qu'il  H  formés.  Son  iiotii*  '^îWs 
dtirable  que  1«  monument  qui  en  sera  décèrc!»  perpétô^rà'  leiiri 
noms  et  'la  gloire  qu'ils  ont  acquise  éh  cditiDattlint  soùs  4ës 
ordns.  Une  suite  de  trophées  décorera  rértcteinte  du  iàbnii- 
meot;  le  marbre»  l*or  et  Targent  cônserverbnfdans  ttri:fi^fb 
éternri  cet  fllstes  de  rhéroïsitke.  •  Là  «erà  célébrée  fa  teémnire 
dedcenxqni  se  dévouèrent  pour  la  patrie  rt  pour  ses  iàibres 
k»^:  là*  seront  déoeniées  les  récompenses  méritées  pa>  lii  va* 
leur;  Ul  notre  belliqueuse  jèunèiseséira  instfuîtedans  te  senti- 
ment do  rhonneor  par  de  si  iltdstres'ésteifîplës.*  <;eièValfe 
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coocôûrs  â'archiiecture  u|av«iii  é;t^  aussi  brill^ut  que  celui 
ordouûé  pour  le  plan  de  ce  moineQt^  qui  sera  la  première  dé- 
comtîoQ  de  la  capitale. 

JJe^  .travaux  du  j^anthéaa  avanceat  :  ceujE  de  9^Qt-Deniik 
•ont  à-peu*pré8  teroiinéa  ;  les  c^aâtructjipQS  de  Napoléon  el 
celléi  de  NappijéQVTille  «t;  pôursuiveut*  Plusieurs  é^flinest 
divers  palais,  épifpoj>aux»  ont  é.^  restau riM  dans  tes  .déparier 
mens.  Le  tombeaux  de  Pesaix  est  assis  sur  le  .somro<t  dea 
Alpesj^Qoa  moips étonnées  dç  jiroir  pit^r  la  première  fois  un.ino- 
ttôment  sorti  du  ciseau  de  nos  artistes»  qulls  ne  Tont  été  dit 
passage  également  sans  exeAiples  d*uqe  armée  traînant  à  lM«a 
d'hommes  sa  nombreuse  artillerie^.  Domi.uaot  d*ui)  c6té  sut 
la  Frai^ce»  de  Tautre  sur  Tltalict  ce  tombeau  attestera  À  toqftes 
d'eux  les  .honneurs. rendus  par  leur  coipmon  libérateur»  à^son 
oompa^uôo»  à  son  ami»  mprt  m  sein  du  triomphe  qui  achevu 
leur  alliapce  et  fixa  leurs  doubles  destinées.  • 

Les  moiiuni^ns  fondes  ou  restaurés»  seront  revètud  d*iii»* 
criptions  analogues  à  leurs  Cf^ractèrf».  -  L'institut  de  France  f 
reçu  riiooorabrîe  mission  demies  truc^r;  il  r<èdigera  le  projet 
des  médailles  frappées  par  le  gouveruement^  et  la  science 
ainsi  s^uuira  aux  arts  pour  perpétuer  tous  les  souvenirs  chers  à 
h  gloire  aationule. 

.  ^elle|»lus  noble  carrière  fat  jaiiiaW  ouverte  aux  heaox  arts. 
Jamais  règbe  plus  |Hsoppe  à  nourrir  dans  leur  âme  la  pensée  et 
Ifi  seutîment  du  beau»  put-il  offrir  <taMt  de  prodiges  à  leur  en* 
thousiasme,  à  leurs  traxaux  tant  de  nobles  sujets»  à' leurs  eflbrts 
d'aosai  nombreux  eucounigemeris  ?  * 

L*  Ecole  française  e«t  occupée  presqu*entière  à  retracer  sur 
le.  marbre  ou  sur  ia  toile  les  principales  époques  de  ce  règne 
glorieux»  pendant  queTempereur  lui' envoie,  du  i$ein  des  étate 
conquis,  de  i  nouvelles  oelleetions  de-  modèles.  L*écoie  des 
beaux-arts  de  Lyon  a  pris  naissance  cette  année. 

TttfAtftcs. 

Ùncours  de  déclame^tion  a  été^ioint  au  Conservajtqice  de 
musique*  il  sera  utile  tout  ensemble  et  à  la  langue  et  à  Tart 

tiiëâtrul. 

»      •  •   .  «  '     - 

INâTRGCTIOH   PUBLIQUE» 

Les  intérêts  de  l'enseignement  mint  une  des  pensées  habi« 
laeUea  de  remperenr. .  Pendant  le  période  trop  court  de  m>u 
séjour  à  Paris  c'est  Tobjet  qui  1*a  le  plus  occupé»  im  plan  d*u« 
niremilé  générale»  embrassant  tout  le  système  de  Téducattoo 
publique»  établissant  les  rapports  de  ceux  qni  doivent  y  con« 
courir»  avec  le  gouvernement»  entre  eux-mêmes  et  avec  les 
citoyeost  tendant  à  leur  donner  un  esprit  commun»  un  grand 
intérêt  au  auccèa  de  leurs  travaux  dont  il  leqr  assui^  la  récerm- 
pense»  ce  plan  a  donné  lieu  &  de  nombreuses  et  profondes  dis» 
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eussions  au  coml'ÎI  d*état.  La  guerre  a  retardé  piMirla  France 
le  moment  de  jouir  de  cet  estimable  bienfait!;  l'empereur  veut 
CDCore  l«  perfeciionner.  Avant  de  s'en  occuper,'  ou  plutôt  de 
paraître  ft* en  occuper,  tl  f»' était  fait  mettre  sous  tes  yeux  le 
compte  le  plus  détaillé  de  la  &itaa1ioD  de  tous  les  établisne* 
meus  actuels,  du  noniWede  leurs  étèves»  de  leur  discipline» 
de  leurs  études^  de  leurs  ressources  et  de  leurs  dépenses.  Plu- 
sieurs Lycées  ont  été  organisés  cette  année  ;  leur  nombre  to« 
tal  e*élève  en  ce  moment  à  35  ;  le  nombre  des  élèves  admis  & 
partager  les  bienfaits  du  gouvernement  s'est  trouvé  beaucoup 
accru  aunée  cette  par  Texécution  de  Tarrèté  du  3  Floréal, 
an  13. 

Là  se  formeut  pour  l'honneur  des  sciences  et  des  lettres, 
pour  la  gloire  et  le  service  de  Tétat  plus  de  huit  mille  élèves, 
dont  trots  mille  sept  cents  doivent  en  tout  ou  partie  leur  édu« 
cation  à  la  munificence  nationale. 

-  Il  n^est  presque  plus  une  ville  qui  n'entretienne  «ne  école 
secondaire  à  ses  frais  et  n*en  pO!(sède  plusieurs  particulières; 
le  nombre  d*é)èves  des  lycées  et  de  ces  école»  excède  de  beau-t 
coup  le  nombre  des  étudians  quel*on  comptait  avant  la  révoju- 
lion  dans  les  univerbités  et  dans  les  collèges;  les  inspecteurs* 

fénénix  des  études»  duns  k  dernière  inspection  qu'ils  ont  fuite 
es  écoles  de  Paris,  ont  trouvé  le  degré  d'avaucemeut  dans  lea 
études  supérieur  à  ce  qu*il  était  autrefois. 

Supplément  au  No.  241,  29  Août,  1807« 

Lesdou^e  écoles  de  dcoit  sont  organisées;  déjà  plus  9000 
étudians  s'empressent  d'y  puiser  lu  connaissance  des  lois,  et 
promettent  à  Tétat  une  pépinière  de  savans  jurisconauhea  et 
de  magistrats  écluirés 

On  a  suivi  le  développement  du  système  qui  vous  fot  ex«> 
posé  l'année  dernière,  et  qiii  a  pour  objet  de  foire  servir  les 
hospices  à  l'avancement  de  l'art  médical  dans  les  proi'inces,  ti^ 
ra^t  ain&i  du  soulagement  donné  à  rhumanité  souffrante,  de 
nouveaux  moyens  pour  en  prévenir  ou  en  diminuer  les  maux* 
Des  écoles  gratuites,  de  médecin,e  pratique  ont  été  établies 
dMns  les  villes  d'Amiens,  Besançon, gruges,  Bruxelles,  Gand» 
Clermont-Ferrand,  Angers,  Grenoble,  et  Poitiers.  Les 
cours  de  accouchement  établis  à  l'hospice  de  la  Maternité  et 
qui,  depuis  leur  formation,  ont  déjà  donné  près  de  400  sa<^«^ 
femmes  instruites  aux  départemens,  viennent  d'être  soumis  à 
'  des  mesures  qui  achèveront  d'en  régulariser  les  travaux  et  d'en 
assurer  les  succès* 

Les  opérutiona  relatives  à  la  mesure  de  l'arc  du  méridien  de 
Barcelone  aux  )Ies  Baléares,  ont  été  reprises  et  seront  con« 
.  tinuées  cet  hiver.  L'observatoire  du  Panthéon  s  été  rétabli, 
celui  de  Turin  rendu  à  rastronomie. 

LITTÉRATURE* 

L*eippereiur*  désire  que  let  belles-lettres  partagent,  aoos  aoii 


règne  Timpol^oif  donnée  à  tout  c<  q«kt  eat  grand»  olîlè  el  Im»» 
Dorable  à  la  nation  ;  que  la  Uo^oe  françaift?»  .devenue  plna 
que  jamais  la  langue  de  l'Euro;^,  conûaue  de  justifier  ce  privi* 
lége  éclatant,  par  son  ^iég^ance,  sa  pureté  et  Le  choix  de  aca 
productions.  SoQ  voeu  ue  «era  point  trompé  :  des  talens  a^an* 
poDcent  qui  donnent  de  piécieusas  esj^éranees.    Que  ropinîoa 


{Mirtift  politiques  dans  rétut;  qo^e  la  littérature  fcroore  danaTal* 
fiance  dn  goût  avec  la  morale,  le  principe  le  plus  certain  éa 
les  snccès  ;  que  la  critique  devienue  décante  pour  être  ulile; 
qae  les  honiraes  appelés  à  la  noUle  (onction  d'éclairer  et  dSin* 
traire,  dédaignent  les  suffrages  mendiés,  les  préteniioBs  p»é^ 
riles  et  lea  succès  d*un  jour;  que  le  regard  fixé  sur  le  but  élevé 
qui  leur  est  offert,  sur  les  gloiieux  objets  qui  les  entourent,  ils 
asp'rent  aux  cooronnes  qui  ne  peuvent  se  flétrir,  qu'à  la  voix 
d*Qn  prince  généreux  s* allume  dans  leurs  6nies  la  flamoie  créa« 
trice  de  toutes  les  grandes  cooceptione;  Qu'ils  soient  les  dignea 
témoÎDs  d*ua  tel.  siècle  ;  ils  mériteront  aea  être  lea peiaeres» 
et  de  passer  avec  lui»  à  lacUrnièrepo&téritéw  < 

Les  sociétés  littéraires  secondèrent  eet  essor.  L'empereur 
désire  qu'elles  servent  de:  guide- à  Topinioa  p«blique,  qu'eiiea 
soient  le  tribunal  du  goûjt;  il  les  invite  à  repaeudre  lea  travaux 
entrepris  en  divers  tem3*par  le  concert  d'écrivains  lal^rieux.  Il 
reut  que  l'histoire  littéraire  de  France,  tracée  pav  leurs  soins 
énonce  des  jugemens  calmes  et  durable^  et  devieniM-  \»  mo-» 
noment  solennel  qui  conservera  lea  souvenirs  dea  écrivains  dî* 
pies  d'estime,  honorés  da  suffrage  puUicet  des  témoignages  de 
sa  bienveillance;  ces  compagoieft  répondront  à  son  attente  pai" 
leur  impartialité  et  par  un.  redoublement  de  aséle»  les.  taleoê 
qu'elles  auront  signalésr  les  écrits  utileaqu'elles  auront  remar-^ 
qués  pendant  le  cours  de.  l'aupée,  recevront  la  plus  précieuse 
dea  récompenses,  en  obtenant  Kaitention  du  aottirerain  qui  si 
ptiissant  dans  les  arts.de  la  guerre  a  voulu  être  le  re^laurateurf 
le  promoteur  de  tous  les  arts  de  la  paix* 

Cependant  ce  chef  de  TéUit  nis  dédaigné  pas  d'éteudtre 
aasai  sa  pensée  sur  le  genre  d*inatruction  qui  convient  aux 
clauses  inférieures  de  la  société;  instruction  qui,  en  les  for* 
ina.sit  dans  l'habitude  des  bonnes  mc^urs,  leur  donne  les  no» 
tioo a  élémentaires  utiles  à  leurs  travaux.  Plusieurs  îostito- 
ti<Msa  ont  été  autorisées,  dont  le  aéle  répandra  cette  simple  et 
utile  instruction  dans  les  atteliera  et  dans,  les  campagnes. 
£3 lea  seront  secondées  par  les  soins  paterneis  de  ces  pasteurs 
^cKiX  la  présence  et  les  fonctions  sont  aussi  une  sorte  d'ensei* 
cernent,  continuel  de  la.  première  de  toutes  lea  sciences,  l'a- 
Biour  du  bien  et  la  pnitique  des  vertus. 

\jR  gonvernement  n*a  que  de*lAjsatî«âctÎMi  k  léiamgntt-  àa 
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§tèbétsk\  âiix  mètàVresâii  clergé;  dénf(  tout  Tes  degrés  âe  la 
niérarchte;  il  offre  plos  qa*&  éàcùné  épb^aè  ia  mœur* 
pnresy  uoe  piété  tolérante,  un  gmÀd  HésiotéreMeiùent.  oué 
application  constante  S  ses  deroirs.    S^occapant  dans  relâche 

'ëat  une 

. ,  _.  toafn  lea 

lois,  la  loi  ^ui  a  pôdr  ol^  la  défenfie  de  Tétai  est  la  plus 
aàcrée  de  tootea  celles  dont  la  prompte  et  én'tièré  exécotion 
est  la  plus  recoïkiinttndée  par  M  sentiinéns  religieux  caoïme 
par  l'amour  dé  la  patrie. 

Les  diYém  cultes  autorîbé^  dans  Tempire  vivent  dans  une 
union  digue  de  Tespri^  qui  leur  est  conmtun;  et  honorables 
pour  leu#s  mimstres. 

Liraélitep» 

Des'  départeména  qui  avoi^inèàt  lé  Ithih  tonlr  irrivéès  I 
Temperenr  de  plaintes  unanimes  rur  les  nsores  exercées  par 
^elopes  individus  prôl^rasant  ta  reltjiiioh  |invt«  La  vérifirs- 
tioo  des  fiftitsa  prouvé  que  sans  un*  prom|n  remède,  le  fruit 
de  ces  usures  aurait  consommé  en  entier  les  richesses  et  les 
ressourcée  de  ces  belles  provinces.  L^ernpérëuVa  dûcalmer  les 
justes  craintes  de  tant  de  milliers  de  cultivateurs  :  niaîs  en 
apportant  ce  remède  partiel  et  niomehtané,  rem^Yeretir  â  formé 
Une  conception  plus  vaste  et  d'une  ihffuéhèe  plus  du'ralite,'  il  a 
▼o  daus  les  habitudes  anciennes,  et  d'ans  la  faussé  interprétation 
de  quelques  pointa  de  doctrine»  U  première  cause  dû  mal  qui 
avait  excité  ces  réchimattons. 

Pour  se  dispenser  de  p^tpétder  eu  les  précauttoris  ào  les 
peines,  il  a  voulu  régénétiei'  les  mœut^"d*une  portion  de  cette 
classe  par  le  concours  de  la  classe  toute  enkiire,  par  rinBûence 
de  Tautopté  religieuse  dont  elle  reconnaît  les  fois.  L'enape^ 
renr  savait  où*il  est  parmi  les  Juifs  dé  sè^s  états  un'  grand 
nombre  d^boromes  dont  lëa  opinions  sont  suthes*  la  c^ndniie 
irréprochable,  qui  gémissent  \èê  premiers  des  torts  de  lenrt 
co-religionnaires,  et  loin  de  confondre  ces  hommes  estimables 
arec  ceux,  qui  méritent  une  juste  censuri?,  il  a  appelé  les 
premiers  à  exécuter  les  ittesnres  qui  dcrivent  préptirer'le  ré- 
forme des  autres.  Une  assemblée  générale  a  rii  lit  u,  qni  a 
projeté  les  règlemeus  de  police  ;  un  grand  snnKèdrin,  assem- 
blée dont  les  Juifs  depnis  tant  de  siècles  n'avaient  pViht  vu 
d'exemple,  a  ploi-lamé  les  devoirs  religieux.  Il  a*  solenelle- 
ment  déclaré  que  là  loi  de  Moïse  bien  lo76' d'autoriser  se» 
sectateurs  à  devenir  habltana  d'un  état  Fahé' en  adopter  les 
intérêts,  sans  en  connaître  les  autorités,  sans  en  suivre  les 
lois,  leur  prescrit  un  conttvire  et  les  sentim'ené  qui  les  uu 
tachent  A   leur    patrie   adoptive.    et  robétssancé    à   toutes 


institutions   et    le'  devoir    de  s'armer  pour  sa  défense. 
Bientôt  des   réglemens  sei-ônt    arrêtés,   qui    achéverout  ce' 
grand  ouvrage^  réjguiâriseront  l'exercice  du  culte  hébraïque: 
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cettii  féforme  qui  fer^  époque  d^ns  les  aaotd^çdef.IirtéiîtQl^ 
t^VA  pour  eux  le  sujet  cl  une  éternelle  recounai^saoce.  |^ 
sérérîté  mcritée  par  quelques' individus  a  été  rorcasiou  des 
bienfaits  répandus  sur  tous.  Le  premier  de  cjes  bienfaits  e|t» 
eu  leur  cooaçf vaof  1^  Dou  £r^9;ai8,.de.  leii.readr,e  digUfsi  de 
le  porter. 

Fioaoeet* 

Tellep  aont  les  amélîoratipas  opérées  dans  rad^îqîstratîpn 
tatérîenre  de  la  France  depuis  votre  dernière  session:  maif 
il  j  manque  encore  le  trait  principal,  celui  qpi  précité  le 
pins  de  fixer  votre  attention.  Tétai  de  nos  finances  ;  aujcune 
epoqoe  oe  les  ^fiontVe  alj[^s^  prospères,  aucune  période  aus^ 
coaVtê  n*a  été  téinoVji  d'une  pareille  amélioration.  Le  tfésor 
pubPc  a  été  affranchi  4^  la  dépendance  où  le  tenaient  df% 
entrepeneurs  de  service  qui  usaient,  poiu  t*a  ruine,  de  aet 
prostrée  nioj[eiis.  Les  néiçocintinns,.  autrefois  «  o^éri^My 
•9Qt  devenues  faciles  et  »f  font  à  un  taux  très-modéré  ;  le 
tréWor  escompte 'ses  effets  audessous  de  cinq  pour  cep t,  cd 
dont  Tancienne  monarchie  n^offre  aucun  exemple.  Une  caûfte 
de  service  placée  près  du  trét^o^  servant  ù  ses.  rapports  avec  les 
comptables 'e(  avec  le  pubric,  leur  donné  la  facinté  dWcéléreir^ 
li^  verseoiens  qu'ils  doivent  faire,  offre  i^nx  particuliers  un 
placement  sûr  que  ragîta;^e  ne  peut  atteindre. 

Par  elle  le  ttèsor  public  peut  sans  transport  d^argjent,, en 
employant  dan»  chaque  lieu  les  recettes  qui  y  ont  été  faitetf 
en  faire  trouver  là  pu  les  paiemens  &ont  à  faire;  ses  çetsooro^ 
sont  accrues  au-delà  de  ses  besoins  ;  Taoclene  mouarc^ie^ 
dans  ses' énormes  emprunta  ne  trouvait  pas  une  mine  auss^ 
féconde  ;  jamais  ex'pèûdaht  it  ne  fut  inoins  nécessaire  d^ 
Pexploiter  ;  les  caisse^s  so^t  pleine^,  les  paiemens  s^  font  à 
point  nommé,  les  ordonnances  sur  Ve  trésor  pUtj^lic  sont  deve-; 
nues  les  lettres  de  ç^^nge  lès  plus  sûres  ;  les  e&ets  publ^ca 
sont  c^us;  qq.i  inspirent  1.ç.p\us  de  confiance.  - 

Tel  est  l'eaet  des  prç.^iîers  regarda  qii,e  TempereMr  ad^oj^jé^ 
à  rSèit  des  financés  aprèn  son  retour  de  Vienne,  et  de  Tatten;*. 
tion  av^  iaqyeUe  il  a  suivi  ce^tç  branche  importante  d^a4mi« 
nist'rftlop,  et  cependar^t  aucun  vr^p^t  n^a  été  ajouté  à  ceui( 
^QÎ  exiàiaiet/t,  auc,y^nè  source  cje  richesse  nouvelle  ne  s'es^ 
obverteuouv  Letre^or  ;  Tordre  et  la  prévoyance  du  chef  du 
gottv^e^en^  qq^  seu^  opeice.  cette  incroyable  fjim^aor^ti^ 

Aperçu  de  k  dernière  guerre. 

Ne  croyez-vons  pas.  Messieurs,  que  je  viens  de  vous  parler 
de  ce  qni.a  été' fait  péudunt  une  rong:ue  et  heureuse  paix,  ou 
la  rraficé  environnée  de  peuples  amis  feceva^t  le  tribut  que 
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lié  une  «iftée  dt  fçtitn^  ûuotque  la  foadre  qui  a  fràppé  non 
cfkaemtt  «e  Mit  telleiueat  Aoigaée  que  nous  avons  à  peiae  pu 
l'entendre. 

Dès  le  25  Sepleoibret  Teiapereur  était  parti  de  Paris,  le  B 
Octobre  il  était  à  Bambergi  à  la  tète  d'une  armée  déjà  réunie 
aur  les  derrières  d'un  ennemi  qni  comptait  le  surprendre* 

Le  9»  Aon  avant-jB;arde  avait  culbuté  tes  avant*gardes  eane- 
miesâ  Schleitz  et  Saalfcld. 

Le  14»  Jour  anniversiiire  de  la  battaille  d'Ulin,  il  rempor- 
tait la  mémorable  victoire  d'Jéna. 

Le  rot  de  Prusse  fuyait  après  avoir  vainement  comlmttu  à  la 
tête  de  cent  trente  mille  hommes;  il  avait  vu  les'  princes  de 
sou  ftanget  les  vieux  généraux  de  Fri^dérict  soutiens  de  la  mo- 
Barchie»  blessés  ou  prisonniers,  son  armée,  boulevard  de  la 
Prusse  dispersée  et  détrnile  ;  et  sa  destruction  entraînait  la 
chute  de  cette  puissance  élevée  par  une  suite  de  princes  guer- 
lîers  ou  habiles  à  profiter  des  circonstances,  étendue  et  fortifiée 
par  le  génie  de  Frédéric^  accrue  récemment  par  Tamidé  de  U 
France. 

Le  16,  Erftjrth  capitulait. 

Le  17»  Tempereur  était  à  Weymar  rétabrissant  l'ordre  dans 
celte  ville. 

Le  18,  le  19,  et  le  20,  Leipsick,  Hatle  et  Wirtenberg 
ouvraient  leurs  portes  à  ses(  troupes. 

Le  23  et  (e  34,  elles  entraient  à  Berlin*  l'empereur  arriirait 
à  Potxdam,  visitait  Sans-Soucy,  et  de  sa  main  triomphante 
saisissait  I*épée  de  Frédéric,  en  honorant  sa  mémoire. 

Le  27  et  le  28,  il  faisait  soa  entrée  solennelle  à  Berlin*  et 
passait  eu  revne,  sous  les  murs  de  cette  capitale»  son  armée 
vîctoriense. 

Le  9  et  Te  10  Décembre,  ses  avant-gardes  étaietit  à  Posen» 
passaient  laTistnle,  occupaient  Thorn. 

Le  15,  l'électenr  de  Saxe  et  les  prinées  de  sa  maison  ol>* 
tenaient  la  paix,  devenaient  alliés  de  la  France,  et  un  %'uin« 
qcretir  généreux  leur  accordait  un  accroissement  de  diguités 
.et  de  territoire.  ' 

Le  18,  l'empereur  fiii»ait  son  entrée  dans  la  capitale  de  la 
Pologne»  le  2."),  il  passait  le  Narew,  battait  1  ennemi  A 
Ciarno^o»  et  le  lendemain  il  le  battait  encore  à  Nasiest.  L'efii« 
pereur  passait  l'Ukra,  la  Sona,  en  poursuivant  cette  armée 
qui  arait  prétendu  défendre  VarsoYie  et  soutenir  la  Prusse^ 

Elle  était  atteinte  et  défaite  ks  26  à  Pultusk  et  à  Goly* 
min* 

L'ennemi  en  désordre  ne  doit  son  salut  qu'à  une  saison 
extraordinaire»  que  ni  le  climat  ni  l'époque  de  Tannée  ne 
^oanaient  lieu  d  attendre* 

La  Silésie  aiuMi  isolée  et  coupée,  n'ayant  plus  de  communi- 
cation ni  avec  la  Prusse  ni  avec  l'armée  alliée,  ne  pouvait 
tarder  a  tomber  sous  les  effors  de  ce  jeune  prince  qui»  peiàr 
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ma  cùupj^mwt  f«|i  ta  conovêtts  de  4ix  places  fortes  et  d*  une 
dcf  ploB  belles  provinces  de  l'Evrope, 

Les  Russes  voient  Tempereur  un  moment  immobile  ;  ce 
repos  ftppureot  excite  lenr  audace;  ils  forment  un  projet 
téméraire:  les  combats  de  Bergfreed,  de  Hoff,  la  terriblf 
bataille  d'ÇylaOt  ou  pliftôt  une  suite  non*interrompue  d^ 
combats  el  de  victoires  pendant  six  jours»  les  repoussent 
ao>4elà  de  la  Pregel»  soas  les  murs  de  Kœoigsberg  et  cou« 
moacnt  cette  mémorable  campagne, 

Uenuemi  n'est  point  éclairé  par  ces  revers*  Après  avoir 
biiséàrarmée  le  tems  nécesyaire- pour  conquérir  les  pliM 
importantes  forteresses  de  la  PruM^e.  il  marche  avec  aof 
tèméiité  nouvelle  et  l'immortelle  campagne  de  Friediand 
vient  iqoQter  encore  «oz  prodiges  opérés  par  la  grande  armée 
et  terminer  la  gnerre* 

Ses  résultats. 

Pendant  ce  rapide  espace  de  tems,  malgré  les  barrières 
opposées  par  les  places  fortes,  le»  Benvesr  Thiver  et  là 
contrariété  do  temSf  l'armée  frabçatse»  dans  cette  première 
partie  de  la  campagne»  a  parcouru  dans  sa  route  vietorieuaa 
pins  de  trpis  cents  lieues  de  pays,  fait  deux  cent  mille  prisoii- 
nien»  pris  quatre  mille  huit  cents  cançnst  quatre  cents  dn^ 
Max»  conquis  la  Prusse»  occupe  la  Pqlogne»  menace  Ifi 
Kttisie.  Les  forteresses  de  la  Prusse  tombaient  les  unes  A 
la  suite  des  autres  ;  Stettiut  Custrin»  Magdebourg^  Breslaw» 
Glogao*  Brieg»  Uaxneln»  Nieubonrg»  et  Dantzick»  avaient 
capitulé.  Les  débris  d'une  armée  fugitive  avaient  rendu  las 
armes»  et  Télectorot  d*Hanovre  tonr*à*tour  confié  epdépdt  i  la 
Prnnc  par  rÂogleterre»  ou  disputé  entre  ces  denx  états,  était 
retmnbe  sous  la  puissance  de  la  France. 

La  Poméranie  suédoise  était  occupée.  La  Pologne»  encoiS" 
ngée  par  l'éclat  de  «es  triomtibe?*»  s'était  élevée  contre  ses  Dp« 
preneurs  :  elle  armait  «es  généreux  soldats,  souvent  témoins 
ft  compagnons  de  la  valeur  française. 

La  Perae  crt  l'empire  ottoman»  éveillés  par  le  bruit  de  cos 
'  triomphes,  saistisMiitsnt  avec  ardeur  l'occasion  ofltertede  secouer 
le  jou^  d'une  longue  oppresAion,  et  l'Asie  entière  se  soulevait 
à  la  VOIX  de  l'empereur  pour  seconder  ses  desseins.  Le  Bos- 
phore était  devenu  libre  par  l'apparition  et  la  fuite  d*nne  flotte 
anglaise.  ^  ' 

ochWeidottx^  Neys^e,  Koael  avaient  été  pris  pendant  le  ré^ 
pos  de  l'hiver.  Dantzick»  qui  semblait  être  l'objet  de  la  can^ 
psgae»  venait  de  succomber.  Les  lauriers  de  Friediand,  i¥>ni 
immortel  que  la  France  répète  avec  orteil,  avec  ceux  df 
Marengo,  d'Austerlitz  et  de  Jeni^  l  Ti)sit,  si  cher  aii;c  pou- 
plçs  de  l'Europe  qui  ont  enfin  vu  le  terme  des  longaçs  calpiP 
mités  d'une  guerre  si  souvent  renouvelée  1  On  «conservair^  i 
jamais  le  souvenir  de  ce^^  circonstance  m^iponiHa  qui  if^p^ 
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procbm  et  réunit  deux  paîsMns  noaveraiiM*  Ht  teront  fidèles 
sax  engagemeos  qu'ils  ont  contractés.  Poissent  les  événement 
qne  les  princes  ne  niaHrisent  pas  toojoors  seconder  leors  Tœux 
et  maintenir  cei  accord  qui  ^rantit  le  repos  du  monde  !  Alors 
ces  jours  si  long^teîns  et  st  vainement  appelés  par  la  philan* 
tropie,  auront  lui  pour  l'a  terre;  le  bonheur  du  genre  humain 
cessera  d^être  un  rêve;  il  datera  de  Pentrevue  du  Nyémen. 

Je  rappelle  ces  faits  sans  prétendre  les  décrire.  Ils  sont 
conbignés  pans  les  bulletins,  cette  partie  brillante  de  nos  an* 
nâles  quî«  rédigçs  par  cenx-mémes  qui  furent  témoins  de  tant 
de  prodiges^  pourront  seuls  rendre  croyables  à  la  postérité  tant 
de  merveilleux  événemens.  Vous  les  avez  lus  dans  vos  dé'» 
partemens  avec  Tenthousiasme  quVxcite  la  gloire  panni  des 
Emnçaîs;  ils  sont  présens  à  votre  mémoire»  et  mon  fîiible  pin- 
ceau n*éealerait  pas  les  souvenirs  qu*ils  vous  ont  laissés. 

'Exammez  le  résultat  de  taut  d*événemens  mémorables. 
'  Voyez  commeqt  une  sage  politique  a  resserré  tous  les  liens 
qui  unissaient  à  la  France  d>fs  états  que  rapprochaient  d'elle 
leurs  propres  irtérèts  !  Les  princes  placés  sur  les  rives  du  Rhin» 
qui  pendant  les  longues  dissensions  de  TAlteroagne  n'avaient 
trouvé  de  protection  efficace  que  celle  de  laFr^ince»  ont  changé 
en  une  convention  durable  ces  rapports  passagers;  confédérés 
entr'enx»  unis  à  la  France  sans  en  dépendre,  ils  ont  fixé  le 
régne  delà  concorde  snr  un  rivage  trop  long-tems ensanglanté. 
L'Allemagne  entière  est  toute  dévouée  on  soumise.  La  Saxe 
n  été  délivrée  du  joug  pesant  de  la  Prusse.  Après  cinquante 
ans  d'oppression,  le  traité  de  Posen  lui  a  rendu  son  indépen- 
dance. Son  territoire  agrandi  et  protégé  par  la  France  aerm 
aussi  inviolable  que  celui  'du  Rhin.  Nos  aigles  le  défendent 
contre  tout  ennemi.  Les  acclamations  des  peuples»  l'ettiine 
et  l'amitié  d'un  souverain  vertueux  ont  été  dans  cette  heureuse 
Contrée  la  plus  douce  de  nos  conquêtes. 

La  portion  de  la  Pologne  qui  avait  mérité  notre  reconnais 
sance  a  acquis  son  indépendance  et  recouvré  ses  droits.  Une 
«roostitution  sage  et  libérale  remplace  son  anarchie  constita* 
tionelle.  Cette  géoérense  noblesse  qui,  de  son  propre  mouve* 
tnent,  a  marché  au-devant  de  son  législateur»  pour  rendre  la 
liberté  à  ses  compatriotes,  a  acquis  de  nouveaux  titres  à  l'es- 
time de  l'Europe.  Trois  millions  d'hommes  sout  redevenus 
libres,  et  ont  retrouvé  une  patrie*  Cet  article  seul  de  ses  lois 
nouvelles,  place  la  constitution  de  Pologne  sous  la  garantie  de 
tout  ce  qui  professe  en  Europe  des  idées  libérales  et  des  senti* 
mens  élevés. 

*  Cette  noble  paix  semble  avoir  été  fiiite  pour  i*totérét  de 
l'humanité  et  de  l'Europe  entière.  L^  vainqueur  n'a  stipulé 
pour  lui  aucun  aranm^e.  Dantzick  a  été  rendu  au  commerce 
•t  à  la  liberté.  La  navigation  de  la  Vistole  a  été  dégagée  de 
*es  entraves.  Un  juste  équilibre  a  été  réglé  entre  des  princes 
ipoîsins.    Tout  ce  qui  doit  les  onir  a  été  établi;  tout  ce  qui 
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pounût  let  diviser  m  'été  écarté;  ua  noaveaa  nimome  %  été 
toodé.  n  sera  le  lien  de  la  France  avec  des  coatreet  pi  os  loin- 
tatoes;  il  donnera  ^existence  à  an  peuple  qui,  divisé  entre  na 
n  grand  nombre  de  souverains,  n*avait  pas  même  un  nom  ;  les 
bsbitaciji  de  tant  de  petits  éuts  auront  enfin  une  patrie;  ils 
serout  goovemés  par  un  prince  français* 

Naples  à  ^ui  plus  d*une  fois  là  valeur  française  donna  et  sea 
lois  et  ses  princes,  Naples  doit  aussi  a  un  prince  français  tous 
le»  biens  d'une  administration  douce  et  équitable,  d*an  gou- 
vernement régulier,  d*nne  politique  invariable;  Tofdre  régne 
dans  ses  murs,  la  paix  dans  ses  campagnes  ;  le  caractère  de 
«00  prince  promet  à  cet  état  d'heureuse^i  destinées. 

La  Hollaode  aspirant  enfin  à  terminer  des  essais  de  consti- 
tations  politiques  que  la  condescendance  avait  admis,  que  la 
patience  avait  prolongés,  a  sagement  adopté  un  gouvernement 
propre  à  diriger  vers  un  but  utile  les  moyens  et  les  ressources 
qui  lui  restent:  déjà  elle  attend  du  prince  qu'elle  s*est  donné 
le  rétablisseosent  de  son  antique  gloire  et  de  sa  longue  pros» 
périté;  douce  espérance  (|ui  lui  fait  oublier  toutes  ses  pertes, 
et  semble  ranimer  Téoe^gie  et  Pactivité  de  ce  peuple  indus* 
trieux  1  Uni  de  sentimens  comme  d'intérêts  au  peuple  fran« 
çajs,  il  déplore  comme  lui  an  malheur  domestique  qui  leur 
est  commun  ;  sous  le  règne  d*un  bon  prince  ce  sont  presque 
le»  lenls  maux  qu^un  peuple  fidèle  puisse  redouter.        f    ' 

De  tous  côtés,  au-delà  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  de  la  mer 
duNord  jusqu'au  golfe  de  Tarente,  de  Terabouchure  de  l'Elbe 
jusqu'aux  sources  de  Tlnn,  la  France  ne  se  trouve  plus  envi« 
ronnée  que  d^nne  vaste  chaîne  de  peuple»  amis,  que  ses  armes 
avaient  subjugués,  que  la  sagesse  de  son  chef  a  rendus  à  rin« 
dépendance  et  au  bonheur;  et  si  cette  sage  et  humaine  |ioli« 
tique,  préparée  depuis  plusieurs  années,  n'a  pu  prévenir  la 
la  guerre  dernière,  du  moins  en  a-t-eile  reculé  le  théâtre  à 
une  immense  distance  de  nos  frontières.  La  France,  traoquille 
lorsque  l'Europe  était  dévastée  par  la  guerre,  toute  entière  au 
sentiment  de  sa  force,  envisageant*l'avenir  avec  cette  sécurité 
qae  donne  le  souvenir  du  passé,  désirant  hi  paix  san»  étire  fa«  ^ 
tigttée  de  la  guerre,  et  prête  à  suivre  les  haute»  destinées  que 
loi  préparait  celui  en  qui  elle  a  mis  sa  confiance,  sa  gloire  et 
son  amour»  Cette  attente  d'un  grand  peuple  a  été  remplie, 
ses  espérances  surpassées  ;  le  moment  de  la  prospérité  est  venu* 
Qui  oserait  en  fixer  les  limites  ?  ^ 

Tel  est  le  tableau  que  j'ai  eu  a  mettre  sous  vos  yeux.  Plu- 
sieora  branches  de  l'administration  perfectionnées,  les  finances 
dans  rétat  le  pi  as  heureux  ;  la  France  seule,  entre  tous  les 
états  de  1*  Europe,  n'ayant  pas  de  papier  monnai<î,  son  corn* 
merce  ao  milieu  d'une  stagnatipujnévitable,  conservant  toutes 
ses  espérances  et  préparant  les  gennes  de  sa  prospérité  future; 
noseolontes  maintenues  dans  un  état  qui  doit  un  jour  enrichir 
la  métropole;  les  armes  de  la  France  portées,  par  uae  suite'da 
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guccès  sans  exemple,  jusqu^aux  extrénkitéa  de  VEiirôpe;  loa 
influence  s^étendant  au-delà,  du  Boêphore  et  jnsqu^au  Ailîea 
du  continent  de  TAsie;  le  plus  grand  ordre»  ta  pins  profonde 
tranquillité  réenant  dans  son  intérieur  lorsque  son  souireraio  a 
été  pendant  dix  mois  éloigné  de  six  cents  lieues;  TEurope 
étonnée»  nos  ennemis  confondus,  PAngleterte  restant  seule 
chargée  du  fardeau  de  la  guerre  et  de  la  haine  des  peuples: 
telles  sont.  Messieurs,  les  opératioùs  d*nne  année  et  les  espé* 
rances  de  celle.c^ui  Va  suivre.    Ge  tableau  s*embellira  du  bien 

Sue  vous  ailes  faire,  et  sans  doute  vous  vous  trouverez  heureux 
*avoir  à  concourir  à  Taccomplissement  des  voeox  d*nn  souve- 
rain oui,  parvenu  au  plus  haut  de^é  de  gloire  auquel  un 
mortel  puisse  arriver  fonde  son  bonheur  sur  le  bonheur  de  son 
peuple,  et  n^ambitionne  d^autre  récompense  de  tant  de  pé- 
nibles travaux,  de  soins  infatigables,  d^inqutétudes  et  de  dan- 
gers  que  Tamour  de  ses  sujets  et  le  suffrage  de  la  posériti. 

1er  Septembre,  I8O7. 

CORPS  LÉaiSbATIF» 

Projet  de  loi. 

ArU  1er.  Tout  jugement  de  condamnation  qui  interviendra 
•Q  profit  d*un  Français  contre  un  étranger  noû  domicilié  en 
f  rance,  emportera  la  contrainte  par  corps* 

3*  Avant  le  jugemept  de  condamnation,  mais  après  Féché- 
ânce  ou  Texigibilité  de  la  dette,  le  président  dn  tribunal  de 

f première  instance  dans  Parondissement  duquel  se  trouvera 
/étranger  non  domicilié,  pourra,  s*il  j  a  de  iuffisatis  motift, 
ordonner  son  arrestation  provisoire  sur  la  requête  du  créancier 
français. 

d.  L'arrestation  provisoire  n*aora  pas  lieu  ou  cessera  ai  Vé^ 
tranger  justifie  qu  il  pos«èdé  sur  le  territoire  flrançais  un  éta« 
blissement  de  commerce  ^ou  des  immeubles,  le  tout  d*une 
valeur  sofiisi^nte  pour  assurer  le  paiement  de  la  dette,  ou  s*il 
ibumit  pour  caution  une  personne  domiciliée  eu  France  et 
veconniie  solvable* 

M.  IVeilhard,  4>rateur  du  gouvemement^-^Messienra,  le 
projet  sur  la  contrainte  par  corps  coptrie  les  étrangers,  dont  je 
viens  de  donner  lecture,  repose  soruine  base  sévère  ea  apr 
parance,  mais  d*one  grande  justice  et  d*une  rigoureuse  oiccs^ 
site. 
^  Les  étrangers  sont  accueillis  avec  faveur  sur  cette  terre  hos- 
pitalière: le  Français,  naturellement  confiant  et  sensible^  se 
livré  avec  une  facilité  que  la  prudence  ne  pourrait  peut-fitre 
fà»  toi^ours  avouer  ;  faut-il  que  des  actes  de  bienfaisance  en- 
traînent la  mine  de  l*homme  généreux  qui  en  fut  capable  i 
.  Je  ne  vbul  dirai  pas,  comipe  un  motif  de  la  loi,  qne  les  mcK 
très  nations  bercent  la  coittilainte  par  corp^  contre  Un  iibU 
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tenir  étnoger;  ctUe  raison  ne  suflhtiit  pas  pour  entraîner  Vo» 
tretuffirase;  ti  les  autres  nations  étaient  injustes,  le  peuple 
ihançaîa  rem  presser  ait  de  les  ramener  à  la  ju«tice  per  sbn 
exemple  ;  il  ne  lut  convient  pas  de  M  traîner  aveuelément  sur 
les  pas  des  antres,  et  le  génie  qui  le  gouverne  est  diins  l'usage 
nôo  de  recevoir»  mais  de  donner  les  impulsions. 

Mais  l*ex^rcice  de  la  contrainte  par  corps  est  «ou  vent  le  seul 
tiM»yen  de  recouvrer  d*un  étranger  des  fonds  ou  des  effets  qui 
loi  lovent  livrés  dans  ses  pressans  bespins;  je  pourrais  même 
dire  <|ne  le  véritable  intérêt  des  étrangers  s'accorde  avec  Ta* 
doption  d*one  mesure  sans  laquelle  ils  pourraient  souvent  ne 
pas  trouver  aussi  lacilement  des  secours  nécessairs  dans  les  oc» 
casions  urgentes. 

Au  reste»  Tusage  delà  contrainte  contre  les  étrangers,  pouf 
dettes  civilesf  fut  universellement  pratiqué  en  France  jusqn'è 
répocjue  où  un  mouvement  peu  rîéilécni  de  philaotropie  fit 
soppnmer  entièrement  la  contrainte  par  rorps,  et  il  nous  est 
permis  de  croire  que,  lorsque  des  vues  pltis  saines  la  firent  ré* 
taUir,  c*est  par  oubli  qu'il  ne  fut  pas  question  des  étrangers; 
cette  première  disposition  de  la  loi  ne  fera  que  sanctionner  ce 
qei  eot  lieu  pendaot  des  siècles. 

Biais  faadra«t-il,  dans  tons  les  cas,  attendre  que  les  tribu« 
nanx  aient  prononcé  sur  le  fonds  d'une  contestation  pour  s'as- 
snrer  de  la  personne  d'un  étranger? 

Vous  avea  remarqué.  Messieurs,  que  la  loi  n'est  fiitte  que 
contre  rétranger  non  domicilié  en  France  c'est-à-dire  contre 
l'étfanger  qui,  d'un  moment  à  l'autre,  peut  disparaître  sans 
laisser  après  loi  aucune  trace  de  son  passage  on  de  son  séjour» 
ainsi  le  Français  trop  obligeant  serait  la  victime  de  sa  cré* 
dule  bonté  et  dei*impudente  hardiesse  dé  l'étranger  son  débi« 
tenr. 

Certes  la  loi  serait  bien  imparfaite  si  elle  ne  présentait  pas* 
iâ  quelque  garantie  en  faveur  de  la  probité,  et  si  un  débiteur 
de  mauvaise  foi  pouvait,  en  prévenant  par  une  disposition  fa- 
cile, les  anites  d'une  condamnation  inévitable,  se  jouer  de  la  fa* 
cilc  confiance  d'un  créancier  dont  il  plongerait  lu  famille  dans 
le  deuil  et  <ians  la  misère. 

Il  a  done  fiiUu»  dans  certains  cas,. permettre  l'arrestation  pro* 
TÎsoîre  de  débiteur  étranger. 

Id  BOUS  ne  nous  dissimulons  pas  que  la  mesure  ne  serait 
Bsstoojeors  sans  incoovéoiens,  si  elle  n'était  pas  accompaguée 
de  tontes  les  précautions  qui 'peuvent  prévenir  les  abus,  et  si 
ea  n^avait  pss  marqué  dans  son  exécution,  tous  les  adoucisse* 
tsens  compatibles  avec  l'intérêt  du  créancier.     D'abord,  ce 


qee  le  créanaer  sera  teçu  à  reclamer  1  arrestation  provi 
ssiie  ;  il  ne  devrait  pas  être  écouté  s'il  avait  accordé  fies  teiw 
' —  qni  ne  seniient  pas  échus;  Il  a  dû  savoir,  en  accordant 
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ces^ermet,  qu^H  suivait  U  foi  de  «on  débiteaer  et  qu'il  ne  pou* 
vAÎt  rien  exiger  de  lui  «vaut  leiir  échéance. 
.  C'eat  ao  président  du  tribuoal  de  première  iostance  <jue  le 
créaocier  doit  exposer  sa  sil^ation,  et  le  maj^istrat  ne  doit  àc- 
caeillii^la  demande  qu'autant  qu*il  trouve  dans  la  position  res^ 
|>ective  des  partiest  des  motifs  réels  et  soffisans  d*inquiétade 
[por  le  créancier. 

Même  dans  ce  cas,  Tétranger  peut  échapper  à  Tarrestation^ 
a^il  fournit  une  caution,  s'il  est  possesseur  d'immeubles  ea 
France»  ou  s'il  y  a  on  établissement  de  commerce.  Il  D*est 
pas  nécessaire  sans  doute  d'observer  que  cet  établissement,  cet 
mmenble,  cette  caution  doivent  être  reconnus  sufiîsans  pour 
assurer  le  paiement  de  la  dette  ;  il  est  trop,  évident  que,  s'il 
n*en  était  pas  ainsi,  la  mesure  proposée  d'une  arrestation  ae* 
fait  toujours  illusoire. 

Le  magistrat  écoute  les  parties,  et  prononce  dans  sa  sagesse 
suivant  le»  circonstances» 

Quelques  personnes  auraient  désiré  l'intesvention  du  minis- 
tère public  pour  donner  cette  conclusion  ;  cette  proposition 
qui  présente  an  premier  coup«d'œil  quelque  cbose  de  apé<« 
cieox,  jtt  été  discutée  et  a  paru  inadmisbible. 

11  ne  fiiut  pas  faire  interveuir  tout  l'appareil  judiciaire  dans 
vne  mesure  qui,  en  quelque  manière,  Ckt  purement  de  police, 
nu  instant  perdu  ou  le  moindre  éveil  donné  au  débiteur,  en 
détruirait  tout  l'effet  ;  l'ordre  de  s'assurer  oe  sa  personne  ne 
peut  être  donné  ni  trop  promptemeut  ni  avec  trop  de  secret 

Vous  le  voyez.  Messieurs,  les  articles  proposés  portent  l  • 
preinte  d'une  justice  bien  entendue,  et  se  concilient  parfa!t<^ 
ment  avec  tout  ce  que  peut  désirer  l'humanité  éclairée,  il  noua 
esidonc  permis  de  compter  sur  votre  suffrage* 

8  Septembre,  1807* 

C0EP8  LÉGISLATIF. 

# 

Projet  de  loi  sur  la  création  d'une  Cour  des  Comptes* 

TITRE  PREMIER. 

Organiitation  de  la  Cour  des  Comptes* 

Art*  1er*  Les  fonctions  de  la  comptabilité  nationale  seront 
exercées  par  une  cour  des  comptes. 

2*  Ls  cour  des  comptes  sera  composée  d'un  premier  prési* 
dent,  trois  présidens,  dix-huit  maîtres  des  comptes,  de  refé- 
rendaii^  au  nombre  qui  sera  déterminé  par  le  gouvernement» 
un  procureur-général  et  un  greffier  en  chef. 

S.  Il  sera  formé  trois  chambres;  chacune  composée  d*ua 
pcésident,  six  maîtres  aux  comptes:  le  premier  président  peut 
présider  chacune  des  chambres. 

4*  Les  référendaires  sont  chargés  de  faire  les  rapports;  ila 
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ti*ont  point  voix  déllbérative.  Les  décisîont  seront  prises  dans 
chaque  chambre  A  ta  majorité  des  voix,  et  en  cas  de  paftagOf 
la  voix  dn  président  esi  pré  pondérante* 

6.  Chaque  chambre  ne  pourra  jdger  qu'à  cinq  membres  a« 
moiofl» 

6.  Les  membres  de  la  cour  des  comptes  sont  nommés  à  vie 
par  Tempereur»  Les  présidens  pourront  être  changés  chaque 
année. 

7.  La  cour  des  comptes  prend  rang  immédiatement  après  la 
cour  de  cas»atîon,  et  jouit  des  mêmes  prérogatives. 

8»  Le  premier  président  et  les  présidens  et  procurenr-géné* 
rai  prêtent  serment  entre  les  mains  de  Tempereur. 

9.  Le  prince  archi  trésorier  leçoit  le  serment  des  antres 
membres. 

10.  Le  premier  président  a  la  police  et  la  surveillance  gêné» 
raie. 

Titre  2. 

De  la  compétence  de  la  Conr  des  Comptes* 

11.  La  cour  sera  chargée  du'jugement  des  comptes»  des  re» 
cettesdu  trésor,  des  receveurs-géneraux  de  département»  et  dès 
relies  et  administrations  des  contnbutionsi  directes»  des  dépen* 
ses  du  trésor»  des  payeurs  généraux»  des  payeors  d'armées, 
des  divisioiis  militaires»  des  u r rond issemens  maritimes  et  des  dé* 
partemens»  des  recettes  et  dépenses»  des  fonds  et  revenus  spé* 
ciaicment  affectés  aux  dépenses  des  départemena  et  des  com« 
mnoes  dont  les  budgets  sont^rrêtés  par  Tempereur. 

12.  Les  comptables  des  deniers  publics  en  recettes  et  dé- 
pendes seront  tenus  de  fournir  et  déposer  leurs  comptes  an 
gieft  de  la  cour  dans  les  délais  prescrits  par  les  lois  et  ré- 
glemens;  et  en  cas  de  défaut  ou  de  retard  des  comptables»  la 
cour  pourra  les  condamner  aux  amendes  et  aux  peines  pro- 
noncées por  les  lois  et  réglemens. 

13.  La  cour  régl^^ra  et  appurera  les  comptes  qui  lui  seront 
présentés;  elle  établii^  par  ses  arrêts  définitifs  si  les  compta* 
oies  sont  quittes,  ou  en  uvancen»  ou  en  débet. 

Dans  les  deux  premiers  cas,  elle  prononcera  leujr  décharge 
définitive  et  ordonnern  main*levce  et  radiation  des  oppositions 
et  inscriptions  hypothécairen  mises  sur  leurs  biens  à  raison  de 
la  gestion  dont  le  compte  est  jugé. 

Dana  le  troisième  cas»  elle  les  condam  itéra  à  solder  leur  dé« 
bet  an  trésor  dans  le  déjai  prescrit  par  la  loi. 

Dana  tous  les  cas»  une  expédition  de  bes  arrêts  sera  adressée 
au  ministre  du  tréi^or»  pour  en  faire  suivre  Texécution  par  Ta- 
gent  établi  près  de  lui. 

l4«  La  cour»  non  obstant  Tariièt  qui  aurait  jugé  définitif 
un  compte,  pourra  procéder  à  sa  révision»  «oit  sur  la  demande 
du  comptable»  appuyée  de  pièces  justificatives  recouvrées  de- 
pois  Tarrèt,  soit  d*office,  soit  à  ta  réquistion  du  procureor-gé- 
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péctlj  pour  erreur,  omÎMioa  feux  on  doQbk  eniplgi  rcc«^DOt 
pur  U  vérification  d^autres  comptes. 

1$.  La  cour  pronoDceraaur  leademaodes,  réduction  et  transia* 
tiou  d'hypothèques  formées  perdes  comptables  encore eo  exer- 
cice ou  par  ceux  hors  d'exercice,  dont  les  comptes  ne  sont  pas 
définitivement  appurés,  en  exigeant  les  sûretés  suffisantes 
pour  la  conser?ation  des  droits  du  trésor*  > 

16.  Si,  dans  l'examen  des  comptes,  la  cour  trouve  des  faux 
on  des  concussions,  il  en  sera  rendu  compte  au  ministre  des 
finances  et  référé  au  grand-juge,  ministre  de  la  justice,  ijui 
fera  poursuivre  les  auteurs  devant  les  tribunaux  ordinaires. 

17.  Les  arrêts  de  la  cour  contre  les  comptables  seront  exé« 
cnl^ires;  et  dans  le  cas  ou  un  comptable  se  croirais  fondé  à 
attaquer  un  arrêt  pour  violation  des  formes  ou  de  la  loi,  il  se 
pourvoira  dans  trois  mois  pour  tout  délai,  à  compter  de  lu  no- 
tification de  Tarrêtt  au  conseil  d'état  conformément  au  régie* 
ment  sur  le  contentieux.  Le  ministre  des  finances  «t  tout  au* 
tre  ministre,  pour  ce  qui  concerne  son  département,  pourront 
iaire,  dans  le  même  délai,  leur  rapport  à  Temperenr  et  lui 
proposer  le  renvoi  au  conseil  d*état,  de  leurs  demande»  en  cas* 
•ation  des'arréu  quMs  croiront  devoir  être  cassés  pour  viola* 
tion  des  forme»  ou  de  la  loi. 

J8.  La  cour  ne  pourra,  en  aucun  cas,  s*attribuer  de  jnridic*^ 
tion  sur  les  ordonnateurs,  ni  refuseraux  payeurs  Tallocation  des 
paiement  pas  eux  faits,  sur  des  ordonnances  revêtues  de«  forma- 
lités prescrites,  et  accompagnées  des  acquits  des  partie» 
prenantes  et  des  pièces  que  Tvrdonnateur  aura  prescrit  d*y 
joindre. 

TITEE  S. 
Des  formes  de  la  Vérification  et  du  Jugement  des  Comptes. 

19#  Les  référendaires  seront  tenus  de  vérifier,  par  eux-mèmea 
tons  les  comptes  qui  leur  seront  distribué:'. 

dOè  Us  formeront  sur  chaque  compte  deux  cahiers  d*obser- 
vations;  les  premières,  relatives  à  la  ligne  de  compte  seule- 
ment, c*ebt^à*dire,  aux  charges  et  souffrances  dont  chaque  ar* 
tîcle  du  compte  leur  aura  paru  susceptible,  relativement  au 
comptable  çui  le  présente. 

Les  deuxièmes,  celles  qui  peuvent  résulter  de  la  comparai* 
son  de  la  natun*  des  recettes  avec  les  lois,  et  de  la  nature  des 
dépenses  avec  les  crédits, 

SI.  La  minute  des  arrêts  est  rédigée  par  le  référendaire 
rapporteur,  et  signée  de  lui  et  du  président  de  la  chambre, 
elle  est  remise  avec  les  pièces  au  greffier  en  chef,  celui-ci  la 
présente  à  la  signature  du  premier  président,  et  ensuite  ea 
fait  et  signe  les  expéditions, 

2S«  Au  mois  de  Janvier  de  chaque  onnée,  le  prince  archi- 
trésorier  proposera  à  l'empereur  le  choix  de  quatre  commis- 
missaires  qui  formeront,  avec  le  premier  président^  un  comité 
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piittciilier  chargé  d'examiner  1^  obtervatîons  faites  pendant 
le  omirB  de  Tannée  pfécédeute*  par  les  référeodaires*  ^  Ce  co« 
mité  discute  ces  observations,  écarte  celles  qu*il  ne  JQge  pas 
fondées,  et  forme  des  antres  Tofaget  d'tin  rapport  qui  est  re« 
mis  par  les  président  au  prince  archi-trésorierf  lequel  le  porte 
à  la  connaissance  de  Tempereur. 

TITRE  4. 

Dispositions  transitoires. 

Il  pourra  être  formé  une  quatrième  chambre  temporaire» 
composée  d*an  président  et  six  maîtres  aux  comptes»  pour  les 
jageonena  des  comptes  arriérés. 

11  sera  pourvu,  par  des  réglemens  d*admimatration  publi- 
qoe,  à  Tordre  du  service  de  la  cour  des  comptes,  et  à  toutea 
les  mesiirea  d^exécutiou  de  la  présente* 

9  Septembre,  1807» 

CORPS  LÉGISLATIF. 

Séance  du  8  Septembre. 

On  introdnit  MM.  les  conseillers  d*état  Defermon,  Boulay» 
et  Bereoger,  chargés  de  présenter,  an  nom  de  S»  M.»  le  bud« 
gel  de  Tan  1808. 

M.  Defermon,  rapporteur;  Messieurs,  chaque  session  du 
corps  légiatatîf  voit  se  renouveler  entre  le  souverain  et  la  nation» 
ces  communications  qui  inspirent  la  confiance,  qui  permettent 
la  técorité,  et  sont  les  bases  durables  sur  lesquelles  s6  conso- 
lident les  gouvernemens* 

Si  le  citoyen  peut  se  flatter  de  conserver  la  paisible  jouis* 
aance  de  sa  liberté  et  de  sa  propriété,  ce  n*est  que  par  des 
contributions  ;  il  faut  que  ceux  qui  consacrent  leur  tems  et 
leom  soins  à  lui  assurer  Tune  et  Tautre,  soient  salariés  et  en* 
tretenus  aux  dépens  du  trésor  public;  mais  les  charges  qu'exi* 
sent  ces  dépenses  cessent  d'être  un  sacrifice  pénible,  lorsque 
chscno  peut  se  convaincre  de  Téconomie  et  de  l'utilité  appor- 
tées dans  leur  emploi. 

11  ne  peut  jamais  entrer  dans  l'esprit  d'un  souverain  sage» 
ai  d'on  ministère  éclairé  de  tolérer  les  abus,  et  de  ne  pas 
chercher  à  les  prévenir.  Rien  ne  peut  contribuer  plus  eQca« 
cément  à  atteindre  ce  double  but,  nue  les  communicationa 
étabhes  par  nos  statuts  constitutionnels.  La  loi  q^ue  nous  ve* 
nons  soumettre  à  votre  sanction,  renferme  sous  divers  titres 
des  dispositions  dont  je  vais  vous  développer  successivement 
les  motifs. 

Le  titre  1er,  relatif  aux  exercices  ans  9,  10,  11,  12»  et  13, 
contient  des  dispositions  d'ordre  pour  parvenir  à  l'appurement 
de  ces  divers  exercices. 

Le  fonds  de  6o  millions,  afiecté  Tannée  dernière  à  leur  solde, 
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cnt  loin  d'être  épuisé»  et  toutefois  pour  remédier,  s*it  en  était 
besoin,  à  leur  îusuffisanre,  on  vous  propose  l'aotorisutioto  d*ane 
émission  d'une  7e  série  de  bons  de  10  miitions;  et  la  certitude 
que  leur  remboursement  se  fera  avec  la  même  exactitude  que 
celui  des  premières  séries,  détermine  le  gouvernement  à  vous 
proposer  eu  conséquence  de  ne  fixer  l'intérêt  qu*à  quatre  poar 
cent.  * 

Il  ne  faut  pas  au  surplus,  Messieurs, regarder  le  défaut  d'em- 
ploi de  tous  les  fonda  afiectéa  aux  exercices  expirés,  comipe 
un  motif  légitime  de  reproches,  d*oub1i  ou  de  négligence  des 
intérêts  de  ces  créanciers.  S.  M.  ne  cesse  de  s'en  occuper, 
mais  autant  elle  porte  de  bienveillance  aux  créanciers  légitimes 
autant  elle  exige  que  l*on  examine  scrupuleusement  les  pré- 
tentions exagérées  et  sobvent  dénuées  de  fondement. 

Ces  examens,  d*une^iécessité  préalable,  ont  pu  taire  nattre 
quelques  réclamations,  et  ce  sont  prcAque  toujours  ceux  qui 
redoutent  Texâraen  que  l*on  entend  murmurer  le  plus  haut. 

Ainsi  peut-être,  Messieurs,  aurez-voui»  entendu  les  porteurs 
de  traite  de  Saint-Domingue  se  plaindre  de  ce  qu'on  ne  les 
payait  pas  à  piésentation,  oomme  si  le  gouvernement  n*avait 
W*  lo  droit  d'examiner  n  les  sommes  exorbitantes  qu*on  lui 
demondait,  étaient  le  résultat  de  9ervice6  réel#  ou  supposés; 
comme  s'il  devait  approuver  areuglémeut  des  marchés  passés 
saps  son  autorisation  et  contre  ses  ordres  ;  enfin,  comme  s'il 
iivait  accepté  ou  fait  accepter  ces  traites. 

Vous  apprécierez.  Messieurs,  Tinjustice  de  ces  murmures, 
et  vous  jugerez,  comme  le  gouvernement,  l'indispensable  nép 
cessité  des  examens  qu'il  a  prescrits» 

Le  titre  2,  concerne  tons  les  arriérés,  soit  antérieures  à  la 
févolution,  soit  du  tems  du  papier  monnaie,  soit  des  années  5^ 
•  6,  7,  et  8  ;  ils  se  liquident  par  la  direction  générale  de  liquida- 
tion, et  se  paient  en  rentes  à  divers  taux,  buivant  les  exercices 
auxquels  appartiennent  les  créances. 

Les  crédits  de  tout  cet  arriéré  ont  été  réunis,  et  un  fonds 
commun,  que  le  gouvernement  vous  propose  d'augmenter  de 
deux  millions  de  rentes. 

Cette  augmentation  sera  plus  que  suffisante  pour  satisfaire 
aux  besoins  ^e  I8O7.  Déjà  la  plus  grande  partie  des  créances 
fondées  en  titres  légitimes  ont  été  liquidées  et  soldées  ;  et  les 
comptabilités  qui  restent  à  linuider,  exigent  des  vérifications 
rigoureuses,  Texpérience  ayant  malheureusement  prouvé  qu*oa 
avait  cherché  à  les  grossir  par  des  pièc^  fabriquées  après 
coup,  et  dont  la  fausseté  ^  été  reconnue. 

Vous  avez  sans  doute  aussi.  Messieurs,  entendu  murmurer 
contre  les  lenteurs  de  cette  partie  des  liquidateurs;  mais  ces 
murmures,  qui  n'avaient  pour  objet^que  d^écarter  des  exa<. 
mens  sévêrrs,  se  sont  étoufifés,  lor&qu'on  a  obtenu  les  résultats 
de  ces  examens  mêmes  :  alors  on  a  vu  les  membres  de  ces 
grandes  compagnies  qui  se  nréseutaient  comme  créancier^ 
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de  Moiiaet  ooQBidénibles  obligés  d*iivoaer  la  fausseté  des 
pièces,  s'élevapt  à  plusieurs  miilionst  et  de  se  reconoaUre 
débiteurs  env^ fs  le  gouyemement. 

Ainsi,  Messieurs,  n>us  ue  pouvez  douter  de  la  sagesse  des 
mesures  prises  pour  assurer  le  boa  emploi  de  cette  portioa 
de  la  fortune  publique. 

Le  titre  3  complète  l'ouverture  nécessaire  à  Pezercice  de 
1807»  et  présente  le  tableau  de  sa  répartition  entre  les  divers 
BJoi  stères. 

Vous  ne  serez  point  surpris  de  la  fixation  proposée  pour 
les  difierens  besoins  de  chacun  de  ces  départemens. 

1^  L'acquittement  de  la  dette  publique  est  un  engagement 
sscré  que  vous  respecterez  toujours,  et  que  vous  regarderez 
comme  la  premier  devoir  à  remplir. 

Il  en  est  de  même  de  la  liste  civile.  Qui  ne  partagerait 
pas  les  sentimens  d'amour  et  de  reconnaisanoe  que  tous  les 
rmaçuis  doivent  à  l'empereur  et  à  sa  famille. 

Sf«  Le  service  du  ministère  du  grand  juge  et  celui  des 
relations  extérieures  sont  fixés  dans  les  proportions  ordinaires* 

3^.  Vous  remarquerez  dans  la  fixation  du  crédit  du  mînis* 
tère  de  l'intérieur,  qu'il  est  beaucoup  plus  élevé  qu'il  ne 
lefÎDtpour  les  15  moisde  Tan  14  et  de  1806,  et  vous  y  re* 
trouverez  une  nouvelle  preuve  de  lu  sollicitude  de  S.  M.  pour 
l'administration  intérieure, 

4*.  Les  crédits  fixés  pour  les  autres  ministères,  ne  donnent 
lieu  à  aucune  observation  particulière.  Que  pourrions-nous 
TOUS  dire.  Messieurs,  sur  lu  nécessité  d'assurer  les  services  de  la 
guerre  ?  nons  devons  la  paix  coutinenti^le  au  géni<  de  S.M* 

Mais  quand  la  paix  a  été  conclue,  les  dépenses  de  l'année 
étaient  en  partie  faites;  ces  dépenses.  Messieurs,  ne  peuvent 
être  suspendues  d'un  jour  à  l'autre,  et  l'on  laissait  désorgani« 
ser  tout-à-coup  les  armées  et  les  services. 

D'ailleurs  le  gouvernement  ne  demande  à  la  nation  pour  le 
service  de  1807»  aucuns  nouveaux  sacrifices.  Les  recettes  or* 
dinaires  et  les  autres  ressources  affectées  à  cet  exercice  tuijiront 
pour  remplir  les  crédits  demandés;  c'est  une  nouvelle  yreuve 
de  l'ordre  et  de  Téconomie,  ainsi  que  de  l'amélioration  des 
fiosnces. 

U  ne  vous  échappera  pas  aussi  que  la  loi  ne  fait  aucune  men- 
tion de  Tau  14  et  de  l'an  1806,  Cet  exercice  trouvera  dans 
les  recettes  qui  lui  ont  été  afiPectées,  les  moyens  de  satisfaire  à 
ses  dépenses;  et  rien  ne  peut  mieux  garantir  à  la  nation  l'es* 
poir  a'nn  heureux  avenir,  que  de  voir  daus  des  années  de 
guerre,  qu'elle' a  pu  sans  recourir  à  des  mesures  forcées,  cou^* 
vrir  par  dEes  recettes  certaines,  toutes  les  dépenses  nécessaires. 
Avec  quelle  satisfaction  ne  portons-nous  pas  déjà  nos  regards 
sur1*avenir,  lorsque  nous  devons  y  eutrevoir  de  grandes  di^ 
minutions  de  dépenses  dans  les  principales  parties  du  service» 

o  2 
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9:tf  qu^à  cet  avantage  se  réunira  celoi  cPane  plus  grande  proa^ 
périté  de  notre  indBatrie  et  de  notre  commerce  1 

Déjà»  Messieurs»  dans  le  titre  4»  sur  la  fixation  des  contre* 
butions  pour  1808»  Tempereur  vous  propose  la  suppression 
des  10  centimes  imposés  en  sua  dn  principal  de  la  contr^ba- 
tjon  foncière»  pour  la  subvention  dé  guerre;  cette  diminution 
s^élève  à  plus  de  20  millions  ;  elle  tournera  plus  particulière- 
ment à  l'avanta^  de  ragricnlture.  Mais  vous  save£»  Messieurs, 
que  S.  M.  a  toujours  porté  son  attention  sur  les  moyens  de  la 
rendre  florissante. 

C'est  le  seul  changement  important  dans  ce  qui  concerne  les 
contributions»  qui  seront  au  surplus  imposées»  répartiea  et 
perçues  comme  en  I8O7.  Je  dois  seulement  vous  faire  obser- 
ver que  rinsuffisance  reconnue  des  centimes  destinés  aux  dé- 
penses fixés  et  variables  de  chaque  département»  a  porté  le 
gouvernement  à  vous  faire  la  proposition  d'ajouter  1  centime 
aux  16  centimes t|ui  se  perçoivent  pour  1807* 

L'objet  du  titre  S  est  l'ouverture  d'un  crédit  à  compte  des 
dépenses  du  service  de  l'an  1808.  Cette  mesure  serait  soffi- 
samment  justifiée»  si  elle  n'avait  pas  reçu  à  chacune  de  vos 
'sesttions  ptécédentes  votre  approbation»  par  la  nécessité  de  ne 
pas  laisser  souffrir»  en  attendant  la  réunion  du  corps  législatif^ 
les  différens  services. 

Le  titre  6  n'a  d'autre  but  que  de  régulariser  des  dispositions 
faites  d'après  une  première  autorisasion  donnée  par  la  l6i.  On 
avait  reconnu  dans  les  grandes  communes  de  l'empire»  des  dif- 
ficultés dans  l'assiette  et  les  perceptions  des  contributions  per- 
sonnelle et  mobiliaire  ;  les  frais  de  reaouvrement  et  les  réimpo- 
sitions accroissaient  les  embarras»  loin  de  les  diminuer^  et  ces 
communes  ayant  pour  leurs  dépenses  municipales  des  octrois 
établis»  ont  demandé  à  remplacer  leurs  contributions  person- 
nelle et  mobiliaire»  sur  leurs  octrois  et  elles  ont  proposé  d*en 
augmenter  proportionnellement  les  tarifk»  ce  qui  a  été  fait  de 
la  manière  la  plus  convenable  à  concilier  les  intérêts  de  cea 
communes  aved  ceux  du  trésor  public. 

Le  titre  7  vous  présente»  Messieurs»  des  dispositions  nou- 
velles» mais  dont  il  ne  sera  pas  difficile  de  vous  faire  connaître 
l'utilité  et  même  la  nécessité. 

Notre  système  monétaire  est  pour  les  monnaies  d'or  et'd*aiw 
gent  établi  sur  des  principes  dont  on  n'a  jusquUci  qu*à  a*ap- 
plaudir.  On  avait  cru  c^ue  les  pièces  d'un  demi  franc  et 
d'un  quart  de  fVanc  suffiraient  au  besoin  de  la  circulation  dans 
les  petites  transactions  ;  mais  on  s'est  aperçu  que  le  quart  de 
franc»  ou  pièce  dé  cinq  sous»  était  d'un  si  petit  volume»  qu'elle 
était  loin  d'atteindre  le  but  qu'on  s'était  proposé  ;  d'un  autre 
c6té»  la  monnaie  de  cuivre  est  trop  incommode»  et  ne  peut 
satisfaire  aux  besoins  de  la  société. 

Des  pièces  de  bilbn  de  10  centimes  seront  fabriquées  pour 
tenir  le  milieu  entra  la  monnaie  d'argent  et  celle  de  cuivre^  et 
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cette  fcbfkatioB  ne  Iftiisen  à  redooter  aocm  des  ineoovéniwi 
•i  toaveDt  reprochés  à  la  monnaie  de  Inllon  ;  d'abord  le  tltie 
de  cette  monnaie  et  aoo  alliage  sont  oomlNnée  de  manièva 
^Q*elle  aura  une  valeur  intrinsèque  de  95  pour  100  ;  «i  seeeq4 
heu,  U  sera  apporté  dans  sa  fabrication  autant  de  perfection 
que  dans  celle  des  monnaies  d^argent,  de  sorte  qu^il  ne  rettem 
en  contrefacteur  aucun  espoir  d'en  abuser. 

Le  titre  S  tend  à  donner  une  nouvelle  fixation  ans  tnténèlg 
des  cautàonnemeûs»  en  l«s  réduisant  à  4»  et  à  5  pour  oent. 

Cette  mesure.  Messieurs,  vous  rappellera'  une  époc|ue  qai 
semble  déjà  loin  de  nous,  quand  nous  comparons  la  différenee 
de  notre  situation  ;  les  cantionnemens  furent  demandés  |lour 
la  première  fois  en  Tan  8,  et  alors  on  leur  accorda  un  iatétèt 
de  10  pour  100  ;  en  Pan  9  cet  intérêt  fut  rédait  à  7,  et  en  Tan 
10  il  fut  réduit  à  6. 

Une.  partie  des  cantionnemens  tels  que  ceux  demandés  euf 
employés  des  administrations  et  régies,  n'a  jamais  été  élevée 
aundessos  de  5,  parce  qu'on  avoit  pensé  que  les  sommes  qui 
leur  étaient  demandées  n'étaient  pas  assez  fortes  pour  qu*ila 
ne  passent  les  fournir  eus-mémes,  ou  avec  le  secours  de  leur 
ftmille. 

Si  Ton  compare  la  fixation  qui  voas  est  proposée  dans  ce 
moment,  avec  celles  qui  ont  en  lieu  dans  les  années  précéden- 
tes, il  ne  sera  pas  difficile  de  reconnaître  que  la  nouvelle  It^a* 
lion  est  encore  plus  avantageuse  que  ne  le  furent  les  pre» 
mières. 

D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  considérer  comme  des  préteurs,  les 
agens  auxquels  on  a  demandé  des  cautionnemens  ;  c'est  autant 
pour  garantie  de  leur  gestion  que  pour  aider  au  trésor  publie 
qu'ils  ont  été  exiffés;  et,  comme  ils  sont  remboursés  au  ma» 
ment  oà  celui  qui  les  a  fournis  cesse  de  remplir  ses  fonctions» 
nul  ne  peut  se  plaindre  de  la  fixatioit  de  Tintérèt,  au  coure 
ordinaire,  puisque,  s'il  retirait  son  cautionnement,  il  n'en  poutw 
rsît  pas  placer  le  fonds  à  plus  grand  avantage. 

Le  titre  9  a  pour  objet  de  fournir  pour  le  culte  quelques 
ressources  à  des  communes  qui  n'en  ont  aucune»  Les  lois  qui 
furent  rendues  dans  le  temps  de  la  révolution,  firent  raiiger 
dans  la  classe  des  domaines  nationaux,  non-seulement  tout  ce 
qui  tenait  au  culte,  mais  encore  les  propriétés  particulières  des 
communes  ;  les  unes  ont,  par  l'effiet  de  ces  lois,  vu  vendre  leurs 
propriétés,  les  presbytères  et  jusqu'aux  églises;  d'autres  qui 
possédaient  des  bois  déclarés  inaliénables»  ou  qui  eurent  des 
administrations  moins  empressées  de  faire  vendre,  ont  conservé 
tout  ou  la  plus  grande  partie  de  leurs  propriétés.  L'objet  de 
la  loi  est  d'appeler  celles-ci  au  secours  des  premières. 

Cette  mesure,  au  reste,  Messieurs»  ne  s'étend  point  aux  oe« 
trois  qui  forment  des  ressources  créées  depuis  la  révolution  ae 
profit  des  communes. 

Enfin,  le  titre  10  et  dernier  concerne  le  csdastre.    Il  faut 
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•on  analyse  méthodique  les  résultats  qui  eo  dériveront,  vous 
porteront  à  reconnaître  dans  cette  loi,  les  principes  et  les  con^ 
séquences  de  toutes  les  conceptions  les  plus  favorables  à  la 
prospérité  publique 

Tout  le  système  de  ce  projet  de  loi  se  rapporte,  comme 
TOUS  le  présentez,  à  trois  points  principaux  ;  savoir  régler  dé« 
finitivement  le  passé,  assurer  le  présent,  et  disposer  par  pré- 
voyance pour  Tavenir. 

jËo  V0U8  pénétrant  des  SQ  articles  qui  composent  le  projet, 
vous  avez  dû  vous  convaincre  que  chacun  d'eux  entrait  dans 
Tune  de  ces  trois  combinaisons  de  dogme  administratif.  Il  me 
sera  donc  facile  d^expriroer  tous  les  rapports  que  les  disposi- 
tions de  la  loi  ont  avec  l'ordre  publié,  en  les  rattachant  à  Tune 
de  ces  trois  divisions* 

Je  m'efforcerai  d*étre  clair  et  précis,  en  n'omettant  cepen- 
dant aucune  observation  importante,  et  en  m*aidaut  dans  le 
cours  de  ma  narration  des  renseignemens  lumineux  et  des  dé- 
tails que  renferment  les  deux  comptes  des  ministres  des  finan« 
ces  et  du  trésor  public;  ils  ont  été  mis  sous  vos  yeux  suivant 
le  vœu  de  là  loi  et  les  ordres  de  S.  M.  Tempereur  et  roi. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

ûtioBS  d'ordre  et  de  crédit  pour  les  exerdces  antérieurs 

à  Tannée  1807» 

Messieufs,  lés  dispositions  d'ordre  et  de  crédit  sont  renfer- 
mées, dans  dix  articles  de  la  présente  loi  des  finances,  et  il  suf- 
fit pour  vous  prouver  leur  utilité,  de  leur  simple  énonciation, 
en  repôrtaùt  votre  attention  sur  l'historique  des  lois  des  finances, 
auxquelles  vous  avez  donné  votre  assentiment  dans  vos  précé- 
dentes sessions. 

L^épôque  la  plus  éloigAéé  qu'a  eue  en  vue  l'une  de  ces  dis- 
|>osilions  d'ordre  et  de  crédit,  fait  la  matière  de  l'article  5  du 
projet.  L'orateur  du  goiivemement  vous  a  rappelé  que  la 
nouvelle  création  de  deux  millions  de  rentes  portée  on  cet  ar- 
ticle, avait  pour  but  de  conbôilder  les  droits  jugés  et  reco»- 
DUS  par  la  direction  générale  de  liquidation  des  créanciers  de 
detteé  arriérées,  soît  antérieures  à  la  révolution,  soit  sous  lé 
fégiiue  du  papier-monnaie,  soit  enfin  pou^  les  exercices  des 
années  5,  6,  7»  ^^  S-  Oes  lois  antérieures,  citées  dans  ce 
itiéme  article,  ont  ouvert  des  crédits  successifs  pour  Tacquitte- 
ment  de  cette  nature  d'arriéré  :  le  projet  ajoute  deux  mil- 
lions de  rentes  an  fonds  commun  déjà  existant  ;  Tefiet  sera 
Sans  doute  de  faire  marcher  plus  rapidfementce  genre  de  ltqui« 
dation  vers  sob  terme. 

Les  quatre  articles  du  titre  premier  règlent  les  dettes  res- 
tantes à  recontiaitre  et  à  acquitter  pour  les  exercices  des  an* 
phsOt  10»  11»  I3i  et  13. 

l^es  moyens  d'acquittement  de  ces  cinq  exercices  ne  néces- 


ctfnlfe  coinlrikiMoa  de  on  q^aCwe  artidoii  cotMiate  d'usé  piilrt4l 
fteilre  es  osoirtitni  tout  ce  ^ei  reste  à  recevair  et  tout  ce  ^m 
rcMeé  fM^^r  peur  le»  mnoérB  doot  il  s*^it  ;  la  recette  toer« 
nera  ao  pro6t  de  Tannée  courante  I8O7,  et  toutes  les  dépeusei 
tateotes  à  s'acquHter  peur  les  exercices  tootériealrs  déot  il 
mat^*étre  parlée  aèrent  payées -par  le  fodda  rendu  coinitiom 
pir  tevaéHie  projet,  des  60  oHllknis  de  bons  de  la  eaine  d'a- 
tontisaeuicnty  éiéés  par  le  budget  de  IHiofiée  dernière. 

i>^aotre  part,  les  valeurs  A  reirtrer  pôar  Ivs  déconsptes  des 
s^oéretffsde  domaines  natioiMrax  sont  égaicosedt  aAectésy 
esuMoe  fonnls  aasrttiaires,  à  TappurèaKat  des  cré^noes  4es  cûi^ 
taaées  antérieures  4  l'a*  1«06« 

BolÎD  pour  le  compléqiettt  de  cette  aalde»  \k  gooveroffnieBt 
est  autorisé  par  Tart.  4  du  projet,  à  augmente#^  sTil  esc  néce^ 
Me,  ^  fmdB^cwnmnn  des  exereiees  expirés»  iusqv*à  -conc^r** 
lence  de  dix  oitliîona,  par  rémission  d*Bae  septième  série  de 
bsus  de  kl  oai^se  d^iuortissemefit,  cotifermes  à  la  loi  de 
Ita6,  «afr  les  iMiattces^  fnais  psvutft  Intiérét  seolemefit  à  4  pooc 
teau 

Cen  m  le  Vfeu  de  vras  fkire  remarcyuifr  Kiesiienrs,  lè$  lies* 
tmx  viieeès  qu'a  tn  Téintasitfii  detbon«  4|ae  vaas  avec  autorisés 
dues  «aiyesesBieia  demière  ptsar  le  paieitreat  des  tcrésivoes  âaté- 
rieaies  à  ieo6  ;  les  nMuptes  dea  tniuistl'es  dés  finances  et  éa 
Uésar  ft«t  fol  à  eet  égard.  Ils  démoatrelit  que  la  caisse  d^a- 
nortisseméot  a  anticipé  le  renaboursement  de  ces  bons  l  année 
dcraièie^  tA  éMe  a  retiré  peur  I6v966^000  ifwaiCM  de  bons»  dans 
un  espace  de  tems  qui  D'obUgeait  «|U*à  effectuer  pour  sis 
aidlicte  âe  rembvurtMfttient.  ht  taux  de  rescanrpte  annuel  ils 
sefontséi^fés^  a  été  conslafDttient  ati^^esKOus  de  TuitérÉt 
qo'iU  produisent  de  5  et  6  pour  cent»  selon  les  échésfticeé;  et 
qui  prouve  tout  à  la  fois  et  la  convenance  de  cette  opération  et 
la  confiance  qu^inspire  la  boni>e  gestion  de  la  caisse  d*aaiorti^ 
sèment.  To'utes  (es  dispositions  du  projt*t  de  loi,  ap|!>licables 
ftaxeisÉHsiccft  ao«érieares4  î^eod,  eut  daiic  ern  caimolère  d'âti- 
lité  qui  rédAfwe  leur  adoptioA. 

Qomt  à  t'année  IS09,  l<i  mitthftt^  d%s  îfllltfA^s  ebierve  dtins 
Asueampte  qse  les  receCtes  et  les  ^éf»ériies  effectuées  pour  tes 
qaiase  «Mis  de  Pan  14  et  IdW,  dé  balttut*ent  jiftqu'à  présent* 
ftqaedaif»l^e<Muptede  Tannée  pi^Mïhame,  il  eu  pféséntcm 
les  divers  résultats  avec  certitude. 

Les  «ou vi4ies  diapM^iétis  d'eVdve  qtre  réclame  le  projet  se 
rapportent  auf<si  à  la  fixation  de  Tintérèt  dés  cantioDuemeNi 
à  comptoA"  dé  1809.  Gettiè  fêduetî^v  coiMmie  Vous  Ta  observé 
le  Tspparteor  du  coiisei4  d^état,  est  fradoelle  depuia  l'an  ^ 
Hsecoérdoane  à  toutes  les  circoblCtaniûes  envi roti nanties  qui 
doivent  couconrtr  è  cette  fixation.  Votiâ  av^z-,  Messieurs,  dé" 
terminé  par  une  diÀrniète  l«i*,  le  tauk  légat  de  rintérêt  de  Tar^ 
geot;  celai  d*eeeefllpie*1lrbanq^lee6IMMM«B««t4ii&iMé; 
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TotiB  veiiez  de  voir  qiie  les  boas^ie  la  caifte  d'smovIisiemeDt  «e 
^cherchaient  au-dessous  du  taux  fixé  par  la  loi  de  créaticm  ; 
tout  porte  donc  à  vous  fuire  accuerilir  une  disposition  doat 
l'effet  est  de  restreindre  encore  un  article  de  )a  dépense  po« 
bHque. 

Enfin,  le  vœu  des  articles  16»  19,  et  20  du  projet  pour  qu'il 
soit  fiibriqué  des  ptèf^és  de  monnaie  de  billon  de  la  valeur  de 
10  centimes,  ne-peut  souffrir  la  moindre  difficulté  ;  car  il  n^est 
aucun  de  vouSf  Messieurs»  qui  n'ait  Texpérience  que  ce  ^nre 
de  monnaie  manque  à  la  circulation  et  aux  transactions  jour- 
nalières ;  d'un  autre  côté  le  soin  que  le  gouvernement  et  Tad* 
ministration  apportent  à  la  fiibrication  de  toutes  nos  nouvelles  ' 
wqpnaies,  vous^est  un  sûr  garant  que1e«  conditions  ex prioiées 
danv-les  trois  articles  do  titre  7  du  projet»  seront  complète- 
ment exécutées. 

Avant  de  nous  engager  dans  les  circuits  nombreux  des  re- 
cettes et  des  dépenses  publiques,  pour  Texercice  courant»  je 
TOUS  prierai,  •  Messieurs,  de  remarquer  que  Tarti^^^  ^^  ^^ 
projet»  crée  un  fonds  commun  pour  les  besoins  des  cultes.  '  Cet 
article  statue  qu*il  sera  prélevé  10  pour  cent  sur  les  revenaa  de 
toutes  les  propriétés  foncières  des  communes,  telles  que  mai- 
sons, bois  et  biens  ruraux»  pour  le  produit  être  appliqué  aux 
constructions  et  réparations  des  édifices  destinés  à  la  célébra- 
tion des  cuites»  et  des  habitations  des  curés,  desservans  ei^  mi- 
nistres protestons*  C*est  un  œuvre  en  même  tems  d'ordre  et 
de  morale  publique. 

Les  dix  articles  du  projet  dont  je  viens  de  motiver  T utilité» 
obtiendront  donc  votre  assentiment* 

Je  passe  à  la  deuxième  partie  de  ce  ra|;^port  qui  se  rapporte 
aux  dépenses  de  rétablissement  politique  dans  la  présente  an* 
née  1807. 

OEUXliM£  PARTIE. 

Dépensa  de  rétablissement  politique  de  1807* 

La  fixation  des  dépenses  de  l'établissement  politique  de 
1807,  résulte  de  articles  6,  7»  ^  B  de  la  présente  loi. 
.  Mous  allons  rappeler  au  corps  législatif  lesdifferens  services 
publics  qui  se  partagent  la  somme  de  7^0  millions,  à  laquelle 
sont  déterminés  les  besoins  de  1807*  ^  nous  ferons  remarquer 
les  différences  qui  peuvent  exister  entre  les  dépenses  géoérales 
de  1807  et  celles  de  1806. 

'    Les  dépenses  générales  dé  1807  «e  divisent  de  la  mauière 
suivante  : 

1^  Dette  perpétuelle  et  viagère  de  Tancienne  France,  de  la 
Belgique,  des  départemens  au»delà  des  Alpes  de  la  Ligu  e, 
ctdeParme»  PIsisHuce,  eiGouastelle    *    «     .    7S»149jOOO  f* 

8*.  Ministère»  du  grand- juge,  d«r  relations  ex- 
térieures» de  rintérieur,v des  finances  du  trésor 
public»  et  de  la  police  ^générale;  tous  cas  miuis- 


lo: 

tires  eomptentiit  les  dépenses  de  gooTernementf 
celles  admiaîsimtrves^  drploamtiqueâ»  judicisires 
etciviles .    .    ]18,911»000. 

5*.  Liste  civile»  y  compris  trors  millions  aux' 
princes  français»  conformé  ment  an  sénatus-con- 
salie  organique  du  38  Floréal,  an  1 2   •     •'   .     •      S^.OOO^OOO 

4^.  Pondh  d'amortissement,  en  vertu  de  la  loi 
da  91  Floréal,  an  10 •     .    •    •      10,000,000 

5^.  Pensions  civiles»  anciennes,  nonvelles,  des 
venves  des  défenifenr»  de  la  patrie^  des  six  dé  par* 
temens  dn  ci-devant  Piémont       .••...        5,000,000 

6^.  Ministère  des  coites»  dont  94  millions  en 
pensions  ecclésiastiq  nés •  .     •      36,400,000' 

7*.  Ministère  et  administration  de  la  guerre  tt 
armées  de  terre    .    •     .     • •    321,400,000 

8^  Ministère  de  la  narine  et  des  colonies  .    •    106,000,000 

^\  Frais  de  négociation      •     • 10,000,000 

10^  Fonds  de  réserve 9.000,000 

Total  des  dépenses  générales  de  1807    720,000.000 
Montant  do  bodjet  de  1806    •     .    .    669i095,O0O' 

Augmentation  pour  1807    •    •    •    •     3O»904»077 

Maintenant»  ai  nous  voulons  nous  assurer  quelles  variations 
offre  chaque  nature  de  services  publics»  comparée  pour  1807 
et  1806»  nous  reconnaîtront  qu'en  1807* 

Il  y  a  égalité  avec  l'année  précédente»  relativement  anX 
pensions  civiles  et  aux  frais  de  négociations  ; 

Qu*il  Y  A  diminution  en  1807  comparativement  à  1806, 
savoir: 

Sor  le  ministère  delà  marine  et  des  colonies»  de    24^000,000 

Sur  les  fonds  de  réserve 17,000»000 

Total  en  diminution        4l»000»000 

Qa*enfin,  il  y  a  augmentation  pour  la  présente  année  sur  le 

bodjet  de  1806  savoir: 

Sur  la  dette  publique    .••••.••  1»263,077 
Sur  les  ministères  pour  administration  gêné* 

raie.    . 2(r»651>000 

Sur  le  ministre  et  administration  de  la  g4ierre  29.500,000 

Sur  \»  caisse  d*amorti«sement      •    • .  •    •    •  10,000,000 

Sor  la  liste  civile  •    «•••••••«  1»000,000 

Sur  le  ministère  des  cultes  •    •••.••  3,500,000 


A  reporter        71.904»077 
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]gD  taux  pour  Avgmentatixm    ••••.»    ^ 
XKo^  il  faiit  déduire  Le  montant  des  dîminu- 
Hionade.    ,    .    • •    «     4Ji.(tQ0.M0 
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]^««|t^  pour  augmentation  défi^Uiv«  d«  IdO?    3ifX,^MyOl77 

YoKÂ  Iciii  motifs  généraux  de  cette  au  ^roemta^io^.    Celle  dm 
la  dette  publiquey  nès.uU^des  nouvelieiS  liauidatiom  d«  iadetle 
arriérée;  le  million  de  1%  libte  civile  de  rétai  politique  d*^Mi 
PJ^jQçe .  français,  le  ministère  descultest  de  raccrQÛ»iiemeut  dea 
pensions  ecclésiastiques  du  ci-devant  Piémout,  de  la  i^gjinç 
e(  de  Karm«  et  Plaisance»  dont  l'état  retire  Téquivaleui  en 
domaines  nationaux.  .  La  caisse  d'am^i^tissemeiU  reçoit  cette 
I^Ui^e  sa  do^tion  annuelle  de  dix  millions  ep  arge«i^«  i^m  ùiir 
avait  été.  assignée  en  1806«  en  rentes  et  en  domaïues  naitte* 
n^u;(.  Q,iVint  à  Paiigmentationsur  le  d^p^rlenacsit  delà  guerre» 
yûu%  cmmaissez*.  Messieurs;  les  rébultats  si  gîocieux  de  la  d«r- 
n^îère  canipagné;  et  je  ne  cbercherai  pas,  par  de  vains  discours 
\»a  teieveK  l'impoi^taace  pour  motivair  Tutilité  dUtne  dépense 
cuâu^  vpa  9ms.  vos  parenst  MM»  euliuis  uvème  ont  partagée  en 


nngni^tés  dana  Tordre  judiçiaket  à  df^er  du  1er.  Jauf ier  dcr- 
niçfî;  j^Dsuite  de  ra;ffect%tiao.  sur  les  dépenses  générales  de 
pTus  de  2Ù  millions  pour  Tent^el^ea  des  routes»  Cette- dé- 
pçnsf  s*ef{eçtiiaiitft  jusqu*^  pe  jour,  snr  les  pcoduita  d'une  tasse 
spéciale  supprimée  pjijj  le  budjet  de  1806»  et  ram|»lAeée  par  l» 
fdvnilt  9Ut  le.  sel,  con&pria  dans  le  chapitra  d(?s  revenus* 

£nfin,  diverses  augmentations  se  fopt  remarquer  pour- l^ff* 
mélioratioDi  de  l'ag^uttuEe,  ka  perfection  des  haras  et  kèa 
•yan^a^s  d^établissemens  çt  d*instrnctiopa publics*  Touscea 
motifs  sont  de  nature  à  mériter  unanimement  Tapprobatiou  du 
jcorpft-lé^slatif. 

ie  vaia  donc  m*ooeuper  d'apprécier  la  nature  et  retendre 
fies  voies  et  moyens,  ou  recettes  pour  l'année  courante* 

TaoïsiÈME  PiaTIE. 

I^M  voies  et  moyens,  ou  recettes  pour  1807»  «t  besoins  pcp- 
yisoiresde  1808^ 

Mesaieues,  nous  allons,  d^'après  le  compte  dq  mmistve'  dea 
fittauceé  vous  fkife  <ionnaHré  Tes  évaluations  des  difTérentea 
bMucbea  àe  revenus  et  de  recettes  extraordinaires  pour  1£07» 

Véicila  natuse  et  détendue  de  ces  voies  et  moyen^. 

« 

REVENUS  ORDINAIRES. 

Contributions  foncières»  personnelle  mobiliaire,  »omptuairt| 
centimes  addit|onneIs  pour  lei  dépenses  fixe^i  vers<^s  au  trésor 


^ii%Nei  p&r^H  feit^trrs  fst  patt-iife»,  H^  f  ebitrafrlk  lèè  dix 
centime»  rf^impAt!»  4i*  ^ktw  «ur  la-  eontvitiulSoo  ioDcière,  qt» 
wkMiA.  !ittpprraiéH  e^  180B,  là  «onarme réinne  de    Sll^SMiiM 

Régit:  de  reuretfistremeot,  domaines  et  bo)9, 
#Q4NiiK8»  y  cmbpnv  fe  droit  rar  le  sel',  lot^e» 
pMten  et  droit»  rènniB^  svreftubse  au-delà  des' 
Alpes»  Mdrne»  de  L*e9t,  j  cmfiprrs  V>0U*d99 

Pour   lu  ratetfr  de»  inventatresy  paudi¥tr  et  ' 
nlp^rc»,  inonnaied»  teste  à  reeouvrer  de  l*aa 
)l,  et  années- antérieurety^  recettes  diverse»,  y 
eaatpm  S,024,906  (f*  pour  les  contributtoDv  dl«- 
nctea  de  Parme  et  Plaisance      ••••••    97^tT59^3l5 

690^000,000 

IceeRtfrextérfeotéB    •......«*     so,oo0,eoo 


Tôtaf  dies  ?ole»  et  moyens  pour  Ï907'   7^<i;W0,000 

■  ■  ■■  ■ 

Potfr  o|>éifef,  MesÂevmi,  cec  diVers  iteouvremeti»,  le  goir- 
fevneneot  aevous  deumnde  aucune  nouretteantcnisittiott  pour 
fWf^  toutea  les  dispositions  continues  dans  les  article»  9*  H)^ 
11*  19»  r9,  14,  et  15,  du  projet,  »ont  applîcables  à  l^anuée 
1968,  et  conttemiént  des*  arméhoratîions  et  des- UioditicaitioDa 
dont  neor allons- vous  entretenir. 

Nous  ne  nous  ap[ie«mntirons  pva  sur  cel^s  de  ces  dispo» 
fftîon*  qui  sont  essentiellement  d*ôrdre,  ou  la  suite  nécessaire 
d^automations  données  par  le  corptf-létçifll&ttf.  Tellar  soot 
d'abord  ceHea  qui  fixent  le  contingent  des  villes  àt  Bfarsieftle» 
Bordeaux,  Nmites,  Versailles,  Strasbourg^,  Orléans,  et  Tu* 
riu,  dans  la  contribution  personnelle  et  niobiliarre;  c^est  mi' 
BoH?  de  perception  que  vous  arez  adopté  arec  le  batiget  de 
Ib06  ;  tel^e1»  «ont'  encore  d'autres  dlspotiitions  quf  prorogent  les 
perceptions  annuelle»  et  déterminent  un  crfdit  provisoire  de , 
six  cents  nnllxons  pour  Panuée  10Oï^.  Le  gouvernement  rot» 
ftra  coanattre  f  emploi  de  cette  somme  dan»  votre  prtielirfhic 
session,  lor»cfue  le  compte  du  ministre  des  finances  roos  dé* 
taiMera-  H  oature  et  TéYetTdne  de  ton»  lies  Menrices  publics  X 
cette  époque;  mnis  en  attendant  la  rénnmfi  du  corps-TégisIa* 
tiF,  ftetftiitdispen^^iible  de  soutenir  la  gloire  et  la  pros'péritè 
4e  la  patrie,, et  vous  ne  douter  pas«  Mes»ieuf>*,  mie  votre 
«sseBtîmeflrt  à  cette  partie  du  projet,  ne  coordUnne  oe  grand» 
moyens  à  on  but  si  honorable  et  si  constamment  poursuivi  par 
le  dief  auguste  ds  Tempire. 

Le  même  titre  4  que  nous  anylpous,  contîeirt  sur  la  fixa- 
#a«  des  coDtHbationa  pour  1808,  deux  article»  dout  roicf  le 


**  Les  dix  centimes  impôts  en  si|s  dn  prin^ipa^dt!  la  con* 
titlnittoD  fbw^ère  de- 1807,  pptfr  Itr  euerre,  sont  svpptimés 

^r}868i   (ibt.  m; 


no 

**  n  sera  imposé  en  1806»  tant  pour  les  dépenses  fixes  qae 
pour  les  dépenses  variables»  administratives  et  judiciaires,  le 
nombre  doi  centimes  déterminé  par  les  tableaux  Nos.  1  et  2» 
annexés  à  la  présente. 

"  Ces  tableaux  élèvent  de  1  centime  les  l6  centimes  perçut 
jnsqu^à  présent  pour  cette  nature  de  dépepi^e. 

Or  voici  le  résultat  de  ces  deux  articles  du  projet  de  1oî« 

La  suppression  de  10  centimes  allège  la  contribution  fou* 
cière  de 20»708.âM 

L*augmentation  d*un  centime  le  prélèvement 
•ur  cette  bonification  de    •••.•.••        3»070,805 

La  bonification  définitive  pour  les  contribu- 
tions foncières  est  donc  de      18,637«253 
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Messieurs»  je  signalerai  Timportance  de  ce  premier  allége- 
ment de  la  contribution  foncière  dans  une  proportion  de  près 
du  dixième  de  sou  principal  ;  moins  encore  relativement  à 
cette  qualité  que  eu  égard  à  la  nature  même  de  cette  dimioa- 
tion  d*imp6t]^»  lorsque  la  guerre  maritime  dure  encore»  et  que 
les  dépenses  de  grandes  armées  sembleraient  ne  devoir  paa 
permettre  d'abandonner  aucune  ressource.  Mais  les  soins 
constans  que  le  corps-législatif  a  apportés»  les  sessions  précé* 
dentés»  à  la  restauration  des  finances»  .sont  tels  que  nous  voici 
parvenus  au  sommet  de  ce  système»  et  que  la  modération  ac- 
tuelle de  vingt  millions  sur  U  contribution  foncière  est  uu 
signe  caractéristique  et  non  équivoque  que  le  gonvernemeat 
a  parcouru  toute  la  carrière  des  finances»  depuis  le  18  Bru- 
maire» et  qu*iL  se  ^ropo«e  d'atteindre  prochainement  le  but 
tant  de  fois^exprimé  à  cette  tribune»  d*al léger  la  taxe  directe 
sur  les  terrée. 

Jedi«»  Messieurs»  que  la  carrière  de  vos  travaux  législatifs 
•n  fiuiuncea»  depuis  huit  ans»  est  immense  ;  et  en  effet,  au i« 
vaut  le  compte  des  finances  de  Tan  6»  toutes  les  recettes  du 
trésor  public  dans  cette  année»  où  les  troubles  intérieurs  de- 
meurèrent suspendus»  a^  s'élevèrent  qu'à  418  millions  ;  miiis 
dans  cette  «omme»  il  y  avait  près  de  180  millions  en  recettes 
extérieures  et  accidentelles»  et  seulement  240  millionsen  cou- 
tribu tions  directes  ou  indirectes  de  toute  nature. 

Aujourd'hui  sur  les  720  millions  qui  formant  ta  masse  du 
budget  de  1807>  les  moyens  extérieurs  et  accidentels  ne  mon- 
tent  pas  à  plus  de  53  millions»  taudis  que  les  recettes  annuel* 
les  Aont  estimées  réellement  à  667  millions. 

Vous  n'aurez  donc  plus»  Messieun»»  dans  les  serions  8ui« 
vantes»  qu*à  vous  occuper  de  coordonner  un  si  ample  revenu 
de  l'état  avec  les  source:*  de  la  prospérité  particulière»  comme 
le  gouvernement  a  fait  servir  su  formation  à  la  gloire  de  la  pa« 
trie»  et  à  la  sécurité  des  Français* 

Cette  perfection  dans  les  baltes  de  la  perception»  le  gou* 
vernement  la  poursuit  sans  relâche  ;  et  vous  avez  pu  v  ous  as. 
surer  pfar  l'article  du  compte  du  ministre  des  finances»  qui   se 
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npportc  4  U  tfégit  des  droite  rêumiêf  que  k  rtctificatiob  de$ 
tarif $t  eo  cette  partie  encore  naÎMaotev  forme  Tobjet  de  aea 
■olliciliHlÂ  coatiotielles  ;  roicî  comme  le  miniatre  s'exprime  à 
cet  égard  :  **  Le  droit  de  5  pour  ceat,  dit-il,  éubli  par  la  loi 
*'  da  24  Avril»  1896»  à  la  vente  en  gros  des  boiMOQs»  a  donné 
V  lien  à  de«  réclamations»  moins  sur  le  droit  en  lui-même  que 
**  sor  le  mode  de  perception»  auquel  les  marchands  en  groa 
**  ont  provoqué  diverses  moditicationa»  Votre  Majesté  m*tt 
**  autorisé  à  lui  proposer  celles  qui*  de  concert  avec  les  par- 
**  tics  intéressées  seroot  reconnues  propres  à  concilier  leuia 
<*  convenances  particulières  avec  resécution  de  la  loi.  J*at« 
**  tends  quelques  renseignemens  qui  me  mettront  à  portée  de 
**  prendre  à  ce  sujet  len  ordres  de  Votre  Majesté.**  Le  go«« 
veroeoient  sent  que  ce  u'e»t  pas  asseï  de  donner  à  la  Fiance 
eotiére  T expectative  devoir  diminuer  sensiblement  un  jour  lo 
contingent  de  cliaque  département,  d'après  la  diminution  dans 
le  contingent  général,  de  Timpot  foncier»  et  à  mesure  que  la 
consolidation  de  la  paix  augmentera  les  produits  des  droits  sur 
les  consommations  et  les  transactions  ;  Tœil  vigilant  de  S»  M* 
emploie  encore  tous  ses  soins  paternels  à  créer  des  formules oa 
des  métbodes  descriptives  et  appréciatives  des  propriétés  par* 
ticuliéres.  Au  moyen  de  ce  grand  et  bel  instrument  admî- 
oiktratif,  appelé  cadaêtrf^  chaque  fonds  spécial  de  terre,  ne 
pourra  être  imposé  par  la  suite,  qn*à  une  quotité  modérée  et 
niconoue  par  les  propriétaires- eux-mêmes;  quotité  égale  tout 
au  plus  au  neuvième  on  au  dixième  du  revenu  de  chaque  pro» 
priété  foncière. 

Saos  <^oate  ceci  est  une  grande  tâche  à  obtenir  ;  aussi  le 
gouvernement  réclame-t-il,  Messieurs»  pour  le  projet  de  loi» 
votre  concours  pour  un  si  grand  œuvre,  et  ce  n*eat  pas  trop  de 
tout  le  poids  de  Ti^utorité  du  corps  législatif  et  de  Texemple 
do  tribut  de  lumières  apporté  par  chacun  de  ses  ttiembres» 
daoïi  leur  localités  respectives  pour  atteindre  cette  perfection 
si  désirable  dans  un  travail  d*une  si  haute  importance. 

C'est  là  Tobjet  éminemment  utile  du  titre' 10  et  dernier  du 
projet  de  loi  qui  résume  en  seize  articles  toutes  le»  dispositions . 
préparatoires  et  exécutoires  d*un  bon  cadastre,  et  de  son  ap- 
plication grudoelle  à  chaque  section  de  Tenipire,  où  le  travail 
après -vérili cation  et  discussion,  aura  été  reconnu  susceptible 
de  servir  de  base  à  la  fixation  invariable  de  la  quotité  de  l'iin* 
pot  foncier  pour  chaque  propriété. 

Tout  le  sjstème  de  ce  titre  10  relatif  au  cadastre,  consiste  à 
appeler  les  propriétairef  de  chaque  commune  à  la  vérification 
ft  à  la  discusvion  des  bases  rasseinblées  et  soumises  à  leur  exa* 
meu;  ensuite  d'appeler  la  même  vériHcation  et  la  même  dis- 
cu»ion  de  la  part  des  principaux  propriétaires,  sous  la  coopé- 
ration de  chaque  coiu^eil  municipal  d'un  même  arrondissement 
de  justice  de  paix:  de  donner  aux  sous-préfets»  et  par  suite  an 


OMtve  4e»  Immb  fvoptsét»»  fmit  «m  «|iér«r  hi  neoMMifOn» 

tDt  à  xiwiifi  ww>whj<u«ml  ée  joêtià»  île  ywt^  4fe  lira* 
fw*  4*4ia  Jtâlé>  il  mn  fwmm  rUm  é*m  «imii^  4bm  IdT 
iéfMrteniMit  à  Uk<fiM(tité  et  4*iai|>dt  d«ft  t«fr«B  «hisî  ctdn»- 
«réoB  ;  «1 4e  Tattlrc  c6ié»  <fm'il  wit  laiC  d«tt  rdfcN  ^iMfvcft  de» 
pnprié4é$  Mêiitg  -dft  «eU^t  4inilorisli:B  «ii  «5iii«i«lat)t  •^^«•i> 
«iMfC  en%«rns8. 

C«tte  ^«11)011011  9Êlbm  le  fdlt  idev  pvof^téi  ÏM/m  «t  ««IcA 
d«»t»rmi,  «^  dé«Mê  ihrpiM  long^tiW  far  lotft«e  ^u*rl  y  A 
4e  iwpa^idmiaHtrfttouM  ma  Ffsnee  ;  et  eu  «ffct,  <^«eKie  quelle 
MRàreace  ii  y  a  eiufe^e  poilurt  de»  terrai  eêCima4ileft  ^m  qiio« 
tité  «(  naCuM  4e  frtfitay  é«aèaa4i4«  #«mte  -eii  argent»  et  4ee 
M^prié%és«MiaMifioaai|ai  fi*Mtt  qfe*«ae  ^wtowr  looaUfVi,  «afie^ 
Me  ceiDae  t'^ ^  piu«  ««  oiomm  dégmdé  4e  rhabsutièa  M^^ 
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cv  qatttea«e»«e«'epèr«eief»^«e«etit  bken  ftiteê,  qiie>  vtti«tsMt  lé 
mmiféeém  MÎnietre  4eè  finceetB,  tee  propriéilaîree  réek^ieM 
l*exéira^a  dca  Mê  4e  rasseinbiée  eooBtiKiaate»  i|ai«  ayant 
••enti «ombieii  il  iwiioArnMt  de  parlef  U^uaiiÀre  9we le6  élémette 
el  la  q«ottté  féetle  |»ear  ciiaeen  de  la  «batribytiim  fotioîèi«9 
a  pr«!ecri4,  titt(a»fiievit  |iar  la  Kot  4«  W  AeèCt  Y791>  (An» 
59)  et  |Mir  celle  du  33  Septembre  luivant,  la  farmation  dea 
pêrcHêtifZM^  pafteut  oÉ  cela  «emlt  reeofiifii  iiéees6«4fe«  ett  ér- 
4eniiMit  que  tes  fraie  «emiecie  «apportés  par  1e%  reveant  feu- 
eiers  de  etiaqiiecoaniiiotte*  Ce*  diffXMÎeièM  l^gi*.lMive»  ééjl* 
etitfVantesv  n'ont  beeoin  aMjoa«<d*btii  d*am!ifne  dMivelli!  céiifiN 
aiationt  e'eat  a«  getfi«ria«iAeiit  à  qui  TéxfiivfHMi  nalataf)^  ew 
eat  ceitilée,  4  l^s  lâMHe  «er^ir  avec  aa  pradencé  aetoutaméi^, 
avec  tout  ee  q«»  détertnine  le  prt>jefe4e  lei  poav'ki  eMiecttott 
d^lli  bon  <;ada«lre. 

Le  praj^  de  loi  «ur  le»  finance»  de  IM7,  n^nfimne  (tone^ 
Messienn»  le  germe  «e'if  de»pl«»  grande»  eniéltaretlewi  <)ne 
/était  proposée»!  éès  rarifptie^  Ta^emblée  een»tiUitinte^  en 
voolanY  arriver  A  un  id»p6t  de  q««ttfé  dY*«  tiâ:ièmét  dest  reipi-n«Ml 
^cien».  Le»  trataiinc  dn  cadastre  t<*tid<«nt  an»9t  è  ittettre  t 
exécution  ie  rappel  à  V égalité  p^BpéTtUmntkt  erttr^  leir  ennteî«> 
hnaMeir,  poté  en  frinefpe  par  la  Ini  4e  l'an  7.  Mui^  «h  nvème 
teme- le  projet  prouonteactnelleiHent  même  nl^e  d^tninutin* 
de  90  milIkHi»  «nr  In  entitribtftlen  fencière  ;  e*e»f>  éù  en  i*ot# 
anir  le  précepte  â  Texemple. 

Non  «etrieaieiit  le  cbue»  é  été  débtmilHé,  et  le  l^^tèft 
brrlle,  mai»  tente»  le»  brancbesde  pèreeptldh»  péfrfert>btr  4€ 
rel»  ff  aks  qu'en  enn^olidkttt  la  gloire  et*  Ht^  aéeertlé  éte^-  FfatH 
^ais,  dits  »e  coordonneront  dénorniais  de  plui  en  plu»  à  la 
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prospérité  de  ragricuhare  et  du  commerce»  Le  amt  des 
compteSf  qoi  doit  bientôt  «'élever  par  le  vœa  de  la  loi»  sera 
comme  la  clef  de  la  voûte  du  grand  édifice  fimocier»  et  les 
membres  de  cette  cour  seront  constitués  des  sentinelles  vigi* 
laotes,  par  le  chef  aui^uste  de  l'état,  administrateur  suprême 
dei  deniers  publics»  si  jaloux  de  convaincre  lanatioh  et  le  corpo 
législatif  que  les  sommes  qn*il  vote,  chaque  cession»  sont  em* 
ployées  fidèlement  à  toutes  les  destinaticms  voulues  par  les  lois* 
Des  avantages  aussi  majeurs  sont  marqués  au  doigt  du  gé« 
oie  ;  car  il  n'échappera  à  personne  qu*iU  ont  été  poursuivis  et 
obtenus  par  S.  M.  l'empereur  et  roi»  au  milieu  des  triomphes 
iDoombrables  de  la  victoire,  à  la  suite  des  commotions  qui  ont 
ébranlé  la  France  jusque  dans  ses  fondemens»  et  à  travers 
les  clameurs  des  écrivains  à  gage  de  notre  ennemi»  qui  pu* 
bliaient  par  des  déductions  infaillibles»  répandues  périodique- 
ment dans  tous  les  cabinets»  que  jamais  la  France  n'aurait  ni 

impôts»  ni  finance»  ni  crédit»  ni  même  de  territoire* O 

blasphème  iusigue»  tu  es  retombé  sur  le  cabinet  imprudent 
d'où  tu  es  sorti  !   Qui»  en  effet»  a  oublié  cette  prophétie  men- 
songer d*un  orateur  fameux  par  sa  véhémence  !— de  fiurke*  ^ 
Je  viens  de  parcourir  la  carte  de  l'Europe»  et  je  n'y  voiff 
pas  one  seule  puissance  qui  puisse  vous  donner  la  moindre 
inquiétude»  a  dit  cet  orateur  au  parlement  d'Angleterre. 
J'y  aperçois»  continuait-il»  un  grand  blanc,  nn   vide,  une 
Iscune»  c'est  l'espace  jadis  occupé  par  la  France." 
Que  Burke  soulève  sa  tête  haineuse  hors  de  son  tombeau  ! 
Qttll  promène  ses  regards»  non  pas  »nr  la  carte  d'une  seule 
contrée»  mais  sur  l'horizon  entier  du  globe»  et  il  verra  ce  que 
cette  politique    ambitieuse   sanguinaire  a   procuré  de  fruits 
amers  à  son  pays;  il  verra  jusqu'aux  bornes  les  plus  reculées 
de  l'Asie»  jusqu'aux  côtes  les  moins  habitées  de  1* Amérique» 
et  même  vers  le  pôle  glacial  un  cri  universel  d'indignation  et 
d'inimitié   contre  les   prétentions  surannées    du    cabinet  de 
Londres  à  vouloir  dominer  sur  tontes  les  mers»  il  verra  les 
deux  grands  empereurs  du  nord  et  du  midi  offrir  à  l'inquiète 
Albion»  l'olivier  de  la  paix,  pour  prix  de  l'affranchissement  des 
navigateurs  de  toutes  les  nations. 

Que  Burke  sorte  du  tombeau!  et  qu'il  sonde  l'état  des 
finances  de  son  pays»  les  oscillations  de  l'opinion»  l'agitation 
sonrde  des  esprits,  les  deux  milliars  de  dépenses  et  de  be« 
soins  annuels»  sa  dette  de  15  milliars,  les  150  millions  de  la 
taxi!  des  pauvres»  et  la  situation  intérieure  de  Tlrlaiide  ;  et 
qu'ensuite  il  contemple  la  France, son  immense  population  pai- 
nble»  et  ses  vastes  ressources  agricoles  et  commerciales»  avec 
un  revenu  public  constant  de  700  millious»  une  dette  perpé- 
tuelle et  viagère»  seulement  de  75  milliônn. 

Que  Burke  sorte  du  tombeau  !  et  qu'il  dise  aux  hommes 
Tofluens  dans  les  conseils  de  sa  nation,  que  la  doctrine  des 
guerres  d'extermination  qu'il  a  profesAée  a  accumulé  toutefl 
les  caiaDdités  prêtes  à  fondre  sur  l'Angleterre;  que  son  sys» 
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tértie  loarttlne  et  poHiîqiie»  fondé  \\  j  m  deux  «ièclesi  lors- 
que toute  r£urope  se  CQOipkisait  dene  la  léthargie  de  ses 
vérittblei  intétètst  doit  être  medifié  aajouitPhoi.  que  cha- 
que peuple  ceunatt  k  nature  de  ses  droits  et  la  valeur  de 
ses  BioyenSf  en  paix  comme  eu  guerre.  Que  Burke  expie» 
siilest  possible,  par  eette  grande  vérité  dite  très-à»propos»  lea 
maux  incalculables  qu^l  a  fiiits  à  rbvmanité»  en  servant  la 
politique  meurtrière  des  ministres  de  son  tems  ! — et  que  sa 
tombe  »e  referme  peur  jamais  !— Pour  vous.  Messieurs,  forts 
de  votre  coafiance  dans  le  Grand-Napoléon,  vous  vous  empres- 
sttiex  de  seconder  ses  vues  d'amélioratton  pour  notre  système 
financier. 

Je  cfH>ia  avoir  démontré  que  le  projet  de  loi  qui  vous  est  sou- 
rois,  présente  de  point  en  point  toutes  dispositions  ealutaires  et 
d* utilité  générale  ;  j*ai  Thonneur  de  proposer  au  corps«légis- 
Utif  Tadoption  du  projet  de  loi  sur  le  budjet  de  18(I7* 

17  Septembre,  igo? 

CORPS   LÉGISLATIF. 

^  Suite  de  la  séance  du  15  Septembre* 

Loi  sur  les  Finances. 

TITRE  PREMIBR» 

Des  exercices  ans  9,  10,  il,  12»  et  I3« 

Art.  1er.  Les  sommes  qni  restaieut  à  recouvrer  au  1er  Jan* 
vier  sur  les  exercices  ans  9i  10,  lU  12»  et  13,  seront  portées  ea 
recette  au  compte  de  Texercice  courant. 

2.  Les  crédits  appartenant  à  ces  divers  exercices,  seront 
communs  entr'eux.  Il  en  sera  de  même  du  fonds  de  s<Nxaiite 
millions  de  bons  de  la  caisse  d'amortissement»  affectée  à  les 
solder. 

3.  Les  douze  millions  cent  vingt-trois  mille  quatre  cent 
vingt-six  francs,  qui  restaient  a  recouvrer  au  1er  Janvier, 
1807,  sur  le  crédit  en  domaines  affectés  à  Tan  13,  seroat» 
en  cas  d'insuffisance  du  produit  des  ventes,  complétés  au 
compte  de  cet  exercice  par  celui  des  décomptes  d'acquéreurs, 
de  ces  mêmes  domaines. 

La  somme  de  trois  millions  deux  cent  vingt-deux  tuUle 
cinq  cent  quinze  francs»  restant  à  recouvrer  au  1er  Janvier, 
1807»  pour  compléter  celle  de  six  cent  quatre-vingt-qaaire 
millionsi  à  laquelle  les  recettes,  pour  Texercice,  an  13,  avaient 
été  évaluées  par  le  budjet,  sera  remplacée  an  fonds  de  cet  exer- 
cice sur  les  recettes  desdits  décomptes. 

4.  Le  fonds  commun  des  exercices  expirés  pourm,  8*il  est 
nécessaire,  être  augmenté  jusqu'à  concurrence  de  six  mil- 
lions, par  rémission  d'une  septième  série  de  bons  de  la  caisse 
d'amortissement,  conforme  à  la  loi  de  1807»  bur  les  finauccs> 
mais  portant  seulement  intérêt  de  quatre  pour  cent» 
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TITRE   II. 

&  Le  relîilMt  des  crédîu  ouverts  f»r  les  lots  des  30  Vea- 
tose,  an  ^  90  Floréal,  an  10»  et  4  Gennioaly  an  11»  pour  la 
coosolidatioo  des  anciennes  rentes  constituées  perpétuelles»  le 
retirement  des  bons  dtf  deux  tien»  le  remboursement  de  la 
dette  exigible  antérieure  à  Tan  5»  et  de  l'arriéré  des  services 
d«  années  S»  6»  7»  ^  8»  est  augmenté  de  la  somme  de  deux 
millions»  pour  être  appliqués  à  la  consolidation  de  ces  di« 
ferKs  dettes  indtstinctemenU  ^ 

TITUS  III. 

Dépenses  du  service  de  1807* 

6.  La  somme  de  deux  cent  vingt  millions»  formant  avee 
celle  de  cinq  cent  millions  portée  en  Part*  7 If  de  U  loi  du 
34  Af  ril»  1806»  la  somme  totale  de  sept  cent  vingt  millions»  est 
nise  à  la  disposition  du  gouvernement* 

7.  Cette  somme  sera  prise  sur  le  produit  des  contributions 
décrétées  par  les  lois»  et  sur  les  autres  ressources  de  1807* 

S.  Elle  sera  emplojrée  aii  paiement  d*abord  de  la  dette  pi^* 
bliqne  et  ensuite  aux  dépenses  générales  du  service  comme  H 
sait: 

Dette  Publique* 


75»159»000 


Dette  perpétuelle  • 

Idem  viagère     •    » 

Idem  pe^t.  du-ci  dev,  Piémont  . 

Idem  viagère     ••••»•• 

lidem  perp.  de  la  ci  dev.  Légurie  # 

Idem  de  Parme  et  de  Plaisance 

Liste  civile»  y  compris  trois  millions  aux  princes      28,000,000 


64»340,000' 

17»500,000 

l»900,000' 

485,000 

860,000 

74,000, 


Gradd  juge 
Relations  extérieures 


^Service  ordtn, 
I  td*  extraord. 
<des   travaux 
i  publics  et  des 
^  ponts  et  ch.  • 
r  Caisse  d'am. 
J  Pensions  civ. 
S  Id.  ecclesiast, 
(.Service  ordin. 


Dépenses  générales  du  service. 
•     ••••*    9ft»19if000' 
.     •     •     •     8»6£0,00a 


108»15»»00P 


]7»15O»10O 


5d»000,000 


6l6,841»0P0 


35»48d.900 
10,000  000- 

36,000,000j 

Trésor  public 8,100,000 

Guerre      ••••'.•••  199,000,000 
Administration  de  la  guerre  •     •  189>400,000 

Marine 106,100,000 

Cultes 12,300,000 

Foliée  générale  •••»..      1,000,000 
Frais  de  uégociaùons  •    •    •    •    10,000,000 

Fonds  de  réserve 9fO(»0,000. 

Q3  ToUlgénéial    720»000»000 
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«TITRE   IT* 

Fixation  detf  Contribtittons  de  1808. 

*^il-^*  contribution  foncière  et  la  contribution  personnelle  et 
»obirière«eront  perçues,  en  principal,  pour  Tannée  1808,  anr 
.  le  même  pied  qu'en  1 807. 

10.  Le»  dix  centimes  Imposés  en  sus  du  principal  sur  la 

Jour"l80r  ""  "^^  ^^^"  ^""^  ^"^  ^"^""^^  """"^  «uppriiéa 

n-  Il  sera  imposé  en  |808,  taut  pour  les  dépenses  fixes,  que 
pour  les  dépenses  variables  administratives  et  judiciaires,  le 
nombre  de  centimes  déterminé  par  les  tableaux  l  et  2  an- 
hexés  à  la  présente  loi. 

'  12.  La  répartition  du  principal  desdites  contributions  entre 
les  arrondissemens  et  les  communes,  pour  1808,  demeurera  1« 
même  qu'en  1807. 

If  ^?'  f-^.  centimes  additionnels  imposés  en  1807,  d'après 
1  autorisation  de  l'article  68,  de  la  loi  de  1806.  sur  fe  fintoce. 

1808*""^  *°    ^^        ^*''  ^^*  '''"  'P^^***'^»  ««^»t  perçus  poar 

14.  La  contribution  des  portes  et  fenêtres  et  celle  des  pa- 
tentes, ainsi  que  les  contriburions  indirectes  perçues  en  18©7. 
•eront  prorogées  pour  i'an  1806.  f    y       '^^  ^^^m 

TITSB  V. 

Crédit  provisoire  pour  l'année  1808. 
A«L.y  """*  ***  •"  "*"*  «"iM'ons  e»t  mise  à  la  disposition 
Jé^  1808     •"*"*  •  *"""'**'  ^"  àéptnKB  du  service  de  IW 

dirlS;«?f."*  "i""""  •*"  P"**  •"•■  '«  P™«'»'t  «Jes  contribution. 
5»irectM  et  sur  les  autres  ressources  de  l'année  1 808. 

TITRE    TI 

*B^!Ï]""'*^''*Î"°S.*"*  .**  •««'»>'''ère  des  villes  de  Afarseill«. 
Botdeau»,  Nantes.  Versailles,  Strasbourg,  Orléans  et  Tarin.  ' 

t.ei^'nhn-?»*'*u?}V*"  »■'»"«-•?'•*•  <la«»  le.  contribution, 
personnelle  et  mobilière,  monlbnt  ;  savoir  :  ' 

Pour  la  ville  dé'Marseille,  à    44«,00«  fr  c 

pïl'^îf    -P^ï^^"*  *    •  •    373.076     •        63- 
-    rpur  celle  de  Nantes,  à  .  .  .     170,153  m- 

Pour  celle  de  Veriailles.  i.  .  6 1  :o^  J* 

rour  celle  de  Strtwboiirfr,    à  74,<»3â  on 

Pour  celle  d'Orléans,  à*'..  m.BSS  ' 

Pour  celle  de  Turin,  à  .  .  .  136,447  90 

'  '  '  •   . 

.....  1,459.380  fr.  85  c, 

««a  définitivement  yÀjé  a^  trésor  public  par  le  produit  de  U 
perception  et  4»  remplacement,  déterminé,  ^r  ks  d£eS 

SJe  îl T;  î?'-*/!"**?  *"  «Écution  des  loi.  des  27  Plo« 
Tiose,  an  18,  et  S4  Avril,  I8O6.  •/»■«. 
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TITBB  YII. 

Fabrication  de  places  de  monnaîe  de  10  centimes* 

18.  Il  sera  fabriqué  des  pièces  de  10  centimes  en  billon»  an 
titre  de  tOO  millièmes  de  fin»  et  du  poids  de  deax  grammes. 

19-  La  tolérance  de  titre  et  celle  de  poids  sont  fixées  à  sept 
mHlîèmes  en  dedans  et  sept  millièmes  en  dehors. 
SO.  Ces  pièces  auront  pour  type  une  N  sumontée  d'une  cou* 
ronne  impériale  ;  deux  branches  de  laurier  tiendront .  lieu  de 
légende* 

Sur  les  revers  seront  gravés  la  valeur  de  la  pièce.  Tannée  de 
la  fabrication*  les  signes  indicatifs  de  l'atelier  monétaire,  du 
gravenr  et  du  directeur»  avec  la  légende:  Napoléon,  empe« 
renr. 

TITUS  YIII»   . 

Fixation  de  Tintérèt  des  cautionnemens  à  compter  de  1808. 

21.  Les  intérêts  des  cautionnemens  en  numéraire»  qui 
avaient  été  précédemment  fixés  à  cinq  et  à  six  pour  cent»  sont 
réduits,  les  premières  à  quatre,  et  les  deuxièmes  à  cinq  pour 
cent»  àcoinpterdu  1er  Janvier»  1808. 

TITRE  IX. 

Fonds  communs  pour  les  besoins  du  culte. 

32.  Il  sera  fait  up  prélèvement  de  dix  pour  cent  sur  les  re* 
venus  de  toutes  les  propriétés  foncières  des  communes»  tellea 
que  maisons,  bois  et  biens  ruraiix»  pour  former  un  fonds 
comiliun  de  subvention  :  , 

1*.  Pour  acquisitions,  reconstructions  ou  réparation*  d'é« 
glites,  ou  édifices  pour  les  cultes  s 

S*.  Pour  ac<^uisitioo8,  reconstructions  pu  réparations  des  se* 
Binaires  et  maisons  pour  loger  les  cuiés  ou  desservans  et  les 
ministrea  protçsitans, 

TITRE  X. 

Diaposittons  concernant  le  cadastre. 

23.  Les  différentes  pièces  relatives  à  Texpertise  de  chaque 
commune»  l'état  <)e  classement  et  la  matrice  de  rôle  continue-  . 
ront  d*être  envoyés  du  maire  de  la  commune,  pour  rester  dé»  . 
posé:»  pendant  un  mois  au  bureau  de  la  mairie  ;  les  proprié- 
taires seront  invités  à  en  prendre  la  communication  par  un 
avis  qui  sera  amché  dans  la  commune,  et  lu  à  la  porte  de 
^église»  à  rissue  de  la  messe  paroissiale»  de  chacun  des  Di- 
maocbea  du  mois  de  la  communication. 

24.  Les  propriétaires,  leurs  régisseurs,  fermiers»  locataires 
ou  autres  représentans  seront  tenus  de  fournir  leurs  réclama- 
tions 8*îl8  en  ont  à  former  avant  Texpiration  du  mois. 

25.  Ce  dél^i  expiré,  le  maire  renverra  au  directeur  des  con- 
tributions les  diverses  pièces  données  en  communication»  avec 


11» 

les  réclamations  qnî  lai  aéraient  parvenues.;  il  y  joindra  un 
certificat  attestant  que  tontes  les  formalités  de  la  cootimunica* 
tion  ont  été  remplies, 

96»  Le  préfet»  sur  un  rapport  du  directeur»  et  après  afoir 
pris  Tayis  du  conseil  de  préfecturet  statuera  sur  toutes  les  re* 
elamations. 

'  27«  Les  conseils  d'arrondissement  oe  pourront  faire  aucune 
augmentation  aux  oontingens  actuels  des  commune»  cadastréea* 

28*  Lorsque  toutes  les  communes  du  ressort  d*une  justice 
de  paix  auront  été  cadastrées»  chaque  conseil  municipal  uom* 
fuera  un  propriétaire  qui  se  rendra»  au  jour  fixé  par  le  pré- 
fety  au  chef-lieu  de  la  sous-préfecture»  pour  y  prendre  con* 
naissance  des  évaluations  des  diverses  communes  du  même 
ressort. 

S9*  Ces  évaluations  seront  examinées  et  discutées  dans  une 
assemblée  composée  de  ces  divers  délégués^  et  présidée  par  le 
sousopréfet. 

30.  Un  contrôleur  des  contributions  remplira  dans  cette 
assemblée  leè  fouctions  de  secrétaire;  il  n'aura  pas  voix  déH« 
bérative* 

Cette  assemblée  ne  pourra  durer  plus  de  huit  jours. 

31.  Les  pièces  des  diverses  expertises  seront  remises  à  ras- 
semblée qui  pourra  appeler  ceux  des  experts  qu'elle  désirera 
consulter. 

39«  Cette  assemblée  donnera  à  la  pluralité  des  voix  ses 
conclusions  positives  et  motivées  sur  les  changemens  Qu*el!e 
estimerait  devoir  être  faits  aux  estimations,  ou  son  adhéaion 
formelle  au  travail.  Il  en  sera  dressé  procès*verbal  signé  des 
délibéran&t 

33.  Le  soUa-préfet  enverra  ce  procès-verbal»  avec  ses  obaer* 
vations»  au  préfet»  qui,  sur  un  rapport  do  directeur  des  con- 
tributions, et  après  avoir  pris  l'avis  do  conseil  de  préfecture» 
statuera  sur  les  réclamations  par  un  arrêté  qui  fixera  déBni* 
tivement  l'allivrement  cadastral  de  chacune  des  communes  in* 
téressées»  et  répartira  entr'elles  la  masse.de  feurs  contingens 
actuels,  au  prorata  de  leur  allivrement  cadastral. 

94.  Les  matrices  des  rôles  des  communes  cadastrées»  seront 
devisées  en  deux  cahiers;  le  premier  contiendra  les  propriétés 
bâties;  le  second  contiendra  l'estimation  des  maisons  et  bàti- 
mens,  autres  que  ceux  servant  à  rexploitaliou  rurale,  des  mou- 
lins, forges,  usines,  fabriques,  manufactures  et  autres  pro- 
priétés bâties,  déduction  faite  de  la  valeur  estimative  de  la 
superficie  qu'ils  occupent. 

35.  Le  revenu  des  propriétés  bâties,  tel  qn'il  aura  été  éta- 
bli par  l'expertise,  distraction  faite  du  terrain  quelles  occu- 
pent, et  des  déductions  accordées  par  la  loi  pour  les  répara- 
tions» déterminera  le  montant  de  leur  contingent,  d'après  le 
taux  de  Tallivrement  général  des  propriétés  foncières  de  la 
commune. 


36i  Le  contiagéat  des  propriétés  bâties  une  his  réglé,  sera 
reparti  chaque  année»  d*après  les  recensemeos^  comme  il  en 
eitiisé  aujoard'hitt. 

Les  répartitears  continueront,  à  cet  égard,  leurs  fonctions 
de  même  que  pour  la  répartition  de  la  contributioii  person^  ^ 
aelte  et  OMbilié  re. 

97»  Les  propriétaires  compris  dans  le  r61e  cadastral,  pour 
ées  pnipnétéa  non  bâties,  ne  seront  plus  dans  le  cas  de  se 
pourvoir  en  sur-taxe,  ù  moins  que,  par  uo  érénement  extraor- 
iKoaire  leurs  propriétés  ne  vinssent  à  disparaître  ;  il  y  serait 
pourvu  alors  par  une  remise  extraordinaire  ;  mais  ceux  d'en* 
tr'eox  qui,  par  des  grêles,  gelées,  inondations  ou  autres  in- 
tempéries, perdraieut  la  totalité  on  une  partie  de  leur  revenu, 
paurront  se  pourvoir,  comme  par  te  passé,  eu  remise  totale  ou 
ea  modération  partielle  de  leur  cote  de  Tannée  dans  laquelle 
ils  auront  éprouvé  cette  perte  ;  le  montant  de  ces  remises  ou 
madératiens  sera  pris  sur  le  fonds  de  non  valeur. 

38.  Les  propriétaires  des  propriétés  bâties  continueront 
d*ètre  admis  à  se  pourvoir  en  décharge  on  réduction,  dans  le 
css  de  sur-taxe  ou  de  destruction  totale  on  partielle  de  leurs 
bâtimena,  et  en  remises  ou  modérations,  dans  le  cas  de  la 
perte  totale  on  partielle  de  lenr  revenu  d*nne  année.  Le 
montant  des  décharges  et  réductions  continuera  d*ètre  réim- 
posé pour  la  partie  qui  ne  se  trouverait  pas  couverte  par  la  por- 
tion du  fonds  de  non  valeur  qui  n^anrait  pas  été  consommée, 
en  remises  et  modérations. 

99*  Les  directeurs  des  contributions  directes  sont  spéciale- 
neai  chargea  de  la  tenue  des  livres  de  motairions  des  propriétés 
cadastrées. 

Ils  continueront  de  faire  faire  chaque  année  les  recensemens 
et  autres  opérations  relatives  au«  rôles  des  propriétés  bâties,  et 
à  ceux  de  la  contribution  personnelle  et  mobilière,  des  |»ortes 
et  fenêtres  et  des  patentes. 

19  Septembre,  1807. 

COMPTE  BE  L*A0MlKlSTa^TION  DES  FINANCES  EN  L*AN  15, 

1806. 

CHAPITaS  I. 

Des  Exercices,  an  12,  et  antérieuM. 

La  loi  du  24  Avril,  1806,  porte, 

1*.  Qu*ii  est  mis  &  la  dbpositioo  do  gouvernement  un  fonds 
extraordinaire  de  60  millions  en  bons  de  la  caisse  d*amortissje- 
ment, créés  par  la  loi,  pour  être  appliqués,  savoir  ;  44  millions 
paiement  des  dépenses  restant  à  acquitter  sur  les  exercices  9, 
10,  11,  et  12|  dont  les  restes  â  recouvrer,  appartiendront  à 


.]£0 

exercice  coorant  de  Tan  14  et  1806,  et  16  miltioDa  poor  Vex* 
ercice  au  13  ; 

2^  Qu'une  ftomme  de  15»500,00orr.  qae  le  trésor  public 
devait  verser  à  la  caisse  d'amortissement  ea  1806»  tant 
poor  le  fonds  ordinaire  d'amortissement,  que  pour  le 
remboursement  de  partie  des  cautionnemens  qu'ils  a  reçus» 
ainsi  que  pour  les  intérêts  de  ces  cautionnemens»  sera  payée 
À  la  caisse  d'amortissement  en  domaines  nationaux  disponibles 
estimés  à  vingt  fois  le  revenu  ; 

d\  Qu'il  en  serausé^de  même  pour  la  somme  deôfôOO^OOOfr» 
que  cette  caisse  aurait  à  réclamer  en  1807»  tant  pour  rembour^ 
sement  que  pour  intérêt  des  cautionnemens; 

.4\  Qu'au  moyen  de  la  délégation  faite  à  laca8sied*amortis« 
sèment»  elle  ne  sera  pas  comprise  au  budget  de  1806;  et 
qu'elle  ne  sera  portée  dans  celui  de  180?»  que  poor  le  fonds 
ordinaire  d'amortissement  de  JO  millions  seulement. 

Ces  deux  dernières  dispositions  sont  exécutées  ;  les  autres 
aont  en  cours  d'exécution. 

La  création  des  bons  de  la  caisse  d'amortissement  est  soumise 
aux  précautions  convenables  pour  prévenir  la  possibilité 
d'aucun  abus;  elle  est»  pour  chaque  série»  l'objet  d'ua décret 
spécial  qui  en  autorise  le  versement  au  trésor  public. 

Conformément  à  l'article  7  de  la  loi»  la  caisse  d'amortisse- 
ment a  remis  en  1806»  au  trésor  public»  pour  S4  millions  des 
bons  des  premières  échéances.    Et  ces  24  millions  ont  été  ré- 

Î)artis  par  des  décrets  spéciaux»  en  exécution  de  l'article  3  de 
a  loi»  entre  divers  ministères.    Il  reste  par  conséquent  à  dis- 
tribuer 36  millions»  qui  suffiront  aux  besoins  de  ces  exercices. 
L'état  ci-ioint»  présente  les  paiemens  qui  ont  été  faita  par 
le  trésor  public  en  1806»  sur  les  exercices  9, 10»  11  e^  13. 

Paimens  faits  en  1806  ;  savoir  : 

Sur  Texercice  de  T^n  9 8  059»68$ 

de  Tan  10 ».     2.537»068 

■-  — de  Pan  11 8,417»8l6 

de  Tan  12 38»4aa»975 

Total  général     Ô7»497i541 

La  caisse  d'amortissement  est  dès-à-préseut  en  possession 
d'une  valeur  de  17  à  18  millions  sur  les  21  millions  de  do- 
maines qui  lui  sont  délégués  ;  le  reste  de  cette  délégation  sera 
incessament  rempli* 

Chapitre  IL 

Exercice  de  l'an  13. 

Lesdépensesdecet  exercice  avaient  été  évaluées  par  le  bud- 
get à  6^4  millions  :  les  recettes  avaient  été  estimées  à  la  mènse 
somme  ;  mais  divers  produits  étant  restés  au-dessous  de  Testi- 


m 

natioD,  et  les  dépenses  constatées  ayant,  à  raison  de  Fétat  de 
gaerre«  dépassé  laramme  à  laquelle  elles  avaient«lé  évaluées, 
la  loi  du  34  Avril  1806,  a  fait  participer  cet  exercice  pour  16 
millioDs  an  fonds  commun  régie  par  cette  loi  pour  solder  les 
dépenses  des  exercices  antérieurs  à  Tan  14;  et  4  millions,  pré- 
levés sur  les  excédans  de  crédits  de  quelques  ministères  |K>ur 
Jes  années  9«  10,  11  et  I3t  ont  été  ajoutés  à  celui  primitif  de 
l'an  IS»  qui  8*est  trouvé  ainsi  porté  à  704  millions.  .  On  peut 
espérer  que  Tensemble  de  ces  mesures  suffira  pour  ansurer 
Teatiére  liquidation  des  cinq  exercices  antérieurs  à  l'an  14; 
néanoioius  pour  ne  s*exposers  à  aucun  mécompte»  je  pense 

Îiall  conviendrait  d'ajouter  une  latitude  de  10  millions  dans  le 
bnds  commun  applicable  aux  cinq  exercices,  et  d'eu  autoriser 
la  réalisation,  si  elle  devient  nécessaire»  par  l'émission  d'une 
ieptiéme  série  de  bons  de  la  caisse  d'amortissement,  avec 
intérêt  à  4  pour  cent. 

Tout  setrouvera  ainsi  réglé  pour  les  apnées  antérieures  à  l'an 
14;  et  ce  qui  rentrera  des  restes  à  recouvrer  en  numéraire  sur 
ks  produits  de  Tan  13,  sera  porté  au  compte  des  recettes  de 
de  l'exercice  courant*. 

L'état  ci-annexé  présente  le  montant  des  revenus  et  pro« 
doitsde  l'an  13  et  ce  qui  restait  à  recouvrer  au  1er.  Jurier  1807< 
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L'état  cUjoint  préseatela  situation  des  crédits  à  !a  même 
époque. 
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Chai^thb  IIL 

De  l*exercice  de  Tan  14  et  lto6. 

Les  dépepses  des  quiaze  mois  dix  joars  de  Pan  14  et  1806^ 
Pi^t  été  évaluées  par  le  budg;et  à  894»240,359fr. 

Les  recettes  avaient  été  évaluées  à  une  somme  égale»  qai  a 
été  mise  à  la  dispositiou  du  gouverumeot  par  la  loi  do  94 
Avril  1806. 

Les  sommes  rentrées  ou  à  recouvrer  au  1er  Jauvier  ISO?, 
s'élèvent  à  902,596,589  francs;  mais  une  portion  des  recettes 
effectuées  provient  du  produit  du  droit  sur  le  sel,  perçu  de« 
puis  le  1er  Septembre  1806  jusqu'au  1er  Janvier  1807*  Sur  ce 
produit  il  faut  faire  passer  au  fonds  des  routes»  pour  les  trois 
derniers  mois  de  l'année  dernière»  le  quart  de  la  somme  d'eii« 
viron  seize  millions  que  foumissait  la  taxe  d'entretien  suppri- 
mée, c'est-à-dire  quatre  millions.  Il  faut  y  ajouter  pareille 
somme  de  quatre  millions  pour  rendre  au  même  service 
Tavance  que  les  fermiers  des  barrières  avaient  fait  au  com« 
mencement  de  leur  bail,  et  dont  ils  ont  été  autorisés  à  faire  la 
retenue  sur  le  dernier  paiement;  enân.aar  les  produits  de  la 
réeie  des  sels  et  tabacs  au-delà  des  Alpea,  l,400»000  franca  ont 
été  appliqués,  comme  fonds  spécial,  à  ce  service. 

En  déduisant  ces  sommes  sur  les  recettes  il  reste  893,196,589 
francs  qui  suffiront  aux  besoins  de  cet  exercice,  dont  lea  der- 
niers résultats  ne  pourront  être  présentés  avec  une  entière  cer- 
titude que  dans  le  compte  de  Tannée  prochaine. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  <|ue  le  retour  à  Père  an- 
cienne a  fait  porter  sur  les  qiijnxe  mois  dix  jours  de  Fan  14  et 
1806,  le  paiement  dé  trois  semestre^  de  la  dette  perpétuelle 
qui  ont  été  acquittés,  sur  les  prodaitade  cet  exercice,  arec  la 
même  régularité  que  si  la  France  avait  joui  du  bienfait  de  la 
paix. 

Te!  est  donc  le  résultat  de  la  situation  actuelle  des  financea 
de  l'empire,  qu^an  milieu  d'une  guerre  extréatement  rive» 
ré(juilibre  s'est  maintenu  entre  les  recettes,  et  les  dépens^ 
et  que  l'exçrcice  I8O7  trouvera  dans  ses  ressources  natnrelleat 
^t  sons  aucune  opération  extraordinaire,  les  moyens  de  fiiire 
face  à  tous  ses  besoins. 

L'état  ci-annexe,  coté  E,  présente  le  mpntant  des  revenas  et 
produits  de  Tan  14  et  I8O6,  et  ce  qui  restait  à  rentrer  an  1er 
Janvir  1807* 

L'état  ci«anneié  coté  f  présente  I91  situation  des  crédif^  A 
la  même  époque. 
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Budget  &&  1807. 

», 

La  M  da  $4  Avril  I8O6  a  prorogé  poar  I8O7  les  cootribu» 
twfis  de  1806« 

D'tprèsles  prodaits  de  Tannée  dernière  Te»  contribationa 
directes,  indirectes  et  autres  fussonrcet  de  I8O7,  ne  rendront 
p»  moins  de  Ç90  millions* 

Une  recettes  extérieure  de  30  millions  portera  la  totalité  des 
moyens  de  Tezercice  courant  à  720  millions. 

Le  budget  de  I8O6  avait  été  établi  sur  le  pied  de  700  mil* 
lions  seulement  ;  mais  il  ne  coosprenait  pas  la  dépense  de 
r^otretien  des  routes  qui  se  fHÎsah  alors  sur  le  produit  d*une 
tee  particulière,  supprimée  à  compter  du  21    Scptembra 

Cette  dépense  fait  partie  du  budget  de  1 807«  qui  se  trouve* 
par  conséquent,  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  celui  qui 
svsit  été  présente  pour  Tannée  dernière.  Cette  ditiposition 
e»t  également  favorable  au  bon  ordre  et'à  la  simplification  des 
dentures  du  trésor  public. 

Budget  de  1808. 

La  cootisuation  de  la  guerre  maritime,  et  les  dépenses  4 
fiiire  pour  rétablir  notre  marine  aotoriseffuient  la  prorogntiou 
descotttrtbotkms  directes  pour  1808  sur  le  même  pied  quelles 
soQt  perçues  cette  année  :  mats  votre  majesté,  in^ patiente  de 
cooinenccr  à  soulager  la  propriété  foncière  d'une  portion  de  la 
esBtfsbutoon  «qu'elle  supporte,  a  décidé  que  les'  10  centimes 
imposés  pour  la  guerre  en  sus  du  principal  de  la  contribution 
fimère  de  lM7f  seraient  supprimés  pour  1808  ;  il  en  resnl- 
lern  une  dimiautiou  de  20,708,000  francs  dans  la  contribution 
été  pfoprîétaires  aux  dépenses  générales.    Cette  première  ré- 
dsclto»  dooneva  aux  conseils  généraux  la  fiicilité  de  proposer 
la  imposidoas  locales  qui  seraient  nécessaires  pour  des  tra* 
vtax  utiles  à  leur  territoire.     Ces  impositions  pourraient  être 
satortsées  jusqu'à  concurrence  de  Ô  centimes;  et  les  départe^ 
ncos  en  trouveraient  un   ample  dédommagement  dans  les 
STaotBgeaqn*ils  retireraient  des  travaux  auxquels  ce  produit 
«traordtnaire  serait  consacré.    Je  joins  à  ce  chapitre  l'état  des 
eentîmes  que  divers départemens  se  sout  imposés  en  I8O6  pour 
des  objets  de  cette  nature.    . 

Cette  loi  Gon t'eut  nne  disposition  qui  supprime  les  centir 
mes  de  guerre  sur  la  coutrioutioti  foncière  <le  Tannée  pro* 
cKaine. 

Elle  ordonne,  en  même  temps,  que,  pour  1808,  la  réparti- 
tion dm  principal  de  la  contribution  froncière  et  mobilière, 
eatre  les  arrondissemens  et  les  communes,  detneorera  la  même 
qo'eo  180?;  que  le  nombre  des  ceiiiimes  destinés  aux  dé- 
penses fixes  et  variables  de  radministrution  dana  les  départe* 
■lenSf  sent  porté  à  17  an  lieu  de  U>,  pour  ]808,atin  d*étabrtr 
Téquilibre  cmtre  les  dépenses  reconnues  indispenaibles  et  les 
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moyens  à*y  pourvoir;  qa^enfo  te»  ceotîioeft  imposés  cette 
ftnaée,  diaprés  là  détermiostrott  des  conseils  géoéranz  poar 
réparstioDs  de  chemins,  entretien  do  bàtîmens»  cannoXf  &c. 
sont  prorogées  pour  1608. 

PnojET  DE  Loi 
Sur  les   Finances* 

TITBB  I. 

Des  exercices  ans  9,  10»  il,  12  et  1 3. 

Art.  1er.  Les  sommes  qui  restaient  à  recouvrer  an  1er  Jan- 
-vier»  sur  les  exercices  ans  9»  10»  11, 12  et  J3,  seront  portées  en 
recettes  an  compte  de  Texercice  courant, 

9*  Les  crédits  appartenant  à  ces  divers  exercices  seront 
communs  entre  eux  :  il  en  sera  de  même  du  fonds  de  60 
millions  de  la  caisse  d*amortissement  effectés  à  les  solder. 

3.  Les  12,123,426  fr.  qui  restaient  à  recouvrer  au  1er  Jan- 
vier 1807,  sur  le  crédit  en  domaines  affecté  à  Tan  13,  seront, 
en  cas  d'insuffisance  du  prodoit  des  ventes,  complétés  au 
compte  de  cet  exercice  par  celui  des  décomptes  d'acquéreurs 
de  ces  mèms  domaines. 

^  La  somme  de  3,222,613  fr.  restant  à  recouvrer  an  1er  Jan- 
vier 1807,  pour  compléter  celle  de  684  millions,  à  laquelle  les 
,  recettes  pour  Texercice  an  13  avaient  été  évaluées  par  le  bud- 

Set,  sera  remplacée  au  fonds  de  cet  exercice,  sur  les  recettes 
esdits  décomptes. 

4.  Le  fonds  commun  des  exercices  expirés  pourra,  s'il  est 
nécessaire,  être  augmenté  jusqu'à  concurrence  de  10  millions, 
par  rémission  d'une  septième  série  de  bons  de  la  caisse 
d^a^ortissement,  conformes  à  la  loi  de  1806  sur  les  finances; 
mais  |>ortant  seulement  intérétti  de  quatre  pour  cetit« 

TITaE*  II. 

t^.  Le  reliquat  des  crédits  ouverts  parles  lois  des  30  Ventôse 
an  9,  20  Floréal  an  10,  et  4  Gcrminul  un  1 1  pour  la  consolida* 
tiondes  anciennes  rentes  coo^tituées  perpétuelles,  le  retire- 
roent  des  bons  de  deux  tiers,  le  remboursement  de  la  dette 
exigible  antérieure  à  Tan  5,  et  de  arriéré  des  services  des 
années  5t  6,  7  et  8,  pourra  être  augmenté  de  la  somme  de  2 
millions  pour  être  appliqué  à  la  consolidation  de  ces  diverses 
dettes  inditotinctement. 

TITRE  III* 

6.  La  sommme  de  220  millions,  faisant,  avec  celle  de  500 
millions  portée  en  l'article  71  de  la  loi  du  24  Avril  1806,  la 
somme  totale  de  720  millions,  est  mise  à  la  disposition  do 
gouvernement. 

7.  Cette  somme  sera  prise  sur  le  produit,  des  contributions 
décrétées  par  les  leis,  et  sur  les  autres  ressources  de  1807* 


>75»159»000{: 
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8.  Elle  sera  employée  au  paiement,  d'abord  de  la  dette  pub* 
lique^eteosoite  aux  dépenses  générales  du  service,  comme  il  suit: 

Dette  publique. 

Dene  perpétuelle   54,340.000fO 

/</«m  viagère   17,000,000 

Idem  perpétuelle  du  ci-devant 

I^iémont • .      l  ,900,000 

Idem  viagère 485,000 

i^est  perpétuelle  de  la  ci-devant 

Ligurie    .j 860,000 

Idem  de  Parme  el  de  Plaisance  • .  74,000 

Liste  civile,  y  compris  3  millions  aux  princes  38,000^000 

Dépenses  générales  di|  service. 

Grand  Judge ; 22,191,000f.' 

Relations  extérieures    8,650,000 

Intérieur. 

Service  ordio 17,150,100f» 

Uem  des  travaux  pu- 
blics et  des  ponts  et 

chaussées 35,849,900 

Finances. 

Caisse  d*anDOt. 10,000,000 

Pension»  civiles 5,000,000 

/(iem  ecclésiabt 24,000,000 

Service  mrâ'ia 26,000,000 

Trésor  public     ^     8,100,000 

Guerre    192,000,000 

Administration  de  la  guerre    ••••   129,400,000 

Marine     106,000,000 

Cultes 12,500,000 

Police  générale  •• 1,000,000 

Frais  de  oégociatîoos ^    10,000,000 

Fonds  de  réserve    •••»••• 9,000,000^ 

Total  général     720,000,000 


53,000,000 


65,000,000  >*6 16,841 ,000. 


TITRE  IVf 

Fixations  des  Contributions  de  1808. 

9.  La  contribution  foncière  et  la  contribution  personnelle 
et  mobilière  seront  perçues,  en  principal,  pour  Tanaéc  1808» 
«ir  le  même  pied  qu'en  1807» 

10.  Les  dix  centimes  imposés  en  sus  du  principal  de  la  con* 
tribntion  foncière  de  1807,  pour  la  guerre,  sont  supprimés  pour 
1^08. 

11.  Il  sera  imposé  en  1808,  tant  pour  les  dépenses  fixes  que 
pour  les  dépenses  variables,  administratives  et  judiciaires,  la 
nombre  de  centimes  déterminé  par  les  tableaux  1  et  2^  anneaSéi 
à  la  présente  loi  :  (voyez  les  tabalcaux  No.  1  et  2.) 

TOME  m.  S 


ido 


lî.  La  répartition  du  principal  desdites  contributions  entre 
lea  arrondisseitiens  et  les  cdoiinuues,  pour  1808,  demeurera  la 
tnême  qu'en  I8O7. 

,13.  Le»  ceutimeM  additionnels  imposés  en  I8O7,  d*apréa 
1  autormatiou  de  Tarticle  68  de  la  loi  de  I8O6  sur  (es  finances, 
et  ceux  autorisés  par  des  lois  spéciales,  beroat/perçud    pour 

14.  La  contribution  des  portes  et  fenêtres,  et  eelle  des 
IMteute»,  ainsi  que  les  contributious  indirectes  perçues  en 
I8O7,  sont  prorogées  pour  l'an  1808. 

TITRE  T. 

Crédit  provisoire  pour  Tannée  1808. 

15.  La  somme  de  6OO  millions  est  mise  à  la  disposition  du 

gouvernement,  à  cîompie  des  dépenses  du  service  de  l'année 
I0O8. 

16.  Cette  somme  sera  prise  sur  le  produit  des  contribattoDS 
directes,  et  sur  les  autres  ressources  de  Tannée  1808. 

TITRE  VI. 

Contributions  personnelle  et  mobilière  des  villes'de  Marseille. 
Bordeaux,  Nantes,  Versailles,  Strasiiourg,  Orléans  et  Tttrin. 

.     17-  Le  contingent  des  v  Iles  ci-après,  dans  les  contributions 
personnelle  et  mobilière  monUnt; 

Savoir  : 

Pour  I.  nlle  de  Marseille,  à     ,    .    .    .    .     440.000f.    00c. 

Pour  ce  e  d«  Bordeaux,  à 373  076      63 

Pour  celle  de  Nante.,  à 179.153       6i 


Pourcel|ed«Van.«.îlM.à    ."    .*    .'    .*    .*    '  "fiff       ®* 

Pour  celi  de  StragbourK,  à    .     .     ,               '  r/aii 

Pour  celle  d'Orléan»,  à    ...  ATltl 

Pour  celle  dé  Turin,  à    ..,:::;  \tt',u7      90 


30 
80 
00 


u. 


1.4^9,380       66 

•em.défioitjvementpayé  ao  trésor  public,  par  le  produit  de  la 
perception  et  du  remplacement  déiermioé.  par  JXrïu  dï 
mIZv      '^  ^•'«°>»î«  1806:  6  Jartvier.  18  Févner.  «  10 

m 

TlTKB  VII. 

Fabricatioù  da  pièces  de  monoaie  de  10  centimes, 
♦îîl*  i'  !f  "*  *""'»"1»*..<'«  pièce,  de  10  centime»,  en  billon.  aa 
il  '  **'"  ""'  •"'"'^-'^  «»«  fi".  "  à^  po.d»  deuxde  g^i! 

19.  U  tolérance  de  titre  et  celle  de  poid.  sont  fixée,  à  Mot 
toilhème.  en  dedans,  et  «pt  millième.  eVdého^.  ^ 

«0.  Ue.  pièces  auront  pour  type  une  N  sarmoutée  d'une 
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cotiroQoe  îtnpénale,  deux  branches  de  laarier  tiendront  lien 
d«  légende. 

Sbt  )e  revert  seront  gravés  la  valeur  de  la  pièce,  Tanoét  dc 
m  fabnratioo,  len  signes  indicatifs  de  Tatelier  monétaire^  du 
gimveor  et  da  directeur,  avec  la  légende  Napoléon,  empereor* 

TITRE  yiiu 

Fixation  de  rintérét  des  cautionnemens,  à  conapter  de  1S08* 

91.  Leip  intér<*ts  des  cautionnemens  en  numéraire,  qui 
avaient  été  précédemment  fixés  à  5'  et  6  pour  cent,  sont  ré** 
«iaits  ;  les  premiers  à  4,  et  les  deuxièmes  à  5  pour  cent;»  i 

ompterdu  1er  Janvier,  1808. 

.    TITRK   IX. 
Fonds  communs  ponr  le  besoin  da  Coite. 

92.  Il  sera  fait  un  prélèvement  de  10  pour  cent  sur  les  K* 
▼eau«  de  toutes  les  propriétés  foncières  des  communes,  telles, 
que  maisons,  bois  et  biens  ruraux,  pour  former  un  fonds  cpip- 
man  de  subvention  ; 

l^  Pour  les  acquisitions,  reconstructions  ou  réparation^  â'é* 
glises  on  édifices  pour  les  cultes  ; 

2^.  Pouk*  acquisitions,  reconstructions  ou  réparations  de  se* 
njnaires  et  maisons  pour  loger  les  curés  ou  debservana  et  Je* 
anoîstres  protestans. 

TITRE  X. 

DispositioiM  conoernant  le  Cadastré* 

S3.  Les  diflPerentes  pièces  relatives  à  l'expertise  de  cbaqna 
comoinne,  Tétat  de  classement  et  la  matrice  <le  rôle,  conti* 
Doeront  d'être  anvoyés  au  maire  de  la  commune,  pour  restée 
déposés  pendant  un  mois  au  bureau  de  la  mairie;  les  pro* 
prwètaires  seront  invités  à  en  prendre  communication  par  ua 
avis  qui  sera  affiché  dans  la  commune,  et  lu  à  la  porte  de  Té* 
glise  à  rissoe  de  la  messe  paroissiale  de  chacun  des  dimanches 
do  fluoîs  de  la  communication. 

84.  Les  propriétaires,  leurs  régissenrs,  fermiers,  locataires 
o«  autres  répresentans,  seront  tenus  de  fournir  leurs  réclama* 
tÛMM,  s*ilsen  ont  à  former,  avant  l'expiration  du  mois. 

85.  Ce  délai  expiré,  le  maire  renverra  au  directeur  des  con- 
tribatîoas  les  diverses  pièces  données  en  communication,  avec 
les  réclamations  qoi  lui  seraient  parvenues  :  il  y  joindra  un 
certificat  attestant  que  toutes  les  formalités  de  la  communica* 
tion  ont  été  remplies. 

S6.  Le  préfet,  sur  un  rapport  dr>  directeur,  et  après  avoir 
pris  Tavis  du  conseil  de  préfecture,  statuera  sur  toutes  les  ^ré- 
daioations. 

87.  Les  conseils  d^arrondiasement  ne  pourront  faire  aucune 
augmentation  aux  contingens  actuels  des  communes  ca* 
dastrées. 

S8 
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28.  Lorsque  toutes  les  communes  du  ressort  d'une  iosticc 
de  paix  auront  été  cadastrées,  chaqu»  conseil  municipal  noio- 
mera  un  propriétaire  qui  se  rendra,  au  jour  fixé  par  le  préfet» 
au  chef-lieu  de  la  sous-préfecture,  pour  y  prendre  connais' 
sance  des  évaluation»  des  diverses  communes  du  même  res- 
sort. 

29.  Ces  évaluations  seront  examinées  et  discutées  dans  00e 
I  assemblée  composée  de  ces  divers  délégués,  et  présidée  par  le 

80UB»préfet. 

30.  Un  contrôleur  des  contributions  remplira,  dans  cette 
assemblée,  les  fonctions  de  secrétaire  ;  il  u*aura  pas  voix  dé- 
libérative. 

Cette  assemblée  ne  pourra  durer  plus  de  huit  jours. 

31.  Les  pièces  de  diverses  expertKes  seront  remises  à  Tas- 
semblée,  qui  pourra  appeler  ceux  des  experts  qu'elle  désirera 
sulter. 

33*  Cette  assemblée  donnera,  à  la  pluralité  de9  voix,  ses 
conclusions  positives  et  motivées  sur  les  cbungemens  qu'elle 
estimerait  devoir  être  faits  aux  estimations,  ou  son  adhé»iou 
formelle  au  travail.  Il  en  sera  dressé  procès-verbal,  signé  des 
délibéraus. 

33.  Le  sous-préfet  enverra  ce  prorès- verbal,  avec  ces  obser* 
mitions,  au  préfet,  qui,  sur  un  rapport  du  directeur  des  contri- 
butions, et  après  avoir  pris  Pavis  dû  conseil  du  préfecteur,  sta- 
tuera sur  les  réclamations  par  un  arrêté  qui  fixera  définitive- 
ment l'allivremeut  cadastral  de  chscune  des  communes  inté- 
ressées, et  répartira  entre  elles  la  masse  de  leurs  contingeos  ac- 
tuels, au  prorata  de  leur  allivrement  cadastral* 

34.  Les  matrices  des  rôles  des  communes  cadastrées  seront 
divisées  en  deu^  cahiers  ;  le  jy^emier  contiend^  les  propriétés 
non  bâties  et  la  superficie  seulement  de$  propriétés  bâties  ;  le 
seCbud  contiendra  Testimation  des  maisons  et  bàtimens»  au- 
tres que  ceux  servant  à  l'exploitation  rurale,  des  moulins,  for- 

*    ges,  usines,  fabriques,  manufactures  et  autres  propriétés  bâ- 
.   ties,  déduction  faite  de  la  valeur  estimative  de  la  superficie 
qu*ils  occupent. 

35.  Le  revenu  des  propriétés  bâties,  tel  qu'il  aura  été  éta- 
bli par  l'expertise,  distraction  faite  du  terrein  qu'elles  occu- 
pent, et  des  déductions  accordées  par  la  loi  pour  les  répara- 
tions, déterminera  le  montant  de  leur  contingent,  d'après  le 
taux  de  IVlliv rement  général  des  propriétés  foncières  de  la 
commune. 

36.  Le  contingent  des  propriétés  bitîes,  une  fois  réglé, 
sera  réparti  chaque  année,  d'après  les  recensemens,  comme  il 
«n  est  usé  aujourd'hui. 

Les  répartiteurs  continueront,  à  cet  égard,  leurs  fonctions, 
de  même  que  pour  la  répartition  de  la  contribution  personnelle 
et  mobilière. 

37*  Les  propriétaires  compris  dans  le  rôle  cadastral,  pour 
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dff  propriétés  non  Mtîes,  ne  seront  plus  dans  le  cas  de  tm 
pourvoir  en  sur-taxe,  à  moins  que,  par  un  événement  extnior- 
diottire,  leurs  propriétés  ne  vinssent  à  disparaître-;  il  y  serait 
pourvu  alors  par  une  remise  extraordinaire  ;  mais  ceux  d*eo« 
treeaxqui,  par  des  grêles,  gelées,  inondations  ou  autres  in- 
tempéries, perdraient  la  totalité,  ou  une  partie  de  leur  revenu 
)K>arront  se  pourvoir,  comme  par  le  passé,  en  remise  totale  oa 
en  modération  partielle  de  leur  cote  de  Tannée  dans  la- 
quelle ils  auront  éprouvé  cette  perte;  le  montant  de  cea  re« 
luises  ou  modérations  sera  pris  sur  le  fonds  de  non-valeurn. 

38.  Les  propriétaires  des  propriétés  bâtes  continueront  d*è- 
tie  admis  à  se  pourvoir  en  décharge  ou  réduction,  dans  le  cas 
de  sur-taxe  ou  de  destruction  totale  ou  partielle  de  leur  revt^nua 
d*une  année.  Le  montant  des  décharges  et  réductions  con- 
tiuuera  d'être  ré-imposé  pour  la  partie  qui  ne  se  trouverait 
pa*  couverte  parla  portion  du  fonds  de  non-valeurs  qui  o*au- 
tait  pas  été  consommée  en  remises  et  modérations. 

ii9.  Les  directeurs  des  contributions  directes  sont  spéciale« 
meut  chargés  de  la  tenue  des  livres  de  thutations  des  proprié* 
tés  cadastrées* 

ils  continueront  de  faire,  chaque  onnée»  les  recensemens  et 
autres  opérations  relatives  aux  rôles  des  propriétés  bâties»  et  à 
ci*ux  de  la  contribution  personnelle  et  mobilière»,  des  portes 
des  fenêtres  et  des  patentes. 

CHAP.  IX. 
ClISSE    D*AMORTISSEMRNT. 

Compte  de  TAn  14,  et  I806. 
Procés-Verbal  de  la  Commission  du  Conseil  d*£tat« 

Aojourd'huiy  2  Janvier,  1807,  nous  Emmanuel  Crette,  con- 
seiller d'état,  gouverneur  de  la  banque  de  FraiK*e,  Jean  Phi- 
libert Maret,  et  François  Jaubert,  conseillers  d'état,  formatiC 
la  commission  chargée,  par  le  décret  impérial  du  12  Décembre 
1806,  d'examiner  les  comptes  de  la  caisse  d'amortissement, 
des  mois  de  Vendémiaire,  Brumaire,  Frimaire,  et  lO  premiers 
joun»  de  Niv6se,  an  14,  et  subséquf  mment  de  Tannée  1806, 
nous  nous  sommes  transporté^  à  9  heures  du  matin  dans  les 
bureaux  de  cette  administration,  pour  procéder  à  la  première 
opération  que  cette  vérification  exige,  en  cori«tatant  les  som- 
mes et  valeur  qui  forment  le  restant  en  cais&e  et  en<  porte- 
foeille  au  présent  jour  2  Janvier,  et  en  fixant  ainsi  leur  situar 
tioo  dans  le  court  espace  de  tems  où  les  divers  services  de 
cette  caisse,  ainsi  que  le  mouvement  des  fonds  et  valeurs  dont 
ils  se  composent,  se  trouvent  suspendus  par  la  transition  de 
l'as  1606,  à  l'an  180?  ;  qous  réservant  ensuite,  après  avoir  vé- 
rifié ce  restai»^  en  caisse  et  «o  porte-feuille,  tant  sur  les  jour- 
naux tenus  par  le  caissier-général,  que  sur  les  sommes  et  va- 
leurs qu'il  noas  aura  produites  en  détail,  d'en  comparer  le 
iDOut«nt  avec  celui  des  sommes  et  valeurs  qui  sont*  portées  à 
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m  clrnrge  pàt  les  écritures  contradictoires  tenos  dans  les  bn« 
reftiix  de  la  comptabilité  de  la  ean«e  d'amortisnement»  dont  le» 
él^uenn  et  la  balance  devront  être  miâ  suCcesbiveineot  sou» 
nos  yeox  à  la  tin  de  ce  mois. 

Et  d'après  IVxliibition  qui  nous  a  été  faite  par  M.  Dubois» 
osMier-généraU  des  valeur»  en  caisse  et  en  porte-feuillet  en 
prc>etice  de  M.  Béreiiger,  conseiller  d*état»  directeur-général 
<^  Ih  caisse  d*amortiftsement,  et  MM.  Decrttot,  Dutremblay» 
I>afaat,  et  D*Urtubif,  administrateurs,  nous  avons  recoh* 
BU»  par  le  résultat  de  la  vérification  et  de  i*énaoiérBtion  que 
uotM)  avons  personnellement  faites  ; 

1^  Que  la  caisse  contenait,  tant  par  le  résultat  du  compte 
4fi^eatf/ ou%'ert  à  la  caisse»  que  par  celui  des  divers  comptes 
ouverts  au  grand  trésor  de  la  légion  d^honnenr^  anx  biens 
^■Dmanaux,  aux  produits  des  droit  nur  la  sortie  des  grains, 
aux  consignations,  au  ministère  de  Tintérieur,  aux  fonds  àm 
retraite  des  deux  ministères  de  la  guerre,  des  retais  des  postes 
de  la  direction  générale  des  contributions,  de  celle  de  la  liqui- 
dation générale  de  la  dette  publique,  de  celle  des  ponts  et 
chaussées,  de  Tad m tnint ration  forestière,  de  la  loterie  impé* 
riale,  des  lycées,  de  Tadministration  des  poudres  et  salpêtres, 
aux  écoles  de  droit  et  établissemens  de  Tinstruction  pvbliqne» 
à  la  garde  municipale  de  Paris  et  autres» 

Bordereau  des  valeurs. 

59  reçus  de  M*  Cornu t,  caissier  général  du 

trésor j)ubUc»  causés  pour  dépôt,  et  par 

notre  examen  et  calcul,  avons  reconnus 

qu*ils  montaient  au  total  à  la  somme  de     9i000,000f.  00c« 

986  bilIetM  de  banque  de  LOOO  francs      .    .•  286,000  OO 

^2  idem  de  ôOO  francs 11,000  OO 

15  sucs  de  1200  fr»  30  c 18,004  5a 

Isacd^.     •     • 1«000  35 

Isacde^ 1,185  50 

3  pièces  de  J  fi aoc 3  00 

fi7piècesde  6liv.  (Jôa'liv.)        ....  16O  03 

1  pièce  de '••  0  60 

Appoint 0  47 

4 jetons  d'argent  (estimation  fictive)      •     •  0  O^ 

9,3l7i354       SI6 

S^  Que  le  porte-feuille  contenait,  au  28 
Décembre,  d*après  Tarrêté  des  registres,  eu 
lettres  de  change,  mandats,  effets  à  recou- 
vrer appartenant  aux  mêmes  comptes  pour   10,313,141      %% 
Sur  lesquels  il  a  été  recouvré  les  29,  30,  et 

31  Décembre,  I8O6,  pour 627>467      33 
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Reste  en  porte  feutUe 9fiSSfi7S      40 

Qai  noos  ont  été  peprésientés  et  dont  nous 
tTous  trouve  le  détjiil  conforme  au  rej^istre. 

La  rtfi-f tte  en  ehpéce*,  pendant  les  29,  30, 
et  31  Décembre*  1^06,  a  été,  y  compris  leg 

<(27,467  fr.  83  c.  ci-de«suii  de .*      675,140 

Et  ta  dépense  de. 7â.476 


Qui  nons  a  été  représentée  comme  suit: 

$S6  billets  de  1000  fr. 

24  idem  de  500 

3  saCM  de  1,200  f.  30  c 

5 idem  de  1,185  fr. 50  c 

1  idem  de 

98 pièces  de 5  francs  ....•• 

S  idem  de  1  fianc , 

1  suc  de........  100 

2idemdeô0....iOO 

1  idem  de S5 

2\d.dt  126  50..  35 
Appoint • • •  •  • .  66 


675,140 

74 

72,476 

23 

602,6t)4 

51 

566,000 

00 

27,000 

00 

2,400 

60 

6,037 

50 

693 

75 

490 

00 

3 

00 

1 


250       00 


Somme  égale 602,664      61 

Sur  le  Fonds  général. 

Eo  obligations  de  receveurà  généraux. 5,501 ,257       00 

Idem  des  droits  réunis.  •••••.••• 21,236       40 

Grande  Armée. 

Obligations  des  receveurs  généraux    7»!  23,082      00 

Idem  des  droits  réunis      •  2>888      34 

Légion  d'honneur» 
Obligations  des  receveur»  généraux    293i99d      00 

Relais  des  Postes. 
Obligations  des  receveurs  généraux   ••••..         2O9S89      00 

Obligations  en  dép^t. 

Sar  le  fonds  général    1,358»000      00 

500  actions  de  la  banque  de  France,  pour  le 
pital  primitif SOOfiOO       00 

Rentes  eu  inscriptions  de  6  pour  cent* 

2,63 1 ,2 1 6  grande  caisse,  valeur  d'achat  •  •  •  •  459830,994  73 

35.678  idem 348,4 18  18 

3,770,000  légion  d*bonneur,  valeur  nominale75»400,000  00 

860  Idera^  valeur  de  conveation    •  •  •  •         MW  09 
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67>i48  Fonds  de  retraite  île  diverses  admi-  ^ 

nistratio»,  valeur  d'achat  ....',...  J         999^715  59, 

15,257  l'ieoi,  conmiuiies,  et  hospiceH,  id. .  -^ 
356j654    Rentes   achetées  à    titre  dVxlinc-. 
tion  définitive,  valeur  d'achat    3,853,750  08 

Monti  (rentes  Piémoutai^eh)  dont  les  titres 
foraraiit  un  capital  de  1,085,444  fr,  19  c.  sont 
eu  portefeuille,  et  ont  routé  d'achat B37,703  25 

Monti  idem,  dont  les  titres  sont  en  porte- 
feuille et  reçus  en  paiement,  de  biens  situés  au- 
delà  des  Alpes,  cédés  à  la  cai&se  d*aaiortisse- 
meot»  pour • ^,087  6% 

Dépôt. 

'De  deux  inscriptions  de  cinq  pour  cent  conso- 
lidés pour  garantie  du  cautionnement  du  Sieur 
Leveri^ue,  rectveur  des  consignations  à  San- 
mur.  département  de  Maine  et  Loire. 

59  fr«  Rente  annuelle  sous  le  No.  21,6o6 
155        Idem»  sous  le  No.  28,866 

tl4  Valeur  nominale 4,280  00 

16 1,260  ,'908  69 

Le  bilan  présente  au  crédit  de  la  caisse  d*amorti8i»enjent, 
tant  en  valeurs  existantes  entre  les  mains  du  cait^sier  général, 
qo*en  créances  activen,  une  bomme  de  387,695,639  fr.  29^.  qui 
doit  faire  et  fait  face  à  divers  capitaux,  et  à  diverses  dettes 
passives,  à  concurrence  de  trois  cent  soixante  dix  raillions,  ceitt 
soixante  seize  mille, cent  quatre  francs,  trois  centimes,  dont  les 
détails  se  trouvent  également  au  bilan.  Les  valeurs  en  caisse 
et  en  portefeoiile,  dont  nous  avons  reconnu  Texistence  s'élè- 
vent à  la  somme  de  deux  cent  trois  raillions,  sept  cent  trente- 
quatre  inHle,  cent  soixante-quinze  francs,  cinquante  un  cen- 
times; M.  le  directeur-général  nous  a  fait  exhiber  en  outre,  deux 
valeurs  qui  oe  nouâ  avaient  point  encore  été  représentées,  «in» 
que  nous  Tavoiis  véritiées  ;  savoir:  une  inscription  de  deux 
cent  Boixante*dix  livres  de  rente  cinq  pour  cent  consolidés, 
déposée  en  exécution  de  Tarrété  du  gouvernement,  du  27 
Prairial,  an  9,  relatif  aux  acquéreurs  de  domaines  nationaux, 
et  présentant,  à  raison  de  quatre  cent  fois  la  rente,  on  capi- 
tale en  bons  de  deux  tiers,  de  cent  mx  mille,  six  cents  soi* 
zante-eix  ftanos,  soixante-sept  centimes,  et  une  inscription  pro- 
visoire de  six  francs  de  rente,  provenant  de  rachat  dç  solder 
arriérées,  et  présentant  un  débours  de  quatre-vingt-sept  franco 
viogt-deax  centimes;  il  nous  a  de  plus  observé  que  la  caisse 
d'amortissement  a,  chez  M.  BriâPault,  payepr  de  la  &7  divi- 
sion militaire,  à  Turin,  pour  ane- valeur  de  deux  cent  vingt- 
deux  mille,  six  cent  cinquante  deux  francs»  soixante-dix-neuf 
Centimes»    en  effets  publics  du  ci  devant  Piémont,  appelés 
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MonHv  aînsi  qu^il  est  constaté  par  la  correspondance  et  que 
ces  trois  objets  réunis  avec  les  deux  cent  trois  millions  sept 
cent  trente-quatre  mille  cent  soixante-quinze  francs  cinquante- 
un  centimes  ci-desus,  forment  un  total  de  deux  cent  quatre 
millions  soixante-trois  mille  cinq  cent  quatre-vingpt  deux 
francs»  dix-neuf  centimes  qui  est  parfaitement  conforme  au 
bilan. 

La  partie  de  Tactif  t|ui  se  compose  de  créances  dont  la 
caisse  d'amorfiHsement  est  en  possession,  s*élève  à  deux  cent 
vingt-sept  millions  sept  cent  ooxe  mille  sept  cent  quarante- 
deux  francs,  dix  centimes,  et  comprend  diverses  existences 
qui  y  servent  de  garantie*  Cette  situation  présentée  au  bilan 
est  le  résultat  des  comptes  généraux  ouverts  au  grand-livre,  et 
dont  les  élémens  sont  recueillis  dans  les  livres  auxiliaires  rela* 
tifs  à  chaque  partie.  Elle  se  trouve  par  conséquent  établie  et 
justifiée  comme  celle  d'un  banquier  qui  règle  ses  comptes  et 
fait  son  inventaire  ;  le  mérite  de  cette  méthode  étant  assex 
connu,  il  nous  suffit  de  dire  que  son  applicaûoii  aux  opéra* 
tions  de  la  caisse  d'amortissement  ne  nous  a  rien  laissé  à  dé« 
sirar. 

» 

Cloa  et  arrêté  double»  à  Paris,  le  trente  Mai»  mil-huit  cent 
sept.. 

(Signé) 

Crbtbt, 
J.  P.  Mabet. 
Jaubbet, 
Béebngbb, 

DuTEv  MBLAT» 
Dec  EBTOT» 
Du  FAUT» 
.      PÀTBBtOn» 
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60  Septembre  1807* 

^aris  le  19  Septeml^re. 

Copenhague  est  aux  Anglois.  11  a  capitulé  vingt-oujoun 
après  leur  débarquement  dans  la  Zéelaude  !  L'Europe  ap* 
prendra  avec  «urpriee  que  cette  place  soit  tombée  en  leur 
pouvoir  tans  que  la  tranchée  ait  été  ouverte,  et  seulement 
par  la  terreur  d*un  bombardement.  Il  est  vrai  que  le«  pre- 
'mien»  effets  en  ont  été  affreux  ;  une  partie  de  la  ville  a  été 
incendiée»  une  multitude  de  femmes  et  d'enfans  a  péri,  et  le 
généri>l  danois  a  cru  .devoir  signer  la  capitulation  suivante. 

Tout  porte  à  penser  que  cette  capitulation  ne  sera  pas  rati- 
fiée par  le  roi  de  Danmai'ck.  Le  prince  royal  a  témoigné  la 
plus  vive  indignation  de  voir  qu'un  général  eût  fait  des 
concesbions  qui  excédaient  ses  pouvoirs  militaires  Déjà 
il  a  refuiié  de  recevoir  l'agent  anglais  Jackson  "qui  s'étoit  pré- 
senté devant  Kiel  ;  il  a  déclaré  qu*il  resterait  en  guerre  avec 
r Angleterre,  et  qn*il  reprendrait  |>ar  la  force  des  armes  ce  qui 
lui  avait  été  arraché  par  la  surprime  et  |a  trahison. 

On  remarque  dans  l'article  7»  que  les  Anglais  parlent 
â*union  et  d'harmonie  entre  le»  deux  états.  Ainsi  ils  peuvent 
supposer  que  les  Danois  les  aiment!  en  effett  sans  raison» 
sans  prétexte,  sans  déclaration  de  guerre,  même  en  conservant 
à  Londres  avec  leur  ambassadeur  toutes  les  formes  d'une 
amitié  sincère,  ils  ne  leur  ont  fait  d*autre  mal  que  de  prendre 
leurs  vaisseaux,  leur  nounitions  de  guerre,  d'incendier  leurs 
maisons,  et  de  porter  l'épOuvânte  et  la  mort  an  sein  de  leur 
paisibles  familles  ! 

Après  un  tel  outrage,  si  les  Danois  ne  font  un%  guerre  im- 
placable à  l'Angleterre  ;  si  un  sentiment  de  haine  et  de  ven- 
geance ne  les  enflamme  tous  du  vieil  lard  jusqu'à  l'enfant,  de  l'a- 
miral j  usqù*au  mousse,  c*en  est  fait  de  la  nation  danoise.  £lle  a 
vraiment  ces^é  d'exister»  car  Tinjure  qu'elle  aura  soufferte 
impunément  contre  son  indépendance,  est  sans  exemple  dans 
Vhistoire  du  monde.  Le  langage  humain  n'a  point  d'exprès* 
•ions  pour  caractériser  une  pareille  entreprise. 

Le  Danroarck  a  joué  un  rôle  de  dupe,  et  il  a  eu  cela  de 
commun  avec  la  pîus  grande  partie  du  continent  toujours 
méfiant  à  l'égard  de  la  France,  et  donnant  toute  croyance  aux 
promesses  et  aux  protestations  de  ce  lo}*al  cabinet  de  Londres. 
Certes  !  «i  l'armée  danoise  eût  été  dans  la  Zéelande,  au  lien 
d'être  sur  le  continent,  au  moment  où  les  Anglois  se  sont 
présentés,' il  s  n'auraient  pas  eu  le  même  succès.  Au  reste,  le 
ministre  anglois  n'a  pas  tant  de  quoi  s'en  féliciter.  Ce  qu'il  f 
a  de  particulier  dans  cette  expédition  c'e^^t  qn*elle  est  réelle* 
ment  au  désavantage  dé  l'Anglt terre,  et  quelle  qu'en  s^oît 
l'issue,  rhistoire  ne  la  fera  pas  moinn  regarder  comme  une  folle 
atrocité.  Car  quel  en  était  le  but?  D'empêcher  lesr Français 
de  s'empHfer  de  la  flotte  daaoïse  ;  mais  le  pouvaient-ils, 
tandis  qu'elle  était  renfermée  dans  le  port  d'une  lie  éloignée  { 
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et  quand  ils  sVii  teraient  emfMfés,  était-il  en  leur  pouvoir  de 
Tarmer  ei  de  la  conduire  dan»  le*  porta  de  France  ?  Voulait- 
00  augmenter  lu  flotte  angluia^  de  15  ou  90  mo/eeaux  de  boit, 
qui  étaient  dana  l'araenaJ  de  Copenhague?  Muia  ce  ue  aont 
paa  lea  vataa^aui  qui  manquent  à  T Angleterre. 

Eapérait-on  a'emparer  du  détroit  du  Sund  et  en  rester  lea 
naltrea  comwe  de  celui  de  Gibraltar? 

Mata  par  la  cupitulation,  le  général  anglaia  s'oblige  à  évacuer 
la  Zéelande  et  n*attaqne  point  la  Fionie.  , 

Craignuit-on  que  la  France  n^angmentàt  ses  niojens  hostiles 
de  toutes  le»  forces  do  DanemarckF  Le  moyen  de  l'em pécher 
B*était  pas  judicieux.  Ou  les  Danois  cédaient  aux  menaces  de 
r Angleterre  et  alors  la  France  s>mparait  du  HoUtein,  du 
Jutland,  de  Ttle  de  Fionie»  des  ports  clés  Tonningen,  de  Keil» 
enfin  des  trois  quarts  du  royaume  de  Uanemarck»  ou  ils  9*éle* 
faieiit  avec  indignation  contre  cette  injurieuse  demande^ 
comme  on  ne  poomit  en  douter  d*aprés  le  noble  caractère  du 
prruce  royal  et  le  courage  de  la  nation  ;  alors»  soulevés  par 
cette  atrocité  on  les  fbrç ait  à  courir  aux  armes  et  à  faire  causa 
commune  avec  la  France»  Ainsi,  dans  lea  deux  hypothèses» 
celte  aggreasion  doonait  des  ennemis  nouveaux  à  TAngleterre» 
et  ne  pouvait  être  conseillée  que  par  des  politiques  insensés  ou 
|iar  des  ennemis  aecrets*de  sa  puissance  ;  preuve  consolante 
i)4lttr  fbumanité  qu*  une  opération  injuste  n'est  jamais  utile  I 

lié  eubtnet  anglats  ne  pouvait  rien  imaginer  de  plus  dé» 
favorable  à  ses  intérêts,  de  pitas  propre  à  indigner  toute 
TEurope  qoè  cette  iniquité  scandalenae.  Crott-il  par  une 
capitulatiott  itf  posée  par  lu  force  à  la  iuiblesse  et  peut-être  è 
finepele»  iTétref  tiré  d*un  pas  dangereux?  il  a  perdu  pour 
jam^  rmitfé  du  Danemarck,  et  t*estima  da  toutes  les 
aatiooi« 

Il  ne  peut  tk\  se  servir  des  vaisseaux  qu'il  a  pris»  ni  garder  lu 
Zéelande.  La  saison  appr<vehe  où  les  iudes  Orientales»  Occi* 
deorilés»  rirlunde»  TAnglelerre  même  peuvent  être  attaquées, 
péndattt  que  la  majeure  partie  de  ses  forces  sera  à  se  mor> 
André  dmis  lea  glaces  de  la  Baltique.  Ou  les  Ansçluis  resteront 
<«  Zéelande»  et  ils  en  seront  chassés  pendant  Thiver»  quelle. 
q«*y  sOft  leut  ifrmée;  ou  ils  révacneront»  comme  ils  s'y  en* 
gagent  dans  la  capitulation,  et  alors  le  Sund  leur  est  définitive» 
■kent  hmé»  On  ne  réussit  qu'une  fois  par  ja  perfidie  et  là 
trahiaM^ 

Le  Danemarek  udes  forces  de  terre  supérieures  aux  attaques 
des  Anglais»  et  sans  la  fousae  sécurité  qu'ils  lui  ont  inspirée  en 
ratsTtnant  snr  les  projets  de  lu  France,  il  aurait  tenu  40  mille 
homiAesi  Copenhague;  et  lord  Cathcart  aurait  trouvé  soua 
aes  moraillea  la  réception  glorieuse  qu*oot  eue  le  duc  d*York  à 
Donkerque»  en  Hollande»  et  les  Anglais  partout  où  ils  ont  osé 
mettre  le  pied  sur  le  continent. 

Maint euanty  est-ce  en  prenant  la  flotte  du  Dunemarck, 
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incetidiant  M  capitalct^  violant  son  ÎQdépeDdast*e  et  brisant  mi 
n#*atraiîté  que  le  iniiiibiére  aui^laif  ou  bon  '  général  eut  ccn  que 
le  Uaneniarck  deviemirait  neutre?  Alors  on  aérait  fondé  à 
«voir  ttusM  mauvaise  idée  de  leur  prudence  que  de  leur  justice. 
S'ils  croient  se  maintenir  dans  Im  Zéelunde,  il  faut  qu'ils  j 
réunissent  au  moins  80  mille  hommes»  et  alors  ce  sera  encore 
peu  de  chose. 

Cette  ai^gression  paraître  plus  folle  et  plus  inique,  si  on  veut 
ta  considérer  daii«k  les  eifetii  qu'elle  doit  avoir  sur  les  puissances 
continentales,  dans  la  haine  qu'elle  doit  exciter,  et  dans  les 
ressource»  .qu'elle  fournit  à  la  vengeance. 

L'Empereur  Alexandre  venait  d'offrir  sa  médiation  à 
l'Angleterre.  Pour  réponse  à  ce  bienfait,  elle  envahit  la  mer 
dont  ce  prince  a  garanti  l'indépendance:  ell^  volt*  la  flotte  et 
brute  la  capitale  d'une  puissance  à. laquelle  il  est  attaché  par 
tous  les  liens  de  la  politique,  de  l'amitié  et  du  voisinage. 
Aiufci  les  Anglais  payent  les  bervices  que  la  Rus^ie  leur  a 
rendus  duos  tous  les  tems,  la  préférances  qu'elle  a  dooné 
à  leur  commerce,  et  les  sacrifices  énormes  qn'elle  a  faits  à 
leur  ambition.  Lorf(qu*ilë  pouvaient  encore  tirer  un  grand 
parti  d'un  reste  de  liaiscn,  ils  la  bravent  dans  son  honneur, 
l'insultent  dans  ses  alliés,  l'attaquent  dans  ses  plus  cbers 
intérêts;  et  dans  le  conflict  qu'ils  provoquent,  ils  exposent  la 
respeclabld  maison  du  Danemark,  qui  tient  à  ta  famille  même 
du  roi  d'Angleterre,  à  tomber  victime  de  ce  déplorable 
attentat  ! 

Vainement  chercherait-on,  pour  en  faire  pardonner  ratrocîté, 
à  supposer  à  la  France -des  desseins  contre  le  Uanemarck. 
Alors  il  était  maUà-droitde  les  prévenir  par  une  atcgreasion  plus 
scandaleuse;  mais  ici  l'intérêt  de  sa  gloire  et  de  iton  peuple 
euhsent  seuls  détourné  I  empereur  des  François  d*une  telle 
violation  du  droit  des  gens  et  de  la  morale  éternelle  des  na- 
tions, dont  Teâet  eût  été  de  rallumer  la  guerre»  d'irriter  la 
Attiisie,  et  de  mettre  le  çpntineot  eu  feu.  Uans  tons  les  cas,  il 
était  pins  prudent  à  T  Angleterre  de  ne  pas  prendre  l'avance 
de  cette  manière;  elle  était  toujours  maîtresse  de  porter  ses 
flottes  devant  l'tle  de  Zéelande  pour  la  défendre,  et  alors  elle 
aurait  eu  pciur  elle  la  Russie»  la  Suède,  le  Dauemarck  et  la 
justice  de  sa  cause. 

Ainsi  quanfl  on  considère  cette  expédition  dans  son  bot» 
dans  son  exécution  et  dans  ses  effets,  on  n'y  voit  que  la  poli, 
tique  aveugle  et  féroce  d«  la  crainte,  qqi  ne  calcule,  nf  çon-* 
natt  et  ue  reupecte  rien.  Qu'il  ^t  difficile  après  cela  de  croire 
à  la  sublimité  d'une  constitution  qui  permet  de  telles  oom- 
biiiMisonv,  et  d'admirer  le  vain  partage  d'un  parlement  qui 
souffre  de  panilles  injustices,  et  nous  {loavqus  le  dir^  de 
pareils  crimes  { 


94  Septembre,  1807* 
COMPTES  q£ii6raux  du  trèsob  public 
Recette*  et  Dépenaed  pendant  i*an  14»  I8O69 

Rapport  fait  i  Tempereur  par  le  minUtre  da  trésor  publie 

Sire,  * 

J*ai  rhodnear  de  présenter  à  votre  majesté  le  compte  des 
recettes  et  des  dépenses  du  trésor  public  pendant  Textrcice  de  " 
Tan  14,  1806.  Cet  exercice  se  compose  des  cent  derniers  jours 
de  I  an  1805,  et  des  douze  mois  de  Tan  1856. 

Dans  cet  espace  de  465  jours  les  recettes  >ca m  ulées  de  tous 
le»  exercices  présentent  un  ^oul  de  98^,992,539  fr. 

Les  dépenses  aussi  cumulées  un  total  de  932,449*419  ^f*  La 
forme  du  compte  <)ue  je  mets  sous  les  yeux  de  votre  majesté 
est  encore  la  même  que  celle  des  comptes  antérieurs  :  il  ebt 
composé  des  mêmes-élémenB  ;  les  résultats  qu*il  présente  se 
dévelop|)ent  dans  le  même  ordre. 

Le  compte  que  j*ai  présenté  Tannée  dernière  pour  Texer* 
cice  an  13,  était  entièrement  étranger  à  mon  administration; 
et  mon  devoir  est  encore  de  rappeler  que  le  premier  tiers  de 
Texercice  I8O6  était  expiré  lorsque  votre  majesté  ni*a  appelé 
sa  ministère.  Mais  déjà  la  crise  qui  avait  fatigué  lu  banque 
dsQs  les  premiers  mois  de  cet  exercice,  commençait  à  se  caU 
mer;  les  écarts  de  Vescompte,  qui  s'était  élevé  à  un  trois 
quarts  par  mois,  tendaient  à  se  modérer  ;  la  présence  de  votre 
majesté  avait  ranimé  sa  capitale* 

Cette  circonstance.  Sire,  est  une  de  celles  qui  caractérisent 
le  règne  de  votre  majesté;  il  ne  pouvait  appartenir  qu*à  votr0 
majesté  seule,  lorsque  le  trésor  de  Tempire  éprouvait  un  défi- 
cit de  plus  de  cent  millions,  les  ressources  du  crédit  parais* 
fsot  taries,  la  banque  se  remettant  à  peine  du  long  ébranle* 
ment  qu'elle  avait  souffert  pendant  près  de  cinq  mois,  d*ar« 
rêter  subitement  le  désordre,  de  rappeler  tous  1e<i  paiement  à 
Texactitude  prescrite  par  le  décret  du  jl6  Fructidor,  an  11. 
d'environner  votre  ministre  de  ressources  telles  qu*it  pût  mal« 
triier  et  modérer  successivement  le  taux  de  Tescompte,  lors 
même  que  le$  besoins  provoquaient  de  plus  abondantes  négo* 
ciatious. 

Cest  ainsi  que  votre  majesté  a,  presque  subitement,  affran* 
cbi  son  trésor  de  la  longue  et  ruineuse  dépendance  dans  la- 
quelle Tuvaient  retenu  les  divers  entrepreneurs  des  escomptes 
do  trésor.  Oes  prévarications  graves  avaient  surtout  marqué 
la  gestion  des  derniers;  votre  majesté  ne  les  a  punis  qu*en  les 
écartant  de  son  service:  elle  a  pu,  sans  inconvénient,  ne  cor- 
solter  à  leur  égard  que  sa  clémence,  car  elle  a  rendu  impos- 
sible le  renouvellement  de  'mreiU  écarti<.  < 
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Et  tel  a  été  l'effet  des  nooveUef  mofures  prises  par  votre  ma- 
jesté ;  telle  e»t  Tindépendance  à  laquelle  elle  a  élevé  le  trésor 
de  reropirci  que  lorsau^une  nouvelle  ffuerre  tUt/A  rallumée  et 
Ta  rappelée  au  sein  de  rAllemagoe,  rimpulsion  qi|*elle  avait 
donnée  au  cours  des  effets  pnbltC8,àramélioration  dès  changes, 
à  la  réduction  du  taux  de  Tintérêt,  ne  s'est  poîntarrètée  dans 
sa  marche  constamment  progressive;  les  nouveaux  orages  qui 
semblaient  menacer  la  France»  ont  respecté  partout  les  limitea 
de  son  territoire;  votre  main  triomphante  les  a  dirigés  sur 
ceux  qui  les  avaient  formés.  Ce  qui  repose  sous  votre  égide. 
Sire,  sera  toujours  la  partie  privilégiée  du  monde. 

Je  vai»  rappeler  les  diverses  améliorations  que  votre  majesté 
a  successivement  introduites  pendant  Tannée  1806  dans  l'ad- 
ministration du  trésor;  elles  n'ont  changé  ni  sa  constitution, 
'  ni  son  organisation  ;  le  trésor  a  conservé  ses  formes  primi- 
tives; mais  son  action  principale  est  devenue  plus  simple  et 
plus  libre»  et  c'est  ainsi  qu'il  a  pu  se  dispenser  de  confier  à 
d^s  agens  étrangers  l'accomplissement  de  ses  premiers  devoirs, 
et  le  secret  de  ses  plus  importantes  opérations. 

Parmi  les  simplifications  que  votre  majesté  m*avaît  près» 
critesy  se  présente  celle  du  système  des  exercices*  Ce  système 
a  été  imaginé  par  nne  sage  prévoyance;  son  but  est  de  met* 
tre  en  rapport»  avant  l'ouverture  de  Pannée»  la  probabilité  des 
besoins  ou  service  public  et  des  moyens  d'y  pourvoir,  et  de 
comparer  spéculative  ment  les  uns  et  les  autres,  pour  que  les 
ministères»  connaissent  leurs  ressources»  les  créanciers  publics  ^ 
leurs  gages,  tous  les  administrateurs  leurs  devoirs;  mais  votre 
maiesté  avait  reconnu  que  ce  serait  abuser  de  cette  mesure 
d^ordre  et  de  prudence,  et  pervertir»  par  la  prétention  d'une 
perfection  idéale»  les  motifs  d'une  utile  combinaifon»  que  de 
garder  les> divers  exerciceé  indéfiniment  ouverts f  en  laissant  au 
temps  le  soin  d'établir  pour  chacun  d'enx  une  équation  par^ 
Jmée  entre  \e^  recettes  et  Us  dépenses. 
'  'loutre que  ne  crée  pas  votre  majesté»  elle  l'améliore;  les 
formes  qu^'elle  emprunte  aux  gonvernemens  passés,  profitent 
bientôt  de  la  supénorité  du  sien* 

P^  U  loi  du  84  Avril»  1800»  votre  majesté  a  mis  un  terme 
À  cette  multiplicité  de  comptes  d'exercices  concurremment  ou* 
verts»  ^i^i»  sons  le  prétexte  de  conserver  à  chaque  créancier  la 
spécijBlué  du  ffage  promis,  inouiétait  tous,  les  Créanciers  par 
réventnalité  de  Ta  réalisation  de  ce  gage.  De  tous  les  écarts 
de  Topinion»  le  plus  dangereux  pour  le  crédit  mublic  est  celui 
qui  peut  t^uver  un  prétexte  dans  l'incertitude  u^répoqne  des 
paiemens.  .\ 

L'objet  et  le  but  delà  formule  dt^^exercices  ont  Àé  mieux 
analysés.  Voste  majesté  avait  reconnu  que  l'égalité  arithmé- 
tique des  recettes  et  dépenses  d'un  exercice  ne  pouvait  jamais  ' 


kn  oflf  09  réivlUt  Jbrhiit:  que  cette  tjmétrie  portée  k 
Textrioie  et  oonvertîe  en  ud  «Tttème  absolu»  rn  même  tetnpt 
quVIk  «eveit  WM  utîKté  réelle  poor  le  tré^^r»  n*ejootemit 
mèqie  rien  eo  métiiû  de  Is  prén>yeocé  qei  prépare  lei  é1é« 
MOt.  du  bod^it  ;  cet  cette  préveyeDce  ne  peut,  dans  la  mobt- 
iké  QécetMÎre  de  IVveniiv  qaVleiiidre  et  «aîsir  det  approxj* 
matkna  tent  sur  les  recettes  que  aar  les  dé^jenaes;  il  serait 
Hiiipe  d*iiDe  f^iosse  pFéve]f«D€e  de  prétendre  fixer  tellemeol^ 
Pofl  et  rentra  léaoltat»  qoelea  recette»  ne  dossent  jamais  es* 
céder  telle  profiertion^  et  que  les  dépenses  préme»  ne  passent^ 
jaoaîaétre  modérées.  ^ 

Voire  QN^îesté  a  décidé  que  tons  les  recouvrëmens  sfnté^ 
lienn  à.  Tan  13  aomient  portés  eu  recette  au  compte  de.  l'éxer»' 
OceccHunipt;  de^  fonds  plus  que  suikenk  »ont  destinés  à.ae* 
^jiîtlereftninlativement  tout  ce  qui  peut  rester  de  créance^-ebn*^ 
gibkrsaar  leeenoéeaantérieoresà  Tan  IS;  elle  a  prévenu  I*' 
rcuaiiiaiKe  du  phantème  derorrtérA  eu  mettant  un  temveà^ 
la  ^pfcM^é  des  recettes  des  exercices  expirés»  et  en  appelantr. 
Goacurrenroent  toua  leareoeuvreaseos  qui  «eraient  obtenus  «ur 
CM  exercîcea»  4  acquitter  toutes  les  dépenses  qui  restent  exi»' 
pbles  snr  tmx*     Les  recettes  et  le»  dépenses  qui  composent  le> 
budget  d'une  année,  ne  pou  vaut  évidemment  pas  se  réaiiserdsna'' 
rsooée,  il  est  nécessaire  que,  sons  le  nom  d'exercice  la  car*- 
rière  reste.encore  oavertedattS'4e  eoursde  Tannée  suivante  aux 
vtcettes  et  aux.  dépenses  de  IWnée  qui  vient  d*expîrer  :  il  peét 
vêiaenrnver  qo'après.  Pexpirationr  de  cette  seconde  année»' 
Tespace  d*nne  troisième  sois  utilepour  accomplir,  aussi  appro» 
xiiaatÎTenientque  pdsaible»  les  prophéties  dq  budget,  et  telle 
cîrcottUnnce  pourrait  encore  survenir,  qui  ne  permettrait  paa» 
laéoie  à  ce  terme  de.clorre  un  exercice  dont  la  dépense  n^an* 
nît  pas  anbi  cette  anal  jse  redoutable  pour  tes  abns,  q«ie  votre 
majesté  recommande  et  qu'elle  exerce  encore  mieux;  et  la> 
concurrence  d*un  nombre  limité  d'exercices  ouverts  dans  lea 
écritures  du  trésor,  n'est  pas  inconciliable  ave  leur  simplîfica* 
tioo»  C|*eatlà  fintention  que  votre  majesté  avait  exprimée  par 
lalai  d«  94  Avril  ISOG;  cette  intention  s'exécute;  le  comptn* 
qnejepffénenteà  votre  majesté  réunit  à  l'exercice  de  Tan  1^9 
les  exercice»  antérieurs.    Ce  compte  ne  se  trouve  plus  subdi^ 
«isé  qu'cft  trois  exercices* 

Ainsi  depuis  Pan  6^  chacun  des  regards  que  votre  majesté 
Sjetés»ur  la  comptabilité  du  trésor  public,  a  créé  quelque 
nouveau  onoyen  de  simplification:  c'est  sous  sa  direction  per^- 
■onoeUe  que  les  écritures  du  trésor  public  ont  été  disposées* 
da  manière  que,  le  13  de  chaque  mois,  votre  majesté  peut  corn») 
parer  la  totalhé  dea  recettes  et  la  totalité  des  dépenses  efiec^ 
tares  depuis  le  commencement  de  Tannée  jusqu'à  la  fin  da 
«ois  précédent;   le  montant  des  crédits  disponibles   pour 


150 

çhtqne  miniitère  ;  le  mentant  de*  toutmet  dôot  les  niiatstres 
ODt  dispcHé  sur  ciw^ae  exercice  par  leurs  ordonnances  et  la 
«arche  progressive  dans  laqufUe  chaque  exercice  qui  reste 
ttavert«  parcourt  le  cercle  de  t»es  recctteset  de  ses  dépeusea. 
.  Ainsi»  la  comptahilté  primitive»  «niplofée  jusqu'à  présent 
dans  les  finances  Eraoç^ises»  et>qui  se .  recommaude,  en  effet, 
par  la  simplicité. de  ses  form  îles,  puisqn'ell^  résume  tout  en 
recettes  et  en  dipeme  kété  portée,  soua  v6tre  règne»  Sire,  à  un 
degré  de  perfection  que  l'ancienne  finance  u*avait  pas  pu 
atteindre.;  et  cependant,  ces  résultats  eux-mêmes  n*ont  pas 
encore  satisfait  votre  Majesté;  elle  a  considéré  que, quoique 
le  but  de  toute  comptabilité  soit  de  mettre  en  balance  la  reteite 
et  la  dfpMsef  tous  élémensd*une<;omptabilitétrès-€!omplîqaée 
ne  pouvaient  pas  se  renfermer  dans  cette  parallèle  ;  que, 
d'après  les  fornialiiés  qui  doivent  régulariser  les  recettes  et 
les  dépenses  consommées  tons^  les  recouvremens  opérés»  ne  pou* 
Tant  pas  être  portés  en  receUes%  tous  les  emplois  de  fonds  ne 
pouvant  pas  être  portés  en  dépenses^  cette  méthode  restait  in- 
complète; qu'elle  n'accomplissait  pas  le  plus  important  devoir 
de  toute  comptabilité,  qui  consiste  à  ne  rien  laisser  d^incerimn 
ôo  tiqu%WH[ue\  que  la  formule  qu'elle  emploie  pour  placer  à 
M  «t(i/CtSoos  le  nom  àe  suspens^  les  opérations  qn'ellen^a  paspa 
terminer,  n'est  c|u*un  aveu  d'insuffisance,  et  pourrait  paraître 
nn  symptôme  d'inexactitude.  D'un  autre  côté»  il  n'échappait 
pas  à  votre  majesté  que  la  comptabilité  administrative  avait 
souvent  tenté  d'emprunter  à  la  comptabilité  du  hautoommerce  le 
complément  qui  lui  manquait:  mais  qu'il  en  était  seulement 
résulté,  dans  les  écritures  du  trésor,  public,  un  idiome  mixtes 
qui  était  d'une  intelligence  plus  difficile  slins  devenir  plus  cor* 
rect,  en  effet,  on  avait  surtout  oolilié  que  la  comptabilité 
n'étant,  à  proprameut  parler,  qu'une  description.par  formules 
arithmétiques,  ce  mode  d'analyse  ne  pouvait  être  exact 
qu*autant  que  l'analyse  atteindrait  tontt  rendrait  compte  de 
tout. 

•  Chaque  fait  de  comptabilité  est  nécessairement  complexe  ; 
oar  il  constate  un  acte  qui,  s*il  dégage  l'on»  engage  nécessaire- 
ment un  autre.  Ainsi,  chaque  tait  met  en  rapport  nécessaire 
et  en  opposition  deux  intérêts»  le  crédit  de  l'un  et  le  dé* 
bit  de  rentre.  C'est  dans  cette  observation  exacte  du  double 
întéfét  qni  caractérise  chaque  faU^  et  dans  cette  opposîtioa 
des  deux  intérêts  que  la  comptabilité  en  partie  double  a  pris, 
avec  sa  déoomiuation»  la  garantie  de  son  exactitude  et  l'élé< 
ment  du  contrôle  efficace  qu'elle  emploie  ;  c*est  là  qu'elle 
puisé  cette  formule  habile  qui  appelle  au  débat  de  chaque 
ticle  un  créancier  et  un  débiteur,  et  qu'elle  donne  ainsi  an  rai* 
sonnement  sur  chaque  compte  Tinitiative  du  jugement  qoe 
IVxameo  des  pièces  comptables  doit  ensuite  consommer. . 
Votre  majesté  m'a  donné  Tordre  d'établir  cette  méthode 
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t&  concarreace  avec  Tancieane»  dans  les  départemens  mn^elà 
des  Alpes,  <etj*étend»  su ccts^i veinent  le  même  essai  dans  la 
reste  de  Tempire. 

-  Les  comptables  qoî  ne  sont  retenus  par  aucun  intérêt  con* 
traire  à  leur  devoir,  b'empre»sent  d*y  concourir  ;  ils  vont  nu- 
devant  de  la  double  tâche  que  leur  impose,  peudant  cette  an* 
Bée,  i*applictttiou  des  deux  formules  parce  que  déjà  Texpé* 
rience  leur  apprend  qu^ils  auront  définit! veinent  riudemnité 
lie  ce  surcroît  de  travail  dans  TécoDomie  des  fraif*  de  leur  ges- 
tioo,  dans  sa  plus  grande  sûreté,  dans  leur  libération  plus 
prompte  et  plus  facile.  J*avais  confié  le  premier  essai  aux 
leceveur»  ^néraux  les  plus  recommandables  par  leur  lumière» 
par  leur  fortune,  par  leur  es)>rit  d*ordre  ;  et,  d'après  une 
épreuve  de  plusieurs  mois,  j'di  rédigé  un  projet  d*inhtfUctioa 
t}oi  admet  tous  les  receveurs  généraux  à  concourir  délîniti* 
Ttoieut  H  cet  essai. 

£t  tel  doit  être.  Sire,  l'effet  de  la  nouvelle  méthode,  que  le 
tiékor  public  connaîtra,  tons  les  dix  jours,  toute»  les  opéra- 
tioos  de  chaque  comptable  d^ns  tous  leurs  développemeus  ; 
et  comme  chacune  de  ces  opérations  viendra  chaque  jour 
prendre  son  rang  dans  le  compte  qui  lui  est  propre,  la  multi- 
plicité des  détails  n*opérera  ni  con l'union  ni  désordre.  La 
coanoissance  de  tous  les  actes  d'une  gestion  parviendra  immé- 
diatement au  trésor  public;  aucune  dissimulation,  aucune 
réticence  ne  seront  possibles  aux  comptables  ;  et  si  déjà  la 
iorme  même  des  nouvelles  écritures  les  prémunit  contre  la 
teotatioa  de  dissimuler  femploi  des  deniers  publics^  ils  le  se- 
toot  plus  efficacement  encore  par  leur  intérêt  propre,  puisqne 
k  fidélité  même  de  leurs  .|tip(iorts  avec  le  trésor  public  leur 
^rsotira  des  avantages  et  des  sûretés  qu'aucune  autre  combi- 
naison ne  iiourrait  leur  offrir. 

J'ajoatemi,  Sire,  une  dernière  observation  sur    les  effetf 
de  cette  forme  de  comptabilité  appliquée  au  trésor.    Comme, 
par  U  force  même  de  la  méthode,  elle  doit  tout  décrire  au 
noment  même  de  l'action  ;  comme  elle  ne  peut  riitp  déguiser 
ai  rien  omettre,  elle  peut  et  doit  sans  doute  devenir  une  utile, 
tanve-garde  pour  votre  ministre  du  trésor  ;  maia  elle  devien*^ 
diait  aussi  l'accusatrice  des  erreurs  qu'il  aurait  pu  comnaettre» 
C'est  surtout  dans  l'emploi  des  tfonds  versé»  d'avance  par  lea» 
ONDptablesy  dans  le  détail  des  négociation*  et  des  escomptesp 
qae  le  rapprochement  des  circonsiances  et  des  époques^  Vanœ^ 
bfu exacte  de$/ait$^  sont  nécessaires  pour  que  Topinion  sot^ 
raS«iDiiient  éclairée  sur  le  résultat  (|ui  est  l'œuvre  du  mini^ 
itre;  et  ces  co^ditiooi  seraient  impossibles  à  remplir  par  tout, 
sntre  mcKie  de  comptabilité   connue,  au  moin»  dans  cette 
partie  si  importante  et  si  délicate  des  opérationf  du  trésor.        , 

C'eaf  ici  <^ue  votre  majesté  doit  nte  permettre  de  développe^ 
les  motifs  qui  l'ont  déterminée  à  adapter  à  ranctenne  n^sycliinfS. 
da  trésor  pablic  le  nouveau  rouage  de  la  caisse  de  service. 
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Cette  initîtQttOD  éuit>  iepnh  iMg^teia»»  dam  lu  Ttit>  de 
f«lre  majettté,  et  seule  elkpoovait  assofer  l'exécatîon  de  riD- 
teDtîon  que  votre  majesté  nianifestait  pour  Plutérét  de  tes 
peuples  et  rallégemeat  de  l*inip^t,  de  Ikîre  immédiateuieiit 
appliquer,  sur  tons  les  points  de  Tenipires  les  re€4*tte$  locales 
ftux  dépenses  locales. 

La  caisse  de  service  complète  les  rapports  do  trésor  avec 
tous  lescompatables;  elle  complète  lesbûretés  que  te  tiésor 
doit  attendre  d>ux»  et  qu'ils  doivent  trouver  eux*méâies  dans 
une  gestion  fidèlement  remplie;  elle  appelle  au  rré^or  public 
le  produit  des  itnp6ts  directs  avant  réf>oque  roéide  fixée  psr 
les  soumissions  et  les  engageineus  des  receveurs  généraux; 
elle  écarte  tout  danger  de  eette  latitude  de  temps  qu*nne  sage 
prévoyance  a  donnée  aux  (comptables  lors  de  la  réorgaoi^atioo 
des  finances  en  Tan  B,  et  c'est  au  nom  de  leur  propre  ititéièt 
qu*elle  porte  les  comptables  à  accélérer  leurs  versemens  sa 
trésor. 

Votre  majesté  avait  encore  placé  dans  les  opérations  de 
cette  caisse  d'autret»  espérances:  celle  de  diminuer  successive- 
ment les  transports  d^eupéces  roonnétaires  entre  Purts  et  les 
départemens;  celle  d'opérer  plus  rapidement  là  restitution 
loealede  rimp6t;  celle  d  oifrir  aux  commerçans  des  départe* 
f&ens  qui  cooiribuent  aux  approvistonnemeus  de  *a  capitale 
des  ne^eos  plus  économiques  et  plus  rapides  d'en  obtenir  le 
remboursement  ;  d'introduire  ainsi  entre  les  créances  que 
Fsris  peut  réclamer  sur  les  départenens,  comme  étant  lé  centre 
oà  tous  les  impôts  se  réunissent,  et  celles  que  les  départemens 
peuvent  réclamer  sur  Paris»  en  sa  qualité  d'immense  coti»om« 
mutenr,  une  sorte  d'arbitrage  quele  coai4^ioaisonsordiftiiîtesdo 
commerce  ne  peuvent  pas  établir  aussi  fiivorablemeM  pour 
le  fisc  et  pour  les  manufactures^  et  qui  rendit  an  trésor  en 
Ibcilité  de  service,  en  économie  de  iVais^  ce  que  le  trésor 
donnerait  lui-même  en  accroissement  de  moyens  au  eeoH 
ifierce. 

Ainsi,  votre  majesté  a  voulu  que  son  trésor,  «u  lien  de 
s'kttribuer,  pour  les  recouvremens  et  les  pariemens  qui  le  con- 
cernent, un  mouvement  contradictoire  et  isolé  au  milieu  du 
mouvement  de  tous  les  besoins  privés,  facilitât  ce  mouvement 
commun  par  le  concours  et  l'harmonie  du  sien.  Le  tinésor  e»t 
par  sa  nature  et  l'étendue  de  ses  rapports,  le  centre  d'une  im» 
metmté  de  transactions.  Votre  majesté  a  voulu  que  la  éirec» 
ion  qu'il  pouvait  donner  à  ses  opérations  propres,  fé€  Vitt* 
iluence  d'une  utile  intervention  sur  les  transactions  privées; 
et  que  du  sein  de  l'impôt  même,  des  dééommagemeos  etdes 
secôtrrs  puissent  immédiatement  se  répandre  i»ur  l'industrie 
qui  fournit  les  moyens  de  l'acquitter, 

^  Elle  a  égalemens  voulu,  en  identifiaAt  au'  ttétût  l'rnstm* 
ifieutdé  toutes  les  conversions  de  valeurs  que  la  caîsiie  d# 
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iervice»  dant  •«•  rapporte  mwee  Ift  crnsegéoéniledii  ti#0Of  coii^ 
tenràliMC  lorle.d'iiiMlépeadMice  q««  la  rmdtt  d'abUÂtplat 
digne  de  la  çou0aii€«iibv«4«i  comptable  qui  y  fenedt  dci 
fonds  dTataoce»  ajt  do  pobUc  ^i  /la  reod  dépa«itatie  de  ae« 
cftpiiai»  ;  car  javai»  la  oMiMi4«'aervice  Q*eiit  on  mUI  moilieiit 
«  liécoaveit  ea?en  la  çajwe  générale  du  tréior.  ^  fi*eit  jamaii 
qu'to..écbaoge  des  valeurs  primittres  du  trésôp  «fuVIl^'  reitisit  tf 
»  caisse  géfiérale,  les  antres -valèhin'  qn^atje  a.  appr0prîée«i 
cksqoe  .paiement  li^qa!»  et  les  comptes  de 'la  caisse  de  serfîctf 
â,de  la  caiiiC  génémle  sont  féglé»  H  acMéstouK  les  jours  par 

.  Volise  iDajesié,  Sire»  o  écarté  de  ses  |Moplca»  et  le  fléiia  et  le 
^■>4pM|;do  U'goisrre  ;  ses  arméesoat  ajootéià-ktir'ilibiMon  de 
gloire  celle  des  contributions  étrangères  qui  ont  ak^ré  leur 
mlismuocey  lear  «fairHicnet  ienr  soldé.  *  Il  itu  vésdltoqaedca 
fiknds^df  ff^^f  e  attepdeat,  dans  1»  caisse  génénite  dit  trésor^ 
qœ  les  besoins  dn  service  réclament  Ienr  emploi;  tandb  qM 
les  recouvremtrns  laite  d*avance  et  les  plaiemena  dirigés 'par  la 
Bcaie  conli«nce  pUbliquA^  se  poirtenten  même  temps  vers  la 
csinev^vvert^te^»  Ces  dens  caisses  réunissent  aujoord^hait 
dsns'nn  état  immédiatement  disponible,  plus  de  ressources 
libres  et  applicables  à  tout  besoin  imprévu»  que  Tancienne 
Donaiclne  n*en  a  jamais  obtenu  de  ses  plus  forte  emprunte; 
et  su  milieu  de  la  guerre,  Tescompte  des  effete  publics  s'est 
trsnTé  réduit  à  un  taux  que  ne  connut  également  jamms 
rsncienne  monarchie. 

Mab  il  n'est  pas  inutile  d*obsenrer  comment  le  tanz  de 
l'escompte,  dont  la  réduction  date,  en  1806,  de  l'époque  da 
retevr  de  votre  majesté  dans  sa  capitale,  a  successivement  cédé» 
pendant  l'année  dernière,  à  l'effet  des  mesures  prises  par  votre 
majesté.  J'ai  consigné.  Sire,  sa  dégradation  progressive  dana 
Ictebleao  des  frais  de  négociation  du  trésor,  depuis  le  1er  Fé* 
vrier  1806,  joscjo'au  15  Août  suivant. 

Et  j'ai  dû  diviser  en  trois  époques  les  frais  de  service  de  ces 
465  jour. 

Ui  première,  qni  comprend  quatre  mois  et  dis  joors  m'est 
itiangère. 

Ls  tecoode'prendsadate  au  1er  Février,  et  finit  à  rétablisse- 
ment de  la  caisse  de  service:  elle  consute  que  j'ai  été  con* 
dsmaé  à  fiiire,  au  taox  courant  de  un  et  un  seizième  pour  cent 
psr  mois,  les  premières  négociations  que  commandait  le  ser«> 
vice  arriéré  alors  sur  toutes  les  parties,  et  à  une  époque  ou 


tout  le  poids  d'un  déficit  de  plus  de  cent  millions  se  faisait 
lentir;  mais  qu'au  15  Août  l'escompte  était  déjà  réduit  à 
écmi  pour  cent  par  mois. 

La  trotsième  époque  rend  compte  des  frais  de  négociations 
tapportés  par  la  caisse  de  service  dépuis  le  li  Août  jusqu'am 
31  Décembre  I8O6. 
I>ans  cette  troisième  période  les  frûs  se  trouvent  déjà  av«des« 

tous  III.  X 
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tant  de  U  proportion  dubo4get,  quoîqii*aQie  partie  des  fqndi 
en  féiefve  se  ttfit  fbteéedene  cet  etptfce  éë  tclupi. 
.  J*ai.<(ft  répartir  eaan^ur iroît  époqvet  les  (raivaeiiégeiatîoiit 
^  cirt.eiereiçe9  poar  faire  nire  «pp^fteter  rinflaence  gradadle 
dei  meeorei  par  tesqaellet  volw  BMJeité  '  a-  îAteiti  ion  trésor  dé 
W  préiogative  ooavelle  de  modhmimÊr  du  fmue  dé  Pescompte. 
EU  lui  a  conaervé  cette  prérogaâteu  nrtiieii  dei  chances  de 
1i  goerrOi  si  tonlefoia  b  gnepre  pentatotr  des  chances  poor 
yoStt  majesté  ;  et  f^nrrait^  désorasais  en ,  déchoie;  lorsqde  h 
fichesse  de  l'eaipire  s'accroît  des  trihttts  d'one  piutie  du 
monde»,  lorsaae.  ^otie  najesté  .ne  se  repose  de  ses  Gonqaétei 
«la'en  en  méditant  de  nouvelles  pour  rîodnstrie  de  ses  peo)[>te8; 
korsqn'elle  fent  cMiftn  égaler  leur  prospérité  i  s4  gîoilv  qili  b> 
pins  de  bpmes'!  et  votre  aie|esléTeiit»elle  rien«idt  de  s*ec« 
çompliisel    ,  . 

. .  Je  m*abitieo^  Sire»  de  recomasenôer'raiialyso  d»  chacnn  des 
^bleaun  qui  forment  le  eompteda  trésor  ;  Ictitr^dél  tébteaoi 
Viod.eeiMmmentaîre  inutile» 
Parislçdl  AoAtlBa:(. 

La  mintiire  dn  trésor  voUic^ 
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.  9  Octpbre,  18Ô7»  -  . 

DÉCRETS  IMPÉaiAUX* 

Rapport  présenté  à  S,  M.  Tempcreur  et  roi,  par  le  mînistre-dU 
recteur  de  radinioistration  de  la  guerre.      ~ 
Sire, 

X 

Dans  un  moment  où  Tarmée  acquiert  tant  de  droits  k  la  re« 
tODDsissance  de  la  France,  des  officiers  français,  indignes  de 
ce  titre,  spéculent  sur  la  subMêtance  et  sur  rhabillement  du 
soldat;  ils  éludeat  les  lois,  passent  des  marchés  frauduleux; 
et,  par  le  plus  hbftteux  des  désordres,  détournent  à  leur  profit 
des  sommes  destinées  à  subvenir  aux  premiers  besoins  de  l'ar- 
mée. Depuis  le  1er  Vendémiaire,  an  13,  le  sieur^Gomeret,  ca- 
pitaine chargé  de  l'habillement  du  Jàe  régiment,  a  vendu 
poar  la  somme  de  19,004 fr.  89  c.  de  draps  et  cadia  fournis 
poar  rhabillemeat  du  corps  :  ces  étoffes  ont  été  vendues  à  la 
compagnie  Martin-Tissou,  chargée  elle-même  des  fourniturea 
à  faire  à  ce  corps,  savoir:  le  18  Fructidor,  an  13,  683  métre$ 
90  centimètres  de  drap  pour  la  somme  de  7>449  A**  89c*  et  le 
^  Mars,  1807«  700  mètres  de  drap  et  400  mètres  de  cadis 
poar  la  somme  de  12,15^  fr. 

Le  maître  tailleur  du  régiment  a  vendu  ai  vil  prix^  dans  hi 
ville  da  Montreuil  312  mètres  i6  centimètres  de  drap^  56  mè- 
tres 60  centimètres  de  tricot  et  1,998  mètres  14  oentiaiètres  d» 
cadis,  ainsi  que  de  la  toile  pçur  une  somme  de  8^146  fr»  90 
cents. 

On  parait  fondé  à  croire,  d'après  les  reoseignemena  donné» 
par  la  commission,  qui  examine  en  ce  moment  radministratîoa' 
do  75e  ré^imetit,  que  de  nouvelles  recherches  feront  déeoiivriD 
an  quantités  d'étoffes  plus  considérables,  vendues  d'une  miK 
Dière secrète  et  illicite. 

Les  sommes  provenant  de  ces  ventes.illéaales  D*ont  point  été 
versées  daus  la  caisse  du  corps.  Ainsi  indép^udaoïaient  de  la 
violation  des  réglemens,  qui  elle  seule  serait  un  délit,  il  y  a 
encore  on  véritable  crime,  puisqu'il  y  a  vol.  d'une  valeur  assez 
considérable;  vol  d'autant  plus  condampable,  d'autant  plus» 
boDienz,  que,  par  l'effet  de  ces  dilapidations,  les  troupes  ont 
lotoqué  de  l'habillement  qui  leur  était  néce«ëaire,  et  les  me- 
rares  inspirées  à  V«  M.  par  sa  sollicitude  ont  été  éludées.-  lï 
^  pénible  pour  moi.  Sire,  d'avoir  à  rendre  compte  à  V.  M» 
d'excès  aussi  méprisables,  et  d'être  obligé  de  lui  montrer  ton» 
des  habits  français,  des  hommes  assez  dépourvus  d'honneur 
poor  manquer  en  même  tems  à  ce  qu'ils  doivent  è^  l'hono* 
îable  caractère  dont  ils  étaient  revêtus,  aux  intérêts  de  leur» 
frères  d'armes  et  à  ceux  de  Tétat. 

Les  ordres  ont  été  donnés  pour  faire  arrêter  le  sieur  Gome- 
Tft  et  le  maître  tailleur  du  régiment. 

(Signé)        Dbiean* 
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Renroyé  à  notre  grand  juge,  miniatre  de  la  justice,  ponr 
faire  poursuivre  le  ûeur  Martin-Tisson,  confbroiénient  aux  loi» 
àB  Tétat. 

Fontainebleau,  le  7  Octobre,  1807* 

(Signé)        Napoléon. 
Par  l'empeur. 
Le  ministre  secrétaire  d*état,        (Signé)        H.  B.  Markt. 


18  Octobre.  1807. 

ËANQUE  DE   FRANCE* 

Assemblée  générale  des  Actionnaires  de  la  Banque  de  France, 

du  17  Octobre,  1807. 

Compte  rendu  par  M.  Jaol>ert,  conseiller  d^état,  coraman- 
dant  de  la  légion  d*houneur,  gouverneur  de  la  banque  de 
Franc:e,  au  nom  du  conseil  général  de  la  banque. 
Mes^ieur8, 

Vous  êtes  réunis  pour  nommer  un  censeur  et  trois  régens,  et 

Car  entendre  le  compte  annuel  que  le  conseil  général  de  la 
nquede  France  doit  hux  actionnaires, 
.    Ces  assemblées  périodiques  établies  pur  les  statuts,  et  con- 
sacrées par  la  loi,  sont  une  exécution  nécessaire  du  pacte  fon- 
damental, ainsi  qu'un  juste  hommage  rendu  à  la  propriété. 

Elles  sont  aussi  une  occasion  heureuse  pour  Tad m ioist ration 
de  la  banque  de  s*honorer  de  son  zèle,  et  pour  le  commerce 
de  remarquer  avec  satisfaction  que  cet  établissement  acquiert 
de  jour  en  jour  de  nouvelles  forces,  et  qu'il  sera  toujours  un 
appui  solide  pour  Tindustrie  honnête  et  laborieuse. 

Les  choix  que  vous  avei  toujours  faits  sont  un  gage  de  la  sa* 
gesse  de  ceux  que  la  banque  vous  devra  aujourd'hui. 

Vous  aurez.  Messieurs,  quatre  nominations  à  foire. 

M*  Sœhuée,  censeur,  a  fini  son  exercice  triennal. 

M.  Hottinguer  avait  été  nommé  retient,  en  remplacement 
de  M.  Germain  qui  avait  été  réélu  le  17  d'Octobre,  1802,  pour 
€Înq  ans,  et  ces  cinq  ans  sont  expirés 

-  M.  Delessert  avait  été  pareillement  nommé  le  17  Octobre, 
1802. 

.  Mr.  Olivier  avait  été  élu,  le  17  Octobre  1806,  en  remptnce- 
ment  de  M.  Sevenne,  démissionnaire  qui  avait  été  rcétù  le  17 
Octobre,  I80i. 

-  L'article  19  de  la  loi  du  24  Germinal,  an  II,  maintenu  par 
l'article  22  de  ceHe  du  22  Avril,  1806,  porte  que  les  censeurs 
et  les  régens  peuvent  être  réel  os. 

Le  rétablissement  du  calendrier  grégorien  devait  naturelle- 
ment engager  le  conseil  général  à  fixer  le  paiement  des  divi- 
dendes en  Janvier  et  Juillet. 
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PoartrnFtrà  cet  ordre,  il  fallait  ane  dispositions  transi* 
toire  qui  comprit  Tépoqae  du  22  Septembre»  1806^  ao  Si 
Décembre,  même  année. 

11  fat  donc  arrêté,  le  26  Décembre,  1806,  qae  la  banque 
paierait,  le  1er  Janvier,  1807,  le  dividende  acquis  pendant  les 
cent  joars.  • 

Cette  mesure  a  été  exécutée» 

Et  le  1er  Juillet  dernier,  la  banq^ue  a  payé  le  dividende 
arquis  pendant  les  six  mois  qui  avaient  immédiatement  pré» 
cédé. 

Ainsi,  Messieurs,  le  conseil-général  a  deux  bilans  à  vous  pré« 
KQter.  Je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  en  donner  lecture.  ^ 
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n  fétnlta  qq«  te  difidcoda  des  trois  mois  dis  jours  de  IMft 
•  été  de  20fr.  ;  celui  dn  premier  semestre  de  t807,  de  S^fr.; 
et  que  la  réserve  a  été  de  6  fr.  l6c.  par  action  polir  ces  detts 
réfflemeos. 

r^oua  avons  dû  croire,  Messkars»  i|oe^ces  résultats  Tons  p^ 
raitraient  satisfdisans. 

^  Ce  qni  ne  vous  surprendra  pas*  fimce  (pie  vons  avez  Texpé- 
rience  du  dévouement  et  de  te  circonspection  de  tous  les  mem- 
bres dn  conseil  général  et  du  conseil  d* escomptât  c'est  que 
pendant  Taonée  qui  vient  de  s*écoulerf  sur  un  escompte  de 
MttOOOiOOO»  nous  n'avons  pas  à  vous  annoncer  la  perte  d*un 
seul  centime  sur  les  opérations  de  tel)anque)  soit  à  Paris,  soit 
(dans  leë  départemena.  • 

Il  n'y  a  eu  lien  non  plus  à  aucnoe  «réctemation  au  sujet  ^ 
la  distribution  de  Tescprapte  qui  a  été  faite  avec  discememekit, 
aasesse  et  j  ostice. 

Le  comptoir  commercial  est  toujours  ^intermédiaire  te  plus 

précieux  que  te  banqtfe  .puisse  employer  pour  faite  arriver  sea 

aécours  au  petit  commerce  de  détail.     Le  conseil  général  nu« 

.  juit  désiré  pouvoir  continuer  d'épargner  ans  écbangenrsde  biU 

i^    léts  te  désagrément  de  recevoir  du  cuivre;  son  arrêté  du 

*     B  Janvier  1806,  était  une  nouvelle  preuve  de  sa  constante 

r    aollicîtude  ponr  tout  ce  qui  intéresse  te  commodité  dit  pu* 

Uie.  . 

.  ._  Mais  la  banane  étant  obligée  de  payer  comme  elle,  repoit, 
n  pris,  le  23  Mai  1807,  un  arrêté  portant  que  lès  caisâes 
donneraient  le  40e.  eu  cuivffe  dans  te  rembpnrsemtot  des 
UUets.  H 

t        Nous  ne  ceasons  de  prendre  des  précautions  pour  que  te  pu* 
blîc  ne  soit  exposé  à  aucune  erreur,  et  s'il  s*en  commettait 
j    iquelqu'une,  nous  témoignerions  notre  reconnaisMnce*  à  ceux 
' .  qui  nous  te  feraienltouDattre. 

Depuis  votre  dernière  réuaiouj  il  n*y  a  pas  en  de  nonveltea 
ventes  de  nos  terrei  us  situés  prés  te  boulevard*  quoique  nosa 
ayons  annoncé  que  nous  étions  toujours  prêts  à  traiter. 

Pour  isoler  ses  bàtimens,  là  banque  a  acquis  pour  8ô»000  A*, 
te  maison  Stourne,  contigue  à  son  hôtel^  et  qui  est  tenée 
6,fiOÔ  fr. 

Voussavei,  Messieurs,,  que  l'administration  dé  te  banque 
ne  peut  rester  long^^tems,  encore  dans  son  bAtel,  ift\  qu'il  est; 
mais  nous  attendons  que  le  gouveroemt  nous  fiisse  connaître 
aes  intentions  sur  le  local  où  elle  devra  asseoir  son  établisee^»^ 
ment  définitif. 

Le  17  Octobre  1806,  Tescompte  était  à  5  pour  cent»  «t  et 
taux  présentait  déjà  jin  heureux  changement. 
Le  5  Août  dernier,  il  a  été  rédoit  à  4  ponr  cent.  * 
La  situation  de  la  banque  oermettaît  cette  immense  améite* 
ration  qut^  d'ailleurs,  en  fitcuitaut  àt  plus  en  (dus  les  ufTiiira^ 


0i 

tUtm  itiii  Je  m^illénr  papier  iàtm  notre  potteSeoille»  et  «a 
fhn  gmode  quaoti|é« 

Le^ooseil  sçéiiéral  a  éprouvé  une  grande  tatiefiiction  decon* 
conhr  p«r  cettiï  mesare  aux  vnea  du  gouvernement  par  la  ré> 
tfactioo  de  Tintérét. 

Trop  ioogwtemt  le  baot  prix  de  l'argent  avait  attaaué  la' 
Boriile  publique,  donné  naisnance  à  dei  spéculations  nasap- 
deoir«»  opprimé  Paghoulture,  nui  A  l'indurtrie,  empêché  que 
de»  eBpifali»te«  ne  prètastent  des  fonds  pour  les  opérations  de 
comoierce  qui  ne  peuvent  supporter  qu*uu  taux  modéré»  ou 
ne  prissent  des  intérèU  dans  des  manufactures. 

La  reconaaissunce  publique  bénit  sans  cesse  le  gébie  tuté* 
Isire  de  Ik  France  qui  nous  a  délivrés  de  tai^t  de  calamités; 
nais  si  Tordre  admirable  qui  règne  dans  les  finances*  et  dana 
le  maniement  du  trésor  public,  a  le  plus  directement  contribué 
à  la  baisse  de  l'intérêt,  il  e^t  du  moins  permis  à  la  banque  de 
se  l^lkiter  d'avoir  donné  de  grands  exemples  et  de  les  avoir 
Appuyés  de  grands  moyens. 

La  loi  du  32  Avril,  180Q,  porte  ces  deux  dispositions  : 

**  Art  2.  Le  capital  de  la  banque  de  France  fixé  par  l*ar- 
"  tiele  d  de  la  loi  du  84  Germinal,  an  1 1»  à  45»000  actions  de 
^  tOOD  francs  chacune  en  fonds  primitif,  non  compris  le  fonds 
"  dé  réserve,  sera  porté  à  90,000  actions  de  1000  francs  cha«' 
^  cane,  i>on  compris  /lussi  le  fonds  de  réserve. 

**  ^  Le»  45,000  actions  nouvellement  créées  seront  émisef 
**  et  leur  montant  sera  réalisé  dans  la  caisse  de  la  banque  aux 
**  époque»  et  dans  les  proportions  graduées,  telles  queTadmi* 
*  Diiftration  de  la  banque  les  aura  réglées.** 

L'objet  de  la  nouvelle  émission  était  flrappant;  frétait  pour 
que  la  banque  de  France  remplit  toute  la  destination  qui  lui 
Évsit  été  aasfg^é^,  dès  l'instant  même  que  la  pen«ée  de  sa 
création  naquit  dans  la  tête  du  gtand,  homme  qui  prévoyait 
dés  Ibrs  tout  ce  qu'il  pourrait  et  tout  ce  qu'il  ferait  pour  te 
prospéfité'de  la  France. 

Senleroent  U«  loi' de  180^  laissait  Texécution  de  la  meiyara  & 
b'discfétîoo  du  conseil  sénéraL 

Le  tem»  était  venu  ou  le  vœu  de  la  loi  devait  être  accomplu 

Le  5' Août  dernier,  le  même  jour  où  le  conseil  jouerai  nxa 
le  taux  de  Pevcompte  à  4  pour  cent,  fut  aussi  celui  où  il  dé- 
libéia*rémi»sion  des  45,000  nouvelles  actionH,  attendu,  est-il 
dit  dans  l'arrêté,  que  le  but  de  l'institution  de  la  banque,  est 
definroriser  la  circulation  des  capitaux  et  la  baisse  du  taux  da 
Katérêt  dater  ttmt  l'empire  de  France. 

La  banque  de  France  doit  en  effet  justifier  l'bonorabla  dé* 
néulinàtioo  qn^elle  a  reçue  de  la  loi- 
^  Sans  doute  elle  ne  doit  pa»  te  hiiser  entraîner  par  une  am« 
MMindiiaiite;  *^        •  ^ 


j  Elle  doit  toujours  être  ottentivo  à  nt  joom»  torltr  d««ar^ 
qui  liiî  a  été  tracé  par  son  ÎDstitutlon. 

^  C*eat  pour  faciliter  Tescompte  ou^elle  a  été  créée»  et  elle 
tte  doit.eiicoiDpter  que  des  valeurs  réalisables  à  coortea  échéan- 
ces, d'un  recouv  ement  infaillible»  en  conservant  toujoura  une 
r^rve  qui  excède  tous  les  l)eâoins  probables. 

Mais  lotscfue  rescompte  pour  Paris  est  assuré  d^ooe  ma* 
^ière  qui  exclut  tout  doute,  toute  crainte»  toute  incertitude^ 
quelqu^augmentation  de  mouvement  que  reçoivent  les*  affaires» 
nous  ne  pourrions  être  iudifféreus  sur  les  besoins  des  départe^ 
mens,  et  négliger  les  bénéfices  que  nous  pouvons  y  trouver  eu 
mus  rendant  utiles. 

Toutes  les  paries  du  commerce  se  tiennent  par  un  lieu  9&tt« 
tuel. 

Les  facilités  données  pour  l'escompte,  quelque  part  que  oe 
aoit  dans  Tempire»  réagissent  favorablement  sur  le  centre* 
.  Par  là  aussi  les  opérations  se  multiplient. 

Et  l'accroisaement  des  affaires  profite  naturellemeut  à  toute» 
les  classes  et  à  tous  les  individus*  i 

Si  je  ne  fais.  Messieurs,  que  ré|)éter  ce  qui  a  été  dit  dam 
toutes  les  assemblées  générales,  il  est  vrai  du  pioios  qu^  tem 
circonstances  u*avaient  pu,  jusqu'à  ces  derniers  teips»  .auto^iaer 
qu^  des  espérances,  et  qu^enfia  la  banque  a .  coinnyif.iVfé  à  le» 
réaliser.  » 

2  L'administration  de  la  banque  a  ^ait  des  essaie  daoi  les  dé* 
partemens  ;  ces  essais  ont  été  heureux*  Ce  sera  au  conseil  géi» 
jaéral  à  examiner  et  à  régler  comment  ils  doivent  être  éteodos^ 
*  Il  sera  d^autant  plus  maître  de  ses  opérations»  et  pour  \m 
quotité  de«. sommes»  et  pour  le  mode  que»  d'une  «part»  il  ne 
cherchera  qu^à  procurer  l'escompte  le  pl^us  /modéré»  et  que  dai 
Tuutre,  îl  n'a  nul  projet,  comme  il  n'a  nul  besoin d'iotrodair^ 
oes  billets  dans  les  departemens*, 

\  Vous  avez  remarciue»  Messieurs^  que  suivant  le  dermer  bilaa 
arrêté  au  âo  Juin  dernier,  la  totalité  des  réservée  aoquiaea  4 
ohaque  action  montait  à  147  ff«  59,g«  ;*ce  qui»  ioiut  au  capi* 
lai  primitif,  donnait  à  l'action  une  valeur  réelle  de  114?  fti 
«  i-. 

Et  cependant  d'après  l  Vrêté  du  conseil  géuéral  du  5  Aeàt 
dernier»  concernant  rémission  des  45|000  nouvelles  actions»  1^ 
prix  de  ce» .nouvelles  actions  est  fixé  à  la  somme  de  IdOO  fr*  ; 
lavoir,  CbUil  dit;  1000  fr*  capital  primitif,  et  SUO  fu  .somiut 
/^ale  à  lu  réberve  acquise  aux  anciennes  actions* 

Nous  vous  devons,  Mesfâeots»  l'explication  de  cette  UMPP>* 
rente  pontradictioo* 

Lorsqu'il  s'est  agi  d'émettre  de  nouvelles  action^»  on  m  di| 
GonsidéfeiP  que  les  anciennes  avaient  seules  Ie.disoit«»A  la  pUis* 
Value  des  &73,000  fr*  de  rente  6  pour  cent  cçftfoUdifcf  ,que 
possédait  alors  la  banque.       ^  . 

Or  à  l'époque  du  30  Juia  ces  d73fOOOfr«  de  rente  B!étaîeot 


m 

C0ÇQrrp«filé«  daas  notre  actif  que  yiùwt  SiiSâO^WO  fr^  pTi«4*«f 

chaU 

Et  répoqne  ou  la  neuvelle  émitsion  a  été  arrêtée,  coi 
67â»0O0  fr.  de  rçote  valaleot  au  plus  bas  cours  du  moment 
V,1<)8,0Û0  fr,  \  V  ,        . 

DitTérence  entre  sa  valeur  lars  de  Témissiou  et  le  prix  d*a^ 
cM  2»5464KH>.fr.      •. 

^Ces  2,^48.000  fr.  répartis  eutre  les  45.000  anciennes  ao* 
tioos,  donut;nt  ponr  chacune  56  fr.  62c*  jesqueU  joints,  aux 
ré^rves  réo^es.  de  147  (f*  à9  c.  donnent  un  accroîessemen^ 
total  de  204  fr«  21  c«  lequel  joint  au  capital  primitifi  porte  la 
nicor  réelle  de  l'action  ancienne  à  1^04  fr»  21  c»  • 
.  CoDséquemment  l'évaluation  de  l'action  ancienne»  et  le  prix 
ia  Douvelles  ne  peuvent  présenter  aucune  lésion.  Et  l'éva^ 
liatian  de  ri^:tion  ancienne  qui  a  servi  de  type  â  là  fixation 
^a  prix  des  actions  nouvelles,  est  d^iutaht  plus  modéré  que» 
depais,  les  reates  sont  montées  de  près  de  10  pour  100,  ce  qui 
portecût  à  environ  10,000,000  la  valeur  des  573,000  fr.  de 
rente  appartenant  aux  anciennes  actions,  et  ferait  ressortir 
ces  aadenoes  actions  à  1222  fr« 

La  loi  du  22  Avril,  1806,  veut  aussi  que  les  45,000  actions 
aoBieUes  aient  leurs  fonds  de  réserve  comme  les  anciennes. 

Cest  pour  préparer  cette  réserve  aux  nouvelles  actions,  et 
les  mettre  ainsi  au  niveau  des  anciennes,  '  que  la  banque  a 
SOQuis  445,000  f r.  de  rentes. 

Ces  rentes  jointes  à  celles  que  nous  avions  déjà,  couvrent 
toos  nos  frais. 

Cest  après  des  actes  aussi  importans  et  des  mesures  aussi 
ss|^  émanées  du  conseil  général,  que  M-  Crétet»  premier 
goaverneor  de  la  banque  de  France»  a  été  appelé  au  ministère 
dePiatérieiir.  . 

Le  président  de  la  banque  avait  dit  en  Tan  9,  lors,  de  la  pre* 
Biière  réanion  des  actionnaires  : 

;  ^  Le  conseil  géa^ral  de  régence  s^empressa  d'adresser  deà 
**  leaercieiBcns  au  citoyen  Crétet,  conseiller  d'état,  Tun  des 
**  sctionnaires,  dont  les  soins  répétés  et  la  constante  sollici* 
''  tadeen  faveur  de  la^  banque,'  ne  laissent  échapper  aucun 
**  des  moyens  propres  à  assurer  le  succès  de  cet  établissement. 
^  Nous  ne  pouTons  nommer  ici  le  citoyen  Crétet  sans  faire  no 
^  vosu;  c'est  celui  de  voir  nos  successeurs  recevoir  de  ce  ma« 
**  gbtcat  la  continuation  de  ses  conseils,  et  la  constante  assis* 
^  tsoce  de  ses  lumières  ;  nous  (es  invitons  d'y  avoir  recours 
^aiec. autant  d'empressement  et  d^  confiance  que  la  régence 
"actuelle.^ 

Ce  discoorsy  Messieurs,  peint  bien  mieux  que  nous  ne  poui'- 
rions  le  fiûre  nous-mêmes,  et  la  satisfaction  universelle  qui 
Uata  lors  de  la  nomination  dc|M.  Crétet  au  gouvernement  de 
is  banque,  et  les  nouveaux  droits  qu'il  a  acquis  dans  cette 
flscc  à  la  considiratioa  publique»  et  les  motiu  qui  ont  déter* 
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iniité  le  conml  géitéitif  à  décerner  ane  niédrille  d*Ar  A  S.  Ex^l 
et,  rempretsemeot  que  le  nouveau  gouverneur  a  mit  à  obtenir 
rassurance  de  pouvoir  toujours  recourir  à  ses  himièret. 

Le  conseil  général  s'occupe»  Messieurs,  de  la  rédaction  do 
projet  des  nouveaux  statuts  qui  doivent  être  fiiîts  en  exécution 
tfe  Ta  loi  du  22  Avril,  1806.  ■  '    ^ 

Lorsone  le  projet  sera  définitivement  arrêté,  il  devra  être 
présente  à  S.  Exe.  le  ministre  des  finances  à  qui  la  btnqne» 
fors  de  sa  création  vota  de  si  justes  remerciemens  et  à  qui,  de* 
puis,  elle  a  eu  unt  d'occasions  d*en  renouveler  l'hommage. 

Les  statuts  devront  être  sdumis  à  l'approbation  de  S.  M, 

Le  conseil  général  s*occopera  ensuite  de  co-ordonoer  le  ré« 
glement  intérieur  aux  changemens  établis  par  la  Im  do  92 
Avril;  1806. 

La  tenue  des  trajeaux  sera  tonjonrs  une  partie  essentielle  de 
te  règlement. 

Les  employés  connaissent  les  principes  de  l'adriiinislmtinn: 

Elle  ne  s'en  écartera  jamai». 

Les  emplois  doivent  être  le  patrimoine  de  cenrqni  les  occv^ 
peat,  tant  qu'ils  les  remplissent  avec  la  probité  et  le  zèle  qui 
les  y  ont  fait  appeler. 

,  L'avancement  sera  toujours  la  récompense  du  travail.  An» 
con  étranger  ne  viendra  se  mettre  à  une  place  qui  pourrait 
être  remplie  par  un  autre  employé  déjà  attaché  à  la  banque* 

Mais  aussi  que  tous  se  rendent  dignes  de  cette  bienv«Hllante 
Bollicitode  de  l'administration  ;  que  chacun  dans  sa  sphère 
tramille  à  imiter  le'  zèle  des  agens  supérieurs  qui;  par  leurs  ta- 
lens  et  leurs  services,  se  ^montrent  constamment  dignes  de 
notre  confiance.  Vous  connaissez  maintenant.  Messieurs,  là 
marche  et  les  résultats  de  l'administration  depuis  votre  der» 
pière  réunion»  * 

Qu'il  me  soit  senleinent  permis  d'ajonter  tout  ce  qui  est  de 
dejg^ratitttdeÀ  MM.  le^  sous^ouverneurs  pour  leur  infistigmble 
assiduité,  à  MM.  les  censeurs  pour  leur  vigilance,  à  MM.  les 
réj^enspour  leur  exactitude  et  leurs  travaux;  à  BfM.  dit  con« 
seil  d'ebcorapte  pour  leur  discernement  et  lent  impartialité. 

Mais  aussi  de  quel  sentiment  ils  sont  tous  animiés  !  Le  be- 
soin de  remplir  ses  devoirs,  et  ils  sont  toujours  sacrés  pour  un 
honnête  homme,  le  désir  dé  contribuer  à  la  prospérité  du 
commerce,  Thonneur  que  chacun  attache  à  augmenter  l'éelat 
de  rétablissement,  l'ambition  de  mériter  la  continuation  de 
la  orotection  que  S.  M.  daigne  accorder  à  la  banque  de  France; 
voila.  Messieurs,  les  motils  qui  répondent  aux  actionnures  d« 
dévouement  ai  des  attccèa  de  son  aoqiînistmtioo. 
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* 

Par»,  le  31  Octobre*  • 

tjieoiidiiît«4n  gouTemement  anglais  envers  le  Datiemarclc» 
a  excité  rétonoement  et  riodignatioa  de  PEurppe.  On  iffM^. 
mit  qoel  pouvait  être  le  but  d  on  tel  attentat;  on  Teùt  Tainc!^ 
ment  ehercbé  dans  les  écnts  dés  généraux  qui  commandaient 
les  forces  britanniques  en  Zéelande.  Ces  pièces  ne  préaen-' 
Isieot  rien  qui  pût  satisfaire  ta  curiosité  à  cet  égard.  Cepen« 
dsot  on  pensait  qu'un  motif  secret  et  d^nn  grand  intérêt  avaifc 
porté  le  gouvememeot  anglais  i  cet  acte  odieux»  et  qui,  pat 
tels  aiéaie  <)u'it  était  odieux,  ne  pouvait  être  supposé  avoir  étj^ 
eofflmis  sAoa  bot. 

Le  cabinet  de  Saint  James  vient  enftn,  par  ona  déclamdoSi 
oficieile  de  faire  cesser  toute  conjecture.  Il  éclaire  lés  peur 
pl«s  du  contioeotp  et  le  peuple  anglais  loi-même  qoi  ne  pré» 
Mmait  pas,  sans  doofte»  que  son  gouvernement  le  livrait  4 
Vexécfution  de  PEuropeiSans  qu'il  oût  en  résulter  aocnn  avai^ 
tagp  pour  lui.  La  déclaration  que  nous  allons  rapporter,  ae^ 
i  jamais  une  note  d'infamie  pour  ses  auteurs,  et  mettra  da^ 
le  pius  grand  jour  pour  la  postérité,  leor  îm^ritie  et  leur  djl^ 
loyauté. 

**  S.  M.  se  doit  à  elli^même  (disent  les  ministres  par  cett# 
*^  déclaradon)  et  elle  doit  à  TEurope  d'exposer  firanchement  lea 
^  natifs  qoi  lui  ont  prescrit  ses  dernières  opérations  dans  1# 
Baltique.** 

Saoa  doute  le  souverain  dont  Famé  eat  généreuse,  rempli^ 
«a  devoir  qu'il  doit  lui  être  doux  de  remplir,  lorsqu'il  reoa 
CQippte  à  ses  peuples  des  entreprises'  qu'il  a  formées  pour  leuf 
prMpérité  et  leur  gloire;  mais  qu'un  tnonarque  ne  ciaîgno 
pss  d'exposer  publiquement  les  motifs  d'une  action  bonteusa^ 
et  qn'il  s'enorgueillisse  de  l'avoir  commise,  c'est  ce  dont  on 
cherdieraît  vainement  on  autre  exemple. 

**  S.  M.  avait  difil&ré  de  faire  cet  exposé,  parce  qoMIe 
*  afiît  Tespérance  de  conclure  avec  la  cour  de  Danemiu«|f 
'*  des  arrangemens  plus  désirables,  arrangemens  pour  le«quela 
**  S.  M.  était  disposée  à  faire  de  grands  sacrifices,  et  qu'elle 
**  D*a  jamais  perdu  de  vue,  même  depuis  le  commencemeni 
«<  dcsbostilités.** 

Cruelle  ironie!  Q^t^  ^ont  donc  lei  grands  tacripca  otf# 
S.  M»  bfiimtMÎque  éiaii  disposie  à  faire  au,  Ùanemarâ  f  Elle 
demandait  qoe  vingt  vaisseaux  de  ligne  qui  étaient  dans  le  port 
de  Copenhague,  la  ville,  la  forteresse,  lui  fussent  remis;  etf 
psr  on  socriice  vmiment  généreux,  elle  consentait  à  rendre  In 
flotte  danoise  à  la  paix.  Mais  ne  sait-on  |ias  que  le  ministère 
ujC^is  a  érigé  en  principe  la  convenance  et  la  nécessité  d'une 
|verre  perpétuelle. 

^h  s'engager  à  rendre  cette  flotte  &  la  paix»  c^éltft  ponr  }m 
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gouvernement  tngleiii  fe  promettre  à  Ivi-méme  de  ne  la  ren- 
dre jaroiiis*  Eh  1  quels  arrangemens  pon valent  être  désirables 
pour  I^Danemarcfc  ?   "Qoe  poavait-il  accepter  de  ces  mépiit^s- 


igleterre  pouvait- 
coq¥pen$at!on  avec  Tatteiute  portée  à  rhpnueurde  la  couroone 
dé  Danemarcki  à  la  dignité,  et  à  rindépendaqce.de  la  natioo 
Vianoisel  Cet  affront  ne  peu(  être  lavé  que  Hans  le  saog  sd* 
^)uis.  Payé  ^vec  Ji^'or  ^e  CAnçleterrc/  îi  eût'  été  éternel  ;  la 
nation  malheureesejqui  Ta  sounert  n*aurait  jamais  vu  renaître 
tette' dignité»  cette  indépendance,  cet  honnèui*:  elle  aurait 
/^.t^détraite^et  désboixoiéesans  retoun 


*  p^^MT  obtenir  d^autrea  rédultats.  Et  tandis  qu*ell^ç  d^l< 
^  cruelle  nécessité  qui  Ta  forcée  de  recourir  ik  de^*  actçs  d*hos- 
^^.  élite  contre  une  natiqn  avec  laquelle  il  était  vîVen^ent  à  dé- 
y  sîrerd^établir  des.  relations  d'intérêt  commuq  et  d'alliance, 
"**  É.  M. 'est  persuadée  qu'aux  yeux  de  l'Europe  et  du  monde, 
'*  te  conduite  sera  justifiée  par  le  devoir  impérieux  et  uidispeu« 
"^  sable  de  pourvoir  à  tem^  à  la  sûreté  de  son  peuplé/^  '  .  . 
Comment  pèut-on  effacer  ainsi  toute  notion.du  juste  et  de 
Vinjuste,  et  substituer  hardiment  à  la  place  de  ces  oases  éter* 

«elles  du  droit  des  ^^ns»  des  maximes  aussi  subversives  de 
)ute  civilisation  f  , 

'^  Tout  ce  qui  est  convenable  au^  gouvernement  anglais  de; 
Vient  Juste  à  ses  yeux.  Les  rédacteurs  maladroits  de  cette  dé- 
claration né  supposent  pas  même  qu'on  puisse  mettre  en 
doute  si  ce  qui  est  injuste  peut  être  utile  à  une  nation;  bien 
di&Srensdes  Athéniens  qui  rejètterent  une  proposition  de  Thé* 
jnistocle,  porcean' Aristide  déclara  qu*il  pouvait  être  utile  de 
Tadopter,  que  I  adoption  était  même  nécessaire  à  la  sûreté 
d'Atnênest  mais  qu^elle  était  injuste* 

En  supposant  même,,  selon  la  maxime  anglaise, ^ue  lea 
considérations  d'utilité  dussent  l'emporter  sur  celle  de  justice» 
il  resterait  à  savoir  si  Texpédition  du  Danemarck  était  utile  à 
)a  sûreté  de  l'Angleterre  :  or  les  événemens  ont  prouvé  et 
prouveront  tous  les  jours  davantage,  que  non*seulement  cet 
attentat  n'était  pas  nécessaire  à  la  sûreté  de  l'Angleterre,  mais 
qu'il  est  le  plus  gprand  malheur  qui  lui  soit  arrivé  depuis  long- 
tems;  malheur  plus  funeste  pour  elle  que  ne  le  serait  la  dé- 
claration de  Tindépendance  de  Tlrlande. 

*<  S,  M.  avait  été  informée  de  la  manière  la  plus  positive  de 
f*  la'Vésolution  où  était  le  chef  actuel  de  la  France  d*occuper^ 
**  par  une  force  militaire,  le  territoire  du  Holstein,  à  l'effet  d€ 
^  fermer  à  la  Grande  Bretagne  les  canaux  ordinaires  de  la 
f«  communication  avec  le  Continent,  d'engager  on  de  forcer  la 
;•«  cour  de  Danemarck  à  fermer  également  le  plttsage  du 
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<<  Sund  au  conmeree  et  à  la  navigation  dérAngieterre»  et  de 
*'  8*a88arer  atmi  de  la  marine  iianoi»e  pour  opérer  des  débar« 
*'  qoemens  svr  le  territoire  britanoique." 

Pourquoi  le  cabinet  de  Londres  iDe  fait^il  pas  connattre  les 
sources  où  il  a  puisé  ces  informations  qu*îl  dit  si  positives? 
Ls  raison  en  est  simple;  c'est  que  le  cabinet  de  Londres  n*a 
point  reçu  d'informations  sur  ee  sujet.    Il  n*a  existé  aucun 
poorparler,  aucune  négociation»  aucun  traité  entrt»  la  France 
et  te  Daneraarck.     L'empereur  des  Français  n*a  pas  pu  avoir 
Tiotention  de  faire  la  guerre  au  Danemarck  ;  il  ne  le  pouvait 
poiDt,  parce  que  cela  eût  été  injuste,  et  qu'il  est  trop  snind» 
trop  éclairé  pour  ne  pas  savoir  que  le  premier  principe  de 
toute  sage  politique»  est  la  jubtiee.    Ce  n*est  pas  ainsi  que 
pensent  les  olygarques  ténébreux  qui  dirigent  les  aflUireu  de 
l'Angleterre*    Mais  oomment  o*ont-i1s  pas  vu  que  la  guerre 
delà-France  contre  le  Danemarck  était  inutile  a  Teiupereur 
des  Fmnfais?      S'il  avait  attaqué  le  Dane(narck«  il  l'aurait 
précipité  dans  les  bras  de  l'Angleterre  ;  il  aurait  donné  à  son 
ennemi  Tempire  du  SiiBd;  il  se  iftt  assurément  et  sans  diffi- 
colté  emparé  du  Uolstein  et  de  la  Fionie  :  mais  l'armée  da* 
noiie,  réfugiée  dans  ses  propres  Iles,  couverte  par  ses  prqpres 
flottes  et  par  «elles  de  l'Angleterre  se  serait  bientôt  trouvée 
ksnde  toute  atteinte*    Ainni*  l'unique  résultat  d'une  injuste 
s^ressioa  aurait  été  de  contraindre  le  Danemarck   à  faire 
csuse  commune  avec  la  Suède  et  l'Angleterre.  Si  les  ministres 
anglais  raisonnent  ami,  ils  devraient  du  moins  savoir  que  l'em- 
pereur des  Français  est  jneilleur  logicien  qu'eux*     Un  «ntre 
motif  plus  puissant  encore  a  dû  leur  échapper.     Incapables 
de  le  sentir,  il  n'eèt  point  étonnant,  qn'ils  ne  Paient  point  de- 
viné. L'attaque  du  Danemarck  aurait  étié  une  injustice  signai  , 
Me;  eUe  serait  derrenue,  pour  l'empereur  Napoléon,  pue  tache 
snx  yeux  de  la  postérité  ;  et  Topinion  de  la  postérité  n'est 
potat  indilKrente  à  ce  grand  souverain* 

Les  liens  de  toute  nature  qui  attachent' l'empereur  de  Rus* 
fie  su 'Danemarck,  sont  connus  de  l'Europe  entière.  Atta- 
quer le -Danemarck,  c'eût  été  violer  le  traité  de  Ti'Uit,  c'eût 
été  recommencer  la  guerre,  c'eût  été  perdre  les  avantages  eon- 
quifl  à  Friedland,  c'eût  été  augmenter  les  forces  de  l'ennemi  de 
40,000  Danois  et  de  toute  l'indignation  de  T  Europe.  La  paix 
de  Tilsit  aurait  dond  été  une  garantie  pour  le  Danemarck,  s'il 
tvsit eu  besoin  de  chercher  des  garans  ailleurs  que  dans  la 
neutralité  et  dans  la  sage  conduite  de  son  gouvernement. 

Mais,  diront  peut-être  les  ministres  de  Londres,  une  ligue 
(Mtre  l'Angleterre  avait  été  arrêté  à  Tilsit,  et  le  Daiiemarck 
^ait  en  faire  partie.  Cette  assertion  qui  serait  aussi  ridi- 
cole  que  tontes  les  autres  est  démontrée  fau»se  par  l'événe* 
ment.  Elle  ue  laisserait  à  l'Angleterre  que  la  honte  que  ne 
peçt  éviter  un  gouvernement  qui  règle  constamment  sa  con* 
daite  sur  des  soupçon»  et  sur  de  fisumes  hypothèses  ;  habitude 
qui  catactériae  à  la  fois  la  faiblesse  et  la  tyrannie*    bi  cepeu« 
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•dantrAngWterrc  s'était  laissée  abuser  par  des  Tcoselgnemcne 
'  mensongers,  elle  n*anrait  pas  manqué  de  déclarer  la  guerre  à 
la  Russie,  de  confisquler  ses  bâtimens,  d'attaquer  ses  flottes  ; 
elle  ne  Ta  pas  fait  ;  donc  elle  n'a  pas  eu  cette  pensée.  Il  est 
vrai  qu'assez  hardie  pour  combattre  une  nation  faible  et  da 
second  ordre,  elle  n'oserait  point  attaquer  une  uatioo  puissante 
et  du  premier  ordre.  Quoi  qu'il  en  soit»  tout  dans  sa  con- 
duite est  mauvais  calcul  et  contradiction.  Elle  a  craint  que 
le  Sund  ne  lui  fût  fermé,  et  elle  a  conçu  cette  expédition  in- 
sensée dont  l'e  seul  résultat  certoin  éuit  de  réaliser  ses 
craintes. 

"  Persuadée  de  Tauthenticité  des  sources  dans  lesquelles 
cette  nouvelle  avait  été  puisée,  S.  M.  la  voyait  conârmerde 
plus  en  plus  par  les  déclarations  notoires  et  réitérées  de 
Tennemi,  par  l'occupation  récente  des  villes  et  territoire» 
'*  de»  autre»  états  neutres,  ainsi  que  par  les  préparatifs  faits 
'*  pour  rassembler  des  forces  hostiles  sur  les  frontières  du  ter* 
**  ritoire  continental  de  S.  M.  danoise.  S.  M.  malgré  la  cer- 
**  titude  de  ces  informations,  se  serait  abstenue  volontiers  d'à- 
**  gir  en  conséquence  jusqu'à  ce  que  le  projet  de  Tennemi» 
•*  découvert  aux  yeux  dn  monde  entier,  rendit  uoiverselle- 
*'  ment  manifeste  la  nécessité  d'avoir  recours  aux  armes.** 

11  est  faux  que  Tarmée  française  qui  était  devant  le  Hol- 
itein,  ait  été  renforcée  ;  il  est  également  faux  que  cette  ar- 
mée dût  agir  contre  le  Holstein.  Eh  I  qui  pouvait  l'en  em- 
pêcher ?  £lle  ne  l'a  pas  fait,  donc  elle  ne  l'a  pas  voulu. 
C'est  pour  exciter  le  Danemarc)c  à  pointer  ses  forces  dans  cette 
province,  et  a  dégarnir  ainsi  Copenhague,  que  les  Anglùs  ont 
répandu  de  tels  bruits.  Cette  armée  françaibe  avait  toujours 
été  destinée  à  sopposer  à  une  expédition  qui  était  bnuoncée 
sur  ce  point  ;  mais  au  lieu  de  s' exposer  à  combattre  une  ar- 
mée française,  les  forces  biitanniques  ont.jugé  moins  ,dange- 
reux  d'attaquer,  par  les  derrières,  une  puissance  alliée  et  sans 
défense;  de  bombarder  une  ville  sans  garnison,  d'incendier  les 
demeures  de  quelques  citoyens  paisibles;  d'écraser  des  femmes, 
des  enfans,  des  vieillards,  et  d'augmenter  de  quelques  forfaits 
l'histoire  des  crimes  fameux,  histoire  à  laquelle  le  gouverne- 
ment de  la  Grande  Bretagne  a  fourni  tant  et  de  si  horribles 

Combien  il  est  ridicule  d'entendre  le  gonvemement  anglais 
dire  qu'il  était  nécessaire  qu'il  recourût  auxarpaes!  Comme 
^\[  n'était  pas  l'aggrcsseur,  comme  s'il  fajsait  autre  chose  que 
de  s'efforcer  de  perpétuer  la  guerre  I  Et  contre  qui  faut-il 
que  l'Angleterre  coure  aux  armes  ?  Est-ce  contre  un  ennemi  ? 
Non  ;  elle  est  toujours  prête  à  combattre  les  neutres,  les  puis- 
sances faibles  et  tes  alliés. 

**  S.  M.  n'y  a  point  eu  recours  aussi  long-tems  que  Tim* 
**  minence  des  dangers  a  pu  être  révoquée  en  doute,  et  que 

l'on  a  conservé  l'espoir  que  le  Danemarck  aurait  les  moyens 

pu  la  volonté  de  résister;  mais  elle  ne  pouvait oi^blier  que 
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**  kmqn^àU  dernière  guerre,  la  cour  de  Danemarck  prit  part 
*<  à  aoe  coafédératiou  hostile  contre  la  Grande  Breta^e,  les 
'*  motifs  énoncés  par  cette  cour  pour  justifier  la  rupture  ini- 
•*  pardonnable  d'une  neutralité  que  S.  M.  n*avait  pas  cessé  de 
'*  respecter»  étaient  foudés  8ur  l'impossibilité  de  s'opposer  à 
'*  Taclion  d'une  influence  étraHigère»  et  de  braver  les  menaces 
^  d'une  puissance  formidable  et  voisine.  Ce  degré  d'iuflnence 
"  qui  fixa  les  résolutions  du  Daoeroarck,  au  mépris  des  en- 
**  gageœens  positifs  et  solennels  qu'il  avait  contractés  seule- 
**  ment  dépuis  six  mois»  S.  M.  ne  pouvait  s'empêcher  de  le 
**  comparer  au  nouveau  degré  d'action  que  la  France  pouvait 
**  donner  au  même  système  d'épouvante,  après  avoir  soumis 
**  des  royaumes  et  rassemblé  sous  ses  drapeaux  la  population 
*'  de  plusieurs  nations." 

Voilà  donc  la  véritable  cause  de  l'entreprise  du  gouverne- 
ment anglais  sur  la  Z^elande  !  Et  il  Totte  avouer  aux  yeux  de 
l'Europe  !  Ce  n'est  pas  contre  le  gouvernement  françuis  qui 
veut  s'emparer  de  Copenhague  et  de  la  flotte  qu^était  dirigée 
cette  entreprise;  c'était  contre  le  Dauemarck  ;  c'était  pour 
punir  cette  pnissance  d'avoir  .un  jour  ouvert  les  yeux  sur  les 
intérêts  du  nord  ;  d  avoir  jadis  pris  part  à  une  confédération 
hostile  contre  le  despotisme  de  la  Grande  Bretagne.  Pour* 
quoi  le  gouvernement  anglais  ne  dit-il  pas  auàsi  que  les  Danois 
syant,  dan:«  le  moyen  âge,  subjugué  les  Bretons,  il  a  voulu  ven- 
ger enfin  cet  outrage?  Ce  prétexte  ne  serait  pas  plus  ridi« 
cule  que  l'autre.  Le  gouvernement  anglais  avoue  donc  que 
c'est  le  Danemarck  qu'il  a  voulu  attaquer,  il  aide  lui-même  à 
prouver  que  le  but.de  i»a  honteuse  expédition  n'était  pasd  em« 
pécher  la  France  de  s'emparer  du  Dtiflf  murck. 

L'Angleterre,  déterminée  par  cet  esprit  de  vengeance  qu'elle 
laisse  entrevoir  à  dessein  pour  eflrayer  tout  ce  qui  ne  veut  pas 
se  soumettre  en  esclave»  a  Ubé  de  sa  pertidie  ordinaire.  Tan* 
dis  que  la  flotte  anglaise  cinglait  ver^  Copenhague,  et  qu'elle 
allait  courouner  le  plus  inouï  des  attentats,  Tainbassadeur  da* 
nois  était  encore  à  Londres,  où  ou  lui  prodiguuit  les  marques 
de  la  plus  grande  confiance.  L'ambassadeur  anglais  était  en« 
core  en  Dauemarck ,  il  y  répétait,  au  nom  de  sa  cour,  les 
▼ain'^s  déclamations  dont  le  cabinet  de  Saint  James,  depuis 
dix  ans,  remplit  toutes  les  cours  de  l'Europe;  déclumatioas 
toujours  M  funestes  à  ceux  qui  furent  assez  imprudens  pour 
les  écouter  ] 

Si  le  Danemarck  n'avait  pas  été  plein  de  bonne  foi,  s'il  ne 
s'était  pas  livré  à  une  aveugle  confiance,  il  aurait  armé  ses 
batterie»  et  rapproché  son  armée  de  Copenhague.  Alors  les 
25  mille  hommes  que  l* Angleterre  a  vomis  sur  les  côtés  de  la 
Zéflande  auraient  été  rejetes  dans  la  mer,  comme  les  troupes 
anglaise^  Tout  été  àQuiberon,  à  Toulon,  en  Hollande,  à  Ro- 
sette, à  Buenos-Ayres  ;  comme  elles  le  seront  partout  où  elles 
oseront  se  présenter. 

Le  cabinet  de  Saint  James  reproche  à  lu  France  d'avoir  ras« 
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êetiiblé  dous  ses  diMeaa^  la  population  de  |>1ilrieiir»  mitionti 
Mais  qai  a  porté  laFrancc  à  preodre  Tattitade  imposante  qiiMIe 
conserve  et  à  étendre  soi»  iafliienct  8iir  le  continent?  C  eH  la 
haine  et  lea  perpétuelles  kitrigaes  de  TAngleterne.  De  quel 
droit  ose-t-on  reprocher  à  la  Fjrance  d'avoir  opi^osé  retendue 
de  sa  pHÎbsaace  et  la  valenr  de  ses  nrmées,  à  ces  intrigues  sans 
cesse  reûaissàntes,  et  aux  effort»  des  malheureux  princes  qui» 
réduits  par  Tor  de  rAngteterre,  se  pTédpitaient  sur  elle  pour 
la  déchirer  ?  Le  gouvernement  anglâk  menace  le  monde  de 
répouvantable  spectacle  d'une  guerre  perpétneDe.-— «-*EH 
bien  !  la  France  en  déviendrait  plua  grande  eiicbre.  Du  mo- 
ment qu*il  sera  constaté  que  le  prineipe  d*uae  guerre  perpé* 
tuelle  est  admis  à  Londres,  î\  n'y  aura  plus  sur  le  continent  de 
puissances  neutres;  elles  rappellerout  tous  leurs  ambossadeun; 
elles  renverront  les  ambassadeurs  anglais  ;  elles  les  repousse* 
ront  de  leur  seîu.  Comme  la  police  chasse  au  loin  tes  éistilla» 
teurs  de  poisons.  Cette  conduite  leur  sera  prescrite  p«r  leur 
honneur  et  par  leur  propre  intérêt;  elles  ne  voudront  point  at* 
tirer  sur  leurs  peuples  les  malheurs  qui  sont  réservés  à  toute 
puissance  assez  malavisée  pour  conserver  des  liens  avec  l'An- 
gleterre. L*histoire  prouve  déjà  par  d^assez  éelatans  exemples, 
que  le  moment  oà  un  prince  s'associe  à  ce  souverBement  per^ 
fide»  précède  de  peu  de  jours  celui  de  son  abdication. 

**  h\  le  péril  était  certain  il  n*était  pas  moins  imminent* 
'*  Déjà  Tarmée  destinée  à  rinvasion  du  Uolstein  se  rassem- 
"  blait  sur  le  territoire  neutre  de  Hambourg;  et  le  Holstein 
**  une  fois  occupé,  Tlle  de  Zéeland  étjsit  à  la  merci  de  Ils 
**  France,  et  la  marine  danoise  à  sa  disposition.** 

C*est  aux  habitans  de  Hambourg  à  dire  depnis  quelle  épo- 
que Tarmée  française  est  entrée  dans  leurs  murs,  c'est  aux 
malheureux  habitans  de  Lubeck  à  rappeler  le  moment  où  leur 
territoire  fbt  violé  par  les  Prusttens.  Ainsi  depuis  près  d*on 
an,  30,000  Français  étaient  dans  les  villcja^anséatiques,  sans  que 
Te  HoUteio,  Tlle  de  Zéetaa^e  et  Ik  flotte  danoise  fussent  à  In 
disposition  de  la  France. 

**  Cne  escadre  auglaise  aurait  pu,  à  ta  vérité,  pénétrer 
**  dans  la  Baltique,  et  arrêter  pour  un  tems,  les  mouvemens 
**  des  vaisseaux  danois  ;  mais  la  saison  aurait  bientôt  rendu 
**  cette  précaution  inutile  :  Tescadre  de  S.  M.  forcée  de  se  re* 
'*  tirer,  aurait  laissé  les  Français  accumuler,  avec  une  parfaite 
'*  sécurité,  des  moyeus  d*attaque  contre  les  domaines  de  S.  M. 
S.  M.  forcée  par  ces  circourtaoces  de  pourvoir  à  sa  sûreté, 
demanda  le  seul  gage  qui  pût  la  lui  garantir,  c'est-à-dire, 
la  possession  momentanée  de  cette  flotte  qui  engageait  la 
France  &  presser  le  Danemarck  de  déclarer  la  guerre  à  la 
Grande-Bretagne.  En  faisant  cette  demande,  S.  M.  of- 
frait tontes  les  conditions  oui  pouvaient  faire  sentir  à  la 
«  cour  de  Danemarck,  combien  on  pareil  argument  était 
«<  d'accord  avec  ses  intérêts.  C'était  an  Danemarck  à  dira 
**  lui-même  les  conditions  qu'il  pouvait  désirer." 
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''  Si  le  DttittMmk  e&ft  omit  qaeU  FnuKW  >»f»(wiJli  dfll 
**  amngeaieot  comme  ua  ecte  de  conoiveoee,  9.  Ai.  aofail 
"  CBfojé  de«  forcM  attcs  oeoiMénbtci  pour  iwliêcer,  aax 
**  ycnat  même  de  le  Fnmee*  le  eeMon  de  le  Flotte»  en  «en;^ 
**  àêttt  toute  oppoeUîoo  inutUe.*' 

Il  7  tt  dme  tout  eei  raMoiHiemeiio  un  défiiot  ée  sens  et  àt 
iMexîon  q.m  se  manifeste  à  chaque  Hgae«  8i  le  oetioa  dà* 
noise  avait  po  maoqoer  à  sod  honneur  au  pokit  de  lifrer  vo^ 
toatsmment  ses  armes,  lo  Fcauee  eAt*>elle  alors  balflBcé  à 
•'eni|Nirer  du  territeîra  cootitteiital  dti  Daoeosarck  ?  Et  m  ta 
«isoa  des  glacus  anat  àté  à  la  Zéelaade  ses  moyens  de  déletisè 
asioreUe»  qui  anraît  empoché  CofiAenhagoe  de  tomber  an  poa* 
teir  de  Is  Fsaace  i  Aibsi  le  miniatèffe  AnglaiHi  assea  aveviçlè 
|Mar  former  «ne  entieprise  qui  ne  peut  lui  donner  que  queT« 
qnescareaases  de  vaisseans,  aurait  fonrni  à  la  Franee  une  rai* 
nm  falable,  ans  yeux  de  toute  1* Europe,  de  8*emparer  du  pas- 
n^  da  9ond  et  des  états  danois* 

Qnattt  aox  forces  militaires  que  TAnglêterre  aurait  eû« 
voyées  pour  défendre  le  Danemarck  par  terre,  si  tootefois 
élit  avait  donné  ce  premier  exemple  d*un  secours  réel  ac<>t>rdé 
à  an  allié,  on  sait  quel  compte  ou  peut  en  feire*  Si  dea 
troopes  anglaises  osaient  descendre  sur  le  continent,  leur 
anrrée  y  produirait -une  vive  joie  parmi  les  troupes  destinées  à 
les  combattre,  et  elles  n*y  resteraient  pan  long-tems« 

'*  Si  le  Danemarck  eùtt  été  réellement  prêt  à  résister  auc 
**  pfétentions  de  la  Franee,  et  i  maintenir  hou  indépendance» 
"  S.  M.  Taurait  seconm  dies  aes  Ibrees  militaires  et  navales, 
**  de  ses  moyens  pécuniaires.  £Ue  lui  aurait  enfin  garanti 
'*  Katé^tté  de  son  territoire  européen»  la  possession  el 
**  Tacroissement  de  ses  colonies.** 

Le  Cabinet  de  Saint  James  ose  encore  parier  de  garantie! 
Eh  !  quelle  est  la  puissance  continentale  qui,  i^ant  osé  ac* 
cepter  cette  Aineste  garanties  n*a  paa  tant  perda  avec  elle  ? 
E»t«il  nécessaire  de  compter  ici  les  sooverains  qui  ont  vu  dis« 
paiiliffe  k  jamais  leur  existence  politique  pour  avoir  crn  à  la 
fet,  &  ta  garantie  de  rAngleterre  ?  A  quel  titre  le  gonverno- 
nent  Anglais  peut-il  désormais  inspirer  de  la  confiance,  «t 
trenvcr  des  princes  qui  croient  encore  à  sa  garantie  ?    Quelle 

Sirantie  peut  oArir  une  nuissanoe  dont  la  politique  est  aussi 
éshoiiorée  qoe  les  armes?  Si  l'Angleterre  eAt  été  jalouse  de 
fûre  preuve  de  quelque  2èle  en  fenreur  de  ses  alliés,  en  fitveor 
des  princes  dont  elle  avait  exposé  les  couronnes,  il  fellait  que 
Cil  S^aoO  honnnes  que  le  ministère  britanniqne  a  envoyés 
use  tant  de  rapwcttté  à  Copenhague,  vinssent  à  Dantxick,  à 
Stralannd,  on  à  rembouehnre  du  Weser,  et  essayassent  éj|r 
liire  'i^iie  dÎTersion.  On  s*y  attendait,  car  an  ne  poavait 
croire  ^core  à  tant  de  mauvaise  foi.  Cinquante  mille  Ab« 
S^ra  a*aamient  certaioement  pas  pesé  lo»g->tems  sur  TËIbe, 
«ttf  le  Weser,  sur  la  Vistule  :  la  terre  du  coniineot  aurait 
M^  aoua  Ifni^  ffs  ;  maia«nfin  rentre|>rise  éât  été  gloctenae, 
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et  rAogleterre,  une  fois  du  moins»  se  semit  montrée  fidèle 
à  ses  promesses. 

'*  S*  M»  est  sincèrement  et  douloureusement  affligée  qn  il 
**  ait  fallu  avoir  recours  aux  armes  pour  Texécution  d*un  acte 
•«  nécessaire  à  la  «ùreté  de  ses  domaines.  L'état,  les  .circoo- 
**  stances  actuelles  du  monde  ont  exigé  ces  mesurcfs  de  pra^' 
*^  pre  anuervaiion:  c'est  une  vérité  que  S.  M.  déplore,  mais 
^  dont  elle  n  e»t|  en  aucune  façon,  responsable. 

**  S.  M.  a  long-tems  soutenu  le  coml>at  inégal  d'une  ex« 
**  trème  longanimité  contre  une  violence  toujours  active; 
*'  mais  cette  longanimité  doit  avoir  un  terme.  Quand  on 
«<  avoua  hautement  le  projet,  qui  n*a  déjà  que  trop  réussi, 
**  de  soumettre  les  états  de  l'Europe  à  une  même  usurpa- 
**  tiou,  et  de  les  coaliser,  par  la  crainte  on  par  la  force,  cootre 
**  le  droit  maritime  et  contre  l'existence  politique  de  ce 
**  royaume,  S.  M.  i^entit  la  pécessité  de  prévenir  l'accomplis- 
*<  semtfut  d'un  dessein  qui  n'est  pas  plus  contraire  a  ses  in« 
.**  téréts  qu*à  ceux  qui  devaient  en  être  les  instrumens." 

De  quel  droit  maritime  entend-on  parler  ici?  Est  céda 
droit  fnaritime  que  s'est  arrogé  l'Angleterre,  ou  du  droit  ma* 
ritime  common^à  toue  les  peuples  ?  La  France  arme  pour  le 
second  cootre  le  premier.  Mais  si  Thistoire  des  quatre  coa- 
litions a  prouvé  qu'elles  ont  toujours  tourné  à  l'avantage  de 
la  France,  était-il  raisonnable  à  l'Angleterre,  d'accroître  en- 
core l'influebce  de  la  France  des  forces  du  Danemarck? 
Etait-îl  sage  de  donner  un  nouvel  éclat  à  la  justice  de  notre 
cause?  Était-ce  quand  l'Angleterre  avait  besoin  de  calmer 
les  esprits  irrités  par  l'usage  outrageant  de  son  droit  maritime, 
cjuand  elle  sentait  la  nécessité  de  maintenir,  par  la  modéra- 
tion, quelques  puissances  dans  un  système  qui  ue  lui  fût  pas 
contraire,  qu'elle  devait  menacer  tous  les  souverains  dans  leur 
indépendance,  effrayer  le  continent  par  une  catastrophe  san- 

flante,  et  chercher  à  entraîner  quelques  états  daus  sa  ruine  ? 
Ule  aurait  perdu  le  Danemarck,  s'il  avait  cédé  à  la  crainte. 
C'e»t  aint»i  qu'elle  perdra  le  Portugal,  et  que  la  maison  de 
Bragance,  si  elle  fait  cause  commune  avec  elle,  aura  cessé  de 
régner. 

**  Il  était  tems  que  les  effets  de  cet  effroi  que  la  France  a 
**  impiré  aux  nations  du  monde,  fussent  balancés  par  l'exer- 
"  cice  du  pouvoir  de  la  Grande-Bretagne,  pouvoir  propoi- 
**  tionné  à  ta  grandeur  du  périL" 

On  ne  peut,  sans  sourire  de  pitié,  voir  les  ministres  anglais 
attendre  des  résultats  proportionnés  à  la  grandeur  du  péril. ^ 
d'une  opération  qui  le  centuple,  qui  donne  à  la  France  de 
nouvelles  positions  géographiques  qui  augiif ente  son  influence 
politique  et  militaire,  qui  conduit  la/Rusbie  à  ne  garder  plus 
aucun  ménagement,  qui  la  tire  de  l'état  où  U  plit^ait  un 
simple  traité  de  paix,  pouria  porter  à  faire  cause  commune 
avec  la  France  :  qui  fait  retentir  dans  toute  l'Europe,  des  crii» 
de  haine  contre  ce  peuple  pirate,  contre  ce  gouvemenAent 
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uns  morale,  proclamaDt  rinjustice  arec  aatant  d*iin|)adenr 
qoe  le  tyran  des  SepuMontagnea.  £t  c*e^t  par  de  tels  argii* 
mens  que  les  mioistres  eapèreut  convaincre  ia  iiatipn  AnglaiBOt 
cette  nation  ai  iière,  que  chacun  de  leur»  actes  dévoue  au  mé-* 
pris  de  TËurope  i 

"  Nonobstant  ia  déclaration  de  guerre  faite  par  le  gouverne- 
'*  ment  danois,  il  teste  au  Danemarck  à  décider  si  la  guerre 
"  continuera  entre  les  deux  nations.  S.  M,  propose  encore 
**  un  arrangement  à  l'amiable:  elle  souhaite  ardemment  de 
•«  remettre  dan»  le  fourreau  fépée  qu'elle  en  a  tirée  avec  tant 
«<  de  répugnance;  elle  est  prête  à  prouver  au  Danemarck  et 
*'  au  moude,  qu^ ayant  agi  èeulemeot  pour  assurer  la  trauquil* 
**  lité  de  ses  propres  domaines,  aucun  autre  motif»  aucun 
**  projet  d'agrandissement  ou  d*avantage  quelconque,  ne  lui 
**  font  désirer  de  prolonger  la  guerre  au-delà  du  tems  fixé  par 
'<  la  nécessité  qui  Ta  produite." 

Ce  dernier  paragraphe  prouve,  comme  tout,  le  reste  de  la 
déclaration,  qu*nn  esprit  de  vertige  s'est  emparé  des  conseils 
de  la  Grande-Bretagne. 

Le  Daneoyarck  ne  peut  plus  faire  la  paix  avec  l'Angleterre; 
il  fait  actuellement,  il  fera  désormais  cause  commune  avec  le 
Continent. 

On  les  Anglais  resteront  quelques  tems  dans  la  Zéelaodc^ 
et  alors  ils  ne  tarderont  pas  à  en  être  chassés,  et  30,000  bom« 
hommes  prisonniers  vengeront  assez  la  perte  de  quelques  vais* 
Maux  dérobés  et  d'un  arsenal  livré  au  pillage;  ouiisfuiroot 
lâchement,  et  alors,  le  Sund,  Tonniugeo,  la  Norwège  leur  se- 
ront à  iamais  fermés;  et  ces  résultats  ast»uié8  seront  une 
preuve  de  plus  de  cette  maxime  inoputestable,  que  ce  qui  est 
injuste  ne  peut  être  utile  à  une  nation. 

On  cherche  en  vain,  non  pas  une  excuse,  mais  un  prétexté 
a  l'attentat  de  l'Angleterre  eu  vers  le  Danemarck  dans  cette 
déclaration  qui  est  un  nouvel  outrage  fait  à  Tburope.  Les 
ministres  du  roi  d'Angleterre,  impatiens  de  faire  quelque  en* 
treprise  qui  occupât  Tesprit  inquiet  de  leur  nation,  ont  été 
ravis  d'en  trouver  une  qui  n'exigeait  ni  bravoure,  m  habiletét 
ni  génie  :  ils  ont  renne  les  yeux  sur  la  situation  de  l'Europe; 
ils  ont  méconnu  le  caractère  du  prince  royal  ;  ils  n'ont 
écouté  que  leurs  passions.  Malheur  nu  pays  où  il  n'est 
permis  qu'à  l'ignorance,  à  l'imprudence,  à  la  haiue,  d'élever 
la  voix  dans  les  conseils  !  Tout  ce  qui  se  passe  en  Angleterre 
prouve  les  avantages .  du  gouvernemei^t  monarchique  modéré, 
et  les  dangers  du  gouvernement  oligarchique.  Un  monarque 
a  des  entrailles;  les  ministres,,  sous  un  tel  guide,  sont  justes  et 
éclairés.  Mais  une  oligarchie  ne  considère  ni  les  intérêts  de 
la  patrie»  ni  les  droits  de  l'humanité,  ni  les  régies  de  la  justice. 
Heoreuae  l'Angleterre  quand  elle  redeviendra  une  mo« 
narchie  !  Nous  nous  exprimons  ainsi  parce  que  ce  pays,  véri* 
taUement  privé  d'uti  monarque  depuis  si  long-tems  frappé 
AHnfinnités»  manque  de  son  premier  magistrat*    L'histoiire 
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4NNW  «piprenil  q«e  c*6st  ionque  le  stnivernement  â*utt  état  • 
lût  m  dèrmére  teodanee  vers  Toligarchîey  qa'H  est  le  plus  prè« 
Sit  ta  roioe.  ijoels  moyens  de  salot  restent  à  TAngleterre  ^ 
'Les  Crottvem^t-elte  dans  ce  parlement  qu'on  aeltete,  qu'on 
proroge  et  qu'on  distout  à  volonté  ?  Len  trouveni-t-elle 
^aiis  ce  ciuë  de  mioistreB,  présidé  par  ce  lord  Itfelville 
^««t  les  m^Werseftions  et  les  rapines  furent  naffueres  dé- 
Kioacées  À  aon  pays  et  à  l*Europe  ?  Quand  ce  ettro  olîearchi- 
•^e  s'apercevra  qu'il  a  fctigué  lea  destinées  et  lassé  la  pa« 
ttence  du  peuple,  il  ne  verra  que  ses  propres  périls,  et  il  abao« 
donnera  le  salut  de  Tétat  à  d^autres  mains.  Un  monarque  ne 
aépare  point  ainsi  ses  intérêts  de  ceux  de  la  patrie  :  c*est  avec 
•cflle  qu'il  veut  périr  ;  ce  n^esc  qu'avec  elle  qu*il  peut  se  sauver. 


Paris»  le  1$  KovembrCt 

C'Atigletevre  depuis  deux  ans  a^it  quatre  expéditiont. 

La  première  devant  Constantinople.  fille  a  tourné  à  «a 
thoute  ;  elle  lui  a  valu  la  perte  de  plusieurs  vaisseaux,  la  con« 
^fiscation  de  toutes  «es  marchandises  et  Pexpulsion  de  son 
commerce  de  toutes  les  échelles  du  Levant.  Ix>rd  «Duckworth 
«t  son  escadre  ont  été  heureux  de  pouvoir  trouver  ieur  aalut 
"idaos  la  fuite* 

'  La  aeeonde  expédition  de  TAngleterrea  été  contre  V^vrpht, 
die  a  été  plus  honteuse  encore,  plus  funeste, 'plun  déthono- 
iraote.  Son  armée  battue  à  Rosette,  cernée  dans  la  rouie,  a 
-perdu  plus  dc{4000  hommeed^êlKes  qui  ont  été  tués  ou  Mts  pri«, 
«acrtniers/  En  vain  les  ilKiglais  ont  coupé  des  digues,  rompu 
des  canaux,  inondé  ce  malheureux  pays  pour  se  mettre  à  l'abri 
•dttHn  Alexandrie;  le  tfS  Septembre  le  Pacha  du  Caire  arrive» 
ies  bat,  et  les  oblige  à  lui  remettre  Alexandrie  où  le  Pachafait 
•«ou  entrée  le  84.  tl  est  difficile  de  citer  une  expédition  plus 
Tbumiliante. 

La  tmsièose  expédition  de  TAngletterre  a  été  celle  de 

'|llonte-''Vidéo  et  de  Buenos-Ayres.  10,e00  Anglais  échouent 

devant  une  ville  ouverte  !  il  est  vrai  que  la  haine  que  ces  en« 

nemis  de  la  religion  inspirent  aux  catholiques  espa^noU  avait 

donné  de  nouveau!^  moyens  contre  eux,  avait  animé  d'une 

•nouvelle  ardeur  la  population  toute  entière  ;  et  10,060  hommes 

■pnt  été  trop  heureux  qu'on  leur  accordât  la  permivsion  de  se 

fetirer.    Cette  expédition. qui  avait  coûté  aux  'Anglais  des 

'flomoies  énorotes  n'a  donc  servi  qu'à  détruire  riltusioo  qui 

')eur  persuadait  qu'il  était  facile  de  s'emparer  des  possessions 

espagnoles.     Les  possessions  portagûses  ne  leur  opposeraient 

pas  moins  de  résistance.     Psrtout  où  il  y  a  des   catholiqnea 

les  intoléraos  Anglais  trouveront  des  ennemis.    Dans  cette 

fUneite  expédition  ils  ont  perdu  plus  de  5»000  hommes. 

Leur  quatrième  expédition,  a  Mt  le  plus  de  bruit.  ^  C'est 
'Uèlle  de  Copenhague»  la  plus  atroce  expédition  dont  l'histoire 
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pMflfic  comerrèr  le  sifayenir;  la  honte  dont  elle  rnoonvertle 
goovernemeot    britannique   est  inefiBiçable*      Pourquoi    les 
Aoglais  évacaent-ils  la  21éelande  et  Copenhagae»  lonqne  le 
goavern«meot  danois  ne  reconnaît  pas  la  capitulation»  et  que 
rengagement  d*évacner  n'existe  plus?  -  Pourquoi  les  Anglais 
étacuenl-îls  lors  que  le  prince  royal  refuse  de  recevoir  leur 
eoTOjé,  lors  que  ce  prince  conclut  une  alliance  offensive  et  dé* 
feoiive  avec  la  France,  lors  qu*il  ne  répond  à  leurs  propositions 
que  par  le  rappel  de  Tagent  qu'il  avait  à  Londres  ;  enfin,  lors 
que  dans,  ses  négociations  politiques  il  ne  parle  des  Anglais 
qn*en  les  appelant  brigands,  titre  qu'ils  ont  si  bien,  mérité? 
Pourquoi  ?  parce  qu'ils  sont  pleins  du  sentiment  de  leur  fai- 
blesse  et  de  leur  malbabîleté  sur  terre  :    l'approche  du  mo- 
nent  oà  les  glaces  rendront  possible  Tarrivée  des  troupes  da^ 
noises,  les  décide  de  prendre  prudemment  le  parti  de  la  fuite» 
sa  lieu  d'attendre  l'ennetni  qu'ils  avaient  surpris,  désarmé,  et 
que  bientôt  il  faudrait' combattre:  fuite  honteuse,  et  sur  la- 
quelle on  ne  peut  trop  verser  de  mépris! — Aprèâ  ces  quatre 
expéditions  qui  déterminent  si  bien  la  décadence  morale  et 
niiitûrede  l'Angleterre,  nous  parlerons  de  la  situation  où  ils 
laissent  anjourd'huî  le  Portugal.     Le  prince  régent  de  Por- 
tagal  perd  son  trône;  il  le  perd  influencé  par  les  intrigues 
des  AngUû»;  il  le  perd  pour  n'avoir  pas  voulu  saisir  les  mar- 
chandises anglaiaea  qui  sont  à  Lisbonne:    que  lait    donc 
l'Angleterre»  cette  alliée  si  puissante  ?     Elle  regarde  avec  in« 
dilRrence  ce  qui  se  passe  en  PortogaU     Que  fera*t-elle  quand 
le  Portugal  sera  pris  ?    Ira-t-elle  s'emparer  du  Brésil  ?    Non  : 
•i  les  Aoglaia  font  cette  tentative,  les  Catholiques  les  chasse*- 
ront.    La  chote  de  la  maison  de  Bragance  restera  ont  non* 
▼elle  preuve  qbe  la  perte  de  quiconque  s'attache  aux  Anglaisy 
ttt  inévitable. 

Mais  au  milien  de  tant  d*événemens  sinistres,  que  veulent 
^c  les  ministres  anglais  ?  Nous  ne  disons  pas  l'Angleterre; 
1* Angleterre  ne  vent  que  ce  que  veulent  toutes  les  nations,  la 
faix,  et  joair  enfin  du  repos  sons  te  règne  de  la  morale  et  des 
Ms;  maia  que  veut  le  comité  d'oligarques  qui  dirige  son 
gnaveirnement  ?  Il  l'a  déclaré  *  la  guerre  perpétuelle.  Ces 
iystèmcs  de  guerre  perpétuelle  ne  dureront  pas  plus  que 
n'ont  duré  ces  crises  où  des  hommes  feroticbes  et  exagérés 
voulaient  briser  le  droit  des  gens  et  pousse  tout  à  i'extiime. 
le  comité  des  oligarqtïes  de  Londres  est  travaillé  par  lea 
iDéuMB senttfBens  qui  animaient  nos  comités. révolutionnaires; 
cenx  qui  le  dirigent  sont  aussi  atroces  que  Marai.  Qu'est-Cis 
qne  celui-ci  a  fait  de  plus  atroce?  C'est  de  présenter  au 
noode  le  spectacle  d'une  guerre,  perpétuel  le.  Ces  meneurs 
finiront  comme  finissent  tous  les  nommes  furibonds  et  exa- 
gérés  :  ileieiMt  l'opprobre  de  leur  pays  et  la  haine  des  na« 
tions. 

Le  refua  de  la  médiation  de  l'empereur  Alexandre  et  Texpé- 
T01U  m*  B  b 


flinéèra ««gtai et  ton  systèttie  de  laf^Mite  pérpéliMite;  ««Mi 
It^mner  céraHxt  «kcc»  étèftcovuii  «-t4l  été  de  décider  le» 
pei^fcn  d«  OMitioeiit  qui  étaieoi  encore  en  pdx  «teo  T  Aû« 
gMeitt^  à  rMipre  détoilasts  toMe  relatieta  evec  ille-    L*A«<- 
ttk^ie  n*a  pes  hésité:  à  peine  Tempereor  Fmiiçois  IL  a^t4l 
««  MRiMfiiAncc  des  événeaiecw  de  Copetitmgtte  et  du  refn 
det  Aoglaii  d'ifeeepter  l«  médiation  de  la  Rasflîe,  ^a^ît  a  dé- 
claré la  foerre  â  TAngleterne.    Déjà  le  Uoeai  se  rctoerre  de 
tMilespartii;  Lard  Peaibrocke,  fiartide  Vtemie,  a  dé,  poarte 
cftidhe  àLoadiee,  a^ecnbarqueràTrieste;  les  oôrretpmidaiicef 
de  Vienne  ne  peurent  plut  arriver  à  Londres;  les  eotfespoa« 
daaees  d*  Angleterreavec  toat  le  continent  sont  iateiveptées;  aa 
en  d^)6t  plas  de  cent  «îlle  lettres  angliéses,  et  des  lettics  de 
ckfsnge  poar  pivsienrs  anlKons  steriingt  arrêtées  par  iVfict  du 
Mocot.    Ces  «fesures  pèsent  aur  la  natlaa  anglaiie»  la  foat 
«atfflifr»  et  auront  pour  résultat  de  la  mettre'  dans  ^Mia  eitaip 
tibn  violente.  Mais  qa*foiporte  aux  lioii|aies  exagérés  qui  gao* 
v^ment  cette  nation  !  qu'ont  ils  de  oomniun  avec  le  peîi)>le  aa- 
glais  ?    Heareosement  le  joor  où  ils  seront  collbntés  do  asiaîs* 
are,  ils  ne  serant  plus  rien  ;  ils  penve«t  suivre  encore*qiielqae 
tean  leurs  maximes  ;   «nais  une  catastrophe  est  wnîlliUa* 
LHajnstite  et  Texagération  pearent  quelquefois  sa  rauar  des 
nations;   mais  l'expérience   a   prouvé  que  la  durée  de  osr 
Beaux  est  passagèrew   I^  paix,  le  premier  des  biens  pbnr  les 
nations,  doit  être  le  ptincrpal  bot  de  toutes  les  actions  sie  ceux 
qui  gouvernent*    Un  ministère  qui  profeiBe  la  guerre  perpé* 
tueile,  trahit  les  plus  chers  întéiéts  de  «on  paya  ;  «il  a  |Mado 
sa  conftaace  :  sa  chute  inévitdhle  et  piuchaMle  aatisfera  l'iolé» 
lét  aatiotoal  et  k  morale  publique^ 

raris»  le  13  Novembre. 

^  L*4change  des  ratifications  d'uue  couveaiion  qui  a  été  coa« 
cjue  entre  ja  Fiaiooe  et  rAollîehoi  a  eu  Ueu  le  10  à  Fontaîoe» 
blean,  entre  M.  de  Champagnjr,  et  M.  de  Mettcruich» 

*  Par  cette  convention,  la  place  de  Bmnkiatt  sera  éenouée  peî 
les  troupes  françaises  avant  le.  10  Décembre  «t  rendue  à  4*Ân- 
triche.  La  provioeede  Mouteblcooe  est  cédée  f)ar  remparaorà 
FAutriehe^  et  ia  limite  4tt  covaumed'Halia  aivac  las  étaUaa- 
trtchiaos  scva  le  Thalwag.de  rlsaoso.  Par  aes  arrangeawns* 
toutes  les  dittoullés  q^  mhsistaiet  encore  anr  VmêmSamm  da 
traité  de  Preshottii^  sontentièffomeutievées»    ^ 

l^artSf  le  2d  Novembre* 

feo  Angleterre,  4e8  électioue  ioai  piécédéos  ai  aOCffli|»ê* 
goées  d'excès  da  tons  les  georeet    Les  moyens  de  tédocUaa 
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icf  phat  htalMix  mM  «nptojpé»  perle»  c^mpéltteim  :  ttf  te  dé- 
chirait réeiprMfiitncBt  mec  «im  fureur  inexprimable  ;  iU  exy 
ciieiit  «t  B«ctCMt  en  oMiivameat  deê  puasioiift  telleBieot  irtole»- 
tcfi  qo*il  ne  m  forme  pu»  oo  neuTeau  parlement  dont  leséleo» 
tioiit  «'aient  été  senillée»  do  sang  de  quelques  électeur»,  Ue 
BiioMtére»  ^ni  le  croirait  perdu  s'il  existait  un  parlement  qui 
ne  ftt  pas  cotrompo»  commence  toujours  par  déshonorer  In 
B^orité  de  ses  membres  «a  les  aciietaat. 

Il  n'est  |>eut^trB  pas  sans  utHité  et  sans  mlérèt  d'opposer 
ao  tableau  de  ces  turbulentes  et  seandaleuses  brigues,  ceM 
des  Iropqttillea  et  décernes  élections  de  France»  Ce  tabt^ii 
e>t  Pone  ées  plus  solides  réfutations  qu'on  puisse  ftûre  des  ci|- 
Ismniss  qete  le  gouvernement  anfi^ats  ne  cesse  de  répandre  dé» 
pats  tant  d'années»  dans  tonte  l'Europe  contre  le  gourem^ 
meot  français* 

Les  assemblées  électorales  de  France  ont  donné  cette  apnée» 
osnoke  les  précédentes»  un  nouvel  exemple  de  Texcellent  esprit 
qai  le»anM(b  de  r«mon  qui  résine  parmi  leàns  aie|nbves#  de 
mtle.éia«leti«iii  qni  n*eit  {Miiat  rivaUté»  et  de  ses  pcéleiuiona 
«gesetiandé#é0nq«înea*étnbUmejit^ne  lar  dea  tîtroa  réels» 
«qui  cèdent»  san»  oombat»  devant  des  titrea  plos  teeomman» 
dabisk  Slln»  ont  employé  en  génénd»  la  moidié  aealemcnt» 
eè  même  le  iiets  du  lems  que  la  loi  leur  aocnrdait*  Lenn«pé- 
rstioos  nnt  é^  rapides»  comme  allea  doraient  être  uniformes; 
h  loi  a  tonjours  paru  claire  et  son  exécution  m  tm^onn  été 


On  ponmît  appliquer  cet  éloge  à  tontes  les  assemliUsu  qtffi 
ricnuinl^  d*ètre  «onvei|inéc»i  tontes  ont  pronré  i}n*ellas  en 
étaient  digfnea  s  mais  oo  nnos  permettra  de  ne  citer  ici  partico» 
lièrement  que  les  opérations  du  collège  électoral  dn  départe- 
mnt  de  le  Seine»  présidé  par  &  Em.  M.  le  caadinal  atcbevé« 
qaedeParis» 

Lea  ékcÉenrsde  ee  oattc^  eut  donné  la  paeiiae  d'isf  noUe 
idintfiifMimrnt  en  cboiamunn  bom  de  leur  sein  les  denx  can- 
didsis  |Hwr  le  «énau  Ils  net  enanite  piouié  une  lonafaie  énm* 
ktian  et  ami  désîanement  géaéMon  à  l^ntUité  paddiqoe  par  leur 
iwpifmainfjit  à'brîgner  les  oanditatnrea  an  conaml  générai» 
dont  les  fmdiena  aont  péniAdes  et  gratokes. 

Mais  ne  qnî Asendn  anrtnnt  in  aewaon  de  eelte  ennéemé- 
■nrihlr.  rVnls  manii»  dwd  le  vénérable  piésideni  d«  coi- 
lége  n  remp^  am  fimctions.  Ce  rieîllaKi  pf|HM|pe  centenaire  m 
pmié  l^eaacetHMJe  pins  Mo  qn.*on  ne  pont  l*«ipaginei»  il  apria' 
na  vif  îstésèt  è  tontes  lea  apéwiions;  nn  marnent  de  la  e|«>. 
tare  de  rassemblée»  il  a  remercié  les  électeura  des  ioii^if  f  «*IM 
maiini  ensafionr  lnt;ne  sonteaè  snpwasioniw  il  leur  a  dit  qu'il 
meUèUUi/Uémtmi^mwîê^mmit^kigikmrehM^PQ^ 
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.«  ttiari  qa*t/  m  rMdr«t<  «vec  plrâtr  «offMilt  li  m  m^êU  imp^ 
riëk.  Il  lear  a  «ouAaM  foiif e5  «orto  de  bhUdiciionM  et  de  ccmn 
eoktûonst  et  a  fiai  par  cet  moU  nmpkftet  toucban»:  Je  mû 
votre  pha  d  i4nu* 

Il  est  plas  facile  de  fleotir  que  de  peindre  Teffet  que  -ce 
discoprs  paternel  a  prodait  sur  une  réuoiou  d^hommes  qui  de- 
puis plusieurs  jours  avait  contracté  la  douce  habitude  d'envi* 
Tonner  de  ses  respects  cet  hooiaie  séculaire  qui  cooserre  asscas 
de  force  pour  présider  une  nombreuse  assemblée  pendant  des 
séances  de  sept,  huit,  et  neuf  heures  consécutives,  et  asaer  de 
présence  d* esprit  pour  iœproTiser  avec  une  facilité  d^expression 
une  grâce  d'élocution  tout^à-fait  particulière.  L'histoire  dos 
jElectioDs  de  France  conservera  ce  trait  et  le  nom  du  vénécable 
prélat  qqi  Ip  cpnsapre. 


Pans,  le  4  Décembre, 

Les  topérieuret  des  maisons  de  charité,  oonauet  en  France 
ions  diverses  dénominations  avaient  été  appelées  à  Fkris  noprés 
de  S.  A*  I.  Madame,  mère.  Le  ministre  de  l'intérim nr  a  conaolté 
•chacune  de  ces  supérieures  sur  les  ressources  et  sur  les  services 
des  maisons  qu'elles  dirigent.  Après  les  avoir  enteodnea  plo» 
sieurs  fois  séparément,  il  vient  de  les  réunir  au|oardiinî  dans 
son  cabinet  ;  il  leur  à  adressé  le  discours  qui  jnit  : 
**  Mes  Sœurs, 

<<  La  pensée  de  S.  M.  l'empereur,  attachée  depuis  loog^ 
^*  tema  sur  vons  et  sur  vos  services  vient  de  se  manifester  en 
^<  vous  mettant  sous  la  haute  protection  qui  veille  avec  tant 
*<  de  bienveillance  sur  vos  institutions  et  sur  vos  cmnmu- 
<<  nautés. 

.  4*  J>ai  cru  devoir  pro6ter  de  votre  réunion  dans  la  capitale, 
<<  pour  prendre  de  vous-mêmes  les  connaissances^qui  puissent 
<*  un  jour  fournir  des  moyens  d'étendre  et  de  multiplier  vos 
**  utiles  travaux»    Vous  avez  répondu  k-  mes  desseins  d'une 


•<  manière  touchante  que  je  ne  puis  oublier,  et  dent  je  vous 
^*  dois  des  remerdemens,  au  nom  de  rindigence. 


an  nooa  de 

<<  l'humanité  souffrante:  recevez«les,  mes  sœnrk;  voua  verres 
<'  naître  bientôt  les  fruits  des  communications  que  vous  m'a- 
<*  vez  transmises  ;  elle  me  parviennent  au  moment  où  le  ccenr 
^  paternel  de  S*  M.  rempli  depuis  long-tems  de  projets  bien* 
<<  nisans,  se  prépare  à  les  réaliser  et  à  constituer  les  secours 
*<  étendus  et  réguliers  qui  doivent  être  dirigés  sur  cette  purtia 
«^  respectable  de  tes  sujets  auxquels  l'assistance  publique  est 

«<  J'offre  à  vos  communautés  un  aine  de  la  reconnaissance 

€ê  j[u  gouvernement.    J'ai  destiné  à  chacune  d'ellea  Tune  de 

^  ^  ces  médailles  portant  l'effigie  de  S*  M.  oonaacréea  aux  actei 
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"  édatens  de  JétiMiement  envers  des  cho^rent  seooorus  dans 
"  de  gfwnds  deogers.  Qai  plus  que  vous  mérite  de  telles  ré* 
**  compenses  !  elles  vens  sont  acquises  par  tous  les  înstaûs  dq 
**  votre  fie,  par  les  trataux  touchans  que  les  hommes-  admi^ 
**  leat»  mais  que  le  Ciel  se  rè^rve  seul  d'acquitter.    - 

*'  Je  ne  me  réparerai  pas  de  vous  sans  vous  amurer  que  vons. 
**  trouverez  toujours  dans  le  ministère  de  Tintérieur  un  moyen 
*<  sftr  de  laire  entendre  la  voix* de  vos  besoins»  et  de  la  faire 
**  parvenir  jusqu*an  trône* 

*'  Retournez,  mes  Sœurs,  à  vos  intéressantes  occupations. 
^  Je  désire  que  mes  senti  mens  soient  transmis  à  vos  êompa* 
^  Des  :  elles  partagent  avec  vous  mes  affections  et  ma  recon« 
•*  noimince.** 

L*aasepiblée  s'est  terminée  pac  la  dtstribtttion  des  médattles 
fidte  par  S»  £xc*  le  ministre  de  riatériean 


Brunswick,  le  18  Novembre. 

La  nouvelle  division  territoriale  du  royaume  de  Westphalicp 
en  dépaitensens,  tut  arrêtée.  Ces  dépaitemens  seront  au  nom-« 
bredeneof;  savoir: 

l*.  Le  département  dn  WeMr,  comprenant  les  principatitéa 
de  Minden  et  de  Ravenaperg  ; 

9*.  Le  département  de  la  Fanlde,  comprenant  la  Baise<« 
Beise  et  la  principauté  de  Paderbom; 

3*.  Celui  de  la  Werra,  comprenant  la  Hesse  supérieure  ;    ' 

4^.  Le  département  de  la  Leine,  formé  par  la  principauté  de 
Goettingue,  le  district  Brunswkkois  du  Weser  et  le  baillage 
d*Uannesrack. 

5*.  Le  département  dn  Hartz,  composé  de  la  principauté  ^ 
Gmbeohagen,  dn  Hartz-Supérieur  et  des  bailtages  Bruni- 
wickois  de  Greene,  Seesen,  Stauffenbourg  et  Gaudersheim  ; 

6*..  Le  département  de  TOker,  contenant  la  partie  de  la 
priacipauté  de  flildesheim,  située  eu  deçà  de  la  Leine,  avec 
£lbe,  les  districts  Broteswickois  de  Wolfenbuttel  et  Schœnigp 
etc.  (La  rille  de  Brunswick  sera  chef-lieu  de  ce  départemett 
dans  lequel  se  trouvent  aussi  les  rilles  de  Hildesbeim  et  de 
GoslarJ  ; 

7^.  Le  département  de  la  Saale,  corn  prenant  les  princinao* 
tés  de  Halberstatt  et  Blackenbourg,  les  comtés  de  Werninge* 
rode  et  Manfeld,  et  la  ville  de  Hall  ; 

ê^  Le  département  de  rËlbe,  fopné  de  la]  principauté  de 
Ha^debonrg  et  de  la  Vieille-Marche  ; 

9^.  Le  département  de  l*Eichsfeld>  contenant  le  bailliage 
Brunswickois  de  Walkenreid^    le  comté  de  Hohenstein  et 

ri 
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NoQsavoDt  décréta  et  déerétoot  ce  qui  suit  : 

Art.  1.  Tout  iÀtiment,  de  quelque  nation  qu*il  soit*  qui 
■ura  souffert  la  visité  d*un  vaisseau  aoglait»  ou  se  sera  toamit 
à  un  voyage  en  Angleterre»  ou  aura  payé  une  imposition  aueU 
conque  au  gouvernenieut  anglais,  est  par  cela  seul  déclare  dé« 
nationaVué,  a  perdu  la  garantie  de  son  pavillon  et  est  devena 
propriété  anglaise. 

d.  Soit  que  lesdits  bâti  mens  ainsi  dénationalisés»  par  Ici 
mesures  arbitraires  du  gouvernement  anglais,  entrent  dans  nos 
porta  ou  dans  ceux  de  nos  alliés,  soit  qu*il8  tombent  an  poo« 
voir  de  nos  vaisseaux  de  guerre  ou  de  nos  corsaires,  ils  sont  dé^ 
darés  de  bonne  et  valable  pribC. 

8.  Les  Isles  britanniques  sont  déclarées  en  état  de  blocns 
sar  mer  comme  sur  terre. 

Tout  bâtiment,  de  Quelque  nation  qu'il  soit,  quel  que  soît 
sou  chargement,  expédié  des  ports  d'Angleterre  on  des  colo* 
nies  anglaises,  ou  des  pays  occupés  par  les  troupes  anglaises, 
ou  allant  en  Angleterre,  ou  dans  les  colonies  anglaises  ou  dani 
des  pays  occupés  par  les  trou  pesa  n  glaises,  est  de,  bonne  prise, 
comme  contrevenant  au  présent  décret  ;  il  sera  capturé  par 
nos  vaisseaux  de  guerre  ou  par  nos  corsaires,  et  adjugé  aux 
capteurs. 

4.  Ces  mesures,  qui  ne  sont  aucune  juste  réciprocité  ponr 
le  système  barbare  adopté  par  le  gouvernement  anglais,  qui 
assimile  sa  législation  â  celle  d*Alger,  cesseront  d*avoîr  leur 
effet  ponr  toutes  les  nations  qui  sauraient  obliger  le  gouiteroe* 
ment  anglais  â  respecter  leur  pavillon. 

Biles  continueront  d'être  en  vigueur  pendant  t4iat  le  temps 

Sue  ce  gouvernement  ne  reviendra  pas  aux  principes  du  droit 
es  gens,  qui  rè^le  les  relations  des  états  civilisés  dans  Tétat 
de  guerre  ;  les  dispositions  dn  présent  décret  seront  abrogécf 
et  nulles  par  le  fait,  dès  que  le  gouvernement  anglais  sera  re^ 
venu  aux  principe»  dn  droit  des  gens,  qui  sont  aussi  ceux  4«  la 
justice  et  de  Thonneor. 

6.  Tous  nos  ministres  sont  chargées  de  Texécotion  du  pré* 
sent  décret,  qui  sera  inséré  au  bulletin  des  lois. 

(Signé)  NAPoi.BOir. 
Par  l'Empereur,  le  Ministre  Secrétaire  d'Etat, 

(Signé)  H.  B.  MabM. 

Paris,  le  24  Décembre. 

Le  Mtnutre  de  l'intérieur  à  MM.  les  membres  de  la  cbain* 

brede  commerce. 

Vous  connaissez»  Messieurs,  les  derniers  actes  do  gouverne* 
ment  anglais,  ce  dernier  terme  de  l'oppression  du  commerce 
dn  moR&  ;  vous  savez  qtt'rl  a  résolu  de  détruire  les  faible» 
r^tes  de  l'indépendance  des  mers;  il  veut  que  déeoimm 
aucun  bâtiment  ne  puisse  naviguer  tans  relâcher  dans  ses 
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porU,  sans  payer  nn  tribut  à  sa  prétendiie  touvcraineté,  et 
saos  en  recevoir  ime  ignoçainieiibe  liceoce» 

Âiosi  Tocéaa  o*est  plus  que  le  champ  de  Tesclavage  ; 
Tusurpationdu  droit  le  plus  sacré  des  natiaos  est  coBsommée» 
et  ce  jou|f  tyraouique  pèsera  «ur  elles  jusqu^an  jour  des 
Tengeaoces,  ou  ja»qu*à  ce  que»  raeaené  à  la  nodératioay  le 
gouvernement  anglais  calme  ses  fureurs  et  brise  lui-même  ce 
ftceptre  auquel  le«  peuples  contineataux  ne  consentiront  j»- 
main  à  se  soumettre* 

Je  m'entretiens  arec  vous  des  grandes  ctrconstancea  qui 
nous  entraînent,  pour  éveiller  votre  patriotisme  et  votre  s»* 
isgesse*  Il  semblait  que  toutes  les  gènes»  toutes  les  contrarié» 
tes  qa*éprouvait  le  commerce  du  contioent  étaieoft  épuiséesy 
et  cependant  elles  vont  s'accroître  par  k*s  dernrèvet  meaurea 
de  TAngleterre  ;  mais  elles  nous  trouveront  réaigiiés  à  lutter 
etàvuiucre  cette  nouvelle  oppression. 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  ,l*inlportatioa  et  l'expoH»- 
tion,  déjà  si  rétrécies»  vont  l'être  davantage  ;  toat  ce  tftm  en 
dépend,  deviendra  plus  difficile  et  plus  incertain;  cependant 
deux  canaux  restent  ouverU. 

La  course  sur  tous  les  bâtiments  qui  auront  renôacé  à  l'ia* 
dépendance  de  leur  nation,  en  obéissant  honteusement  à  la 
louveniineté  britannique»  et  en  naviguant  sons  aa  licence, 
I offre  d'abord  au  courage  de  nos  capitaines;  cette  ressouroe 
ne  sera  pas  vaine»  et  le  commerce  ft-ançais  ne  se  livrera  par 
sans  atilité  à  ce  genre  de  guerre»  qui  ne  laisse  jamais  sans  ré- 
compense la  bravoure»  l'habileté  et  l'audace. 

Noua  devous  espérer  ensuite  que  des  vaisseaux  nentsaa 
tromperont  la  vigilance  des  croisières  anglaises;  Tinimense 
étendue  de  côtes  de  l'empire  protégera  leurs  tentatives. 

Ces  ressources  dussent-elles  être  comptées  pour  rien»  la 
France  se  résignera  à  une  situation  momentanée  qui  ne  pa«t 
changer  qu'avec  le  temps  et  de  nouveaux  elibrts  ;  mais  son 
ennemi  ne  lui  ravira  pat  les  grandes  bases  de  sa  prospénté»  sa 
communication  intérieure»  ses  rapports  avec  le  continent»  soir 
lequel  elle  ne  compte  plus  que  des  amia  ou  des  alliés.  San 
sol  ne  sera  pas  moins  fertile»  son  industrie  n'en  subsistera  pas 
moins,  quoique  privée  de  quelques  sUatièves  qu'il  n'est  paa 
impossible  de  remplacer. 

J'appelle  votre  attention»  Messieurs,  sur  cette  dernière  pro* 
position.  Vous  avez  des  congellu  à  donner  et  des  exemples  à 
offrir  au  commerce;  il  doit  prévoir  dès  à  présent  l'effet  de  la 
privation  de  certaines  matières»  et  surtout  des  cotons  et  des 
teintures. 

Les  cotons  approvisionnés  en  France;  cenx  qui  nous  par«i 
viendront  du  Levant  ;  deux  que»  dans  dea  temps  plus  éloi^iés» 
noda  procurera  la  culture  indigène»  essayée  non  ailna  sueurs, 
suffiront  pour  alimenter  en  grande  partie  nos  manufactures; 
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mais  prévoyailt  que  qaelquesrunes  pourraient  éprouver  des 
privations^  il  faut,  autant  qu'il  est  possible,  recourir  au  chanvre 
et  au  lin,  pour  ménager  du  travail  aux  ouvriers  que  le  cotoit 
^l'occuperait  plus»  Il  serait  à  désirer  qu'on  pût  rappeler  les 
cOQSooiinateuns  aux  produits  des  matières  nées  de  notre  sol,  et 
restreindre  les  effets  malheureux  des  habitudes  et  deè  goûts 
contractés  pour  des  étoffes  qui  nous  rendent  tributaires  des 
contrées  étrangères. 

Les  matières  de  teinture  pourront  devenir  rares';  mais  plu- 
sieurs sont  remplacées  par  des  produits  du  sol  ;  nous  nous  pas- 
ierons  des  autres  en  faisant  de  lé^^ers  sacrifices  de  quelques 
couleurs,  plus  belles,  qui  plaisent  davantage,  sans  rien  ajouter 
à  la  bonté  intrinsèque  de  r étoffe.  Au  surplus,  comptons  sur 
le  génie  manufacturier;  il  surmontera  les  difficultés. 

Les  canaux  qui,  malgré  les  usurpateurs,  resteront  ouverts 
aux  importations,  pourront  ne  pas  suffire  à  la  consommation 
du  sucre  et  du  café  ;  ces  objets  d'une  utilité  secondaire  pour- 
ront être  rares  ;  mais  la  grande  masse  de  la  nation  ne  sentira 
pas  cette  privation  momentanée;  des  habibides  trop  étendues 
•eront  combattues  et  restreintes  par  l'élévation  des  prix. 

£t  pourrait-on  croire  au  surplus  que  la  grande  nation  se 
laisserait  étonner  par  la  privation  de  quelques  futiles  jouis* 
sonees?  Ses  armées  ont  supporté  sans'  murmures  les  besoins 
les  plus  pressans;  ce  grand  exemple  ne  sera  pas  perdu  ;  et 
lorsqu'il  s'agit  de  reconquérir  l'indépendance  des  mers,  lors- 
qu'il s'agit  d'affranchir  le  commerce  des  actes  ruineux  de  pi- 
laterie  exercés  périodiquement  sur  lui;  lorsqu'il  s'agit  de 
l'honneur  national,  et  de  briser  les  fourches  claudtnes  que 
l'Angleterre  élève  sur  les  rivages,  le  peuple  français  snp|>or- 
tera  avec  la  dignité  et  le  courage  qui  appartiennent  u  son 
grand  caractère,  les  entraves  passagères  imposées  à  ses  goûts, 
à  ses  habitudes  et  à  son  industrie.  Le  commerce  de  l'Europe, 
n*eii  doutons  pas»  sera  bientôt  affranchi  ;  l'intérêt  des  peuples, 
l'honneur  des  souverains,  les  résolutions  magnanimes  du  plus 
puissant  des  alliés  de  la  France;  la  force  et  la  volonté  du  héros 
qui  nous  gouverne;  la  jpstice  d'une  cause  à  laquelle  le  ciel 
accordera  sa  protection:  tous  ces  moyens  décideront  la  que^ 
l^lle  ;  le  succès  ne  peut  être  incertain. 
<  Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  sincère  estime. 

(Signé)  Cretxt. 


ROTAUMB     D^ItALIB. 

Milan,  le  ig  Décembre. 

J^s  tr<Hs  collèges  sont  assemblés  depuis  cinq  jouii  pour 
nommer  les  30  membres  des  états  vénitiens  dont  les  collèges 
doivent  être  mccrus. 


Da  80  Décembre' 

Dîmaoche,  à  m\âu  les  trois  collèges  ont  été  réuBis  dans  la 
gnnde  lalle  du  palais. 

L'emperenr»  précédé  des  conseillers^d'état-consultears»  des 
consdllerB-d^état-législatifs,  des  ccnseillers-d^état-aoditearSy 
des  officiers  de  «a  maison»  des  gniDda-oâîHers  de  la  couronne, 
du  rice-connétable,  do  grand  duc  de  Berg  et  du  prince  vice* 
roi,  est  entré  dans  la  salle. 

M.  Soucîno,  maître  des  cérémonies»  a  pris  les  ordres  de 
S.  M. 

Le  chancelier  a  présenté  au  serment  individuel  les  mem« 
bret  des  collèges.     Ensuite,  le  ministre  secrétaire  d'état  a  fait . 
lecture  du  quatrième  statut  coostitutionel»  et  des  trois  lettres 
patentes  ci-jointes. 

4e.  Statut  constitutionnel. 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  les  constitutions  de 
l'empire,  empereur  des  Français  et  roi  d*Itatie  ; 

Vu  le  premier  statut  constitutionnel  de  notre  royaume 
dltsUe,  du  17  Mars  1805, 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Nous  adoptons  pour  fils  le  prince  Eugène  Napo* 
léon,   archi-chancelier  d'état  de  notre  empire  de  France  et- 
TÎce-Toi  de  notre  royanme  d'Italie.     . 

2.  La  couronne  d'Italie,  après  nous  et  à  défaut  de  nos  en« 
fans  et  descendans  mâles»  légitimes  et  naturels,  est  héréditaire 
daos  la  personne  du  prince  Eugène  et  de  ses  descendans  d.i« 
rects,  légitimes  et  naturels  de  mâle  en  mâle,  par  ordre  de 
primogéniture,  à  Texclusion  perpétuelle^des  femmes  et  de  leur 
descendance. 

9.  Â  défaut  de  nos  fils  et  descendans  mâles,  légitimes  et  na* 
tareli,  et  des  fils  et  descendans  mâles,  légitimes  et  naturels  du  * 
priaceEugène,  la  couronne  d'Italie  sera  dévolue  au  fils  ou  au 
parent  le  plus  proche  de  celui  des, princes  <|e  notre  sang  qui' 
régnera  alors  en  France. 

4.  Le  prince  Engène,  notre  fils,  jouira  de  tous  les  honneurs 
attachés  â  notre  adoption. 

5.  Le  droit  que  lui  donne  notre  adoption  à  la  couronne 
d'Italie,  ne  pourra  jamais,  en  aucun  cas  et  dans  aucune  cir* 
constance,  autoriser,  ni  lui  ni  ses  descendant,  à  élever  aucune 
prétention  à  la  couronne  de  France,  dont  la  suceession  est  ir« 
révocablemeut  réglée  par.  les  constitutions  de  l'empire. 

6.  Noos  commandons  et  ordonnons  que  les  présentes,  mu* 
nies  do  sceau  de  l'état,  soient  communiquées  aux  eolléges 
électoraux  de  notre  royaume  d'Italie,  insérées  au  bulletin  des 
lois,  et  adressées  aux  tribunaux  et  aux  autorités  administra* 
tives,  pour  qu'ils  les  transcrivent  sur  leurs  registres,  les  obser^ 
vent  et  les  fassent  observer* 

Cc9 
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Le  secrétaire  d*état  de  notre  royaume  d*ItaUe  est  cbargé  de 
Teiller  à  rexécation  deia  présente  dispoâtîon* 

Donné  en  notre  çi^aiê  impérial  des  Tuileries^  le  16  Fer* 
rier  1806. 

(Signé)  Napoléon. 

Par  rempercur  et  roi» 
Le  ministre  secrétaire  d^état, 

(Signé)  Antokio  Aleiki* 

Napoléon  y  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  les  constitiitions,  em- 
pereur des  Français»  roi  d'Italie»  protecteur  de  la  coo fédéra- 
tion du  Rhin»  à  tons  ceax  qui  les  présentes  v^rroot.  Salut  : 

Voi^lant  donner  une  preuve  particulière  de  notre  satisf^ctioa 
à  notre  boope  ville  de  Venise» 

Noos  avons  conféré  et  conférons  par  ces  présentes  lettres 
patentes»  à  notre  bien-aimé  fils,  le  prince  Eugène  Napoléon, 
notre  héritier  présomptif  à  la  couronne  d* Italie»  le  titre  de 
prince  de  Véms^ 

Nous  mandons  et  ordonnons  que  les  présentes  lettrée  pa- 
tentes soient  enregistrées  à  la  consulta  d*état»  transcrites  an  r 
les  resgistres  du  sénat  à  sa  première  «essjon»  transcrite  apr  le 
grand-livre  qu'ouvrira  à  cet  effet  notre  chancelier  gard«  des 
aceauz»  et 'insérées  au  bulletin  des  lois»  afin  que  perfoi^ne  ne 
puisse  en  prétexter  cause  d'igaorance* 

Donné  en  notre  palais  royal  deMilani  le  90  Décembre  1807. 

(Signé)  Napol£«m. 

Par  Pempereur  et  roi» 
.  I^e  ministre  secrétaire  d*état» 

(Signé)  Antonio  Alqini* 

Napoléon»  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions»  empe- 
reur des  Français,  ro|  d^Iti^lie»  protecteur  de  la  confédéaatioa 
du  Rhin»  A  tous  ceux  qui  les  présentes  vercont»  salut  : 

Voulaiil  donner  ijne  preuve  pqniculiàre  de  notre  satis&ction 
à  notre  bonne  ville  de  A)lpgne« 

Nous  avons  conféré  et  conférons  parles  présente»»  le  titre  de 
pri»<0$H  de  Mf^é  h  notre  biim^tuiée  petite-fille  U  pciocesse 
Joséphine* 

Noos  mandons  et  ourdoonons  que  les  présente*  lettres  pa- 
tentes aoîent  enregistrées  à  la  consulte  d'état«  transcrites  «ur  les 
registres  dn  sénat  à  la  première  séaucei  inscrites  aur  le  grand- 
livre  qu'ouvrira  à  cet  efint  notre  chancelier  garde  des  sceaux» 
et  insérées  an  bulletin  des  lois»  afin  que  personne  ne  puisse  eu 
j^teztcr  cause  d*ignorance* 

Donné  en  notre  palais  royal  de  MiUp»  U  20  Décembre 
1807. 

(Signé)  Napoi^^pn. 

Par  Tempereur  et  Roi» 

Le  ministre  secrétaire  d'état. 

(Signé)  Antonio  Albini. 
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Napoléon,  par  la  çr&ee  de  Dieu  et  les  coDitittttioDflf  empo* 
tenr  âvs  Fraoçaia,  rot  d*Iralie»  protecteur  de  U  confédératioii 
du  Rhin,  à  tous  ceux  qui  les  préseuts  verront  salut:  '; 

Voulant  recoDOaitre  les  services  que  le  sieur  Melzi»  chance- 
lier garde-des-sceaux  de  notre  royaume  d'Italie,  nous  a  rendua 
dans  toutes  les  circonstance!»»  dans  Tadministration  publique, 
où  il  a  déployé,  pour  le  bien  de  nos  peuples  et  de  notre  cou^ 
roone,  les  plu»  hauts  talens,  et  la  plus  sévère  intégrité  ; 

Nous  souvenaui  quM  fut  le  premier  Italien  qui  nous  pOfta« 
ior  le  champ  de  bataille  de  Looi,  les  clefs  et  les  vœux  de  notre 
bonne  vilW  de  Milan, 

Nous  avons  résolu  de  lui  conférer  le  titre  de  duc  de  Lodif, 
pour  être  possédé  par  lui  ou  par  ses  héritiers  masculins»  soit 
oaturels»  soit  adoptifs,  par  ordre  de  primogéniture;  entendant 
<|ue  le  cas  d'adoption  ayant  lieu  par  le  titulaire  et  ^es  des* 
ceodans,  elle  sera  soumise  à  notre  approbation  ou  à  celle  4a 
nos  sncceaseurs. 

Nous  mandons  et  ordonnons  qne  Fétat  de»  biens  qw  noua 
tvous  annexés  au  duché  de  Lodi,  soit  envoyé  par  notre  grand 
JQge  aux  cours  d  apel  du  lien  où  ils  sont  situés»  pour  être  in« 
•erit  au  greffe,  atin  que  personne  n'en  puisse  prétexter  causç 
d'igQomnce,  notre  intention  étant  que  cesbians  soient  excepta 
des  dispoaitioas  du  code  Napoléon»  et  possédés  toujours  et  en 
entier  par  les  titulairea  du  duché»  comme  en  faisant  partie  in- 
tégrante. 

Les  présentes  lettres-patentes  seront  enregistrés  à  la  conr 
tolte  d'état»  imprimées  au  bulletin  des  lois,  et  sur  les  regis- 
tres du  sénat»  à  sa  première  session,  et  sur  le  graad-hvrç 
qa'ouvrira  à  cet  effet  notre  chancelier  garde^es-sceaux* 

Donné  en  notre  palais  royal  de  Milan»  le  20  Décembre  1807f 

(Signé)  Napoléon* 

Par  Tempereur  et  roi» 

Le  ministre  secrétaire  d'état» 

(Signé)  Aktovio  Alvini* 

AN.  1808. 
6  Janvier»  1808. 

Les  quatre  vaisseaux  et  les  quatre  frégates  que  i'arméis 
&ançaise  a  trouvés  à  Lisbonne»  sont  en  armement. 

La  maison  de  Bragance  a  perdu  le  Portugal  :  elle  éprouve 
le  sort  de  tous  les  princes  qui  ont  mis  leur  confiance  en  I'Aih 
gleterre* 

C'est  pour  la  Frknce.un  succès  très-important  que  d'avoir 
Mé  aux  Anglais  les  excellens  ports  de  Lisbonne  et  d'Oporto. 
Uoe  nouvelle  portion  de  l'ancien  continent  sera  purgée  de 
Tioâuence  anglaise.  Si  l'indépendance  des  Etats-Unis  a  été 
utile  à  la  France,  le  nouvel  établissement  de  la  maison  d^ 
Bragance  dans  une  autre  partie  du  nouveau  continent,  lui 
prépare  auisi  de  grands  avantages  ;  lea  rapports  de  la  cour  du 
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Brésil  avec  te  Portugal,  les  relations  de  commerce  quVlle  sof» 
obligéede  former  avec  l'Europe»  tourneront  au  profit  de  la 
France  et  de  ses  alliés. 

Que  produit  le  Brésil  ?  Du  coton  et  d'autres  denrées  sem- 
blables à  celles  qui  viennent  des  colonies.  Il  lui  faudra"  des 
débouchés  que  ne  lui  offrira  pas  PAngleterre»  puisqu'elle  a 
déjà  trop  de  denrées  coloniales.  Il  les  cherchera  sur  le  con- 
tinent* il  les  trouvera  en  France  pour  les  besoins  de  nos  ma- 
nufactures et  de  notre  consommation,  et  ces  opérations,  au 
lieu  de  se  faire  par  Pentrepôt  de  Lisbonne,  se  feront  par  nos 
ports,  et  nous  assureront,  indépendamment  de  tant  d'autrea 
avantages,  les  bénéfices  d'un  commerce  direct. 

Les  Angolais  calculateurs  n*ont  vu  qu'avec  une  vive  doiileur 
ces  nouvelles  circonntances  qui  leur  ôtent  un  auxiliaire  si  utile- 
ment placé  pour  eux  ;  et  cette  catastrophe  récente  du  dernier 
allié  de  TAngleterre  est  unanimement  attribuée  à  la  poli- 
tique maladroite  et  irréfléchie  de  l'administration  actuelle. 

Cette  politique  s'était  déjà  signalée  par  des  résolutions  non 
moins  funestes. 

,  Le  blocus  de  l'Elbe  et  do  Weser  priva  l'Angleterre  du  cocu* 
merce  qu'elle  faisait  dans  des  pays  qui  n'étaient  point  occupés 
par  les  douaniers  français.  L'horrible  expédition  de  Copen- 
hague vint  ensuite  aliéner  la  plus  puissante  de  ses  alliés  sur  le 
continent;  elle  l'a  chassé  de  la  Baltique;  elle  lui  a  entière- 
ment fermé  le  Sund.  Enfin  les  dernières  dispositions  du  ca- 
binet anglais,  en  soumettant  toutes  les  nations  neutres,  alliées 
et  mêmes  amies,  à  des  mesures  injustes  et  vexatoires,  lui  atti- 
reront sans  doute  de  nouveaux  ennemis  ;  et  feront,  par  l'inter- 
rnption  totale  du  commerce,  au-delà  de  ce  que  la  France  pou- 
vait espérer.  Lon^qu'à  Berlin  l'empereur  déclara  le  blocua 
de  l'Angleterre,  il  était  loin  Je  s'attendre  que  le  cabinet  de 
Loudres,  se  porterait  de  lui-même  à  des  démarches  d'un  avan- 
ta^  aussi  réel  pour  nous,  se  fermerait  toute  communication 
avec  le  continent  et  détruirait  tous  les  pavillons  neutres  si  né- 
cessaires à  son  commerce.  Le  commerçant  anelais  croyait  se 
conserver  une  ressource  dans  les  pavillons  de  Kniphausen»  etc. 
etc.  et  la  France  en  a  interdit  l'usage  ;  elle  a  en  mème-teois, 
par  le  nouveau  décret  de  S.  M.j  usé  du  juste  droit  de  repré- 
sailles, f 

Que  rcsultera-t-il  de  cette  situation  si  nouvelle  des  intérêts 
commerciaux?  Les  vaibseaux  de  l'Amérique  n'arriveront  en 
France  que  directement;  s'ils  se  laissent  visiter  par  les  vais- 
seaux anglais,  s'ils  se  soumettent  au  tarif>de  rAnglèterre«  iU 
eocot^reront  la  confiscation.  Mais  les  Etat^Unis  ont  trop  d'é- 
licrgie,  pour  ne  pas  faire  tout  ce  qui  sera  nécessaire  afin  de 
garantir  leur  pavillon.  Si  comme  on  doit  l'espérer,  ils  par- 
viennent» par  leurs  négociations»  à  obtenir  que  l'Angleterre 
renonce  à-ses  préteation^i  à  leur  égard  ;  s'ils  cessent  d'être  as- 
sujettis aux  loi»  kibsurdes  et  tyranniques^  qui  ne  tendent  qu';À 
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détruire  leur  commerce»  TÂDgleterre  aura  éprouve  rkumitia* 
tioode  revenir  sur  des  mesures  inconsidérées.  Alors  le  com<* 
mené  de  l*Amérique  porté  au  plus  haut  degré  de  prospérité» 
pous  fournira  abondamment  les  matières  premières  et  les. ol>« 
jets  de  consommation  qui  nous  seront  nécessaires»  et  prendra 
en  échange  les  produits  de  nos  manufactures  dont  il  a  besoin. 
Cette  justice  accordée  par  le  gouvernement  anglais  au  pavillon 
américain  ouvrira  en  méme-tems  de  nouveaux  débouchés  aux 
denrées  de  TAngleterre,  et  cette  crise,  effrayante  surtout  pour 
le  commerce  de  Londres»  se  trouvera  atténuée* 

Si  au  contraire  l'Amérique  ne  peut  obtenir  satisfaction,  nous 
De  doutons  point  que  la  guerre  soit  le  résultat  de  ce  refus  ;  la 
crise  de  l*  Angleterre  s'en  accroîtra»  et  le  moment  si  désiré  d'une 
pacification  juste  sera  d'autant  moins  éloigné. 

Si  un  mezzo  termine  l'enp porte»  et  que  les  conseils  de  l'A- 
mérique jugent  qu'ils  doivent  souscrire  ù  la  visite  de  leurs 
vaisseaux;  à  la  statior>  obligée  en  Angleterre;  au  paiement  de 
lacontribij^tiob  de  25  pour  cent»  imposée  à  tous  les  bâtimens 
naviî^ns  souâ  pavillons  neutres  ;  nous  ne  pourrons  qne  plaindre 
les  hommes  éclairés»  qui  dirigent  les  affaires  de  l'Amérique» 
de  n'avoir  pas  réussi  à  surmonter  de  si  pénibles  circonstances. 
Mais  alors  les  bâtimens  américains  ayant  à  craindre»  d'un  coté, 
<l*être  détournés  de  leur  route»  et  d'avoir  à  payer  un  tribut  de 
iô'pour  cent  pour  entrer  dans  les  ports  d'un  pays  eucombrét 
ûùiUne  trouveraient  pas  l'emploi  de  leurs  cargaisons;  et  de 
1  autre  de  se  fermer  les  nombreux  ports  du  contiuent»  '  ai« 
meront  mieux  courir  quelques  risques  en  prenant  le  seul  parti 
i-Ia*fois  utile  et  honorable.  Il  faudra  seulenaent  qu'ils  navis» 
guentavec  des  bâtimens  assez  forts  pour  résister  à  des  bricks. 
An  moyen  de  cette  précaution»  ils  seront  à-peu-près  assurés 
de  parvenir  à  leur  destination»  les  Anglais  ne  pouvant  avoir 
partout  des  vaisseaux  de  guerre.  Ainsi»  dans  la  supposition 
même  où  PAroérique  ne  réussirait  dans  ses  négociations  avec 
l'Angleterre»  la  France  se  trouvera  suffisamment  approvisionne 
des  objets  qui  peuvent  lui  être  utiles. 

Celui-là  est  le  mattredû  commerce  qui  a  le  plus  de  con- 
8ommateurs«  et  la  France»  jouissant  de  toute  la  plénitude  de 
son  indépendance»  première  condition  de  toute  paix  à  inter- 
venir» établira  à  Favenir^  dans  ses  tarifs^  des  dispoeitîçMis  telles» 
que  ceux  qui  voudront  apporter  des  denrées  dans  ses  ports» 
seront  obligés  de  prendre  en  retour  des  produit»  de  notre  sol 
et  de  notre  industrie. 

Si  des  mesures  si  utiles  n'ont  paà  été  adoptées  dans  d'autres 
tems»  il  ne  faut  l'attribuer  qu'à  l'influence  du  cabinet  ^e 
Londres  sur  celui  de  Versailles»  dont  la  faiblesse  cédait  à  la 
première  menace  de  guerre.  Est-ce  lorsque  la  France  était 
obligée  de  détruire  Dunkerque  ou  de  subir  la  loi  d'un  traité 
de  commerce  honteusement  inégal»  qu'elle  pouvait  instituer 
•DD  acte' de  navigation  et  combiner  les  tarifs  de  ses  douanes  de 
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'  manière  à  b'asstnrer  tons  les  avantagées  de  »on  beureute  poiî- 
lion  ? 

Nous  avon»  en  France  du  sacre  et  da  café  pour  trois  anSt 
Yrons  avous  du  coton  manufacturé  pour  près  d'une  année: 
fussions-nous  dépourvus  de  denrées  coloniales,  nous  trouve* 
rions  encore,  dans  les  circonstances  actuelles,  un  dédooiaiage* 
n^ent  précieux*  Si  I^indu^trie  prenait  une  autre  direction,  si 
éWe  s^âfttathait  à  la  fabrication  des  objets  dont^  le  continent 
produit  les  matières  premières,  il  faudrait  remercier  l'Angle- 
terre qui  nous  aurait  éclairés  sur  nofe  véritables  intérêts,  qui 
aurait  ftiît  préférer  aux  consommateurs  les  productions  du 
coRtinertt,  qui  nous  aurait  appris  à  mettre  à  profit  ta  8oie,  la 
laine,  le  lin,  matières  premières  qui  appartiennent  à  notre  sol 
et  qui  peuvent  suffire  à  nos  besoins.  Cette  révolution  dans 
nos  usages,  serait  une  crise  dont  l'Angleterre  se  sentirait  long- 
temt  et  qui  aurait  la  plus  heureuse  influence  sur  la  prospé- 
rité continentale.  Une  Providence  dirige  la  France,  tandis 
qn*on  reconnaît  dans  les  conseils  britanniques  cet  esprit  d'irré- 
flexion et  de  désordre,  avant-conreur  de  la  chute  des  nations* 

L'Europe  sera  toujours  r£urope,  quand  ses  paysans  et  ses 
paysannes  porteront  moins  de  coton  et  seront  habillés  en 
étoffes  de  laine  et  de  lia  :  quand  le  commerce  parterre  conti* 
nnera  pour  toutes  les  nations,  quand  enfin  le  commerce  mari- 
time sera  anéanti.  Mais  l'Angleterre  ne  sera  plus  l'Angleterre 
•lorsque  ses  denrées  coloniales,  lorsque  les  produits  de  ses  fk* 
btiques  et  de  son  immense  commerce  seront  réduits  à  rien« 
On  est  donc  en  droit  de  dire  que  les  dernières  mesures  priact 
pttr  l'Angleterre,  sans  nnrre  essentiellement  au  continent,  sont 
eSÉentiellement  nuisibles  à  l'Angleterre.  On  peut  se  de* 
mander  adssi  quel  génie  inspire  le  cabinet  de  Londres.  Ce 
n'est  pas  celui  de  Chatam  ;  c'est  celui  de  la  haine  et  de  ces 
passioos  aveugles  qui,  dans  leur  délire  ne  diiitiuguent  pins 
ni  le  bien  ni  le  mal.  Mais  espérons  que  cet  esprit  d'ordre,  de 
calccrl,  de  raison  qni  a  porté  si  loin  le  commerce  et  les  armes 
de  l'Angleterre,  l'emportera  enfin  sur  cet  esprit  de  vertige  ; 
espérons  du  moins  qu'à  défaut  de  ce  retour  aux  idées  sainea, 
la  force  mettra  un  terme  à  cet  horrible  brigandage.  Mctis 
s*il  était  vrai  que  la  anerelle  di&t  rester  encore  indécise  pen- 
dant de  tcfiftgueâ  années,  le  moindre  mal  qui  en  résulterait 
pour  l'AngleteTiie  serait  de  trouver  l'Europe  dé Aabitaée  dés 
]|)archann»eS  de  seS'  fkbriques,  et  toutes  les  nations  réiioies 
dans  un  seul  intérêt  pour  favoriser  les  consommations  des  ob» 
jets  dont  les  matières  premières  ne  seront  pas  assujetties  aux 
caprices  d'uo(  goorememeilt  sans  raison,  et  aux  décisions  dn 
dabinetde  Londres.  En  lisant  ce  qui  ^est  fait  depuis  six  mois 
en  Angleterret  là  postérité  se  demak)dera  si  ce  pays  était 
socrverné  par  les  ennemis  on  par  les  plus  chauds  partisans  de 
la  France.  L'eaaperenr  Napoléon  en  cherchant  ce  qui  pou- 
tah  attitret  de  pins  avantageux  à  lu  P^nce  n^anrait  ^itt  pa 
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dMier  antre  cborc  qiM  rexpédition  de  Copenhague  et  les 
oesorn  destructives  da  commerce  des  neotres*  Lorsqu'on 
exaoïioe  ces  dernières  dispositions  on  croit  voir  les  onvriers  de 
Lycm  fiinotisés  par  les  clubs»  brûlant  en  nn  jour  tous  les  mé- 
tien  q«i  leur 'donnaient  du  pain»  et  qui  enrichissaient  leur  pa« 
trie.  Ce  ne  sont  pas  aujourd'hui  les  métiers  de  f  Angleterre 
qsi  brise  son  gouvernement»  mais  il  les  rend  inactifs  ;  il  faut 
noter  les  écluses  de  ces  immenses  canaux,  par  lesquels  pou* 
nient  s*éoouler  les  mardiandises  dont  les  magasins  anglais 
isnt  encombrés,  et  qu*il  tmrit  de  ses  propres  mains;  concep* 
tioQs  plus  funentet  à  r Angleterre»  que  ne  le  serait  un  banc  de 
table  qui  viendrait  tout-à*coup  fermer  l'entrée  de  la  Tamise* 
Les  sans-cnlottes  de  Lyon  étaient  dirigés  par  des  passiona 
folles  et  désordonnées:  lee  oligarques  de  Loodres  paraissent 
obéir  à  une  direction  semblable;  les  extrêmes  se  touchent»  et 
le»  mêmes  causes  dans  des  lieux  et  sur  des  individus  différena 
produisent  les  mêmes  effeto. 


Paris  le  6  Janvier, 


extraite  de  la 
guette  extraordinaire  de 
Londres»  publiée  le  Samedi 
19  Décembre. 

Ls  déclaration  publiée  à' 
Ssiat  Petersbonrg  par  S.  M* 
rempereur  de  toutes  les  Ras- 
nés  a  causé  à  S.  M.  la  plue 
grande  aorprise  et  les  plus 
n&  regrets» 

Sa  mtdesti  n^ignoraii  pas  la 
nahare  det  engMfemems  êeerets 
saiTae/i  la  Rumm  avait  été 
fireée  de  muicrire  pendant 
ie$  confidences  de  Tilsit  (1)  ; 
su»  eUe  espérait  çu^en  jetant 
sa  nouveau  ampHTœil  sur  les 
trmuaciiens  de  cette  malkeu^ 
fiue  négaeiatiant  et  en  appré- 
ciant convenablement  les  ef- 
fets qu'elle  doit  produire  sur 
Ift  gloire  da  nom  russe  et  sur 
lei  intérêts  de  Tempire  de 
RoMÎe»  S»  M.  /.  aarait 
^ehé  à  se  soustraire  aux 
soaoeaiur  conseils  et  aux  li» 
«ioas  qu*eile  axait  adoptées 
^  «»  moment  d^akrma  et 
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(l)  Nous  sommmes  nvito* 
risé  à  déclarer  qu*il  n*a  été 
pris»  pendant  les  conférences 
de  Tilsit»  aucun  engagement 
secret  dont  l'Angleterre  puisse 
se  plaindre»  et  qui  la  con<« 
cerne  en  aucune  manière* 
Pourquoi  le  cabinet  de  hott* 
dres»  s'il  est  instruit  d*en- 
gagemens  secrets  contraires 
aux  intérêts  de  TAngleterre 
ne  \eé  fait*il  pas  connaitre? 
Son  manifeste  deviendrait 
inutile»  et  la  seule  commua 


à  des  principçt  {JiDUtîqoeg  plot 
analogues  à  ceox  qu^àle,  avait 
«i  invariablement  professés»  et 
plus  propres  à  assurer  Thon- 
neur  de  sa  couronne  et  la 
de  ses  états^  (e) 


nieation  de  «s  aHieles  seerels 
joslifieiait  sa  eondoite  aux 
veux  de  rBurope^  et  redou* 
'blêmit  U  benne- volonté  et 
l'éner^e  de  tant  dtojea 
anglais»  Maie  a'est  Tusage 
de  ce  genvememieot,  de  psr* 
tir  d*nne  assertion  ftiisse  pour 
antariser  ses  inji^stioeaet  poar 
chercher  à  justifier  les  vexa- 
tions qvCil  nit  éprouver  sens 
distinction  à  tous  les  peuples 
du-  monde.  Lcirsqu'il  juges 
convenable  de  ne  point  exé* 
enter  Tarticle  du  traité  d'A* 
miebs  qui  odgeait  Tévacoa* 
tion  de  Malte,  il  fit  dire  au 
roi,  dans  un  message  an  psr« 
lement,  que  tous  les  porti 
françaia  étaient  remplis  de 
vaisseaux  prêts  à  effectuer 
une  descente  en  Aiigleterre« 
et  TEurope  entière  sait  a'il  j 
avait  alors  le  moindre  arme- 
ment dans  les  ports  de  Fraaoe. 
Lorsqu'il -voulut  ravir  quel- 
ques  millions  de  piastres  qne 
quatre  frégates  espagnoles 
rapportaient  du  continent  de 
FAmérique^  il  fit  un  men« 
songe,  non  moins  gtoasier, 
pour  justifier  Taggreasion  la 
plus  hontenseb 

LancfÀ*  enfin  il  vent  ei- 
Cttser  Ihnexcnsable  expéditioa 
de  Copenhague,  il  a  recoon 
à  des  suppontiona  d'une 
fausseté  évidente  pour  toute 
l'Europe. 

Mais  si  les  dénégations 
formelles  de  la  Russie  et  de 
la  Fronce,  si  l'expérience  si 
souvent  renouvelée  de  l'infidé- 
lité dm  assertions  de  l'Angle- 
terre, si  le  défi  qu'on  lai  ftift 
de  donner  connaissance  de 
quelque  article  secret  do 
t imité  de  TiMt  qui  strsil 
contiaire  à  ses   intérêts,  oe 
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luffiaent  point  pour  conTaiilCfe 
toat  homme  impartial,  an 
très-petit  nombre  de  ré- 
flexionti  prouvera  que  l'An- 
gleterre ne  croit  pas  à  ces 
engagemens  secrets  prit  par 
la  xiossie  contre  elle* 

En  effet,  si  le  cabinet  de 
Londres  croyait  qu'il  existait 
de  tels  engagement  entre  la 
France  et  la  Russie,  pour- 
,qQoi  dans  le  moment  même 
où  il  avait  fait  cette  décou- 
verte, qai  le  portait  à  atta- 
quer Copenhague,  ne  faisait- 
il  pas  attaquer  l'escadre  russe 
dans  la  Méditerranée,  et 
lui  permettait-il  de  franchir 
librement  le  détroit  de  Gi- 
braltar ?  Pourquoi  trois 
▼aisseaux  russes,  qui  venaient 
de  la  mer  du  nord,  traver* 
saient^ils  l^escadre  anglaise 
qui  bloquait  Copenhague  ? 
Pourquoi,  s'il  était  vrai  que 
des  conditions  secrètes  eus- 
sent été  stipulées  à  Tilsit  au 
désavantage  de  T  Angleterre» 
le  cabinet  de  Londres  recou- 
rait-il à  la  médiation  de  «la 
Russie  pour  concilier  ses  dif- 
férends^ avec  le  Danemarck  ? 
Que  ces  ministres  soient  au- 
moins  d'accord'  avec  eux-mê- 
mes, et  qu'ils  ne  disent  pas 
quelques  pages  plus  bas,  ces 
propres  mots  :"  *'  El  cepe$i^ 
danijusqu*â  la  publUaiion  de 
la  déclaration  ruise^  c'est  à 
dire  jusqu'en  Novembre) 
S»  M»  n^avaii  aucune  rais<m 
de  soupçonner  que,  quelle  que 
pût  être  ropinion  ae  fempe^ 
reurde  Rutsie  sur  les  ivéne^ 
mens  de  Copenhague^  elle^ 
pût  empêcher  S»  m,  L  de  se 
charger,  à  la  demande  de  la 
Grande-Bretagne,  de  ce  mime 
rôle  de  mèdiateuu  Ainsi  les 
Dps 
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Anglais  ont  en,  recourt  à  la 
médiatioa  de  la  Russie  pour 
s'arranger  avec  le  Danemarck 
plus  de  trots  mois  après  le 
traité  de  Tilsit,  et  ils  pré* 
tendent,  comme  on  le  Terra 
encore  plus  bas»  n*avQir*fiiit 
Texpédition  de  Danemarck 
que  pour  $*opposer  à  texicu» 
f  ton  des  ammgemens  de  IVsit, 
et  pour  déjouer  un  des  objets 
de  ces  arrangemens.  Ils  se 
sont  emparés  des  vaisseaux 
danois  à  cause  des  arrange- 
mens  que  Tempereur  de 
Russie  avait  faits  a  Tilsit; 
ils  ont  laissé  iMissé  librement 
les  vaisseaux  de  Tempereor 
de  Russie;  ils  étaient  en  pais 
avec  la  Russie  puisqu'ils 
avaient  recours  à  sa  média- 
tion; il  n*est  donc  pas  vrai 
qu'ils  croient  aujourd'hui  que 
ces  arrangemens  ont  existé* 
Que  cette  malheureuse  nation 
est  déchue  !  par  quels  misé- 
rables conseils  ses  afiairei 
sont-elles  dirigées!  Ses  mi- 
nistres, en  arrêtant  un  mani« 
feste  de  quelques  peg»» 
n'ont  pas  même  assez  de  bon 
sens  et  de  réflexion  pour 
éviter  des  contradictions  auisi 
grossières. 

(s)  La  bonne  foi  du  cs^ 
binet  de  Londres  parait  ici 
dans  tout  sou  jour:  il  espé- 
rait que  l'empereur  de  Russie 
après  avoir  pris  des  enga- 
gemens  contraires  à  l'An- 
gleterre, y  manquerait  près* 
qu'aussitÂt.  Le  gouvernement 
anglais  en  juge  sans  doute 
d'après  ses  propres  sentimens; 
Il  révèle  son  secret  à  toute 
la  terre.  Les  traités  qu'il 
signe  ne  sont  que  des  actes 
éventuels  ;  les  obligations 
qu'il  contracte  ne  sont  que 
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C*ett  à  cet  espoir  qu'il  faut 
attiiboer  la  patience  et  la 
modération»  apportées  par  sa 
majesté  dans  toates  ses  rela« 
tioos  diplomatiques  avec  la 
eoar  de  St.  Peterabonrg  do- 
pais la  paix  de  Tilsit.  Sa 
majesté  avait  de  fortes  raisons 
de  concevoir  des  soapçoos  et 


des  eogagemens^  simulés  qu'îl 
tien^  ou  qu'il  viole  au  gré  de 
ses  caprices  ou  de  ses  intérêts* 
Mous  le  répétons^  Tempereur 
de  Russie  n'a  rien  signé  k 
Tilsit  qui  fût  contraire  aux 
intérêts  de  rAnglelerre  L 
mais  s'il  l'eût  fait^  son  ca- 
ractère» sa  loyauté  u'auto» 
lisaient  pas  l'Angleterre  4 
penser  qu'il  aurait  aussitôt 
violé  ses  enga^niens.  Noua 
ne  releveroos  pas  le  ton  da 
tout  ce  paragraphe  où  on  re« 
présente  la  Russie  cédant  à 
un  moment  d'alarme  et  ^obaM*- 
tement:  les  Russes  y  répoo 
drout  mieux  que  nous*  Noua 
remarquerons  seulement  la 
différence  qui  existe  entre  la 
déclaration  de  la  Russie  et  la 
réponse  de  l'Angleterre.  On 
trouve  dans  la  première  le 
jioble  langage  d'un  prince  qui 
respecte  le  rang  suprême  et 
,1a  dignité  des  nations;  qui» 
s'il  dit  des  faits  bouteux  pour 
va  étati  ne  les  dit  que  parce 
qu'il  y  est  forcé  pour  exposer 
ses  motifs  de  plainte.  Noua 
voyous»  au  contraire»  dans  la 
réponse  de  l'Angleterre»  la 
grossière  insolence  d'un  club 
oligarque  qui  ne  respecte 
rien;  qui  cherche  à  humilier 
par  ses  expressions»  et  qui»  au 
défaut  de  bonnes  raisons»  à 
recours  à  des  imputations  ca« 
lomnieoses  et  à  aes  sarcasmes 
outrageans: 
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de  jostes  eojeta  de  planilcfl; 
nais  elle  8*eât  abeteniie  de 
tout    reproche.    Sa    majesté 
n  cm  nécessaire  de  demander 
des  expHcations  relativement 
à  certains   arrangemens  con* 
'  dits  avec  la  France,  et  dont  le 
secret  qa'on  en  faisait   à    sa 
majesté  oe  pouvait  que  la  eon- 
lirmer    dans    les     soupçons 
qu'elle  avait  déjà  conçus  sur 
leur  caractère  et  leur  objets 
Sa   majesté  n'en  voulut    pas 
.moins   que    cette    demande 
d'explication   fût  faite»  non- 
seulement   sans    aigreur    ou 
tans  démonstrations  hostileSf 
tfrais  encore  qu'elle  fût  accom- 
'jiagnéè  d*égards  pour  les  sen« 
timens  et  la  situation  de  rem« 
perenr  de  Russie»  égards  q^je 
comnrrandaient'   le     souvenir 
d'une  ancienne  amitié  et  d*une 
confiance  interrompue»   mais 
non  détruite.  (3) 
-     La  déclaration  de  Tempe- 
Teur  de  Russie  prouve  que  fe 
but  de  la  patieàce  et  de  <la 
modération   de   S.   M»  a  été 
mauqué  ;  elle  prouve  malheu- 
reusement que  rinfluence  de 
cette  puissance,  également  et 
essentiellement  Tennemie  de 
la  Grande-' Bretagne  et  de  la 
IRussie»  a  pris  uu  ascendant  . 
décidé  dans  les  conseils  du 
cabinet  de  Fétenibourg  ;  et  a 
pu  exciter  une  inimitié  sans 
cause  -entre     deux     nations» 
dont  les  anciennes  liaisons  et 
rintérêt    mutuel    leur    pres- 
icrivaient  l'union  et  la  co-opé- 
iration  les  plus  intimes. 

S.  M',  déplore  vivement 
Textension  des  calamités  de 
la  guerre  ;  mais  forcée  comme 
elle  l'cbt»  de  se  défendre 
contre  un  acte  d'hostilité  non 
provoqué»    elle   désire  forte» 


(3.)  Deux  i^randes  nations 
égalei  en  force»  en  courage» 
versaient  des  flûts  da  plus 
pur  de  leur  sang  pour  le  seul 
intérêt  des  oppresseurs  des 
mers  :  ces'  calamités  ont 
touché  les  deux  souverains. 
Ils  ont  voulu  les  faire  cesser» 
et  l'empereur  de  Rubsie»  lors 
même  qu'il  était  animé  par 
un  si  puissant  motif»  à  désiré 
faire  sentir  à  l'Angleterre  des 
effets  de  son  ancienne  aâec* 
tion:  il  a  demandé  que  la 
France  acceptât  sa  médiation  ; 
condition  que  la  générosité 
de  Tempereur  de  Russie  a 
rendu  moins  pénible  à  l*«m- 
pereur  des  Français  :  elle 
pourait  l'être  cependant» 
puisque  la  médiation  qu'il 
s'agessait  d'accepter  était 
celle  d'un  prince  si  nouvel- 
lement réconcilié  avec  la 
France;   et  cette  médiation 
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ment  de  réfuter  aux  yeaz  du 
monde  entier,  les  prétextes 
par  ksqaels  on  cherche  à 
jastifier  cet  acte. 

La  déclaration  affirme  qae 
rempereur  de  Russie  a  pris 
drax  fois  les  amm  dans  une 
caote  qui  iotéresaait  plus  di- 
recte» eot  la  Grande-Bre- 
tagne qa*elle*mèiDe,  et  fonde 
8ur  cette  assertion  le  reproche 
qo*elle  fait  à  l'Angleterre 
a'a?oir.  négligé  de  seconder 
et  d'appuyer  les  opérations 
nilitaires  de  la  Russie. 


&  M.  rend  vol^ntiérê  /ut» 
tke  OKC  Mo#f/f  9«î  <m$  origi" 
nairement  engagé  la  Rusne 
daoi  ia  guerre  comire  la 
Frmiee;  S.  M.  avoue  tout 
soast  Tolootiers  Tinterèt  que 
la  Grande-Bretagne  a  tou* 
jours  pris  au  sort  et  à  la  pros« 
périté  des  puissances  do  coa« 
tiaent;  mais  il  serait,  sûre- 
ment difficile  de  prouver  que< 
la  Grande-Bretagne»  qui 
était  dle*4fiième  en  état  de 
guerre  avec  la  Prusse»  lor»» 
que  les  hostilités  ont  com- 
nenoé  entre  la  Prusse  et  la 
France»  avait  un  intérêt  et  des 
MigaiionM  plue  directes,  que 
Temperenr  de  Russie,  à- 
époùer  la  querelle  de  la 
Piuve,     surtout      krsqu^w 


ainsi  propesée»  ssuii  accueils 
lie,  1*  Angleterre,  au  lieu  de 
Taocepter  avec  empressemenf» 
a  répondu  a  tant  de  gêné* 
rosi  té  avec  une  défiance  în« 
sultante;  elle  a  demandé 
qu'avant  tout  on  lui  commu* 
niqnàt  les  articles  secrets  dit 
traité  de  Tilsit  qui  la  con- 
cernaient; on  lui  a  répondu 
qu'il  n'existait  point  d*articles 
secrets  qui  la  concernassent» 
et  il  aurait  fallu  sans  doute 
que  l'empereur  de  Russie  eu 
forgeât  exprès  pour  dissiper 
un  odieux  soupçon,  lui  qui» 
dans  les  négociations,  a  ea 
toujours  à  cœur  de  laisser  la 
port^  ouverte  aux  arranse» 
mens  entre  la  France  et  l'An* 
g1eterre«  Il  n'avait  pas  lieu 
de  s'attend fe  à  être  si  mal 
récompensé  de  soins  si  géné- 
reux. En  vérité,  il  est  dif^ 
ficile  de  porter  plus  loin 
Toubli  de  toutes  convenances» 
de  tout  sentiment  et  de  toute 
raison. 
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tmmdire  qm  Pempereur  de 
Russie  était  Vaille  de  S.  M. 
prussieHnef  le  protecteur  da 
nord  de  l'Europe,  et  le  ga-^ 
vaut  de  la  constitution  ger- 
«lanique.  (4)        ^ 


(4)  Les  ministres  de  Londres 
manquent  de  mémoire  d'une 
manière  bien  étrange»  S*il8 
voulaient  persuader  à  l'Eu- 
rope qu'ils  n'avaient  aucune 
liaison  avec  la  Russie  lorsque 
la  guerre  a  éclaté  entre  la 
France  et  la  Prusse,  il  fallait 
eiiacer  de  tous  les  aouvenirs, 
retirer  de  tous  les  docnmens 
iiublics  les  pièces  qu'ils  firent 
imprimer  sur  les  événemens 
de  1805.  Ces  pièces,  pu- 
bliées par  l'Angleterre,  ont 
appris  que  le  cabinet  de 
Londres,  .  pour  éloigner 
Forage  qui  se  préparait  à 
Boulogne,  fit  alors  un  traité 
avec  la  Ruttsie  et  l'Autriche. 
Ce  fut  contre  l'opinion  du 
prince  Charles  et  de  tons  les 
hommes  éclairés  qu'une 
armée  autrichienne  se  pré- 
cipita sur  riller.  La  faction 
que  le  gouvernement  anglais 
avait  alors  à  Vienne,  n'exa- 
mina pas*  s'il  convenait  aux 
puissances  de  la  coalition 
d'attendre  que  les  troupes 
russes  fussent  réunies  aux 
troupes  autrichiennes:  ce  re- 
tard de  trois  mois  effrayait 
l'Angleterre  :  les  longues 
nuits  de  l'automne  la  mena- 
çaient d'un  trop  grand  péril 
et  Cobenzel  envojrà  la  note 
qui  décidait  la  guerre,  an  mo« 
ment  même  où  l'armée  de 
Boulogne  était  embarquée; 
et  Mack  finissait  ses  destins 
à  Ulm,  tandis  que  les  Russes 
étaient  encore  en  Pologne» 
Lorsqu'on  peut  répondre  à 
l'Angletorre    par    des    Mts 


aussi  jmUict^comqientnieraiU 
elle  mie    c'est   poar  elle  et 
poar  die  seule»  que  l'Autriche 
et  la  Russie  ont  fkit  la  guerre. 
L  Autriche  ne  tarda  point  à 
conclure  sa  paix;  la  Russie 
rttta  en  guerre  avec  la  France. 
Depuis   un    plénipotentiaire 
russe  signe  un  traité  de  paix 
à  Paris  ;  la  Russie  ne  le  ra* 
ratifia   point,   par    la    seule 
raison,  qu'ayant  fait  la  guerre 
avec  vous,  c'était  avec  vous 
qu'elle  voulait  h\re  la  paix. 
Aiasi,    après    avoir    fait  la 
guerre  pour  T  Angleterre,  c'est 
encore  pour  elle  que  la  Russie 
n'a    pas   fait   la  paix;  c'est 
encore  pour  elle  que  la  Russie 
a  continué    la    guerre.     Ce 
n'est  point  pour  la  Prusee, 
parce  que  la  Russie  ne  devait 
rien  à  cette  puissance  :  elle  ne 
devoit  rien  à  cette  puissance» 
paMàe  que  la    Prusse,  après 
avoir  sigué  à  Beriin  un  traité 
d«  co^jperation,  l'avait  pi^s* 
qu'au^tôt  fiiit   désavQiier   4 
Vienne,  s'était  séparée  de  saa 
alliés,  et  avait  conclu  avec  )ml 
France  ses  arran^ujfçqa  j^9^ 
nculii^v.      La  possession  di| 
Hauovrc.déairée  p»r  la  Pruasc»» 
l'avait    été    non  •  seulement 
•ans  l'intention  de  la  Russie, 
nais  comie  ses  intérêts  et  i^ 
▼olonté.    C'est   encore    va(? 
vérité    Ui^tpriflue^     que     If^ 
TruM^f^  a  arnvé  sur  le  l^rm^ 
du  traité   4e  paix  signé   4 
Paris  par    M.    Donbnl,   et 
d>^iès  l'assiirançe   qui    U^ 
fut  donnée  pur  le i^arquiadt 
LiUcc.cJtie8itH>  que  par  up  ar* 
tiele  secret  de    oe  traité    la 
Pologne  avait  été  cédée  au 
grana^uc  Constantin. 

tCet  inconcevable  cabinet  de 
SerUu,   après   avoir   trompé 
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Ce  n'est  poiat  dans  «me  dé- 
claratiod  publique  que  S.  M* 
peat  discuter  8*il  a  été  ou  non 
poKtîqne  d'effectuer  des  dé- 
îiarqoeaiens  de  troupes  sur  les 
côtes    de    Naples.     Mais,  la 
^erre  avec  la  Porte  parait  à 
b*  M.  encore  plus  singulière- 
ment  choisie    pour    appuyer 
contre  la  Grande  BreUgne, 
un  reproche  d^indifférence  aux 
intérêts  de  son  allié  ;  car  il  est 
hors  de  doute  que  cette  guerre 
ftété  entreprise  par  la  Grande- 
Bretagne»  à  rinstigation  de  la 
Kusste,  et  daos  le  seul  o¥jet 
de  défendre   les  intérêts   de 
celle-ci  contre  Tinfluence  de 
la  France.  (5) 


tout  le -mondée  avait  enfin  été 
pris  daos  ses  propres  filets.  U 
•st  donc  rrai  que  lorsque  la 
Prusse  arma  en  1806,  ce  fat 
toiit»à-la  fois  contre  la  France 
et  contre  Ik  Russie;  il  n*est 
pas  moins  vrai  que  la  bataille 
^e  Jena  avait  déjà  détrait  Tar^ 
mée  prussienne,  que  les  Fran- 
çais étaient  déjà ,  à  Berlin  et 
sur  rOder,  lorsqu'il  n'y  avait 
point  encore  de  traité  entre  Is 
Prusse  et  la  Russie.    La  Rm- 
sie  dut  marcher  sur  la  Vistole^ 
à  cause  de  Tétat  de  guerre  où 
elle  se  trouvait  avec  la  France 
depuis  1805.  et  pour  se  dé- 
fendre elle-même*  Cette  con- 
fusion des  événemens  leir  plut 
récèns»  cette  ignorance  des  af- 
faires de  nos  jours,  sont  dignes 
de  Tadroinistration  actuelle  de 
VAngIcierre.   Tout  cette  con- 
duite enfin  décèle  TégoUme  et 
le  machiavélisme  de  ce  cabi* 
net. 


(5.)  L'empercnr  de  Rni«e 
n^est  pas  fondé  à  se  plaindre 
de  ce  que  pendant  qu'il  était 
aux  prises  av ec  l'armée  fian- 
çaise»  le  cabinet  de  '  Loiidre» 


emplojrait  ks  forces  brttmnnU 
ques  pour  le  wol  profit  de 
rAogleterre.  Si  Tcscadre  an* 
glaise  qai  a  forcé  les  Darda« 
selles,  avait  Toula  se  combi* 
ner  avec  l'escadre  rosse;  si 
elle  avait  pris  abord  les  IO9OM 
hommes  qui  ont  été  eoToyéa 
eo  Egypte»  si  elle  les  avait  ré* 
vois  aux  12«000  russes  de  Cor» 
foa,  l'attaqae  de  Coostanti- 
nople  eût  été  a  ne  diversion  e£> 
ficace  pour  la  Rassie*  La 
coodoite  de  l'Angleterre  fat 
dans  an  sens  tout  opposé  ;  a» 
prés  avoir  sabi  à  Coastaotino* 
pie  une  honte  inefiâçable»  elle 
Dt  son  expédition  d*£gyptè« 
^ai  n'affaiblissait  pas  le  grand 
insird'un  senl  hotnme»  et  qui 
n'avait  rien  de  commun  avec 
la  <juerelle  dans  laquelle  elle' 
avait  eoffagé  la  Russie* 
-  Ainsi  Ttsmpereur  de  Anssie 
ne  doit  s'en  prendre  qa*à  lai» 
puisqu'^il  n'a  pas  voulu  atten« 
are  les  secours  que  l'Angle- 
terre était  disposée  à  lui  accoiw 
der.  Mais  ces  secours,  il  fal- 
lait les  faire  marcher  lorsque 
Dantzick  était  encore  dans  la 
possesbion  de  .Kallcreuth.  Si 
«ui  12,000  hommes  qui  ont 
mis  bas  les  armes  et  capitulé 
dans  les  rues  de  Buenos- Ayrea 
l'Angleterre  avait  Joint  les 
15,000  hommes  qui  depuis  ont 
incendié  Copenhague,  ces 
forces  n'auraieut  pas  sans 
doute  fait  triompher  les  armes 
britanniques;  la  France  était 
en  mesure  ;  elle  estimait  assez 
l'Angleterre  pou  ravoir  compté 
sur  .de  plus  grands  efforts; 
mais  la  Russie  n'aurait  pas  à 
se  plaindre.  Il  importait  bien 
peu  au  cabinet  de  Londres 
que  deux  nations duContinent 
s*entregorgeaieot  sur  la  Vistu* 
le;  les  tiésors  de  Moate«Vi- 
Eb3 
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deo  et  de  BoenosMAyrei  eici« 
taîcnt  sa  cupidité,  et  Daotiîck 
n'a  point  été  secouru. 

S.  M.,  disent  les  ministres, 
Jbisaii  iet  plus  gftmds  ^wrtt 
pour  remplir  Vattemie  Se  vm 
aUU.  Et  qu'ont  produit  cet 
grands  effortt  f  L'arrivée  de 
o»000  Hanovriens  à  TUe  de 
Rugen»  au.  mois  de  Juillet; 
c'est-à-dire  un  mois  après  qae 
la  querelle  était  terminée. 
N'était-il  pas  évident  qu'une 
si  misérable  expédition  avait 
été  conçue  dans  le  seul  bot 
d'occuper  le  Hanovre,  si  l'ar- 
mée russe  avait  été  victorieuse? 
N'est-il  pas  évident  qu'elle 
n'arrivaità  Rugen  que  pour  le 
compte  de  l'Angleterre? 
N'est^il  pas  évident  que  si  Tar» 
mée  française  avait  été  victo- 
rieuse, un  secours  de  6,000 
boiùmes  n'aurait  été  d'aucun 
effet?  N'est-il  pas  évident 
qu'au  mois  de  Juillet  Tarraée 
française  devait  être  victo- 
rieuse ou  battue  ?  N'est«ilpu 
évident  que  les  30,000  Espa« 
gnolSf  que  les  40»000  Françsis 
venus  de  Tarmée  d'Italie,  et 
dont  une  partie  s'était  trouvée 
disponible  par  la  sûreté  que 
donnaient  à  la  France  les  ex- 
péditions d'Egypte  et  de  Bue- 
nos-Aires,  réunies  aux  24,000 
hollandais  qui  étaient  à  Ham- 
bourg, formaient  «u  mois  de 
Juillet  une  armée  plus  que 
suffisante  pour  anéantir  tous 
les  efibru  de  l'Angleterre  % 

Ce  n'est  donc  pas  an  mois 
de  Juillet  qu'il  fallait  envoyer 
des  secours  ?  C'était  en  Avril* 
Mats  alors  la  légion  hauo» 
vrienne  n'était  point  formée, 
et  avant  qu'on  pût  faire  mar- 
cher ce  ramas  de  déserteurs 
étrangers,  les  ministres  d's- 
yaient  à  leur  disposition  que 


*de8  troupes  nationateiyet  iio«ft 
•dirons   pourquoi  ils  n'aînient 
•tias  à  en  disposer.    Les  16,000 
iiommes   des    milices  de    la 
ijirande-Bretagney     pouvaient 
fournir,  an  mois  d* Avril,  one 
«rmée  de  30,000  anglais;  mais 
•ce  n'était  point  là  ce  qui  con* 
venait  au  cabinet  de  Londres; 
Je  Ming  des  peuples  du  Conti* 
nent  doit  seul  couler  pour  la 
défense      de       rAngletérre. 
iju*on  lise  attentivement  le« 
<lébats  du   parlement,   on   j 
trouvera  le  développement  de 
cette  politique;    et  c*est   de 
-cette  politique  que  la  Russie 
se  plaint  jubtement*     £lle  a* 
vait  le  droit  de  voir  débarquer 
40/)00  anglais  au  mois  d*A- 
irril,  ou  à  Dantzick  ou  même 
à  Stnilsund.  L'Angleterre  l'a- 
t-elle  fait  ?  non  ;  l'a-Uelle  pu , 
faire  ?    Si  elle  répond  aéga« 
tiyement,   elle  est  donc  une 
nation  bien  faible  et  bien  misé« 
•   jrable;  elle  a  donc  bien  peu  de 
titres  pour  être  si  exigeante 
envers  ses  alliés*    Mais  ce  qui 
manquait  aux  ministres,  c'est 
lia  volonté  ;  il  ne  leur  fout  que 
"des  opérations  de  pirates  ;  ils 
calculent  les  résultats  de  la 
guerre  à  tant  pour  cent  ;  ils  ne 
songent  qu'à  gagner  de  l'ar- 
gent, et  les  champs  de  la  Po« 
'logne  n'oftraient  que  des  dan* 
gen  et  de  la  gloire.      £t  si 
^Angleterre  avait  enfin    pria 
part  à  quelques  combats,  du 
'sang  auglaitt  aurait  été  versé  ; 
11!  peuple  de  la  Grande-fire- 
*ta^ue  eu  apprenant  quels  sa- 
cnlices  exige  la  guerre,  aurait 
-désiré  la  paix  ;  le  deuil  des 
;pér«s,    des    mères    pleurant 
Heur»  enfans  morts  au  champ 
'd'hanneur,    aurait    peut-être 
'^ii  naître  enfin  dans  le  cœur 
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des  miDistres  cet  méniei  teiH 
tîmeoB  qu*aiie  lon^e  gacrre 
a  inspirés  aax  français,  aux 
Rnues,  aux  Antrichiens.   Le 
cabinet  britannique  n^aarait 
pa  se  défendre  à  son  tour» 
d'avoir  horreur  de  la  guerre 
perpétuelle*  ou  bien  les  hoaw 
mes  de  sang  qui  le  composent 
seraient  devenus  l*exécratioa 
du  peuple.    Il  n*en  est  pas  de 
la  guerre  de  terre  comme  de 
la  guerre  de  mer.    La  plus 
forte  escadre   n'exige  pas  15 
mille    hommes    parfaitement 
aproTÎsionnés  et  n*ayantàsoo« 
frir  aucune  privation  ;  le  pi  os 
grand  combat  naval  n'équi- 
vaut pas  à  une  escarmouche 
de  terre,  il  coûte  peu  de  sang 
et  de  larmes,  La  Francct  TAu 
triche,  la  Russie  emploient  i 
la  guerre  des  armées  de  400 
mille  hommes,  qui  sont  cxpo> 
sées  à  tous  les  genres  de  dan» 
Ipers  et  qui  se  battent  tous  les 
jours.     Le  désir  de  le  ptix 
naît  au  sein  même  de  la  victo- 
toire  :  et  pour  des  souverains, 
pères  de  leurs  sujets,    il  se 
place  bientôt  parmi  leurs  sen- 
ti mens   les    plus  chers.    De 
tous  les  gouvernemens  Tolj- 
garchie  est  le  plus  dur;  lui« 
même  cependant  est  aussi  rt« 
mené  vers  la  paix,  quand  la 
guerre  coûte  taot  de  victimes. 
Le  système   qui    a    conduit 
rAnéleterre  à  ne  point  secou- 
rir ses  alliés,  est  la  suite  de  son 
égoïsme,  et  Teffet  de  la  masi* 
me  barbare  d'une  guerre  per- 
pétuel le*    Le  peuple  anglsis 
ne  se  révolte   point  à  cette 
idée,  parce  qu'on  à  soin  d'é« 
loigner  de  lui  les  sacrifices  de 
la  guerre.     C'est  ainsi  que, 
pendant    quatre     coalitions, 
nous  avons  vn    l'Angleterre 
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R  cependant  la  paix  de  Til- 
lit  doit  être  considérée  comme 
kcoMéquence  et  la  punition 
^rioactÎTité  qo'on  imputée 
h  6râode*Br€tiigne»  S,  M.  ne 
pntf  9«e  regretter  que  Vem^ 
P^rtKf  de  Russie  ait  adopté  si 
pnjitammept  une  mesure 
^fiaaUt  ou  moment  où  il 
^9t  reçu  des  assurances  Jbr-- 
•<&iv  fue  S.  M.  faisait  les 


rire  à  Taipect  deimathenrs  da 
Continent»  aliqnenter  son  coin* 
merce  de  sang  humain»  et  ae  ' 
faire  on  jeu  des  scènes  de  car 
na^  auxquelles  elle  ne  pre- 
nait point  de  part.  Elle  ren- 
trera dans  Testime  de  l*£a* 
rope,  elle  sera  digne  d*avoir 
des  alliés  quand  elle  se  pp6- 
aentera  en  front  de  bandi^re 
avec  80,000  hommes;  alors» 
et  qoel  que  aoit  révénement» 
elle  ne  voudra  pas  une  gnerra 
perpétuelle  ;  son  peuple  ne  se 
soumettra  point  aux*  caprîcea 
d*^ne  ambition  désordonnée  ; 
ses  alliés  ne  seront  pas  ses  vie» 
times.  C'est  en  se  battant  que 
les  Rnsses,  les  Autrichiens»  les 
Français  ont  appris  à  s'estimer; 
c'est  en  se  battant  qu'ils  ont 
appris  à  faire  céder  les  passion 
hainenses  ou  cruelles  au  désir 
de  la  paix«  L'Angleterre  « 
acquis  sa  supériorité  sur  les 
mes  par  la  trahison,  à  Toulon 
et  dans  la  Vendée  ;  elle  n*a  ea^ 
posé  aux  conmisions  qu'elle  a 
suscitées  que  quelques  vais» 
seaux  et  qnelq'nes  milliers 
d'hommes;  elle  n'a  éprouvé 
oi  le  besoin  de  la  paix»  ni  les 
pertes  sanglantes  de  la  guerre» 
Mais  il  est  naturel  que  le  Con- 
tinent veuille  lé  paix»  et  que 
les  puissances  continentales 
aient  en  horreur  la  politîqua 
de  l'Angleterre. 
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fimgfmiÊ  <^f M  pour  r^Kè- 

-fàr  Patieniê  de  $om  altii;  88»i»- 

tmiases  que  S.M.L  avait  r«çae» 

avecde»  marques  appaceaiei 

ée   confiance  et  de  wtiefao* 

4ion  ;  et  aa  momenl  où  S.  M» 

-«tait  eo  effet  préparée  à  em- 
ployée pour  le  buicoromuode 

la  guarre»    les  mimes  forces 

oa'afNrèft  la  paix  de  Tilsî^  elle 

a  est  Tse   dans    la   néces^iié 

d'employer  pour  déconcerter 

onecombînaiooa  ditigée  coi^ 

tre  ses  propres  intérêts  et  sa 

aéctirité  immédiate. 

La* vexation  du  commerce     ' 

rasse  par  la  Giande-Bretagae 

«i*c8t  Kuères   qn'nn  reproche 

imaginaire,  ^rès  des  rethitr*' 

ehe^ijkiiea  fmr  ordre  de  Si  M, 
dau  4e».arcki9€s  de  la  cour  d,e 

imtÊmutêf  on  n'a  pu  diamvrir 
^M^tMt  jeui  exemple  de  condam^ 
meatèrn  d'un  bàHmeni  viriiabler 
mkni  russe  pendant  le  cours  de 
Ja  guerre  actuelle»  et  ce  bâti- 
•aacntafail  porté  des  munitions 
eafalea  dans  un  petrt  de  Ten*^ 
«emi  commun*  Iln^exùtepeu 
tttmxetnples  de  bâûmens  russes 
ééUnus,  et  on  ne  voit,  en  au*- 
cun  cas,  que  la  justice  ait  été 
jvfiraée  aux  parties  qui  se  sont 
fkÎBtes  régulièrement  d'une 
telle  détention.    S.    M.  est 
>éoac  «Msi  surprise  qu'affligée 
^oe  Tempereur  de  Russie  ait 
condescendu  à  produire  une 
-  plainte  qui,  ne   pouvant  être 
sérieusement  sentie  par  ceux   • 
en  faveur  de  qui  elle  est  allé- 
guée, pourrait  paraître  desti- 
née  à  appuyer  les  déclama- 
tions exaggérées  par  le  moyen 
desquelles  la  France  a  toujours 
cherché  à  exciter  la  jalousie 
'  des  autres  pays,  et  a  justifier 
sa  haine  invétérée  contre   la 
Grande>Bretague.  (6)  (6)  il  est  vrai  qu«  la  cour  de 
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•eiU  bâlinent  mise;  mais  ce 
laiBonnement  n'en  est  pesmoiat 
lk«x:  plus  de  cent  bâtimeiis 
russee  ont  été  détoornéB  de 
leur  neTÎgation»  atrajettÎB  à 
d*odiettiîes  visite»  et  retennsen 
Angleterre.  Depuis  le  maiiî» 
feste  dn  cabinet  de  Londres» 
plus  de  donxe  de  oes  mêmes 
nûsseanz»  arrêtés  pendant  que 
les  Rosses  se  battaient  poar.  ht 
caose  de  TAngleterre»  ont 
d^A  été  condamnés.  Ce  n'est 
donc  point  à  la  coor  de  TamU 
raoté  qu*il  fallait  s'adresser 
poor  vérifier  les  snjetade  plain* 
tes  de  la  Russie;  ce  sont  lia 
ref^stresdescroiseaio;  ce  sont 
eeuz  des  capitaines  de  porta 
qnil  fitnt  consulter.  C'est  une 
étrange  manière  de  cherchera 
persoader  qu'on  n'a  point  de 
torts»  que  de  cherdier  les 
preuves  de  ioes  torts  où  elle  ne 
sont  pas» 


La  paix  de  Tilsît  a  été  sui- 
vît!, de  la  part  de  Temperenr 
de  Rassie,  de  T  offre  de  sa  mé« 
distioQ  pour  la  conclusion  ^de 
psix  entre  la  Grande  Bretagne 
et  ta  France,  médiation  qu  on 
sffirnie  avoir  été  refusée  p^r 
S.  M. 

S.  M.  n'a  point  refusé  la 
médiation  de  Tempereur  de 
Ruiie»  quoique  cettfs  offre  fût 
•ccompsgnée  de  circoos^nces 
qai  auraient  pu  justifier  son 
refus. 

Us  articles  do  traité  de  Til- 
nt  ne  furent  point  communi- 
qoés  à  S.  M.  et  particulière- 
meot  l'article  en  vertu  duquel 
Is  caédiation  était  proposée»  ^t 
qai  prescrivait  un  tems  lin^ité 
psnr  le  retour  de  la  répons 

Tom  m.  F  f 
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^peiaduat  la  ffépome  «ksS.  M. 
4A#ifttt  pu*  an  refus:  «lie  ne 
/iifc(q«*Aneaeceptatiou  condi^ 
AîonoeUr.  1>«  oondîlioéf  #«• 
i^tMMt^Mr  S,  M. /mr€ui  mm 
\srptmtùm  dm  Ihuûê  mr  k^ 
•mltlieÊ^  fêmÊÊmi  iuài  MfiffQiii 
m  iratUt^  et  une  cooiaiunio^ 
^ima  det  artkAai  de  k  pii'tx  dke 
Tîlsk.  Ls  première  de  ett 
coiidilteAt  éteil  préciaéiiiaat  le 
mbèrni/e  que  J^eeaptreer  de  Rut- 
ile «vâiu  à  peine  qaatne  mois 
•nparewini,  jointe  à  m  psopie 
Boc«plat4oa  de  la  médiaâuiin 
efiertif  par  S.  M.  Tempereor 
•dTAtttricke.  S.  M*  aurait  eu 
i^k  d  lesiiçer  'la  seconde  ea  >sa 
fittalifté  d'aUié  de  S.  M.  L  et 
)îl  aMfait  à%é  souneraineAeDt 
âmpfévoyaot  de  remetitre, 
>fcÂqo*etle  était  iavilée  à  coo* 
Aeré.&  M»  1.  le  soio  de  aoa 
j^onojçartf^sesifllèrftis.  (7) 


(7)  Ia  sophisme  et  rbyp^^ 
crisie  ^oQteot  eaeore  ao  ses* 
tîment  de  dégo6t  qo'oo  éprou- 
ve en  liiaot  de  telles  absor« 
diti&r.  Quelque  iiorrible  (jfi^ 
soit  le  prtDcipe  de  la  goérre 
perpétuelle»  il  serait  moioi 
lioDteux  de  TaTOuer;  il  /  • 
iioe  sorte  de  graodear  à  procli- 
mer  hautemêot  la  scélérateoe; 
l'Angleterre  dit  quVlle  o*s 
pas  refusé  la  médiation  offerte 
rem  père  or  de  Russie»  et  le 
même  jour  où  parut  sa  oote 
en  réponse  à  cette  ofire»  ses 
troupes  entrèrent  à  CopenlM- 
goe»  déclarant  ainsi  la  giierre» 
oon^eulement  à  la  Rossie, 
mais  4  rAutriehe»  mais  à  tont 
le  Continent*  Sa  réponse  ta 
cabinet  de  Saint  Pétersboarg 
a  été  lue  à  la  lueur  de  incen- 
die de  Copenhague»  Que  «li- 
sait icette  réponse  ?  que  l'As- 


tu» 

fflCCcrrc  fvVmit  l'uuuuut  mf 
fiteet  dé  fr^  aj^iàtibn  ;  itA 
#Mncê^  miiénMcr  loricttr ir  tréh. 

«\t  d'mmï  gttùâà  MMWl 
ofd  Yat^ooth,  Ibrfl  ÏAmlefÀ 
AiTe  Mifliritstiitf  cé#  biki^'t 
dit*otl  leur  d^iklkiidfè  t'Ha  poi» 
ftedt  qè^  Ul  Ftàé^  VbbMilf 
U  lim  ?    U  ftaèë   lÉ   (ilitf 

dftot  les  uùtei  dé  If  RmôMy 
|raî^o*«lleo8Wnt  ^  ibédiÉtiM 
Mûr  ttoe  p»ic/ttMv  ii  hono^ 
Ut.  Lf  Ao|rleterrè  demtiûddi? 
«te  gatiiiitie,  ^   l!^eiikb«rètt/ 

ffe^  Riiirie  ofMkx  >  deAki^; 
tait-il    sur    U     tem     oiÛ 
garantie    plat    paÎMaote   et 
plna  av^otte?     Qaaat  à  la 
commanication  detarticlot  M*' 
crett  voua  concernaott  qo'a- 
▼ies-Toas  donc  à  demaiûler» 
piii9C|0*il8    o*ezistaient    paal 
Et  que   Youliei-voas    réelie- 
'  moDt?    refiitter  la  médiatioD. 
Voaa   l'ayec    refusée»    et    la 
maÎD   qai  a  sigaé    ce  refus 
dé^nttait  da    Mog  des  !>»• 
DOIS*  le  plot  cher  et  le  ploa 
ancien  dbet  alliés  de  k  Rus- 


sie. 


MtJB  en  suikposftnt  tnèate 
que  ces  conditiont»  dpnt  au* 
ciiae  o*a  été  rt^mpUe  (qnpîqn^ 
rtmbMtadeur  de  %.  M.  \  Pâ- 
tcnbvutg  en  eût  plusieurs  faU 
dcmsodé  rexéciUîoo)  n*eM* 
■enl  pas  été  en  elLes-mémea 
par&itemeot  natur^elles  et  né^* 
cMsifei»,  on  grand  nambre  da 
coMîdéiatîons  be  réjuoissatent,, 
poar  engager  S.  M  As'assurer 
MavpaleuMsoieat  des  vues  et 
dei  ioteotions  de  l'emperear 
<le  Itnsfie^  ainsi  que  de  la  nyt- 
tott  et  des  effeU  précis  des 
noiivelles  relations  que  S»  M» 
l>  mit  fbnnées. 


Ff9 
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f^'If!ài(mian.aUi0r  deê  4n^ 
riu  dm  roi. de  Pru^  fipu.^pftr 
•OQ  atUchement  mvtx  engage- 
incQs  pris  avec  ton  allié  i enf- 
ilai, amit  deux  fois  r^eté 
propôtition  d'une  paix  sépai^^ 
et  la  oature  de«  Btipniatioiiii 
^ue  l*enipereur  de  Rumic  6*é« 
tait  ooQteDté  dé  fîùre  pour  açs 
propret  intérêts  dans  les  né» 
fbciatîonade  TiUit»n*oifraiei^t 
pas  une  perspective  eBcouira* 
géante*  quant  au  résultat  dei 
déinarcliet,que  S«  M,  L  pou* 
ya^%  itre  disposée  à  faire  en.  fa- 
▼eui;  de  S.  M.  britminique^ 


(i). 


V 
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(8).  La  Prusse  arait  perdu 
tous  ses  éuts  :  Memel  était  aa 
moment  d*échapper  an  pou- 
voir du  roi.    Le  cabinet  de 
Londres  était  une  des  causes 
de  cette  sîtuationmalhenreuse, 
puisqu'il  avait  été  des  causes 
de  la  guerre,  en  intinuaiit  à  la 
Prusse  que  la  Fnmce  voulait 
remettre  le   Hanovre  an  roi 
d'Angleterre.    Estpce  aTec  le 
■eoours   dea  Anglais    que  le 
roi  de  Prusse  est  eorti  d'une 
position    désespérée?     C'est 
l'empereur  de  Russie   qui  a 
combattu    pour    lui   et    qpi 
lui  a  fait  restituer    èa    coa* 
ronoe.  VoilA  une  étrange  ma- 
nière d'abandonner  ses  alliés. 
Les  anciens  alliés   de    l'An- 
gleterre   seraient    bien   heu- 
reux   s*ils    n'avaient     à     se 
plaindre  que    d'un    abandoo 
dee^tte  espèce.    Sans  doute 
la  France  a  propoté  deux  fois  à 
la  Prusse  une  paix  séparée, 
mais  il    était  men  «ntendo, 
lorsqu'elle    n'avMt  pas    pour 
elle    la    généreuse    interveo- 
tionde  la  Russie,  qne  le  te^ 
ritoire  prussien  n'aurait   été 
éfacui  qnt   quand  les    A» 


a»i 


C«n*e8tp«8  lony«*iHie  or* 
mêe  yWmfTMM  cqnlmiie  ^çcç^ 
perei  df  éhmsUr  Us^  pmacf? 
tms  91M    rettêtit  mu  roi    de 
PrusHf   malgré    le«    Mip«l%r 
tJM»  4b    triiil^  coocliL  avec 
cette  puissance  à  TiUit;,^ 
u'tU  pat  fer«aice .  /!a,  FrtmoÊ 
ffw  êràttmtremeHi  Jsr  cm  rot- 
ta  de  la  momarckie  prM^^imi 
^  C0«OtfolMHl#,    telles  qiiq 
diiisaoD  étal  le  plos  floriipaat« 
kPriMBQ  eftt  été  bon  d'état  d^ 
Ici  payer  ;  ec  ii*mI  pas  iors^ 
f^m^immide  tm  tenu  de  poûj 
M  f«mi»  lie  fariertses  prms^i 
nemei  çttî  ii*avatai^  pu  fire 
ridmiiei  pemdamt  la  guerre,  el[ 
lofiqac  fa  France  exerce  si^ 
|t  Pnnte  une  lyrannie.  quj  ya 
jasqa*à  désigner  et  demaqderj 
psar  /et  lîtrtr  t4r-/r*cAaaip  d 
^  mertf  des  indhidius  st^jefs^ 
ds  S.  M*  prussêemUf  et  lîsi- 
^t  dans  tes  powestiont»  ac- 
estes  d*avair  iDaoqué  «le  res« 
ptct  au  gonvememeQt  ira|^ 
m;    ce  n'est  pat,    iorsi^e 
1*00  iDaffre  tous  ces  acti^  tous 
l«i  yenx   da    Tempereur    de 
Rtittief  et  sans   qu'il    inter^ 
vitone  eo  faveur  de  son  alliée 
Stt«  &  M»  peut  se  croire  obli- 
(|ée  de  rendre  cooipt^à  r£u<« 
rape  pour  avoir  hésité  de  pl&f 
cet  une  coofiance  ssqs  bornes 
<ltn»  IVQîcacité  de  la  média* 
ùmideS.Id.L(9.) 


k  • 


\  *% 


glait  auraient  enx*mèma  &it 
la  paix. 


(9).  Ce  paragraphe  ne  con« 
tient  que  aes  assertions  fans» 
ses.  Aucune  nouvelle  contri- 
bution n*a  été  mise  sur  les 
états  prussiens,  mais  celles 
qui  avaient  été  imposées  pen- 
aant  la  guerre  doivent  être  ae-^ 
quittées.    Tous  les  pays  entre 


le  NîémfA  et  la  Vîftnle»  ibr- 
mtnt  QDe  popolation  d<f  plot 
d*iiDe  million,  ont  été  évacué» 
l;C»i«i«é  M  ¥e$t  pl»;îl  A*a 
piÉH  dé  VèM^  pMCé  qmt  lé 
tfëfté  n^â  pii^  ê%é  ht  teoM; 
j^rcëquè  WaitttBgeHMQs  pvé- 
Élvbléè  avec  le  roî  de  Pwamé 
et  «ont  pe»  teruritoé^;  pttree 
i^é  retpéditîon  de  Ge|>eiilie« 
tite  eit  veau  jeter  de  noiirélfee 
mcertitùéée  dane  kfe^  ifAirei 
d^  Bord  de  rB«rope;  parc»^ 
i)ile  le  ministre  dé  PrvkM^qai, 
sè4<Ni  rancféiine  pelittqœ  dé 
eon  cabinet,  a  sir  bien  in»tr^ 
le  cabinet  btitanniqoe  pair  de 
fcvMes  cenfideacesi  eét  eiieor# 
à  Londtea;  parée  que  lee  eaîa- 
ieaax  angines  eut  été  re^a  à 
Memel;  parée  qu'eiifta  diMM  la 
âfcongtaniïe  extraordinaire  où 
les  injni^ices  de  la  Gfâbde 
Bretagne  ont  placé  I^Bon>pe» 
k  RuMte  et  la  France  oUt  à 
éfentendrcw 

Quant  d  U  m&ft  fhèéhMnf 
g^jets  ée  5.  ilf. prustimàe  été 
ht  remiâê  de  firteresêes  prm»' 
sUnnts  qui  n*avaietÊi  pu  iÊr& 
téètLÏttt  pendani  la  gUHre^  ces 
assertiona  aant  toot<-A^fiiit  in- 
intelligibles. La  France  a» 
au  contraire,  rendu  deux  Ibr- 
lereases  de  plua  à  la  Prueve, 
Gossel  et  Oratt*  Les  Français 
Ibnt  la  guerre  loj^atement,  et 
aararément  ilv  ne  tuent  point 
les  80jet«  paisibfes  dea  pufa 
conquis  ;  ils  ne  precment  pas 
les  propriétés  des  particnliera; 
ils  les  protérait.  Peuples  du 
Continent,  lisex  le  code  mari- 
tim^ple  r Angleterre,  et  tous 
Tcri^quel  serait  le  code  ter* 
'  cestresi  elle  éuit  puissante  aur 
terre  comme  sur  mer.  Elle 
ile  s'empure  passeolementdca 


Taîtseaox  des  princes  «vec 
lesauels  elle  est  ea  guerre* 
mais  aoBsi  des  vaiHgeaax  mar» 
chaadn  qui  transportent  des 
propriétés  privées,  11  n*y 
a  aucune  différeiicef  aux  yen 
de  Véquité,  entre  les  OA- 
lésina  de  niarc|iaiidî'ie«  appar* 
tenantes  à  des  particnlien 
dans  les  provinces  conquisesi 
et  les  marchandises  qui  ap- 
partiennent A  des  néi^ociaoi 
et  qui  navifj^ent  sur  bà- 
timeiis  marchands;  il  a*y  • 
point  de  différence,  sôn-i  le 
rapport  de  Téqnité,  entre  les 
yaisseauz  marchands  et  les 
convois  de  marchandises  trans- 
portés de  Hambourff  à  Berlin 
on  de  Trieste  en  Allemagne» 
et  a-t-on  tu  jamai»  les  armées 
françaises  arrêter  ces  convois  ? 
M'a-t-on  pas  vu  lord  Keith 
▼ou loir  s*emparer  à  Gènes  des 
▼aisseaux  qui  étaient  dans  le 
port,  et  des  denrées  qui  se 
trouvaient  chez  les  marchands 
de  cette  ville?  il  ne  fai«Miit  là, 
qu'une  application  à  la  terre 
des  principes  du  code  mari- 
time de  TAnglettfrre.  Les  Au« 
trichiens  et  le  prince  de  Ho« 
hensollern  qui  les  commandait 
furent  indignés  de  ces  vexa- 
tions: ils  s'y  opposèrent,  et  la 
journée  de  Marengo  amenant, 
quelques  jours  après,  les  Fran- 
cis dans  (jvènes,  y  ramena 
aussi  la  sécurité  sur  les  pro- 
priétés privées.  D'où  viennent 
donc  des  procédés  si  différons? 
Les  uns  sont  le  résultat  de  la 
politique  atrabilaire,  injuste  de 
j' Angleterre;  les  autres  sont 
•  le  fruit  de  la  politique  libé» 
raie  et  de  la  civilisation  de  la 
France.  Si,  à  son  tour,  elle 
dominait  sur  les  mers,  on  ne 
la    verrait   attaquer  qne  les 


X 
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Yaisacanx  annét  ;  on  It  ferrait 
protéger  même  les  propriétés 
appertenantes  aux  sujets  des 
états  avec  lescjoels  elle  serait 
en  guerre.  Si  l'oo  veut  com- 
parer Tesprit  de  libéralité  et 
la  civilisation  des  deux  na- 
tions, il  faut  prendre  pour 
termes  de  cette  comparaison 
le  code  des  Français  pendant 

'  la  guerre  de  terre  et  son  ap- 
plication aux  individus  et  aux 

■  propriétés,  et  le  code  mari- 
time  des  Anglais  et  son  appli- 
cation aux  individus  et  aox 
propriétés  qui  se  trouvent  sur 

les  mers* 

Mais  quel  est  le  motif  qui  a 
porté  les  ministres  de  Londres 
à  faire  mention  de  la  Prusse 
dans  ce  manifeste  t  Est-ce 
rintérét  de  la  Prusse  ?  Mais 
si  rintérét  de  la  Prusse  les 
avait  touchés,  ils  auraient  ac- 
cepté la  médiation  de  Tenspe- 
reur  de  Russie. 

Pourquoi  publier  aujour- 
d'hui ce  psragraphe  indiscret 
qui  laisse  voir  clairement  que 
resprit  qui  a  fait  faire  tant  de 
*  faux  pas  au  calHoet  de  Ber- 
lin, s*agite  encore?  Est-ce 
pour  être  utile  à  la  Prusse, 
et  lui  concilier  l'intérêt  de  1* 
France  dont  elle  a  tant  besoin 
dans  ces  circonslancen  ? 

La  France  a  évacué  beau- 
coupe  de  pays,  et  l'Angleterre 
n'en  a  pas  évacué  un  seul,  et 
la  base  préalable  de  toutes  ses 
négociations  est  fuH  po«tde- 
tit.  Lorsque  les  Français 
traitent  avec  leurs  ennemis* 
ou  ils  changent  les  gouverne- 
mens  coupables  de  s'être  unis 
à  l'Angleterre  contre  les  in- 
térêu  du  Continent,  ou,  s'ils 
évaucent  les  pays  conquis, 
ce  n'est   qu'en    conséquence 


d'anë  paii  Édtîdé  Àotki 
'«  les  ttipuUtions  font  observée!  : 
et  de  méine  qo*oD  ne  les  v^it 
pts  attaquer  lear8.alliéB  sa^i 
déclaration  de  guerre»  uir- 
prendre  lenn  capitales  par 
trahisoDt  de  même  oo  ne  les 
voit  pas  abaodoïKier  «né  placé 
avant  que  lea  oégociations 
aient  décidé  de  son  sort.  Lee 
Anglais  attaquent  pour  dé^ 
pouiller»  et  se  retirent  aprèi 
le  pillage  et  rincendie.  Cette 
guerre  leur  convient;  car  c'est 
celle  des  pirates»  Puisqu'ila 
étaient  entrés  à  Copenhague^ 
il  fallait  qu'ils  y  demeuras* 
sent  jusqu'à  la  paix.  Ils  ont 
joint  à  la  honte  d'une  entre» 
prise  atroce»  le  déshonneur 
d*une  fuite  honteuse. 

Mais  s'il  éUit  vrai  que  les 
Français  fussent  exigeansen*' 
vers  leurs  ennemis»  il  faut  le 
dire,  comment  ne  le  seraient- 
ila  point!  Ils  ont  800  mille 
hommes  sur  pied,  et  iU  sont 
prêts  à  tous  les  sacrifices  pour 
doubler  encore  leur»  forces»  H 
cela  était  nécesiMii  re  :  non  q  u  a 
les  armea  soient  leur  métier 
naturel»  et  que  tant  de  braa 
arrachés  à  la  culture  d'un  sol 
si  fertile  ne  soit  pas  pour  eus 
un  sensible  sacrifice.  Poa*- 
sesseurs  d*on  beau  pays,  il» 
voudraient  se  livrer  aux  con« 

Sttétes  du  commerce  et  de  rto« 
ustrie;  mais  votre  tyrannie 
les  en  empêche.  C'est  un 
géant  que  vous  avez  excité  et 

Îue  tous  irritez  sans  cesse* 
depuis  quinze  ans  vos  ^njus* 
.ttoes  n'ont  f&it  qu'aiouter  à- son 
énergie  et  à  sa  puissance  qile  . 
votre  persévérance  dans  la 
tyromiie  doit  accroître  encore. 
Non*seulement  il  ne  posera 
pat  lea  armaa  mais  41  augmén- 

taHtiiu    .  6  • 


finaud  bim>  mim%  «eftfte 
«lédwltion  «ùt  prodiûl  Féffel 
désiré  et  oo^an»  p«ix  |(«niitie 
Mr  S.  M.  1*  eût  été  le  réMiHat, 
8.  M.  aorait-elle  pa  compter 
ii9plîoikf|i«iit  âw  -U.  atabiUtjé 


t«r«  ttt  Ibrces  ioiqa*à  €«  qa*3 
•il  conquit  la  liberté  detmeff 
qui  est  son  premier  droit  et 
le  patrimoine  de  toutes  let  na- 
tioas.  Si  le«  anitet  affligcaa* 
tea  de  la  guerre  ae  proloo* 

Knt,  fi  le  iéjour  des  troupci 
inçaitea  eit  à  charge  aai 
Îaya  qu'elles  occupent»  c*eit 
voua  qu*il  dut  a*eo  pren- 
dre: tout  Ica  «aux  qui  oot 
tourmenté  1*  Europe  tout  venat 
de  vont  i>eulfi»  Let  lieux  corn» 
UBUOt  diplomatiquea  ne  ré- 
aolveat  paa  de  si  graudea  quet> 
tient.  Quand  Youa  voudra 
la  paix,  la  France  tera  prête 
è  la  faire;  vont  ne  pouvet 
Fifffiorer;  vout  ne  rignorex 
point.  On  peut  citer  à  ce 
aujet  une  anecdote  qui  «1 
généralement  connue.  Lan* 
que  la  garde  impériale  partit 
pour  Jéna»  et  que  Ton  tut  qoi 
peu  de  jourt  aprèt  Tempereor 
devait  partir  pou  rrarmée,  lord 
Lauderdale  demanda  à  M.  de 
Champagny  ai,  dana  le  cai 
où  TAngleterre  ferait  lu  paix» 
Tempereur  Napoléon  conien* 
tirait  à  8*arrèter  et  à  contre» 
mander  la.  inarche  de  tes 
troupea  contre  la  Prutte* 
L*empereur  fit  répondre  a£- 
fii^ativeroent.  D'un  teul  mot 
vout  auriez  tauvé  la  Prutae» 
En  prévenant  la  chute  de 
cette  puitsance»  vout  maio« 
teniea  tur  TElbe  cette  barriért 
ai  nécettaire  à  vot  intérétt  Ih 
plut  chert»  et  dont  le  réta- 
Dlistement  eti  ddbormaât  im« 
poitible» 


.«««îneté  de  U  ^q>«q"« 

lomeane,  d««t  8.  ■"- Jv,'*; 

Mit  de    gMM»t«'  •»'*?°îl*  u 
ment  rwdépemWnce  f  M»» 

Botif  du  JMter«*eiitimentdi 
8.  M.  1.  le  «ft»  de  U  médi- 
atioa  de  l'empereaT  de  Romi^ 
«Dtie  U  Gimnde^ret^  «* 
h  Frmoce.  ta  deai«nde  qw 
Ut  S.  M.  de  cette  m*d«tooo. 
wor  le  réublMeement  de  » 
{mïx  eotic  ta  Or«nde-Br«t««B« 
et  te  Deoeinerck,  •»»  /«P"*" 
Matée  romine  une  in»olte  q«t 
tai  ttorncs  dé  ta  medérmtioo 
de  S.  M.  I.  ne  lui  pet  mettent 
pMd'cDdMier  (10). 


nm  »Ê^¥ffttt»»i^»    Q., 


dteHè^  le  içimiit*  «W-JJ 
dfcranH««t  le  P^^yg-^X 

S.t»fr*.«^ftjJf*;2J2 

Irtbvhreer  «««i^"** -.rt-Tlè 

jUttViotaâcéw'Dei«2*2 

tiT.it  per  »»empereor  de  Jm» 
«e.  On  ne  ««t.  en  f*nté,  ce 
qui  est  ici  le  |.lo«  ««Pl«*«*  •• 

MbiaetdeLoB^'*** 


joUigite  de  m  disenipcr  au 
yeux  de  rempereordè  Rnuït 
rttativement  à  Texpéditioa 
.contrç  Copjeohague.  CeD'ett 

.  pu  à  ceux  qui  ont  j^té  partiet 
•m  arrapgement  tecreU  dt 
piiit  de  demandjer  satisfao^ 

.  facuon  pour  une  meMire  à 
laquelle  ce»  arraDgement  ont 
^onné  lieu,  et  par  laquelle  on 

A  ? ^i^**  ^^  c"  arrangemenf 
a  été  heureusemeat  déjoué. 

f-ajuttiJIcationdeS.M.  re. 
lativement  à  Texpédîtion  de 
Vopeohagufe  est  sous  les  yenx 
du  monde  entier,  la  déclara, 
tion  de  l'empereur  de  Russie 
y  •jouterait  ce  qu'il  y  man, 
.qoerait,  si  quelque  chose  pou* 
▼ait  ajouter  à  ia  conviction  dei 
plus  incrédules  sur  Targence 
^.^^^•Mnces  qui  ont  di. 

de  U^  déciaraium  rww. *&  S 
»  mfmi  imeuHfi  raisfm  de  toup^ 
f*»fr  ig«e.  Queffe  que  pût 

J^  o.  AT.  /.  de  se  charger,  â 

f^  demqnfie  de  ia  Grand^Brei    * 

^pifif  de  ce  mime  râle  de  mé^ 

mteur  qu'elle  remplit  si  t^ 

^W$  en/apeur  de  la  France. 

o»M.  ne  peut  non  plus  igooi. 

'J^^t^e  lêijprpaiers  êymptomee 

^imf  confiance  renaissante  de- 

£P«a   >    paix.de    TÎUit    se 

jmmireresni  au  moment  où  la 

Kveile  du  siéçe  de  Copen. 
H.C  venait  d^tre  reçu7  à 


»♦ 


\ 


,  (11.)  Si  remperenrda  Rofc 
Pie  amùntrf  à  r Angleterre  /a 
premiers  symptômes  d^une  comL 
fiance  renaissante  depuis  iei 
paix  de  Tilsit,  il  n'est  donc 
I>as  vrai  qu'il  ait  conclu  à  TiU 
n^  de»  #rra^g^^^|8  s^pt^qi^  ( 


^"  **'-^    •  TaTaîent  mis  en  ÎDimitié  arec 

".  •    TAngleterre.    Si  ces  démoni* 

>    trations  ont  ëa   lien  au  mo- 
Y    ment  où  l'on  venait  d'appren- 
«    dre  à  Fétenboorg  la  nouvelle 
de  riavestÎMemeiit  de  Copen« 
hague,  ce  n^est  pas  que  l'em* 
pereur  de  Russie  n'en  éprou- 
vât aucun  ressentiment  ;  c'est 
3u'il  concevait  quelque  -espoir 
*adouar  la  férocité  de  l'An»* 
gleterre  par  de  bons  procédés  ; 
c'est  qu'il  a  désiré  intervenir 
pour  sanver  son-  mal  heureux 
allié  ;   c'est   qu'ignorant    les  ' 
cause»  de  l'expédition  de  Co« 
penhâghe,    sachant  quM  &*f 
«fait  donné  lien  ni  directement 
ni  indirectement,  il  a  pu  crmre 
pendant   quelque    tems  ^oe 
TAngletem  avait  eu  des  nio* 
lUè  pour  se  porter  à  une  dé»- 
ssarche  ai  impQrtante.     Mata 
il- fut  éclairé  par  lea  ooasaifc^ 
ûcatibna  du  rrince-Ayyal,  par 
ka  pfoprea  commaoîcaliona  de 
Vikngleterre,  par  la  manifesle 
dn  général  anglais  qui  cxpit* 

Înait  lea  odîeoaes  prétentiona 
vson  gouvernement  ;  et  abn 
Ut  demanda  que  l'attaque  da 
Copenhague  cessât.  L'aiiele« 
.  terre  lui  répondit  en  brûlant 
Copenhague  est  en  enlevant  \m 
'flotte.  Après  catte.-opémtîoi» 
là  pins  funeste'  pour  l'AnglcHv 
terre  de  toutes  lés  cntreprisea 
qu^elle  ait  jamais  .forméest 
elle  n'aVatt  que  deux  partis  .à 
prendre;  ou  continuer  à  oe<« 
cuper.  Copenhague  et  elle  ne 
Tosaî^  pas  ;  ou^  évacuer  Coi* 
penhague,  et  elle  sentait  que  le 
aund  lui  serait  à  jaiaais  feimé* 
Elle  eut  alors  la  lâcheté  de 
recourir  â  la  médiation  de  la 
Rime.'  Elle  mit  ànud  son 
mffaftère,  elleemt  qu'elle  tmp 
Plierait  â  l'empereur  Alexan* 


•bwnir  d'oie  dé«w«^*3"* 

p„  le  .rtewe  du  «»*pn»  «^ 
S  .«BW»  Croii.««lt  et  «» 
cAtM.  Cette  déjnercbe  « 
r  Angleterre  prouve  donc  uM 
Uulecho«.c'e.t  MaMe« 

irrtléàTiliit  de»  erticl»». 

Ste  vérité  démootrée  d|« 
Mk  notes  de  Unt  de  manièrei, 
&it  crouler  tout  réchaffiàudep 
du  manifette  englua. 


SH.yttsntir  qoe  ^oiii** 

«Mir  *6  ettHoWe  à  >•  ®«1 
lj^^—    dn  go«»«t»e«ne«« 

kritUiuique..  ,««>»     '"iSSte 
Iflu  lownif  dee-  nrcdn«*«><» 

Siat«*Arebl'«t«rtw»de*- 
f;S«t..«.M.««»io«^«J 

Mi^U  »«r  Behiqnei    Cd» 

,i-^i  coirfaitcv  oipte  d^eg» 
STS^kTlJoe  te  le  conduit» 

«wétMl  de  peix  et  de  «w»tr^ 
)M«ré«Hrdo  nerdi-e*"  «««i 

Srt  T»:  F»*«"'  ***•*  J!J5 


<!ttl 


JM. 


(19.)  Cotnmeiit  Aii|(l«tmt 
peotr«Ue  ne  pu  convenir  d« 
riavîolabilîié  de  la  BnltiqiMl 
Si  cette  mer  n  est  fioiot  ont 
mer  fermée,  pourquoi^  Ifê 
wws&Mx  aoglait  ptitnl-îb  é 
Elttaeur  ? 


;Bti«ie  Mlao^fe  <ft'imp9rtanoe*à 
«Mt  ftn^/è^umenn  coocemiiat  4a 
,lni%qukUûé  êe  la  Baltîqufs, 
ji9iVt«  AI  ^it  lui-même  que  s^ 
^prèdét'eawM&rsimmédittit,  rîm« 
4léiatnce  Catberioe  et  Tempe» 
:tfiir  PaaU  lont  reodii  dépôt* 
«Ktaicef  moMis  S.  M«  I.  a  Je 
diQÎt  de  «e  oroîje  offoosée  de 
:ceq«e  S»  M«  I'a  apeléc  ea 
.gIviifitiAide  la^paia  à  eooclafa 
•OnUffila  Grande^fifetacae  ai 
.le  Dameinarck.  £o  2iii»Bt 
UBi  «ppel  |ivce  tfHite  la  coa- 
Aïooe  et  laûpcérité  poisiblef» 
JS.  M.  o*a  eu  rioteotian  de 
Aw^  et  De  I  peut  kaa^aer 
«qn^ella  ait  .fait  aucuoe  insulte 
jà  l*C9DEipecettt  de  Buwie. 

S.  M.  ne  peut  non  plut 
concevoir  qn'ep  proposant  ao 
Prioce-royal  deg  canditùnu  di 
féu  uUe$  qne  la  guerre  la 
fhs  keureuee  de  la  part 
da    Danemarck    pourront    à 

ru  kt  lai  avoir  fait  obtenir, 
M*  s*eaposait  à  Timpota* 
tîoo»  toit  d*exaspérer  le  res- 
reotimcnt  on  d'outrager  la 
dignité  du  Daneoiarek.  (13.) 


(ttf»)  L*Bttrope  va  juger  si 
eea  eonditioM  sontt  eu  effet 
jêeUeif  qae  4a  guère'  la  phu 
'àeweuëe  deja  pari  du'daae* 
•mapek  pemrraii  ipeiaele$4ai 
fdre  obtenir. 

L'Angleterre  demandait; 
!*•  Que  la  marine  danoise 
restât  en   dépAt  jusqu'à  la 
paiju 


^ftM 


/ . 


'  «. 


S*  M.  Vient  donc  je  réplU 
qoer  aux  difTéreates  accusa* 
tiont  par  lesquelles  le  goo- 
Yeraement  russe  s'efforce  de 
justifier  la  rupiute  des  liai- 
sons qui  out  subsisté  pendant 
des  siècles  à  l'avantage  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  la 
Russie»  et  cherche  à  déguiser 
les  effeta  de  Tinfluence  ex- 
térieure par  laquelle  la  Russie 
se  voit  entraînée  dans  oœ 
.guerre  injuste,  pour  dei  Hh 
tèritM  qu,%  ne  êoni  pas  k$ 
si€9U*  (14.) 


-  SVQtte  fc'j«ite>  Misantf- 
meut  de  l.*cii4Jra|e*&it  k-C^ 
penhague,  fit  place  à  des  sen* 
timeiis  d*amitié  pour  l'Angle* 
terre. 

3^.  Que  les  années  danoises 
prissent  parti  contre  la  France» 
et  fissent  la  guerre  pour  l'An- 
gleterre* 

H  faut  ajouter»  à  tous  les 
avantages  que  présentai^tde 
si  belles  conditions  accordées 
par  l'Angleterre,  la  perte  des 
possessions  danoises  en  AUe- 
mago^  dont  la  France  se*  se- 
imit  emparée»  etsor  le  tcfri- 
toire  desquelles  elle  aurait 
battu  les  Ai^lets»  si  «Ile  leor 
avait  permiS'  d*y  descendre* 

On  cherchertiit  vaiBenieat 
'la  '  trace  de  quelque •  oalcul» 
de  quelque'appareace  de  r»- 
soA  dans  de  tels  raisonnemens • 
Le  fait  est  que  ki  précipitation 
et  l'ignoranèe  président  aux 
conseils  britannioues»  et  qu'on 
ne  peut  trouver  dansoe  t^e  et 
gouvernement  dit,  fiiit -ou 
veut»  ni  l>otf  ni  vae»  ni  «lotif* 


i 


.i'    . 


j"     k 


(14*)  Aînri  la  Russie  n*a 
point  d'intérêt  à  faire  la  guerre 
à  l'Angleterre»  car  les  intérêts 
du  commerce  et  de  la  naviga- 
tion ne  regardent  pas  les  Rus- 


ja0 


fies;  ils  n'ont  point  d*intértt  à 
rindépendeoce  de  la  Bai  tique  | 
ear  un  arrêt  du  conseil  bri<^ 
tan  nique  à  déchu  la  tnef  BaU 
tique  de  son  indépend  ance  ; 
car  un  antre  décision  da  même 
conseil  peut  décider  qu*ili 
n*ont  point  d'intérêt  à  la  na« 
vigation  de  la  Newa.  Le  but 
que  Ae  proposent  toutes  lea 
puissances  en  rétablissant  la 
liberté  des  mers,  et  en  rendant 
la  paix  à  TEurope»  est  un  but 
étranger  à  la  Russie. 

La  Russie  a  retiré  depuis 
cent  ans  uu  si  grand  avaii« 
tage  de  ses  liaisons  avec  TAn^ 

faterre,  qn'elle  n'a  plus  riea 
dési  rer.  Ce  grand  a  van  tagla 
consiste  dans  un  traité  de  coai« 
inerce  en  Russie  ;  mais  puis* 
que  ce  tmité  a  contribué  émi* 
neroment  à' la  prospérité  de 
.rAngUsterre,  qu'imimte  qu'il 
jèquiyailla  pour  ia  Russie  m 
:fléa«  é'Me  geléa  pécfialiiall»» 


La  déelaictioo  de  la  Russie 
énooce  les  diflérentes  condi- 
tiont  dont  l'acceptatioo  peut 
■eole  mettre  fin*  aux  bostili- 
tié  et  rétablir  ces  relations 
cotre  les  deux  pays. 

&  M»  A  déjà  eu  occasion 
<l*sCnBer  qu'en  aucun  cas  la 
justice  n'a  été  refusée  aux 
tojeti  de  S.  M.  L 

S,  M.  a  tant  fait  pour  ter»  • 
miaer  la  guerre  avec  la  Dane- 
nsrck,  que  toute  profession 
^t  n  part  devient  inutile  à 
(et  é^rd  ;  mais  elle  a  peine 
à  concilier  l'empressemeiit  de 
l'empereur  de  Russie  à  ob« 
teoir  un  semblable  résultat 
*^  k  refus  fait  récemment 
1"^'  S.  M.  L  d'interposer  ses 
aoas  offices  pour  en  obtenir 
•ûpWi».  llô.) 


a 


(15*)   ^«    M.    briti^nniqM 


«94 


La  demande  fiiîte  par  S«  M* 
!•  de  la  conclatîon  immédiate 
•4*fiDé  paix  avec. la  Franoef  est 
aussi  extraordioaire  au  fond 
qu'offensante  par'  la  forme^ 
S.  M.  n'a  en  aucun  tems  re» 
fusé  de  traiter  avec  la  France 
lorsque  cette  puissance  a  ex* 
primé  le  désir  de  traiter  sur 
des  bases  adtnisDibles*  JJem^ 
ptureur  de  Russie  ne  peut 
manquer  de  se  rappeler  que  la 
dernière  négociation  entrée  la 
Grande-Bretagne  ci  la  France^ 
o  ité^rompue  pour  des  points 
qui  touchaient  immédiatement^ 
non  les  intérêts  de  S.  M.  mats 
ceaj;  de*  son  ailU  impérial. 
Au  surplus,  S.  M.  n'entend  ni 
ne  veut  admettre  la  préten* 
tion  de  l'empereur  de  Russie 
'  de  lui  dicter  le  tems  et  le  mode 
de  ses  négociations  pacifiques 
avec  d'autres  puissances*  S*  M. 
ne  souffrira  jamais  qu'feiucuQ 
gouvernement  se  dédommage 
da  rhumiliation  de  sa  coa« 


éprouve  ici  un  étnnse  cm* 
barrasi  et  ton  conseil  n'est 
pas  fertile  en  axpédieos.  La 
France,  rAutriche»  la  Russie 
demandent  que  la  6otte 
danoise  soit  rendue;  que  des 
réparations  soient  laites  aa 
Prince-royal  ;  que  le  peuplt 
anglais,  imitant  ce  que  fit  le 
peuple  romain  en  pereille  cii^ 
constance»  mette  à  la  disposi- 
tion du  prince  royal  celui  qot 
a  conseillé  au  roi  d'Aoeleterrc 
l'expédition  de  Copenbague; 
que  les  maisons  inceodiées  i 
Copenhague  soient  reconatroi* 
tes  aux  frais  de  l'Angleterre  ; 
et  qu'enfin  S.  M.  briunniqat 
montre  qu'elle  désavoue  l'oo, 
trage  fait  à  tous  les  souveraiog* 
Il  y  a  loin  de  là  a«x  prt>poù! 
tiona  que  fait  l'Angleterre. 


tss 


detcoMADCe  mvfffs-w  FniDOtf 
CD  prenaat  enveni  H  Grande* 
BrHigne  an  ton  ÎBiulUnt  et 
piremptoire.  (1&) 


(l6.)  Quand  onfeottonteûr 
nne  canse  étran^^re  à  tonte 
justice,  à  toute  vérîté»  il  faut 
du  moins  le  faire  nv<fc  talent» 
et  ce  talent  ne  «c  manifeste 
point  par  l'aveu  fort  remarqua- 
ble que  contient  ce  paragraphe. 
*<  Lm  dernière  nêgodafitm  entre 
<<  la  France  et  t Angleterre  à 
**  été  rompue  pour  4es  pointi 
**  qui  touehaipit  immédiatement 
•*  non'ies  intérêts  de  S.  M.  brû 
**  tanniquet  mais  ceux  de  S9n 
•*  aliiê  impériai:*  Peuple»  de 
TEnrope  vous  rentendesi  Ce 
n^est  paa  la  France  qui  t'est 
opposée  à  la  paix,  ce  ne  sont 
pas  des  intérêts  importana 
pour  r Angleterre  qui  ont  em- 
pêché la  paix,  c*est  la  Russie 
seule  qui  alors  y  mettait  ob« 
stade.  Et  bien  !  lorsque  cet 
obstacle  n*existe  plus,  pour- 
quoi l'Angleterre  se  refuse-t« 
elle  à  la  paix  ?  pourquoi,  au. 
lieu  de  négocier,  deniande-t* 
'  elle  sur  quelle  bases  veut  trai* 
ter  la  France  ?  pourquoi  con- 
tinue^l-elle  à  violer  tous  les 
pavillons?  pourquoi  main* 
tient-elle  le  monde  entier  dans 
cet  état  d'irritation  et  de  vio* 
lence  qui  opprime  tous  les 
peuples,  qui  est  à  cbarge  à 
tous  les  bouverains?  Tout 
Anglais  doit  rougir  d*être  gon* 
Verne  par  detelsboromes« 

Nous  ne  relevons  point  la, 
phrase  qui  termine  ce  para* 
graphe*  Le  language  insultant 
de  souveraine-souverain  n*avai- 
lit  que  celui  qui  se  le  permet* 
L'eiùpereur  de  Russie  mépri- 
sera Tinsulte  de  TAngleterre  ; 
mais  la  nation  russe  ne  manque- 
ra pas  de  s*en  ressouvenir»  On  ne 
Hh9 


I 

▼4f  fà  ek  4M  lé  mbHbte 

d¥  oëttë  phvtfsé  et  de  bamr«ii# 
d'aatres.  Là  fîtur  lîfttife  «t. 
time  réunit  la  France  cft  la  Rut* 
«e.  Leur  union  fait  le  dé«eft» 
poîr  de  r  Angleterri*  et  lui  «cm 
funeste.  Si  V Angleterre  avait 
Youlu  Qu'elle  n*eût  pas  liea, 
il  ne  fallait  pas  faire  Tncpédi- 
tiou  de  Copenhague;  il  faHait 
ouvrir  de»  négociations  pour 
arriver  à  cette  paix  d'autant 
plus  facile  à  concluret  que, 
selon  les  œinistrai  anglaii» 
elle  n'a  Hé  rompue  ^uê  posr 
des  pohiê  qui  timehâeni  m- 
midiaiemmU  mup  iutértti  di 
S»  M*  /• 

^É.  M.  proiidme  iènHieM} 
ffîncipes  àè  loi  marîtfmé  coq- 
tre  liesqii'élsfut  dirigée  la  neu« 
tratité  armée  èobs  les  aospices 
dé  Tibipératrlce  Catherine»  et 
contre  lesqners  la  Russie  dé« 
nonce  actuellement  les  hos- 
^tités.  Ces  principes  ont  ét£ 
rècotinus  par  toutes  Tes  puis-' 
Muces  de  r  Europe  qu'ils  ont 
dirigées,  et  aucune  de  ces 
jouissances    ne    8*y    est    plui 

S^rtctëment  conformée  que  ii 
ussieeile-mêmè  sous  le  régné 
de  l'impératrice  Catherine.  It 
èsi  du  droit  comme  du  devoié  ' 
Se  S.  M*  de  maintenir  cei 
principes;  ce  qu'elle  est  dé- 
terminée à  faire  contre  toute 
confédération»  moyennant  Tas- 
sistance  de  la  divine  Prpvi* 
dence.  Il*  ont  en  tout  iemi 
e^stntutïement  contrit ui  au 
ifwmtien  de  IjapuUsance  mari' 

time  de  VAng^^^^rre ;  (l7.)  (17-)  Ce  quia  maintenu  h 
mais  ils  sont  devenus  dune  puissance  maritime  de  rAn^lf 
iniportance  incalculable  à  une  terre^  ce  ne  sont  ni  des  prii> 
époque  où  la  puissance  mari-  cipes  ni  d^  maximes  tyraoDi* 
tin^e  di.e  la  Qfapde-firitagne    qtiet;  c*est  lapolitique^Tcnei^ 


««f 


«rjé  Ml  boiilevëtâ  éxliUnt 
eootre  liss  OBtirptttîoo^'  sUttë^ 
tetàt  rehnssantes  de  tu  Frahcôi* 
it  le  leul  ref«i)Çe  aaquel  (FaU« 
fret  iiatiooft  puisMut  aVoîr  re* 
cûnri  dâm  dé«  temi  p1o« 
béureiK. 

Lortqae'  roecasico  dé  réta^' 
blir  la  fwix  entre  la  GVaiHfê^' 
BnUgoé  et  li  Rnsûè  ift  pré-* 
Mllerd»  8*  M.  Ib  saisira  atee 
Ardeur.  Le»  àrraiigeikielU^ 
d'oot»  tpHe  nés^ôcîàtiôU  ne  iHeJ 
roui  ni  «fiffeiler  ni  côtiIplU 
^aéfi,  S.  M.  is*a;fani  riét»  è 
éoncéder,  a*àllra  rieil  non  plu# 
i  demander;  «itififatt  tî  la 
Italie  mabiiëftté  une  dispéiit-t 
hati  à  revenïr  à  ^e^  ancieni 
ttatiméns  d'amîtîé  envei^  la 
Grande- Bretagiré,  à  une  jil^té 
considération  de  set  tntéiétir 
téelft  et  lia  sentiment  de  sa 
figilitë  f^oiDiné  oatîoa  itiPdé^ 
pendante. 

A  WésfMmsfer» 
U  le  Bécéaibré  ld07< 


gie,  le  boa  semi»  la  bonne 
condaite  de  vo«  pères;  c^eat 
la  division  qa*Us  ont  sonTent 
eu  l'adresse  de  semer  sur  le. 
Continent»  Ce  qui  contribuera 
eMentiellemeot  à  sa  TuiDe»' 
c'est  rinconsidératioo»  la  pré« 
|!ipîtation,  la  violence  et  la 
foile  arrogance  de  leurs  suc- 
cesieurs^  L'empereur  de  Rus* 
sie  désire  la  paix  diaritimes 
l'Autriche,  la  France,  l'Es» 
pagne  partag^t  les  mêmes 
senti  mens.  Vous  ares  dit  que 
la  négociation  avec  la  Fraûce 
n'avait  été  rompue  que  ptmr 
des  painis  qui  iouckaietU  U$ 
intéirits  dg  la  Rusiie;  pour- 
quoi donc  aujourd'hui,  noua 
le  répîtoDs  encore»  continues- 
vous  la  guerre  ?  Pourquoi  : 
c'est  que  vous  »  de  voulea 
pas  la  paix. 

C'est  parce  que  '  vous  ne^ 
voulez  par  la  paix  que  voua' 
élevez  des  questions  inutiles. 
La  France,  l'Aostriche,  l'Es- 
pagne, la  Hollande,  Naplea 
disent  comme  l'empereur  de 
Russie  9«*t/s  proclament  de 
nouveau  les  principes  de  la 
neutralité  armée*  Ces  puis- 
sances  ent  ssns  doute  le  droit 
de  déclarer  les  principes  qui 
doivent  être  la  régie  de  leur 
politique  :  ils  ont  le  droit  de 
dire  à  quelles  conditions  il 
leur  convient  d'être  neutres 
ou  ennemi:}.  Vous,  poui  pro- 
clamez de  nouveau  les  prin* 
cipes  de  vos  lois  maritimes. 
Eh  bien  !  cette  oppofiitioi\  d^ 
principes  ne  sera  point  un  ob- 
stacle au  rétablissement  de  la 
paix,  ils  ne  sont  de  part  et 
d'autre  d'aucun  elfet  eu  temf 
de  paix  ;  ils  ne  trouvent  leur 
application  que  quand  vouf 
êtes  eu  guerre  avec  pne  puîiv 
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MDce  maritime;  mmit  mKws 
chaque  gouveniemtfnt  a  le 
droit,  et. te  pouvoir  dr  con^î* 
dérer  comme  une  hostilité  la 
première  violation  de  hon  pa« 
villon.  L«8  circoiistaoce  où 
TOUS  voui  trouverez,  décide- 
ront la  conduite  qaevoot  tieo^ 
drez  alors.  Si  c^est  avec  la 
France  que  vout  étet  cq 
guerre,  vous  ne  la  ju^rez  pas 
une  puisBauce  assez  faible  pour 
qQ*il  Y0U8  soit,  indifférent  de 
TOUS  attirez  d'autres  ennemis» 
et  vous  oserei  de  ménaf^mens 
avec  le  reste  'de  T  Europe* 
Vous  n'en  êtes  venas  k  insolter 
tous  les  pavillons  qu'après 
avoir  en  Tadresse  d'armer  tout 
le  Continent  contre  la  Fraoce* 
Vos  principes  maritimes  oot 
alors  changé»  et  ib  ont  été 
plus  violens»  pins  injustes  à 
mesure  que  vos  liûsoos  coq* 
tinsntales  se  resserraient»  ou 
que  vos  alliés  souteuaient  plus 
péniblement  la  lutte  dans  la- 
quelle vous  les  aviez  engagés» 
C'est  ainsi  que  quand  la  Rus» 
sie  était  obligée  de  réunir  tous 
ses  moyens  contre  les  Français 
en  Pologne»  vous  avez  violé 
son  pavillon;  vous  lui  avez 
refusé  pour  son  traité  de  com* 
merce»  des  concessions  que 
vous  vous  êtes  montrés  ois* 
posés  à  loi  accorder,  lorsqu'elle 
n^a  plus  en  d*eonemis  à  com* 
battre.  Les  puissances  do 
Continent,  en  froclwmaMt  de 
nouveau  les  prineipeM  de  Im 
neutraii$i  année,  ne  font  autre 
chose  que  d'énoncer  les  maxi- 
mes qu'elles  se  proposent 
d'adopter  dans  la  prochaine 
guerre  maritime.  Vous  ne 
pouvez  les  empêcher  de  diriger 
leur  politique  comme  eUes 
reatendent;    elles   usent  en 
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cela  d'un  droit  qui  «pfHiitient 
à  tous  les  icouvememensy  et  à 
Tusiirpation  duquel  elles  u'au* 
raient  à  opposer  que  tuiêimm 
ratio  regum.  De  Totre  eôté, 
wous  proclamez  l^s  principer^ 
de  vos  lois  marUimeSf  €*e«t-à« 
dire«  les  priucipen  dont  voua 
voulez  vous  servir  à  la  pro« 
chaîne  guerre.  Le  Continent 
D*a  aucun  intérêt  à  exiger  de 
vous  à  cet  égard,  ni  des  fléela* 
rations,  ni  des  renonciations* 
Les  déclarations  seraient  intt« 
tiles  dès  le  moment  où  vou» 
croiriez  pouvoir  len  oublier 
in»puuénieot«  Des  renonciac 
tions  sont  sans  objet*  car.  on 
ne  renonce'  point  à  des  droite 

3u'oa  o'a  pas.  Si  l'on  juge 
e  ce  que  vous  ferez  par  ce 
que  vous  avez  fait  jusqu*à  ce 
jour  on  en  conclura  que  vous 
n'exigerez  des  puissances  da 
Continent  oî  déclaration  ni  re- 
nonciation ;  et  comme  elles 
0*en  exigeront  pas  de  vous,  il 
fi'y  a  donc  aucune  question 
à  discuter,  aucune  difficulté 
à  résoudre  ;  il  n'y  a  donc  rien 
ici  qui  puisse  retarder  d*un 
jour  les  bienfaits  de  la  paix» 
Si  cependant  vous  éleviez 
l'étrange  et  nouvelle  préten- 
tion d'imposer  à  la  France  et 
aux  autres  puissances  du  Con- 
tihentt  par  une  acte  de  voire 
seule. volonté,  Tobligation  àp 
souscrire  à  vos  lois  maritimes, 
ce  serait  la  même  chose  que  si 
vous -exigiez  que  la  législature 
et  la  souveraineté  de  la  Rus- 
sie, de  la  France,  de  l'Es- 
pagne, fussent  transportées  à 
Londres  ;  belle  prérogative 
pour  votre  parlement.  Ce 
seroit  la  même  chose  que  si 
vous  proclamiez  la  guerre  4per* 
pétueiie;'  on  du  moins  que  ai 
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voas  mettiez  pour  terne  à  1t 
iruerre  le  moment  on  voa  armes 
ae  seraient  empareras  de  Fetert* 
bour|r,  <j|e  f*anh,  de  Vienne  et 
de  ivfadrid.  Mais  sr  tel  ii*est 
point  le  fond  de  votre  pensée, 
il  D*y  a  doue  plus  aucun  ob- 
stacle à  la  («aix.  Car,  >eloa 
vos  propres  expressions  la 
négociations  n'ont  été  rompues 
que  pour  des  points  qui  tou* 
chaient  immédiatement ^  non  les 
intérêts  de  S.  M  britannique^ 
mais  ceux  de  son  allié  impértaii 
car  l'allié  impérial  de  S.  M* 
britannique  nous  a  fait  coii« 
naître  que  la  paix  est  désor* 
mais  le  principal  but  de  set 
vœux*  le  principal  objet  de 
aon  intérêt. 


,11»  '•  t .  • 
An  psliisfks  ThniJeries»  le  11  Janvier  1808* 

Napoléon,  empereur  des  Français»  roi  d*Italie»  ci  protccteaî 
de  la  codfédétatian  do  Rhîp, 

Sur  le  rapport  de  notre  mfnistre  des  finances» 
Vu  nos  décrets  des  23  Notembreet  17  Décembre  ISO?» 
Notre  consetl-d'état  entendu, 
Nouaavons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art«  1er.    Lorsqu^un    bâtiment  entrera  dans   un  port  de 
France  dû  des  pays  occupés  par  nos  armées,  tout  homme  de 
Téquipa^e  6u  passager  qui  déclarera  au  chef  de  la  douane»  que 
ledit  bâtiment  vient  d'Angleterre,  ou  des  colonies  anglaises,  ou 
des  pays  ocoupés  par  les  trobpes  anglaises,  ou  qu'il  a  été  visité 
par  de»  vaisseaux  anglais,  recevra   le  tiers  du  produit  net  de 
la  vente  du  navire  et  de  sa  targaison»  a'il  est  recounu  que  sa 
déclaration  est  exacte, 

S.  Le  chef  de  là  douane  iqoi  aura  reçu  la  déclaration  indi« 
qnée  dans  l'article  précédent,  fera,  conjointement  avec  le  cora- 
missaire  de  police  qui  éhrfi  requis  à  cet  effet»  et  les  deux  prio« 
cipaux  préposés  des  douanes  do  port»  subir»  séparément»  à 
chacun  des  hommes  de  l'équipage  et  passagers»  Tinterroga- 
toire  prescrit  par  Tarticle  2  de  notre  décret  da  23  Novembre 
1«07. 

3.  Tout  fonctionnaire  o«  agent  du  ^uvemment  qui  sera 
convaincu  d'avoir  favorisé  des  contrHvention»  à  nos  décrets  dea 
93  Novembre  et  17'* Décembre  1807,  sera  traduit  devant  Im 
coarcrimîneUe  du  départecàent  de  la  Seine,  qui  m  &tmmtm  à 
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Cet  tffct  en  tribaiialspéciaH  et  poursuivi  et  puni  èomme  coupa- 
ble'de  liaute^trahisoD. 

4.  No5  ministres  sont  char^s,  chacun  en  ce  qai  leconcerae, 
^e  l'exécution  du  présent  décret. 

(Signé)  Napoléon. 

Par  l'empereur. 
Le  nwaUtre  aecrétaire-d'état», 

(Signé)  H.  B.  Maket. 

Au  palais  des  Toilerie»,  le  l6  Janvier  1808. 

Napoléon,  empereur  des  Français»  roi  d'Italie»  el  protecteur 
de  la  Confédération  du  Rhin, 

Vu  la  loi  du  5  Germinal, au  11«  celle  du  23  Avril»  1806,  et 
«pécialeroent  l'article  22  de  la  même  loi  ;  le  rapport  de  notre 
oûaistre  dçs  finances»  et  le  projet  de  statut  joint»  présenté 
par  le  consel-général  de  la  banque,  • 

Notre  cooseil-d'état  entendu» 

Nott&avoos  décrété  et  décrétons  ce.  qui  suit  : 

Les  ftmêuiê  de  la  banquu  de  Fronce  sont  et  demeurent  dé- 
finitivement arrêtés  ainsi  qu*il  suit  : 

TITRE   PRBMIER. 

De  Ta  banque  de  France. 

Art.  1er.  Le. capital  de  la  banque  de  France  se  compose  de 
qnstre-vingt-dix  mille  actions»  chaque  action  étant  de  mille 
francs  en  fond  primitif,  et»  de  plus»  d'un  droit  d'un  quatre- 
nogt-dîx  mîllièuie  sur  le  fonds  de  réserve. 

Cbaqae  action  est  représentée  sur  les  registres  de  la  banque 
par  une  inscription  nominale  de.  mille  francs. 

2.  Les  actionnaires  de  la  banque  ne  sont  responsables  de 
•n  evgagemens  que  jusqu'à  la  concurrence  du  montant  de 
leurs  actions. 

3.  Les  actions  de  la  banque  peuvent  être  acquises  par  des 
itreogers. 

4.  La  transmission  des  actions  s'opère  par  de  simples  trans- 
ferts sur  des  registres  doubles  tenus  à  cet  eâet. 

Elles  sont  valablement  transférées  par  la  déclaration  du 
propriétaire  ou  de  son  fondé  de  pouvoirs,  signée  sur  les  r()« 
Si»tres,  et  certifiée  par  un  agent  de  change»  s'il  n'y  a  opposi- 
ùoaûgnifiée  et  visée  à  la  banque. 

5..  Les  actions  de  la  banque  pourront  faire  partie  des  biens 
formant  la  dotation,  d'un  titre  héréditaire  qui  serait  érigé  par 
S.  M.  conformément  au  sénatus-consulte  du  14  Août»  1806. 

6«  Lk  actions  de  la  banque,  au  cas  de  l'article  précédent» 
MTOQt  possédées  quand  à  l'hérédité  et  à  la  réversabilité»  cou* 
Connémeot  aux  dispositions  dudit  sénatus-consulte»  et  au  para- 
graphe 3  de  l'article.  896^  code  Napoléon. 

7«  Les  actionnaires  q|ii  voudront  clonnerà  leurs  actions  la 
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qualité  d^immeiiMes  en  aoronl  la  focuHé»  fê  dam  ce  cas»  \h 
eo  fei'ont  U  déclaratioD  daus  les  formes  préscritea  poar  ki 
irahbfifrU. 

Cette  déclaration  une  fois  ioBente  sur  le  registre  les  actioas 
inimobîlisées  resteront  seomiaes  au  code  Napoléon,  et  aux  lois 
de  privilège  et  d*hypo^hèque  comme  les  propriétés  foncières  : 
elles  ne  pourront  être  aliénées,  et  les  privilèges el  Hypothèques 
être  "^Tgées,  qu*en  se  confonianjt  au  code  Napoléon,  et  ans 
lois  relutives  aux  privilèges  et  hypothèques,  sur  les  propriétés 
foncières.  .       -  , 

8.  La  banque  ne  peut,  dans  aucnn'cas,  ni  sous  aucun  pré- 
t<>xK>,  ikirè  ou  entreprendre  d^autres  opér^iaas  qu«  céiks^ai 
lui  sont  premises  par  les  lois  et  les  présens  itatuts. 

9*  Les  opérations  de  la  banque,  consistent  ^ 

1**.  A  escompter  k  toutes  personnes  des  lettres  de  change  et 
autres  effets  de  commerce  à  ordre,  à  des  échéances  déterminées* 
qui  ne  pourront  excéder  treis  mois,  et  souscrites  par  descooH 
merçans  et  autres  personnes  notoirement  solvables; 

^^  A  se  chareer^  pour  le  compte  des  particuliers  et  des 
établiBsemem  puwics,  du  recouvren^eot  -des  etfèts  qui  lui  sent 
remis; 

3^  A  recevoir  en  conp^p^e-o^iyra^t  les  sommes  qui  lui  sont 
versées  par  des  particuliers  et  des  élablisi^mens  publics  et  à 
payer  les  dispositions  faites  siir  elle,  et  les  engagemens  pris 
k  son  domicile,  jti'squ*à  la  concurrence  des  sooMBes  en* 
«iai^ées; 

4^.  A  tenir  une  caisse  de  dépôts  volontoires  pour  tous  titres» 
lingots  et  u^onuaie  d'or  et  d*argent  de  toutes  espèces. 

10.  il  sera  établi  des  comptoirs  d^ escompte  dans  les  villes  de 
département  ou  les  besoins  du  commerce  en  feront  sentir 
nécessité. 

Le  conseil  général  en  délibérera  l^organisatioo  pour  être 
soumise  à  l'approbation  du  gouvernemenu 
'11.  La  banque,  soit  è  Paris,  soit  dans  les  comptoirs  et  soc- 
cursaleé,  n*admet  à  T escompte  que  des  effets  de  commerce  à. 
ordre,  timbrés  et  garantis  par  trois  signatures,  au  moins,  no- 
toirement sol.vables, 

1^.  La  banque  pourra  cependant  admettre  à  Pescooipte,  ' 
tant  à|Pari8  que  dans  les  comptoirs,  des  efl^ts  garantis  par  deux 
st^nutùres  seulement,  mais  notoirement  sotvables,  et  après 
s'être  assurée  qu*iis  sont  créés  pour  fait  de  marchandises^  si  on 
ajoute  à  la  garantie  des  deux  signatures  un  transfert  d'actions 
de  la  banque  ou  de  3  pour  cent  consolidés,  valeur  nomi* 
uale. 

13.  Les  transferts  fiirts  .en  addition  de  garantie,  ne  devant  pas 
arrêter  l^s  poursuites  contre  les  signatures  de  i:res  effeia,  ce  ne 
sera  qu*à  défaut  de  paiement,  et  après  protêt,  que  la  baiiqua 
se  couvrira,  en  desposant  des  effets  à  elle  transférés. 

14.  L'escompte  se  fera  partout  au  même  taux  qu'à  la  banque 
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tnéme,  s'il  n*eu  est  pat  autrement  ordonné»  sur  raotorisatîôa 
ipéciale  do  gouvernement. 

15*  Il  sera  firts  des  mesures' pour  que  lés  avantages  résultant 
de  rétablisseuneot  de  la  banque  se  fassent  sentir  au  petit  corn* 
merce  de  Paris,  et  qu*à  dater  du  15  Février  procnain»  Pes- 
«NDpte  sur  deux  signatures,  avec  garantie  additionnelle,  qui 
le  fait  par  un  intermédiaire  quelconque  de  la  banque,  n*ait  lieu 
^a*au  même  taux  que  celui  de  la  banque  elle-même. 

16.  La  banque  peut  faire  des  avances  Mtr  If»  eftéts. publics 
401  loi  sont  remis  en  recouvrement,  lorsque  leurs  échéanees 
MDt  déterminées. 

17»  La  banque  peut,  avec  Tapprobation  du  gonvernemeht, 
acquérir,  vendre  ou  échanger  des  propriétés  immobiliatres, 
Mivanl  que  l'exigera  son  service  :  elle  fKra  construire  un  palais 
proportionné  à  la  grandeur  de  son  établissement  et  à  la  ma* 
gnifitencede  lu  ville  de  Paris;  ceK^dépenses  ne  pourront  être 
prises  que  sur  les  fonds  «le  réserve. 

18.  La  banque  (bnmit  des  récépissés  des  dépôts  volontaires 
qoi  loi  sont  faits. 

La  récépissé  exprime  : 

La  nature  et  la  valeur  des  objets  déposés  ; 

Lei  nom  et  demeura  du  déposant  ; 

Li  date  oà  le  dépôts  a  été  fait  et  doit  être  retiré  ; 

Le  numéro  do  registre  d'inscription. 

Le  réi^épissé  n'est  point  à  ordre  et  ue  peut  être  transmii^  par 
It  voie  de  l'endossement, 

19*  La  banque  perçoit  un  droit  sur  la  vnleur  estimative  dii 
d^pôt;  la  quotité  de  ce  droit  est  délibérée  par  le  conseiUgéué- 
til  et  soumise  à  Tapprobation  du  gouvernement. 
^  fiO.  Lb  banque  peut  faire  des  avances  sur  les  dépôts  de 
lîngotSi  00  mondâtes  étrangères  d*or  et  d*argent,  qui  lui  sont 
faits. 

iié  Le  dividende  est  réglé  tons  les  »ix  mois,  conformément 
«i  r&rticie  4  de  la  loi  du  99  Avril,  I8O6. 

En  cas  d'insuffisance  des  bénéfices  pour  ouvrir  un  dividende 
^ans  la  proportion  àe  6  pour  cent  sur  le  ciipital  de  1000  firAncs, 
il  y  e;»t  fiourvu  en  pretiant  sur  les  fonds  de  réserve. 

23.  Au  commencemenftdecbaque  semestre,  la  banque  rend 
compte  au  gouvernement  do  résultat  des  opération»  do  semes- 
tre précédent,  ainsi  que  du  règlement  du  dividende. 

Î3.  La  banque  tient  une  caisse  de  réserve  pimr  ses  em- 
ployés. Cette  réserve  se  compose  d*une  retenue  sur  les  traite- 
laens.  La  quantité,  l'emploi  et  la  distribution  de  la  réserve 
sont  délibérés  par  le  conseiUgénérnl  et  soumis  à  Tapprobuliou 
da  gotvernemenu 

TITXB  II. 

De  Tadminiritration  de  la  banque. 
t%.  L'assemblée  générale  des  actionnaires  hc  rcanitdans  le 
mots  de  Janvier  de  chaque  anr^ee. 
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-  Elle  est  convoquée  parle  coiueif-^iiéral. 

Elle  est  présidée  par  le  goaverneur. 

^.  Les  régens  et  les  censeurs  ^sont  nomnies  à  la  majorité 
abaolue  des  souffrages  des  membrea  voians»  par  des  acrutiiis 
ifidivi  duels* 

Si»  an  premier  tour  de  scrutint  il  n*y  a  pas  de  majorité»  oa 
procède  à  on  second  scrutin  individuel;  si  aaaecond  tour  du 
scrutin,  il  n'y  a  pas  de  majorité*  on  procède  à  un  scrutin  de 
ballota^e  entre  les  deux  candidats  qui  ont  réuni  le  plus  de  voix* 

Celui  qui»  au  scrutin  de  ballotage»  a  obtenu  la  majorité»  est 
proclamé» 

Lorsqu'il  y  a  éqoalité  de  voix»  leplusâgé  est  préféré. 

96.  L'exercice  des  régeus  et  censeurs  nommés  eb  remplace* 
ment  pour  cause  de  retraite  ou  de  décès»  n'a  lieu  que  pour  le 
temsqui  restait  à  courir  à  leurs  prédécesseurs* 

27*  L^assemblée  générale  des  actionnaires  peut  être  convo- 
quée axtruordinairement;  , 

Lorsque,  par  retraite  ou  décès»  le  nombre  des  régens  est  ré« 
doit  à  douze  et  celui  des  censeurs  à  un  seul  ; 

Lorsqu'elle  aura  été  requise  par  l'unanimité  des  censears  et 
délibérée  par  le  conseil-général* 

28.  Les  actions  dont  les  gouverneur!  et  sous-gouveroeors 
sont  propriétaires»  sont  inaliénables  pendant  la  durée  de  leurs 
fonctions* 

29»  La  banque  pourvoit  aux  frais  de  bureau»  de  lagement» 
d'ameublement  et  autres  accessoires  du  gouvernement  de  k 
banque. 

30.  Le  gouverneur  présente»  au  nom  du  conseil-général»  à 
l'assemblée  des  actionnaires,  le  compte  annuel  des  opérations 
de  la  banque. 

31.  11  préside  les  comités  et  commissions  spéciales  auxquels 

il  assiste. 

32.  Là  présence  du  gouverneur  ou  celle  des  sous-gonver- 
ncurs  est  journellement  obligatoire  à  la  banque»  pour  l'expédi» 
tiondes  affaires*  , 

33.  Le  gouverneur  se  fait  assister  par  le  cposeil-géoéralet 
le  conseil  d'escompte  poui*  la  classification  dea  crédits* 

Cette  classification  est  revisée  tous  les  ans. 

34.  Le  conseil-général  de  la  banque  est  composé» 
Du  gouverneur» 

I>es  sous-gouverneurs; 

Des  régens  ; 

Des  censeurs. 

Ils  doivent  être  résidansà  Pans« 

Tous  ceux  qui  aussistent  au  conseil  ont  un  droit  de  présence. 

35.  11  détermine  le  taux  des  escomptes»  ainsi  que  les  sommes 
à  employer  aux  escomptes* 

Il  détermine  les  échéances  hors  desquelles  les  tffeta  ne 
peuvent  être  admis  aux  escoâOptes» 
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$6.  II  lui  est  rendu  compte  de  tontes  les  afiîiîrèi  de  la 
baoqae.    Il  se  réunit  au  moins  une  fois  chaque  semai ae. 

37*  Aucune  résolution  ne  peut  être  délibérée  en  conseil* 
général  sans  le  concours  de  dix  votans  au  moins  et  la  pré- 
sence d'un  censeur. 

Les  arrêtés  se  prennent  à  la  majorité  absolue. 

38.  Toute  délibération  ayant  pour  objet  la  création  on 
f  émission  des  billets  de  banque,  doit  être  approuvée  par  les 
ceoieurs.  ' 

Le  refus  unanime  des  censeurs  en  suspend  Tefifet. 

39*  Le  compte  annuej  qui  doit  être  rendu  à  rassemblée  des 
actionnaires,  est  arrêté  par  le  couseil-généraU 

40.  Le  conseil-eénéral  nomme,  remplace  et  réélit,  à  la 
majorité  absolote,  les  membres  des  comités  et  des  commissions 
spécisles. 

41.  Les  régens  et  les  censeurs  sont  tenus,  arant  d*entref  en 
fooctions,  de  justifier  de  la  propriété  de  trente  actions  au 
moins,  lesquelles  sont  inaliénables  pendant  la  durée  de  leurs 
fonctions. 

42.  Les  censeurs  exercent  une  surveillance  sur  toutes  les  opé* 
rations  de  la  banque. 

n»  se  font  présenter  l'état  des  caisses,  les  registres  et  lei 
porte-feuilles,  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugent  convenable. 

43.  Les  censeurs  n'ont  point  voix  délibérative  au  Conseil- 
général. 

Ils  proposent  toutes  les  mesures  qu'ils  croient  utiles  à  Tor* 
dre  et  à  l'intérêt  de  la  banque.- 

Si  leurs  propositions  ne  sont  point  adoptées,  ils  peuvedt  en 
requérir  la  transcription  sur  le  registre  des  délibéfiations. 

44.  Les  censeurs  assistent  aux  comités  des  billets  et  des  II* 
vres  et  porte-feuillet. 

45.  La  nomination  des  membres  do  conseil  d'escompte  par 
les  censeurs,  sera  faite  sur  une  liste  de  candidats  présentés 
par  le  conseil-général  en  nombre  triple  de  celui  des  membres 
à  élire. 

46.  Les  membres  du  conseil  d'escompte  doivent ^stifier  en. 
entrant  en  fonctions,  de  la  propriété  de  dix  actions  de  Im 
banque,  lesquelles  bont  inaliénables  pendant  la  durée  de  leurs 
fooctions.  • 

47.  Les  membres  do  conseil  d'escompte  sont  alternative- 
ment appelés  an  comité  des  escomptes  suivant  l'ordre  du  ta» 
bleau. 

Ceux  qui  assistent  au  comité,  ont  un  droit  de  présence. 

4B.  Les  régens  et  membre!!  du  conseil  d'escompte  qui  doi- 
vent former  le  comité  sont  alternativement  choisis  suivant  Tor^ 
dre  du  tableau.  Leurs  fonctions,  comme  membres  du  comité 
des  escomptes,  sont  de  quinze  jours. 

Le  comité  des  escomptes  se  réunît,  au  moinSi  trois  fois 
chaque  semainCt 
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49*  Les  T^ig;^o*  ^^  membres  du  conseil  d*etfoompte  compo- 
sant le  comité  des  escomptes  examineot  le  papier  préseote  à 
Tescompte,  , 

lu  chotHissent  celui  qui  remplit  les  conditions  voulues  et  les 
sûretés  de  la  banque, 

50.  Tout  failli  non  réhabilité  ne.  peut  être  admis  à  Tes- 
compte. 

51.  Il  sera  tenu  un  registre  où  seront  inscrits  les  noms  et  de» 
meures  des  commerçans  qui  ont  fait  fisillite. 

Ce  registre  contiendra» 

La  date  où  Tépoque  de  la  faillite» 

L*époque  de  la  réhabilitation»  si  elle  a  eu  lieu. 

52.  Le  comité  des  billets  est  renouvelé  par  tiers  tous  les  six 
mois. 

Les  membres  sortans  ne  peuvent  être  réélus»  qu*après  un 
intervalle  de  six  mois.  Les  censeurs  y  assistât* 
.  53.  Le  comité  des  billets  est  spécialement  chargé  de  toutes 
les  opérations  relatives  k  la  confection»  à  la  signature»  et  à 
Tenregistrement  des  billets»  ainsi  que  leur  versement  dans  les 
caisses. 

54.  Il  est  chargé  de  surveiller  la  véritîcation  des  billets  an- 
nnllés  ou  retirés  de  la  circulation»  et  de  toutes  les  opérations 
jnsques  y  compris  Tannullation  et  le  brùlemeot. 

55.  Jl  dresse  procès* verbal  de  ses  opérations  vur  un  registre 
à  ce  destiné»  c;n  présence  du  directeur»  du  contrôleur»  et  du 
chef  de  la  comptalûlité  des  billets. 

Il  en  fait  rapport  au  conseil-général. 

56»  Le  comité  des  billets  est  chargé  de  Texamen  et  du  rap- 
port au  conseil-général»  de  toutes  les  réclamations  ou  de» 
mandes  formées  pour  des  billets  aLtérés  par  fusage  ou  par  ac« 
cident. 

57.  Le  comité  des  livres  et  porte>feailles  se  renouvelle  par 
tiers  tous  les  six  mois. 

Les  membres  sortans  ne  peuvent  être  réélus  qu'après  un 
intervalle  de  six  mois. 
.    Les  ceaseuis  y  assistent. 

M.  Le  comité  des  livres  et  porte-feuilles  est  chargé  de  la 
surveillance  des  livres  et  registres  de  la  banque. 

Il  examine  les  effets  qui  composent |es  poite-feuilles,  il 
prend  note  de  ceux  qui  auraient  été  en  contravention  aux  lois 
el  statuts. 

)l  dresse  procès-verbal  de  ses  délibérations  sur  un  registre 
4  ce  destiné. 

Il  en  fait  rapport  an  conseil-général. 

S9*  L«5  comité  des  livres  et  porte-feuilles»  CRt  chargé  de  la 
surveillance  dn  registre  des  faillis»  de  la  clasbiticatiou  annuelle 
des  crédits. 

60.  Le  comité  des  caisses  est  reuouvejlé  par  Uers»  tous  les 
moiSf  suivant  Tordre  du  tableau. 
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6l«  Le  comité  êtê  cMâe^'ttt  <:hftfgé  de  vérifier  Ta  sîhiatida 
dçs  çaÎBBM»  au  moins  uno  foi*  chaque  semaitte. 

II  en  dresse  procès-verbal  strr  tin  registre  à  ce  destiné. 

Il  eo  fait  rapport  au  coMeît-généraU 

93.  Le  comité  des  relattens  arec  le  trésor  public  et  les  rece-^ 
reurs-généraux  est  renouvelé  par  cinquième  tous  les  six  moiat  ' 

Les  membres  sortana  ne  peuvent  être  réélus  qu^aprés  un  tu* 
tenralle  de  six  mots. 

Il  est  chargé  de  la  snrvetttànce  des  relations  de  la  banque 
svec  le  trésor  public  et  les  receveurs-généraux'  des  coatribu* 
tioos  publiques* 

il  dresse  procèa-verbal  de  ses  déKbéralions  sur  un  registre  à 
ce  destiné, 

il  en  feit  rapport  au  conseil-général* 

63.  Notre  ministre  des  finances  est  chargé  de  Texécution 
in  présent  décret. 

(Signé)        NAPOLidir. 
Par  l'empereur. 

Le  ministre  secrétaire  d*état» 

(Signé)        H.  8.  Màut: 


Paris»  le  %S  Jaavier* 

DiCESTS  IMPiaiAUX. 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  ks  coaatîtiiUoBS»  empe* 
reardes  Français,  roi  d'Italie,  et  protecteur  de  la  confédéra- 
lioa  du  Rhin  ;  à  tout  présens  et  à  veaîrt  salut. 
Le  léoat*  après  avoir  entendu  les  orateurs  du  eonseU  d*état,  a 
décrété,  et  nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Extrait  des  registres  du  sénat-conservateur,  du  Jeudi  31  Jan- 
vier, 1808. 

Le  sénatHConservateur  réuni  au  nombre  de  membres  prescrit 
psr  Tsrticle  90  de  l'acte  des  constitutions,  du  21  Frimaire, 
•n  8, 

Vu  le  projet  de  sénatus-eonsvlte  rédige  en  la  forme  prescrite 
psr  l'article  57  de  l'acte  des  constitutions,  en  date  du  16  Ther* 
midor,  un  10. 

Après  avoir  entendu,  sur  Tes  motifs  dudit  projet,  les  ora* 
teurs  du  coaseil-d'état,  le  rapport  de  sa  commission  spéciale, 
Doinméedans  la  séance  du  l6  de  ce  mois  ; 

L^sdoption  ayant  été  délibérée  au  nombre  de  voix  prescrit 
P^  l'article  56  du  sénatus^consulte  organique  du  16  'Thermi- 
dor, sn  10, 

Kcfète  ce  qui  suit: 

Art.  1er.  Quatre-vingt  mille  conscrits  de  la  conscription  de 
^800,  sont  mis  à  la  disposition  du  gouvernement. 
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t*  Ili  tevoDt  pris  panai  les^^fia^  gsùM  qui  loat  nfe  4a  ter 
Janvier  1789»  «a  1er  Janvier  179O*  . 

3.  lU  seroot  employést  s'il  y  «  lieot  pandaot  le  coms  de  It 
préflente  année»  à  compléter  lea  l^iooa  de  réserve  de  l*iDté- 
riear«  el  les  cadres  dei  difiérens  ré^guncos  da^t  les  dépôts  sool 
en  France.    ^ 

4*  Le  présent  senatus-^xMuulte  sera  tranaims^  par  un  mes» 
sage  à  S.  M.  I.  et  R. 

l^e  président  et  secrétaires,. 
(Signé)        CAMBAciAis»  arcfai^cbaoeelier  de  Teinpire, 

président. 
J.  Jti&DOVW*ji,%t^  GUvraSf.  saprétaires. 
Vu  et  scellé» 

Le  chancelier  da  sénat»  (Signé)  Laplmie. 

Mandons  et  ordonnons  qjue  les  présaati?s  revêtues  des  sceaux 
de  Tétat,  insérées  an  bulletin  des  lois^  soient  adressées  sus 
cours,  aux  tribunaux»  et  aux  autorités  administratives»  poar 
Qu'ils  les  inscrivent  danff  leurs  registres^,  las  observant  et  les 
lassent  observer,  et  notre  grand«^uge  ministre  da.  lajustice  est 
chargé  d'en  sarveiller  la  publication. 

Donné  en  notre  palais  impérial  des  Tuileries»  le  22  Janvier» 
1808. 

(Signé)        Napoléon* 
Par  l'emperaiiPi 
Le  ministre  seçrétàira  d*étalft 

(Signé)    H.  B.  Mahet. 
Va  parnoua  ar^hi^haBcelier  de  rempîini» 

fSigtté)        e^AMBA^iRàs. 
Motifs  du  séoato^-Qoosttlfee  sur  la  conscription  de  1809  ; 
prononcé  par  M.  Hegnaud^  (deSaintp-Jaan-d^Angely)»  minisue 
d'état. 

BJonseigo^nr». 

Sénateurs» 
Lon»iue  voua  sagefsaappjelft.sQMMes.dmpaan]^.  liHiConscists 
de  laos»  vos  vq»ux  se  dirigmi^n^  vers  la  pa»**.  qga  i'acjalan- 
tes  victoires  avaient  préparée. 

Vous  voulûtes  apurer  dea  moyaoa.qoHy(aam(  da.  vaincra,  et 
de  pacifier. 

Le  succès  a  passé  votre  espoir. 

I^e  f«;u  de;  la,gu^rrf^  a'est  éteint  sur  l.e  Çoalipe^t  ;,  une.paix 
durable  a  été  jprée  entr^  les  deux,  pins  grands  sojiireraipa  du 
monde»  et  l'Europe  a.raspiré*. 

Mais  il.es^  un  gouverpement,  doptje  reppi^delEarope  est 
le.désesp<\ir^  dpntla  paix  est.  T effroi »,dontt  la  4i«Çorde  est  le 
besoin,  dont  la  guerre  est  l'espérance. 

L'An^eterre  a  répondu  à  l'offre  d!uua  médiation  géné- 
reuse, offarte  par.  l'ampereur  de  Rt^ssie»  ea.par^i^t  le  fer  et  la 
flamme  chez  spn  plus  ancien  a|lié;.  en  pi'pj[ies^ant.plus  sçlen* 
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nelletnent  le  qnépris  des  droits  des  nations  :  en  proclamaot 
pltts  inhumainement  le|irincipe  d*une.  guerre  éternelle. 

L'indignation  de  tous  les  souverains  a  répondu  aux  maû« 
fotcs  injurieux,  aux  déclarations  astucieuses»  aux  actes  bar* 
bsres  do  cabinet  de  Saint-James. 

Les  pressentimens  que  le^  orateurs  de  S.  M»  voua  faisaient,  il 
7  a  un  an,  à  cette  tribune,  sont  réalisés* 

"  C*est,  disions-nous,  c'est  du  sein  du  Coatineot  que  TAn- 
**  gleterre  a  %*oulu  embi&«er,qoe  désormais  uue  guerre  terrible 
•*  lui  sera  faite. 

**  C*e^t  en  loi  appliquant,  rur  tons  les  rivages  européens» 
**  les  principes  qu*eile  a  appliqnés  sur  toutes  les  mers,  qu^ou  la 
'*  ramentra  aux  principes  aucieos  du  droit  des  gens  et  des  na« 
"  tioos  ri  vi  listées. 

'*  C*e!«t  en  exilant  sefi  vaisseaux  de  toutes  les  côtes  où  noua 
'*  aurons  des  soldats  et  des  alliés  que  le  ministère  sera  puni 
*'  dn  refu»  coupable  de  donner  la  paix  au  monde.*' 

Telles  furent,  sénateur»,  les  paroles  que  nous  vous  adressa* 
mes  en  deeuandant  la  conscription  de  1808,  et  voilà  qu*en  ef* 
fetone  ligue  ^dintf  et  pui8(«Antc  sVi^t'formée  pour  punir  Poli* 
gsrchie  anglaise,  défendre  le  droit  des  nations»  venger  Thu* 
Disoité. 

De  la  mer  Baltique  à  la  Méditerranée»  du  Nil  à  la  Neva,  à 
peine  reste-il  aux  vaisseaux  de  la  Graude*Bretagu«  quelques 
rirsge»oà  ils  pui»»ent  aborder,  quelques 'points  où  il  ne  îear 
soit  pas  défendu  de  toucher. 

Mais  ce  n*«Mt  pas  assez  d*avoîr  par  aae  juste  réciprocité 
prononcé  contre  TAngleterre,  cette  eifrayante  mtHe  hors  la  loi 
des  nations;  il  faut  encore  qu*il  ne  lui  aoit  pas  donné  d*être 
CD  rep08  dans  le  siège  de  son  inique  domination,  »or  aucune 
de  ses  côtes,  dans  nulle  de  se»  colonies,  sous  accun  de»  pointa 
do  globe  qui  ne  lui  sont  pas  encore  interdits. 

Il  faut  que,  repoussée  d'une  partie  du  monde,  mtoacéa 
dan«  toutes  les  autres,  l'Angleterre  ne  sache  où  diriger  le  peu 
de  forces  railitairea  dont  elle  dispose  ;  et  que  nos  armées,  plna 
formidables  que  jamais,  soient  prêtes  à  (K>rter  dans  ses  possea* 
tiona  nos  aigles  victorieuses  et  vengeresses, 

TeU  sont.  Messieurs,  len  motifs  qui  ont  décidé  S.  M*  à  vona 
Toas  demander  une  conscription  nouvelle. 

La  levée  de  la  précédente  a  été,  comme  vous  Taviez  prévu» 
le  gage  de  la  paix  continentale;  la  levée  de  celle-ci  sera  le 
présage  de  la  paix  maritime. 

Le  pillage  de  Tarsenal  et  du  port  de  Co|)enhagne,  rémigm* 
tion  de  la  flotte  portugaise,  n'ont  pas  encore  laissé  le  Coati* 
Dent  sans  vaisseaux. 

Nos  légions  peuvent  encore  atteindre  les  milices  anglaises; 
l'Irlande  peut  encore  espérer  der secours  contre  l*oppressioo; 
l'Inde  peut  encore  attendre  des  libérateurs. 

Et  pendant  que  doi|  vieilles  phalanges  marcheront  pour  hAa 
TOXS  ui.  K  K 
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t^r  le«  joars  dé  la  justice,  de  nouvelles  légions  de  jeunes 
braves  s^essaieront  à  fa  discipline  et  aux  combats  sous  VœW 
paternel  de  ces  guerriers  magistrats,  de  ces  généraux  séna- 
téurs  qui,  a^^ec  uo  zèle  si  heureux,  ont  déjà  formé  des  braves 
pour  remplacer  ceux  que  la  guerre  a  enlevés  à  la  patrie  on  que 
les  coufiiés  ont  rendus  à  leur  niroille. 

S,  M*  aura  une  surabondance  de  moyens  pour  la  réalisation 
de  ses  vues  pacifiques,  ou  pour  Texécution  de  ses  projets 
gtièrriers* 

Aux  armées  puissantes  de  ses  fidèles  alliés,^ S.  M.  Tcmpe- 
reur  et  roi  unira  pour  la  défense  et  les  triomphes  comnotun», 
ifne  masse  si  redoutable,  que  le  succès  ne  sera  pas  douteux 
Idng-tems. 

Une  si  juste  cause  ne  sera  pas  en  vain  défendue  par  tant  de 
fbrces,  protégée  par  tant  de  puissance. 

Une  ligue  si  imposante  dans  ses  élémens,  si  généreuse  dans 
sa  politique,  si  juste  dans  son  objet,  si  redoutable  dans  ses 
moyens,  ramènera  enfin  nos  ennemis  à  la  justice  par  la  crainte, 
oia  à  la  soumission  par  la  victoire. 

Premier  rapport  du  ministre  des  relations  extérieures. 
Sire, 
La  traité  de  Tilsit  avait  rétabli  la  paix  du  Continent;  il 
donnait  Tespérance  de  la  paix  maritime.  Deux  grandes  pnis- 
.  sauces  se  réunissaient  pour  la  rendre  au  monde.  Y.  M.  la  pro« 
posait  à  r Angleterre;  la  Russie  offrait  sa  médiatiop.  Qui  n*eût 
pensé  que  la  rrance  et  l'Europe  allaient  jouir  du  repos  auquel 
elles  aspirent,  et  que  Tes  vœux  de  V.  M.,  pour  arriver  à  cet 
vniqne  et  noble  but  de  ses  travaux,  de  ses  triomphes,  des  ses 
innombrables  sacrifices  seraient  enfin  rempli  ?  Mais  une  fu- 
teur  nouvelle  s'était  emparée  de  l'Angleterre:  Irritée  par  la 
paix  du  Continent,  elle  a  rejeté  la  médiation  de  U  Russie 
avec  des  formes  insultantes  pour  cette  grande  puissance,  et  à 
ces  paroles  de  paix,  que  Y.  M.  avait  fiiit  entendre,  elle  a  ré* 
pondu  par  l'expédition  de  Copenhague.  Ainsi,  elle  a  mis  le 
comble  aux  hostilités  qn'elle  exerce  depuis  long*tems  contre 
tous  les  neutres;  insultant  leur  pavillon^  attaquant  leur  corn* 
inerce  et  leur  indépendance. 

doute 
tenii 

d'instrumens  à  la  jalouse  haine  de  cette  puissance.  '  Bile  était 
en  droit *de  demander  à  toute  T Europe  de  concourir  aa  réta« 
bli«séni(*nt  de  la  paix  des  mers,  dont  TEurope  éprouve  ai  im* 
périeu^pment  le  besoin,  et  à  l'affermissement  du  véritablèdroit 
Ifes  gens  diaritiiiies,  que  l'Angleterre  déclare  hautement  ne 
\l\ùè  respedtt-r.  ,  Et  qu'elle  ligue  serait  plus  instifiée  par  l'bu* 
jmanité  et  commandée  par  des  intérêts  pins  cnersaùx  nattons! 
'  *Lës' Aitgluh  lûécttnaaissent  la  suuferainété  de  tons  les  gbu- 
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fcroemens  ;  toos  les  giMiverueineiis  doifent  donc  te  mettre  en 
état  de  guerre  coutre  les  Anglais  ;  ils  le  doîveat  au  seutimeot 
de  leur  dignité  ;  il^  le  doivent  pour  soutenir  rhooo^eor  de  leurs 
peuples  ;  ils  le  doivent  pour  remplir  toutes  les  obligations  qyû 
lient  entr'eux  les  souverains  de  l'Europe* 

L'Angleterre  viole  les  droits  des  souverains  lor8qu*elle  oblige 
tes  bàtimens  navigant  sous  le  pavillon  d'une  autre  puissai^ce, 
i  recevoit  la  visite  det»  vaisseaux  anglais»  à  se  détourner  de  la 
route  où  les  conduit  leur  commerce,  et  de  la  destination  au^ 
torisée  par  leur  souverain  ;  lorsque  ces  bàtimens  sont  entraînés 
dans  les  ports  d'Angleterre,  et  que,  sans  égard  pour  les  expé* 
ditions  dont  ils  sont  muuis  et  pour  le  paviUoA  qu'ils  portent» 
les  Anglais  les  traitent  comme  s'ils  étaient  sans  aveu  et  sans 
garantie. 

Par  les  règles  de  blocus  one  les  Anglais  ont  établies,  i]# 
Sût  insulté  à  rindépendance  de  tous  les  pavillons  :  ils  ont  vio« 
lé  le  droit  public  de  tous  les  tems,  ^ui  ne  déclare  une  plac^ 
en  état  de  blocus  que  lorsqu'elle  est  investie  par  terre  et  pafr 
mer,  et  exposée  au  péril  d'être  prise.  Le  droit  de  blocus  per« 
met  alors  d'empécber  qu'une  place  ne  reçoive ^.des  secours  dt 
n'entretienne  avec  le  dehors  des  communications;  mais  en 
l'étendant  à  des  ports  non  bloqué",  à  des  empires  entiers,  à^dca 
côtes  immenses  sur  lesquelles  ils  avaient  à  peine  quelques 
bricks,  quelques  frégates,  les  Anglais  ont  i^taqués  noo-seul%» 
ment  leurs  ennemis,  mais  toutes  les  natious  neutres  doiit  Im 
dignité,  même  le  devoir,  sont  de  faire  respecter  leurs  droits.  • 
^  fl  n'est  aucun  souverain  de  l'Europe  qui  ne  reconnaisse. qua^ 
fti  son  territoire,  pa,  juridiction  venaient  à  être  violés  |iu  dé)l«- 
meut  de  V.  M.  il  n'en  fût  responsable.  Si  an  Taisseau^  fra9« 
çais  était  saisi  dans  le  port  de  Tri  este  ou  dans  celui  de  l^ 
bonoe,  le  gouvernement  de  Portugal  et  le  souverain  à  qui 
Trieste  appartient,  auraient  à  regarder  comme  un  outrage 
personnel  cette  violence  et  ce  dqmiqage  causé  à  des.  sojets  de 
V.  M.  ;  ils  ne  pourraient  hésiter  à  contraindre  pfir  la  forcée 
V Angleterre  à  respecter  leurs  ports  et  leur  territoire.  S'ils 
tenaient  une  conduite  contraire,  ils  se  constitueraiept  complicps 
du  tort  fait  par  l'Angleterre  à  vos  sujets  ;  ils  se  cvnstitneraieot 
en  état  de  guerre  avec  V.  M.  Quand  le  gouvernement  portû* 
gais  a  sounert  que  ses  bàtimens  fussieut  vi|»ités  par  les  vais* 
seaux  anglais,  son  indépendance  a  été  violée»  de  son. consen- 
tement, par  l'outrage  fait  à  son  pavillon,  coiisme 'elle,  l'aurait 
été  si  l'Angleterre  avait  violé  son.  ^tèt^nto^re  où  ses  ports* 

Les  vaisseaux  d'une  puissance  sont  comme ^des  portions  de 
son  territoire  qui  âqttent  sur  les  mers«  et  qui  couvertes  d® 
son  pavillou,  doivent  jouir  de  la  même  indépendance,  être  dé-» 
fendues  coptre  les  ra^mes  atteintes.  Cette  conduite  do  PpiH 
togat  dopoait  à  y»  M.  le  droit. de  l,ui  proposer  ralternati^ye» 
on  de  fkiire  cause  commune  avec  elle,  en  maintenant  les  dn^ta 
de  soa.  pavtD^i»  et  en  déclarant  la, guerre,  à  TAngleterre»  ou 
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d*étre  coDBÎdéré  eomme  complice  da  mal  qui  résalterait  de 
cette  violation  pour  les  tntéfètd  de  V.  M. 

Partoat  ot\  a  reconnu  la  nécessité  de  prendre  contre  TAn- 
gleterr^  des  dispositions  semblables,  de  lui  fermer  tous  les 
ports,  de  lui  appliquer  par  répréKaîlles  Tinhonpitalité  de  ses 
prinrifies.  L'ennemi  du  Continent  doit  être  mis  en  interdit 
au  milieu  des  mers,  dont  il  prétend  se  réserver  l'empire. 

Dans  cette  position,  toutes  les  puissances'pouvaient  et  de* 
Talent  attendre  Tune  de  Tautre  un  mutuel  appui.  La  déser- 
tion de  l'une  d>ntr'ellés  était  une  infraction  aux  lois  de  con- 
fiance et  d*intérét  qui  les  unissaient  toutes;  elle  rompait  la 
ehaine  protectrice  étendue  autour  du  Continent;  elle  ouvrait 
au  commerce  de  l'Angleterre  un  coupable  accès,  quand  tous 
les  autres  états  concertaient  toun  leurs  efforts  pour  enlever 
à  leur  ennemi  commun  le  marché  de  TEurope. 
^  Et  dans  quel  moment  le  Portugal  a-t-il  trahi  la  cause  du 
Contident  ?  L'Angleterre  devait-elle  espérer  encore  un  allié, 
lorsq n'exerçant  ses  violences  sur  toutes  les  mers,  elle  oienaçait 
le  Nouveau  Monde  comme  l'Ancien,  attaquait  sans  motif 
tl'aggression  le  pavillon  des  Américains,  et  inonduit  de  leur 
sang  leurs  propres  rivages;  lorsque,  honteusement  fameuse 
par  les  désastres  de  Copenhague,  qu'elle  a  surpris  au  millea 
oe  la  paix  et  sans  défense,  elle  cherchait  dans  le  pif  tage  de  ses 
«rteuaux,  quelques  tristes  et  sanglantes  dépouilles. 

Mais  le  scandale  de  cet  accord  du  gouvernement  portugais 
avec  l'Angleterre  remonte  à  d'autres  tems.  Lorsque  l'Angle- 
terre méditait  en  1806,  de  rallumer  en  Europe  la  guerre  qpe 
^V.  M.  a  si  glorieusement  terminée,  jelle  envoya  une  flotte  à 
Lisbonne^  les  ministres  eurent  des  conftrences;  le  tcQis  eo  a 
dévoilé  le  but  et  les  résultats. 

Let  escadres  anglaises  envoyées  danr  la  ritière  de  la  Ptata, 
n^oot^elles  pas  relâché  à  Janeiro  ?  'Les  troupes  qu'elles  avaient 
jetées  à  Buenos-Ayres,  à  Monte-Video,  n'outilles  pas  reçu 
du  Bréail  des  approvisionnemens  ?  Ces  secours  éloignés  pou- 
Tai^'nt  échapper  à  l'attention  de  l'Europe;  mats  elle  a  vu  It 
Portugal  recueillir,  ravitailler  dans  ses  ports  les  vaisf^eanx  ao- 

Îlats  destinés  au  blocus  de  Cadix,  ceux  qui  allaient  attaquer 
lonstantinople  et  l'Egypte,  ceux  qui  devaient  débarquer  des 
troupes  dans  le  royaume  de  Naples  pour  y  faire  éclater  la  ré« 
Yolte,  ceux  qui  devaient  introduire  des  marchandises  anglaises 
•aur  toutes  lea  cètes  de  la  Méditerranée,  quoique  le  Portugal 
sût  que  tous  les  ports  du  midi  leur  étaient  feribés. 

Vn  consul  français,  que  le  Portugal  avait  reconnu  et  ad- 
mis à  exercer  ses  fonctions  dans  le  port  de  Faro,  a  été  arraché 
de  sa  maison  par  l'intendant  des  douanes  ;  il  a  été  traîné  dans 
les  cachots  ;  il  n'en  est  sorti  qne  pour  é^re  exilé,  et  le  gouver- 
nement portogaîa  s'est  refusé  pendant  trois  mois  à  réparer  cet 
outrage. 

Des  protestations  de  neutralité  voilaient  mal  cette  cotidoite 
luMtile  ;  la  cour  de  Lisboane  eût  à  s'expliquer  sana  détours. 
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V,M.  lai  propoA  d'accéder  au  système  da  CûnUoent  ;  4  <et 
prix  elle  BUratt  tout  oublié* 

Le  Portugal»  e^il  embrassait  ce  système»  derait  à  V.  M.  ane 
ganiotie  dé  w's  dispositions»  et  puisqu'il  afait  permis  que  d«a 
Fraiiçai*  et  des  propriétés  françaises  fussent  enlevés  par  les 
Anglais  è  bord  de  ses  bâtimeiis»  il  devait,  sur  la  demande  de 
V.  M.  arrêter  les  Anglais  voyageant  en  Portugal»  et  saisir  les 
msrchandisès  anglaises»  comme  âtagea  pour  vos  sujeta»  comme 
iD<leoi~iiité8  pour  leurs  pertes,  Mais»  loin  de  déférer  aux  pra- 
p<Mitioii«  de  V.  M.  le  gouvernement  portugais  n*a  eu  d*«atra 
sotlicitnde  que  d  en  instruire  la  cour  de  Londres»  de  tranquiU 
liser  l'Angleterre  sur  sefr  intérêts»  de  lui  garantir  la  sûreté  des 
AQ^lai»  et  de  leurs  propriété»  eu  Portugal.  11  n*avait  pro- 
tégé III  les  Français  ni  leur  commerce  ;  la:  personne  et  le  com* 
tnerce  de  leurs  ennemis  ont  continué  d*être  libres  et  favorisés» 
On  promet  bien  de  s*unir  à  la  cause  du  Continent,  même  de 
déclarer  la  guerre  A  r  Angleterre;  mais  on  veut  la  faire,  pour 
ainsi  dire,  de  concert  avec  elle  ;  lui  fournir,  aoos  des  appa* 
reoces  hostiles»  les  moyens  de  continuer  son  commerce  avecle 
Portugal,  et  par  le  Portugal  avec  le  reste  de  TEurope  ;  genre 
de  guerre  équivalent  à  une  neutralité  perfide.  On  demande 
des  aecourii  à  l'Angleterre,  et  pour  gagner  du  tems,  on  essaie 
détromper  V.  M.  par  de  vaines  déclarations;  on  aliègoedea 
icrupules  sur  quelques*uiies  des  conséquences  de  la  guerre^ 
lorsqu'ou  n*eu  a  plu»  sur  la  guerre  même  qui  brise  tous  lea 
lieo«. 

En  vain»  V.  M.  daignant  condescendre  à  ces  préteoduf 
scrupules,  a  modifié  ses  premières  demande^  ;  les  mêmes  va» 
fas  se  renouvellent.  Le  Portugal  fait  des  promesses,  -mais  it 
eo  retarde  l'exécution  sous  divers  prétextes.  Tantôt  c*est  le 
prince  de  Beyra»  un  enfant  de  douze  ans,  qu'on  veut  envoyer 
sa  Brésil  pour  défendre  cette  colonie  ;  tantôt  c'est  une  esca* 
dre  attendue  de  la  Méditerranée,  qu'on  veut  mettre  en  sArelé 
dans  le  Tage. 

Ainsi,  le  Portugal»  embarrassé  dans  ses  artifices,  et  prenant 
avec  la  cour  de  Londres  des  engagemeoa  réels  et  utiles  aux 
Anglais,  avec  la  France  des  eogagemens  vagues  et  simulés, 
attend  les  secours  et  les  conseils  de  l'Angleterre,  cherche  A 
éloigner  lea  menaces  du  Continent,  et,  s'humiliant  devant 
l'un  et  l'autre»  remet  eu  aveugle»  au  sort  des  événeroena,  iea 
intérêts,  peut-être  même  l'existence  d'une  nation  qui  lui  de* 
mande  toute  entière  de  ne  paa  la  livrer  à  une  puissance  ai 
funeste  à  tons  sea  alliés. 

L*époque  que  V.  M.  avait  fixée  pour  la  détermination 
qu'elle  attendait,  cette  époque  qu'elle  avait  bien  voulu  recu- 
ler d'un  meta,  est  arrivée.  Le  Portugal  a  prouoncé  lui-même 
sar  son  sort.  H  a  rompu  ses  dernières  commonications  avec 
le  Continent,  en  mettant  les  iéeationa  de  France  et  d'Eapagne 
dani  le  néceiiité  de  qoittef  ijabenne.    Ainsi,  se  dévoilent  aea 
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tntenlîoQt  hoetHes«  qne  mavqunit  faiblement  on  bngftge  de 
perfidie  et  de  daplîcité.     Non-fteulement  lea  AogUU  et  leur» 
•marchBodiiies  ont  été  mis  en  sûreté,  mais  les  préparatib  mili- 
4aires  que  fait  le  Poitugal  sont  dirigés  contre  la  France:  il 
n^attend  pour  éclater  que  l'arrivée  de  Tescadre  et  de  rarmée 
anffltûses  qui  ont  dépouillé  le    Danemarck:  folle  espérance, 
qui«  si  elle  était  réalisée»  mettrait  le  comble  à  tous  ses  maux* 
Votre  majesté  le  verra  avec  douleur  se  ranger  parmi  ses  enoe- 
•■lis  ;  mais  elle  ne  peut  plus  cousidérer  comme  une  puissance 
•amie»  ni  comme  une  puissance  neutre»  celle  qui  a  renoncé  à 
-son  indépendance;  qui  a  laissé  violer  Tbonneur  de  son  pavil- 
lon et  qui  sacrifie  à  nos  ennemis  le^  intérêts  de  V.  M*  et  ceoz 
•de  toute  l'Europe. 

Le  Portugal  s'est  mis  en  état  de  guerre  avec  la  FraDce« 
quelles  que  fos^ent  envers  lui  les  dispositions  bienveillantes  de 
V.  M.  La  guerre  contre  le  Portugal  est  devenue  pour  elle 
-  un  rigoureux»  mais  nécessaire  devoir.  L'intérêt  du  Conti- 
nent» d'où  lea  Anglais  doivent  être  exclus»  &rce  V.  M.  à  la 
déclarer.  De  plus  longs  délais  n'aboutiraient  qu'à  met- 
«tre  Lisbonne  eutre  les  mains  de  I* Angleterre.  J'ai  doac 
l'honneur  de  proposer  à  votre  majesté»  de  remettte  à  la  legs- 
tîon  de  Portugal»  des  passeports  pour  quitter  la  France»  et  de 
regi^rder  comme  entièrement  rompues  des  liaisons  de  paix  que 

,  le  Portugsl  a  voulu  rompre. 

Si  cette,  guerre  devait  conduire  le  Portugal  à  subir  le  tort 
de  tant  d'états  tombés  victimes  de  l'amitié  de  l'Angleterre» 
V*  M*  qui  ne  rechercbe  point  de  pareils  succès»  régrette^^ 

.  aans  doute  que  l'intérêt  .du  Continent  l'ait  rendue  nécessaire. 

'  Sea  vues  qui  se  sont  constamment  élevées  avec  sa  puissaoce» 
lui  montrent  plutôt  dans  la  guer/'e  un  fléau  pour  rbumaoité» 
qu'une  nouvelle  perspective  de 'gloire*  et  4ous  les  souhaits  de 
Y.  M.  seraient  de  n'avoic  plus  à.  se  vouer  qu'à  la  prospérité  de 

•  aon  empiré. 

Je  SUIS  avec  un  profond  respect* 

Sire» 
De  votre  majesté  impéiiale  et  royale. 

Le  trés^obéissant»  très  fidèle»  très-dévoué 
.  .  .  serviteur  et  sujet. 

(Signé)         CBÀMPAGar. 
FonlMoebleau,  le  fil  Octobre»  IB€Q^  - 

Deuxième  rapport  du  ministre  des  relations  extérieures* 

Sire» 
J*ai  l'honneur  de  remettre  sous  les  yeux  de  V.  M*  le  rap- 
port qui  accompagnait  la  proposition  que  je  lui  avais  faite»  et 
Îtt'elle  avait  approuvée»  de  renvoyer  la  légation  portugaise,  et 
e  regarder  comme  rompus  tous  les  liens,  de.  paix  qui  uois- 
■aient  le  Portugal  à  la  France.    L'événement  a  prouvé»  Sire» 
combieqrétaitioodéel'opinienjme  je^nésenUia  4  iqtie.mi^ 
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jçité,  de«  dispositions  du  PortagaT;   combien  étaient  néces« 
taires  les  mesares  actÎTes  et  prévoyantes  qae  V.  M.  a  prises  à 
cette  époque,  et  qui  ont  été  si  bien  secondées  par  la  rapidité 
de  ia  marche  de  ne%  troupes*     En  vain  la  cour  de  Lisbonne»* 
ppsr  tromper  la  vigilance  de  V.  M.«  a  déclaré  la  guerre  à 
TAngleterre»  viug  jours  après  que  votre  ministre  eût  quitté  le 
Psrtogal,  et  lorsque  son  ambassadeur  était  revenu  dans  sea 
foyer»;  Il  était  évident  que  cette  mesnre  était  concertée  avec 
lei  Anglaia  :  en  vain  elle  ordonnait  le  séquestre  de  leurs  mar-' 
cbaodiseii,  décret  auquel  elle  n*a  même  donné  aucune  appa- 
rence dVxécntion,  lorsque  les  marchandises  anglaises  de  qneU 
qae  râleur,  et  les  Anglais  avaient  été  mis  à  Tabri  de  toute 
mesure  dirigée  contre  eux  ;  sa  mauvaise  foi  n*en  a  été  que  plus 
évidente*     Elle  Ta  poussée  au  point  de  faire  partir  un  ambas» 
udeorextraordinaire  (qui,  il  est  vrai,  n*a  pas  passé  les  fron- 
tières du  Portugal,  au  moment  même  où,  convaincue  que 
V,  M.  n^avait  pu  être  trompée,  elle  concertait  sa  fuite  avec  te 
miaistre  anglaia  et  le  commandant  de  Tescadre  anglaise  ;   et 
peu  d^instans  avant  de  recevoir  la  nouvelle  de  cet  événement 
iaattendtt,  un  courier  portugais  apportait  en  Italie  à  V,  M«  de 
DOQvellea  protestations  de  rattachement  du  Portugal  à  la  cause 
commune  ;  il  annonçait  le  retour  de  M.  de  Lima»  qni  n'a  paé 
quitté  Lisbonne,  et  Tarrivée  de  Tanibassadeur  extraordinaire^ 
M.  de  Marialva,  probablement  dupe,  comme  le  courier,  de  la 
BiaQvaiae  foi  de  sa  cour.    Ce  malheureux  courier  arrivé  ea 
Italie,  après  1^épni9ement  de  toutes   ses  ressources,  y  a  ap« 
prit  avec  désespoir  qu*il  n^avait  plus  de  gouvernement. 

Le  but  de  ces  viU  artifices  était  évident. 

Lé  Portitgal,  fidèle  à  la  cause  de  PAngleterre,  lui  démon* 
dsit  déa  secours,  et  voulait  gagner  du  tems  pour  \eÉ  atten- 
dre; maia  les  secours  de  rAn^feterre  ont  toujours  été  funea« 
tes  à  ses  alliés;  ils  n*ont  servi  au  Prince-régent  qu'à  proté- 
ger sa  fuite  et  à  assurer  la  perte  de  ses  états. 

Le  PrÎBce  régent  est  parti  le  33  Novembre,  sur  cette 
escadre  qu'on  armait,  disait-on,  tantôt  pour  faire  la  guerre 
à  l'Angleterre^  tant^  pour  transporter  an  Brésil,  le  prince 
de  Beyra,  fils  du  Prince-régent,  envoyé  dans  cette  colo- 
nie, afin  de  l'empêcher  de  se  donner  aux  Anglais.  La 
maison  de  Bragance  toute  entière,  s'est  donnée  aux  An- 
glais, avec  tout  ce  Qu'elle  a  pu  emporter,  et  le  Brésil, 
ne  sera  plos  qu'une  colonie  anglaise.  Le  Portugal  est  enfin 
délivré  du  joue  de  l'Angleterre.  V.  M.  l'occupe  par  àes 
troupes;  il  a  été  laissé  sans  défense  du  cAté  de  la  mer,  et  une 
partie  de»  canons  de  ses  c6tes  a  été  enclooée.  Aussi  l'An- 
gleterre les  menance  actuellement  ;  elle  bloque  ses  ports*; 
elle  vaut  dévaster  ses  rivages.  L'Espagne  a  en  des  craintes 
pour  Cadîz;  elle  en  a  pour  Ceuta;*  c'est  vers  cette  partie 
do  monda  quelea  Anglais  fiaraissent  vouloir  diriger  leurs  ex- 
tioos  arcrètes*    Ils  ont  débarqués'  beaucoup  de  trouvas 
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à  Gibrafiar  ;  iU  xml  rappelé  de  ce  eoté  celles  mii  àvajeot 
été  chassées  du  Levant»  et  une  partie  de  celles  qu  ils  mwni 
•ccomuiées  en  Sicili;.  Leurs  croisièreii  sur  les  côtés  d* Espa- 
gne deviennent  plus  vigilantes^  ils  semblent  vouloir  se  venger 
sQf  ce  roj'aume,  des  revers  qu*ils  ont  éprouvés  dans  se»  co- 
lonies» Toute  ia  presqu'île  mérite  donc  de  fixer  particulière- 
ment l'attention  de  V.  M«  J*ai  cru  devoir  lui  exposer  cet 
état  de  choses,  sa  sagesse  lui  dictera  les  mesures  qu*il  peol 
exiger.  " 

Je  suis  avec  un  profond  respect,. 

Sire, 
*  De  votre  majesté  impériale  et  royal <*, 

Le  très-oliéissaut.  trés-iidèle,  trés-dévoué 
serviteur  et  sujet. 

(Signé)  CUAMFAOKKY. 

Paris  les  Janvier,  1808. 


Rapport  do  ministre  de  la  guerre  à  Sa  Majesté  Tempereiir 

et  roi. 

*  V*  M.  ro*a  ordonné  de  former  le  1er  et  le  2e. corps  d'obser- 
vation de  la  Gironde*  Le  1er  de  ces  corps,  que  commande  te 
rméral  Junot,  a  conquis  le  Portugal.  La  tête  du  2e  est  déjà 
portée  de  suivre  le  1er,,  si  les  circonstances  Texigent* 

Votre  majesté,  dont  la  prévoyance  n*est  jamais  en  défaut,  s 
voulu  que  le  corps  d'observation  de  Tocéan,  qo*elle  a  confié  i 
M.  le  maréchal  Moncey,  fût  en  3e  ligne. 

La  nécessité  de  fermer  les  ports  du  Continent  à  notre  irré- 
conciliable ennemi  et  d*avoir  sur  tous  les  points  d^attaqne  des 
knoyens  considérables,  afin  de  profiter  des  circonstances  heu- 
reuses qui  se  présenteraient  pour  porter  la  guerre  au  sein  de 
TAngleterre»  de  Tlrlande  et  des  Indes,  peuvent  rendre  nécts- 
aaire  la  levée  de  laxou»cription  de  1809- 

Le  parti  qui  domine  à  Londres  a  prodamé  le  principe  de 
la  guerre  perpétuelle,  et  rexpédltion  de  Copenhague  a  révélé 
ses  intentions  criminelles.  Quoique  Pindignation  de  toote 
r Europe  se  soit  soulevée  contre  I Angleterre;  quoique  dans 
aacune  époque  la  France  n'ait  eu. des  armées  aussi  nombreuses 
ce  n*eBt  point  assez  encore;  il  faut  que  Tiofluence  anglaise 
puisse  être  attaquée  partout  où  elle  existe,  jusqu*au  moment 
où  Taspect  de  tant  dé  dangers  portera  TAugleterra  à  éloi^^ner 
de  ses  conseils  les  olygarques  qui  les  dirigent,  et  à  confier 
Tadministratiou  à  des  hommes  sages  et  capables  de  concilier 
Vamouret  rintérêtde  la  patrie,  avec  Tintérét  et  Tamour  du 
génie  humain. 

Une  politique  vulgaire  aurait  pu  déterminer  V.  M.  à  désar- 
mer; mais  cette  politique  serait  un  fléau  pour  la  France; 
elle  rendrait  imparfaits  les  grands  résultats  que  vous  avez  pré- 
parés*   Oui,  S^rej  V.  M*  foin  de  diminuer  ses  aroiéesi  doit 


M  accroître  jusqu'à  ce  qoe.rAogleterceBit  rsconno  l'indépeiir 
daiice  de  toutes  les  puissaucei,  et  rendu  aux  mers  cette  tran- 
quillité que  y.  M.  a  assurée  au  Continent.  Sans  doute, 
Y«  M.  doit  souffrir  d'exiger  de  se*  peuples  de  nouveaux  sacjû* 
fiées,  de  leur  imposer  de  uouvelles  obligations  ;  mais  elle  d^oit 
sttssi  se  rendre  à  ce  cri  de  tous  les  Français  :  **  Point  de  vepot 
**  jusqu'à  ce  que  les  mers  8oieotaffraacbict,etqu'uBe  paixéqui- 
*'  table  ait  rétabli  la  France  dans  le  plus  juste,  le  plus  utile  et 
"  le  plus  nécessaire  de  ses  droits." 

Je  suis  avec  un  profond  respect. 

Sire, 
De  votre  majesté  impériale  et  royale, 

Le  très-obéissant,  très-fidèle,  trèe-dévoué 
sctrviteur  et  sujet, 

(Signé)         CliARKB« 
Paris,  le  6  Janvier,  1808. 

S  Février,  1808. 

SÉNAT. 

Discours  prononcé  par  M.  Treilhârd,  orateur  du  conseil  d*é- 
tat,  en  présentant  au  séuat,  le  projet  de  sénatus-coosçlte-or-^ 
ganique,  portant  création  d*une  nouvelle  grande  dignité  de 
Tempire,  sous  le  titre  de  gouverneur-général» 
Monseigneur, 

Mesifieurs, 

Les  institutions  des  peuples  doivent  être  toujours accommo* 
dées  à  sa  position,  à  ses  besoins  actuels.  Le  génie  saisit  en« 
soite  avec  habilité  Tinstant  d*y  porter  d'heureuses  modifica* 
tioos  ou  des  accroîssemens  utiles. 

De  erunds  dignités  furent  élevées  autour  du  trône  ;  l'impor- 
tance de»  fonctions  qui  y  sont  attachées,  les  rares  talens,  les 
vertus  éminentes  des  princes  qui  en  sont  revêtus,  augmentent 
encore  l'éclat  que  réfléchit  sur  leur  personne  la  confiance  dont 
ils  sont  honorés»  L'expérience  fait  sentir  tous  les  jours  l'uti* 
lité  de  ces  augustes  intermédiaires  entre  le  monarque  et  les 
peuples. 

Sa  majesté,  impériale  et  royale  a  médité  dans  sa  sagesse  d'en 
augmenter  le  nombre  et  de  créer  un  nouveau  grand  dignitaire, 
et  d'ériger  en  grande  dignité  de  l'empire  le  gouvernemeot  gé- 
néral des  dépsrtemens  au-delà  des  Alpes. 

Le  titre  seul  annouce  l'objet  de  cette  création  et  l'espoir  de 
la  majesté. 

Le  monarque  veut  rapprocher  en  quelque  manière  sa  per* 
sonne  de  ses  sujets  au-delà  des  Alpes. 

Le  prince  grand-dignitaire  écoutera  leurs  réclamations, 
coDoaitra  l^nrs  vœux,  pèsera  leurs  véritables  intérêts:  il  dé- 
posera aux  pieds  du  trône,  il  protégera  les  prétentions  fondées, 
les  demandes  ju «tes,  les  espérances  légitimes. 

TOME  III.  L  h 
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Ainsi  s'établira  une  rommaDÎcation  plus  facile  entre  le  père 
de  l*état  et  des  enfans  séparés  de  lui  par  de  longues!  istances 
et  par  des  obstacles  naturels  ;  ainsi  l'image  de  sa  majesté  sera 
toujours  présente  à  ses  peuples;  ainsi  se  ressereront  d*on  c6té 
les  liens  de  Taffection  ; .  de  l'antre,  ceux  de  l'amour  et  du  res- 
pect. 

Tels  seront,  Sénateurs,  les  eiFets  du  projet  dont  vous  ailes 
entendre  la  lecture.  Il  règle  avec  précision  le  rang,  les  droits, 
les  devoirs  du  prince  gouverneur-général,  ses  rapports  avec  les 
autres  princes  grands  dignitaires  et  avec  les  départeoiens  au- 
delà  des  Alpes. 

Nous  osons  croire  que  la  nation  tfouvera  dans  cet  acte. du 
sénat  le  caractère  profond  de^  sagesse  que  S.  M.  I.  et  R.  sait 
imprimer  à  tontes  ses  conceptions* 


em 


Napoléon  «  par  la  çrâcc  de  Dieu  et  par  les  constitutions, 
empereur  des  Français,  roi  d'italî'e,  et  protecteur  de  la  con- 
fédération du  Rhin  ;  à  tous  présens  et  à  venir,  salut: 

Le  sénat,  après  avoir  eatendu  les  orateurs  du  conseil-d'état 
a  décrété  et  nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Extrait  des  registres  du  sénat-conservateur,  du  Jeudi» 

2  Février,  1808. 

Le  sénat-conservateur,  réuni  au  nombre  de  membres  pré- 
térit par  l'art.  §0  de  l'acte  des  constitutions  de  l'an  8  ; 

Vu  le  projet  de  sénatus-consulte-organique  rédigé  en  la 
forme  présente  par  l'article  67  de  l'acte  des  constitutions,  en 
date  du  ]6  Thermidor,  an  10; 

Après  avoir  entendu,  sur  les  motifs  dudit  projet,  les  ora- 
teurs du  con»eil-d*état,  et  le  rapport  de  la  commission  spé- 
ciale, nommée  dans  la  séance  du  ' 

L'adoption  ayant'été  délibérée  au  nombre  de  voix  prescrit 
par  raiticle  56  de  l'acte  des  constitutions  en.datedu  16  Tber- 
ftiidor,  an  10, 

Décrète;  . 

Art.  1er.  Le  gouvernement  général  des  départemens  au-delà 
des  Alp^  est  érigé  en  grande  dignité  de  l'empire,  sous  le  titre 
de  gouverneur-généraL 

2.  Le  priiice-gouvemeur-véneral  jouira  des  titres,  rang  et 
prérogatives  attribués  aux  uiitrea.  prince»  grands  dii^nitaire*. 
En  conséquence  les  dispositions  des  articles  34,  36,  36,  46,  et 
51,  de  l'acte  des  constitutions  du  28  Floréal,  an  W,  lui  seront 
applicables, 

3.  Dans  l'étendue  de  son  gouvernement,  et  lorsque  S.  M. 
I.  ne  sera  point  pré«iente,  il  prendra  rang  avant  les  autres 
titulaires  des  grandes  dignités  et  immédiatement  après  les 
princes  fraujais. 
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4.  Il  exercera,  dans  les  departemens  au-delà  deà  Alpes  le* 
fnactioiis  soivantes»  coocurrement  avec  les  princes  grands,  di* 
gnitaires  auxquels  elles  sout  attribuées  : 

\\  Il  portera  à  la  connaissance  de  Tempereur  les  réclama* 
tiont  formées  par  les  collèges  électoraux  ou  par  les  assemblées 
décantons  desdits  départeroenii,  pour  la  conservation  de  leurs 
privilèges  ; 

2\  H  recevra  le  serraeut  des  présidens  des  collèges  élec- 
toraux et  des  assemblées  de  cantons,  des  présidens  et  des  pro* 
carèurs-généraux  des  cours  et  tribunaux,  de^  adinini^trateurs 
civils  et  des  finances»  des  majors,  chefs  de  bataillon  et  d'esca* 
dron  de  toutes  les  armes  ; 

b^  Lorsque  S.  M*  I*et  R.  se  trouvera  dans  les- departemens 
'sQ-delà  des  Alpes»  le  gouverneur-général  présentera  au  ser* 
ment  les  généraux  et  fonctionnaires  publics  admis  à  le  prêter 
devant  elle. 

Il  présentera  également  les  députations  des  celléges  élec* 
toraox  des  villes»  des  cours  et  des  tribunaux. 

5.  Il  préi»idera  rassemblée  du  collège  électoral  du  départe* 
meDtdeQènes. 

6.  Le  présent  sénatus-censulte  organique  sera  transmis,  par 
un  message,  à  S.  M.  I.  et  R. 

Les  président  et  sécrètaîret, 
(Signé)         CAMBAcÉaks,  archi-chancelier 

de  Tempire»  président. 
T.  HéDOuviLLE,  Herwyn,  secrétaires. 

Vu  et  scellé 
Le  chancelier  du  sénot» 
(Signé)        Lâplàce. 
Uandons  et  ordonnons  que  les  présentes,  revêtues  des  sceaux 
de  l'état»  insérées  au  bulletin  des  lois»  soient  adressées  aux 
coora,  aux  tribunaux  et  aux  autorités  administrative!!,  pour 
qo'tla  les  inscrivent  danf  leurs  registres,  les  ob.oervent  et  les 
Attsent  observer;  et  notre  grund-juge»  ministre  de  la  justice, 
est  chargé  dVn  surveiller  la  publicution. 
Donné  en  notre  palais  imuérialdesThuileries»  le  7  Février  1808. 

(Signé)  Napoléon. 

Par  Pempereur» 
Le  ministre  secrétaire  d'état. 
(Signé)        H.  B.  MAasT, 
Vu  par  nous  l'archi-chaucelier 
de  l'empire» 
(Signé)  Cambac£rÈ8. 

Parisiens  Février. 

Décrets  Impériaux. 

Napoléon  parla  grâce  et  Dieu  et  les  constitutions,  empereur 

L  L  ^ 


too 

djes  Français,  roi  d'Italie*  et  protecteur  de  la  confédératiao 
-du  Rhin  :  à  tous  présens  et  à  venir,  salut  *. 

Le  sénat,  après  avoir  entendu  les  orateurs  dn  conseil-d'état» 
.a  décrété  et  nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Extrait  des  registres  du  sénat-couserr^teur,  du   19 

Février  1808. 

Le  sénat-conservateur  réuni  au  nombre  de  membres  prér 
scrit  pas  Tart.   90  de  l'acte  des  constitutions  de  Tan  8, 

Vu  le  projet  de  dénatus-coosulte  organique  rédigé  e  nia 
forme  prescrite  par  Particle  47  ^^  l'acte  des  constitutions,  du 
i6  Thermidor  an  10  ; 

Après  avoir  entendu,  sur  les  motifs  dudit  projet,  ]e«  ora- 
teurs du  gouvernement,  et  le  rapport  de  sa  commission  spéciale, 
nommée  dans  la  séance  du  16  de  ce  mois  ; 

L*adoption  ayant  été  délibérée  au  nombre  de  voix  présent 
par  l'article  66  de  l'acte  des  constitutions  du  16  .Thermidor, 
an  10, 
Décrète: 

Art.  1er.  Les  étrangers  qui  rendront,  ou  qui  aaraient  reoda 
des  services  importans  à  l'état,  ou  qui  apporteront  dans  son 
sein,  des  talens,  des  inventions,  ou  uoe^  industrie  utile,  ou  qai 
formeront  de  grands  établissemens,  pourront,  après  un  an  de 
^domicile,  être  admis  à  jouir  du  droit  de  citoyen  françois* 

fi.  Ce  droit  leur  sera  conféré  par  un  décret  spécial,  et  reoda 
sur  le  rapport  d'une  ministre,  le  conseil -d'état  entendu* 

3.  Il  sera  délivré  à  ri  m  pétrant  une  expédtion  dudit  décret» 
visée  par  le  grand-judge  m'mistre  de  la  justice. 

4*  L'impétrant,  muni  de  cette  expédition»  se  présentera 
devant  la  mudicipulité  de  son  domicile,  pour  y  prêter  leterment 
d'obéissance  aux  constitutions  de  Tempire  et  de  fidélité  à 
l'empereur. 

Il  sera  tenu  registre  et  dressé  procés-verbal  de  cette  presta- 
tion de  serment. 

^    6»'  Le  présent  sénatus-consulte-organiqae  sera  tranamis  ptr 
un  message  à  S.  M.  I.  et  R. 

Les  président  et  secrétaires, 
(^'S'^^)  CAMRAciaàs,  archinchanoelin 

de  Tempire,  président. 
He&wyn,  T«  Hbdouville,  secrétaires. 

Vu  et  sçelé. 
Le  chancelier  au  sénats 
(Signé)  LÀPLACB.  , 

Mandons  et  ordonnons  qi^e  les  présentes,  revêtues  dea  sceaux 
de  l'état,  insérées  au  bulletin  des  lois,  soient  adressées  aux 
jcours,  aux  tribunaux,  et  aux  autorités  administratives,  pour 

Î[u'ils  les  inscrivent  dans  leurs  registres,  les  observent,  et  les 
àssent  observer  ;  et  notre  grand-judge,  ministre  de  la  justice, 
est  chargé  d'en  sorveiller  la  publication. 
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Donné  enootre  pétais  impérial  1^  31  Février  1808. 

(Signé)  NapolÊoh. 

Par  l'empereur, 
Le  ministre  secrétaire  d'état,  "* 

(Signé)  H.  B.  Marbt. 

"Va  par  non  s  rarchi-chancelier 
de  l'empire, 
(Signé)  CAMBAcftaik 

Par:«le  25  Février» 

Se  nat-Conservateor, 
Sénateurs, 
**  Noas  avons  jugé  convpnable  de  nommer  notre  beaa*frère 
**  le  prince  Bor^nè^e,  à  la  dignité  de  gouvemer-ghiéraU  érigét 
**  par  le  8énatus-con^ulte-organtqlIe  du  %  du  présent  moii* 
*<  No9  peuples  des  départeinens  au-delà  des  Alpes  reconnai* 
<*  tront  dan»  la  création  cle  cette  dignité,  et  dans  le  choix  que 
"  nous  avons  fait-pour  la  remplir,  notre  désir  d*étre  plus  tiii« 
"  médiatement  instruit  de  toute  ce  qui  peut  les  intéresser,  et 
**"  le  sentiment  qui  rend  toujours  présentes  à  notre  pensée  les 
*'  parties  même  les  plus  éloignées  de  notre  empire* 

**  £n  notre  palais  impérial  des  Thuileries,  le  15  Février 
«  1808," 

(Signé)  NAPOLioir» 

Par  Tempereur, 
Le* ministre  secrétaire  d'état» 
(Signé)  H.BMARBT* 

Paris  le  12  Mars. 

Hier,  11  de  ce  mois,  à  deux  heures  après-midi,  S.  A.  S.  b 
prince  archi-chancelier  de  Tempire  s^est  fendu  au  sénat,  eo 
vertu  des  ordres  de  S.  M.  l'empereur  et  roi, 

S.  A.  S.  a  été  reçue  avec  les  honneurs  d'usage,  et  après  avoir 
fait  donner  lecture  à  rassemblée  de  l'acte  de  désignation  qui. 
lui  en  déférait  la  préisidence,a  prononcé  le  discours  suivant: 
Messieurs, 

Les  statuts  que  je  vous  apporte,  et  que  S«  M.  L  et  R.  « 
^uln  vous  communiquer,  doivent  donner  le  mouvement  et  \% 
vie  au  système  créé  par  la  sénatus-consulte  du  14  Août  1806« 

L'opinion  publique  n'est  pas  incertaine  sur  les  avantages  de 
ce  système. 

S'il  restait  encore  quelques  doutes  à  résoudre,  j'aurais  re« 
cours  à  Texpérience  des  siècles,  et  à  Tautorité  de  l'un  de  nos 
plus  grands  publicistes,  qui  a  considéré  Vexistence  et  le  roda- 
tien  des  distinctions  héréditaires,  comme  entrant^  en  Çnelquê 
façout  dont  l'essence  de  la  monarchie. 

Les  prééminences  qu'une  telle  institution  établit,  les  rangs 
^n'ellc  détermine,  les  souvenira  qit*iîlle  transmet,  tout  Tali* 
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ment  de  Tbonneur;  et  cet  honneur  est  en  mime  temale  pria» 
cipe  du  gouvernement,  spns  lequel  la  force  du  caractère  oa- 
tiodal  nous  a  ramenés. 

Il  était  donc  urgent  de  remplir  cette  lacone  de  notre  o^ 
ganiëation  publique. 

Mais»  vous  le  savez»  Messieurs  ;  le  succès  des  établisaeroens 
auxquels  se  lie  le  sort  dei  états»  dépend  d*un  concoun  de  cir« 
constances  que  la  prudence  du  législateur  doit  saisir. 

Il  trouve  des  motifs  d'encouragement  ou  d'hésitation  dans 
le  génie»  dans  les  progrès»  dans  importance  relative  du  peuple 
auquel  s'appliquent  ses  conceptions. 

Les  lois,  les  institutiops  ont,  comme  les  plantes»  un  sol»  une 
saison  qui  leur  permettent  de  jeter  de  plus  profondes  ra- 
cines. 

C'est  en  France»  surtout  qu'on  peut  tendre  avec  succès  tons 
les  ressorts  dirigés  par  l'amour  de  la  gloire;  c'est  dans  des 
tems  féconds  en  prodiges  qu'on  peut»  pour  d'autres  àgea,  coo* 
sacrer  les  symboles  que  la  gloire  a  choisis. 

Jamais  les  distinctions  dont  il  s'azit  n'auront  eu  une  source 
plus  pure;  les  titres  ne  servirout  désormais»  qu'à  signaler  à  la 
reconnaissance  publii^ue,  ceux  qui  se  sont  déjà  signalés  par 
leurs  services,  par  leur  dévouement  au  prince  et  à  la  patrie. 

L'Europe,  témoin  de  nos  convulsions  politiques»  admire  les 
ressources  du  génie  qui  eu  a  amené  l'heureuse  issue;  elle  es^ 
couverte  de  nos  trophées  ;  et  son  estime  accueillera  lés  noms 
auxquels  la  bienveillance  de  notre  auguste  souverain  daignera 
■jouter  un  nouveau  lustre. 

De  grands  exemples  imposeront  aux  races  futures  de  grandes 
obligations,  et  trs  efforts  que  cette  dette  rendra  nécessaires» 
seront  pour  la  France  une  source  durable  de  gloire  et  de  pros- 
périté. 

Ces.  considérations  ont  déterminé  S.  M.  F.  et  R.  à  ue  pas 
différer  plus  long-temps  les  bienfaits  d'un  établissement  dans 
lequel  elle  a  mis  toute  la  noblesse  et  la  grandeur  de  sou 
•me. 

Les  statuts  que  vous  allez  entendre  présentent  les  consé^ 
quences  et  le  développement  du  principe  posé  dans  le  sénatus* 
consulte. 

Le  motif  principal  de  leurs  dispositions  a  été  de  donnera 
rinstitution  qu'elles  ont  en  vue»  un  principe  d'utilité  et  de 
conservation  ;  de  tarir  autour  d'elle  les  sources  de  dépérisse- 
meut:  d'extirper  par  la  création  des  titres  impériaux  les  der- 
nières racines,  d'uu  arbre  que  la  main  du  tems  a  renversé  et 
qui  ne  pouvait  renaître  sous  un  prince  aussi  grand  par  ses 
lumières  qu'il  Test  par  sa  puissance. 

Toutce  qu%l  était  possible  de  prévoir,  a  été  prévu. 

Le  nouvel  ordre  de  choses  u*élcve  point  de  t>arrières  entre 
les  citoyens. 

Les  nuances  régulières  qu'il  établit»  ne  portent  point  st- 
rate aux  droits  qui  rendent  tovà  les  Frarc*     égaux  en  pré* 
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Mncede  ta  loi  ;  elles  confirment  au  contraire  ces  mêmes  droits,  ' 
puisqu'elles  servent  la  morale,  puisqu'elles  guident  l'opinion, 
qui  »'éffare  souvent  au  dé&ut  des  démarcations  fondées  sur  des 
motifs  honorables. 

La  carrière  reste  toujours  ouverte  aux  vertus  et  aux  talena 
otilen  ;  les  avantages  qu'elle  accorde  au  mérite  éprouvé,  ne 
Duirout  poÎQt  an   mérite  encore  inconnu  ;  ils  seront  an  con*  ' 
traire  autant  de  sujets  d'espérance  vers  lesquels  se  dirigera  une 
jutte  et  louable  émulation. 

Un  premier  statut  spécifie  les  titres;  il   les  assigne  aux 
giaudes  fondions  de  l'état  et  à  celles^qoi  forment  les  élémena  ^ 
dtt  corps  politique;  il  consolide  les  dernières  et  accroît  leur  , 
considération.     Ainsi  les  collèges  électoraux  de  département 
toquièrent  plus  de  stabilité  et  d'importance  par  les  honaeurs 
accordés  à  leurs  chefs,  par  ceux  auxquels  leurs  membres  peu* 
veot   arriver.      Ce    décret  fait    plus   encore,    il    assure    à 
ceox   oui     auront    obtenu    ces    premiers    témoignages   de 
la  satisnction  du  souverain,  la  faculté  de  les  transmettre  ;  il 
autorise  léi  mînistrea  de  la  religioti  à  transporter  à   l'un  de 
lears  neveux  le  titre  que  d'autres  laisseront  à  leurs  postérité  ; 
et  celte  espèce  d'adoption  resserera  les  liens  qui  doivent  toa«  < 
jours  ttoir  le  sacerdoce  à  la  grande  famille  de  l'état. 

La  légion  d'honneur  ne  pouvait  demurer  étrangère  à  Tor- 
gsDiaation  qui  se  prépare.  Des  dispojiitious  spéciales  en  font 
le  premier  degré  de  cette  ullu$tre  hiérarchie.  Le  titre  qu'elle 
confère,  tout  révéré  qu*il«fut  autrefois  semble  acquérir  au- 
jaard'hoî  une  nouvelle'  dignité  ;  il  devient  un  héritage  glo» 
rieax  que  les  enfans  seront  jaloux  d'accroître  et  d'illustrer* 

Le  second  statut  règle  tout  ce  qui  concerne  la  formation  et 
la  conservation  des  majorats,  ou  corps  de  biens  destinés  à  ser* 
vir  de  dotation  aux  titres. 

Ces  biens  devront  être  de  nature  à  ne  jamais  s'altérer  dans 
leur  substance»  à  ne  jamais  décroître,  s'il  est  possible  dans  . 
leur  revenu. 

Ils  deviennent  inaliénables.  Si  de  justes  motifs  obligent  de 
les  échanger,  cette  faculté  ne  pourra  être  exercée  qu'à  la  charge 
de  les  remplacer  aussitôt  par  des  biens  d'une  égale  solidité. 

Toutes  ces  précautions  de  la  prévoyance  sont  confiées  à  on 
<^onMil  dciitiné  à  éclairer  la  religion  de  S.  M.,  et  à  maintenir 
Taccomplissemetit  des  formes  conservatrices  tant  de  l'intérêt  . 
des  familles  que  de  l'établissement  des  majorats. 

L'espèce  de  censure  préliminaire  dont  il  se  trouve  chargé, 
avtfTtira  sans  ce^se  toutes  li»s  claHses  de.  la  société  qu'nne  vie 
féfÇQltère  et  honorable  est  la  seule  route  qui  conduise  à  leur 
bat,  le  mérite  et  les  talens. 

Vous  verrez.  Messieurs,  dans  le  rapprochement  de  ces 
àtMx  décrets,  la  pensée  do  génie  qui  consolide,  en  les  co*ar« 
donnant,  toutes  les  parties  de  son  ouvrage. 

Le  sénat  suivra  avec  intérêt  les  moyens  profonds  qui  muU  . 
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tipliéni  les  supports  autour  d«  cette  dynastie  consacrée  par  lei 
respects  de  l'univers»  comme  elle  Test  par  Tamour  de  tous  les 
Français  ;  il  récounaitra  surtout  ce  sentiment  touchant  qui 
veut  fixer  les  incertitudes  de  Taveoir,  et  associer»  pour  aiiui 
dire,  la  gloire  de  la  France  à  sa  propre  immortalité. 

Ce  discours  terminé,  le  prince  arcni-chaocelier  présidents  fait 
donner  lecture  à  rassemblée,  par  un  de  MM.  les  secrétaires^  de 
deux  statuts. 

Premier  Statut. 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  les  constitutions,  em. 
peureur  des  Français,  roi  d*Italie,  et  protecteur  de  la  confédénu 
tion  du  Ithin  ;  à  tous  présens  et  à  venir,  salut: 

Vu  lesénatus-consulte  du  14  Août  1806; 

Nous  avons tl^crété  et  ordonné  décrétons  et  ordonnons  ce 
qui  suit  : 

Art.  1er.  Les  titulaires  des  grandes  dignités  de  l*empire 
porteront  le  titre  de  prince  et  d'altesse  «érenissime. 

S.  Les  fils  aînés  des  graiids*dîgnitaires  auront  de  droit  le 
titre  de  duc  de  Pempire,  lorsque  leur  père  aura  instituté  ea 
leur  faveur  un  majorât  prodissant  deux  cent  mille  francs  de 
revenu. 

Ce  titre  et  ce  majorât  seront  transmissibles  à  leur  descen- 
daace  directe  et  légitime,  naturelle  ou  adoptive,  de  mâle,  et 
par  ordre  de  primogéniture. 

S.  Les  grands-dignitaires  pourront  instituer  pour  leur  fils 
atné  ou  puiné  des  majorats  auxquels  seront  attachés  des  titres 
de  compte  ou  de  baron^  suivant  les  conditions  déterminées  ci* 
après. 

4.  Nos  ministres,  les  sénateures,  nos  conseillers  d*état  à  vie, 
les  présidens  au  corps  législatif,  les  archevêques  porteront,  pen- 
dant leur  vie  le  titre  de  comte. 

Il  leur  sera  à  cet  effet,  délivré  des  lettres  patentes  scellées 
de  notre  grand  sceau . 

5.  Ce  titre  sera  transnaissible  à  la  descendance  .directe  et 
naturelle  ou  adoptive,  de  mÀle  en  mâle,  par  ordre  de  primo- 
géuiture  de  celui  qui  en  sura  été  revêtu,  et  pour  les  archevê- 
ques à  celui  de  leurs  neveux  qu'ils  auront  choisi,  en  se  présen- 
tant devant  le  prince  a rchi-chancelier  de  Tempire,  afin  d*ob- 
tenir  à  cet  effet  nos  lettres  patentes,  et  en  outre,  aux  coudi* 
tiens  suivantes. 

6.  Le  titulaire  justifiera  dans  les  formes  que  nous  réservons 
de  déterminer,  d'un  revenu  net  de  trente  mille  francs  en 
bien»  de  la  nsture  de  ceux  que  devront  entrer  dans  la  forma* 
tion  des  niujorats. 

Un  tiers  desditb  biens  sera  affecté  à  la  dotation  du  titre  men 
tionné  dans  l'article  4,  et  passera  avec^lui  sur  toutes  les  rétes 
où  ce  sitre  se  fixera. 

7*  Les  tituluires  mentiennés  en  Turticle  4  pourront  instituer, 
•n  faveur  de  leur  fils  aloé  ou  puiné  uu'mMJorat  auquel  sera 
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tttaèbé  le  titre  de  baron.  Mitant  les  conditiont 

cî-aprés* 

8.  Les  prétidens  de  no»  collèges  éleetoranx  de  département^ 
le  premier  présicleot  et  le  procnreur-général  de  notre  cour 
de  catfsation,  le  premier  présideot  et  le  procnreor-géuérat  de 
notre  coor  des  comptes»  les  premiers  présidens  et  les  procn- 
renrs-généraax  de  nos  cours  d'appel»  les  évèqus  les  maires 
de»  trente-sept  boDoes  rilUs  qui  ont  droit  d'assister  à  notre 
couronnement,  porteront,  pendant  leur  vie,  le  titre  de  baron, 
ssToir:  les  présidens  des  coltéffffS  électoraux,  lor«qu*i1s  auront 
présidé  le  coUége  pendant  trois  senj^ions  ;  les  premiers  prési- 
dens, procureurs-généraux,  et  mniret,  lorsqu'ils  auront  dix 
sns  d*exercice,  et  que  les  uns  et  le;;  autres  aaront  rempli  leurs 
fonctions  A  notre  satisfaction. 

9.  Les  dispositions  des  articles  5  et  6  seront  applicables  à 
oeux  qui  porteront,  pendant  leur  vie,  le  titre  de  baron  rnéan- 
moins,  ils  ne  seront  tenus  de  justifier  que  d^un  revenu  de 
15,000  fr.,  doiit  le  tiers  sera  affecté  à  la  dotation  de  leur  titre» 
et  passera  avec  lui  sur  toutes  les  têtes  où  ce  titre  se  fixera. 

10.  Les  membres  de  nos  collég^^  électoraux  de  départe* 
ueat,  qui  auront  assisté  à  trois  sessions  des  collèges  et  qui  j 
jivroot  rempli  leurs  fonctions  à  notre  satisfaction,  pourront  se 
présenter  devant  rarchi-chancetier  de  l'empire,  pour  deman* 
ëer  qa*il  nous  plaise  de  leur  accorder  le  titre  de  baron  ;  mais 
ce  titre  ne  pourra  être  traasmissible  à  leur  descendance  directe 
et  légitime,  naturelle  ou  adoptive,  de  mÂle  en  mâle,  et  par  or-« 
dre  die  primogéuiture,  qu'autant  qu'ils  justifieront  d'un  rêve* 
BQ  de  lôvOOO  fr.  de  rente,  dont  le  tiers,  lorsqu'ils  auront  ob^ 
tenu  nos  lettres  patentes,  demeurera  affecté  à  la  dotation 
de  leur  titre,  et  passera  avec  lui  sur  toutes  les  têtes  o^  il  se 
^xera. 

11.  Les  membres  de  la  lé^on  d'honneur  et  cenx  qui»  à  l'a^ 
veoir,  obtiendront  cette  distinction  porteront  le  titre  de  che* 
ralier, 

12.  Ce  titre  sera  transmissible  à  la  descendance  dUrecte  et 
légitiipe,  naturelle  ou  adoptive,  de  mftle^n  m4ie,  par  ordre 
de  primogéuiture,  de  celui  qui  en  aura  été  revêtu,  en  se  reti* 
rsDt  devant  l'arcbi-chaocelivr  de  Tempire,  afin  d'obtenir  à  cet 
effet  nos  letties- parentes,  et  en  justifiant  d'un  revenu  net  de 
9,000  fr.  au  moins* 

13.  Nous  nous' réservons  d'accorder  les  titres  que  nous  ju- 
gercHis  convenablef,  aux  généraux,  [préfets,  ofliciers  civils  et 
militaires,  et  autres  de  nos  sujets  qui  se  seront  distingués  par 
les  services  rendus  à  Tétât* 

14*  Ceux  de  nos  sujets  A  qui  nous  anrons  conféré  des  titres» 
M  pourront  porter  dfautres  armoiries,  ni  av<Nr  d'autres  livrées 
que  celles  qoi  seront  énoncées  dans  les  lettrcs-patentes  da 
«création. 

li*  Défendons  i  to«a  aoa  sujets  de  s*arroger  des  titrai  et 

TOMB  iiL  Mm 
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qiiAUficati.oo8  que  nout  ne  leur  ^urion»  pat  conférés»  ^  aiuc  of- 
ficiers derétat  civil  notairai  et  autres  de  les  leur  donner;  ra* 
uouvelaut,  autant  que  besoin  serait»  contre  lea  oontreveiuiD«i 
les  lois  actuellement  en  vigueur. 

Donné  en  notre  palais  impérial  des  Tuileries»  le  lerMan, 

180b. 

^  (Signé)  NAPOLioK. 

Par  r-empereur. 
Le  ministre  secrétaire-d*état, 

(Signé)        H.  B.  Maret. 
Le  deuxième  statut  prescrit  les  régies  de  Tinstitution  et  de 
la  .composition  des  majorais»  et  détermine  leurs  efiètar  quant 
aux  personnes  et  quant  aux  biens. 

16  Mars»  1808. 
DÉCRETS  IMPÉRIAUX,      t 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu»  empereur  des  Françaii 
roi  d'Italie»  et  proteeteur  de  la  confédération  du  Rnin»  à  tout* 
.présens  et  à  venir,  salut. 

Nos  décrets  du  30  Mars,  1806»  et  le  sénatus-consulte  du  14 
Août,  de  la  même  année»  ont  établi  des  titres  héréditaires  avee^ 
tninsmi.>sion  des  biens  auxquels  ils  sont  affectés. 

L'objet  de  cette  institution  a  été  non-aeulement  d*entourer 
notre  trône  de  la  splendeur  qui  convient  à  sa  dignité»  mais  en- 
core de  nourrir  au  cœur  de  nos  sujets  une  louable  émulatiout 
en  perpétuant  d'illuKtres  souvenirs  et  en  conservant  aux  âges 
futurs,  Tiiuage  toujours  présente  des  récompenses  qui  sous 
un  gouvernement  juste,  suivent  les  grands  services  rendos  à 
l'éuit. 

Désirant  de  ne  pas  différer  plns.long-tems  les  avantages  as- 
surés par  cette  grande  institution,  nous  avons  résolu  de  régler» 
par  ces  présentea^  les  moyens  d*exécutîon  propres  à  rétablir 
tft  à  garantir  sa  durée. 

La  nécessité  de  conserver  dans  les  familles  ks  biens  affectés 
au  maititien  des  titres,  impose  Tobligation^de  les  exce)>ter  du 
droit  commnn,  et  de  les  assujettir  à  des  rès^l^tf  particulières 
qui,  en  même  tems  qu'elles  en  empêcheront  Taliénation  on 
le  démembrement,  préviendront  les  abus,  en  donnant  con- 
naissance à  tous  nos  sujets  de  la  condition  dans  laquelle  ce» 
biens  sont  placés. 

En  couséquence  et  comme  Tarticle  8  du  sénatus-consulte 
du  14  Août,  lb06»  porte  qu'il  sera  pourvu,  par  des  réglemens 
d*administ ration  publique,  à  Texécutron  dudit  acte»  et  un* 
.ta  m  ment  en  ce  qui  touche  Sa  jouissance  et  conservation»  tant 
des  firopriétés  réversibles  à  la  couronne,  que  des  propriétés 
sobbtîtuées  en  vertu  de  l'article  ci»dessus  mentionné,  no  as 
avons  résolu  de  déterminer  les  principes  de  la  formation  des 
fliajonits,  soit  qu'elle  ait  lieu  à  raison  dea  titrea  que  nous  au- 
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zoiM  confêréi^  soit  qu^elle  ait  pour  objet  des  titres  dont  notrt 
moaificeuce  aurait,  eo  tout  ou  en  partie,  comp<^  la  dotac 
tioo.  •        . 

Nous  avons  toqIu  aussi  établir  les  exceptions  qn\  distinguent 
les  maiorats,  des  biens  régis  par  le  Code  Napoléon,  las  condi« 
tiens  de  leur  institution  dans  les  familles,  et  les  devoirs  impo- 
lés  à  ceux  qui  enfouissent. 

A  ces  causes,  vu  nos  décrets  du  30  Mars,  et  le  fténatus-con* 
salte  do  14  Août,  1806,  notre  conseil-d*état  enlen<tu,  nous 
avons  décrété  et  ordonné,  décrétons  et  ordonnons  ce  qui  soit  : 

TITRE  PREMIER* 

Des  formes  à  suivre  de  la  part  de  ceiis  qui  sont  autorisés  4 
tiaosoiettre  leur  tiife»  en  formant  nn  majorât» 

SECTION  PREMIÈRE* 

I 

Composition  des  majorats  ;  forme  et  examen  de  la  demande 

en  institution* 

Art.  I.  Il  tie  pourra  entrer  dans  la  formation  d'un  majorât 
que  des  imaseubles' libres  de  tous  privilèges  et  hypothèques,  €t 
aea  grevés  de  vesiUttûon,  en  vertu  des  ariideë  1048  et  1049 
dn  Code  Napoléon. 

9*  Les  rentes  sur  Tétat  et  les  actions  de  la  banque  de  France 
poorront  être  admises  dans  la  formation  d*un  majorât,  toutes 
les  fob  qa'ellcB  auront  été  immobilisées,  savoir  ;  les  actions  da 
la  banqne  en  la  manière  pi;escrite  par  l'article  7  de  notre  dé» 
cret  dn  16  Janvier  dernier  ;  et  les  rentes,  dans  la  forme  réglée 
put  les  articles  snivans* 

•  S.  Les  rentes  seront  immatbilîsées  par  )a  déclaration  que 
fera  le  propriétaire»  dans  la  même  forme  que  pour  les  trans- 
ferts de  rentes. 

4**  Lea  reutes  ainsi  immobilisées  continueront  à  être  ins- 
crites sur  lef^nd  livre  de  la  dette  publique  pour  mémoire, 
avec  déclaration  de  rimmobilitiation,et  seront  en  outre  portées 
inr  on  livre  particulier. 

5»  Leseatraits  d*inseriptions  qui  en  seront  délivrés  ainsi 
qnede«  actions  sur  la  banque  de  France,  porteront  uu  timbra 
^  annoncera  qu'elles  sont  affectées  à  un  masjorat* 

6.  La  portion  du  revenu  d'un  majorât  qut  iH;ra  en  rentes 
inr  l'état  ou  en  actions  de  la  banque,  sera  souitiitte  à  une  re- 
tetenue  annuelle  d'un  10e,  qui  sera  snccetisiveaiept  chaque 
SDoée  replacée  en  rentes  sur  l'état,  ou  en  aotiou»  de  la  banque» 
■u  profit  du  titulaire  du  majorât  et  des  appelés  après  lui.  Ces 
tentes  ou  actions  seront  également  immobilisées. 

SECTION   2* 

Des  majorats  formés  par  ceux  qui  ont  U  Aiculté  de  trans- 
mettre leur  titre. 
7«  Ceux  de  nos  sujets  auxquels  les  titres  de  duc,  de  comte, 
d«  baron,  aopt  conférés  de  plein  droit,  et  qi|t  voudront  profit 

Mm  « 
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tÊf  de  U  Cicolté  de  rendre  leur  titre  tniBiniiasible,  an  formant 
IIP  majorât,  adr^esseroot»  à  cet  effet,  une  requête  à  notre  coii« 
•in  le  |>rioce  archi-chaurelier  de  l'empire. 

8«  La  demande  fera  mouvée* 

£Ue  énoncera  .* 

1^.  La  nature  et  la  durée  dea  fonctions  qui  rendent  le  re* 
quérant  capable  d'instituer  un  majorât. 

8^.  L*e«pèce  de  majorât  pour  lequel  la  demande  est  formée  ; 

9^  Les  biens  que  le  requérant  se  propose  d*afiecter  à  sa  far» 
matton  ; 

4o.  Le  produit  de  ces  biens  ; 

dP,  Le  certificat  do  conitervateur»  portant  qu^ls  ne  sont 
grevés  d^aocune  hypothèque  ni  pri vilé^e  ;      . 

G^«  Le  nombre  dei  enfkns  viisaos  de  celui  qui  forme  la  de» 
mande,  avec  distinction  d^  m4les  et  des  filles. 

9*  Le  produit  des  biens  sera  justifié,  s'ils  coniistent  on  im- 
inubales,  1^  Par  des  baux,  formant  ensemble  une  durée  dé 
:rinflt-8ept  ans  ; 

8\  Par  rektmit  dn  rôle  des  impositions.  A  défaut  de  bamsr, 
le  requérant  produira  un  éut  estimatif  des  refeona  et  an  aeta 
fie  notoriété  donné  devant  le  jnge  de  paix  ou  im  notaire,  par 
sept  notables  de  l'arrondissement  où  les  biens  sont  ait«é%  et 
constatant  la  commune  renommée. 

Tontes  ces  pièces  seront  jointes  à  la  requête» 
'^  10.  L*archi->chancelier  fera  transcrira  la  demande  sur  on  re« 
gistt-e  par  le  secrétaire*général  du  conseil  mentioimé  cî«nprès 
et  délivrer  au  requérant  un  bulletin  d*«nregiatrenent. 

11.  L*arcbi-chanfcelier  procédera  à  l*exameo  de  lademaiMl(9 
assisté  d*ttn  conseil  npmmé  par  nous,  et  composé  ainaî  qu'il 
liuit: 

Trois  sénateurs. 
Deux  conseillers  d*état. 
Un  procureur^^néral. 
Un  secrétaire-^néraL 

Ce  conseil  sera  dénommé  conseil  du  sceat|  des  titres. 
Le  secrétaire-général  tiendra  registre  des  délibérations,  et 
fin  sera  dépositaire. 

12.  Ce  coutieiMélibérera  à  la  majorité,  après  avoir  entendis 
H  rapport  du  procureurs-général,  fiiit  sur  la  requête  et  les 
pièces  jointes. 

S*il  ne  trouve  pas  suffisamment  éclairé,  notre  opostn  Tar^ 
^bi^ancelîer  pourra  ordonner  qu*il  sera  pris  an  noov^ux 
renseignemens  à  ta  diligence  du  proeoreur-géoémi,  qui  t  orrv 
spondra,  à  cet  effet,  arec  les  maeistrats,  fboctionnaires  et  pofi^ 
^culieFS. 

13*  4**MÎ^t  la  demande  enregistrée,  notredit  oonsin  don- 
nera un  acte  indicatif' de«»  biens  proposés  pour  former  le  ma- 
jorât. En  vertu  de  cet  acte,  et  à  compter  de  la  quinsaine  ex- 
pirée ^près  sf  transcription  «ux  bureaux  des  bjpqthèqaea  du 
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teûtutiou  des  bienS)  Ict  biens  qui  y  «ont  déAÎofnés  deviendront 
ioaiiénablcs  pendmit  on  an,' et  na  pourront  être  frappés  ni  d« 
privilège  ni  d  hypothèiine,  ni  des  charges  mentionnes  dans  leê 
irticle»  1048  et  1040  du  Code  Napoléon,  ni  d'aucune  condt^ 
tioa  Qui  ea  diminuerait  la  propriété  ou  le  produis* 

La  tra<isrnption  aura  lieu  à  la  diligence  du  procureur-gé« 
nérul  ;fu  sceau  deb  titres,  sur  les  registres  du  conservateur  des 
hj|)othéf^oeflv  lequel  sera  tenu  de  donner  avis  au  procureur- 
gc«iéru  «ies»  inscriptions  ou  transcriptions  qui  auraient  pu  Sur- 
venir ju^^qaà  respiration  de  ladite  quinzaine. 

£>i  roénie  tems  que  le  procureur- général  du  sceau  fera  faire 
la  transcription  pour  purger  les  hypothèques  judiciaires  et 
conventionnel lee*9  il  fera  aussi  ses  diligences  pour  purger  ou 
amoaltre  les  hypothèques  légales,  selon  les  formes  voulues 
par  les  lois,  et  il  eo  sera  certifié  par  lui  avant  la  délivrance  de 
l'avi»  dont  il  sera  parlé  à  Tarticle  suivant. 

14.  Si  l'avis  est  favorable  à  la  demande,  notre  cousin  TarchU 
chancelier  nous  présentera,  avec  la  requête,  les  pièces  jointeîl 
et  ledit  avis,  an  projet  de  décret  conférant  (e  titre  demandé  et 
SQtorisant  la  formation  dn  majorât» 

15.  Quand  le  conseil  sera  d*avis  que  les  biens  proposés  ne 
reoipliMMit  pas  les  conditions  ordonnées  pour  fa  rormation 
des  majorats,  la  requête  les  pièces  prodnites  à  Tappui,  ei 
ledit  avis,'  seront  mis  sons  nos  yeux  par  Tarchi- chancelier. 

Si  nous  approuvons  Tavis  du  conseil,  la  requête  et  le*  pièoèé 
seront  rendues  au  requérant  par  le  «eci'étaire^généraU 

Ladite  remise  sera  mentionnée  au  registre,  et  le  procureer* 
général  adressera  aux  conservateurs  des,  hypothèques  de  la 
situation  ^es  biens«  une  réquisition  en  vertu  de  laquelle  toute 
transcription  sera  rayée* 

16.  Lorsque  nous  aumns  signé  le  décret,  la  requête  et  les 
pièces  à  Tappui  serout  déposées  aux  archives  du  sceau  des  ti« 
trrs  avec  une  expédition  du  décret. 

SECTION  3. 

DélivrancCt  publication  et  enregistreûient  des  lettres  patentes* 

17.  Sur  la  demande  de  Timpctrant,  il  lui  sera  expédié  des 
lettre» -patentes. 

18.  H  sf*ra  tenu,  à  cet  effet,  de  verser  à  la  caisse  de  la  légioQ 
dlionneu)  uov:  somme  égale  au  cinquième  d'une  année  des  re* 
venus  dti  «najurat. 

Moitié  de  cette  somme  appartiendra  à  la  .légion  d*hoaneQr|. 
Taorre  moitié  sera  affectée  aux  frais  du  sceau. 

19.  Les  iettre8*|»ateiitc6  seront  rédigées  sur  parchemin,  re« 
rètues  'ie  notre  grand  sceau. 

SO.  Elles  énonceront, 

l^  Ij«i>  motils  de, la  distinction  que  nous  aurons  accordée  ; 

2^  Lr  titre  affcctét  par  nous  au  majorât  • 

3%  Les  biens  i|iii  en  forment  la  dolatii»n;^ 
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4\  Les  annoiriet  ejt  livrée  accordées  à  l^iin  pétrin  t. 

81.  Les  lettrep-pateates   seront  tmoscritcs    en  entier  rar 
ttn  registre  s|*éciatemeot  consacré  à  cet  usage,  et  qui  demeo-  , 
rera  déposé  aux  archives  du  coukciI  du   scean  des  titres.    Il 
sera  fait  mention  dn  tout  sur  letJites  iettrea^ateotefl,  par  le 
secrétaire^énéral  do  sceau  des  titres. 

2t«  Notre  cousin  Tarchi-chancelier  de  Tempire,  diaprés  nos 
ordres»  se  rendra  au  sénat,  pour,  conformément  à  Tart.  7  da 
aéuatos-consuUe  du  14  Août,  1806,  donner  communication  de 
iios.kttrevpateutes,  et  les  faire  tranucrire  sur  les  registres. 

^.  Les  lettres-patentes  seront,  à  la  diligence,  tant  du  pio» 
cnreor-général  que  de  Timpétrant  et  sur  le  réquisitoire  da 
ministère  public,  publiées  et  enregistrées  à  la  cour  d*appel  et 
au  tribunal  de  première  instance  du  domicile  de  Timpétraut, 
et  de  la  situation  des  biens  affectés  au  majorât. 

Le  greffier  de  chacune  de  ces  cours  et  tribunaux  fera  men* 
tion  sur  Toriginal  des  lettres,  de  la  publication  à  Taudience  et 
de  la  transcripti<in  snr  les  registres. 

Elles  seront  en  outre,  insérées  en  entier  .au  bulletin  des  lois, 
et  transciites  sur  le  registre  du  conservateur  des  hypothèques 
de  la  situation  des  biens* 

24.  Les  frais  de  publication  et  d*enregistrement  sont  à  la 
charge  de  Timpétrant» 

TITEB  SECOND. 

Des  formes  à  suivre  pour  les  majorats  créés,  soit  de  propre 
mouvement,  soit  sur  la  demande  de  ceux  qui  n*ont  pas  le 
.  droit  de  requérir  la  transmission. 

SECTION    PREMliiaE. 

Majorats  de  propre  mouvement* 

t5*  Lorsque  la  totalité  de  la  dotation  du  titre  aura  été  se^ 
cordée  par  nous,  notre  décret  et  Tétat  des  biens  affectés  su 
majorât  seront  adressés  à  notre  cousin  rarrhi-chancelier,leqael, 
sur  la  poursuite  de  Timpétrant,  fera  expédier  les  lettres-ps« 
tentes.  Dans  le  mois  de  leur  expédition  les  lettres  seront  sa- 
registrées,  publiées,  et  transcrites  ainsi  qu*il  est  ordonné  psr 
lesart.*it  et  92. 

26.  Lorsque  la  dotation  da  titre  aura  été  faite  en  tout  on  en 

partie  par  le  titulaire,  les  lettres-patentes  ne  pourront  être  ex* 

pédiées  qu'après  la  vérification  des  dispositions  prescrites  es 

la  section  8,  du  titre  2,  du  jprésent  décret,  et  lorsqu'elles  su- 

.   rout  été  accomplies. 

SECTION  s* 

Majorats  sur  demande* 

97'  Ceux  de  nos  sujets  qui  désireront  d'instituer  dans  lear 
famille  un  majorât,  conformément  à  la  faculté  établie  psr  IV- 
ticle  5du  séiiatos-coasulte  du  14  Août,  18o6,  nous  adresseroat 
directement  iine  requête  k  cet  e^Tel  • 
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S8.  Cette  requête  sera  motivée  ; 

Elle  oenciendnit  oatre  l'énoncé  des  services  da  requérant  et 
de  8s  famille»  les  différentes  déclarations  prescrites  par  Tarti- 
cle8. 

29.  LfOrsque  la  demande  nons  paraîtra  susceptible  d^étre 
prise  en  considération,  la  requête  et  les  pièces  ù  l*appui  seront 
rmojéea  à  notre  cousin  Parchi-chanceliery  qui  les  fera  exa^ 
inî&er  par  le  conseil  du  sceau  des  titres»  suivant  les  formes 
présentes  aax  articles  10,  11,  et  12. 

^0.  Uarchi-chancelier  nous  présentera  les  conclusions  ila 
procareor^-général  et  Tavis  du  conseil,  non-seulement  sur  les  - 
moyens  de  formation  da  mcijorat,  mais  encore  sur  les  services» 
les  niœora  et  la  vie  honorables  du  requérant  et  de  sa  famille. 

31.  L*archi*chancelier,  d'apré:!^  nos  ordres,  nous  pré^eotera 
fil  y  a  lieu,  le  projet  de  décret  tendant  à  l*iufttitution  du  ma- 
jorât, aux  conditions  l|u'il  nous  plaira  d'imposer. 

32.  Dans  le  cas  où  la  demande  serait  rejetée,  rarchi^hance- 
lier  ordonnera  la  remise  des  pièces  au  requérant,  avec  men- 
tion de  ladite  remise  aux  re[^strcs«  ^ 

33.  Lorsque  la  demande  sera  accordée»  rarchi-chancelier 
fen  expédier  les  lettrer^-pateotes.  S'il  nous  a  plu  d'imposer 
dei  conditions,  rarchi-chancelier,  avant  l'expédition  des  let« 
trta-patentes,  nous  rendra  compte  de  leur  accomplissement, 

34.  Les  formes  à  suivre  pour  la  délivrance,  la  publication 
et  Tenreipstreraent  des  lettre8-|>atentes«»  seront  celles  prescrites 
aa  titra  ier»  section  3. 

TITRV  TROISIÈME. 

Des  effets  de  la  création  des  majorais. 

SECTION    PREMIÈRE. 

Des  effets  de  la  création  des  majorats,  quant  aux  personnes, 

35.  Le  titre  qu'il  nous  aura  plu  d'attacher  à  chaque  majo- 
rât, sera  affecté  exclusivement  à  celai  en  faveur  duquel  la 
création  aura  en  lieu,  et  passera  à  sa  descendance  lé(ptime» 
aetorelle  ou  adoptive,  de  mâle  en  mâle»  par  ordre  de  primoi- 
géoitore. 

36.  Toutefois  aucun  de  nos  sujets,  tevètu  d*un  titre,  ne 
pourra  atlopter  un  enfant  mâle,  suivant  les  règles  déterminées 
par  le  Code  Napoléou,  ou  transmettre  le  titre  qui  lui  sera 
accordé  ou  échu  à  un  enfant  adopté  avant  qu'il  soit  revétii  de 
ce  titre,  ut  ce  n'est  avec  notre  autorisation,  énoncée  dans  nos 
lettres-patentes  délivrées  à  cet  effet. 

Celui  qui  voudra  obtenir  ladite  autorisation  se  pourvoira  den 
vant  notre  cousin  le  prince  archi-chancelier,  qui  prendra  à  cet 
égard  no*  ordres.  .    . 

3^.  Ceux  dé  nos  sujets  auxquels  les  titres  de  duc,-de  comte^ 
de  baron,  ou  chevalier,  seront  conférés  de,  plein  droit,  ou 
oenx  qui,  auront  obtenu  en  leur  faveur  la  création  d'un  ma- 
jorât, prêteront,  dans  le  mois»  le  serment  suivant.    **  Je  jure 
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d'être  fidèle  a  l'empereur  et  à  sa  dynaitie»  d'obéir  ««s  c<iiiiti« 
tatioDfi^  lois  et  rét^lcmen;^  de  de  Tempiret  de  ter\jr  S.  M.,  eo 
boa,  loyal  et  fidèle  sujet»  et  d*élever  oiet  enfîius  dans  lei 
mêmes  hPiitimeni»  de  fidélité  et  d'ohéiaiiance,  et  de  maFcher  à 
la  défense  de  ta  patrie  toutes  les  fois  que  le  territoire  sera  me« 
nacé»  ou  que  S.  M*  irait  à  Tarmée." 

38.  Le  même  serment  sera  prêté»  dans  les  trois  mois»  par 
eeux  qui  seront  appelés  à  recueillir  un  majorât. 

39*  Les  ducs  prêteront  le  serment  entre  nos  maios»  et  noos 
seront  préHentés  par  rarchi'chancelier. 

Le  comtes»  les  barons,  et  les  chevaliers  le  prêteront  entre 
les  mains  de  celui  ou  de  ceux  que  noua  aurons  désipiés  à  cet 
cmt« 

SBCTION  S* 

De  l'effet  de  la  création  des  màjorats,  relativement  aux  bieoi 

qui  les  composent. 

§  1er. 

De  la  Andition  des  biens. 

40.  Les  biens  f)|ii  forment  les  majorats  soot.iiialiénables  ;  ils 
ne  peuvent  être  engagés  ni  saisis. 

Néanmoins»  les  eufans  du  fondateur  qui  ne  seraient  pat 
remplis  de  leur  légitime  sur  les  biens  libres  de  leur  père»  pou* 
ront  en  demander  le  complément  sur  les  biens  donnés  par  le 
pèr«  ponr  la  formation  du  majorât. 

41.  Tout  acte  de  vente»  donation  ou  autre  aliénation  dece% 
biens  par  le  titulaire  ;  tout  acte  qui  les  frapperait  de  privilège 
ou  d'hypothèque;  tout  jugetnetit  .qui  validerait  ces  acte»» 
bors  les  cas  ci-après  exprimés*  sont  nuls  de  plain  droit. 

42.  La  nullité  des  jugemens  sera  prononcée  par  notre  con« 
seil  d'état»  dans  la  forme  réglée  par  nos  décrets  des  11  Juin, 
et  ^  Juillet,  1806,  relatifs  aux  afiSiires  du  cooteotieux  dt 
radministratio  soit  à  la  diligence  du  titulaire  du  majorst» 
aoit  sar  la  réquibtion  du  procureur-général  du  sceau  des  titres. 

43.  Defeirdons  anx  notaires  de  recevoir  les  actes  énoncés  ao 
Tarticle  41  aux  préposés  de  reuregistremeat»  de  les  enregis- 
trer, aux  j^i^es  d'en  prononcer  la  validité. 

44«  Défendons  pareillement  à  tous  agens  de  change,  sooi 
peiae  de  destitution»  même  de  peines  plus  graves»  s'il  y  échet,  «t 
de  tous  dommages  et  intérêts  des  parties»  de  négocier  directe* 
ment  ni  indirectement  les  inscriptions  et  actions  de  labttoqne 
marquées  du  timbre  établi  par  Tarticle^. 
•  45.  Les  biens  dea  majorats  ne  pourront  être  grevés  d*aa« 
cônes  hypothèques  légales  ni  judiciaires* 

46.  Toutefois»  si»  en  vertu  d* une- hypothèque  légale  acquise 
antériemnenient  aux  formalités  dont  il  est  parlé  à  Tarticle  l3r 
et  non  pnrgée  oa  remplie,  aux  termes  du  Code  Napoléon»  il  f 
avait  lieu  à  diminution  de  la  valtur  des  bien)  du  miyorat»  le 
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titolaire  devra,  s'il  en  est  requis,  CQfDpVîtter  oo  remplacer  les 
fonds  affectés  à  son  titre»  et  qui  eu  aaraieat  été  retranehés 
par  Teffet  de  ladite  hypothèque. 

De  la  jouissance  des  biens/ 
47*  La  iouissiunc^e  des  biens  snîvt'a  Its  titre  sur  tontes  les 
têtes  où  îl la  fixera,  4*après  les  dispostions  de  l'artide  34.    ' 

48.  Au  décès  da  titulaire,  soit  qy*il  laisse  une  postérité 
mâle,  soit  que,  faute  de  postérité  naâle,  le  majorât  se  tronv^ 
éteint  ou  transporté  hors  de  la  desceodaure  masculine,^  aa 
venve  anra  droit  à*une  pension  qui  sera  prise  sur  le  reyeuu  des 
biens  aiïèctés  au  majorât. 

49.  Cette  pension  sera  de  la  moitié  da  produit,  si  le  majo- 
rât est  éteint  ou  transférée,  et  du  tiers,  si  le  majorât  subsiste 
encore,  dans  ce  dernier  cas,  la  pension  ne  sera  due: 

!*•  Qu'autant  que  la  veuve  ne  trouvera  pas  dans  ses  biens 
personnels  un  revenu  é^ul  à  celui  que  UpenHionlui  eût  donné; 

2".  Qu'autant  qu^elle  restera  en  vidaité  ou  ne  se  remarier^ 
qu*avec  notre  permission. 

50.  Le  tituluiaire  majorât  sera  tenu  : 

1^  D*acquitter  les  impositions  et  autres  charffes  réelles; 

2^  D^entreteuir  les  biens  en  bon  père  de  famille; 

3*.  De  payer  la  pension  de  la  veuve  du  titulaire  précédent } 

4^  De  payer  les  dettes  de  ce  titulaire,  pour  lesqueltess  aux 
termes  de  Tarticle  52,  les  revenus  auraient  pu  être  délégués, 
sans  néanmoins  que  le  titulaire  actuel  soit  obligé  d*y  employer 
plus  do  tiers  du  produit  des  biens,  pendant  les  deux  pre^ 
niières  années  de  sa  jouissance; 

5*.  De  payer,  à  défaut  d'autres  biens  suffi^ans  les  dettes  dt 
la  nature  de  celles  qui  sont  énoncées  dans  l'article  2101  du 
Code  Napoléon,  et  qui  auraient  été  laissées  par  les  père  et 
mère  décédés  du  titulaire  actuel. 

Ces  paiemens  ne  sont  forcés  que  jusqu'à  ccfticurreace  d*une 
snnée  du  revenu.  , 

51.  Lrs  revenus  du  majorât  seront  insaisissables,  bons  le.  cas 
et  les  proportions  nù  ils  auraient  pu  être  délégués. 

52.  Ils  ue  pourront  être  délégués  que  pour  les  dettes  pn- 
vikgiées  indicjuéeR  par  l'article  âlOi  du  Code  Napoléon,  et  par 
le^  numéros  4  et  5  de  l'article  2103;  mais  la  délégation  ne 
sera  (lermise,  pour  cette  dernière  cause  qu'autant  qoe  les  ré- 
paistious  n'excéderont  pas  celles  qui  sont  à  la  charge  des  usa- 
fruitiers. 

Dans  rùn  ni  dans  l'autre  cas,  la  délégation  ne  pourra  avoir 
lien  que  jusqu'à  concurrence  de  la  moitié  de  revenu.  ' 

53*  S'il  survient  des  cas  qui  e«igeut  des  travaux  ou  des  ré» 
natations  con^dérables  aux  édifices  ou  propriétés  composant 
ie  majorât,  et  excédant  les  sommes  dont  la  disposition  est  c\m 
dessus  autorisée,  il  y  sera  pourvu^  s'il  y  a  lieu,  par  uo  décret 
rendu  par  nnds  en  conseil  d'étut,  sur  la  demande  du  titii« . 
laire  et  l'avis  du  conseil  du  sceau  des  titres. 

TOME  III.  N  N 
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«iras  904TftlftllB. 

De  raotoritalÎ6ii  d'aliéner  les  bieûs  aftctét  aux  majorati; 
des  formet  de  cette  aliéaation«  et  du  reiDploi. 

•BCTION   PEBlIlàBE. 

De  ratttoritatioa  d'aliéner  les  bient  aftetéf  à  an  majorât. 

M«  Noua  Dont  reaervona  d^antoriter»  et  même  d'ordoonAr» 
fiuand  les  circoa«taocet  noas  paraîtront  rexiger»  rafiénation 
des  biens  situés  hors  de  notre  empire»  et  affectés  par  noas  à  \m 
dotation  d*an  titre,  pour  être  remplacée. par  des  biens  sitoés 
en  Frapce. 

56*  Les  |)er9onnes  revêtues  des  titres  dont  il  est  parlé  à  Tar* 
ticle  précédent,  auront  aussi  la  faculté  de  demanaer  Taliéna- 
tion  et  le  remploi. 

66.  Pourront  tes  titulaires  qui  auront  formé  eux-mêmes  la 
dotation,  obtenir,  s*il  y  a  nécessité  ou  utilité,  rautorisatioo  de 
changer,  en  tout  ou  en  partie,  les  biens  qui  la  composent. 

57.  Dans  Tun  et  dans  l'autre  cas,  les  titulaires  adresseront 
leur  demande  avec  les  pièces  justificatives  exigées  par  l'article 
g,  à  rarchi-chancelîer  de  Tempire,  qui  prendra  nos  ordica, 
pourla  faire  examiner,  s*il  j  a  lieu,  par  le  conseil  du  sceau  des 
titres. 

,  58.  Le  conseil  procédera  sur  la  demande  en  la  forme  pf«- 
acrîte  par  Tarticle  18.  Si  son  avis  est  favourable,  Tarchi-cban* 
celier  nous  présentera,  avec  ledit  avis  et  le  rapport  du  pro- 
cureur-général, un  projet  de  décret  tendant  à  antoriser  Talié- 
nation  ou  rechange,  et  spécifiant  le  mode  et  les  conditions  de 
la  vente,  et  ordonnant,  s'il  y  a  Heu,  le  dépôt  du  prix  à  la 
caisse  d'amortissemenl^  jusqu'à  Taccom plissement  dudit  rem* 
ploi. 

59*  La  Tente  pourra  être  faite  de  gré  à  gré  ou  aux  enchères. 

60.  Jusqu'à  ce  qu'elle  soit  consommée,  le^  titulaire  conti* 
puera  de  percevoir  les  revenus  du  majorât. 

61.  L'impétrant  soumettra  au  conseil  du  sceau  des  titi^s,  le 
projets  soit  de  vente,  soit  d'échange,  ou  le  cahier  des  charges. 

63.  Le  conseil,  après  avoir  pris  les  renseignemens  néces- 
saires, donnera,  sur  les  conclusions  du  procureui^général,  son 
avis,  qoi  nous  sera  présenté  par  Tarchi-chancelier. 

63.  Quand  nous  croirons  devoir  approuver  l'avis  il  sera  ex- 
pédié des  lettres-patentes,  lesquelles  seront  délivrées,  enregis- 
trées, publiées  et  transcrites,  ainsi  qu'il  est  dit  au  titre  1er. 

Dès  ce  moment,  les  biens  dont  Paliénation  sera  permise,  rèn^ 
trerout  dans  le  commerce. 

64.  Le  contrat  de  vente  ou  d'échange  ou  Tadjudicationauii 
lien  en  présence  du  procureur«-géuéral  du  conseil  du  sceau  des 
litres  ou  de  son  délégué. 

05,  Toute  adjudication,  Teptf  ou  éphangci  dans  lesqueb 


1 


f7i 

ficiqvo-nnet.dcs  fbmalitéft  éU^iet  dtam  lei  «rticler  précé» 
cm  de  la  pfetcote  fection  n'aoroot  pas  ité  obtcrvécst  teroot 
Bulletet  de  nui  effet. 
66t  Le»  nolltés  seront  prononcées  pas  notre  conseil  d^état». 

3 ai  italaera  dans  les  formes  prescrites  par  nos  décrets  des  1 1 
ain  et  22  Juillet  1806f  sar  la  poursuite  du  procureur  gêné* 
rai. 
Défendons  à  nos  cours  et  tribunaux  d*en  connaître. 
67*  L*acqnéreur  devra  de  plein  droit  au  titulaire  les  intérêts 
du  prix  jo)^qu*au  puiement.  encore  qn^ils  n'eussent  pus  été 
stipulé*»  et  »>ttns  qu'il  soit  besoin  de  jugement. 

Il  ne  sera  libéré  qu>n  versant  le  prix,  aux  termes  convenue 
dans  la  caisse  d'amortissement  qui  en  paiera  l'intérêt  au  titu* 
lairt. 

Section  8. 

Du  remploi  du  prix  des  biens  aliénés. 

68.  Le  remploi  du  prix  aes  biens  aliénés  sera  fait  dans  les 
•ix  mois  d'aliénation,  en  biens  de  la  nature  de  ceux  qui, 
laivant  les  articles  1er.  et  S.  du  présent  décret»  doivent  formel 
Icsmaforats. 

Il  sera  effectué  dans  les  formes  et  delà  manière  suivantes. 

60.  ht  titufaire,  s'il  se  propes«  de  faire  le  remploi  en  im* 
■euUes  réels,  présente»  au  conseil  du  sceau  des  titres. 

I*.  L*état  des  biens  qu'il  désire  d'acquérir  ; 

8*.  Les  ti^'es  qui  en  constatent  la  propriété  et  la  valeur; 

3*.  Les  pièces  qui  en  justiâent  le  produit; 

4*.  Et,  s'il  y  a  lien,  les  conditions  de  la  vente. 

70^  Le  conseil,  aprè^  avoir  pris  les  renseigoemens  néces- 
isifes,  formera  son  avis,  qni  nous  sera  présenté  par  l'arcbi* 
chsnoelier,  pour  être  par  nous  dédnitivemeot  statué  ainsi 
qu'il  apiMTtiendra. 

71.  Dans  le  cas  ou  nous  ne  jugerions  nas  à  propos  d'auto* 
nier  TacqiHÛtiôn,  nous'  nous  réservons  ae  proroger  le  temo 
qoi  est  accordé  au  titulaire  pour  trouver  no  remploie. 

Dans  le  cas  contraire,  notre  décret  approbatif  sera  revêtu 
de  lettres-patentes,  lesquelles  seront  délivrées,  eoregistrécst 
publiées  et  transcrites,  ainsi  qu'il  est  dit  aut  titre  Xer, 

72.  Les  biens  admis  eu  remploi  prendront  la  uaturo  et  la 
eoôdition  qu'avaient  les  biens  qu'ils  reoiplaoaront,  avant  qu'ils 
eussent  été  remis  dans  le  commerce. 

73.  Lorsqu'aux  termes  du  décret  d'aliénation,  on  par  on 
décret  subséquent,  le  remploi  aura  été  permis,  soit  en  rentes 
•ur  l'état,  60it  en  actions  de  la  banque,  donnera  au  titulairo 
qui  aura  lait  Pacquisition  des  renten  ou  des  actions  pour  le 
montant  du  remploi,  déclaration  de  lenr  immobilisatiout 
•QÎvant  les  formes  prescrites  en  la  section  Ire.  du  titre  1er. 

Un  double  de  cette  déclaration  sera  dépiisé  aux  archives  du 
sceau  pour  être  joint  à  l'état  des  biens  du  majorât  et,  sur  la 
rvpréienution  de  l'autre  double»  le  directeur  de  la  caisso 
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d*afnortiiiseiDent  effectuera  le  |wiement  jusqu'à  oonourteoce 
de  ta  valeur  desdites  rentes  ou  actions,  au  cours  du  momeot 
de  leur  acquisition. 

TITRE  CINQUIÈME. 

Dispositions  générales. 

74.  ConformémeiU  à  I  jirticle  6  du  sénatus-consuUe  du  14 
Août  1806«  les  propriétés  postiédées»  en  majorât^  ^n'auront  et  nf 
conféreront  à  ceux  en  fuvevir  desquels  iU  sont  érigés,  aucun 
privilège  relativement  à  nos  autret)  sujets  et  à  leurs  propriétée. 
^  En  conséquence  les  titulaires  demeureront  f»oumis  aux  lois 
civiles  et, criminelles,  et  à  toutes  les  lois  qui  régissent  no« 
états,  en  tant  qu'il  n\v  est  point  dérogé  par  ces  présentes;  ill 
supporteront  les  contributions  persoiielles,  mobilières  et  im- 
mobiliaires  directes  et  indirectes,  dans  la  même  proportion 
que  les  autres  citoyens.    • 

75.  Si  la  dcj^cendance  masculine  et  légitime  d*un  tîtuTaîrc 
qui  aura  fourni  les  biens  composant  ta  dotation,  vient  à  s'é- 
teindre,  le  titre  demurera  supprimé  :  les  biens  affectés  iin 
majorât  deviendront  libres  dans  la  succession  au  dernier 
titulaire,  et  seront  recueillis  par  ses  héritiers.  Noup.  nous 
réservons  cependant,  suivant  les  circonstances,  et  sur  la-de- 
mande du  titulaire,  de  transporter  le  titre  et  le  majorât  sur  la 
tête  de  Tun  de  ses  gendres,  ou,  s'il  n*a  pas  d'enfans,  de  Vun 
de  ses  héritiers  collatéraux,  sans  que  la  présente  disposition 
puisse  préjndicier  aux  droits  de  légitiiâe  qui  pourraient  être 
dus  sur  les  biens  composant  la  datation. 

Lorsque  la  dotation  du  majorât  aura  été,  en  tout-  on  en 
partie  accordée,  par  oou^,  avec  condition  de  retour  dans  le  cas 
d'extinction  de  ta  descendance  masculine  et  légitime,  le  cm 
y  échéant,  la  condition  s'accomplira  sur  ces  biens,  ou  sur  ceux 
^ui  auraient  pu  être  acquis  eu  remplm,  et  notre  procureur- 
général  au  conseil  du  sceau  des  titres,  nos  procureuriugéné^ 
raux  près  les  cours,  nos  procureurs  près  les  tribunaux  et  nos 
iigens  du  domaine,  en  burveilieront  Texécutton. 
^  '  Donné  en  notre  palais  impéiial  des  Thuileries  le  1er.  Mars 
1808. 

(Signé)         NAFOLtoM. 
Par  l'empereur. 
Le  ministre  secrétaire  d*ét^t,     (Signé)     H.  B.  Maret. 


19  Mars,  1808. 

DÉCRETS   IMPÉRIAUX. 

Napoléon  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions,  emperrur 
des  irauçais,  roi^d'Italie,  et  protecteur  de  la  couféderatiou 
du  Ubi^, 
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Vo-la.loidn.lQUhiy.UOfi,  portent  création  d'un  corps  en* 
««igoont:   .  ,, 

Nptrç.;Ç<Hweil  d*état  entendu. 
Nous  avoos  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

^irBS  PKBMI0E. 

Or^nîsatîon  g)£néra1e  de  Tuniversité. 

Art  1er.  L*enseigiieipent  public,  dans  tout  Tempire,  lest 
eorifié  exctusivemetit  à  Tuniversité. 

S.  Aucune  école,  aucun  établissement  quelconque  d'instruc* 
flou  ne  peut  être  formé  hors  de  TuaiversUé  impériale,  et  »ant 
autorisation  dé  son  chef. 

5.  Nul  ne  peut  ouvrir  d*éco1e,  ni  enseigner  publiquetnent« 
liDsètre  membre  de  l'université  impériale,  et  gmdué  par  Tuïie 
de  ses  facultés.  Néanmoins  1*iii8truction  dans  les  séminaires  dé* 
pend  des  archevêques  et  évêûues,  chacun  daos  fon  diocèse. 
Ils  en  nomment  et  révoquent  les  directeurs  et  professeurs.  Ils 
sont  seulemenc  tenus  de  se  conformer  aux  l'églemens  pour  tes 
séminaires,  par  nous  approuvés. 

4.  L'université  impériale  sera  composée  d^autant  d*acadé« 
mies  qu*il  y  a  de  cours  d  appel, 

6.  Les  écoles  appartenant  à  chaque  académie  seront  placées 
dans  Tordre  suivant  : 

l^>  Les  facultés  pour  les  sciences  approfondies  et  la  colla* 
tidn  des  grades  ;  '    '   . 

S*.  Les  lycées  pour  les  langues  anciennes,  Thistoire,  fa 
rhétorique,  l'a  logique  et  les  élémens  des  sciences  mathémati* 
qae«  et  physiq  nés  ; 

9*.  Lies  collèges  (écoles  secondaires  communales)  pour  les 
élémens  des  langue^  anciennes  et  les  pretniers  principes  de 
i'histoîre  et  des  sciences  ; 

4^  Les  institutions,  écoles  tenues  par  des  instituteurs  par- 
ticuliers, ou  reoseigntmens  se  rapproche  de  celui  des  col- 
lèges; . 

3.  Les  pensions,  pensionnats,  appartenant  à  des  maîtres  par- 
ticuliers, et  consacrés  à  des  études  moins  fortes  que  celtes  des 
ia«titution  ; 

6.  Les  petites  écoles,  écolvs  primaires,  où  Ton  apprend  4 
lire,  à  écrire,  et  les  premières  notions  du  calcul. 

TITRE   SECOKD. 

De  la  composition  âe.^  facultés. 

6. /II.  y  aura  dans  l'ouiversité  impériale  cinq  ordres  de 
fsc-aUés;  savoir: 

1^  Des  facultés  de  théologie; 

2^.  Des  facultés  de  droit  ; 

3^  Des  fucoltés  de  médecine  ; 

4^  Des  facultés  des  Fcieuces,  mathématiques  et  physiques  ; 

Sf*,  Des  fiicuttés  des  lettres. 

7^  L*«vèques  ou  Tarclievéqu^  du  chef-lieu  de  l'académie 
fkréicQtera  au  grand  maître   les  docteurs  en  théologie»  paroi 


tctqnéli  kt  proftetturt  teront  noamilf.  Cliaqiit  préscntidon 
ien  de  tm»  snjeU  aa  noiot*  eotre  leiquels  teraétabH  le  coH* 
coun  eor  lequel  il  eerm  prononcé  pur  les  membrae  de  la 
fiusoUé  de  théologie» 

Le  mnd  mettre  nommetm«  pour  la  première  fiiit,  les  dojeos 
et  promeeara  entre  leedocteors  préeentét  par  Tarchevèque  on 
révèqne  ainii  qo*il  est  dit  ci^dissaa» 

Les  doyens  etprofemeoni  det  entrée fecattéa  seront  nommés» 
pour  la  première  fois,  par  le  grand-oattre. 

Après  la  première  formation»  les  places  de  professeurs  Tacan^ 
tes  dans  ces  facultés*  seront  donnés  en  concours. 

8.  Il  y  anra  autant  de  fiicultés  de  théologie  que  d*églises 
métropolitaines» 

Il  y  en  aura  une  à  Strasbourg  et  oneé  GenèfCt  pour  la  re- 
ligion réformée» 

Chaque  faculté  de  théologie  sera  composée  de  trois  profe»> 
seurs  au  moins  ;  le  nombre  pourra  en  être  augmenté  si  celui 
des  élèves  paraît  Teziger. 

S.  De  ces  trois  professeurs»  Tun  enseignera  Thistoire  ec* 
clésiastiqne»  Tautre  le  dogtne»  et  le  troisième  la  morale  évan- 


10.  II  y  aura  à  la  tête  de  chaque  fsculté  de  théologie  un 
doyen»  qui  sera  choisi  parmi  les  professeurs. 

11.  Les  écoles  actuelles  de  droit  formeront  dooxe  fiscnltés 
dtt  même  nom»  appartenant  aux  académies  dans  les  arrondis- 
semens  desquels  elles  sont  situées.  Elles  resteront  organisées 
comme  elles  le  sont  par  la  loi  du  89  Ventèse»  an  13,  et  le  dé- 
cret impérial  du  4e  jour  complémentaire  de  la  même 
nnnée. 

f^  12.  Les  cinq  écoles  actuelles  de  médecine  fermeront  cin^ 
facultés  du  même  nom»  appartenant  aux  académies  dans  les* 
quelles  elles  sont  placées. 

Elles  conserveront  Torganisation  déterminée  par  la  loi  du 
ISVentèsCyan  11. 

13.  Il  sera  établi  auprès  de  chaque  lycée»  chef-lieu  d*une 
académie  une  faculté  det  sciences.  Le  premier  professeur  de 
aathématiqaes  du  lycée  en  fera  nécessairement  partie.  Il 
sera  ajouté  trois  professeura  Tun  de  mathématiques  Taotte 
d^bistoire  naturelle,  et  le  troisième  de  physique  et  de  chimie* 
Le  proviseur  et  le  censeur  y  seront  adjomts. 

L'un  des  professenrr  sera  doyen. 

14.  A  Paris,  la  faculté  des  sciences  sera  formée  de  h  réunion 
de  denxdu  muséum  d*histoire  naturelle»  de  deux  de  l'école  poly- 
technique» et  de  deux  professeurs  de  mathématiques  des  lycées. 

Un  de  ces  professeura  sera  nommé  doyen. 

Le  lien  où  elle  siégera»  ainsi  que  celui  de  la  faculté  des 
lettres»  sera  déterminé  par  le  chef  de  l'université. 

15.  Il  y  aura  auprès  de  chaque  lycée,  chef-lieu  d'un  académie» 
une  faculté  des  letties:  elle  «era  composée  du  professeur  de 
belles-lettres  du  lycée  et  de  deux  autres  professeurs. 


Le  vmmvLT  et  le  cenieor  poorrpnt  Icor  êtie  «yoiftti, 

le  doyen  sen  choisi  parmi  le*  trois  praoïierB  membres. 

A  PariHy  le  fapnlté  dei  Wtiressem  formée  de  trois  profeiieofs 
4q  collège  de  France,  et  de  trois  professeurs  de  belles-lettres 
àt»  lycées. 

Le  lien  où  elle  siégera,  ainsi  que  eelni  où  se  tiendront  les 
scte»d  e  la  faculté  des  sciences  de  Paris»  sera  déterminé  par  le 
ehef  de  rpniversité. 

TITUB  TBOUiftilfc 

Des  grdlee  des  facultés,  et  des  moyens  de  les  obtemr. 

Sbctiom  1. 
Des  grades  en  général^ 

18.  Les  grades  dans  chaque  iacuhé  seront  an  nombre  de 
trois  ;  savoir  te  baccalauréat,  la  licence,  le  doctorat, 

17.  Les  grades  seront  cooftrés  par  les  facultés  à  la  suite* 
d'examens  et  d*actes  publics, 

10t  Les  grades  ne  donneront  pas  le  titre  de  membre  de 
raniferuté;  mais  lisseront  nécessaires  pour  l'obtenir* . 

Section  s* 
Des  grades  de  la  faculté  des  lettres* 

19»  Pour  être  admis  à  subir  Vexamen  du  baccalauréat  daap 
la  iaealtè  des  lettres  il  faudra,  I*.  être  âgé  au  moins  de  seiaa 
tDs;  8'*  répondre  surtout  ce  qu'on  enseigne  dans  les  hautes 
clssMs  des  lycées* 

40.  Pour  subir  Texameade  la  licence  dans  la  même  faculté* 
il  faudra,  1*.  produire  ses  lettres  de  bachelier,  obtenues  depuia 
ansn  ;  %\  composer  en  latin  et  en  français  sur  un  sujet  etdana 
«a  tems  donnés. 

91.  Le  doctorat,  dans  la  faculté  des  lettres,  ne  pourra  être 
obtenu  au* eu  présentant  son  titre  de  licencié  et  en  soutenant, 
éeuz  théaea.  Tune  sur  la  rhétorique  et  la  logique,  Taatre  sur  la 
littérature  ancienne  ;  la  première  devra  être  écrite  et^outeaue 
ta  latin» 

Sbctiov  s* 

Des  grades  de  la  faculté  des  sciences  •  mathématiques  et 

physiques* 

H*  Ou  ne  sera  reçu  bachelier  dans  la  faculté  des  sciencesp 
qu'après  avoir  obtenu  le  même  grade  dans  cell«  des  lettres,  et 
qn*en  répondant  sur  rarithmétique,  la  géométrie,  la  trigono- 
métrie rectiligne,  Talgébre  et  son  application  à  la  géomé- 
trie. 

23*  Pour  être  reçu  licencié  dans  la  faculté  des  sciences,  on 
répondra  sur  la  étatique  et  sur  le  calcul  difiérenciel  et  intégral. 

24.  Pour  être  reçu  docteur  dans  cette  laculté  on  soutiendrf^ 
deux  thèses»  soit  sur  la  -mécanique  et  l'astronomie,  soit  sur  la 
physique  et  la  chimie,  soit  aur  les  trois  parties  de  Thistoire 
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satoreile^  raifftal  imites  âé9  tciencet  à  renséTgnemeftdiîli- 
quelU'OD  déclareittst  destitter.  f 

Section  4. 

Des  grades  des  facultés  de  médecine  et  de  droit. 

f5«  Les  grades  des  facultés  de  médecine  et  de  droit  cootinuf* 
foat  à  étrv  conférés  d'après  les  lots  et  réglegemens  établis  poar 
CCS  écoles.  '  ' 

26.  A  compter  du  1er  Octobre  1805»  on  ne  pourra  être  sd* 
mis  au  buccaliàuréai  dans  les  facultés !de  droit  et  de  médedoe 
sans  avoir  au  moins  le  grade  de  bachelier  dans  celles  dei 
lettres. 

Sbctioit  5. 

Des  grades  de  la  faculté  de  théologie. 

97.  Pour  être  admis  à  subir  Texamen  du  l>accafanréat  en 
théologie,  il  faudm»  1*.  être  âgé  de  vingt  ans  ;  2*.  être  bâche* 
lier  dans  la  faculté  des  lettres  ;  d^  avoir  fait  un  cours  de  trois 
ttns  dans  une  des  iacultés  de  théologie. 

On  n^obtîendra  les  lettres  de  bachelier  qu'après  aroir  sou*' 
tenu  une  théa/e  publipue. 

28.  I^our  subir  Texamen  de  la  licence  en  théologie»  il  (so- 
dra  produire  ses  lettres  de  bachelier^obteuues  depuis  un  an  au 
iDotns.  •        " 

On  ne  sera  reçu  licencié  daas  cette  faculté  qu'après  troir 
OOQteno  deox  thèses  publiquer  dont  l*une  sera  nécessairement 
en  latin. 

Pour  ètte  îr ecu  docteur  en  théc^Yogie  en  soutiendra  une  der* 
ttière  thèse  générale. 

TITRK  lY. 

De  Tordre  qui  sera  établi  entre  les  membres  de  l*univer»ité  ; 
des  rangs  et  des  titres  attachés  ans  fonctions. 

Sbctiov  !• 

Dés  ran^  parmi  tes  fonctionnaires. 

29.  Les  fonctionnaires  de  l'uni versi té  impériale  prendront 
rang  entr*eos  dans  l'ordre  suivant  : 

Rakgs. 

D*  Adminisi  ration. 


Kangs. 

ter  Le  grand-maltre. 
^  Le  chancelier. 
3e  Le  trésorier. 
4e  Les  conseillers  à  vie. 
5e  Lès  conseillers  ordinaires. 
^  Lesinspect.dernuivèrsité. 
7e.    Les  recteurs   des  acadé* 
mies. 


D*£n5eignemeDt< 
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D*Admioi0tration* 


D^oseigneneDlt 


Lct  profeMenri  dct  fkcaltés. 


Les  profetsears  des  Ijcécs. 


Les  abrégés* 

Les  régena  des  colléget* 


8e  Les  întpect  des  acad^niies. 
9e  Le»  doyens  des  fiicohés» 
JOe 

I  ]  e  LifB  prof îseurs  i      des 
12e  Les  censears    ]    lycées. 
13e 

14e  Les   principeux  des  coU 
lége». 

1.5e 

l6e 

17e  Les  chefs  d*tnstitutiou/ 

18e  Les  niHUres  de  pension. 

Ide.... I  Les  maîtres  d^étode. 

30.  Après  la  premièreTormatîon  de  Tuniversité  impériales 
Tordre  des  rangs  sera  suivi  dans  la  nomination  des  fonction* 
nairet,  et  nnl  ne  pourra  être  appelé  à  une  place  qu*après  aroir 
passé  par  les  places  inférieures. 

Les  emplois  formeront  aussi  une  carrière  qni  présentera  au 
savoir  et  à  la  bonne  conduite,  Tespérance  d*aspirer  aux  pre- 
miers rangs  de  l'uni versité  impériale. 

31.  Pour  remplir  les  diverses  fonctions  éitumérées  ci-dissus, 
il  fîindra  avoir  obtenu»  dans  les  dilKrentes  facultés  des  grade» 
correspoodans  à  la  nature  et  àTimportance  de  ces  fonctions. 

1*.  Les  emplois  des  maîtres  d'étude  et  de  pension  ne  pour* 
ront  être  occupés  que  par  des  individus  qui  auront  obtenu  Ici 
grade  de  bachelier  dans  la  faculté  des  lettres. 

S*.  Il  faudra  être  bachelier  dans  les  deux  facultés  des  lettres 
et  des  sciences  pour  devenir  chef  d'institution. 

S*.  Les  principaux  et  les  régens  des  collèges»  es  agrégés  et 
professeurs  des  De  et  5e,  des  4e  et  3e classes  de  lycées,  devront 
avoir  le  grade  de  bachelier  dans  les  facultés  des  lettres  ou  des 
sciences,  suivant  qu'ils  enseigneront  les  langues  ou  les  malhé* 
matiques. 

4*.  Les  agrégés  et  professeurs  de  belles  lettres  et  de  matbé« 
matiques  transcendantes  dans  les  lycées,  devront  être  docteurs 
dans  les  facultés  des  lettres  ou  des  sciences. 

6*.  Les  censeurs  seront  licenciés  dans  ces  deux  fiicultés. 

7^  Les  proviseurs,  au  grade  de  docteur  dans  les  lettres  join» 
4ront  celui  de  bachelier  dans  les  sciences. 

8*.  Les  professeurs  des  facultés  et  Jes  doyens  devront  être 
docteurs  dans  leurs  facultés  respectives. 

Section  s. 

-Des  titres  attachés  aux  fonctions. 
33.  Il  est  créé  parmi  les  sradués  fonctionnaires  de  Tunivem 
•ité  des  titres  honorifiques  destinés  à  distinguer  les  fonctii 

TOMS III.  O 


9Bt 

éminêntety  et  à  récompenser  les  services  rendus  à  l'eiaeigDe* 
ment.  . 

Ces  titres  seront  au  nombre  de  trois,  savoir  : 
l^  Les  titulaires;  2^  les  officierp  de  l* université  ;  sMeso^ 
ficit*rs  des  académies. 

33.  A  ces  titres  seront  attachées,  1*.  des  pensions  qui  seront 
données  parle grand-maltre;  2.^  une  décqration  qui  consistera 

,  danq  une  double  palme  brodée  sur  la  partie  gauche  de  là  poif- 
trine.  La  décoration  sera  brodée  en  or  pour  les  titulaires,  ea 
argent  pour  les  officiers  de  runiversitéyet  en  soie  bleue  et  blan» 
che  pour  les  officiers  des  académies 

34.  Seront  titulaires  de  Tuniversité  impériale  dans  Tordre 
suivant  : 

l*'.  Le  grand-roaltre  de  1* université. 

â°.  Le  chancelier,  idem. 

3".  Le  trésorier,  idem. 

4^.  Les  conbeillers  à  vie,  idem. 

35.  Seront,  de  droit,  officiers  de  Tu  Diversité  les  conseil! ens 
erdinaires  de  Tuniversité,  les  inspecteurs  de  Kohiversiié,  les 
re.cteurj»,  les  inspecteurs  des  académies,  les  doy  eu  s  et,  profes- 
seurs des  f^icultés. 

Le  titre  d*oiHcierde  Unniversîté  pourra  aussi  être  accordé 
par  le;  grand-maltre  aux  proviseurs,  censeurs  et  aux  profes- 
seurs d^  deux  premières  classes  des  lycéçs,  les  p|u^  recomq^afb- 
Sables  parles  talens  et  per  leur^  services. 

361  Seront,  de  droit,  officiers  des  académies  les  proviseurs, 
censeurs  et  professeurs  des  deux  premières  classes  des  lycéen, 
et  les  principaux  des  collèges. 

Le  titre  d*officier  des  académies  pourra  aussi  être  accordé 
par  le  grand-maltre  aux  autres  professeurs  des  lycées,  ainsi 
qu'aux  r^gens  des  collèges  et  aux  cbefs  d'institution  c^na  les 
cas  9Û  ces  divers  fonctionnaires  auraient  mérité  cette  distioc* 
ijôn  par  des  services  émineus. 

d7.  Les  professeurs  et  agrégés  des  lycées,  les  régens  des  col- 
lèges et  les  cheftt  d'institution  qui  n'auraient  pas  les  titres  pré- 
cédenai,  porteront,  ain^i  que  les  maîtres  d/e  pension,  et  les  mal- 
tres  d'étude,  le  seul,  titre  de  membres  de  l'univerité. 

TITKB  CINQUlàMB* 

Des  bases  de  renseignement  dans  les  écoles  de  Tuniversité. 

38.  Toutes  les  écoles  de  Tuniveraité  impériale  prendront 
jgour  base  de  leur  enseignement^  ; 

l^  Les  préceptes  de  la  religion  catholique  ; 

S^.  La  fidélité  à  l'empereur,  à  la  monarchie  impériale,  dé- 
positaire du  bonheur  des  peuples,  et  à  la  dynastie  napoléo- 
nienne conservatrice  de  l'unité  de  la  France  et  de  toutes  les 
idées  libérales  proclamées  par  les  conétitntions.. 

2>\  Les  obéissances  aux  statuts  du  corps  enseignant  qui  ont 
pour  objet  l'uniformité  de  TinStruction  et  qui  tendefttà  for- 
mer, pour  l'état,  des  citoyens  attachés  à  leur  religion,  à  leur 
prioc^  à  Icar  patrie  et  à  leur  famille  ; 
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40.  ToUs  les  profe9seort  de  théologie  seront  ténas  de  se 
cooformer  aux  dispositions  de  l'édit  de  1682»  concernant  lea 
quatre  pro{>o9itîonH  contenoes  en  la  déclaration  da  clergé  de 
France»  de  ladite  année. 

TITRE   SIXIÈME. 

De«  obligations  que  contractent  les  membres  de  Tuniversité. 

39*  Aax  termes  de  l'art.  2  de  ta  loi  du  10  Mai,  1806,  les 
membres  de  l'université  impériale,  lors  de  leur  installation, 
contracteront  par  serment  les  obligations  civiles,  spéciales  et 
temporaires  qui  doivent  les  lier  au  corp»  enseignant. 

40.  Ils  s'engageront  à  l'exacte  observation  des  statnts  et 
réglemens  de  l'université. 

41.  Ils  promettront  obéissance  au  grand-maître  dans  tout 
ce  qu'il  leur  commandera  pour,  notre  service  et  pour  le  bien 
de  l'entiefscnement. 

49.  Ils  s'engageront  à  ne  quitter  le  corps  enseignant  et  leurs 
fonctionsy  qu'après  en  avoir  obtenu  l'agrément  du  grand-mal«- 
tre,  dans  les  formes  qui  vont  être  prescrites. 

43.  Le  grand-maltre  pourra  dégager  un  membre  de  Toni- 
versité  de  ses  obligations»  et  lui  permettre  de  quitter  le  corps  S 
m  cas  de  refus  c|u  grand-maitre,  et  de  persistance  de  la  part 
d'an  membre  de  l'université  dans  la  résolution  de  quitter  le 
corps,  le  grand'-maitre  sera  tenu  de  lui  délivrer  une  lettre 
d'exéat  après  troîs  demandes  consécutives»  réitérées  de  deax 
mois  en  deux  mois* 

44.  Celui  qui  aura  quitté  le  corps  enseignant  sans  avoir 
rempli  ces  formalités»  sera  rayé  du  tableau  de  runiversité  et 
encourra  la  peine  littàcbée  à  cette  radiation. 

45.  Les  naembres  de  l'université  ne  pourront  accepter  au^ 
cane  fonction  publique  ou  particulière  et  salariée»  sans  lu  per* 
niisioo  authentique  du  gradd«maltre. 

46.  Les  membres  de  l'université  seront  tenus  d'instruire  le 
ffsnd-itiattre  et  ses  officiers  de  tout  ce  qui  viendrait  à  leur 
coùnaîssaOce  de  contraîre  à  la  doctrine  et  aux  principes  du 
corps  enseignant»  dans  les  établissemens  d'instruction  (itt- 
blique. 

47.  Les  peitîes  de  discipline  qu'entraînerait  la  viblaîtion  de» 
devoirs  et  des  obligations»  seront  :  ' 

1*.  Les  arrêta  ; 

S*.  La  réprimande  en  pirésenee  d'un  conseil  académ*qne. 

3^  La  ceasufe  en  présence  du  conseil  de  l'université  ; 

46.  La  mutation  pour  un  emploi  inférieuir; 

5*.  La  snspension  de  fonctions  pour  un  tems  déterminé»  avec 
ou  sélihs  privation  tdtale  ou  partielle  du  traîteoient; 

^.  La  fféformé  ou  la  rétraite  dènbée  aVant  le  tems  dé  l'émé- 
ritat,  avec  untraitècneot  inàindre  que  la  pcJnsiOn  des  émf* 
ntai;    . 

T*.  Enfin»  la  radiation  du  tableau  d^  l' université. 
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48*  To«t  iadividu  qat  aaim  eocouro  la  Tidratiua»  «en  ioa- 
pMe  d*éU0  ««ployé  dao«  aucune  adininiiitration  publique. 

49*  Les  rapports  entre  les  peines  et  les  contra veniiout  aux 
devoirsi^  ainsi  que  la  mduationdeces  peines  d'après  les  difiié* 
relis  emplois»  seront  établis  par  des  statuts. 

TITRE   SEPTIÈME. 

Des  fonctions  et  attributions  du  grand-maitre  de  Tuniversité. 

50.  L'université  impériale  sera  régie  et  gouvernée  par  le 
grand«roattre,  qjai  sera  nommé  et  révocable  par  nous. 

51.  Le  grand-maitre  aura  la  nomination  aux  places  admi- 
nistratives et  aux  chaires  des  collégtfs  et  des  Lycées  ;  il  nom- 
mera également  les  officiers  des  académies  et  ceux  de  l'ani- 
versitéy  et  il  fera  toutes  les  promotions  dans  le  corps  ensei* 
gnaot, 

'  59.  11  instituera  les  sujets  qui  auront  obtenu  les  chaires  des 
facultés»  d'après  des  concours»  dont  le  mode  sera  déterminé 
par  le  conseil  de  T université. 

53.  Il  nommera»  et  placera  dans  les  Lycées»  les  élèves  qui 
auront  concouru  pour  obtenir  des  bourses  entières  ou  paj- 
delles. 

54.  Il  accordera  la  permission  d*en8eîgne.r  et  d'ouvrir  des 
maisons  d'instruction  aux  gradués  de  l'université  c^ui  la  loi 
demanderont»  et  qui  auront  rempli  les^ conditions  exigées  par 
ces  réfflemeus  pour  obtenir  cette  permission. 

5Sm  Le  grand-mattre  nous  sera  présenté  par  notre  ministre 
de  rîntérieur»  pour  nous  soumettre  chaque  année»  lo.  le  ta» 
bleau  des  établissemens  d'instruction  et.  spécialement  des  pea« 
sions»  institutions»  collèges  et  lycées  ;  So.  celui  des  officiers 
des  ^académies  et  des  officiers  de  l'université  ;  3o.  le  ta- 
bleau de  l'avancement  des  membres  du  corps  enseignant  qui 
l'auront  mérité  par  leurs  services.  Il  fera  publier  cet  ta* 
bleaux  à  Tonverture  de  l'année  scolaire. 

56.  Il  pourra  faire  passer  d'une  académie  dans  une  autre» 
les  régens  et  principaux  des  collèges  entretenus  par  les  com- 
munes» ainsi  que  les  fonctionnaires  et  professeurs  des  lycées» 
en  prenant  l'avis  de  trois  membres  du  conseil. 

67.  Il  aura  le  droit  d'infliger  les  arrêts»  la  réprimande»  la 
censure»  la  muution»  et  la  suspension  des  fonctions  (Art.  47)» 
aux  membres  de  l'université  qui  auront  manqué  assez  grave- 
ment à  leurs  devoirs  pour  encourir  ces  peines. 

ôB-  D'après  les  examens,  et  sur  les  rapports  favorsUea  des 
facultés»  visés  par  les  recteurs»  le  grand-mattre  ratifiera  les 
réceptions.  Dans  le  cas  où  il  croira  devoir  refuser  cette  rati* 
iication»  il  en  sera  référé  à.aotre  mininistre  de  riutérieur»  qui 
nous  en  fera  son  rapport,  pour  être  pris  par  nous»  en  outre 
^nseil  d'état»  le  parti  qui  sera  jugé  convenable. 

Xrorsqu'il  le  jugera  utile  au  maintien  de  la  disciplina  le 
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grand-oialtre  poonm  faire  recomoieiicer  les  eztnieiM  pour  Tob- 
teotioo  des  gradée» 

59.  Les  grades»  les  titres,  les  fonctions,  les  chaires,  et  en 
géaéml  toas  les  emplois  de  raoiversité  impériale,  seront  con- 
férés sas  membres  de  ce  corps  par  des  diplômes  donnés  par  le. 
graud-mattre,  et  portant  le  sceaa  de  runiversité. 

60.  Il  donnera  aox  diiférentek  écoles  les  règlement  de  disci- 
pline qui  seront  discutés  par  le  conseil  de  runiversité. 

61.  Il  convoquera  et  présidera  ce  conseil;  et  il  en  nommera 
les  membres,  ainsi  que  ceux  des  conseils  académiques,  comme 
il  fera  dit  aox  titres  suivans* 

62.  Il  se  fera  rendre  compte  de  l'état  des  recettes  et  des  dé* 
penses  des  établissemens  d'instruction  et  il  le  fera  présenter  au 
conseil  de  T  université  par  le  trésorier. 

63.  Il  aura  droit  de  faire  afficher  et  publier  les  actes  de  sba 
SQtorité,  et  ceux  du  conseil  de  Tuniversité,  représentant  ua 
aigle  portant  une  palme,  suivant  le  modèle  annexé  au  présent 
déçreti 

TITEE  HUITli^ME. 

Des  fonctions  et  attributions  du  chancelier  et  du  trésorier  de 

r  université* 

.  64.  Il  y  aura  immédiatement  après  le  grand-maître,  deux 
titulaires  de  Puniversité  impériale:  Tun  aura  le  titre  de  chan- 
celier, et  Tautre  celui  de  trésorier. 

fe.  Le  chancelier  et  le  trésorier  seront  nommés  et  revoca- 
bles par  nous. 

66.  En  l'absence  do  grand-mattre,  ils  préaideront  le  conseil 
•Qtvant  Tordre  de  leur  rang. 

67.  Le  chancelier  sera  chargé  du  dépôt  et  de  la  garde  def 
archives  et  du  sceau  de  l* université  ;  il  signera  tous  les  Ectes 
émanés  du  grand-mattre  et  du  conseil  de  l'université  ;  il  si- 
(piera  également  les  diplômes  donnés  pour  toutes  Its  (bnc«t 
tioos.  Il  présentera  au  grand-maitre  les  titulaires,  les  offi- 
ciers de  runiversité  et  des  académies,  ainsi  que  les  fonction- 
naires qni  devront  prêter  le  serment.  Il  surveillera  la  réduo- 
tioQ  dn  grand  registre  annnel  des  membres  de  Tuniversité,  dont 
il  aéra  parlé  au  titre  des  dispositions  générales. 

69.  Le  trésorier  sera  spécialement  chargé  des  recettes  et 
des  dépeoaes  de  l'université  ;  il  veillera  à  ce  que  ces  droit» 
perçus  dans  tont  l'empire,  au  profit  de  l'université,  soient 
renés  fidèleoàent  dans  ton  trésor  ;  il  ordonnancera  les  traite- 
neos  et  pensions  des  {bnctionçaires  de  Tuniversité.  Il  sur- 
véllcfa  la  compUbilité  des  lycées,  des  collèges  et  de  tous  les 
éubliisemeos  des  académies;  il  en  fera  son  rapport  un  grand- 
VMltre  et  au  consâl  de  l'université^ 
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TITRE  MBUTliMB« 

Do  conseil  de  roniversité, 

fIfiCTIÛll .  1 . 
De  la  formation  du  conéeil. 

é$.  Le  conseil  de  runîversité  sera  composé  dé  trente  mem* 
bres. 

70.  Dix  dé  ces  membres,  dont  six  choisis  parmi  les  inspec- 
teurs» et  quatre  parmi  led  recteurs,  seront  conseillers  à  vie  ou 
conseillers  tirulasres  de  Tuniversité.  Ils  seront  brevetés  par 
nous.  ' 

Les  conseillers  ordinaires,  au  nombre  de  vingt,  seront  pns 
parmi  les  inspecteurs,  les  doyens  et  professeurs  des  facultés,  et 
les  proviseurs  des  lycées. 

71.  Tons  les  ans,  le  grand-maître  fera  la  liste  des  iringt 
çouseillers  ordinaires  qui  doivent  compléter  le  conseil  pendant 
Tannée. 

72.  Pour  être  conseiller  à  vie,  il  'faudra  avoir  au  moins  dix 
ausd'smcienneté  dans  le  corps  de  T université,  avoir  été  cinq  ans 
recteur  ou  inspecteur,  et  avoir  siégé  en  cette  qualité  au  cod- 
êeil. 

73*  Un  i^ecrétailre-général,  choisi  parmi  les  conseillers  ordi* 
naires,  et  nommé  par  le  grand'-olaitrie,  rédigera  les  procès-ver- 
bauz'des  séances  du  conseil. 

74«  Le  conseil  de  Tuniversité  s^assemblera  au  moins  deux 
fois  par  semaine,  et  plus  souveut  si  le  grand-maltre  le  trouve 
nécessaire. 

75*  Le  conseil  sera  partagé  pour  le  travail  en  cinq  sections  : 

La  première  s'occupera  de  Tétat  et  du  perfectionnemet  des 
études; 

La  seconde,  de  TadministratioD  et  de  la  police  des  écoles; 

La  troisième,  de  leur  comptabilité  ; 

L^  quatrième,  du  contentieux* 

£t  la  cinquième,  des  affaires  du  sceau  de  Tuniversité. 

Chaque  section  examinera  les  affaires  qui  lui  seront  ren« 
voyées  par  le  grand-maltre,  et  en  fera  le  rapport  au  conseil  qui 
en  délitiérera. 

SECTION  2. 

Des  Attributions  du  Conseil. 

76.  Le  grttiid-mtfttre  proposera  à  la  discussion  du  cobseil 
tons  les  projets  de  réglemfens  et  de  statuts  qui  pourront  être 
faits  pour  les  écoles  de  divers  degrés. 

77.  Toutes  les  ^uestioni  relatives  à  la  pèlioe,  à  la  caompiai" 
biNté  et  à  Tadmibistratibn  générale' des  facultés^  des  lycées  et 
des  collèges  lieront  jugées  par  lé  conseil,  qui  arrêtera  les  bnd» 
gèts  de  ces  écoles  sur  le  rapport  du  trésbrier  de  runiversité. 

78.  Il  jugera  les  plaintes  des  supérieurs  et  les  réclamatioos 
des  inférieurs. 

79*  Il  pourra  seul  infliger  aux  membres  de  Tuniferaité  lei 
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peines  dcf  la  réforoiç  et  de  lu  radîatâof)»^(Art.  47')>  d'ftpyètKiH 
ttructioo  et  rexamen  des  délit»  qui  emporteront  Ucoodamoft», 
lion  à  ces  peines. 

^  80.  Le  conseil  admettra  oa  rejetera  les  ouvrages  qui  aurool 
été  ou  devront  être  mis  entre  les  mains  des  élèves  ou  placés 
daos  les  bibliothèques  des  lycées  et  des  collèges  ;  il  examiner^ 
les  oQvrageti  nouveaux  qui  seront  proposés  pour  reD8eigoemeo| 
des  mêmes  écoles. 

8J.  Il  entendra  le  rapport  des  inspecteura^  au  retour  de  laitf 
miiision* 

82.  Les  affaires  copteotieuses  relatives  à  Tadministiation 
générale  des  académies  et  de  leurs  écoles  et  celles  qui  concer« 
neront  les  membres  de  rnniversité  en  particulier,  par  rapport 
à  leurs  fonctions,  seront'portées  au  conseil  de  Tuniversifé.  Spk 
décisions,  prises  à  la  majorité  absolue  des  voix»  et  après  jdhf 
dMCDssioD  approfondie»  seront  exécutées  par  le  granciHDBiÂltre* 
Néanmoins  il  pourra  y  avoir  recours  à  notre  coafreTl  d'étal 
coQtie  les  décisions»  sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  Tinté- 
ficur. 

83.  Diaprés  la  proposition  du  grandrmaUse  et  sur  la  préi* 
MQUtion  de  notre  ministre  de  rVntérieur,  une  commisaion  dit 
coDteil  de  l'université  pourra  être  admise  à  notre  conseil  d*étaft 
poar  solliciter  la  réforme  des  régl^^i»  ^  l^  décisions  iutisKv 
prétatives  de  la  loi. 

84.  Les  procès-verbaux  des  séances  ^n  conseil  de  l'uDiveff 
iité  seront  envoyés,  chaque  mois,  à  notre  ministre  de  l'iaté* 
rieur;  les  membres  du  conseil  poiArront  faire  insérer  dans  ce$ 
procès-verbaux  les  motifs  de  leurs  opinions»  lorsqu'elles  iiS^ 
reroot  de  l'avis  adopté  par  le  oonseiU 

TITRE   DIXIÈMB. 

Pes  Consôls. académiques. 

85.  n  sera  établi  au  clief«>liea  de  chaque  académie,  un  con» 
«eil  composé  de  dix  membres,  désignés  par  le  gmn4*mAVç^ 
parmi  les  fonctionnaires  et  officiers  de  l'académie* 

86.  Les  conseils  acad^iques  seront  présidés  par  les  rec- 
teurs ;  ils  s'assembleront  au  moins  deux  fçis  par  mois,  et  plus 
loavent  si  les  recteurs  le  jugent  convenable.  Les  inspecteurs 
des  études  y  assitteroot»  lorsqu'ils  se  trouveront  dans  l^  cbirfs* 
lieux  des  académies.  ' 

87.  U  sera  traité  dans  lea  conseils  académiques,  V.  de  l'état 
des  écoles»  de.lenrs  arrondissemens  respectifii;  99é  des^abus  qui 
pourraient  s'introduire  dans  leur  disci pli ufe»  leur  administrai 
tion  économique,  ou  dans  leur  ensetgnment»  et.  des  moyens 
d'y  reiné<Ker;  S*.  Des  afikires  contentieuses  relatives  à  leurs 
éôsics  en  général,  on  aux  membres  de  l'université  résidanjt 
dans  leurs  arrondissemens;  4o»  Des  délits  qui  auraient  pn  èV^ 
commis  par  ces  membres;  5o.  De  l'examen,  des  comptes,  àm 
l  jeées  et  df^  collèges  sitQjés  dai^s  leurs  agpopdissemens» 


86*  Les  procès-terbaax  et  rapport!  àt  ces  conseil*  sersnt 
envoyés»  par  les  rectevrst  au  grand-msltret  et  comnaoîqné* 
par  lut  au  codmîI  de  runivtfnîté*  qui  en  délibérera*  soit  poor 
rcniédier  aux  abus  dénoncév,  soit  pour  juger  les  délits  et  con- 
traventions  d'après  l'instruction  écrite,  comme  il  est  à  Tsrticle 
99*  Les  recteurs  pourront  joindre  leur  avis  particulier  sus 
procès- verbaux  des  conseils  académiques* 

^  A  Paris  le  conseil  de  l'université  remplira  les  fonctions 
eu  conseil  académique. 

TITEB  ONZIÈMC. 

Des  inspecteurs  de  runiversité»  et  des  inspecteurs  des 

académies. 

90.  Les  inspecteurs-généraux  de  l'université  seront  nommes 
par  le  grand-mal tre,  et  pris  parmi  les  officiers  de  rooiver- 
ahé;  leur  nombre  sera  de  vingt  au  moins,  et  ne  pourra  excéder 
trente. 

91  •  Ils  seront  partagés  en  cinq  ordres,  comme  les  facultés; 
Ils  n'appartiendront  à  aucune  académie  en  particulier;  ils  les 
visiteront  alternativement  et  sur  Tordre  du  grand-mattre,  poar 
veconiialtre  l'état  des  étddes  et  de  la  discipline  dana  les  facul- 
tés, les  lycées  et  les  collèges  ;  pour  s'assurer  de  l'exactitude  et 
des  talenadcs  professears,^es  régeos  et  des  maîtres  d*étude; 
poor  examiner  les  élèves,  enfin  pour  en  surveiller  l'administra- 
tioa  et  la  coàsptabi  lité. 

-  93.  Le  grand-maStre  aura  le  droit  d'envoyer  daas  les  acadé- 
mies, et  pour  des  inspections  eiitraordiuaires,  des  membres  do 
conseil,  autres  qu^  les  inspecteurs  de  l'université,  lorsqu'il  j 
aura  lieu  d'examiner  et  d'instruire  quelqu'affaire  importante. 

93.  Il  y  aura  dans  chaque  académie,  un  ou  deux  inspec- 
teurs particuliers  qui  seront  chargés,  par  ordre  du  recteur  de 
la  visite  et  de  l'inspection  des  écoles  de  leurs  arrondissemeos, 
spécialement  des  collèges,  des  institutions,  des  pensons  et  des 
étoles  primaires.  Il  seront  nommés  par  le  grand-maitre,  sor 
la  présentation  des  recteurs. 

TITRE  DOUXliMB. 

Des  recteur  des  académies» 

94.  Chaque  académie  sera  gouvernée  par  un  recteur,  sont 
les  ordres  immédiats  du  grand-maltre,  qui  le  nommera  pour 
dnq  ans,  et  le  choisira  parmi  les  officiers  des  acadéra«es. 

95.  Les  recteurs  pourront  être  renommés  autant  de  fois  qve  ! 
le  grand-mattre  le  jugera  utile. 

Ils  résideront  dans  les  chefs-lieux  des  académies. 

96.  Ils  assisteront  aux  examens  et  réceptions  des  lacaltés. 
Ils  viseront,  et  délivreront  les  diplémes  des  gpraduésqoi  seront 
de  suite  envoyés  à  la  ratification  du  grand-maltre.  . 

97*  Ils  se  âsront  rendre  compte  par  les  doyens  des  fhcoltés, 
les  proviseurs  de  lycées  et  les  principaux  des  coUéfes»  de  l'étst 
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de  ces  éubliasenieos»  et  ils  en  dirigeront  radminiitmtioo»  sor« 
tOQt  SQOfl  le  rapport  de  la  sévérité  dans  la  discipline,  et  de 
l'écoQomie  dans  les  '  ' 


98.  Ils  feront  inspecter  et  suryeilter*  par  les  inspecteurs  par* 
ticabers  des  académies,  les  écoles  et  surtout  les  collèges,  «les 
ioititattoqs,  et  les  pensions,  et  ils  feront  eux-mêmes  des  visites 
le  plus  souvent  qu'il  leur  sera  pos:tib1e, 

99'  Il  sera  tenu,  dans  chaque  école,  par  Tordre  d^  recteurs, 
QD  registre  annuel  sur  lequel  chaque  administrateur,  profes* 
sear,  agrégé,  régent  et  mattre  d'étude  inscrira  lui-même,  et 
par  colonnes,  ses  nom,  prénom,  âge,  lieu  de  naissiince,  ainsi 
que  les  places  qu*il  a  occupées,  les  emplois  qu'il  a  remplis 
dsns  les  écoles. 

Les  chefs  des  écoles  enverront  un  double  de  ces  registres 
aux  recteun  de  leurs  acudémiem,  qui  les  feront  parvenir  au 
chsucelier  de  l'université.  Le  chancelier  fera  dresser,  avec 
ces  listes  académiques,  un  re«^istre  général  pour  chaque  an« 
aée,  lequel  sera  déposé  aux  archivas  de  l'univerisité* 

TITRE   TREIZIÈME. 

Des  régleroens  à  donner  aux  lycées,  aux  collèges,  aux  institu- 
tions, aux  pensions,  et  aux  écoles  primaires, 

•  190.  Le  graod-roaitre  fera  revoir,  discuter  et  arrêter  an  oon* 
«eil  de  runiver«ifé  les  réglemens  existans  aujourd'hui  pour  les 
lyoé^  et  les  collèges.  Les  chan;^emens  ou  modifications  qni 
pourront  y  être  faits,  devront  s'accorder  avec  les  dispositions 
suivantes  : 

lOL  A  l'avenir,  et  après  l'organisation  complette  de  l'uni* 
versité,  les  proviseurs  et  censeurs  de^  lycées,  les  principaux  et 
légpns  des  collèges,  ainsi  que  le»  niaitres  d'étude  de  ces  écoles 
seront  astreints  au  célibat.et  à  la  vie  commune. 

Les  professeurs  des  lycées  pourront  être  mariés,  et  dans  ce 
cai,  iU  logeront  hors  du  lycée.  Lesi  professeurs  célibataires 
pourront  y  loger  et  profiter  de  la  vie  commune. 

Aucun  professeur  de  lycée  ne  pourra  ouvrir  de  pensionnat, 
ni  faire  des  classes  publiques  hors  du  lycée  ;  chacun  d'eux 
pourra  néanmoins  prendre  chez  lui  un  ou  deux  élèves  qui  sui- 
vnmt  les  classes  du  lycée. 

102.  Aucune  femme  ne  pourra  être  logée  ni  reçue  dans  Tin- 
térteor  d<?B  lycées  et  des  collèges. 

103.  Les  chefs  d'institution  et  les  mattres  de  pension  ne 
pourront  exercer,  sans  avoir  reçu  du  grand-maltre  de  rnniver* 
ttté,  au  brevet  portant  |>ouvoir  de  tenir  leur  établissement. 
Ce  brevet  sera  de  dix  années,  et  pourra  être  renouvelé.  Ils  sa 
cooformeront  les  uns  et  les  autres  aux  réglemens  que  le  grand* 
maître  leur  adressera  après  les  avoir  fait  délibérer  et  arrêter  en 
caoseil  de  roniversité, 

104.  Il  oe  sera  rien  imprimé  et  publié  pour  annoncer  les 
études.  Indiscipline,  les  conditions  des  pensions,  ni  snr  les 

TOMB  111.  P  P 


Picercicee  des  élèr fei»  dans  lee  écoles,  ttns  que  les  divtft  pro9« 
pecius  et  prograinmes  aient  été  soumis  ans  reeteurs  «t  au  ton- 
seil  des  académies,  et  sans  en  avoir  obteno  l'approbation. 
105»  Sur  la  proposition  des  recteurs,  l*avis  des  inspecteurs, 

()i  d'après  upe  informatioD  faite  par  les  conseils  acndémiques, 
e  grand^maltre,  après  avoir  consulté  le  conseil  de  roniver^ité, 
pourra  faire  fermer  les  institutions  et  pensions  où  il  aura  été 
reconnu  des  abus  graves  et  des  principes  contraîrea  à  eaux  que 
professe  Tuniversité. 

109.  Le  graod-mattre  fera  discuter  par  le  conseil  de  Tuot- 
verstté  la  question  relative  aux  degrés  d'iontruction  qui  de- 
irront  être  attribués  à  chaque  ^ore  d*école,  afiu  que  renseigne- 
met  soit  distribué  le  plus  uniformément  possible  dans  toutes 
Ici  parties  de  Tempire,  et  pour  qo*il  s'établisse  une  émolatioa 
istile  aux  boopes  études. 

107.  11  sera  pris  par  l* université  dee  mesures  ponr^ucrart 
d'enseigner  à  lire,  à  écrire,  et  les  premières  notions  du  calcol 
jdans  les  écoles  primaires,  ne  soit  exeicé  désormais  que  psr 
des  roattres  assez  éclairés  pour  communiquer  facilement  et 
sûrement  ces  premières  connaissances  nécessaires  è  tous  les 
poiâmes* 

108.  A  cet  eflPet,  il  sera  établi  auprès  de  chaque  académie, 
et  dans  Tintérieur  des  collèges  ou  des  lycées,  une  ou  plo* 
sieurs  classes  norasales,  destinées  à  former  des  mattrea  poar 
les  méthodes  l«a  pins  propres  à  perfectionner  Tart  de  mootitr 
a  lire,  à  écrire  et  à  chiffrer* 

109.  Les  frères  des  écoles  chrétiennes  seront  breretés  et 
encouragés  par  le  grand-mattre,  qui  visera  leurs  statota  inté* 
rieurs,  les  admettra  au  serment,  leur  prescrira  un  habit  parti* 
fculier,  et  fera  surveiller  leurs  écoles. 

Les  supérieurs  de  ces  congrégations  pourront  être  membres 
jde  l'université. 

TITRB  QVATORZikilE. 

Du  mpdfs  de  renouvellemeut  des  fouctionnairea  et  professeurs 

de  r univers! tée 

SECTION    l. 

Des  aspirans  et  de  l'école  normales, 

11,0.  11  sera  établi  A  Paris  un  pentionnat  normal  destiné  i 
recevoir  jusqu'à  trois  cents  jeunes  gens  qui  y  aeront  formés  s 
l'art  d*ensei^er  les  lettres  et  les  sciences. 

m.  Lea  Inspecteurs  choisiront  chaque  année,  dans  les  Ijr* 
cées,  d'après  des  examens  et  des  concours,  un  nombre  déter- 
miné d'élèv^,  âgés  de  17  ans  au  moins,  parmi  ceux  dont  les 
progrès  et  la  ^nne  conduite  auront  été  les  plus  constaos,  et 
qui  annonceront  )e  plus  d'aptitude  à  l'administration  on  iTea* 
saignement. 

^i2«;Iieséfèvesquisepésenteront  à  ce  çonooors  davroot 
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être  aotoriséf»  par  1ère  père  oa  par  leur  père  ou  par  leur 
tuteur,  à  sQÎrre  hi  cafrièra  de  ranivtr«té,  lU  ae  pourront 
être  leçua  aa  pensionnat  normal»  qo'en  n'engageant  à  rester 
dix  années,  au  moins,  daos  le  corps  d'enseignans. 

113.  Ces  aspirans  suivront  les  leçons  du  collège  de  France^ 
de  Técole  polytechnique  ou  du  muséum  d'histoire  naturelle^ 
suivant  qu*ils  se  deotineroot  à  enseigner  les  lettres  on  1er  di» 
lers  çenres  de  sciences. 

Ii4»  Les  aspirans,  outre  ces  leçons,  auront,  dans  leurpeu- 
NdBoat»  des  répéteurs  choisis  parmi  les  plus  anciens  et  les  pins 
Isbiles  de  leurs  coudisciples,  soit  pour  revoir  les  objets  qui 
kor  seront  en^eignés  dans  les  écoles  spéciales  ci-dessus  dési« 
|aées»aQil  pour  s*exercer  axexpériencei)  de  physique  et  de  chi« 
aie,  el  pour  se  former  à  Tart  d'enseigner. 

115*  Lei  aspirans  ne  pourroot  pas  rester  plus  de  deux  ans 
aa  penûonnat  normal,  lis  y  seront  entretenus  aux  frais  de 
runiversitè,  et  astreint»  à  une  vie  commune  d'après  un  ré« 
glement  que  le  grand-maitre  fera  discuter  au  conseil  de  Tuni- 
versité. 

Il6*  Le  pensionnat  normal  sera  squs  la  surveillance  im« 
médiate  d'un  des  quatre  recteurs  conseillera  à  vie,  qui  y  ré< 
lidera  et  aura  sous  lui  un  directeur  des  études. 

117.  LiC  nombre  des  aspirans  à  recevoir  chaque  année  dans 
les  lycées*,  et  à  envoyer  au  pensionnat  normal  de  Paris,  8er% 
réglé  par  le  grand-maltre  d'après  l'état  et  le  besoin  des  coU 
léges  et  dea  lycées. 

U8.  Le»  aspirans,  dans  le  coorsde  leurs  deux  années  d*4« 
tades  an  pensionnat  normal  ou  à  leur  terme,  devront  prendre 
leurs  grades  à  Paris  dans  la  faeulté  des  lettres  on  dana  cella 
des  sciences.  Ils  seront  de  suite  appelés  par  le  fpwmà  Mattra 
pour  remplir  dea  places  dans  les  académies. 

recTioN  S. 

Dea  agrégés* 

Itd.  Lei  maîtres  d^étnde  des  lycées,  et  les  régens  des  col- 
lèges, seront  admis  à  concourir  entr'eux  pour  obtenir  Tagié» 
gation  au  professorat  des  lycées. 

120.  Le  mode  d'examen  nécessaire  pour  le  concours  dea 
agrégea»  aéra  déterminé  par  le  conseil  de  l'université. 

121.  Il  sera  reçu  successivement  un  nombre  d'agrégés  «nf* 
filant  pour  remplacer  les  professeuirs  des  lycées.  Ce  nombra 
ne  pourra  excéder  le  tiers  de  celui  des  professeurs. 

12^.  Les  agrégés  auront  un  traitement  annuel  de  400  fr* 
qnMs  toucheront  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  nommés  à  une  chaire 
de  lycée  ;  ils  seront  répartis  par  le  grand-maltre  dans  les  aca* 
démiea;  ils  remplaceront  las  professeiirs  malades. 
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TITftS   QUtHSlSMC. 

De  réfoéritot  et  des  f«triites. 

123.  Les  fonctionnaires  de  runîversité,  coœj^rîs  dans  les 
quinze  premiers  rangs  à  Tart.  29»  après  nn  exercice  de  trente 
années  sans  interroption»  poarront  être  déclarés  émérittfSt  et 
obtenir  une  pension  de  retraite  qui  sera  déterminée,  soifanllei 
difTérentet  fonctions,  par  le  conseil  de  roniversité. 

Chaque  année  d'exercice  au-dessus  de  trente  ans,  sera  comp- 
tée aux  émérites  et  augmentera  leur  pension  d'un  vingtième. 

124.  Les  pensions  d'évuérite  ne  pourront  pas  être  cumulée» 
avec  les  traitemens  attachés  à  une  fonction  quelconque  de  Ta* 
niversité. 

125.  Il  sera  établi  une  maison  de  retraite  où  les  émérites 
pourront  être  reçus  et  entretenus  aux  frais  d«  Tuniversité. 

126.  Les  fonctionnaires  de  l'université  attaqués,  •  pendsnt 
l'exercice  de  leurs  fonctions,  d'une  infirmité  qui  tes  empêche- 
rait de  le^  continuer,  pourront  être  reçus  dans  la  maison  de 
retraite  avant  l'époque  de -leur  éméritat. 

127.  Les  membres  des  anciennes  corporations  enseignaotet, 
âgés  de  plus  de  soixante  ans,  qui  se  trouveront  dans  le  cas  iD« 
diqué  par  Tes  articles  pfécédens,  pourront  être  admis  dans  la 
maison  de  retraite  de  l'université,  ou  obtenir  une  pension  d'a- 
près la  décision  du  grand-mattre,  auquel  ils  adresseront  leun 
titres. 

TITRE    SEIZlàllE* 

Des  costumes. 

128.  Le  costume  commun  de  tous  les  membres  de  l'oniver* 
site  9em  l'habit  noir,  avec  une  palme  brodée  en  soie  bleoe  sur 
la  parlre  gàuéhe  de  la  poitrine. 

129*  Les  régens  et  professteurs  feront  leurs  leçons  en  robe 
d'étamine  noire.  Par  dessus  la  robe  et  sur  l'épaule  gauche, 
sera  placée  la  chausse,  qui  variera  de  couleur  suivant  les  fa- 
cultés, et  de  bordure  seulement^uivànt  les  gradtfs* 

130.  Les  professeurs  de  droit  et  de  médecin^;  conserveront 
leur  costume  actuel. 

TITRE   DIX-SEPTIÈMB. 

Des  revenus  de  l'université  impériale. 

131.  Les  400,000  fr.  de  rentes  inscrites  sur  le  grand  tivre,et 
appartenant  à  Tinstruction  publique,  formeront  l'apanage  de 
l'université  impériale. 

132.  Toutes  tes  rét  ri  but  ions  payées  pour  collation  des  grsdei 
dans  les  facultés  de  théologie,  des  lettres  et  des  sciences,  »e> 
ront  versées  dans  le  trésor  de  l'université. 

133.  Il  sera  fait,  au  profit  du  même  trésor,  un  prélève- 
ment d'un  dixième  sur  f^s  droits  perçus  dans  les  écoles  de 
4roit  et  de  médecine,  pour  les  examens  et  réceptions»    Le<( 
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ncttf  antrei  dixUiB«t^BO«M««€iont  à  ^tfe«f  pUqués  aux  dépen- 
Ms  de  ces  flicttteés* 

194.  Il  icra  prélevé»  au  profit  de  Paniversité  et  dany  tootet 
Wéceiea'Jkl^eiDpire»  un  vingtième  9or  la  réfribation  payée 
par  ÂAmiê  llêve  pour  tK>n  instruction. 

CêfTéïéïkmtùt  sera  fait  par  le  chef  de  ehaque  écoIe«  qui 
c«  <!Miî»1imi;  trias  les  trois  mois  an  moins»  ta  trésorier  de  Tu» 
Biv#rAtétilpérinle. 

Y90«  tMMioe  la  rétfibntion  payée  pour  nnstructiou  des 
élèvM  ¥Ên/L  eoBfondae  avec  leurs  pensions»  les  conseils  acatdé* 
miques  détermineront  la  somme  à  prélever  sur  chaque  pen* 
lionlftitre  pour  le  trésor  de  Toniversité. 

136.  Il  sem  établi  sur  la  proposition  du  conseil  de  VuniveT^ 
«té»  et  suivant  les  formes  adoptées  pour  les  réglemens  d^admi* 
Dfiitmtton  publique,  un  droit  du  sceau  pour  toiis  les  diplômes, 
brevets,  permissions,  etc.,  signés  par  le  grand-maître,  et  qnV 
seront  délivrés  par  la  chancellerie  de  Toniversité*  Le  produit 
de  ce  droit  sera  versé  dans  le  trésorier  de  l'université* 

137.  L*Université  est  autorisée  à  recevoir  les  donations  et 
legs  qui  lui  seront  faits,  suivant  les  formes  prescrites  pour  les 
réglemens  d'administration  publique. 

TtTRB  DIZpHUITIÎME. 

Des  dépenses  de  Tuniversité  impériale* 

138*  Les  chancelier  et  trésorier  auront  chacun  un  traite- 
nentde       -------------    J5,000fr* 

Le  secrétaire  du  conseil    «•-..--     10,000 
Les  conseillers  &vie      •.•-•--.     |0  000 

Les  conseillers  ordinaires  -••-••-      6,000 
Les  inspecteurs  et  recteurs    •••---      6,000 
Les  frais  de  tournée  seront  payés  à  part. 
139*  Il  sera  alloué  pour  Pentretien  annuel  de  chacune  des 
Cicultés  des  lettres  et  des  sciences  qui  seront  établies  dans  les 
scidémies,  une  somme  de  5,000  à  10,000  fr. 

140.  Il  sera  fait  un  fonds  annuel  de  300,000  fr*  pour  Ten* 
tretien  de  trois  cents  élèves  aspirans,  et  pour  le  traitement 
des  professeurs,  ainsi  que  pour  les  autres  dépenses  de  l'école 
Bormale. 

141.  La  somme  destinée  à  l'entretien  de  la  maison  de  re» 
traite  et  à  Tacquittement  des  pensions  des  émérites  est  fixée, 
pour  la  première  année,  à  10a,000  fr. 

Pour  chacune  deÂ  années  suivantes,  ce  fonds  sera  réglé  par 
le  grand-maltre  en  conseil  d'université. 

149*  Le  gnind*mattre  emploiera  la  portion  qui  pourra  rester 
des  revenus  de  l'université  impériale  après  l'acquittement  des 
dépenses,  lo.  En  pensiont  pour  les  membres  de  ce  corps  qui 
te  seront  le  plus  distingués  par  leurs  services  et  leur  attache» 
ment  à  ses  principes  ;  So-  En  placemens  avantageux  pour  aug- 
laeoter  la  dotation  de  Tuniversité. 


Vfft»»    DtX!fB»flii|g, 

DitpcMiUîoD»  géoéfalet. 

149L  l/QOiv««tiié  kn(>érîale  et  aob  grapd*iBallre  «iitrfét  €»' 
cltttiireineDt  par  noot  da  soin  de  TédoMlioii  «t  m  rÎMtnwHMm 
yiibU<|«e  dam  tout  l'empiiie»  teadrooC  tant  ralielbtà  fwft»-" 
tioBiMer  PeBieigaementdaut  tooii  ies  gearatt  à  fcaariiar  la  «i«a 
pmîtion  des  ouvrages  clatsiqnes;  Ut  veillcraot  iWtoalèM 
oM  ranMriflDeinent  des  sciaocei  toit  taDJ< 


^M  raiiMri|Deinei»t  des  scieoces  toit  taojoora  wm  wk^^mm  dca 
CQuaitsanoas  acquâsest  et  à  ce  qqe  respril  de  ifilèaMft  at 
pttissejamaiaeo  arrêter  lea  progrès» 

144.  et  deroier.  Noos  noua  résertom  de  recooiMdtfe  tl  da 
léçoaipenaer  d*WBa  nsanière  particoli^re  lea  graods  senrîoes 
aui  pasurroat  éira  reodqa  par  l«s  meoibres  de  ronifersité  pour 
riastnictMHi  de  nos  peuples,  comme  aussi  de  réformer»  et  oè 
par  dea  décrets  pria  en  notre  conseil,  toute  décUion»  statut  ou 
acte  émané  du  conseil  de  l'université  ou  du  grand  maître  touléa 
les  fois  que  noua  le  jugerons  utile  au  bien  de  Tétat* 
Donné  ea  notre  palais  des  Thuileries*  le  17  Mars  1908. 

(Sigoé^  Napoléoh. 

^  Par  Tempéreur^ 
Le  ministre  secrétaire  d'état» 

(Sîgné)  H.  B.  Maret. 

20  Mars  1808. 
DÉCRETS  Impériaux* 

Au.  palaiades  Thuileries  le  17  Mars  1808. 
Napoléon,  empereur  des  Fcançais,  roi  d'Italie»  protecteur  de 

la  confédération  du  Rhin. 
Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur» 
Notre  conseil-d'état  entendu» 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art*  ler.  Le  règlement  délibéré  dans  rassemblée  des  juifii» 

tenue  a  Paris  le  10  Décembre  1806»  sera  exécuté  et  annexé  au 

présent  décret. 

9«  Nos  ministresde  Tintérieur  et  des  cultes  sont  chargea  da 

l'exécution  du  présent  décret»  qui  sera  inséré  au  bulletin  des 

loifc 

(Signé)  NAPOLio». 

Par  l'empereur» 
Le  minititre  secrétaire  d'état» 

(Signé)  H*  B.  MAnr. 

.Règlement  annexé  au  décret  impérial  du  17»  Mars  1808* 

Les  députés  composant  l'assemblée  des  Israélites  convoouée' 
par  déci^et  Impérial  du  30  mai  18C6;  après  aroir  enteuau  le 
rftpprt  de  la  commission  des  neuf»  nommée  pour  préparer  les 
traraux  de  rassemblée  délibérant  sur  Inorganisation  qu'il  con- 
riebdrait  de  donner  à  leurs  co*religionuaiies  de  l'empire  firan* 
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^if  et  dn  rofsame  d'ItaUe  rtlatÎTCaieiit  à  Tesercice  de  leor 
coite  et  à  ee  police  intériettre,  ont  adopté  «ueaineMeBi.ll» 
pn^et  suivant. 

Art.  Ipr.  Il  sera  établi  une  tymifogoe  et  «n  céoaîtloiii 
ûreélite  daDi  chaque  département  reotennantdaox  nHHe  ift» 
difidus  profesaaQt  la  religioo  de  MiMfse* 

â.  Dans  le  cas  où  il  oe  te  tfoainera  pat  deas  mUlt 
dans  un  Mul  département*  la  cifaMMrnptibn  de  la  tjr 
coDftUtoriale  embraiBera  antattt  de  dip«rteaieBa  de 
proche,  qu*il  en  fiiudra  pour  les  fiunir.     Le  «ége  dâ  là 
fo^ptie  aéra  toujours  dana  k  villa  dont  la  popnlati—  i 
sera  la  plus  nombreuse.  t 

5.  Dans  aucun  cas  il  ne  poorra  yavoîr  plaad'nne 
consistoriale  par  département. 

4.  Aucune  sy  nargue  partir«lière  ne  sem  établie  ai  la 
position  n*eo  est  laite  par  la  synagagne  eonsistovideà  UasMité 
compétente  ;  chaque  synaiçogne  particulière  sen  admiairtfée 
par  deux  notablea  et  un  rabbin  lesqueb  aeieot  déaigoèi  par 
Fautonté  compétente, 

6.  Il  y  aura  u^i  grand  rabbin  par  aynagogoe  coniialariefe» 

6.  Les  consistoires  seront  composés  d*«n  giead  mbbîot  dHM 
aatre  rabbin,  autant  que  luire  se  penrra,  et  de  trotsutras  ' 
lites  dont  deux  choisis  parmi  les  hab^ 
le  con5istoire. 

7.  Le  consistoire  sera  préwdé  par  le  plna 
bres  qui  prend*  a  le  nom  d'ancien  do  c 

5.  Il  s«*ra  déMgné  par  Tantorité  corn 
circonscription  couni^toriale  des  notables  aa 
cinq,  choisis  parmi  les  plus  imposés  et  les 
blés  des  l»»niélites. 

9.  Ces  notables  procéderont  à  Pélection  dea  mamfa(ea  do 
cooiiibtiMre  qui  derroat  être  agréés  par  Taotorité  compéitnta.  • 

10.  Nul  ne  pourra  être  membre  da  consistoire»  ï\  s*îl  nW 
trente  ans  ;  ft\  s*il  a  fait  faillite  à  moins  qn^il  ne  se  soit  hone* 
rablement  réhabilité  ;  3^  s'il  est  connn  peur  avoir  fait  roMue» 

11.  Tout  Israélite  qui  Tondra  s^tablir  en  France  ou  diai 
le  royaume  d'Italie,  devra  en  donner  connaissance*  dana  le 
délai  de  trois  mois,  an  consistoira  le  plus  voisin  du  lien  eèil 
fixera  son  domicile. 

12.  LeA  fonctions  du  ooeeiateiie  seront,  l^  de  veiller  à  ce 
c|ue  les  rabbins  ne  puissent  deneer^  aeit  en  particulier  au 
iostructiou  ou  explication  de  la  loi  qui  ne  soit  conforma 
féponses  de  rassemblée  coevcrCiei  en  décision  doetrioalei 
ptr  le  grand  sanhédrin;  tf^.  de  maintenir  l'ordre  dans  l'in^ 
térieur  des  synagogues  particolîères,  régler  la  préoeption  ei 
Veaploi  des  sommes  destinées  aux  frais  dn  culte  mosuq ne»  et 
tciller  àce  que  pour  cause  On  sons  prétexte  de  religion  il  ne 
te  forme  sans  une  autorisation  exprea»e»  aneune  aisemblée  de 
F^  )9^%d!cncoiirager»  par  Ions  leslDDoyeespeasibles»  lealsiaé^ 
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Ktct  de  1«  ctrcontcriptioD  coiMÎsfomIé»  à  Texercice  de»  pr«* 
finnoot  vtiiet»  et  de  iîiire  conoattre  à  l'aotorité  ceux  qoi  n*oDt 

rudes  mof  eos  d'existeoce'avooés ;  4^  de  donner  chaque  année 
rantonté  cooniasaoce  du  nombre  de  conscrits  israélttes  de  la 
^rconscnption. 

13.  Il  y  âora  à  Paris  un  consistoire  central»  composé  détroit 
flMnos  et  devx  antres  IsraéHtes. 

14.  Lea  rabbins  dn  consistoire  central  seront  pris  parmi  les 
^prmA  ifibbins:  et  les  antres  '  knembres  seront  assujettis  anx 
«oaditiona  de  Téligibilité  portée  en  Tart.  10. 

' .  le.  Chaque  année  il  sortira  un  membre  du  consistoire  cen- 
tral lequel  sera  toujours  rééligible. 

«  iCb  U  sera  pourvu  à  son  remplacement  par  les  membres 
restans*  Le  nouvel  élu  ne  sera  installé  qu*après  avoir  obtenu 
l'hgréfaieBt  de  l'autorité  compétente. 

D^  Les  fonctions  do  consistoire  central  seront»  1*.  de  cor- 
raapéndre  avec  les  consistoires  ;  d^  de  veiller  dans  toutes  ses 
«iftâesà  l'exécntion  du  présent  règlement;  3^  de  déférer  à 
Tautorité  compétente  toutes  les  éteintes  portées  à  Téxé» 
cotîéQ  dndît  féglemeot;  soit  par  infraction  soit  par  inob- 
IS'TatjoB;  4\  de  confirmer  la  nomiiu&tion  des  rabbins  et  de 
paapèser,  quand  il  y  aura  lieu»  à  Tautorité  compétente  la  desti* 
ia^iaia  dos  idhbkiset  des  mîembre^  des  consistoires. 

18«  L*élecrion  du  grand  rabbin  se  fera  par  les  vingt-cinq  no* 
iÉyca  déaifèéè  éù  l'article  S. 

19.  Le  nooiurii  éltt  ne  pourra  entrer  en  fonctions  qu'après 
•ffirit^  iafcfiraié  par  le  consistoire  central. 
^  jay  AMntiffabbin  ne  pourra  être  élu  l^  s'il  n'est  natif  on 
àdtosalisé  Fsanyais  ou  Italien  du  royanmed'  Italie  ;  Qi\  s'il  ne 
rapporte  une  attei^tation  de  capacité  souscrite  par  trois  grands 
fabbinsttaliens«a'il  est  Italien,  et  Français»  s'il -est  Français  et. 
à  dater  de  ISdO»  s'il  ne  sait  la  langue  française  en  France»  et 
VitaKenne  dans  le  royaume  d'Italie  ;  celui  qui  joindra  à  la  con- 
naiasance  des  langues  grecqoe  et  latine  sera  préféré»  toutes 
choaaa  égales  d'ailleurs. 

SI.  Les  fonctions  des  rabbins  sont»  l^  d'enseigner  la  re- 
ligion ;  d*.  la  doctrine  renfermée  dans  les  décisions  du  grand 
sanhédrin  ;  ^^  de  rappeler  en  toute  circonstance  l'obéissance 
aux  lois»  notamment  et  en  particulier,  à  celles  relatives  à  la 
défense  de  la  patrie»  mais  d'y  exhorter  plus  spécialement  eo- 
«ave  tons  les  ans»  à  réppqiiç  de  lé  conscription  depuis  le  pre- 
mier^nppel  de  l'autorité  jusqu'à  la  complette  exécution  de  la 
loi  ;  4^  de  faire  considérer  aux  Israélites  le  service  militaire 
oomme  un  devoir  sacré»  et  de  leur  déclarer  que  pendant  le 
tems  où  ils  se  consacreront  à  ce  servicet  la  loi  les  dispenses  des 
observances  qui  ne  pourraient  point  se  concilier  avec  loi; 
6%  de  prêcher  dans  les  synagogues  et  réciter  les  prières  qui  s'y 
font  en  commun  pour  l'empereur  et  la  famille  impériale;  &• 
de  célébrer  les  mariages  et  de  déclarer  les  divorces  sans  qu'ils 
puissent  dan  saucun  cas  y  procéder  que  les  parties  requérantes  ne 
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]enr  aient  bien  et  duemeDt  justifié  dé  l'acte  civil  de  mariage 
ou  de  divorce. 

92.  Le  traîteiDént  des  rabbins,  membres  dn  consistoire 
ceotraU  est  fixé  à  6ûOO  fr.  celui  des  grands  rabbins  des  sy- 
nagogues consistoriales  à  3000  fr  ;  celui  des  rabins  des  syna-' 
gogaes  particulières  sera  fixé  par  la  réunion  des  Israélites 
qoi  auront  demandé  rétablissement  de  la  synagogue»  il  ne 
pourra  être  moindre  de  1000  fr.  -Les  Israélites  des  cir- 
coQscriptions  respectives  pourront  voter  Taugmentation  de  ce 
traitement. 

33.. Chaque  consistoire  proposera  à  l'autorité  compétente 
un  projet  de  répartition  entre  les  Israélites  de  la  circonscrip- 
tion, pour  Tacquittement  du  salaire  des  rabbins:  les  autres 
frais  du  cnlte  seront  déterminés  et  répartis  sur  la  demande 
des  consistoires,  par  Tautorité  compétente.  Le  paiement  des 
rabbins»  membres  du  consistoire  central»  sera  prélevé  pro- 
portionnellement sur  les  sommes  perçues  dans  les  différentes 
circonscriptions. 

24.' Chaque  conlistoire  désignera  hors  de  son  sein  un  Is- 
raélite non  rabbin  pour  recevoir  ces  sommes  qui  devront  être 
perçoes  dans  la  circonscription. 

'25.  Ce  receveur  paiera  par  quartier  les  rabbins  ainsi  qne 
les  autres  frais  du  culte»  sur  une  ordonnance  signée  au  moins 
par  trois  membres  dn  consistoire.  Il  rendra,  ses  comptes 
chsqoe  année,  à  jour  fixé  au  consistoire  assemblé. 

96.  Tout  rabbin  qui,  après  la  mise  en  activité  du  présent 
règlement»  ne  se  trouvera  pas  employé,  et  qui  voudra  ce- 
pendant conserver  son  domicile  en  France  ou  dans  le  royaume 
d'Italie»  sera  tenu  d*adhérer,  par  une  déclaration  formelle  et 
qu'il  signera»  aux  décis^ions  du  grand  sanhédrin.  Copie  de 
cette  déclaration  sera  envoyée  par  le  consistoire  qui  V<^ura 
reçue  au  consistoire  central. 

27»  Les  rabbins»  membres  du  grand  Sanhédrin»  seront  pré- 
férés«  autant  que  faire  se  pourra  à  tous  autreSf  pour  les  places 
ds  grands  rabbins. 

Certifié  conforme. 

Le  ministre  secrétaire  d*état,        (Signé)     H.  6.  Maret. 

Au  palais  des  Thuileries»  le  17  Mais»  1808. 

Napoléon,  empereur  des  Français»  roi  d'Italie  et  protecteur 
de  la  confédération  du  Khin, 

Snr  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur»  notre  conseil 
d'état  entendu  ; 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

Art  1er.  Pour  Texecution  de  Tart.  1er  du  règlement  dé- 
libéré par  rassemblée  générale  des  Juifs»  et  dont  l'eKécotion  a 
été  ordonnée  par  notre  <iécret  de  ce  jour»  notre  ministre  des 
ctiUes  nous  présentera  le  tableau   des  synagogues    consis- 
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torialf^  à  éUUiri  l^ur  oirconscriptioD  et  lelieo  de  karètà- 
blÎMement. 

Il  prendre  préelableeièot  l'evis  du  cousîaloîre  centiaU 

he»  dépariemeot  de  l'empire  qui  n'ont  pas  actuellenieet  de 
population  Israélite  «eront  cla§tét»  par  un  teblcau  anpplé- 
meotairey  dana  les  arroodiseemens  des  synagogues  comis- 
tonales  pour  les  cas  où  des  Israélites  %*«nant  à  sy  établiri  ib 
auraient  besoin  de  recourir  4  un  consistoire. 

2»  Il  oe  pourra  être  établi  de  synagogue  particulière  suîvtot 
Tarticle  4  dudit  règlement  que  sur  rautorisation  donnée  pir 
noud  en  consi;il  d*état,  sur  le  rapport  de  notre  ministre  des 
cultes,  et  sur  le  vu  \^  de  Tavis  de  la  synagogue  coneiatorisle» 
$^  de  Tavis  du  connistoire  central,  ^^  de  Tavis  do  préfet  do 
département,  4^  de  Tétat  de  la  population  Israélite  que  com- 
prendra la  synagogue  nouvelle. 

La  nomination  des  administrateurs  des  synagc^ue»  par* 
ticulières  sera  faite  par  le  consistoire  départemental,  et  sp- 
prouvée  par  le  consistoire  central. 

Le  décret  d'établissement  de  chaque  ayoegogue  purlicalière 
en  fixera  la  circonscription. 

3.  La  nomination  des  notables,  dont  il  est  parlé  à  l*article  8 
dudit  règlement,  sera  faite  par  notre  ministre  de  l'intériettr, 
sur  la  présentation  du  consistoire  central  et  Tavis  des  préfeti. 

4.  l(A  nomination  des  membres  des  consistoires  dépaite- 
mentaux  sera  présentée  à  notre  approbation  par  notre  ministre 
des.cultes  sur  l'avis  des  préfets  dies  départemens  compris  dans 
Tarrondissement  de  la  synagogue. 

6.  Les  membres  du  consistoire  central,  dont  il  est  parlés 
Varticle  13  dudit  règlement,  seront  nommés  pour  la  première 
fois  par  nous  sur  la  présentation  de  notre  ministre  des  cultes, 
et  parmi  les  membres  de  rassemblée  générale  des  Juifs  on  do 
grand  >Siinhédnn. 

6.  Le  même  ministre  présentera  à  notre  approbation  le 
choix  du  nouveau  membre  du  consistoire  central  qui  sera 
désigné  chaque  année,  selon  les  articles  15  et  l6  dudit  règle- 
ment. 

7.  Le  rôle  de  répartition,  dont  il  est  parlé  à  l'art.  U  dodit 
règlement,  sera  dressé  par  chaque  consistoire  départemaatsl 
divisé  en  autant  de  parties  qu*il  y  aura  de  départemens  dans 
rurrondit^sement  de  la  synagogue,  soumis  à  Pexanren  do  con- 
sistoire central,  et  rendu  exécutoire  par  les  préfets  de  chaqae 
département. 

5.  Nos  ministres  de  Tintérieur  et  des  cultes  sont  chargés  de 
Texécntion  du  présent  décret  qui  sera  inséré  an  bulletin  det 
lois.  / 

(Signé)        NAPOLioH. 
Par  Tel u père ur. 
Le  miiiistre  secrétaire  d'étut,     (Signé)    H»  B.  Maect. 
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Âa  palrâ  impérial  do  TboHmet,  le  I7  Mais,  1868.   ' 
NapoléoD,  empereur  des    Français,  roi   d*italfe»  et   pro- 

tectew  de  k  confédétatiOD  d«  Rhia. 
Sar  le  rapport  de  notre  ministre  de  rintérieiit,  notre  conseil 

tétMt  eatendo. 
Non»  avoua  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit^ 

TITRB   PREMIER. 

Art.  Jer.  A  compter  de  la  publication  du  présent  décr/eU  le 
lureis  prononcé  par  notre  décret  du  30  Mui|  1906»  pour  le 
paiement  des  créances  des  Juifs,  est  levé. 

2.  Lesdites  créances  seront  néanmoins  soumisea  aux  dis« 
positions  ci-après, 

3.  Tout  engagement  pour  prêt  fut  par  des  Juifs  à  dea- 
mineurs,  sans  l  autorisation  de  leur  tuteur;  à  des  femmes»  «ana 
Tautorisation  de  leur  mari  ;  à  des  militaires»  sans  routofisation 
de  leur  capitaincysi  c*estuo  soldat  ou  sous  officier,  et  du  chef  dea 
corps,  si  c*ést  un  officier,  sera  nul  de  plein  droit,  sans  que  les, 
porteurs  ou  cessionnaires  puissent  s'en  prévaloir,  et  nos  tri* 
bananx  autoriser  aucune  action  ou  poursuite. 

4.  Aucune  lettre  de  change,  aucun  billet  à  ordre,  aucune 
obligation  ou  promesse  souscrits  par  un  de  nos  sujets  non 
comroercans,  au  profitjd'un  Juif  ne  pourra  être  exigé  aaoa  que 
le  porteur  prouve  que  la  valeur  eu  a  été  fournie  enUère  et  sana 
fraude. 

5.  Toute  créance  dont  le  capital  sera  aggravé  d*uae  ma- 
oière  patente  ou  ciichèe,  par  la  curaulatioo  d'iutérèts  à  plus 
(le  cinq  pour  cent,  st-ra  réduite  par  uos  tribunaux. 

Si  l'intérêt  réuni  au  capital,  excède  dix  pour  cent,  la 
créance  sera  déclarée  usoraire,  et  comme  telle,  annuUée. 

6.  Pour  les  créances  iégirimes  et  non  o-uratres,  nos  tri« 
banaux  sont  autorisés  à  accorder  aux  débiteurs  des  délais^ 
cooformes  ù  l'équité. 

TITRB  SECOND. 

7.  Désormais, et  à  dater  du  1er  juillet  prochain  nul  Juif,ne 
ponrra  se  livrer  à  un  romnierce,  iiéLçoce  ou  trafic  quelconque, 
*ans  avoir  reçu,  à  cet  ft)Vt,  une  putente  du  piéfet  ou  départe- 
ment laquelle  ne  sera  accordée  que  sur  dès  informations  pré- 
cises et  que  sur  un  certificat,  I  du  conseil  municipal  con* 
stataot  que  ledit  Juif  ne  »V$t  livré  ni  à  Tusure  ni  à  un  trafic 
illicite;  9,^  du  consistoire  de  la  synagogue  dan^  la  circonscrip 
tion  de  laquelle  il  habite,  attestant  sa  bonne  conduite  et  so 
probité. 

8.  Cette  patente  sera  renouvelée  tous  les  ans. 

9-  Nos  procureurs  généraux  près  nos  cours  sont  spéciale* 
ment  chargés  de  faire  révoquer  lesdites  patentes,  par  tine  dé- 
cisioa  spéciale  de  la  cour  toutes  lei  fois  qu'il  sera  à  leur  con* 
iiaiasance  qu'un  Juif  patenté  ^t  Tusure,  oa  se  lÎTro  à  up 
trafic  frauduleux. 
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10.  Tout  acte  de  commerce  fait  par  on  Jaif  ooa  -pateoté 
aéra  nul  et  de  nulle  valeur. 

31.  Il  eo  sera  de  même  de  toute  hypothèque  priae  sur  deé 
biens  par  un  Juif  non  patenté,  lonqu^il  aéra  prouvé  que 
ladite  hypothèque  a  été  pri»e  pour  une  créance  résultant 
d'une  lettre  de  chanse  ou  pdurunfait  quelconque  de  com 
merce,  négoce  ou  trafic. 

12.  Tous  contrats  ou  obligations  souscrits  au  profit  d*un 
Juif  non  patenté,  pour  des  causes  étrangères  au  commerce, 
négoce  ou  traffic  pourront  être  révisés  par  truite  d*une  en- 
uuéte  de  nos  tribunaux.  Le  débiteur  sera  admis  à  prouver 
qu'il  y  a  nsure  ou  résultat  d*un  trafic  frauduleux,  et  si  la 
preuve  est  acquise,  le»  créances  seront  i^usceptibles  soit  d*aoe 
réduction  arbitrée  par  le  tribunal,  soit  d*anoullatiou,  si  Pusure 
excède  dix  pour  .cent. 

13.  Les  dispositions  de  Tarticle  4,  titre  1er  du  présent 
décret  sur  les  lettres  de  change,  billets  à  ordre,  etc.  sont 
applicables  à  Pavenir  comme  au  passé. 

14.  Nul  Juif  ne  pourra  prêter  sur  nantissement,  à  des  do- 
mestiques ou  gens  à  gages:  et  il  ne  pourra  prêter  sumantisse- 
ment  à  d^autres  personnes,  qu^autant  qu'il  en  sera  dre^  acte 
par  un  notaire,  lequel  certifiera  dans  Pacte  que  les  espèces  ont 
été  comptées  en  sa  présence  et  celle  des  témoins,  à  peine  de 
perdre  tout  droit  sur  les  gages  dont  nos»  tribunaux  et  cours 
porront,  en  ce  ca^,  ordonner  la  restitution  gratuite. 

15*  Les  Juifs  ne  pourront,  sous  les  n^êmes  peines,  recevoir 
®<>g9gc  ^tt  instrumens,  ustensiles  outils,  et  vêtemeos  des  ou- 
vriers, journaliers  et  domestiques. 

TITRE  TROISIÈME. 

I6.  Aucun  Juif  non  actuellement  domicilié  dans  nos  dé- 
pa^temens  du  haut  et  du  bas  Rhin,  ne  sera  désormais  admit 
à  y  prendre  domicile. 

Aucun  Juif  non  actuellement  domiciliée  ne  sera  admis  à 
prendre  domicile  dans  les  autres  départemens  de  Peiiipire 
que  dans  le  cas  où  il  y  aura  fuit  Pacquisition  d'une  propiiété 
rurale,  et  se  livrera  à  Pagriculture  sans  se  mêler  d^aucaiJ 
commerce  ou  trflffic. 

Il  pourra  être  fait  des  exceptions  aux  dispositions  du  présent 
article,  en  vertu  d*une  autorisation  spéciale  émanée  dje  nous. 

17*  La  population  juive  dans  nos  départemens  ne  sera  point 
admise  à  fournir  des  remplaçaus  pour  la  conscription:  eu 
conséquence  tout  Juif  conscrit  sera  assujetti  au  «ervice  per- 
sonnel. 

Dispositions  générales. 

18.  Les  dispositions  conteuues  au  présent  décret  auront 
leur  exécution  pendant  dix  ans;  espérant  qii*à  Pexpir^ition 
de  ce  délai  et  par  i  efirt  des  diverses  mesures  prises  à  Vé^àrà 
des  Juifs»  il  n*y  aura  plus  alors  aucune  différence  entr*eux  et 
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les  antres  citoyens  de  notre  etii|jîre  ;  sauf  néanmoins,  si  notre 
eiipémnce  était  trompée  à  en  proroger  Veiécution  pour  tel 
temtf  qtt*il  sera  jugé  convenable* 

19.  Les  Juifii  établis  à  Bordeaux  et  dans  les  dép^artemens 
de  la  Gironde  «t  de»  Landes  n'ayunt  donné  lieu  à  aucunes 
plaintes,  et  ne  se  livrant  pas  à  un  trafic  illicite,  ne  sont  pas 
compris  dans  les  dispositions  au  présent  décret* 

20.  Nos  ministres  sont  chargés  chacun  en  ce  qui  le  concerne» 
de  Texécation  du  présent  décret. 

(Signé)        Napoléon. 
Par  Tempereur. 
Le  ministre  secrétaire  d*état,     (Signé)     H*  B.  Maret. 


Paris,  le  24  Mars. 
DÉCRETS  Impériaux. 

Un  décret  do  24  de  ce  mois  contient,  les  dispositions  sni« 
vantes. 

Vu  le  sénattts-consulté  dn  12  Octobre,  I8O7,  concernant 
Tordre  judiciaire  ; 

Vu  Its  rapports  du  grand  juge  ministre  de  la  justice,  r^ 
latifsa  ceux  des  juges  des  cours  et  tribunaux  qui  lui  ont  part:| 
devoir  être  soumis  à  l'exameD  de  U  commission  créée  par  l'arC 
3  dudit  sénatus-consulte  ; 

Vu  enfin  le  procès-verbal  des  opérations  de  ladite  commis- 
non,  contenant  son  avis  motivé  ; 

Les  juges  ci-après  dénommés  cesseront  leurs  fonctionf  : 
lavoir. 

Ressort 

De  la  cour  d*appel  séante  à  Agen. 

Amadteu,  juge  au  tribunal  de  première  instance  séant  & 
Cshors,  département  du  Lot  ;  Conté  juge  au  m^e  tribunal. 

Ressort 

De  la  cour  d*appel  séante  à  Aix. 

Brun,  Tun  des  vice-présidens  du  tribunal'  de  première  in- 
stance séant  à  Marseille  ;  Chaleil,  juge  au  même  tribunal.  ^ 

Ugo,  juge  au  tribunal  de  première  instance  séant  à  Nice, 
département  des  Alpes-Maritimes. 

Dalmassy,  juge  an  tribunal  de  première  instance  séant  an 
Poget-Tbeiiiers,  même  département. 

Ressort 

De  1.1  cour  d*appel  séante  à  Ajacco. 

Natali,  jnge  suppléant  en  la  cour  de  justice  criminelle  da 
déitartemeut  du  Leamone. 
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De  !•  coor  d'appel  séante  à  Amiena» 

Margerin^  second  président  de  la  cour  d'appel  ;  DaiW}  jag[e 
an  tribunal  de  première  instance  séant  à  Soissons»  département 
de  l'Aisne. 

Ressort 

De  k  cour  d'appel  séante  à  Besançon. 

Nodidier,  jnge  an  tribunal  de  première  instance  séant  à  Be- 
sancon» département  du  Doubs. 

Parquez,  juge  au  tribunal  de  première  instance  séant  à 
Saint  Hypôlite,  même  département. 

Darié,  juge  au  tribunal  de  première  instance  séant  à  Grsjt 
même  département. 

Regoauld»  président  du  tribunal  de  première  instance  sésnt 
à  Dole»  département  du  Jura. 

Cbarue^  juge  du  même  tribunal.  ' 

>  RESSORT. 

De  la  cour  d'appel  séante  à  BourgeSi 

Perot-Ligodierey  juge  au  tribunal  de  première  instance 
•éant  au  6ianc«  département  de  l'Indre. 

Ressort 
De  la  cour  d'appel  séante  à  Bruxelles. 

Simon»  juge  suppléant  au  tribunal  de  premièie  instanec 
aéanl  à  Moos»  département  de  Jemmappes. 

Caire»  juge  au  tribunal  de  première  instance  séante  AnTen» 
département  des  Deux  Néthes. 

Bfaisonneuve»  juge  au  tribunal  de  première  instance  séant  à 
Malines,  même  département. 

Ressort 
De  la  cour  d'appel  séante  à  Colmar. 

Roussel»  président  du  tribunal  de  première  instance  séant  i 
Deilmont,  aépartement  du  Haut  Rhin. 

Cambefort»  juge  au  tribunal  de  première  insjtance  sésnt  à 
Scfalrstadt»  département  du  Bas-Rhin. 

Kieffer»  juge  au  même  tribunal. 

Behr»  juge  suppléant  au  tribunal  de  première  instance séan 
à  Saverne»  même  département» 

Ressort 

De  la  conr  d'appel  de  Douay. 

Valtex«  juge  an  tribunal  de  première  instance  séant  à  Vslen* 
ciennes»  département  du  Nord* 
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Ressort 
De  la  cour  d^appel  séante  à  Gènes* 

Saporitî,  Ton  des  vice-pré»dens  datribonal  de  preniéfe  iâs« 
ttnce  séant  à  Gênes* 

Raffoy  jnge  an  n»èaie  tribnnah 

Alberti,  jase  an  même  tribunaL 

Sicca,  prèsiaent  dn  tribunal  de  première  ioattnce»  aéant  à 
Vogbera,  même  département. 

Mazio,  jnge  au  tribunal  de  première  instance  séant  à  Sa- 
roDoe»  département  de  Monlenotta* 

N^cn^t  juge  an  même  tribunal. 

Col  la,  jnge  suppléant  au  même  tribunal. 

Figari,  juge  an  tribunal  de  première  rnstance  de  Port  Mflu- 
riœ,  même  dépaKment. 

Bensoy  jugeau  même  tribunal. 

Dacorsi»  juge  au  tribunal  de  première  instance  séant  à 
Chiavari,  départeinent  des^ Apennins. 

Ressort 
De  la  cour  d'appel  séante  à  Liéga* 

Mersoh»  préaident  du  tribunal  de  preiaière  instance  séant  à 
Marche»  département  de  Sambre  et  Meuse. 

Damblon,  juge  au  même  tribunal* 

Jacqoety  juge  au  même  tribunal. 

£flertz«  président  du  tribunal  de  première  instanes»  séant  i 
Aix-la-Chapelle»  départeaieni  de  la  Roër, 

Tryst»  juge  au  même  tribunal., 

Dahmen»  juge  au  même  tribunal. 

Knappertz»  président  du  tribunal  de  première  instance,  séant 
à  Crénelt,  même  département. 

Aldedhoven,  juge  au  même  tribunaL 

Ressort 

De  la  cour  d^appel  séante  à  Metz. 
Ple»îs«  vice-président  du    tribunal  de  première  instance 
•faut  à  Metz»  département  de  la  Moselle. 

Ressort 

De  la  cour  d*appel  séante  à  Montpellier. 

Bontés»  juge  au  tribunal  de  première  instance  séant  àCéret» 
^partemeut  des  Pyrénées-Orientales. 

Ressort 

De  la  cour  d'appel  séante  à  Ntmes. 

Fsure»  juge  en  la  cour  de  justice  criminelle  du  département 
^e  Vaucluse. 

G^raiidi»  juge  au  tribunal  dr^emièreinstanoeséant  àCar^ 
P«trai»  même  déppartemeot*  ' 
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geiroo  (d^Ap^uy) — Étt^y — BoisgarhifTr— ^^îvîn  aine  (Lonis- 

Sueotin): — poucaalt — Bdaillv  de  Doré-^BourdoD— rBoarito 
oaricart— Bournîzet— BoutiD— Brice  d' UlfJ— Bridctt— Bm- 
ûel — BtjreâQ-r-Camdset — ^Candon  de  Sarry— Caomartin— Ca- 
^aigoac-^-Cavillien — ^Caziu — Chain  pa  gnon— Chappe  —  Char- 
pentier— Cha^seraj — Chauveau — Chevalier—  Chignard  —  Ci* 
rodde — Cloîseaa — Cloppeaux*— CouBÎn^— C!repin-^Decagoy — 
I^echatonru — ^Decormeille — Degendron — Delahaye  ahié  (Jean 
l'ierré) — DeUitiotte-Bevière   (Claude-Antoine)  —  Delaitaotte 
jeune  (Pieri-e-Nicolas) — Denise*- Deroucy — DeuauHcs — Dca* 
champs — Des  EffeUi liées— ^Desrez — DespréauX,  St.Saareor^ 
Desvi^nea^Ducancel  —  Ducluzenu-Chenevîère  — -  Docrot— 
Dupuis  aîné  (Brice-Jeati)  —  Duvergief —  Faureau-Latouf^ 
.  Fleufan — Pol&tre — Foulon  jeune  (Louis-Prançois-ChaTlcs)— 
François  atiié  (Claude-Jacques,    Philippe)  —  François  jeooe 
(Jan-Claude) — Froidure  —  Gellé — Genreao  —  GettAon  afaié 
(Eloi-François) —  GeuflVon  jeune  (Pierre-Denis)  —  GiraiiM— 
Glaizot — Glaodaz — Godard — Godot— Goujet-UesfontBÎtiet-* 
Gracien — Grandjean  jeune    (Pierre-Etienue-HeuTy) — Grand- 
Pierre — ^Guiltonnet-Mervitte — Hardy— Hésèque — Hocquet— 
H ubert— H uguin — Jacquinot — J ugc-La  Boissiére— Labarte 
— Labite — Lallemand — Lambert  de  Saint-Ch)ix — Laurent  du 
Rozay — Lefevre  a)né   (Claude)Lefebvre  d^Aumale  (Charles* 
François-Félix) — Lefebvre-de-Saint-Marie  (Michel  Toussaint) 
— Lemit — ^Lepage—^Lorelut  — i  Lot  —7  Malafàit —  Margoere— 
Martin  (Jean-Frédéric)  —  Martinon  —  Massé- Decormeille — 
Masson — Matiny-»~Maurèy  aîné  (Jean-François)  —  Maurej, 
jeune    (François- André) — Meyssiu — Mérigot — Miroffle — Mi- 
zeroti — Noël  aîné  (Joseph)— Non  clair — Normand— Panier- 
Pantin — Paris   aîné    (Jean-Simon) — ^Paris    jeune    (François- 
Marie)  —  Pasfié — Paty  —  Perache  —  Perin-Serigny — Petel— 
Pezé  —  Picot  —  Pillault-Debii  —  Fillette  —  Pruétiomme- 
Qnenescourt — Quillaux — Hain  ville — Keglov  —  Richomme—  1 
Rozcr— Rover — ^^Rnelle — ^Sagnler —  Sainte-Marthe — Sandrin—  [ 
Smon  aine  (Pierre-Nicolas) —  Taillandier — Tripier — Turpia 
•^Vàlton — Vavtfsseur-Desperiers — Viault — Violette— Voijiio.  ' 

2.  Ceux  des  avoues  actuellement  en  exercice  près  la  coaij 
de  justice  criminelle  et  te  tribunal  de  première  instance  ddf 
département  de  la  Seine,  qui  ne  se  trouvent  point  compris  a/ 
nombre  des  cent ^ cinquante  avoués  ci-dessus  dénomméss  cess 
font  feurs  fonctions  a  dater  du  1er  Juillet  prochain. 

3.  Les  avoués  suppriipés  par  notre  présent  décret  aérant  io< 
demnisés  de  la  perte  de  leur  pratique  par  ceux  qui  sont  maiH 
tenus*  Sun  s  préjudice  aux  recouvremens  qu'ils  pourront  aroM 
à  exercer  à  Pépoque  où  ils  cesseront  leurs  fonctions^  leaqaell 
fcur  seront  réservés.  , 

4.  Cette   indemnité  sera  fixée  en  massé  et  uppôrtée»  à  po^j 
tîona  égaleai^-par  les  cent-cînquante  nvoiléa  aianHeoi»;  tllM 
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.  Km  ^reîlltoittit  réparte  à  |>oitîaiis  ëgpilès  entre  tons  les 
«vooà  sapprîmés* 

4*  U  aéra  inceiaafiiment  procédé  à  la  lixatîoo  de  ladite  îo« 
deoioité»  aioisi  qu'aux  répartitioos  dout  elle  sera  suivie,  par  les 
liaar»  Bertbereau,  préaidéut  de  outre  tribunal  de  première 
instance  séant  à  Paris  :  Lebeau»  vice-préaident  ;  et  Sylvestre 
de  Chanteloop»  juge  au  même  tribunal* 

6.  Lesdita  commi^vaires  preadrout  toutes  .les  mesures  et  se 
ferool  remettre  toutea  les  pièces,  rejiseigjDemens  et  documeDS 
qu'ils  ji^erout  oéceasaires  pour  exécuter,  de  la  manière  la 
plus  équitable,  les  opératioas  dont  ils  sont  chargés  par  notre 
{iréaent  décres  ;  ils  atatneront  définitivement  et  en  dernier 
ressort  sur  toutes  les  difficultés  qui  pourraient  Vélever. 

7*  Pour  faciliter  aux  ceot^duquante  avoués  maintenus  le 
paiement  de  Tindemnité  dont  ils  sont  tenus  envers  les  avoués 
supprimés,  nous  leur  faisoos  remise  de  Taugmentatiôu  de 
osttlioonemeoa  ordonnée  par  l'arlicle  2  de  notre  décret  du  10 
de  ce  mois, 

B.  Notre  ^nind«juge  ministre  de  la  justice  est  chargé  de 
l'exécution  dOiiioUre  présent  décret. 


EsPAGNe.     • 

Madrid,  le  19  Mars,  1808. 

Il  ac  passe  depuis  quitte  jours  dea  événemensqui  ébranlent 
le  tnùae  de  iiçs  auiltres.  Depui.s  six  mois  les  esprits  étaient 
vivement  agités»  Les  uns  accusaient  le  Prince  de  la  Paix 
d  etie  de  coucert  avec  la  reine  pour  faire  périr  le  prince  des 
Aatarîea  :  d'autres  que  le  prince  des  Abturies  était  à  la  tète 
d'un  parti  pour  détrôner  son  père.  Ou  dirait  qu'il  avait  reçu 
ceprtijet  dieaaiemme.  Des  conseils  solennels,  de  longues 
prooédures  auivis  d'exils  et  d'actes  publie:^,  loin  de  calmer 
l'opinion,   l'agitèrent    davantage.       Les    troupes    françaises» 

3 unique  sur  les  bords  de  l' Ëbre  et  éloi<(née&  de  pi  us  de  40  lieuea 
e  notre  capitale,  étaient  dan«  une  situation  de  statu  çuOf  que 
le  grand  nombre  de  couriers  qui  ?e  succédaient  à  chuque  in- 
«tant,  et  les  grandes  négociation  qui  parai ss^ant  exister 
D'éclaircissaient  pas.  JKok  troupes  avaient  été  rappelées  du 
Portugal,  et  s'avançaient  à  marches  forcées  sur  la  capitale.  La 
cour  paraissait  divisée  et  sans  plan.  Ce  que  Ton  ordonnait 
on  jour,  était  contremandé  le  lendepiain.  Il  n'y  avait  ni  ordre 
ni  unité  de  pouvoir. 

Dana  cet  était  de  choses,  le  15  Mars,  le  bruit  se  répandit, 
que  le  roi  qui  était  à  Araujuez,  devait  se  retirer  à  Séville; 
qu'un  grand  conseil  qui  avait  été  tenu  au  palais  l'avait  ainsi 
décidé  ;  mais  que  les  opinions  étaient  opposées  ;  que  la  reine 

R  R2 


508 

et  le  Prince  de  la  Paix  Toulatent  partir  et  que  le  prince  été 
Astories  et  ton  frère  voulaient  rester« 

On  N  ne  tarda  pat  à  apprendre  que  les  troupes  qui  étaient 
cantonnées  à  Madrid  avaient  ordre  d*en  partir.  L*inqmMode 
était  dans  tontes  les  tètes»  lorsqu'une  proclamation  dn  roi» 
qui  fut  publiée  le  l6,  y  porta  un  peu  de  calme. 

Le  17»  on  sut  que  le»  gardes  espagnoles  venaient  de  partir 
pour  Araojuea,  et  que  les  deux  régi  mens  suisses  reataieot 
seuls  ici.  Ces  régimens  depuis  long-tems  ne  sont  pas  popa* 
laîres  dans  notre  ville.  Tout  le  monde»  A  cette  nouvelle» 
se  porta  sur  les  avenues  d*Aranjuez«  '  Espagnols»  diaalt-on  aux 
soldats,  abandounerez«voos  notre  patrie  î  Protégerez-vons  la 
fuite  d*un  prince  qui  sacrifie  ses  sujets»  et  va  porter  le  trou- 
ble dans  nos  colonies?  Aurions-nous  aussi  peu  d*esprit  public 
que  les  habitant  de  Lisbonne? 

Plusieurs  minititret,  qui  n'étaient  point  de  Paris  du  départ» 
firent  courir  des  circulaires  dans  les  villages  environnans  pour 
prévenir  de  ce  qui  se  passait»  et  de  Téminent  danger  où  se 
trouvait  la  patrie.  Le  18,  le  paysans  se  rendirent  en  foule  a 
Araujuez.  De«  relais  étaient  déjà  placés  sur  la  route  de 
Séville»  les  troupes  encombraient  la  ville,  les  bagages  de  Is 
cour  s'emballaient  dans  tous  les  appartemens.  La  nuit  du  17 
au  18»  fut  une  nuit  dé  tumulte.  La  maison  du  Prince  de  la 
Patx  était  gardée  pfir  ses  gardes  qui  avaient  un  mot  d'ordre 
particulier  ;  celle  du  château  en  avait  un  autre. 

A  quatre  heures  du  matin»  le  peuple  se  porte  en  foule  au 
palais  du  Prince  de  la  Paix»  et  est  repoutté  par  ses  gardes. 
Les  gardes-du-corps  prennent  fait  et  cause  pour  le  people»  et 
fondent  sur  les  gardes  du  prince.  Les  portes  sont  enfoncées» 
les  meubles  bri8e>»  lefi  appartemens  dévastés.  La  princesse  de 
la  paix  accourt  sur  l'escalier;  elle  est  conduite  aii  palais  du 
roi  avec  tpus  les  égards  dus  à  sa  naissance  et  à  son  rang.  Le 
Prince  de  la  Puix  disparaît.  Don  Diego  Godoi,  son  fère,  com* 
mandant  dos  gardes-du-corpi  est  arrêté  par  ses  propres 
çard-i. 

Le  roi  et  la  seine  restèrent  debout  toute  la  nuit  du  17  au 
18.  . 

L'ambassadeur  de  France  arriva  de  Madrid  à  cinq  heures  do 
matin,  et  se  rendit  ausnitàt  auprès  de  leurs  majestés. 

Le  18,  une  proclamation  du  roi»  accordant  au  Prince  de  la 
Paix  la  démisMon  de  ses  charges»  et  déclarant  qu*il  se  charge 
lui-même  du  commandement  de  ses  armées»  est  publiée  k 
^ranjoez  et  à  Madrid. 

A  la  réception  de  ces  nouvelles  le  peuple  de  Madrid  se  porte 
en  fpiîle  à  la  maison  du  Prince  de  la  Paix  et  à  celles  de  plu* 
sieurs  ministres*  DaiH  toutes,  les  meubles  sont  bridés»  les 
vitres  casséeit.  Personne  ne  s'oppose  au  désordre  ;  le  capitaine» 
général  avait  perdu  la  tète.  Les  régi  mens  suisses  restèrei^t 
«antonnés  dans  leurs  casernes. 
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Aranjuez  le  91  Mam.  ^ 

Depuis  le  16  jasqii*au2l«  M«driil  et  Aranjuez  oot  été  le 
théâtre  de  différentes  émeutes  dans  lesquelles  les  maisons  da 
Prince  de  la  Pmiz,  du  miuistre  des  financesSolery  du  directeur 
de  la  dbnsolidatioD  espuico&a,  d*autres  ministres  et  de  plusieurs 
parensdu  Prince  de  lu  Paix,  ont  été  pillées^etlei  meublea 
iMÙîés  sur  les  places  publiques.  Le  Prince  de  la  Paix  a  été 
arrêté  dans  un  grenier  de  sa  maison  où  il  se  tenait  caché  de- 
puis trentë-six  heures* 

Le  16,  le  roi  fit  paraître  la  proclamation  ci-jointe^  No.  1. 

Le  17»  le  roi  fit  connaître,  par  une  autre  proclamation,  qu'il 

donnait  au  Prince  de  le  Paix  la  démission  de  ses  places»  et 

qa*il  se  chargeait  loi*oié'me  du  commandement  de  son  armée* 

Le  tumulte  allant  toujours  croissant»  le  roi  crut  devoir»  le  19 

«u  soir,  faire  publier  le  décret  ci-joint»  No.  2. 

Le  20,  les  publications  ci-jointes  ont  en  lieu»  Nos.  S  et  4. 

Le  quartier-général  du  grand^duc  de  Berg  était  à  Aranda; 
le  19,  à  Samosierra;  le  20,  à  Brûtrago;  le  21,  à  Alkevanda. 
Il  avait  avec  lui  les  corps  du  maréchal  Mbncef  et  du  générât 
Dupont.  Son  arrivée  paraissait  généralement  désirée.  La  ' 
masse  do  peuple  de  Madrid  a  été  calme  et  tranquille,  et« 
comme  il  arrive  dans  des  cas  pareils,  les  désordres  n*uut  été 
flofnmis  que  par  on  petit  nombre  d'individus. 

No.  1. 
Proclamation  du  Roi. 

Mes  aimés  sujets,  votre  noble  agitation  dans  ces  cireoo» 
stances  est  un  nouveau  témoignasse  qui  m*assure  des  senti  mena 
de  Totre  cœur.  Moi  qui  vous  aime  comme  un  père»  je  ro'ero* 
presse  de  vous  consoler  dans  Tétat  d'angoisse  qui  voa^  opprime. 
Respirez  tranquilles.  Sachez  que  Tarmée  de  mon  cher  allié 
l*empereur  des  Français  traverse  mes  états  avec  des  sentimens 
de  paix  et  d*amitié  ;  elle  a  pour  but  de  se  porter  sur  les  pointa 
menacés  d*ui)  débarquement  de  Tennemi.  La  réunion  du 
^'orp8  de  ma  ^arde  h*H  pour  objet  ni  de  dçfendre  ma  personne, 
ni  de  n)*accômpngner  dans  un  voyage  <|ue  la  malignité  vous  a 
fait  supposer  np<'e>f«aire.  Entouré  de  r«nébranlable  lojauté 
de  fTie»  HÏmés  sujets  qui  ru*en  ont  donne  des  preuves  si  irréfra- 
gables, que  pnis-je  craindre  ?  Et  si  la  nécessite  urgente  venait 
à  l'exiger,  pourrai-je  douter  dcî*  forces  que  vos  cœurs  généreux 
flD*ofrriraient ?  Non:  cette  nécessité,  luea  peuples  tie  la  ver- 
ront pa^.  Espagnols,  tranquillisiez  vos  esprits.  Conduisez- 
vons  comme  vou»  l'avez  fuit  jusqu'à  présent  avec  les  troupes 
de  TsUié  de  votre  roi,  et  vous  verr«'z  dans  peu  de  jours  la  paix 
de  vos  cœurs  rétablie,  et  je  jouirai  de  celle  que  le  ciclc  m'ao* 
corde  au  sein  de  uui  famille;  et  de  votre  amour. 

Poiué  à  Aranjuez»  le  16  Mars  1808. 
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No   II. 

DlÈc»ET  Royal. 

CommM  met  infirmités  habituelles  ne  me  pcmietteot  pu  4t 
supporter  pins  !ong«>teins  le  poidi»  importaat  du  gouMerteaieot 
^e  mon  royaume,  et  ayaot  hesoio»  pour  rétablir  aia  i«iHét  de 
jouir  dans  un  climat  plus  tempéré  de  la  vie  privée»  j*ai  décidé« 
*«prè6  la  pins  mûre  dëlibératioii,  d'abdiquer  ma  couioooeea 
faveur  dç  mon  héritier»  mon  très  aimé  fila  le  Prince  des  As- 
lunes. 

En  conséquence»  ma  volonté  rojrale  est  q«i*il  svit  reconau  et 
obéi  comme  roi  et  seigneur  naturel  de  tous  mes  royauoies  et 
lôuverainetés»  et  pour  que  ce  décret  roj»!  de  qm  libre  et  spoo* 
îanée  abdication  soit  exactement  et  duement  accomplit  vous 
le  communiquerez  au  conseii  et  à  tous  astres  à  qui  apparu 
tiendra. 

Donné  &  Âranjuez,  le  19  Mars  1806. 


A  don  Pedro  Cevallos. 


lo  BL  RST. 


No.  III. 

Edit» 

Don  Arias-Antonio  Mor  et  Velarde,  doyen»  gouTerneor  par 
intérim  du  conseil, 

Le  roi»  notre  maître»  Ferdinand  VIL  «ne  communique  par 
divers «ndves  i^ue  je  viens  de  recevoir»  que  S.  M.  a  pris  laré- 
«ohftiofi  de  confisquer  immédiatement  tçus  les  biens»  effets^ 
vêtions  et  droits  de  dou  Emmanuel  Godoy»  partout  où  ils  peu- 
vent se  trouver  ;  qu*À  cet  effet*  S.  M.  a  pris  toutes  les  mesures 
eoovensrbles»  lesdîtit  biens  lui  appartenant  directement  i  quelle 
«  "pris  aussi  la  résolution  de  venir  sous  peu  dans  cette    ville 
'pour  s*y  faire  proclamer  ;  mais  <^u*auparavant  elle  veut  que  le 
•peuple  de  Madrid*  si  dévoué. et  si  attaché  à  sa  personne  royale, 
•lui  donne  des  preuves  de  calme  et  de  tranquillité»  lui  assurant 
qu'elle  a  donité  des  ordres  contre  don  Emmanuel  Godoy,  ses 
'biens  et  revenus  ;  lesquels  ne  lui  appartiennent  plus;  quVIle 
pense  trés-sérieu^'ement  à  réparer  les  torts  faits  a  ses  sujets 
Aimés  qui  ont  souffert  pour  sa  cause  ;  enfin  qu'elle  veillera  cod- 
Mainment  à  prendre  toutes  les  mesures  capables  d*assurer  leur 
'bonheur.    S.  M.  use  prévient  éf^alement»  qu*elle  a  nomoié 
«olonel  de  ses  gardes  esfHignoles  M.  le  duc  de  Tlnfantado,  en 
'lui  conférant  en  même  temps  la  présidence  de  Castille.    Le 
roi»nom  maître*  veut  que  les  personnes  qui  ont  été  confinées 
«à  la  snite  de  le  cause  poursuivie  à  Saint-Laurent»  revieooeot 
A  côté  de  S.  M.»  afin;  que  ceci  soit  connu  de  tous,  et  que  ce 
peuple  loyal  de  Madrid  sache  coml^ien  le  roi»  notre  maltrt*, 
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travaille  à  ta  félicité  et  à  M v  trie n-«tre,  elle  m*A  ùrdonné  de  rout 
1«  communiquer»  ide  que  je  fais  pur  le  prémnU 
M«dri4,  ce  £0  Mara  i80$. 

(Si^çoé)  Don  Arixs  Mor. 

No.  IV. 
Le  conseil  au  Public  de  Madrid, 

Rjeo  ne  .doit  aller»  la  tranquillité  publique  dans  le  moment^ 
heoretix  de  l'élévatioM  au  troue  dea  Bapagnea  do  roi  Ferdi** 
nand  VII.  Sea  6dèles  sujets  ont  donné  de  bonne  heure  à 
S.  M*  dea  preuve»  de  leur  éévoaement  et  de  leur  âmoor.  Ils 
pedoisent  paa  douter  de  Taii'eclion  que  S.  M«  a  pour  evn  et 
de  l'emploi  qu'elle  eo  fera  pour  ta  félicité  publique  et  pour 
racceCDplisaemeoi  dea  déairs  du  pedpie  de  Madrid*  Maia<:e 
qa*ihy  a  de  plut' importaot  pour  le  auccéa  des  vues  élevées  do 
$•  M.  est  l'ordre  public;  et  afin  que  celni-ci  soit  assuré,  ie 
«oaseti  se  flatte  que  tous  les-  habitons  de  cette  fidèle  ville  sa 
raaîrerout  ebec  eux  et  qu'ils  veateront  dans  la  plus  parfaits 
tranquillité»  peraoadé  qu*ila  donneront  ainsi  à  S*  M»  dans  Je 
premier  moment  de  son  règne,  le  témoigna^  le  plua  sur  de  la 
BÎBcérité  de  leurs  sentimens  et  dos  acclamations  de  fidélité  que 
Ton  entend  dans  ce  jours» 

Pour  copie  conforme  à  ToriginaK 
Certifié  par  Bartholoiné  iM irnoz  de  Terres,  du  conseil 

de  S.  M.  aon  aeorétaire,  etc. 
(Signé)  MvnoB  i>b  Tosmes* 

t 

1er  Avril  1808. 

DECRETS    iMPiftlJiOX. 

Un  décvec  rènd«i  par  8.  M«  L  et  R.  le  25|  Mare  18i^,  con* 
tient  Hm  dispositions  suivantes  : 

Art  1er.  Les  places  d'avonés  à  Paris,  et  celles  de  greflîera 
près  nos  cours,  tribunaux  et  justices  de  paix,  ani  viendront  à 
vaquer  d'ici  au  fer  Janvier  1815,  seront  accordées  à  ceux  de* 
avouée  ci-aprés  dénommés,  qtii  perdent  leur  état  en  consé» 
quéneede  notre  décret  de  ce  jour,  et  contre  lesquels  aucune 
plaintebe  nbOs  est  imrvenue: 

Du  tribunal  de  première  instance. 

j^viat  —  Bagault  —  Bazin  7-  Boivin,  jeune  —  Boussiêre — 
Brunot — Chaslin,  jeune— Chôel—Cboslin — Contont— Corbin 
^Dassoovillers  —  Debronges  *—  Delhomel— Derbois  —  Des- 
éianges — Devercyr-  Dour if— Duparç — Duquenel —Durant— 
Favier— Foiçnet— Gaillon— Grau(Uean,  Taîoé  (Pierre-Ame- 
line) — Gucnguon — Jacquotot — Jofy — Lacan  —  Lanthenois-^ 
iauooy-l*-Creuse— Laurent  (François) — ^Leclerc — Legend^C 
~Léfli«ar--Lob)ois--Maigret-— Maris--Murtin-S§int-Séraera 
rlj^magoei  —  Poujo)*-  Piague— Templier— Remy—Fecouxt 
^Vûôs^asaussaye. 


De  la  coar  de  jusdce  criminelle* 
Delorme  Roankl. 

S.  Notre  grand-juge  ministre  de  la  jastice  nous  fera  tm 
rapport  «ar  chacuù  des  37  avoués  qu^  ont  été  portés  sur  les 
listes  mises  sous  nos  yeuXi  comme  n'ayant  donné  lieu,  de  la 
part  du  public»  qu*à  quel(|ne8  plaintes  légères,  afin  que  ceux 
dont  la  probité  et  les  lumières  seront  reconnues,  obtiennent 
de  nous  un  emploi  qui  les  dédommage  de  la  perte  de  lear 
état. 

3«  Qitaot  à  ceux  qui»  selon  les  notes  traosmîiPes  par  les  dif- 
féreos  officiers  de  nos  tribotiaux  ont  donné  lien  à  des  plaintes 
graves»  ils  seront  écartés  de  tontes  fonctions  judiciaires. 

4.  Toutes  les  fois  que  notre  grand-juge  ministre  de  la  Jus- 
tice nous  proposera  de  nommer  à  des  places  d'avoués  A  Paris, 
on  de  greffiers  près  nos  cours»  tribunaux  et  justices  de  paix, 
il  nous  fera  connaître,  ou  que  les  avoués  auxquels  il  est  dans 
notre  intention  d'accorder  des  emplois,  en  exécution  des 
articles  1  et  3  du  présent  décret  sont  placés,  ou  que  les  emplob 
alors  vacans,  ne  sont  point  à  leur  conveuauce. 

ESPAGNK. 

Madrid»  le  30  Mars,  1808. 

L^armée  est  toujours  vue  ici  d'un  très-bon  œiU  Dimanche 
dernicrt  la  messe  militaire  à  laquelle  ont  assisté  le  grand-duc 
de  Berg  et  les  généraux  français»  a  été  très-belle  et  a  fait 
tine  grande  sensation  parmi  le  peuple.  Le  roi  Charles  et  la 
reine  sont  toujours  à  Aranjuez;  (e  prince  des  Astaries  et  la 
reine  d*Etrurie  sont  à  Madrid. 

Sur  la  route  de  Bayoone  là  Madrid,  des  relais  ont  été 
placés*  On  attend  avec  une  vive  impatience  Tempereur  des 
rrançais.  Nous  n'avons  par  besoin  des  circonstances  ac« 
tuelles  pour  débirer  de  voir  un  souverain  aussi  extraordinaire» 
et  cet  empressement  de  toutes  les  classes  du  peuple  montre 
«iisez  que  la  nation  espagnole  est  toujours  la  même,  et  qoe 
\oui  ce  qui  est  grand  a  droit  à  son  mtérêt.  Mais  dans  les 
circonstance  actuelles  nous  sentons  bien  qu'il  n'est  plus  de 
bras  'capables  de  nous  sauver;  que  son  intervention  et  ses 
conseils  nous  sont  également  û'écessaire». 

ESPAQNB. 

Madrid,  le  30  Mars,  1808. 

Le  gazette  de  Vendredi  dernier  a  annoncé  l'entrée  sotenoelte 
qni  a  eu  lien  le  23  de  ce  mois,  en  cette  capitale»  du  premier 
corps  de  troopes  françaises,  aux  nrdres  de  S.  A.  I.  Mgr.  la 
grand-doc  de  Berg  et  de  Clèves,  lieutenant  de  S.  M.  retfl- 
|ierear  dea  Français,  et  commandant  et  ses  armée*  en  Es< 
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|»gne«  Les  habitant  de  Madrid  ont  va  avec  tm  plaisir  ex- 
trême l*eDtrée  dans  leurs  mars»  des  héros  d'Ejlau»  de  Dant- 
sick  et  de  Friedland  ;  ils  admiraient  l'élégaDce  et  Téclat  de 
^ces  troapes,  après  tant  de  fatignes  et  de  çiarehes;  ils  ne  font 
pts  moins  d'éloges  du  bon  ordre  et  de  la  discipline  qui 
régnent  parmi  elles.  S.  A.  h  le  grand-duc  de  Berg»  et  à  son 
exemple,  les  généraux  et  les  chefs  s'eRbrcefit  de  maintenir  et 
de  fortifier  par  tous  les  moyens  possibleti,  le  bon  esprit  de 
leara  soldats,  et  l'excellente  conduite  qu'ils  obserrent.  £a 
échange  les  habitaos  de  Madrid  remplissent  à  Tenvi  les  de« 
voira  sacrés  de  l'hospitalité  ;  et  le  gouvernement  voit  avec  lit 
plus  graD«le  satisfaction  cette  harmonie  et  cette  fraternité 
entre  les  individus  des  deux  peuples  alliés  et  unis  entre  eux» 
000  moins  par  les  sentimens  d'une  estime  mutuelle«  que'  par 
riotérët  de  la  cause  commune. 


Extrait  de  la  gazette  extraordinaire  du  Jeudi, 

31  MarjB,  1808. 

Comme  on  n*a  point  publié  le  résultat  de  la  probédnre  faite 
à  TEscarial,  ainsi  qu*on  l'avait  annoncé  dans  un  avis  du 
00  Octobre  de  Tannée  passée,  le  roi  notre  seigneur,  désirant 
tons  ses  sajets  soient  instruits  des  procédés  dont  on  a  osé 
dsBs  cette  circonstance  envers  sa  royale  personne,  et  envers 
plasienrs  officiers  de  sa  maison  et  autres  f>ersonnes  de  son 
wrvice,  a  ordonné  qu'il  fAt  rédigé  un  résamé  abrégé  de  cette 
■flaire,  beaucoup  mienx  connue  depuis  les  découvertes  faites 
dsQS  les  papierv  do  Prince  de  la  Paix,  et  dont  les  détails 
tnivent  : 

Le  28  Octobre  de  l'année  dernière,  le  roi-père  envoya  ati 
aarqois  de  Caballero,  secrétaire  des  dépèches  générales  des 
grâces  et  de  justice,  plusieurs  papiers  qui  avaient,  dit>on,  été 
troarés  parmi  ceux  du  sérénissime  prince  des  Asturiea,  notre 
roi  et  sigoeur  actuel.    Ces  papiers  consistaient, 

1*.  En  un  petit  cahier  de  douze  feuilles,  ou  un  peu  plus, 
écrites  de  la  main  de  sa  majesté  ; 

S*.  Un  autre  papier  de  cinq  feuillet,  écrit  aussi  de  sa  main  ; 

3*.  Une  lettre  datée  de  Talavera,  du.  28  Mai,  d'une  écri- 
ture déguisée  et  sans  signature  ; 

A\  Une  méthode,  et  la  manière  de  s'en  servir  pour  écrire 
en  chiffres  avec  plosieurs  noméros  et  nombres,  et  one  feuille 
de  papier  écrite,  sans  signature. 

Le  petit  cahier  de  douze  fenilles  est  un  mémoire  dont  le 

bat  était  de  faire  connaître  afec  le  plus  grand  resp^t,  au 

-^oi-père,  toute  la  vie  et  les  injustices  de  don  Manuel  Godoy, 

Prince  de  la  Paix.    Ce  mémoire  renfermait  des  détails  sur  U 

•aiiisance,  lea  actions»  la  fbrtoue,  l'orgueil  et  le  despotisme  da 

twàui.  s  s 
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c«t  individu.  Le  prince  c fes*  Avtiiries  se  mettait  aax  pieds  de 
bon  augubte  père»  pour  le  supplier  d*ordonner  qu*il  fut  fait 
liue  enquête  dans  8a  présence,  par  sei»  sujets  le»  plus  di|;oe» 
de  ha  coiitiance,  ou'  par  les  premiers  que  le  hasard  offiriniic 
pour  connaître  la  véiité  des  faits  contenus  dans  ce  mémoire, 
et  par  suite  de  cette  connaissance,  d'éloigner  d'auprès  de  lui 
le  Priuce  de  la  Paix,  de  Pexiler  lui  et  toute  sa  famille  où  il  le 
jugerait  convenable;  Tassurant  que  cette  mesure  de  pare  pré- 
caution répandrait  lé  joie  et  rallégresse  parmi  tousses  sujets. 
Ce  méoioire  renfermait  beaucoup  d'antres  idées  tendaoteë  sa 
même  but  et  au  bonheur  de  la  nation.  On  les  passe  soas 
silence  ici*  parce  que  ce  que  Ton  vient  de  dire  suffit  pour  en 
doi^neroioe  notion  exacte:  toutefois  il  ne  faut  pas  oublier  de 
dire  que  le  prince  des  Asturies  finissait  par  prier  son  père, 
au  cas  où  il  n'approuvât  point  son  projet,  d'avoir  la  bonté  de 
lui  en  garder  le  secret,  à  cause  des  dangers  auxquels  il  »e 
verrait  exposé  (lui  sou  tils.) 

Le  papier  écrit  en  cinq  feuilles  avait  ^^our  objet  pnucîpsl 
d'inviter  à  employei' secrètement  de  nombreux  suppôts  pour 
découvrir  et  déjouer  tous  les  projets  du  Prince  de  la  Paix,  «t 
présentait  en  même  tems  les  moyens  convenables  dans  cette 
circonstance. 

La  lettre  datée  de  Talavera  est  de  D.  Juaiv  Eacolquitz, 
chanoine  et  dignitaire  de  Téglise  de  Tolède,  ancien  précepteur 
de  S.  M.  C'est  une  réponse  à  difierented  demandes  qui  lui 
avaient  été  faites. 

Les  chiffres  et  la  méthode  pour  s'en  servir  sont  du  nombre 
des  moyens' de  correspondance  qu'il  est  permis  d'employer  en 
beaucoup  d'occasions,  sur  des  matières  bien  différente>. 
£piin  la  feuille  détachée  et  sans  signature  est  d'un  des  ser- 
viteurs du  prince,  notre  roi  actuel,  qu'il  avait  éloigné  de  lui 
précédemment,  et  dont  le  contenu  n'a  aucun  support  aux 
afÏHires  préi^cntes* 

Le  jour  suivant,  29  Octobre,  furent  convoqués,  à  minuit, 
dans  Tuppurtement  du  roi-père,  les  secrétaires  généraux  de» 
dépêches,  et  le'  président,  |>ar  intérim,  du  conseil,  qui  déri- 
dèrent que  S.  M.  actuellement  régnante,  serait  interrogée  Mir 
le  contenu  de  ces  papiers.  S.  M,  fut  appelée  dans  l'appartr- 
.ment  de  son  auguste  f>ère,  dans  lequel  elle  fut  arrêtée  sans  la 
laisser  communiquer  avec  personne,  si  ce  n'est  avec  de  nou- 
veaux gentils-hommes  et  de  nouveaux  valets-de-chambr^. 
pans  la  même  nuit  furent  arrêtés  tous  les  serviteurs  de  S.  M. 

Le  30  suivant,  le  roi  père  envoya  an  marquis  de  CabaUero 
un  ordre  daté  du  même  jour,  et  qu'il  devait  rendre  publia 
dans  tout  le  royaume,  daus  lequel  notre  seigneur  et  roi  étsit 
désigné  cooame  un  traître,  aiiii^i  que  ses  serviteurs.  Cet  ordre, 
d'après  )e  témoignage  de  S.  M.  et  de  quatre  ^écretHire8  de^ 
grâces,  de  la  justice  et  de  la  guérie»  était  écrit  eu  entier  de  1«. 
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main  de  don  Manuel  Godoy,  Prince  de  la  Paix,  qui,  dans  ce 
iDoraent,  -se  trouvait  à  Madrid.  L*origînal  de  cette  lettre  n*a 
ptt  être  joint  aux  piécen  du  procès*  parce  que  daoale»  afiairea 
de  cette  nature  Toriginal  est  renvoyé  au  60uverain«  et  la  copie 
seule  expédiée  et  publiée. 

Le  même  jour,  30,  S.  M.  se  voyant  arrêtée  et  sans  cçmœu* 
nication,  crut  convenable  de  faire  connaître  ce  qu*eUe  avait 
fait  pour  le  bien  de  la  patne,  et  sortir  enfin  de  Tétat  d'oppres* 
tion  dans  lequel  elle  se  trouvrtit.  Elle  déclara  au  marquis  de 
Caballero,  ce  même  jour,  30,  que  dans  le  désir  d*iiccroUre  la 
prospérité  des  E«pa^iies,  elle  demandait  à  s'unir  avec  uue 
priucesse  du  sang  français,  et  que  les  démarches  q nielle 
avait  faites  pour  y  parvenir  étaient  libres  et  spontaiiées  : 
ajoutant  que  ce  qu'il  avait  fait  n*avait  eu  pour  but  que  de 
détromper  ses  augustes  parens  de  la  confiance  absolue  qu*ils 
avaient  daus  dou  Manuel  Godoy*  Que  craignant  qu'il 
n*abuaàt  de  8on  ascendant,  et  de  son  pouvoir  daus  le  royaume» 
S.  M.  avait  jugé  nécessaire  et  convenable  aux  intérêts  de  Tétat 
de  donner  au  duc  de  l  lufautado  un  pouvoir  écrit  de  sa  main, 
avec  la  date  en  blanc,  et  scellé  d*un  cachet  i^oir,  à  Teflet  de 
prendre  le  commandement"  des  troupes  dans  la  Cantille- 
Neuve,  dans  le  cas  où  son  auguste  père  viendrait  à  mourir. 

A  cette  époque,  le  Prince  de  la  Paix  vint  au  palais  de  TEs- 
curial,  et  s'étant  rendu  à  Tappartement  de  8.  M.  régnante,  il 
lui  présenta^  une  lettre  écrite,  par  laquelle  S.  M.  demandait 
pardon  à  son  auguste  père  ;  ne  voulant  point  se  refuser  à 
donner  cette  nouvelle  preuve  de  son  respect  filial  a  sesisu* 
gustes  parens,  S.  M.  siu;na  cette  lettre  qui  fut  insérée  dans  le 
décret  du  5  Novembre. 

S.  M.  régnante  bien  convaincue  qu'il  irexixte  point  d'antres 
délits  de  la  part  du  doc  de  Tinfantado,  sujet  aussi  distingué 
que  bien  méritant,  de  même  que  du  coté  de  don  Juan 
£^cosquit2,  auteur  des  premiers  papiers  écrits  de  la  main  de 
S.  iVI.  et  de  la  lettre  datée  de  Talavera,  dictée  par  le  véritable 
dévouement  qu'il  à  pour  bon  royal  élève,  et  ayant  également 
pour  iunocens  les  autres  serviteurs  compromis  dans  cette 
affaire. 

Ordonne  qu'il  sera  f.iit  des  recherches  sur  Tinformatton 
prise  à  Leur  égard  par  le  conseil  du  6  Novembre,  et  établit  un 
noQvesn  conseil  pour  reviser  et  rapporter  l'accusation  du  crime 
de  tnibiM>u  intenté  au  duc  dé  l'infantado,  à  don  Juan  E&- 
coiquitz,  au  marquis  d'Ayerbe,  au  comte  d'Orgas,  et  aux 
antres  détenus,  atin  qu'il  soit  déclaré  qu'il  n'a  jamais 
existé  contre  eux  aucune  preuve  d'un  délit  aussi  atroce  que 
celai  qui  est  mentionné  dans  les  décrets  du  30  Octobre,  et  du 
5  Novembre,  et  qu'i4  n'existe  plus  le  plus  léger  soupçon  aur  la 

fidélité  de  ces  sujets. 
D'an  accord  uuanime  les  commissaires  du  nouveau  conseil 

SDt  rendu  la  sentence  suivante  : 

&S2 
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Au  palais  royal  de  Saint  Laurent»  le  25  Janvier»  lAOi« 

Les  illustres  seigneurs*  etc.  (suivent  les  noms,)  ayant  pris  con- 
paissance  du  procès  et  de  Paccusatiou  intentée  contre  le  duc 
de  l'Infantado,  etc.  etc.  etc.  ainsi  que  des  chars^  énoarées 
contre  eux,  déclarent  en  leur  ame  et  conscience  au  ils  absolveot 
et  déchargent  de  toute  accusation  le  duc  de  l'infantado,  etc, 
etc.  déclarent  en  outre  que  tout  ce  qui  s*est  passé  à  leur  égard 
ne  peut  préjudicier  en  rien  à  la  bonne  réputation  dont  ils 
jouissent,  et  qu*ils  sont  dignes  de  la  confiance  de  leur  souvt> 
irain.  Déclarent  encore  que  la  prison  quer  plusieurs  d'eotre 
eux  ont  subie,  ne  peut  en  aucune  façon  altérer  leur  honneur, 
ni  les  empêcher  de  repreude  leurs  anciennes  fonctions  ; 

Les  recommandent  à  la  justice  et  à  la  bienveillance  de  S.  M. 

£t  ordonneut,  pour  terminer  la  procédure  commencée  |>ir 
décret  royal,  le  30  Octobre,  1807t  que  la  sentence  préseote, 
sous  le  bon  vouloir  du  roi,  soit  imprimée  et  publiée  à  l'effet 
de  détruire  et  d'anéantir  les  funestes  préventions  énoncéei 
clans  le  décret  royal  daQ  Novembre  dernier. 

Et  ont  signé ■ ^etc. 

ENVOI   DE   LA  SlINTENCEf 

Sire,  le  doyen  du  conseil  remet  dans  les  mains  royales  de 
V.  M.  la  minute  du  procès  instruit  contre  lea  détenus  i 
raison  des  intelligences  qu'ils  avaient  avec  le  prince  des  A»* 
turies,  et  la  sentence  que  le  conseil  a  rendue,  cette  sentence 
^té  confirmée  par  les  ministres  que  V.  M.  avait  nommés  pour 
juger  cette  afikire.  Tous  ont  confirmé,  d'un  avis  unaoimei 
qu'elle  était  conforme  à  la  loi,  après  s'être  bien  oonvaiacas 
qu'elle  était  exécutée  dans  toutes  ses  dispositions*  Nous 
prions  V.  M.  de  nous  faire  connattre  sa  volonté  suptèoie. 

Que  tout  ce  qu^prdonne  S.  M.  soit  mauifesté  au  public* 


ESPAQKE. 

Madrid  le  3  Avril,  ISÔQ. 

Le  roi  notre  maître,  et  en  son  nom  les  alcades  de  son  palsif 
^t  de  la  cour  ordonnent: 

Que  pour  maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité  publique,  oo 
continue  de  faire  les  patrouilles  et  rondes  qui  ont  commencé  è 
être  établies  le  difnanche  20  Mars,  autant  pour  rassurer  1(4 
citoyens  que  pour  did«iper  et  prévenir  les  rassemblemeua  et 
attroupemens. 

Défenses  sont  faites  aux  cabarétierii  etmarchands*d'eau-de» 
y\e  de  rendre  deti  liqueurs  fortes  passé  huit  heures  do  soir,  et 
d'en  vendre  ailleurs  qu'à  leur  comptoir  f  et  leur  est  enjoint  de 
fermer  leurs  boutiques  à  la  dite  heure* 
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Ordonnent  à  tous  les  chefs  d'ateliera  de  fabriques  et  autres 
itablisfemensy  de  surveiller  et  occuper  très-exactement  laura 
ouvriers  et  leurs  apprentifs,  et  de  donner  avis  à  ta  police,  ai 
quelques-uns  d*entr*eux  venaient  à  s'absenter  de  leurs  tra» 
vaux. 

Enjoignent  aux  pères  de  familles  de  ne  point  souffrir  que 
leurs  enfans  ou  leurs  domestiques  se  mêlent  parmi  les  rao» 
tieux  et  leurs  rassemblemens  séditieuse;  de  les  contenir  par 
de  bons  exemples,  de  bons  conseils  et  même  par  la  crainte 
des  punitions;  le  gouvernement  espère  qu'ils  s'empresseraot 
de  se  conformer  promptement  à  cette  invitation  de  toutes 
leurs  facultés  privées»  et  que  si  le  cas  arrivait»  ils  prêteraient 
leurs  secours,  et  en  rendraient  compte  à  la  justice. 

Et  pour  que  cette  loi  soit  connue  de  lous  et  que  personne 
n'en  ignore,  ordonnent  les  alcades  susdits  qu'aile  saii  publiée 
et  affichée  partout. 

Mardi  S  Avril,  1808. 

Conforme  à  ToriginaU  Mastin£s« 

Le  roi  notre  mattre,  tout  en  se  réjouissant  de  voir  TexceU 
lent  et  général  accueil  avec  lequel  le  peuple  de  Madrid  re* 
cevait  et  traitait  les  troupes  de  son  intime  et  auguste  allié 
l'empereur  des  Français,  distribuées  dans  Tenceinte  de  cette 
ville,  A  été  péniblement  aflecté  de  ce  que  l'imprudence  et  \% 
malveillance  d'un  petit  nombre  (^'individus  aient  tenté  de 
troubler  cette  bonne  harmonie.  Comme  cette  conduite  in- 
jurieuse, si  éloignée  des  sentimens  généreux  de  tout  bon 
Espagnol,  prend  peut-être  sa  source  dans  une  mé6ance  ridi« 
cule  et  sans  fondement  des  intentions  qui  animent  ces  dites 
troupes  qui  résident  dans  cette  ville  el  d'autres  provinces  du 
rojaume,  S.  M.  avertit  et  affirme  pour  la  dernière  fois,  que 
ses  sujets  doivent  écarter  toute  crainte*  à  cet  égard,  que  lef 
intentions  du  gouvernement  français,  d'accord  avee  les 
siennes,  loin  de  cacher  quelques  projets  hostiles,  ou  la  moindre 
invasion,  n'ont  pour  but  que  l'exécution  des  grandes  mesures 
concertées  avec  S.  M.  contre  leur  ennemi  commun. 

Cette  explication  doit  suffire  pour  rassurer  tout  homme 
sensée  et  pour  faire  accueillir  avec  le  plus  grand  empressement 
des  hôtes  aussi  estimables. 

Toutefois  si  quelqu'un  était  asse^  téméraire  et  assez  en* 
nemi  des  deux  nations  alliées  pour  chercher  à  troubler  cette 
amitié  re-pectable  et  réciproque,  soit  par  ses  actions,  soit  par 
ses  discours,  *  que  le  public  sache  que  le  coupable  sera  puni, 
sans  rémission,  avec  la  plus  grande  rigueur  et  sans  délai,  par 
tin  gouvernement  paternel  envers  les  sujets  fidèles  et  soumis 
piais  ferme,  juste  et  inflexible  pour  les  coupables. 

Soit  paraphé. 
(Suit  l'ordre  de  publier  dans  les  formes  usitées.) 
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Avis  au  Public. 

On  fait  savoir  à  toutes  perbonnes  de  quelqu'état,  rang,  con- 
dition ou  dienité  qu'elles  soient,  hubitans  de  cette  cité  ou  des 
provinces  voisines,  que  ceux  qui  auraient  connaissance,  ou  en 
leur   pouvoir  dès    somipes,  biens,  meubles,  bijoux  et  effets 

Quelconque,  appartenant,  à  queque  titre  que  ce  soit,  à  Don 
S*  Godoy,  Prince  de  la  Paix,  d'en  faire  la  remise  ou  la  dé- 
claration, dans  le  pliZs  brief  délai,  à  MM.  D.  Phi  lippe- Igna- 
cio-Canga,  etc.  conseillers  dU  roi  an  tribunal  suprême  de  Cas- 
tîlle,  tous  les  trois  chargés  de  cette  commission  par  ledit  tri* 

buoal. 

On  prévient  que,  si  on  ne  se  hâtait  d*obéir  aux  ordres  du- 
dit  tribunal,  et  si  on  faisait  de  fausses  déclarations,  il  serait 
procédé  avec,  la  dernière  rigueur  contre  ceux  qui  cacheraient 
fesdits  objets,  ou  qui  ne  s'empresseraient  pas  de  donner  avis 
des  dépôts  qu'ils  connaîtraient. 

Et  pour  que  cette  loi  soit  bien  connue  du  public,  le  con- 
seil a  ordonné  qu'elle  soit  affichée  dans  tous  les  coins  de  rue. 

Madrid,  le  S  Avril,  1808. 

D*  B.  MUGNOZ. 


Paris,  le  2  Mai. 

Rapport  de  S.  A.  1.  le  grand-duc  de  Berg,  lieutenant  de  Tem* 
pereur,  commandant  ses  armées  en  Espagne. 

Monseigneur, 

Conformément  aux  ordres  de  V.  A.  I.  je  me  suis  rendu  à 
'Aranjuez  avec  la  lettre  de  V.  A.  pour  la  reine  d*Etrune«  Il 
était  nuit  heures  du  matin  ;  la  reine  était  encore  couchée  ;  elle 
se  leva  de  suite  et  me  lit  entrer.  Je  ilui  remis  votre  lettre. 
Elle  m'invita  à  attendre  un  moment,  en  lue  di^ant  qu'elle  al- 
lait en  prendre  lecture  avec  le  roi  et  la  reine.  Une  deuii-heure 
après  je  vis  eutrtr  la  reine  d'Eturie  avec  le  loi  et  la  reiue  d'Ë* 
spagne^ 

S.  M.  médit  qu'elle  remerciait  V.  A.  I*  de  la  part  que  yout 
preniez  à  ses  malheurs  d'autant  plus  grands,  que  c'esit  un  tiU 
qui  s'en  trouve  l'auteur.  Le  roi  me  dit  que  cette  révoluliou 
avait  été  machinée;  que  de  l'argent  avait  été  distribué,  et  que 
les  principaux  personnages  étaient  son  fils  et  M.'Caballero, 
'  ministrede  la  justice;  qu'il  avait  été  forcé  d'abdiquer  pour  »au- 
ver  la  vie  de  la  reine  et  la  sienne;  qu'il  savait  que  suns  cet 
acte,  ils  étaient  assassinés  pendant  la  nuit;  que  la  conduit^du 
prince  des  Asturie»  était  d'autant  plus  affreuse  que  s*étaiit  ap- 
perçu  do  désir  qu'il  avait  de  régner,  et  lui,  approchant  de  la 
loixantaine,  il  était  convenu  qu*il  lui  céderait  la  courouue  lors 
de  son  mariage  avec  une  princesse  française;  ce  que  le  roi-dt- 
sirAt  ardemment. 
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Le  roi  a  ajouté  ape  1«  prince  des  *A stu ries  voulait  qiiHI  se  re» 
tirât  avec  la  reioe  a  Badajoz,  frontière  du  Portugal  ;  qu^il  lui 
avait  observé  que  le  climat  de  ce  pays  ne  lui  convenait  pas, 
qu'il  le  priait  de  permettre  qu*il  choisit  un  autre  endroit  ;  qu*iL 
déiirflit  obtenir  de  Tempereur  la  permission  d*acquérir  un  biea 
tu  France  et  d'y  finir  son  existence.  La  reine  m'a  dit  qu'elle 
avait  supplié  son  fils  de  différer  leur  départ  pour  Badajoz, 
qu'elle  n'avait  rien  obtenu,  et  qu'il  devait  avoir  lieu  lundi  pro- 
chain. Au  moment  de  prendre  congé  de  LL.  MM.  le  roi  me 
dit:  **  J'ai  écrit  à  Temiiereur  dans  les  mains  duquel  je  remets 
mon  sort.  Je  voulais  faire  partir  ma  lettre  par  un  oourieir,  mais 
je  ae  saurais  avoir  une  occasion  plus  sûre  que  la  vôtre."  Le  roi 
mequitta  alol-s  pour  passer  dans  son  cabinet.  Bientôt  après  il 
«n  sortit  tenant  à  la  main  la  lettre  ci-jointe  qu'il  me  remit. 
No.  l  et  9)  et  il  me  dit  encore  ces  mots.  Ma  situation  est  des, 
plus  tristes.  Ou  vient  d'enlever  le .  Prince  de  la  Paix  qu'on 
v«ut  conduire  à  la  mort.  11  n'jà  d'autre  crime  que«  celui  de 
m'avoir  été  toute  sa  vie  attaché.  Il  «jouta,  qu'il  n'y  avait 
sorte  de  sollicitations  qu'il  n'eût  faites  pour  sauver  la  vie  à  son 
malheureux  ami,  mais  qu'il  avait  trouvé  tout  le  monde  sourd 
à  ses  prières,  et  enclin  à  l'esprit  de  vengeance  ;  que  la  mort 
du  Prince  de  la  Paix  entraînerait  la  kieuue  et  qu'il  n*y  survi- 
vrait pas. 

(Signé)  B.  deMouTHtoN 

Araojoez,  le  23  Mars,  1808. 

No.  L 

Lettre  du  roi  Charles  IV  à  Tempeur  Napoléon.   ^ 

Monsieur  mon  frère,  votre  majesté  apprendra  sans  doute 
avec  peine  les  évéoemens  d'Aranjuez  et  leur  résultat;  elle  ne 
verra  pas  sans  quelqu'intérêt  un  roi  qui,  forcé  d'abdiquer  la 
couronne,  vient  se  jeter  dans  les  bras  d'un  grand   monarqiie- 
son^  allié,  se  remettant  en  tout  à-sa  disposition,  qui  seul  peut» 
faire  son  bonheur,  celui  de  toute  sa  famille,  et  de  ses  fidèles- 
et  aimés  sujets..    Je  n'ai  déclaré 'm'en  démettre  en  faveur  de 
mon  fils  que  par  la  force  des  circonstances,  et  lorsque  le  bruit 
des  armes  et  les  clameurs  d*une  garde  insurgée  me  faisaient- 
assez  cou  naître  qu'il  fallait  choisir  entre  la  vie  et  la  mort,  qui  eût 
été  suivie  de  celle  de  la  reine.    J'ai  été  forcé  d'abdiquer  ;  mais 
rassuré  aujourd'hui  et  plein  de  confiance  dans  la  magnanimité 
et  le  génie  du  grand  nomme  qui  s'est  toujours  montré  mon 
ami,  j'ai  pris  la  résolution  de  me  remettre  en  tout  ce  qu'il 
iu)udra  bien  disposer  de  nous,  de  mon  sort,  de  celui  de  la 
rciue,  et  de  celui  du  Prince  de  la  Paix. 

J'adresse  à  V.  M.  I.  et  R.  une  protestation  contre  les  évé- 
nemeos  d'Aranjuez  et  contre  mon. abdication.  Je  m*en  remet» 
«t  lue  confie  entièrement  dans  le  cœur  et  l'amitié  de  V»  JM. 
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Btn  ce,  je  prie  Diep  qu^il  voue  ait  en  ta  sainte  et  digne 

garde. 

Monsieur  morf  frère» 
De  V.  M.  I.  et  R.  le  très-affectionné  frère  et  ami, 

Charles- 
Aranjuez,  le  31  Mars»  1608. 

No.  IL 

SI  Mars. 

3^  proteste  et  âMwre  que  mon  décret  do  19  Mars,  par  le» 
mel  rabdique  la  coaronne  en  fareor  de  mon  fils  est  on  acte 
Mqael  j'ai  été  forcé,  pour  piérenir  de  pins  grands  malheurt 
•t  t*^efhision  du  sang  de  mes  sujets  bien  aimés.  Il  doit  ea 
coaséioticnee  être  remanié  comme  de  nulle  valeur. 

^  Moi  LE  Roi. 

Bayonne,  le  30  Avril. 

Le  roi  Charlefe  ÎV.  et  la  reine  LouiBe  sont  arrivés  le  27 
Burgos.     lU  ont  été  reçu»  avec  tous  les  honneuri.  dus  à  le"* 
rang*     Le  maréchal  BesMères  leur  ayant  présenté  le  corps  de 
officiers  français,  LL,  MM,  ont  témoigné  beaucoup  de  satis* 
Action  de  les  voir. 

Le  lendemain,  le  28,  LL.  MM.  sont  entrées  à  Vittoria,  où  le 
général  Verdier  a  eu  T  honneur  de  leur  pré.seuter  le  corps  des 
officiers  français.  Un  détachement  de  cent  gardes-du-corps. 
qui  avait  accompagné  le  prince  des  Asturies,  se  trouvait  dans 
cette  ville.  Ces  gardes  avaient  pris  possession,  selon  leur 
usage,  du  palais  que  devaient  occuper  LL.  MM.  Lorsque 
le  vieux  roi  les  a  apperçu,  il  leur  a  dit:  *'  Vous  l ronverez  bon 
**  que  je  vous  prie  de  quitter  mon  palais,  vous  avez  trahi 
'*  tou»  vos  devoirs  à  Aranjuez  ;  je  n*aî  besoin  de  vos  services  et 
••'  je  n'en  veux  pas."  Les  gardes-du-corps  ont  été  obligés  de 
se  retirer.  On  assure  que  lorsque  le  roi  Içur  a  parlé  ainsi,  il 
8^ montré  une  chaleur,  une  énergie  qn*on  ne  lui  connaissait' 
pas  encore.     Il  a  prié  le  général  français  de  lui   donner  une 

t«rde. 

Le  beau  régiment  de  carabiniers  avait  accompagné  le  rot 
jusqu'à  Burgos.  Ces  braves  gens,  dont  la  conduite  a  été  celle 
de  tous  les  vrais  soldats,  lui  sont  toujours  restés  fidèles. 

Le  S9«  LL.  MM.  ont  couché  à  Tolosa;  Le  général  Lasalle 
m  eu  rhouneur  de  leur  présenter  le  corps  d(!s  officiers  fran- 
çais. 

Dans  toute  sa  route  le  roi  a  été  parfaitement  accueilli  par  le 
peuple.      Les  .seuls    hommes    que  les  intVignes  d* Aranjuez 
avaient  agités,  tfe  sont  montvés  mornes  et  consternée. 
.  Le-30,  à  mid»>  LLt  MM.  sonr  arrivées  à  Iran,  où  le  géoé* 
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ni  LebniOf  mide-de«eftinp  d«  S.  M«  leor  «  remk  des  lettres  de 
l'empereur»  Le  prince  de  Neofcliâtel  les  a  reçus  à  r.entiée 
du  territoire  fruiiçats» 

A  deux  henres,  LL»  MM»  entraient  dans  nos  murs.  La 
gtriHMin  était  sous  les  armes  et  formait  la  haie.  Tontes  les 
autorités  s*étttient  portées  sur  les  giaci:i  de  la  place.  La  cita- 
delle et  la  rade  saluaient  de  tous  leurs  canons.  A  l'arrivée  de 
LL.  MM.  dans  le  palais  qui  leur  avait  été  préparé»  le 
grand*maréchul  Duroc  leur  a  présenté  les  officiers  de  Tempe* 
reur  désifçiiés  pour  être  de  service  auprès  d'elles. 

Une  denit^heore  après,  l'empereur  est  allé  faire  visita  è 
LU  MM.  ;  il  e»t  resté  fort  long-tems  avec  elles* 

Du  1er  Maib 

Noos  jouissons  ici  du  spectacle  le  plus  extraordinaire  et  le 
plus  imposant.  Nous  y  voyons  en  même  tems  LL.  MM. 
remperenr  et  l'impératrice;  le  roi  et  la  reine  d'Espagne;  le 
prioce  des  Asturies  qui«  il  y  a  peu  de  jours»  prenait  ausn  l« 
nom  de  roi  ;  plusieurs  ministres,  espagnols  et  plusieurs  grands 
d*Ëspagiie.  .  , 

Le  roi  et  la  reine  d'Espasçne  habitent  le  palais  du  gonverne» 
ment;  le  prince  des  Ahuries  et  Tiofant  Don  Carlos»  Tancien 
hôtel  de  l'intendance;  l'empereur  et  Timpératrice»  lechàteaa 
de  Marrae;  les  ministres  et  les  officiers  de  LL.  MM*  les 
campagnes  environnantes* 

Lorsque  le  canon  annonça  hier  l'arrivée  du  roi  et  de  la 
reioe  d'Espagne»  le  prince  des  Asturies  et  l'infant  Don  Car» 
kks  allèrent  à  leur  rencontre.  Aossit6t  que  LL«  MM.  fa* 
reot  entrées  dans  leur  palais»  tous  les  Espagnols  qui  se  troa« 
Tent  ici»  firent  la  cérémonie  du  bâisement  de  main»  qui  oon*, 
liste  à  se  mettre  à  genoux,  et  à  baiser  la  main  du  roi  et  de 
U  reine.  Les  spectateurs  français  qui  avaient  la  le  même  jour» 
dans  la  Gasette  de  Bayonne»  les  pièces  relatives  aux  événe» 
mens  d'Aranjoez  et  la  protestation  du  roi»  et  qui  voyaient  cet 
iofortoné  monarque  arrivé  sans  suite»  sans  gardes»  sans  cor* 
tége,  recevoir  ainsi  l'hommage  des  mêmes  hommes  qui  avalent 
tous  trempé  dans  la  conspiration  dii  mois  de  Mars»  éplouvè«* 
rent  des  sentimens  pénibles»  qni  se  lisaient  également  sur  It 
visage  du  roi  et  sur  celui  de  la  reine.  LL*  MM*  n*adns« 
lèrent  la  parole  qu'au  comte  de  Fuentes»  que  le  baeard  avait 
coDduit  à  Bayonne.  Fatiguées  de  cette  cérémonîet  LL^ 
MM.  ae  retirèrent  dans  lenr  appartement*  Le  prince  des 
Aitaries  voulut  les  suivre.  Le  roi  l'arrêta  et  loi  dit  en  Esp»' 
gool .-  **  Prince»  p'avez^vous  pas  assez  outragé  mes  chaveox 
**  blancs  ?"  Ces  mots  parurent  prodaire  sor  le  priaoe  l'eCu 
ict  d'an  conp  de  fondre»  et  porter  la  confiision  dans  le  crnur 
ècs  Espagnols  qai  l'accompagnaient  et  qui  se  retitèrent  eveo 
loi. 

LU  MM»    firent  leor  toilette  poar  recevoir  remperenr 

TOME  III.  T  T 
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^ui  f  tût  à  cinq  beares  l€iir  rendre  vitite.  L'eotrevae  fat  Ion* 
g«e  et  touchante.  Le  mi  et  (a  reîne  tirent  à  l'emperenr  le 
récit  des  outrages  auxquels  ilsout  été  en  botte  depuit-on  fooity 
et.des  dangers  auxquels  ils  avaient  été  tnnstamnient  exposés, 
lia  exprimèrent  le  chagrin  qu'ils  avaient  ressenti  de  Tingriti* 
iude  de  tant  d'hommes  comblés  de  leurs  bienfaits,  et  le  mé- 
pris que  leur  inspiraient  les  gardes«du-corps,  ces  lâches  qoi  les 
avaient  trahis.  Le  roi  répéta  plusieurs  fois  ces  mots  :  **  Vo« 
<*  tre  majesté  ne  sait  pas  ce  que  c'est  que  d'avoir  à  se  plaindre 
**  d*un  fils  ;  ce  malheur  est  le  4>lus  donlooreux  de  tous  ceux 
*^  qae  l'on  peut  éprouver.*'  L'empereur  après  être  resté  plus 
d'une  heure  aved  LL.  MM.  retourna  an  château  de  Mar* 
rac.  Lé  roi  d' Espagne»  fstigué  de  son  voyage  et  toormeoté  de 
la  goutte»  paraissait  avoir  plus  que  son  âge.  Il  n'est  accom- 
pagné que  d'un  écuyer»  d'un  chambellan  et  d'un  colonel  de 
carabiniers  qui  arait  été  destitué  par  l'un  des  premiers  actes 
de  radmintatratian  du  prince  des  Asturies»  et  qui  fait  les  foDC- 
lions  de  capitûiie  des  gardes.  L'empereur  a  attaché  au  ser- 
viee  de  LL*  MM*  son  aide-d^camp,  M.  le  général  Refile» 
comme  gouverneur  du  palais;  MM.  Oumanoir  etde  fiarol» 
chambellans»  et  H«  d'Oudenarde»  écuyer. 

LL.  MM.  le  roî  et  la  reine  d'Espagne»  ont  dîné  anjoor* 
d'htti  à  Marne»  avec  LL.  MM*  l'empereur  et  l'impératrice. 
*    •  •  *  —^.^^^^-^^ 

.  Bayonne»  le  6  Mai* 

On  Ut  dans  une  lettre  écrite  de  Madrid»  le  8  Mai»  à  sept 
hearea  du  sole»  les  délaib  snivans  :  **  Le  peuple  de  Madrid  s 
tougoura  été  en  fermentation  depuis  les  événemeus  d'Anin- 
joea.  Sa  ^iréaomption  et  son  orgueil  étaient  portée. à  on 
point  dont  on  ne  peut  pas  se  faire  d'idée.  La  victoire  qu'il 
avait  obtenue  sur  soa  roi»  lea  trophées  qu'il  s'eaorgoeilfissBit 
d'avoir  conquis  sur  les  900  carabiniers  qui  formaient  la  garde 
da  Priaaedie  la  Paix»  loi  faisaient  croire  que  tout  devait  fié- 
abir  devant  ses  caprices  et  ses  passions  enrénées.— -Des  insol- 
tsa  jowmalièrfls  étaient  faites  à  des  Français.  Souvent  les  cou* 
pablca  ont  Até  exemplairement  punis*  Mais  toujours  les  Fiau* 
^is  ont  Ofnpoaé  le  sang-froid  et  la  calme  de  ml  force  à  cette 
aBsraasoence  de. la  multitude*  11  est  vrai  qne  la  boa  esprit 
de  la  massa  «des  honnêtes  habitaas  de  Madrid  saoteiiaient  ces 
diàposiibona  dba  Fraoçkis* 

:  ^  Daniia  deux  jours  les  rassemblemens  étment  plss  non- 
Ifreux;  ns  «paraissaient  dirigés  vers  un  but.  Des  bullelias  à  Is 
ansoy.deapralebiiiiajtioBa  oaoraient  les  campagnca.  Les  ob* 
aamilcnrs  de  sang^roié»  Français  et  Espagnols»  vdyaiaat  une 
criaa  's'spprocher».  «a  la  voyaient  avec  plaiair*  bana  une  leçon 
awière  H  était  inpoafiUe»  da  laiaeDev  è  dea  idétt  de  rsisoa 
cette  multitude  égarée." 

**  iAiÉlaa  4'Sif aria  al  lUiifant  dan  Fmdaco.  indigaés  des 
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•atnget  ausqiieb  ik  éttSeot  joamelIcBcat  eapocéi»  jwBVn^ 
notetobtîareiit  U  periDMNioade  se  reudre  à  Bi^MUie*  fjè^ 
grand-doç  «oroya  ua  de  set  aidcs-dcNcainp  les  cemplimeater» 
«t  »*aHarer  qtt*iU  n'essaieraient  aocnoe  iosulK*  Arrivé  «tr  L» 
place  do  paiaU»  cet  officier  est  entouré  par  m  maemblc» 
ment.  Il  se  défend  long^tems»  •  Il  était  sur  le  pouil  de  pédf» 
lorsque  dix  grenadiers  de  ia  garde  arrivent»  la  bayoActte  en 
srsnt»  et  le  sauvent. 

*l  Au  même  instant  un  autre  officier  est  blessé  dans  an  mi- 
tre "^rsaBemblemeo  t.  La  grande  rue  d'Alcala,  la  porte  dn  So*. 
lai,  la  place  May  or  se  couvrent  de  peuple»  Le  gnnid-datf  fkit 
bsttre  la  générale  et  cbacun  se  rend  à.  son  poste. .  Un  bataîl« 
Ion  de  la  garde  de  piquet  chez  le  grand-dac  avec  deux  pîècea 
(le  canon,  se  rend  snr  la  place  du  Palais,  il  est  bientôt  pro« 
roqué  par  les  mutins  ;  il  se  range  aussitôt  en  bataille  et  coai« 
meace  uo  feu  de  deux  raog«i.  La  mitraille  vole  dans  diffé* 
rentes  rues  ;  tous  les  attroopemens  sont  dissipés  en  un  instant» 
et  la  plus  grande  consternation  succède  à  la  pl«a  fiirieose  ar« 
logance^  • 

**  Le  grand-duc  avait  envoyé  l'ordre  an  général  Qrouohf 
d*eotrer  mut  la  rue  d*  AlcaU  pour  dissoudre  un  rassemblenitnt 
de  plus  ac  90,000  personnes  qui  s^était  formé  dans  cette  rue 
et  dans  les  places  environnantes.  Trente  coupe  de  canons  à- 
mitraille  et  ciuelques  charges  de  cavalerie  nettoyèrent  tootcis  lea 
mes.  Les  révoltés  se  réfagièrent  alors  dans  les  mniaona  et. 
comnfèocèrent  à  tirer  pùar  les  fenêtres.  Les  généraux  de  brî* 
gsde  Gnillot  et  Daubrai  firent  enfoncer  les  portes»  et  tout  ce 
Qu'on  trouva  les  armes  à  la  main  et  fkisant  feu  fut  passé  an  fil 
ne  répée.  Uo  déuchement  de  la  g^ede  à  cheval»  à  la  téta 
duquel  était  le  chef  d*escadre  Dausmenil  chargea  planeurs  foia 
•or  la  place.  Cet  officier  eut  deux  chevaux  tués  sous  Ins.  Le 
général  Groochy  eut  un  cheval  blessé. 

**  Pendant  que  ceci  se  passait,  les  révoltés  so  portaient  à 
rarseaal  pour  s*eroparer  de  vingt-huit  pièce»  de  canon»  et 
iTaraier  de  dix^nille  fusils  qui  s*y  trouvaient.  Le  général 
Lefraoe  qui  était  caserne  avec  sa  brigade  au  couvent  de  San 
Bcmardino  marcha  au  pas  de  charge  avec  on  régiment.  Lea 
mutins  n*earent  que  le  temsde  tirer  quelques  coupa  de  canoOt 
toot  ce  qui  se  trouva  dans  Tarsenal  f&t  passé  au  m  de  Tépée. 
Les  fuMis  dont  ils  commençaient  à  défaire  les  caisses  furent 
renfermés  dans  les  salles  d'armes. 

**  Un  grand  nombre  de  paysans  des  villages  voisins  airaîent 
été  appelés  dans  la  ville  peur  cette  grande  expédition.  Quand 
ils  virent  avec  quelle  promptitude  cette  émeute  avait  été  dis« 
sipée»  tts  cherchèrent  à  se  sauver  dans  les  campagnes;  maîi 
ts  cavalerie  les  attendait  aux  différentes  issues  de  la  ville»  rit 
forent  chargés  dans  la  plaine  et  tons  ceux  qui  furent  pris  les 
armes  à  la  main»  furent  fusillés* 

**  La  seule  garnison  française  de  M«drid  a  en  part  à  ces 

Tt  «  ' 
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éffoencm» ' savoir :deax  bataillons  de  fdtiiiers  delà  garder 
que  comfnsndiiît  le  colonel  Friedericks;  un  piquet  de  chas- 
ceora  de  It  garde,  et  6  ou  600  hémmet  de  cevalerîe.  Quiud 
•Q  entendit  Je  cation,  la  générale  battit  dans  les  cinq  caaip«; 
les  dîtisiona  se  formèrent  et  se  dirigèrent  au  pas  de  charge  sur 
Madrid;  mais  lorsqu'elles  arrivèrent  Tordre  était  déjà  rétabli» 
Les  3000  hommes  qui  composent  la  garnison  de  Madrid 
avaient  suffi  pour  tout  mettre  à  la  raison»  On  évalue  notre 
perte  à  2b  hommes  tués  et  45  à  50  blessés.  Celle  des  revo|^tés 
a^'éiève  à  plusieurs  milliers  des  plus  mauvais  sujets  du  pays» 

^  La  junte  de  gouvernement  a  ordonnét  sur*le-champ»  le 
désarmement  de  toute  la  ville  :  tous  les  bons  citoyens  ont  ap- 
plaudi à  cette  mesure,  et  voient  avec  plaisir  la  punition  de  ces 
revolotés,  qni,sans  la  présence  des  Français,  en  brisant  le  trôoe 
des  fabiles  rois  çl'EspagneSy  auraient  ttoéunti  le  royaumei  et 
entraîné  dans  une  longue  agonie  cette  bnsve  nation* 
.  Lorsque  Tempeieur  reçut  ici  la  nouvelle  des  évéoemens  de 
Madrid,  il  se  rendit  à  Tinstant  chez  le  roi  Charles,  qui  était  de 
vetour  de  chez  Timpératrice  où  il  avait  déjeuné.  **  Ah! 
-^  s'écria  lé  rieux  roi  en  entendant  le  réoit  de  ces  événement 
^^  je  prévoyais  ce  malheur.  Les  hommes  coupables  qui,  pour 
^  satisfaire  lepri  passions,  ont  agité  le  peuple,  croyaient  pou- 
*'  voir  le  contenir,  et  ils  sont  engloutis  dans  Tabyme  qu*ib  oo^ 
^  ouvert."*  • 

La  roi  prit  sur  le  champ  la  résolution  de  nommer  le  grand** 
dnc.de  fierg  lieutenant  •général  du  royaume,  et  il  adressa  en 
eoniéqueoce  des  lettres-patentes  à  la  junte  et  aux  conseils  d« 
Castilte  et  de  la  ffuerre^  Il  rappela  doA  Antonio»  qui  avait  été 
laissé  à  la  tète  de  la  junte,  mais  qui  n*a  ni  la  fermeté  ni  Tez* 
périence  néoçsiaires  dans  dés  circoKIstiinces  aussi  fortes. 
'  Le  roi  a  fhit  appeler  ensuite  le  prince  des  Asturies,  lui  a  fiit 
lire  la  lettre  du  grand-duc  de  Berg  qui  rend  compte  de  Tévéoe? 
ment  et  lui  a  dit:  «*  Voilà  ce  ao*ont  produit  en  partie  le 
^  conseil  que  vous  ont  donné  des  nommes  coupables,  de  6at- 
1'  ter  rppiAion  de  la  multitude,  et  d*oublier  le  «aint  reapect  dû 

V  au  trène  et  à  Taotorité  légitime.    Il  en  est  des  commotioas 
¥  populaires  nomme  des  incendies';  pn  les  allume  facilement» 

V  mais  il  font  une  antre  expérience  ^t  un  autre  bras  que  le 
^  vètre  pour  Icf  éteindre.*' 

> 

No.  I, 
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Lettre  d^  S.  M.  l'empereur  au  prince  d^  ^'^M^^* 

Mon  frère,  j*a  reçu  la  lettre  de  votre  altesse  royale-  Elle 
doit  avoir  acquis  là  preuve  dans  les  papiers  qu*elle  aeus  du  roi 
son  pèret  d^  Kntérèt  que  je  lui  ai  toujours  porté.  Elle  me 
permiittcf  daps  )a  circoiistance  actqelle  de  lui  parler  avec 
franchise  et  loyauté.  En  arrivante  Madrid  j'espérais  porter 
moa  illnstrfs  ami  à  qqtlqqea  réformes  néces^res  dans  ses  éuts. 
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H  à  donner-  quelque  tntîtfiietîon  à  ropinion  ptibllque.  Le 
renvoi  du  PriDCt*  de  U  Paix  me  |Miniuttit  nécetemire  pour  aoa 
Uonbeur  et  celui  de  se*  sujets» 

Les  affuires  du  norti  ont  retardé  men  voyag^e.  Let  événe- 
roeos  d'Afanjuez  ont  eu  lien.  Je  ne  suis  point  juge  de  ce  qui 
•*e8t*passé»  et  de  la  conduite  du  Prince  de  la  Paix  ;  mais  ce  que 
je  sais  bien,  c*est  qnM  eut  duii;;ereux  paur  le  roi  d*accoutunier 
)e9  peuples  à  répandre  du  Han^  et  à  se  faire  justice  eu s-tnèoiei. 
Je  prie  D«u  que  V.  A.  R*  n'en  lasse  pas  elle-mèuie  un  jour 
Pexpérience. 

Kl  n*est  pas  de  l'intérêt  de  l'Espague  de  faire  du  mal  à  un 
prince  qui  m  épousé  une  princesse  du  sang  royal»  et  qui  m  si 
loog-teius  régi  le  royaume»  Il  n*a  plus  d^amis  ;  V.  A*  IL  n'en 
aura  plus»  si  jamais  elle  est  malheureuse.  Les  peuples  se  ven« 
gvnt  volontiers  des  hommages  qtt*ils  nou«  rendent*  Corn- 
4nent  ailleurs  pourrait«on  faire  le  procès  aiî  Prince  de  la  Paix» 
sans  le  fiiire  à  la  reîneetauroi  votre  pé«'e?  Ce  prooèsalimeuteni 
les  haines  et  le*  passions  factiei\se<»:  le  résultat  en  sera  funeste 
pour  votre  couronne.  V.  A.  K.  n*y  a  de  droits  que  ceux  que 
lui  a  transmis  sa  mère.  Si  le  procès  la  déshonore»  V.  A.  R» 
déchire  pâr-là  ses  droits.  QuVlle  ferme  l'oreille  à  des  con- 
seils faibles  et  perfides.  Elle  n'a  pas  le  droitde juger  le  Prince 
de  la  Paix.  Ses  criro^»  si  on  lui  en  reproche»  se  perdent  dana 
<lsns  les  droits  du  trône.  J*ai  souvent  manifesté  le  désir  que 
h  Prince  de  la  Paix  fût  éloigné  des  affiiires  ;  Tamitié  du  roi 
Charles  m*»  porté  souvent  à  me  taire  et  à  détourner  les  yeux 
des  faiblesses  de  son  attachement.  Misérables  hommes  que 
nous  sommes  1  faiblesse  et  erreur»  c*est  notre  devise.  Mais 
toQt  cela  peut  se  conseiller  :  que  le  Prince  de  ht  Paix  aoit 
exilé  d  Espagne»  et  je  lui  offre  un  refuge  en  FraiMse,  Quant  à 
Tabdication  du  roi  uiiarles  IV.  elle  a  en  lien  dans  un  mèment 
eu  mes  armées  couvraient  les  Espagnes:  et  aux  yeux  de 
TEorope  et  de  In  postérité»  je  parattraia  n*avoir  envoyé  tant  de 
troupes  que  pour  précipiter  du  trône  mon  allié  et  mon  ami» 
Comme  souverain  voisin,  il  m'est  permis  de  vouloir  connaître» 
avant  de  reconnaître  cette  abdication.  Je  le  dis  à  votre  altesse 
royale»  aux  'Espagnols»  an  monde  entier:  si  l'abdication  du  roi 
Charles  est  de  pur  mouvement»  s'il  n'y  a|mt  été  forcé  par  Tin- 
surrectionet  l'émeute  d'Aranjues»  je  nefais  aucune  difficulté 
de  Tameltre»  et  je  reconnais  votre  altesse  royale  comme  roi 
d'Espagne.  Je  désire  donc  causer  avec  elle  sur  cet  objet* 
La  circonspection  que  je  porte  depuis  un  mois  dans  ces  itlRiires^ 
dcMtIuî  être  garant  de  l  appui  qu*elle  trouvera  en  moi»  si»  à 
MO  tour»'  des  factions»  de  quelque  nature  qu'elles  soient»  ve* 
uttent  a  Tinquiéter  sur  son  troue.  Quand  le  roi  Charles  me 
fit  part  de  l'événement  du  mois  d*Octobre  dernier»  j'en  fus 
douloureusement  aflècté;  et  je  pense  avoir  contribué»  par  iee 
insinuations  que  j'ai  faites»  à  la  bonne  issue  de  l'affaire  dç 
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Votre  ait ene  royale  atirit  bien  des  torta  ;  je  n'en 
ipeux  pour  preove  que  la  lettre  qu*eUe  ai*a  écrite,  et  qae  j'ai 
coDstaiument  voulu  ignorer.  Rot  à  ton  tour»  elle  saara  eom- 
i^en  leé  droiu  du  trôoe  sont  sacréa.  Toute  démarche  prêt 
d*oii  flouveraio  étr^ager  de  la^Mirt  d'une  prince  biéréditnire 
eat  criminelle.  Votre  altesse  royale  doit  se  défier  dvs  écarta» 
des  émotions  populaires*  On  pourra  comutettre  quelques 
meurtres  sor  mes  soldats  isolés  ;  mais  la  ruiae  de  T Espagne  en 
serait  le  résultat.  J'ai  déjà  vu  avec  peine  qu'à  Madrid  on  ait  ré« 
pandu  des  lettres  du  caiptai ne-général  de  la  Catalogne,  et  fait 
tont  ce  qui  pouvait  donner  du  mouvement  aux  têtes.  Votre 
alteshe  royale  connaît  ma  pensée  toute  entière.  Elle  voit  que 
je  flotte  t^ntre  diverses  idées  qui  ont  besoin  d'être  fixées.  £ilt 
peut  être  certaine  que  dans  tous  les  cas  je  me  comporterai 
avee  elle  comme  envers  le  roi  sou  père.  Qtt*elle  croie  à  mon 
désir  de  teut  céncilier  et  de  trouver  des  occasions  de  lui  don* 
perdes  preuves  de  mon  affection  et  de  ma  parfaite  eatiine* 
Sur  ce,  etc.  etc.  etc. 

Bayonne,  le  l6  AvriU  1808, 


•        -   V 


No.  Il 
(.eitteedu  Roi  Charles  IV.  à  sou  fils  le  Prince  d^  Asturies. 

Mon  (Ils,  les  conseils  perfides  des  hommes  qui  ifoqs  environ- 
lient,  ont  plaeé  TEspàgne  dans  une  situation  critique.  Elle 
ne  peut  plus  être  sauvée  que  par  Pempereur, 

Déplus  la  paix  de  Bûle,  j*ai  senti  que  le  premier  intérêt  de 
mes* peuples  était  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  France. 
^  Il  n*y  a  pas  de  sacrifice  que  je  n*aie  jugé  devoir  faire  pour  arri- 
ver à  ce  but  important  ;  même  quand  lu  France  était  en  proie 
à  des  gouvememens  éphémères,  j'ai  fait  taire  mes  inclinations 
particulières,  pour  n'écouter  que  la  poltique  et  le  bien  de 
met  sujets.  Lorsque  l*empereor  des  Français  eut  rétabli 
Tordfe  en  France,  de  grandes  craintes  se  dissipèrent,  et  yens 
de  nouvelles  raisons  de  r^ter  fidèle  à  mon  sjytièae  d'al» 
Kance. 

Lorsqne  T  Angleterre  déclare  In  guerre  à  la  France,  j'eus  le 
bonhenr  de  rester  ueutre,  et  de  conserver  à  mes  peuples  les 
bienfaits  lie  hi  paix.  L'Angleterre,  depnis,  saisit  qnatin  de 
nies  frégates,  et  me  fit  la  guerre  avant  même  de  me  l'avoir 
déclarée.  Il  me  fiiHnt  repoosser  In  force  par  la  feroe;  Ici 
inalheors  de  la  guerm  nttei^ntrent  mes  sujets. 

L'Espagne,  environnée  dû  côtes,  devant  une  grande  partie 
de  sa  prospérité  à  se&  possessions  d'outre*mer,  souffrit  de  la 
guerre  plue  qn'nn  autre  état,  La  eesaation  du  oemmerce  et 
les  calamités  attachées  è  cet  état  de  choses,  se  firent  sentir  à 
mes  sujets.  Phisieoin  itirent  assez  injoates  ponr  les  attribuer 
à  mot  et  à  mes  ministres. 
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J^eoB  la  eoiMolatioD  ^a  moiot  d*ètre  tMmé  in  cMè  <k  )• 
terre*  et  de  ii*ttvoîr  aucune  iaqfûétude  tar  Tiutégrîté  de  mes 
provinces,  que»  seul  de  tou8  les  rois  de  TEnrope»  j*av«i« 
msintenne  aa  inUit^u  des  orages  de  ,cea  derniers  ttms*  Cette 
tranquillité,  i*ea  jouirais  eneore  sans  \ti  conseils  qui  vous 
ont  éloig;né  dfu  droit  chemin.  Voiu  vous  êtes  laissé  allar  trop 
fscileinent  à  la  hau'  ^  que  votre  première  fenne  portait  à  U 
France,  et  bientôt  vonsave^  partagé  ses  iujustes  ressenttmens 
contre  mes  ministres,  contre  votre  mère,  contre  moMiéme. 

J*ai  dû  me  ressouvenir  de  mes  droits  de  père  et  de  roi;  je 
vous  6s  arrêter  ;  je  trouvai  dans  vos  papiers  la  conviction  dn 
votre  eu tpabiJité  ;  mais  sur  la4in  de  ma  carrière,  en  proie  à 
la  douleur  de  voir  mon  fils  périr  sur  Téchafaud,  je  fus  aeo* 
sible  ans  larmes  dé  votre  mère,  et  je  vous  pardonnai. 

Cependant  mes  sujets  étaient  agités  par  les  rapports  men* 
songe»  de  la  faction  à  la  tête  de  laquelle  voua  vous  étiez 
placé.  Dès  oe  moment,  je  perdis  la  tranquillité  de  ma  vie» 
et,  aux  mnnx  de  mes  sujets,  je  dus  joindre  ccox  qve  me  cnn- 
saient  les  dissensions  de  ma  propre  famille* 

On  calomnia  même  mes  ministres  auprès  dePèmpêrene 
des  Français,  qui,  croyant  voir  les  E^pagnes  échapper  à  son 
alliance,  et  les  esprits  agités  même  dans  ma  famille»  couvfit 
sous  difierens  prétextes  mes  états  de  ses  troupes.  Tant 
qu'elles  restèrent  sur  Ul  rive  droite  de  l*£bre  et  parurent  des- 
tioées  à  maintenir  la  communication  avec  le  Portugal,  j€  due 
espérer  qu*ii  reviendrait  aux  sentimens  d^estime  et  d*amitié 
quHl  m*avait  toujoura  montrés.  Quand  j'appris  que  ses 
troupes  s^avam^atent  sur  ma  capitale,  je  sentis  là  nécessité  da 
réooir  mon  armée  autour  de  moi,  poui'  me  présenter  à  mon 
auguste  aUié  dans  Vattitude  qui  convenait  au  roi  des  Espagnes» 
J'sorai  éclairci  ses  doutes  ot  concilié  mes  intérêts»  J*«r* 
donnai  à  mes  troupes  de  quitter  le  Portn^l  et  Madrid,  et  je 
les  réonia  de  ilifférens  points  de  la  monarchie,  non  peur  quitter 
mes  sujets,  mais  par  soutenir  dignement  la  gloire  dn  trêne» 
Ma  longue  expérience  me  faisait  comprendre  d'ailleura  que 
Temperenr  des  Français  pouvait  nourrir  des  désirs  conformaa 
à  flti  intérêts,  à  lu  politique  du  vaste  système  du  Continent, 
nais  qui  pouvaient  blesser  les  intérêts  de  ma  maison.  Quelle 
a  été  vôtre  conduite  ?  vons  avez  mis  en  rumeur  tout  mon  pa« 
lais;  voua  aves  soulevé  mes  garde»du-corpa  contre  moi; 
votre  pèfe  lui-même  a  été  votre  prisonnier,  men  premier 
■MÛstre,  qne  j'avais  élevé  et  adoavté  dans  ma  famille,  fat 
tsilné  sanglant  djt  cachet  en  cacnot;  vous  avez  fiétri  mea 
cheveux  blancs;  vous  les  avez  dépouillés  d'une  couronne» 
parlée  avec^loire  par  mëa  pères,  et  que  j'avais  conservée  sana 
taobe  :  vous  vous  êtes  astis  sur  mon  trône ,  vous  avez  été  vous 
ttettat  à  la  dispositien  du  peuple^  de  Madrid,  que  vea  par» 
tisana  avaient  ameuté,  'et  de  tranpes  étrangères  qni  au  même 
Booient  f  faisaient  lenr  entrée 
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t4  cdnspirahoii  d«  TEtcurial  éUift  c6nsoiiuhée«  les  actes  de 
tuon  admioîstraùon  litres  au  méiiris  iioblic.  Vi«ux  et  charçé* 
"d^infirmités  je  ii*ai  pu  supporter  ce  nouveau  malheur.  J'ai 
eu  recours  à  Tempereur  îles  Fran^aisi  non  plu«  comme  un 
roi  à  la  tète  de  ses  troupes  et  environné  de  l*éclat  du  trôoe* 
mais  comme  un  rot  malheureux  et  abandonné*  J'ai  trouvé 
protection  et  refuge  an  milieu  de  ses  camps  ;  je  lui  dois  la 
vie;  celle  de  la  reine»  et  de  mon  premier  ministre*  Je  vous 
ai  sur  vos  traces  à  Bayonne.  Vous  avez  conduit  les  afikires 
de  manière  que  tout  dépend  désormais  de  la  médiation  et  de 
la  protection  da  ce  grand  prince*  Vouloir  recourir  à  des  agi- 
tations populiiireti^  arborer  l'étendard  des  factions»  c'est  rotuer 
les  £8pague8t  et  entraiiier  dans  les  plus  horribles  catastrophes 
V0US9  mon  royanmcg  mes  snjcts  et  ma  famille.  Mon  cœur 
a*est  ouvert  tout  entier  à  Tempereurs  il  connaît  tous  les  ou- 
trages que  j*ai  reçus»  et  les  violences  qu'on  m'a  faites;  il  m'a 
déclaré  qu'il  ne  vous  recoo naîtrait  Jamais  pour  roi»  et  que 
l'ennemi  de  son  père  ne  pouvait  inspirer  de  la  confiance  aux 
étrangers;  d'ailleurs  il  m'a  montré  des  lettres  de  vous  qui 
font  loi  de  v6tre  haine  pour  la  France.  Dans  cette  situation 
mes  droits  sont  clairs,  mes  devoirs  davantage  encore:  épar^er 
le  sang  4e  mes  sujets»  ne  rien  faire  sur  la  fin  de  ma  carrière 
qui  puisse  porter  le  ravage  et  l'incendie  dans  les  Espagnes,  et 
les  réduire  à  la  plus  horrible  misère.  Ah  \  certes»  si  fidèle  à 
vos  devoirs  et  aux  sentimens  de  la  nature»  vous  aviex  re« 
poussé  des  conseils  perfides  ;  si  constamment  assis  à  mea 
côtés  pour  ma  défense»  vous  aviez  attendu  le  cours  ordinaire 
de  là  nature  qui  devra  marquer  votre  place  dans  peu  d'anuéest 
j'eusse  pu  concilier  la  politique  et  l'intérêt  avec  l'intérêt  de  tous. 
Sans  doute  depuis  six  mois  les  circonstances  ont  été^critiques; 
mais  quelque  critiques  qu'elles  fussent»  j'aurais  obtenu  de  la 
contenance  de  mes  sujets»  des  foi  blés  rooyifns  qui  me  restaient 
encore»  et  surtout  de  cette  force  morale  que  j'aurai»  eue  en 
me  présentant  dignement  à  la  rencontre  de  mon  allié»  auquel* 
je  n*a vais  jamais  donné  de  sujet  de  plainte»  un  arrangemeut 
qui  eût  concilié  les  intérêts  de  mes  sujets  et  ceux  de  mu. 
nmille»  En  m'arrachant  la  couronne,  c'est  la  vôtre  que  voua 
uvex  brisée  ;  vous  lui  avez  ôté  ce  qu'elle  avait  d'auguste»  ce 
qai  la  rendait  sacrée  à  tous  les  hommes» 

Votre  conduite  envers  moi»  vos  lettres  interceptées  ont  mis 
«ne  barrière"  d'airain  entre  vous  et  le  trône  d*&pagne«  Il 
n'est  ni  de  votre  intérêt  ni  de  celui  des  Espagne»  que  von» 
y  prétendiez.  Gardez^voos  d'allumer  un  feu  dont  vôtre 
ruine  totale  et  le  malheur  de  l'Espairne  seraient  le  seul  et  in* 


évîtable  effet*  Je  suis  roi  du  droit  met  pères.  Mon  1 
tiooest  le  résultat  de  lu  force  et  de  la  vi<Aeni*e.  Je  n'ai  donc 
rien  à  recevoir  de  vous.  Je  ne  puis  adhérera  aucune  réumoii 
d'as9emblée«  C'est  encore  une  faute  des  hommes  sans  cspé* 
rience  qui  voua  entourent» 
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Tn  régné  poar  le  bonhenr  de  mes  rajeU;  je  ne  veax  point 
Uar  léguer  la  guerre  civile»  les  émeotes,  les  assemblées  po- 
poltires  et  les  révolutions.  Tout  doit  être  fait  pour  le  peuple  ' 
et  rien  par  lui.  Oublier  cette  maxime  c^est  se  rendre  coa« 
pible  de  tous  les  crimes  qui  dérivent  de  cet  oubli.  Tonte  ma 
vie  je  me  suis  sacritié  pour  mes  peuples»  et  ce  n*est  pas  à 
ràjje  où  je  suis  arrivé  que  je  ferai  rien  de  contraire  à  leur* 
religion,  à  leur  tranquillité  et  à  leur  bonheur.  J'ai  régné 
pour euxy  j'agirai  constamment  pour  eux.  Tous  mes  sacrU 
iices seront  oubliés  ;  et  lorsque  je  serai  assuré  que  la  religion  de 
VEspsgiie,  l'iatégrîté  de  mes  provinces,  leur  indépendance  et 
leors  privilèges  seront  maintenus,  je  descendrai  dans  le 
tombeau  en  fous  pardonnant  l'amertume  de  mes  dernières 
sooées. 

Donné  à  Bayonne  dans  le  palais  impérial»  appelé  le  gou« 
vemement,  le  8  de  Mai,  1808. 

(Signé)  Charles. 

No.  II L 

Lettre  du  Prince  des    Asturies  à  l'Infant  don  Antonio  à 

Madrid.     . 

Aujourd'hui  j'ai  adressé  à  mon  bien  aimé  père  nne  lettre 
oooçoe  en  ces  termes  : 

**  Mon  vénérable  père  et  seigneur,  pour  donner  à  V«  M» 
aoe  preuve  de  mon  amour,  de  mon  obéissance  et  de  ma  sou* 
mi»sioa,.  et  pour  céder  au  désir  qu'elle  m'a  fait  connaître 
pliuieors  fois,  je  renonce  à  ma  couronne  en  faveur  de  V.  M» 
désirant  qu'elle  en  jouisse  pendant  de  longues  années. 

"  Je  recommande  à  V.  M.  les  personnes  qui  m'ont  servi 
depuis  le  19  Mars.  Je  me  ccuifie  dans  les  assurances  qu'elle 
m*a  données  à  cet  égard. 

<<  Je  demande  à  Dieu  de  conserver  à  V.  M.  des  jours  longs 
et  heureux. 

**  Fait  à  Beyônne  le  6  Mai,  1808. 
'*  Je  me  mets^aux  pieds  de  V.  M.  R." 

Le  jplus  humble  de  ses  fils. 

Fbrdinakd» 

Eu  vertu  de  la  renonciation  que  je  fais  à  mon  père  bien 
aimé,  je  retire  les  ponvoirs  que  j'avais  accordés,  avant  mon 
départ  de  Madrid,  à'  la  junte  pour  Texpédition  des  aflàiret 
importantes  et  urgentes  qui  pouvaient  se  présenter  pendant 
moo  absence.  La  junte  suivra  les  ordres  et  commandement 
de  mon  très-aimé  père  et  souverain,  et  les  fera  éxecnter  dans 
les  royaumes. 

Je  dois,  en  finissant,  témoigner  aux  membres  de  la  junte^ 
^n  autorités  et  à  toute  la  nation,  ma  reconnaissance  de  l'as- 
liitance  qu'ils  m'ont  donnée.    Je  leur  recommande  de  se 
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réunir  d*efforts  <t  de  e«eiir  «a  roi  Chaiilci  et  k  ret^perfur 
NapoléoDi  dont  U  poÎMance  et  raniîtié«  penvent  plui  que 
teutre  aulre  cbonti  gariuitir  les  premiers  bieim  des  Btpagoeiv 
leur  indépendance  et  Pintégrité  du  territoire.  Je  votiaTe» 
commande  de  ne  pa»  donner  dans  les  piéget  de  noséteroeli 
ennrwisi  dé  vivre  unis  entre  vous  et  avec  nos  alliés»  d'éparjçner 
le  sang  et  d'éviter  les  malheurs  qui  seraient  le  résultat  dei 
circniititances  actuelleSf  si  on  se  laitoait  aller  à  Tesprit  de  fe^ 
tige  et  de  désunion. 

Bajroone,  le  6  Mai,  160A. 

'    '  (Signé)  Feedinah»» 

Espagne* 

Madrid,  le  6  Mai,  1808. 

Minute  de  la  séance  de  la  junte  suprême  du  gouvemementi 

du  4  Mai,  1808. 

.  Ce  jourd'hui,  4  Mai,  1898,  la  junte  suprême  do  gooveroe* 
ment,  réunie  et  composée  pour  ce  jour  de  MM.  don  Francisco 
Gil  de  Lemon^don  Miguel  Josefde  Azanza,  doti  Sébastiso 
Piuuela  et  don  Gonzalo  OTarrîll,  secrétaires  d*état  et  mi- 
nistres;  et  de  Mi>fl.  le  duc  de  Grsnada^  président  du  conseil 
desoidrei^;  le  marquis  Caballero,  président  du  conseil  dei 
finances;  le  marquis  de  las  Amarilîas,  doyen  du  conseil  de 
guerre  ;  don  Arias  Mon,  doyen  du  conseil  de  Castille;  et  le 
comte  de  Montario,  conseiller  d'élst;  à  reflet  d'eoteodit 
lecture  d*one  lettre  de  S.  A»  I.  et  R.  le  grand^doc  de  Beig» 
en  date  de  ce  même  jour  :  lu  chose  étant  prise  en  considém- 
tion,  S.  A.  !•  à  daigné  proposer  de  se  rendre  à  la  junte,  la- 
quelle après  avoir  mûrement  délibéré  en  présenee  de  S*  A* 
considérant  : 

Que  les  circonstances  extmordîoaires  dbnt  il  est  |Mrlé  dsoi 
la  lettre  de  S  A«  1.  existent  effectivement  ; 

Que  Ton  ne  doit  pas  perdre  un  instant  pour  prévenir  et  en* 
pécher  les  maux  qui  résolteraienl  pour  le  royaume  de  tonte 
incertitude  dans  les  autorités  constituées,  civûles  et  militaires; 

Que  la  famille  royale  ei»t  réunie  à  Bayonne,  d'où  noos 
apprendrons  dans  peu  ce  qui  aura  été  prononcé  sôoa  la  ipé- 
dîation  de  S.  M.  Tempereur  des  Français,  roi  d'Italie  ;  qu'en- 
fin il  est  entendu  qne  rien  dans  la  présente  séance  ne  doit 
anticiper  ou  préjuger  les  arrangemena  attendus  de  Bayoane, 
a  arrêté  ; 

Qu'elle  eoofèlre  la  présidénee  de  la  junte  suprême  de  goa- 
vememeut  à  S.  A.  I.  et  K,  le  grand-duc  de  Berg. 

La  junte  à  décidé  ensuite  unanimement^  que  tous.membres 
se  réuniraient  à  cette  résolution,  et  qu'ils' concourraient  cha« 
cun  en  ce  qni  le  concerne,  à  l'expédition  fcancbe  et  loysk  de 
toutes  les  affaires  de  la  monarchie. 
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D*aprit  cd«,  h  JoDte  ft  noonaié  è  Pootnimité  |mir  mq  ««• 
cfétainf  le  celooei  conte  de  CaM*V«1mdat  leqi  el  tiendra  et 
MMertem  le»  minatct  des  délibératioo»  de  cha^oe  séancv»  «% 
contTMÎgDera  lonte»  les  expéditions. 

(Signé)  JoACHllC 


Fr.  Francisco  Gil,  le  comte  de  Montarcot  Arias  Mon,  le 
narqais  Cabuilero^  le  dac  de  Grenade  de  Etfa»  Miguel  Jeaef 
de  Aisnsa,  Sebastien  Pinuela»  le  msrquis  de  Us  AfuariUaS| 
Guosalo  O'Farnl. 

Pour  copie  conforme» 

(Signé)        La^comte  do  CASâ*VALBVCU# 

PROCLASATtOII. 

SoTdats» 

Le  9  Mai  voas  Atee  contraints  de  courir  aux  armes  et  de  rcr 
pooitier  la  force  par  U  force. 

Vous  ?ona  êtes  bien  conduits»  je  sois  content  de  vous  ;  j*éti 
li  reoda  compte  à  Temperenr.  Trois  soldats  se  sbtit  1aisi*é  dé- 
laroier  ;  ils  sont  déclarés  indigues  de  servir  dans  Taroiée  fran.- 
{tite. 

Maintenant  tout  est  rentré  dans  Tordre;  le  calme  est  rét«>i 
bli  ;  les  hommes  coupables  ou  é^:iré9  sont  pnnis  on  recon* 
osisfieut  leur  erreur  ;  nn  voile  doit  être  tiré  sur  le  passé,  la 
couiianct?  doit  renaître. 

Soldats,  reprenez  avec  les  habitans  vos  ancietiUÊs  liaisons 
d'amitié. 

La  conduite  des  troupes  espsenoles  mérite  de^  éloges;  elle 
doit  cimenter  de  plus  en  plus  Tnarmotife  et  la  bonne  intelli* 
genre  qui  rèjçoent  entre  les  deux  armées. 

Habiuns  de  Madrid»  habitans  de  l'Espagne»  n^ayes  ptui 
d*iih{uiéttide  ;  dissipes  les  alarmes  que  la  malveillance  a  voulu 
répandre  ;  reprenez  vos  habitudes,  le  cours  de  vos  alfiiires»  et 
De  voyez  dané  les  sol/lats  du  grand  Na^ioléon»  protecteur  des 
Espagne»»  que  des  soldats  amis,  que  de  fidèles  alliés. 

Les  habitans  de  tontes  les'  clauses,  de  tons  les  ordres  peu- 
vent porter  à  Pordînaire  leur  manteau  ;  ils  ne  doivent  plus  èitt 
arrêtés  ni  inquiétés* 

JOACHIM. 

Par  ordre  de  son  altesse  impériale» 
Le  général»  chef  de  l'état-mi^r-géuéraU 

Auo.  Bklliàrd. 
Madrid»  le  6  Mai»  1006. 

8.  M.  a  ordonné  que  les  noms  des  trois  soldats  dont  if  est 
«faestîen  dans  la  pro«rtamatiOB  seraient  mis  à  l'ordre  de  Tarméé; 
ils  défileront,  pendent  on  mois»  la  parade  avec  nn  batou  en 
termes  «le  fusil.  S.  M*  s'est  contentée  de  cette  légère  puni* 
tiM»  paiee  que  ccasoUata  éuient  des  jeûnai  gens,  et  qu'elle 
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est  peisuadée  qa'ilt  réparèrent  leur  ftnte  à  la  première  occa- 
•ion.  '  S*il8  eusfieut  été  de  tieox  aoldats»  iU  auraient  et  cbaB- 
iés  de  l*arniée.  car  un  soldat  françaÎH  oui  se  laitae  déMnaer  a 
|>erda  ce  qui  &it  Tessence  du  soldat»  rhonneur. 

Bayonne»  le  11  Mai. 

Par  un  traité  conclu  entre  l*enipereur  Napoléon  et  le  roi 
Charles,  auquel  ont  adhéré  te  prince  des  Austuries  et  les  in- 
fcui  don  Carlos,  don  Francisque»  et  don*  Antonio,  ce  qo! 
compose  la  totalité  des  membres  de  la  maison  d'Espagne,  tout 
les  difftrens  existans  ont  été  aplanis.  On  ignore  encore  tes 
conditions  du  traité.  Suivant  nos  constitutions,  il  ne  peut 
pas  être  rendu  public  avant  d*avoir  été  communiqué  au  hénst. 
Mais  on  voit  par  la  proclamation  du  roi  d'Espagne,  et  parcelle 
du  prince  des  Asturies,  que  Tempereur  Napoléon  est  revèta 
de  tous  tes  droits  de  la  maison  d'Espagne.  Le  roi  Charles,  Is 
reine  Luuise-Marie,  la  reine  Marie-Louise  et  l'infant  don 
Francisque  dînent  aujourd'hui  chez  l'empereur  et  partent 
demain  pour  Bordeaux*  Ils  feront  ce  voyage  en  quatre  jours. 
Ils  passeront  deux  jours  à  Bordeaux,  et  se  rendront  d^là  à 
Fontainebleau,  d'où  ils  iront  à  Compiegne.  On  croit  qne 
cette  résidence  a  été  affebtée  par  sa  majesté,  au  roi  Charles, 
pour,  en  jouir  sa  vie  durant. 

Le  prince  des  Ast'uries,- Pin  faut  don  Carlos  et  Tinfant  don 
Aptonio  ont  passé  hier  la  soirée  avec  LL.  MM«  l'empereur 
et  rimfSératrice. 

Ils  sont  partis  aiyonrd*hui  à  cinq  heures  du  matin  pour  Bor- 
deaux. Ils  seront  deux  jours  en  route,  Ils  passeront  dens 
jours  À  Bordeaux,  et  ise  rendront  ensuite  à  Valençay  d'où  il 
est  probable  qu'ils  iront  à  Navarre.  On  croit  que  S.  M.  leur 
a  cédé  cette  superbe  terre  et  la  forêt  qui  en  dépend. 

On  dit  que  beaucoup  d'Espagnols  de  dintinctioif,  aont  en 
route  pour  Bayonne,  où  il  parait  que  S.  M.  va  tenir  une 
junte  générale.  On  présume  qu'elle  s'occupera  non-seulement 
de  régler  ce  qui  concerne  la  succession  au  trène,  mais  encore 
de  statuer  sur  les  améliorations  que  tous  les  bons  Espagnoli 
réclament, 

'   Tout  est  parfaitement  tranquille  eo  Espagne,  et  les  choses 
y  sont  sur  le  meilleur  pied. 


A  la  suprême  Joute  de  goovemement» 

Ayant  jugé  convenable  de  donner  une  même  directioa  à 
toutes  les  forces  de  notre  Royaume,  afin  de  maintenir  la  sûrs* 
té  des  propriétés  et  la  tranquillité  publique  contre  lea  eoae^ 
mis  soit  de  Tiotérieur,  soit  dei'extérienr,  nous  avons  ero  à 
propos  de  noiQmer  lîenteoant-géDéFal  do  r^yaouiei  notre  coa* 


no,  le  gmnd^dac  de  Ber^,  qui  coniioande  en  même  terne  les 
troupes  de  notre  allié  Tempereur  des  Français. 

Nous  ordonnons  au  conseil  de  CastiUe»  eapiuiînes-générauz 
et  gouverneurs  dans  nos  provinces  d'obéir  à  ses  ordres.  Eu  la* 
dite  qualité  il  présidera' la  Junte  de  gouvernmeut. 

Donné  à  Bayonue,  au  palais  impérial  dit  du  gonvernement» 
le  4  Mai,  1808. 

(Signé)  Moi»  le  Bof« 

Espagnols  m  es* aï  mes  sujetii»  ' 

Des  hommes  perfides  cherchent  à  tous  égarer.  On  voudrait 
%ous  mettre  les  armes  à  la  main  contre  les  trompes  françaises; 
et  réciproquement  on  cherche  à  animer  les  Français  contre 
vous,  et  vous  contre  les  Français.  Le  saccage  de  tout^s  les  Es» 
pagnes,  des  malheurs  de  toutes  les  espèces  en  seraient  le  ré- 
SDitat. 

«  L'esprit  de  faction  dont  j*ai  déjù  ressenti  les  si  fâcheux  ef"' 
fets,  s'agite  encore.  Dans  de;»  circonstances  aussi  importantes 
que  critiques,  je  suis  occupé  de  m'entendre  avec  mon  allié 
l'empereur  des  Français  pour  tout  ce  qui  concerne  votre  bon* 
heur,  mais  gardez- vous  d'en  écouter  les  ennemis. 

Tous  ceux  qui  vous  parlent  contre  la.Franceont  soif  de  vo- 
tre sang;  ce  sont  ou  des  ennemis  de  votre  nation  on  des 
ageos  de  l'Angletene  qui  s'agitent  dans  ces  circonstances,  et 
dont  les  manœuvres  entraîneraient  ta  perte  de  vos  colonies»  Ift 
division  de  vos  provinces,  ou  une  suite  d'années  de  troubles  et 
de  malheurs  pour  votre  patrie. 

Espagnols,  croyez-en  mon  expérience,  et  obéissez  à  cette 
autorité  que  je  tiens  de  Dieu  et  de  mes  pères;  suivez  mon 
exemple,  et  songez  bien  que  dans  la  position  où  vous  vous 
trouvez,  il  n'y  a  prospérité  et  salut  pour  les  Espagnols  que 
dans  l'arattiédu  grand  empereur  notre  allié. 

Donné  à  Bayonne»  an  palais  impérial  dit  du  gonvernementt 
le  4  Mai^  1808. 

Moi  LB  Roi. 

a 

La  Junte  suprême  du  gouvernement  aux  habitans  de  Madrid. 
Habitans  df.  Madrid, 
Votre  tranquillité  sera  désormais  inaltérable.  Vous  la  de* 
vrez  à  la  loyauté  de  votre  caractère  ;  mais  elle  sera  encore  plas 
assurée  par  la  confiance  qu'inspirent  les  lois  et  la  prudence 
des  magiiktrats  zélés  è  qui  leur  exécution  a  été  confiée.  C'est 
dans  cette  conviction  que  la  junte  suprême  du  gouvernement 
proclame,  qu'aussitôt  que  l'humanité  l'a  exigé,  l'armée  alliée 
a  aopprimé  la  commission  militaire  établie  pour  un  seul 
jour  comme  un  moyen  nécessaire,  quoique  sévère»  et  qui  ne 
flev^it  9oa  établissement  qu%ox  égaremens  de  quelques  i^dw 
vides;  ^ue désormais  tout  habitanti  de  quelque  classe  qu'il 
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goit,  €|isî  aurait  donné  motîf  à  être  arrêté  par  les  travpea  fran* 
çais'es,  pourvu  qu*il  n*ait  pas  porté  le«  aroieg  contre  dlei»,  •€» 
MDfTiédittteiiient  r«nii!«  à  i^e»  jn^s  natarels»  et  jn^é  par  enx. 

Même  dans  le  seul  cas  excepté,  celui  d*avoir  porté  let 
arroe«  contre  les  troupes  françattieBy  un  juge  désigné  par  le 
tribunal  compéteut  de  la  nation»  aiwibtera  toujours  à  rinstroc- 
tioD  du  procès  de  raccufié»  jusqu^à  ce  que  la  sentence  soit 
pfonoiicée. 

Aiictin  bourgeois  domicilié  dans  cette  ville,  ni  étranger,  ne 
aéra  nioleJ«té  à  cause  de  la  manière  dont  il  aura  porté  son  man- 
teau, eucoie  moins  les  ecclésiastiques. 

Les  voitnriers  employée  à  Tapprovinonnement  joornalipr  de 
Cette  résidence  ne  seuiFriront  désormai»:  aucune  vexHtion  ni  dé* 
teniiou  de  leurs  voitures  ou  mulet».  Tout  individu  qui  aura 
de  justes  plaintes  à  former,  doits^udresser  au  juge  de  police; 
il  peut  être  assuré  qu^il  obtiendra  le  même  jour  toute  justice 
et  même  réparation  des  dommages  qu'il  aura  pu  souffrir. 

Quant  aux  muletiers  qui  sont  également  employé»  à  appor* 
ter  des  vivres  ou*  des  provisions  à  cette  résidence  et  qui  or* 
dinaîrementy  restent  quelques  jours,  on 'ne  mettra  jamais  en 
réquisition  au-delà»  de  la  moitié  de  leurs  bêtes»  même  dans 
le  cas  de  la  nécessité  la  pins  urgente,  et  dans  aucun  cas 
plu»  long-tems  que  pour  trois  ou  quatre  jours»  qni  leur  seront 
exactement  payés  aux  prix  déjà  indiqués. 

n  »era  donné  des  ordres  aux  portes  de  la  ville  où  les  Toi* 
toriers  ont  souffert  des  détentions  arbitraires  |>our  être  visités 
et  dépouillés  de  leurs  armes,  aâu  que  cet  abu»  pui^e  être 
prévenu»  Mais  aussi  on  réitère  la  défense  de  s*introdoire  dans 
fa  ville  avec  des  armes  à  feu  ou  autres  défendues*  Rliet  doi* 
ycnt  toujours  être  mises  en  dépêt  à  la  porte. 

Donne  au  palais,  le  5  Mai,  1808. 

par  arrêté  de  la  junte  suprême  du  gonvemementj 

(Signé)        Le  Comte  de  Casa-Valbmcia»  secrétatre* 

N.B.  Far  son  arrêté  decejonr,  lajonteanoosméjugedepo- 
Tice,  le  coUKeiller  de  la  Castille  don  Domingo  Fernandes  de 
Campomaues;  il  demeure  place  de  Coudoue»  maison  d*AU 
laro. 

Copié  de  la  circntaîre  adressée  par  le  conseil  de  la  ivprême  et 
générale  inquisition»  à  t ou t*  les  tribunaux  du  royaumei 

Les  suites  lâcheuses  qu^a  eues  dans  cette  résidence»  le  f  du 
mois  courant»  Témeute  scandaleuse  du  bas  peuple  contre  les 
troupes  de  l'empereur  deii  Français,  a  rendu  nécesnaire  la  plos 
active  vigilance  de  toutes  les  autorités  et  de  tous  les  corps  res- 
pectables de  la  nation»  ponr  éviter  qof  de  pareils  excès  ne  se 
répétant  (loint  et  ponr  maintenir  dans  toutes  tes  communes  it 


S35 

tcaoqailifté  que  leur  propre  intérêt  «sige«n|iiit  que  TlNiip»*- 
tiilité  dut*  à  det  officiers  et  soUlut^ami»  qui  o'oflEHieeBt  peÉpott»- 
n««  v\  qui  junqu'à  ce  moment  ont  doooé  le»  plus  yaJei 
pretivcn  (lu  boD^ordre  et  de  U  boone  diicipliiic,  eo  ohAtient 
avec  risfiifur  ceiu^  qui  oui  commis  des  exoèi»»  oy  maitraité  dei^ 
&)MitCDoU  duos  iems  personiitss  ou  leurs  biens. 

Il  eut  trêt»-|irésuiUHble  que  Ih  malY^illance  ou  rigoortuoe 
OQt  porté  desi  hommes  facile»  à  abuser,  à  commettre  des  dé* 
tordre»  révointiouimire»  »ous  le  masque  du  patriotisoïc  et  de 
ramour  du  sciuvevMiii.  il  est  par  couséqu«Qce  du  devoir  de'* 
ceux  qui  sont  mieux  instruits,  de  les  désabuser  et  de  leur 
ôter  uue  erreur  au>»i  dau^ercuce»  eu  leur  faisent  connaltte 
que  de  pareil»  mou vemeus  tumultueux»  loin  de  produire  lee,- 
effets  de  la  loyHUté  bien  dirijçée,  «erveat  uniqueoieot  à  mettre 
la  patrie  e/i  eevvn|»i«ni,  en  rompant  les  lie»s  de  subordi nation 
sur  lesqoel»  repose  le  bouheur  des  communes»  en  étouffiint  ftee 
seotimens  d'humanité  et  en  détruisant  la  confiauce  qa*>oo  doî| 
avoir  dsna  le  gouvernement,  à  qui  seul  il  appartient  dediri^r 
avec  uniformité  le  patriotisme  et  de  donner  Timpulsiop  à  sec 
efforts. 

Ces  vérités  si  importantes,  personne  ne  pourra  les  mieux 
inculquer  dans  li*s  esprits  et  dans  le»  cœun»  que  les  ministres 
de  la  religion  de  Jehu$*Christ,  laquelle  ne  respire  que  la  paix 
et  la  fraternité  entre  les  hommes,  ainni  que  la  souminsionf  le 
respect  et  Tobéinsance  envers  le^  utitorités  ;  et  comme  le»  iodi- 
vidu8«  et  les  ministres  du  Saini*Office  doivent  être  et  ont  tou* 
joors  été  les  premiers  à  donner  ilesi  exemples  aux  ministres  de 
la  paixv  tioii»  avons  cru.  Messieurs,  qn'il  était  convenable  à  , 
notre  minis^tère  et  de  notre  devoir  de  vous  adresser  cette  let« 
lie,  afin  qtt*iiMtruits  de  son  contenu,  et  pénétré»  deTargeiite 
nécessité»  vous  puissiez  coucoorir  unanimement  à  la  conserva 
tiou  de  la  tranquillité  publique.  Vous  en  donnerex  connaît» 
lance  à  tous  les  subalternes  de  vos  tribunaux  rcspectifii»  ainsi 

3 u'aux  commisbaires  des  districts,  pour  que  tout,  et  cbacua. 
e  ion  côté»  contribue  4  un  ob,iet  aussi  important  avec  tout 
lexèle,  toute  Tactivité  et  toute  la  prudence  possibles.     Voes 
tieudrec  ceci  pour  entendu,  et  accusercs  doeinent  la  receptioa* 
de  cette  circulaire* 
Que  dieu  vous  conserve. 
Bfadrid,  le  6  Mai,  1608. 
Certiié  ceaforme  à  rorigiiiaL 

(Signé)         Don  Christovat  Cot  j  Vtrn»» 

Secrétsire  du  CtNieciU  ' 


Au  conseil  suprême  de  Castille,  etCf 
Au  conseil  de  l'Inquisition,  etc. 

Dtaa  cea  eircoostaoecs  «jetraoïdinaires»  aons  aaqns  ronln-' 
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àùawf  une  nouvelle  preuve  de  notre  amour  à  nos  aimés  tu* 
jeta  dont  le  bonheur  a  été  pendant  tout  notre  règne  le  constant 
objet  de  nos  sollicitudes.  Nous  arons  donc  cédé  tous  nos  droits 
•br  les  Espagne»  à  notre  allié  et  ami  l*empereor  des  Français. 
par  un  traité  signé  et  ratifié,  en  stipulant  riotégrité  et  Tindé* 
pendance  des  Espagnes,  et  la  conservation  de  notre  sainte  re« 
ligîon;  non«8eu1ement  comme  dominante»  mais  comme  seule 
tolérée  en  Espagne. 

Kous  avons  en  conséquence  jugé  convenable  de  vous  écrire 
la  présente  pour  que  vous  ajez  à  vous  y  conformer»  à  la  faire 
connaître  et  à  seconder  de  tous  vos  moyens  l'empeureur  Napo« 
léon.  Montrez  la  plus  grande  unioil  et  amitié  avec  les  Fran- 
çais, et  surtout  portée  tous  vos  soins  à  garantir  le  royaume  de 
toute  rébellion  et  émeute. 

Dans)  la  nouvelle  position  où  nous  allons  nous  trouver,  nous 
fixerons  souvent  nos  regards  sur  vous,  et  nous  serons  heureux 
de  vous  savoir  tranquilles  et  conteos. 

Donné  au  palais  impérial,  dit  du  gouvernement,  le  8  Mai, 
.1808. 

(Signé)  Moi,  le  Rot, 

17  Mai,  1808. 

EsPAaNB. 

Madrid,  le  9  Mai» 

Traduction  d'uno  lettre  de  M,  le  capitaine-eénéral  de  la 
Nouvelle  Castîlle  à  S.  A.  I.  et  R.  le  graod-duc  de  Berg. 

Monseigneur, 

J*ai  reçu  ajourd'hui  la  lettre  que  V.  A.  I.  m*a  fait  Thonnear 
dem'adreser  sur  les  tristes événeroens  du  2  de  ce  mois.  V.  A. 
sent  combien  il  a  dû  être  douloureux  pour  un  militaire  espagnol, 
de  voir  couler  dans  les  rues  de  cette  capitale  le  sang  de  deux 
nations  qui,  destinées  k  Palliance  et  à  Tunion  la  plus  étr6ité« 
ne  doivent  le  répandre  qu'en  combattant  Tennemi  commun.. 

QueV*  A.  h  daigne  me  permettre  de  lui  exprimer  ma  re- 
connaissance, oon^seolement  pour  les  éloges  qu'elle  a  donnés 
à  la  garnison  de  cette  ville  et  pour  les  bontés  dont>elle  Ta 
comblée,  mais  surtout  pour  son  empressement  à  fair  cesser  les 
mesures  de  rigueur  aussitôt  que  les  circonstances  t'ont  permis. 
V«  A*  L  a  confirmé  ainsi  l'opinion  qui  l'a  précédée  dans  ce 
pays,  et  qui  annonçait  toutes  les  vertus  dont  elle  est  oruée» 

Je  commis  parfisitement  les  intentions  pures  de  V.  A.  I.  et  je 
Ottis  heureux  de  voir  que  lu  junte  de  gouvernement  ait  su  les 
apprécier,  prévoyant  tous  les  avantages  qui  doivent  en  résulter 
pour  ma  pattie  qui  est  mon  idole. 

Quant  à  moi,  j'offre  à  V.  A.  I.  l'hommage  d'un  dévouement 
^icii  sincère  et  absolu.    J'ai  l'honneur  de  l'assurer  en  même 
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tems  qne  je  diriorerâî  tons  mes  eflTorts  vers  le  bien  du  service 
et  le  m4iotiea  de  la  tr8n']nîllité  publique. 

Je  sui8  avec  le  plus  profoud  respectt 
M  ou  Kei  faneur. 

De  votre  altesse  impériale  et  royale. 
Le  tr^s-hiimble,  très-obéissant  Serviteur, 
(Signé)       'Francisco  Xavier  dk  Nkqretto. 
Madrid,  ce  8  Mai,  1808. 


DicRBT9  Impériaux. 

Organisation  des  comptoirs  dVscotnpte  dv  la  banque  de  France. 

Napoléou,  empereur  des  Frauçais,  roi  d*ltalie»  et  protecteur 
de  la  confédérarion  du  Rhin  ; 

Vu  D«tre  décret  du  \6  Janvier  1808,  et  le  rapport  de  notre 
mialstre  des  finances  sur  le  projet  d'organi<*atiou  des  comp« 
toirs  d'escompte  de  la  banque  de  France,  délibéré  parle  con- 
leil- vénérai  de  la  banque; 

Notre  conseil  d'état  entendu; 

NouaaTons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  « 

L'organisation  des  comptoirs  de  la  banque  de  France  est  et 
demeure  définitivement  arrêtée  ainsi  qu'il  suit  : 

TITRE    PREMIER. 

De  la  formation  des  comptoirs  d'escompte. 

Art.  1er.  Les  comptoirs  qne  la  banque  établira  seront  sous 
la  direction  immédiate.  lU  prendront  le  titre  de  comptoir 
d'eseompie  de  la  banque  de  France. 

%,  Le  conseil-général  de  la  banque  fera  connaître  succe^thive' 
ment  les  villes  dans  lesquelle:»  il  se  proposera  d'établir  de^ 
comptoirs  d'escompte.  Aucun  établissement  ne  sera  fait  que 
lur  notre  approbation  donnée  en  conseil  d  état* 

Le  fonds  capital  de  chaque  comptoir  d'escompte  sera  fixé 
pffr  le  conseil-général. 

Il  sera  fourni  par  la  banque. 

S.  Les  comptoirs  d'escompte  rendront  compte  chaque  se* 
msine  à  la  banque  de  leurs  opérations. 

Ils  fourniront,  à  la  fin  de  chaque  semestre,  an  état  général 
Ulaucé  du  résultat  des  opérations  du  semestre. 

Ces  comptes  feront  partie  de  ceux  qui  doivent  être  rendu» 
an  gouvernera  eut  et  aux  actionnaires  de  la  banque. 

4.  Le  bénéfice  acquis  par  chaque  comptoir  d'escompte,  sera 
ré«lé  tous  les  six  mois  et  porté  au  crédit  de  la  banque. 

5.  Les  dépenses  annuelles  de  chaque  comptoir  d'escomptt 
•croai  arrêtées  par  le  couseil-général  de  la  banque. 

TITRE   SECOHD. 

Des  opérations  des  comptoirs  d'escompte. 

6.  Les   opérations   des  comptoirs    d*escoropte  seront   les 

TOMS  III.  X  X 
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mêma  qoe  celles  dcterinuiéei  par  riisticle  9  àes  KtitoU  de  U 
Bcinque. 

7«  Le  taux  de  Pescompte  dans  les  comptoirs  est  (xé  pro- 
visoirement à  cinq  pour  ceut  Pan. 

Cbaque  année»  notre  ministre  des  6nances  noub  fera  nnnp- 
port,  pour  nous  préi^enter  les  résultats  des  opérations  de 
chaque  comptoir»  et  nous  proposer»  s'il  y  a  Ueis,  la  réduction 
du  taux  de  Pescompte* 

8.  Les  comptoirs  feront  provisoirement  Pescornpte  avec  U 
numéraire  qui  leur  sera  foomi  par  la  banque. 

Le  directeur  et  les  administrateurs  proposeront,  lorsqa*ili  le 
jugeront  utile  et  convenable^  Pemtssion  des  billets^  et  après 
avoir  pris  Pavis  de  la  chambre  de  commerce.  Le  conseil- 
général  de  la  banque  délibérera  sur  cette  proposition,  sur  lu 
quotité  de  Pémisbioo  et  ses  coupures  en  billets  de  S50  fr.  «t  au- 
detfbifts.  Il  soumettra  sa  délibération  à  notre  ministre  des ûuaa- 
ces,  pour  obtenir  notre  approbation  en  conseil  d'état* 

9.  La.banque  de  France  aura  le  pri \'i lé ge  exclusif  d'c met* 
tre  des  billetv  de  banque  dans»  les  villes  où  elle  aura  établi  de& 
comptoiri^. 

10.  Les  billeta  à  émettre  par  les  comptoirs  seront  fournis 
^r  la  banque. 

lU  porteiout  en  titre  le  nom  du  comptoir  où  ih  devront 
être  émis. 

Le  conseil-général  de  la  banque  déterminera  la  forme  de» 
billets  et  les  signatures  dont  ils  devront  être  revêtus. 

11.  Les  billets  émis  par  les  comptoirs  d^escompte,  seront 
payables  aux  caisses  descomptoirs* 

Dans  les  circonstances  ordinaires,  et  lorsque  les.sommes  ne 
seront  pas  assez  considérables  pour  qu*il  résuhe  la  moindre 
gêne, soit  peur  hi^ banque,  soit  pour  les  comptoirs,  les  biHets  des 
comptoirs  peuvent  être  échangés  à  la  banque  de  France,  »oic 
c;ontre  de  l  argent,  soit  contre  des  billets  de  banque,  et  Icf> 
billets  de  banque  pourront  être  escomptés  par  tous  les  coin()' 
toirs  d*escompte 

TITRE  TROTSiiMC. 

Oe  Pinscription  des  actions  de  la  banque  dans  les  comptoiis 
d'escompte,  et  des  certiticats  de  transfert  de  cinq  pour  cent 
consolidé. 

1%  Les  actions  de  la  banque  toscrites  dans  un  comptoir 
d^escompte,  seront  seules  admises  avec  le  cinq  pour  ceut  con* 
solide»  valeur  nominale,  pour  la  ^garantie  additionoelie  de* 
effets  à  deux  signatures,  escomptés  par  le  comptoir  conformé* 
mant  aux  articles  12  et  13  des  statuts  de  la  banque. 

13.  Les  propriétaires  d'actions  de  la  banque  résidant  ou  <\» 
éliront  domicile  dans  les  villes  où  des.  comptoirs  d'escompte 
seront  établis,  pourront  y  faire  inscrire  leurs  actions  sur  des 
registres  à  ce  destinés  dans  chaque  comptoir. 

14.  Les  actions  da  la  banque  qu'on  voudra  {aire  inscrire  dsTi^ 
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un  comptoir  d*etc»Ript€,  seront  transférées  sur  les  registres  de 
^  bsoque  au  nom  du  comptoir  où  Tinscriptioa  devra   être 

faite. 

Elles  seront  transférables  dans  le  comptoir  où  elles  auront 
été  transcrites,  dans  les  formes  voulues  par  les  statuts  de  la 
banque. 

15.  Les  actions  de  Ib  banque  inscrites  dans  les  comptoirs 
décompte,  seront  retransférables  sur  les  registres  de  la 
banqae,  si  elles  ne  sont  eogagéea  au  comptoir  pour  la  garantie 
des  effets  escomptés. 

l6*  Le  nombre  des  actions  de  la  banque  inscrites  dans  leS 
comptoirs  d'escompte  ne  pourra  excéder  la  repréMCntation  du 
capital  ûxé  pour  chaque  comptoir,  que  par  une  délibération 
du  conseil-^énéral  de  la  bani^ue. 

17*  Le  cinq  pour  cent  consolidé  qu*on  voudra  affecter  pour 
ta  garantie  additionnelle  des  effets  à  deux  st^natures^  à  es* 
compter  daus  les  comptoirs,  sera  tran'sféréau  nom  de  la  banque 
de  France. 

11  en  sera  délivré  un  certificat  énonçant  le  capital  trans* 

fért, 

Le9  nom  et  demeure  de  celui  pour  le  compte  duquel  le 
transfert  aura  été  fait. 

Le  uora  db  comptoir  où  cette  garantie  devra  être  donnée. 

Ce  certificat  sera  déposé  dans  le  comptoir;  il  en  sera  fait 
mention  sur  ses  registres. 

18.  Le  dividende  des  actions  de  la  banque  inscrites  dans  uû 
comptoir  d*escompte,  et  les  arrérages  du  cinq  pour  cent  con- 
<olidé  transféré  à  la  banqne  pour  la  garantie  des  effets  es-> 
comptés  par  un  comptoir,  seront  pa^'és  aux  caisses  du  comp- 
toir. 

TITRE  QUATRIEMfi. 

De  la  composition  des  comptoirs  d'eteompte* 

19*  L*admini8tnition  de  chaque  comptoir  d^escompte  sera 
composée. 

D'un  directeur. 

De  douze  administrateurs  an  plus,  et  de  six  au  moins, 
raWatit  l'importance  do  comptoir,  et  de  trois  censeurs. 

Ils  devront  être  résidaos  dans  les  ville  où  le  comptoir  d'es* 
compte  sera  établi. 

^iO.  Les  censeurs  seront  nommés  par  le  conseiUgéoéral  de 
^a  banque. 

21.  Les  administrateur^  des  comptoirs  d*escompte  seront 
nommés  par  le  gouverneur,  sur  une  présentatioa  en  DombM 
<lonble  de  celui  des  nombtes  à  élire. 

22«-  Le  choix  des  candidats  pour  la  nomination  des  adminis- 
orateurs,  sera  provisoirement  fait  par  le  conseil-général  de  la 
banque, 

Lors^oll  y  aura  un  nombre  d'actions  de  la  banque  de 

Xx2 
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France  inscrites  dans  au  comptoir*,  rcpréientaitt  au  moiasU 
moitié  dq  capital  fixé  pour  un  pomptoir,  la  !i*te  doublis*  pour 
le  choix  des adnnniiitrateursy  sera  faite  delà  inauiérf  i*mvaiUe: 

Le$  cipquaute  plus  fort»  actionnaires  iu»CKit»  dai^s  l«trc* 
gistresdu  comptoir,  éliront  un  nombre  de  candidats  ^^^ 
celui  des  membres  à  nommer. 

Le  conseil-général  de  la  banque  ibri«era  nm  lUte  d'un 
même  nombre  de  candidats. 

â3.  L'assemblée  des  actionnaires  ayant  droit  de  voter,  sert 
convoquée  par  le  directeur  du  comptoir  aux  époque»  tixées  par 
le  gouverneur. 

£lle  sera  présidée  par  le  directeur* 

Elle  procédera,  pour  les  élections,  dans  les  formes  prescrite! 
par  les  articles  25  et  26  des  statuts  de  \^  banque. 

24.  La  durée  des  fonctions  des  admiuistrateurset  desceo* 
seurs  des  comptoirs  d'escompte  sera  de  trois  ans» 

Ils  seront  renouvelés  par  tiers  chaque  année» 

Pendant  les  deux  premières  années,  les  administrateurs  et  l« 
censeurs  sortant  seront, désignés  part  le  sort. 

Les  administrateurs  et  les  censeurs  pourront  être  réélus. 

Sa.  Les  fonctions  des  administrateurs  et  des  censeurs  seront 
gratuites,  sauf  les  droits  de  présence. 

2G.  Le  directeur  de  chaque  comptoir  sera  nommé  par  noui 
^ur  le  rapport  de  notre  ministre  des  finances  et  sur  la  préseoti- 
tion  qui  lui  sera  faite  de  trois  candidats  par  le  gouverneur  de  It 
banque, 

La  nomination,  la  révocation  et  destitution  des  employée 
des  comptoirs  d'escompte,  seront  exercées  parle  gouverneur. 

S7.  En  cas  de  mort,  de  maladie  ou  autre  empêchement 
légitime  du  directeur  d'un  comptoir,  le  conseil  d'adalini^tra- 
tion  nommera  un  de  ses  membres  pour  en  remplir  provisoire- 
ment les  fonctions. . 

Avant  d'entrer  en  fonctions, 
.  .Le  directeur  de  chaque  comptoir  sera  tenu  de  justifier  de  la 
propriété  de  trente  actions  de  la  banque  ; 

Les  administrateurs  et  Us  censeurs,  de  celle  de  quinze 
actions, 

Lesquelles  seront  inaliénables  pendant  toute  la  durée  de 
leurs  fondions. 

TITRE   CINQUIÈME. 

De  la  direction  de  TaduMuist ration  des  comptoirs  d'escompte 

SQ.  La  direction  des  affaires  des  comptoirs  d'escompte  sera 
^Kercée  par  le  directeur. 

Il  signera  la  correspondance,  ainsi  que  les  endosseraens  et 
apqui'*«  de^  eitlets  actifs  du  comptoir.  ,  , 

Jll  présidera  le  conseil  d'administration  et  tous  les  comités. 

Les  actions  judiciaires  seront  exercées  an  nom  des  régeiis  de 
la  ba»ique,  à  l'a  requête  du  gouverneur,  poursuite  et  diligence 
du  directeur. 
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20.  Le  directeur  d*uQ  comptoir  ue  pourra  présenter  à  Tear 
compte  aucun  effet  revêtu  de  sa  bignature  ob  lui  appartenant* 

30.  Le  cooseil  d'adiniuisratiou  de  chaque  comptoir  sera 
composté» 

Du  directeur. 

Des  ad  mi  ui  strate  ors» 

£t  des  cen»>eur9« 

11  surveillera  toutes  les  parties  de  rétablissement» 

Il  délibérera  ses  ré^leineos  intérieurs. 

11  tixera  tes  sommes  à  employer  aux  escomptes. 

Il  proposera  l'état  annuel  des  dépenses  du  comptoir* 

Il  veillera  à  ce  que  le  comptoir  ne  fasse  d^autres  opérations 
que  celles  qui  lui  sont  permises  par  les  statuts,  et  autoii^ées 
par  la  banque. 

31.  Nul  effet  ne  pourra  être  escompte  dans  un  comptoir  qne 
lar  la  proposition  des  administrateurs  composant  le  comité  def 
escomptes  et  l'approbation  formelle  du  directeur. 

32.  Le  conseil  d^administration  de  chaque  comptoir  d'es? 
compte  se  réunira  au  moins  deux  fois  chaque  mois. 

Il  lui  sera  rendu  compte  de  toutes  les  affaires  du  comptoir. 
Ses  arrêtés  se  prendroitt  à  la  majorité  absolue  de^  membres 
présens. 

33.  Aucune  résolution  ne  pourra  être  délibérée  dans  le 
coiistfil  d'adminitttration,  sans  le  concours  d'un  nombre  d'ad- 
ministrateurs é^l  aux  deux  tiers  de  ceux  composant  le  comp- 
toir, et  la  présence  d'un  censeur. 

34.  Nulle  délibération  ne  pourra  être  exécutée  si  elle  n*est 
revêtue  de  la  signature  du  directeur. 

33>  Les  fonctions  des  censeurs  des  comptoirs  d'escompte 
seront  les  mêmes  que  celles  déterminées  par  les  artlctes  4^j 
43,  et  44  des  statuts,  pour  les  censeurs  de  la  banque. 

Les  censeurs  des  comptoirs  adresseront  directement  on  rap- 
port au  conseil-général  de  la  banque  de  France,  de  Texeircice 
de  leur  surveillance,  au  moins  une  fois  chaque  mois. 

36.  Les  admini»trHteur8  de  chaque  comptoir  d* escompte  se« 
root  répartis  e»  trois  comités  : 

Le  comité  des  e^tcnniptes, 

Le  comité  des  livrent  et  portefeuilles. 

Le  comité  des  caisses. 

37*  L'organisation  des  comité»  sera  réglée  par  le  conseil-gé* 
aéral  de  la  banque,  sur  la  proposition  du  conseil  d'adminis-^ 
tratiou  de  chaque  comptoir. 

TITRE   SIXiiHC. 

Dispuhitions  générales. 

38.  Toutes  les  diapo^ihons  ou  traites  des  comptoirs  d'es* 
compte  sur  la  baoquc,  ou  de  la  banque  sur  les  comptoirs  d  esr 
compte.  De  pourront  être  faites  à  plus  .de  quinze  jours  de  t^rm^# 
«ans  autorité  de  la  banque. 
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39*  Les  comptoirs  dVscpmpte  ne  pourront  faire  entr'eux 

aucune  opératton,  sans  une  autorisation  expresse  de  la  banqnc. 

'  40.  La  surveillance    particulière  du   gouverneoient  de  la 

banque  sur  les  comptoirs  d*escompte  sera  exercée  par  un  ou 

plusieurs  inspecteurs)  nommés  par  le  gouverneur. 

Les  inspecteurs  pourront  être  pris  parmi  les  régens. 

Les  honoraires  ou  indemnités  des  inspecteurs  seront  fixés 
par  le  conseil-général  de  la  banque. 

41.  Les  réglemens  intérieurs  de  chaque  comptoir  d'es- 
compte, seront  «oumis  à  Tapprobation  du  conseiUgéoéral  d« 
la  banqne. 

42.  Les  diRp08itîon&.de  la  loi  du  24  Germinal»  an  12. 
Art.  6  el7f  concernant  les  escomptes, 

.13  et  14»  concernant  les  assemblées  d*actionuairet  ; 
'  ^      31  et  32,  concernant  les  émi&sions  de  billets, 

et  33,  concernant  les  comptes  courans,  . 

et  Tarticle  21  de  la  loi  du  ^2  Avril,  1806,  conceruaatls 
compétence, 

Sdnt  applicables  aux  comptoirs  d*escompte. 

43.  LeiB  dispositions  des  statuts  de  la  banque  de  Fiance, 
Art.  4,  concernant  le  trausfert  des  actions  et  les  oppositions 

doot  elles  peuvent  être  frappées, 

5,  6,  et  7>  concernant  la  dotation  des  titres  héréditaires  et 
rîm  mobilisation  des  actions, 

8  et  9*  concernant  les  opérations  de  la  ba^ue, 

11,  I2i  13»  49,  50,  et  51,  coocerixant  les  e^^comptes, 

18,  19f  et  SO,  concernant  les  dé|)âtN  volontaires, 

25  et  26,  concernant  les  élections», 

42,  43,  et  44*  concernant  les  censeurs,  sont  aussi  app1tca« 
blea  aux  comptoirs  d'escompte. 

44*  Notre  ministre  des  finances  est  chargé  de  réexécution  da 
présent  décret,  qui  sera  inséré  au  bulletin  des  lois  avfc  notre 
décret  du  l6  Janvier  1808. 

.  (Signé)  Napolëon. 

Par  Teropereur,  • 

Le  ministre  secrétaire  d*état, 

(Signé)         H.  B.  MàEET. 


Paris,  le  3  Juin. 

Le  prince  archi-chancelier  a  présidé,  le  24  Mai,  la  séance 
du  sénal,  qui  avait  pour  objet  le  sénatus-consulte  pou^  la  ré- 
union de  la  Toscane*  M*  le  conseiller  d'état,  Kegnaud  de 
Saint  Jean  d*Angely,  ministre  d'état,  a  cxpo«é  les  motifs  du 
iéuatos-conttilte,  et  M*  le  sénateur  Sémonville  a  porté  la  pa- 
role au  nom  àe  la  commission  du  sénat,  qui  était  d'un  eris 
iinamine  pour  Tadoption.  Voici  la  substance  dea  motifs  déve* 
to^ipés  par  Tun  et  l'autre  orateur. 
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**  Toute  la  cùXe  de  la  Méditerranée  doit  fiiire  partie  ou  d» 
territoire  français*  ou  du  territoire  du  grand  empire*  Lea 
contrées  qui  ont  des  côtes  sur  l'Adriatique,  ont  été  réunies  au 
rojaome  dUtalie  ;  toutes  celles  qui,  longent  les  côtes  de  Ift 
Méditerranée,  sont  contigues  à  notre  territoire,  doiveut  être 
réanîes  à  l'empire  français.  Il  y  a  moins  loin  de  Livonrne  4 
Toulon,  à  Gènes*  aux  départemeus  de  la  Corse,  que  de  Li» 
voome  à  Milan,  Le  cot^nierce  de  la  Méditerranée,  quelle 
q ne  soit  ropposit'ion  du  tyran  des  mers,  sera  nécessairement 
influencé  par  la  France.  Le  même  principe  qui  a  porté  à» 
réunir  Gênes  à  la  France  plutôt  qu^an  royaume  dltalie,  veut 
que  Lîvourue  soit  réuni  au  même  empire.  Le  royaume  de 
Napîes,  situé  à-hi-fois  sur  l'Adriatique  et  sur  la  Méditerra- 
néiî,  forme  nn  royaume  à  part,  mais  soumis  au  même  systèiue 
fédératif  et  à  la  même  politique. 

"  Le  port  de  Livourne  a  constamment  donné  dea  sujets  de 
plaintes  à  la  France.  Ce  port,  appartenant  à  un  pays  admi* 
oîstré  par  un  prince  faible,  était  tombé  sous  rinffuence  de 
TAugleterre  et  devenu  Pun  des  principaux  débouchés  de  non 
commerce.  Plusieurs  fois,  sans  vouloir  violer  la  neutralité 
du  souverain  de  la  Toscaue,  il  a  fallu  que  des  divisions  fran- 
çaises se  portassent  sur  Livourne,  et  y  confisquassent  lea  mar- 
chandises anglaise».  Ces  violations  de  territoire,  quoique  né- 
cessaires, sont  toujours  fâcheuses.  Puisque  Livourne  ne  peut 
être  à-la-foift  sous  Tinfluence  de  la  Frauce  et  sous  celle  de 
TAngleterre,  qu*il  devienne  donc  français.  D'ailleurs  Livourne 
et  tout  le  littoral  de  la  Toscane  ont  des  matelots  nécessaires  m 
raccroissemeut  de  notre  marine.  Des  vaisseaux  se constraisent 
de  tous  côtés;  il  faut  accrottre  dans  la  même  mesure  les 
moyens  de  former  des  équipages  pour  les  mouler.  Si  der- 
nièrement une  escadre  a  été  créée  à  Toulon  comme  par  en- 
chantementt,  et  si,  contre  l'opinion  de  tous  tes  hommes  qui 
ont  quelques  notions  de  marine,  nous  avons  pu  trouver  de 
quoi  êquipager  une  escadre  nombreuse  que  Tamind  Gan- 
tbeaume  a  conduite  avec  tant  dliabileté,  et  à  laquelle  il  fait 
scquérir  tant  de  gloire  en  déjouant,  par  de  savantes  manœu- 
vres, les  combioauons  de  Tennemi  ;  en  approvisionnant,  pour 
plus  de  deux  ans,  en  hommes,  en  artillerie,  en  munitions  de 
guerre  et  de  bouche,  Cprfou,  cette  clef  de  T  Adriatique  mena- 
cée, par  Ufie  expédition  déjà  en  chemin,  et  que  cette  manœu- 
vre a  rendu  inutile,  et  en  opérant  son  retour  «prés  avoir  (ait 
des  prises  considérables  sur  l'ennemi,  avoir^ affronté  toutes  lea 
tempêteë  et  exercé  ses  équipages  par  trois  mois  d'une  navi<nK 
tion  difficile  ;  si  tous  ces  avantages  ont  été  obtenus,  on  les 
doit  eu  partie  à  la  réunion  de  Gênes  qui  compte  beaucoup  de 
des  enfari»  |iarmi  les  bons  matelots  de  aette  escadre. 

"  Lea  enfùns  de  TArno  sont  appelés  à  la  même  gloire. 
S.  M.  vient  de  décréter  que  la  Spezzia  serait  un  port  militaire  : 
plusieurs  vuisseau*k  vont  y  être  raie  en  construction;  les  cale8> 
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les  hàtlmens  de  Tarsenal,  les  fortifications  de  terre  et  de  mer 
sont  déjà  disposés,  et  avant  la  fin  de  Tannée^  six  vaisseaux  à 
deux  et  trois  ponts  s'élèveront  sur  les  chantiers. 

**  Il  ne  serait  pas  convenable  d*avoir  des  établissemens  si 
considérables  à  l'extiémité  de  Pempire;  il  ne  serait  pa»  pos- 
sible de  les  approvisionner  si,  aux  portes  de  cet  arsenal  ma- 
ritime,  existait  une  administration  étrangère.  LaSpezziava 
être  le  second  Toulon  de  la  Méditerranée,  On  y  aura  be-oin 
de  fers,  d.e  bois,  de  subiii^tances,  dMioVnmes;  il  fant  que  toute 
la  côte  d^où  Ton  peut  tirer  des  denrées,  des  bois»,  de»  hommes 
soit  Française.  La  France  et  tout  le  Continent,  qui  de- 
mandent qu'on  parvienne  à  rétablir  un  équilibre  sur  les 
'  mers,  sont  égalernent  intéressés»  à  la  prospétité  du  nouveau 
département  maritime  de  la  Spezzia.  La  réunion  de  la 
Toscane  est  une  conbéquence  néce^tsaire  de  ce  grand  projet. 

**  Cette  réunion  es«t  avantageuse  aussi  à  lu  Toscane  qui, 
sous  le  gouvernement  de  petits  prince»,  était  administrée  sans 
règle,  sans  force,  et  se  trouvait  toujours  harcelée  par  les  bar- 
baresquee.  Les  liommes  aujourd'hui  ne  peuvent  plus  être 
gouvernés  d*une  manière  capricieuse  et  fantasque:  il  fuut 
une  règle  fixe,  il  faut  le  règne  de  la  loi  protégée  par  an  prince 
assez  grand,  assez  au-dessus  des  passions  humaines  pour  être 
impassible  comme  elle;  car  eufiu  le  teras  e^it  passé  ou  Tou 
croyait  les  peuples  faits  pour  les  rois  et  non  les  rois  pour  tes 
peuples  :  ou  peut  posséder  des  terres,  des  prés,  des  bois  ; 
luais  on  ne  possède  pas  un  royaume  comme  une  métairie. 
Ces  grands  résultats  ne  peuvent  avoir  lieu  que  dans  les  grands 
états.  C*est  en  vain  qu'on  objecterait  les  inconvéniens  d^uoe 
trop  grande  étendue  donnée  à  Tempire  ;  les  communications 
par  mer  diminuent  les  distances;  les  communications  pur 
terre,  aujourd'hui  qu'il  n*y  a  plus  d^Alpes,  plus  d*Apennin^, 
bont  ausui  faciles  de  Livourne  à  Paris,  que  de  Paris  à  Nice. 
I^  politique  européenne  a  soumis  les  contrées  les  plus 
éloignées  pour  y  trouver  des  moyens  de  commerce  et  de 
nouveaux  élémens  de  marine  :  comment  oéuligerions-nons  des 
moyens  et  des  élémens  qui  sont  à  nos  portes  ?  La  patrie  de 
IVlédicis,  celle  des  arts  et  des  sciencc{>,  doit  faire  immédiate- 
ment partie  de  Pempire  français. 

••  Le  duché  d'Urbiu,  le  Camerino,  la  Marche  d*Ancone 
bordant  la  côte  de  TAdriatique,  apparteuaient  à  rinflneiice 
de  Vénisu.  Ils  devaient  nécessairement  faire  partie  du 
royaume  d'Italie.  Ils  }''  ont  été  réunis.  Les  travaux  con- 
sidérables faits  au  port  d' Aucune,  permettront  à  dix  vaisseaux 
de  ligne  de  venir  s'armer  dans  ce  port  pour  assurer  la  liberté 
de  l'Adriatique  dont  Ancone  sera  le  véritable  port»  et  dont 
*  Venise  sera  l'arsenal  de  construction.  Avant  la  fin  de  la 
saison  cinq  vaisseaux  seront  sur  la  rade  d'Ancone,  et  daiia 
cette  mer  difiîcile  qui  ne  présente  aux  ^•Mglaiti  que  des  ri- 
vages enuemisy  la  présence  d'une  escadre  de  six  vaisseaux 
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deviendra  pour  eux  obligée,  s'ils  veulent  cootrebalancer  nos 
forces*  Non,  la  guerre  oe  sera  pas  perpétuelle  en  dépit  dea 
hoffloiea  paasionniés  et  aveuglés,  qui  dans  le  cabinet  de 
Londres  propagent  cette  doctrine  inhumaine  et  insensée. 
Des  escadres  françaises  se  forment  de  tous  côtés.  Mos  non* 
▼elles  forces  maritimes  dans  l'Escaut  sont  déjà  considérables* 
Dsns  peu  de  jours  nous  aurona  une  escadre  de  près  de  30  vais* 
fesoz  de  haut  bord  dans  nos  rades  de  Flessipgue  et  d* Anvers  ; 
Bons  en  aurons  une  plus  forte  dans  nos  rades  de  la  Bretagne; 
indépendamment  de  Tescadre  alliée  Rosse  qui  est  à  Lis* 
bonne.  Nous  avons  déjà  dans  ce  port  une  division  de  plu* 
sieurs  vaisseaux  de  ligne*  neufs  et  dans  le  meilleur  état»  que 
la  rapidité  du  mouvement  de  l'armée  du  général  Junot  à  mis 
en  notre  pouvoir. 

'*  Les  évéïiemens  arrivés  en  Espagne  ont  changé  une  mo« 
nsrchie  caduque  et  mal-administrée  en  une  monarchie  con- 
stitutionnelle et  énergique  ;  les  chantiers  de  Cadix»  du  Ferrol 
et  de  Carthagène  s*en  ressentent  déjà.  Toulon»  laSpecxia» 
Venisci  tous  les  moyens  provenant  de  la  Hollande,  de  l'Esr 
pagne»  de  Tltalie  sont  en  mouvement  ;  il  nous  faut  des  vais^ 
soiuz  ;  or»  ces  dernières  contrées  ne  manquent  ni  de  fers»  ni 
de  bols,  ni  de  chanvreH  pour  en  construire  et  en  gréer. 

'*  Enfin»  une  considération  qui  a  déterminé  spécialement 
Tempereur  à  la  réunion  de  la  Toscane»  c*est  la  nécessité  de 
co-ordonner  le  système  du  grand  empire»  et  de  rendre  l'ad* 
niintttratioo  directrice  de  la  France  pour  la  guerre  maritime 
contigue  avec  tous  les  membres  de  cette  grande  confédération. 
Sans  la  réunion  de  la  Toscane  ou  ne  poùrroit  pas  communiquer 
immédiatement  avec  Naple»;  les  relations  ne .  pourraient 
avoir  lieu  qu*à  travers  des  états  régis  pur  d'autres  administra* 
tious»  et  il  y  aurait  à  craindre  que  cet  intermédiaire  ne  leur 
flt  perdre  de  leur  dignité  et  de  Tinfluence  qu*il  faut  exercer 
sur  ceux  qui  ont  des  côtes  et  des  aaatelots  pour  Jea  diriger 
contre  Tennemi  commun/' 

Napoléon  par  la  giice  de  Dieu»  et  les  constitutions,  empe- 
reur des  Français»  roi  d*ltalie»  et  protecteur  de  la  confédéral 
tion  du  Hhin:  à  tous'préseus  et  à  venir»  salut:  le  sénat» 
tprès  avoir  entendu  les  orateurs  du  conseil-d*état  à  décrété  et 
aoQs  ordonnons  ce  qui  suit. 


Extrait  dea  registres  du  sénat-conservateur  du  24  Mai,   1808. 

Le  aénat^onservateur  réuni  au  nombre  de  membres  pre* 
Kritpar  rarticle.90  de  Tacte  des  constitutions  du  22  Fri* 
insire»  au  8  ;  vu  le  projet  de  sénatus-consulte  organique  ré- 
<ligé  en  la  forme  prescrite  par  l'article  57  de  l'acte  des  cou* 
stittttions»  en  date  du  ï6  Thermidor  an  10  ; 

Aptes  avoir  entendu  les  orateurs  du  conseil  d'état  et  le 
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tipport  de  m  cpmmitsîoo  spéciale»  npimnée  dan*  la  séance  du 
ào  de  ce  moi»  ; 

L*adoption  ayant  été  délibérée  au  nombre  de  voix  présent 
par  l'article  5ti  du  séoatos-consalte  organique  du  l6  Ther- 
tnidor  au  10, 

Décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  sont  rénntt 
à  l'empire  fraoçais*  sous  le  titre  de  département  du  Tiiro; 
ils  fçront  partie  intégrante  du  territoire  Français  a  dater  d^ 
la  publication  du  présent  sénatus^coosulte  organique. 

S»  Les  états  de  Toscane  sont  réunis  à  Tempire  français 
soQs  le  titre  de  département  de  TArno,  département  de  l« 
Méditerranée»  et  département  de  TOmbroue:  iU  feront  psrtie 
intégrante  de  Tempire  fniM{:ai<*«  à  dater  de  la  publicatiou  da 
présent  dénatub  consulte. 

'  S.  Les  lois  qui  régissent  Tempire  français  seront  publiéei 
dans  les  départemens  de  TArno,  de  la  Méditerranée  et  de 
rOmbrone»  avant  le  1er.  Janvier»  I6O9»  époque  à  laquelle 
commencera  pour  ces  départemens  le  régime  constitutionnel. 

4.  Le  département  du  Taro  aura  six  députés  au  corps- 
législatif. 

Le  dépaKemenI  de  TArno  aura  six  députés  au  corps^lér 
gîslatif. 

Le  département  de  la  Méditerraoée  aura  trois  députés  ao 
corps- législatif. 

Le  département  de  TO^brone  aura  trots  députés  an  corps* 
législatif. 

Ce  qui  portera  le  nombre  des  membres  de  ce.  corps  à  trois 
cents  quarante-deux. 

ê.  Les  députés  du  département  do  Taro  seront  nomméi 
sans  délai.  Ils  entreront  au  corps-Législatif  pour  la  sesiâoo 
de  1808. 

0.  Les  députés  des  départemens  de  T Amo,  de  la  Médi* 
terranée  et  de  TOmbrone  entreront  au  corptï-légidatif  pour  la 
session  de  ISO9. 

7«  Les  députés  des  départemens  do  Taro»  de  TArno»  de  la 
Méditerranée  et  de  TOmbrone  seront  renouvelés  dann  I  anoée 
de  la  série  où  sera  compris  le  département  pour  lequel  ils 
Auront  été  nommés. 

8«  Le  département  du  Taro  sera  classé  dans  la  seconde 
série. 

Le  département  de  TArno  dans  la  troisième. 

Le  département  de  la  Méditerranée  daàs  la  quatrième. 

Le  département  de  TOmbronedans  la  cinquième. 

9*  Il  sera  établi  une  sénatorerie  dans  les  départemens  df 
PArno.  de  la  Méditerranée  et  de  TOmbrone. 

10.  Les  villes  de  Parme»  Plaisance»  Florence»  et  Livourse» 
seront  comprises  parmi  les  principales  villes  dont  les  msires 
font  préseos  au  seraient  de  Tempereor»  à  son  avéoement. 
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11.  Le  présent  aéniitUi-cODsolte  organîqoè  setà  trangtnitj 
par  an  metsaiçe,  à  S.  M.  Inaivériolâ  et  royale. 
Le»  piéÂdent  et  secrétaires, 
(SigDé)     Cahba€Éebs«   archî-cbancelter    de    T^mpire^ 

présnlent. 
Fbkino,  Heewyn,  secrétaires» 
Vo  et  scellé. 

Le  cbaacelier  dit  sénat*  (Signé)  LaplacH. 

Mandons  et  ordonnons  qae  les  présentes,  revêtues  detf 
iceaux  de  Tétat,  insérées  au  bulletin  deé  lois,  soient  adressées 
aux  cour^,  aux  tribunaux,  et  aux  autorités  adoiinistratives, 
podr  qu'ils  les  inscrivent  dans  leurs  registres,  les  observent  et 
)«i  fassent  observer;  et  notre  grand-juge  ministre  do  la  jus* 
tWe,  ett  chiirgé  d*en  surveiller  la  publication* 
Donné  à  fiajoone»  le  30  Mai,  IBM* 

(Sigtié)  NAPofioU. 

Par  l'empereur. 
Le  ministre  secrétaire  d'état. 

(Signé)       H.  B.  Mabkt* 
Vu  par  nous  «icbi*chàncelier  de  l'empire, 

(Signé)         CAUBACi^RÈf* 


Paris  le  5  Juin. 
Espagne. 
Madrid,  le  S3  Mai.     . 

La  gnnde  junte  d*état  qui  doit  se  réunira  Bayonne,  sertf 
compfHée  de  150  personnes  prises  dans  le  clergér  la  noblesse 
«t  la  bourgeoisie.  Parmi  lès  députés  nommés  jusqu'à  ce 
joar,  on  remarque  les  archevêques  de  Burgos  et  de  Séville,  les 
^véqoes  de  Paleucîa,  de  Zamora,  d*Orente,  de  Pampelune, 
<l«  Girone,  et  d'Urgel,  et  lea  généraux  des  ordres  religieux 
àt  Saint  Benoit,  de  Saint- Dominique,  de  Saint*François,  des 
^rnies  déchaussés,  des  pères  de  la  Merci  et  des  religieux  de 
Saint- Augustin.  Il  y  a  eu  outre  vingt  curés  qui  ont  élé  nom- 
mée par  J«ors  évéques. 

Les  grands  d'Espagne  nommés  sont  le  duc  de  Prias,  de 
^cdina  Cœli'son  (ils,  le  comte  d'Orgaz,  le  comte  de  Fuentes, 
le  marquis  dé  Sunta  Cruz,le  comte  de  FerOand  Nugnes,  le 
dac  d'Ôssuna,  le  duc  del  Parque,  le  comte  de  Sainte  Colome, 
les  titolairOH  de  Castille  oui  ont  été  élus,  les  marquis  de  la 
Grsiya  et  Cattojal,  de  Séville,  de  Castellane,  de  Salàmanqne» 
de  Cileruclo,  de  Burgos,  de  la  Conquisita,  etc. 

Les  villes  qui  ont  à  nommer  des  députés  pour  la  classe  des 
cbevaliers  aont^  Hères,  Ciudad-réal,  Malaga,  Ronda,  Santiago^ 
Oviédo.  la  Coruna,  Sanfetipe,  Gerona  et  Madrid. 

Les  dépotés  du  commerce  seront  nommés  par  les  villes  du 
Cadix,  Baicelonu,  Coruna,  Bilbao,  Valence  Alalaga,  iléville. 
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AHcaiite»  Bursoi,  SaînUSébafttian*  SainUAocler»  la  Baaqnf 
(le  Saint  CharTe»,  lu  comjpa^nie  des  Philippines  et  Madrid. 

On  aaussi  nommé  plusieurs depatés  pour  les  TtUes de  1* Amé- 
rique» savoir  :  le  marquis  de  Saint  Philippe  pour  la  HavaD«; 
don  Joseph  del  Moral»  chanoine  du  Mexique»  pour  la  Nou- 
velle-Espagne ;  don  Tadeo-Bravo*Rivero»  pour  le  Péroa; 
don  Léon  Alto  la  Guirre»  pour  Buenos- Ayres;  don  Francisco 
Cea»  du  Jardin  botanique*»  pour  Guatimola;  et  don  Ignacio 
Saochez  de  Tasada»  pour  Santa-Fé»  Tous  ces  indifidu» 
aont  natifs  des  provinces  dont  ils  sont  députés. 

D*après  lei»  ordres  de  S.  A.  I.  et  R.  et  de  la  suprême  junte 
d^état»  tous  les  députés  devront  être  rendus  à  Bayonne  pour 
le  15  Juin*  Us  sont  engagés  à  prendre  tous  les  renseignemeos 
possibles  sur  rinstruction  publique»  ragrjculture»  le  com- 
merce» la  législation»  et  en  un  mot  surtout  ce  qui  peut  ioté- 
rester  le  bonheur  de  leur  pays. 

S.  A.  I.  le  grand-duc  de  Berg  a  reçu»  le  dO»  une  dépota- 
tiou  de  toutes  les  écoles  de  Madrid.  M.  Joseph  Mânes»  un 
des  chefs  de  ruDiver«ité»  lui  a  adressé  le  discours  suivant  : 

Les  écoles  royales  de  Madrid  viennent  offrir  à  V.  A.  L  et 
R.  rhommage  de  leur  respect  et  de  leur  fi^délité.  Elles 
espèreut  que  V.  A*  daignera  leur  accorder  la  protection  dont 
S.  M.  l'empereur  honore  les  profieeseurs  des  écoles  publiques 
dans  son  vaste  empire.  Si»  au  milieu  du  bruit  des  armes» 
le  Grand-Napoléon  a  respecté  et  protégé  les  paisibles  travauic 
des  professeurs  de  T  Allemagne»  son  lieutenant,  le  hérvs  com« 
pagnon  de  sa  gloire,  ne  pourra  refuser  bieuveîllance  aux  pro- 
fesseurs espagnols»  aussi  célèbres  que  ceux  de  Gottingue  et 
de  Vieune.  Les  écoles  royales  de  Madrid  sont  celles  qui» 
dans  tout  le  royaume  çnt  le  plus  contribué  à  propager  les 
idées  libérales»  etc.  etc.  S.  A.  L  a  répondu  avec  la  plus 
grande  bonté»  en  faisant  connaître  que  Tinstructioii  publique 
était  un  des  objets  qui  Poccupaieut  le  plus»  et  que  les  pro- 
fesseurs pouvaient  compter  sur  sa  protection  et  celle  de  S*  M. 
et  espérer  qu*oii  verrait  renaître  eu  Espagne  les  beaux  tems  de 
sa  gloire  littéraire. 

Toutes  les  nouvelles  qu'on  reçoit  des  provinces  annoncent 
que  U  plus  grande  tranquillité  règne  dans  toute  TËspagiie. 
Partout  les  autorités  se  montrent  animées  du  a\eilleur  esprit. 


Paris,  le  17  Juin. 

Adre8s%de  la  junte  suprême  du  gouvernemeat  à  S.  M.  Tem- 

■    pereur  et  roi. 
Sire» 
.  Ceux  que  le  sort  a  placés  le  plus  près  du  gouvernement 
dans»   dei  circonstances    critiques  et   qui  s*y  sont  toujours 
nu>ntrés  bous  et  fidèles  sujets,  peuvent  et  doivent  mani&^er 
leur  opinion  quand  ii  s^agit  de  la  félicité  de  leur  natioa. 
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(ioovaiiicas  que  la  position  de  TEspagne  et  tooasesm* 
térèta  l'aniMeot  eBsentiellement  au  système  politique  de 
Tempire  que  V»  M.  I.  gouverne  avec  tant  de  gloire,  nous  es* 
timons  que  la  plus  grande  preuve  d'amour  que  nos  souverains 
ont  donnée  à  la  nation  espagnole,  est  d'avoir  fondé  leurs 
dernières  déterminations  sur  un^  principe  évident  par  lui- 
niémey  et  confirmé  par  une  longue  série  d'évéuemens  poli*» 
tiques. 

Qu'il  n'y  ait  pas  de  Pyrénées!  tel  a  été  le  vœu  constant 
des  bons  Espagnols,  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  Pyrénées 
qnand  les  intérêts  sont  les  mêmes,  quand  la  confiance  est 
réciproque,  et  lorsque  chacune  des  deux  nations  obtient,  eu 
même  degré,  le  respect  de  son  indépendnnce  et  de  sa  dignité. 
L'intervalle  de  temsqui  nous  sé|mre  encore  de  cette  heureuse 
époque  ne  saurait  être  long.  V.  M.  I.  qui  prévoit  tout,  exé- 
cute plus  promptement  encore:  elle  n'a  pas  voulu  cependant 
DOas  laisser  dans  les  alarmes,  et  elle  a  choisi  pour  le  gouverne* 
ment  provisiore  de  l'Espagne,  un  prince  préparé  et  formé 
pour  l'art  de  régner  à  la  grande  école  de  V.  M.  Si  dans  le 
choc  des  passions  les*pluB  violente:;,  il  a  réussi  aies  calmer  par 
ta  modération  et  par  la  bageste  de  ces  mesures,  que  n'avons* 
nous  pas  à  espérer  de  ses  vertus,  à  présent  que  tous  les  Es* 
pagnols  se  réunissent  pour  lui  faire  hommage  de  l'admira- 
tion à  laquelle  il  a  tant  de  droits,  et  pour  seconder  les  efibrts 
qu'il  consacre  à  notre  félicité  1 

La  monarchie  Espagnole  reprendra  le  rang  qui  lui  appar- 
tient parmi  les  états  de  l'Europe  dès  qu'elle  sera  unie,  par  un 
nouveau  pacte  de  famille,  à  son  allié  naturel,  dont  la  puissance 
est  si  grande*  Quel  que  soit  le  prince  qne  V.  M.  nous  des- 
tine, choisi  dans  votre  auguste  famille,  il  nous  apportera  par 
cela  seul  la  garantie  dont  nous  avons  besoin  :  mais  l'Espagne 
peut  réclamer  un  privilège  qu'aucun  des  pays  alliés  de  V.  M. 
n'est  dans  le  cas  de  lui  disputer.  Le  trône  des  Espagnea 
s'élève  à  une  plus  grande  hauteur  ;  les  relations  que  la  réci- 
procité de  tant  d'intérêts  lui  donne  avec  la  France,  sont  d'une 
importance  proportionnée  à  l^étendue  de  ses  possession^.  Ce 
trèue  parait  donc  appeler  l'aide  des  augustes  frères  de  V.  M.  L 
C'est  d'ailleurs  un  heureux  présage  que  l'ordre  établi  pai*  la 
nation  soit  si  bien  d'uccord  avec  les  sentimens  de  respect  et 
d'admiration  que  les  vertus  de  ce  prince  et  la  sagesse  de  son 
gouvernement  bous  ont  déjà  inspirés. 

Le  conseil  de  Castille,  dont  la  prudence  a  offert  à  ces  prin» 
cipes  tout  Tappui  qu'elle  devait  leur  donner,  s'unit  au  vœu  da 
la  junte  suprême  de  gouvernement.  ^ 

Que  Dttu  comble  de  prospérités  V.  M*  L  et  IL 
Madrid,  ce  13  Mai,  1808. 
(Signés,)  le  marquis  de  Caballerb,  Fr.  Francisco  Gîl,  Gon- 
zalo  Ofarrill,  Miguel  Joitf  de  Azanza,  Arias  Mon»  la 
marquis  de  las  Amariilas»  le  duc  de  Greuada  de  Ega» 


SelMttièD,  Finnela,  Beroardo  Yriarte,  le  cdate  de  Oui 
Valencia  secrétaire* 

Adresse  de  U  ville  de  Madrid  à  S.  A.  I.  et  Rk  le  «^r^- 
nissicne  seigoear»  grand-amiral  de  Tempire  français^  grand- 
duc  de  Berg  et  de  Ctèves»  lieoten^ut  géoérai  du  rojfauoie 
d^Espagne. 

McKifieîgnéiir, 

La  ville  de  Madrid  a  appris  que  ses  augustes  souveraios 
avaieni  remis  la  cburonne  d'Espagne  entre  les  mains  du  «çrand 
empereur,  et  que  la  junte  suprême  de  gouvernement,  ainsi  que 
le  conseil  de  Castille,  avaient  adressé  leurs  vceux  a  S.  M.  1.  et 
R.  pour  le  bonheur  de  cette  monarchie,  te  conMdéraut  comme 
certain  si  S.  M.  I.  et  R.  daignait  en  po«er  la  couronne  sur  la 
tête  de  son  auguste  frère  Joseph-Napoléon,  roi  de  Naples*- 

Cette  ville.  Monseigneur,  dibtiuguée  par  «ou  amour  et  soo  * 
obéissance  à  ses  souverains,  et  désirant  la  félicité  des  peuples 
de  son  district,  ne  peut  se  dispenser  de  joindre  son  vœu  à  ceuk 
de  la  junte  suprême  de  gouvernement  et  du  conseil,  et  de  su|>- 
plier  V.  A.  'd'avoir  la  bouté  de  le  faire  parvenir  à  la  counais- 
saoce  de  S»  M.  K  et  R.  si  elle  le  juge  convenable. 

Lf  ville  saisit  cette  occasion  pour  av(»ir  Thonneur  de  renou* 
vêler  à  V*  A.  L  et  R,  l' hommage  de  son  respect  et  de  sou 
obéissance* 

Madrid,  le  15  Mai,  1808. 

•  (Sigué)  «  Ledro  de  Mora  y  Lomas,  le  marquis  de  Perales', 
Raphaël  de  Reynalte,  Juau  Cantarredo,  Pedro 
Ferez  Boldan,  Juan  Xarauiillo»  Mariano  Buaii, 
Migue-Pio-Vizente,  Juan-Ramou  Matue,  Ma* 
riano  de  Blancas,  Fernand-Gomez  Lozano,  Ma- 
nuel Gonzales  Montaos,  Mathias  Bayo,  Fran> 

cisco  Fernandez  de ,  Juan  de  Matia  etSa- 

tini,  Mathieu  de  Novzagarey. 

Par  la  ville  de  Madrid» 

(Signé)  Amgel-Gonzai.es  Barrctro. 


vLettre  de  S.  E*  le  cardinal-archevêque  de  Tolède  à  S.  ^1.  ' 

Tempereur  et  roi. 

La  cession  de  la  couronne  d^Espagiie  qn'u  ïaite  à  V.  M. 
I.  et  R*  le  roi  Charles  IV,  mon  ilugustesoverain,  et  qu'ont  rati- 
fiée LL.  AA*  lei  princes  des  Asturies  et  tes  infaus  don  Carlos 
et  don  Antonio^  m*imi>ose,  selon  Dieu,  la  douce  obligatioa 
de  mettre  aux  pieds  de  V.M*  I*  et  R«  l'hommage  de  mon 
amour,  de  ma  fidélité  et  de  mon  respect.  Que  V.  M.  1.  et  K 
daigne  me  recounaltrie  tooUroe  san  plus-  tidéle  sujet,  et  mr 
faire  coniiaitre  ses  intentions  souveraines,  pour  mcUre  à  Tu- 
preuve  ma  soumission  cordiale  et'empf'esftée. 


Que  Dieu  accorrle  de  loog^ues  «nnées  ^  V.  M.  I,  et  R.  pour 
1^  bien  de  réjj^ltse  et  de  Tétiit. 

Tolède»  le  «2  Mai,  1808. 

Sire. 
Aux  pîedM  de  V.  M#  impériale  et  royale» 

Le  pliiA  fidèle  sujet» 
(Signé)         Lôuii  DE  BouiiBON»  cardinal  deScala, 

aichevéque  de  Tolède. 


PaOCLAMATIOV. 

Kapotéon,  erapereiir  de»  Françnis,  roi  d^Ital'e»  protecteur 
de  lu  confédération  du  Rhiu,  etc.  etc.  etc. 

Â  tous  ceux  qui  lea  présentes»  verront»  salut: 
E^ipagnols» 

Apréd  une  longue  agonie»  votre  nation  périssait. 

J*ai  vu  vos  maux  :  je  vais  y  porter  remède. 

Votre  grandeur»  votre  puii^sance  fait  partie  de  la  mienne* 

Vos  pnuceft  in*oot  cédé  tous  leurs  droits  à  la  couronne  des 
Espagne».  Je  ne  veux  point  régner  sur  vos  provinces»  mais  je 
veux  acquérfr  des  titres  éternels  à  l'amour  et  à  la  reconnais* 
lance  de  votre  postérité. 

Votre  monarchie  est  vieille  ;  ma  mission  est  de  la  rajjraoîr. 
J*améliorerai  toutes  vos  institutions»  et  je  vous  ferai  jouir»  si 
vous  me  secondez»  des  bienfaits  d*une  réforme»  sans  froisse» 
mens»  sans  désordres»  sans  convulsions. 

Espagnols»  j*ai  fait  convoquer  une  assemblée  générale  dea 
Réputations  des  provinces  et  des  villes.  Je  veux  m*assarer 
par  moi-même  de  vos  désirs  et  de  vos  besoins. 

Je  déposerai  alors  tous  mes  droits»  et  je  placerai  votre  glo« 
rieuse  couronne  i^ur  la  tête  d*un  autre  moi-même»  vous  garan- 
tissant  une' constitution  q ni  concilie  la  sainte  et  salutaire  au* 
toritédu  souverain  avec  les  libertés  et  les  privilégesdu  peuple* 

Espagnols»  sou  venez-vous  de  ce  qu'ont  été  vos  pères  ;  voyez 
ce  que  vous  êtes  devenu».  La  faute  n'en  e^t  jjas  à  vous»  mais 
à  ta  mauvaise  admiuist^'ation  qui  vous  a  régis.  Soyez  pleins 
d'espérance  et  de  confiance  dans  les  circonstances  actuelles^ 
car  je  veux  que  vos  derniers  neveux  conservent  mon  souvenir  elt 
disent  :  //  est  le  righiérateur  de  noire  patrie* 

Donné  en  notre  palais  impérial  et  royal  de  Bayonne»  le  25 
Mai»  de  Tan  1 808. 

(Signé)         NAPOLÉoif* 
Par  IVrapereur, 
Le  ministre  secrétaire  d'état» 

(Signé)        ILB.MARET.. 
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DÉCEBT. 

Napoléon»  empereur  des  Français,  roî  d'Italie»  protecteor  de 
la  confédération  du  Rhin»  etc.  etc.  etc. 

Le  roi  et  les  princes  de  la  maison  d*£spague  nous  ayant 
cédé  leurs  droits  à  la  couronne,  ainsi  qn^il  résulte  des  traitéi 
des  5  et  To  Mai,  et  des  proclamatioos  adressées  et  enregistrées 
à  la  junte  et  au  conseil  de  Castille. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons,  ordonné  et  ordonoooi 
les  dispositions  suivantes  : 

Art.  1er.  L'assensblée  des  notables  déjà  convoquée  par  le 
grand-duc  de  Berg,  se  réunira  à  Bayonne,  le  15  Juin. 

Les  députés  seront  munis  des  vœux,  demandes,  plaintes  et 
doléances  de  leurs  commettans  pour  servir  à  poser  les  bases 
de  la  nouvelle  constitution  qui  doit  gouverner  la  monarchie. 

8.  Notre  bien  aimé  beau-frère  le  grand-duc  de  Berg,  est 
continué  dans  ses  fonctions  de  lieutenant-général  du  royaume 

3.  Les  ministres,  le  conseil  d*état,  le  consei4  de  Castille,  et 
toutes  les  autorités  religieuses,  civiles  et  militaires  sont  con- 
firmées en  tant  que  de  besoin. 

Lajustice  continuera  à  être  administrée  de  la  même  ma- 
nière, et  suivant  les  mêmes  formes  que  par  le  passé. 

4.  Le  présent  décret  sera  enregistré  au  conseil  de  Castille, 
et  publié  partout  ou  besoin  sera,  afin  que  personne  n*ea  pré- 
tende cause  d*ignortoce. 

Donné  en  notre  palais  impérial  et  royal  de  Bayonne,  le  25 
lAai,  1806. 

(Signé)        NAPOxicoH. 
Par  Tempereur, 
Le  ministre  secrétaire  d'état,  (Signé)        H^  B.  Maret. 


Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu,  empereur  des  Français,  roi 
d^ltalie,  protecteur  de  la  confédératiou  du  Rbin,  à  tous  ceux 
qui  ces  présentes  verront,  salut. 

La  junte  d*état,  le  conseil  de  Castille,  la  ville  de  Madrid, 
etc.  etc.,  nous  ayant  par  des  adresses  fait  connaître  que  le  . 
\y\en  de  1* Espagne  voulait  que  Ton  mit  promptemeot  un  terme 
a  ^interrègne,  nous  avons  résolu  de  proclamer,  comme  nous 
proclamons  par  U  présente,  notre  bien  aimé  frère  Joseph  Nii* 
poléon,  actuellement  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  roi  des  £spa* 
gnes  et  des  Indes. 

Nous  garantissons  au  roi  des  Espagnes  l'indépendance  et 
rintégrité  de  xes  états,  soit  d*£âirope,  soit  d'Afrique,  soit  d*A* 
aie,  soit  d'Amérique. 

Enjoignons  an  lieutenant'général  du  royaume,  aux  minis* 
très  et  au  conseil  de  Castille,  de  faire  expédier  et  publier  la 
préf^ente  proclamation  dans  les  formes  accoutumées,  afin  que 
personne  n^n  puisse  prétendre  cause  d'ignorance. 


i5i 

Dbdoé  en  notre  pàtaiè  impérial  dé  Bayonnet  le  6  Juin» 
180». 

(Signé)        NAf'OLioKf 
Par  reropereury 
Le  ministre  secrétaire  d'état,  (Signé)        H,  B.  MlRK^ 

■•i  r    ,  ,  'i 

Proclartiatîon  de  la  Junte  snprème  et  gouverntaient* 
Espagnols, 

La  Junte  suprême  de  eouvernemènt,  composée  en  ce  jour 
des  premiers  magistrats  de  )a  nation,  vous  adresse. la  parole 
pour  dissiper  les  erreurs  que  la  malveillance  et  Ti^orance 
s'efforcent  d'accréditer  et  de  propager  parmi  vou9  ;  erreurs 
funestes  qui  pourraient  entraîner  des  malheurs  incalculables^ 
si  l'autorité  suprême  ne  s'empressait  de  les  anéantirai!  moment 
même  de  leur  naissance.  La  junte  se  promet  que  ceux'  oui 
ont  écouté  avec  respect  dans  tous  les  tems  et  dans  toutes  let 
occasions  la  voix  de  leurs  magistrats,  ne  montreront  pas  moins 
de  soumission  quand  il  8*agit  pour  eux,  ou  d'assurer  à  jamara 
leur  félicité  en  se  réunissant  aux  premières  autorités  de  l'état» 
ou  de  travailler  eux-mêmes  à  la  ruine  de  la  patrie  en  se  li« 
vraot  aux  agitations  dans  lesquelles  les  él^ernels  ennemis  de 
la  gloire  et  de  la  prospérité  de  la  nation  espagnole  cherchent  à 
les  précipiter. 

Au  moment  où  l'Espagne,  ce  pays  si  favorisé  de  la  nature^ 
mais  appauvri,  épuisé,  av^li  aux  yeux  de  toute  l'Europe  par 
les  vices  et  les  désordres  de  son  gouvernement,  touchait  à  l'é^ 
poque  de  son  entier  anéantissement  ;  lorsque  les  efibrts  mémo 
qae  l'on  avait  pu  faire  pour  ranimer  ses  force»  abattues  n'a* 
vaient  servi  qu'à  aggraver  ses  maux,  et  à  le  précipiter  dans 
de  nouveaux  malheurs  ;  lorsqu'enfin  il  ne  restait  plus  aucune 
espérance,  la  Providence  nous  a  offert  un  moyen  non-seule- 
ment de  prSfeierver  la  patrie  d'une  mine  totale,  mais  même  d^ 
rélever  à  un  degré  de  bonheur  et  de  splendeur  auquel  elle  n'a 
pas  atteint  aux  époques  même  les  plus  brilijintes  de  son  his« 
toire.  Par  une  de  ces  révolutions  politiques  qui  n^étonnent" 
que  celui  qui  ne  remarque  pas  les  événemens  qui  les  prépa« 
rer.t,  la  maison  de  Bourbon  dépossédée  des  trônes  qu'elle  oc^ 
cnpsit  en  Europe,  venait  de  renoncer  à  celui  d'J^spagne,  le 
seul  sur  lequel  elle  fut  encore  afisise.  Après  ayoir  réduit  la 
nation  au  dernier  degré  de  langueur,  privés  de  l'appoi  que 
leur  avaient  offert  jusqu'alors  les  autres  branches  de  leur  fti^ 
mille,  ne  pouvaient  conserver  les  relations  qui  les  avaient  unis. 
antérieurement  avec  la  France,  les  Bourbons  étaient  dans 
1  ini|)ostiibilité  de  s^  maintenir  sur  un  trône  que  tous  les 
changemens  survenus  dans  le  système  politique  les  obligeaient 
d'abandonner  ;  le  prince  le  plus  puissant  de  l'Europe  a  reçu 
t*a  renûQciatiou  des  Bourbons,  non  pas  pour  incorporer  votre  , 
territoire  à  son  empire  déjà  si  étend«i,  mais  pour  fonder 
stir  de  nouvelles  bases  la  monarchie  espagnole»  pour  faire 
TOMK  m*  Z  X 
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•ervir  son  irrésistible  pouvoir  A  opérer  toutes  les  réformci  sa- 
lutaires  après  lesquelles   nous    soupirons  depuis  long-tems. 
C'est  dans  cette  vue  qu'il  a  appelé  prés  de  son  auguste  per- 
sonne, les  députés  des  vilUs,  des  provinces»  et  des  corps  mu- 
nicipaux de  l'état,  pour  les  consulter  sur  lés  lois  fondamen- 
ftiles  qui  doivtnt  garanti r  Tautorité  souveraine  et  la  fidélité 
des  sujets.     Il  placera  le  diadème  d* Espagne  sur  la  tète  d*an 
prince  généreux»  qui  «aura  »e  concilier  tous  les  cœurs  par  la 
douceur  de  son  caractère  ;  il  développera  des  moyens  que  aul 
antre  n*anruit  en  son  pouvoir,  et  replacera  bientôt  r£spsi2;ae 
ftu  rang  dont    elle   n'est  descendue,  que  par  la  faiblesse  des 
princes  qui  l'ont  gouvernée  jusqu'à  prétient.     Quand  l'aurore 
de  notre  félicité  commence  à  se   faire  apercevoir»    serait-il 
possible  que  des  hommes  incapables  de  mesurer  la  hauteur 
des  destinées  qu'on  nous  prépare,  qui  aspirent  au  titre  hoDO- 
rable  de  vrais  Espagnols,  d'amis  sincères  de  leur  patrie,  cher- 
chassent à  vous  séduire  et  À  nous  livrer  à  toutes   les  horreurs 
d'une  guerre  civile,  au  moment  même  où  le  héros  qui  doi^  être 
Tobjet  de  nos  bénédictions  présentes  et  de  l'admiration  d& 
siècles  à  venir,  s'occupe  tout  entier  de  l'exécution  des  projets 

So'il  a  conçus  pour  le  bonheur  de  l'Espagne*  Certes  le  jnote 
e  gouvernement  ne  devait  pas  craindre  un  tel  égarement  de 
la  part  des  Espagnols,  si  récommandables  par  leur  patrio- 
tisme; et  cependant  elle  a  la  douleur  d'apprendre  aujourd'hui 
que  quelques  personnes  entraînées  par  un  zèle  indiscret  et  par 
les  scrupules  d'une  fidélité  mal  entendue  ;  oue  quelques  au« 
très  induits  en  erreur  sur  les  vrais  intérêts  de  leur  poy*t  et, 
plus  que  tout  cela,  des  aa;ens  secrets  de  la  nation  ennemie  par  la 
système  de  la  prospérité  du  Continent,  sont  parvenus  a  égarer 
une  partie  des  bons  habitans  de  quelques  provinces  et  d'y  ré- 
pancire  des  semences  de  sédition  et  de  révolte.  Braves  Espa- 
gnols, vous  laisserez- vous  séduire  par  leurs  promesses  trom- 
peuses ?  Vondriez-vous  devenir  les  victimes  d'erreurs  si  fu- 
nestes ?  La  générosité  de  voh  senti  mens  dont  on  abuse,  doit- 
elle  entraîner  votre  perte  totale,  celle  de  vos  biens  et  de  vos 
familles  ?  Ne  concevez-vous  pas  que  ceux  qui,  dans  des  cir- 
constances aussi  délicateh,  se  rendent  les  apôtres  de  la  ré- 
bellion, et  vous  conseillent  la  désobéit^sance  à  vos  chefs,  sont 
les  véritables  ennemis  de  votre  patrie  ?  Qyel  est  le  but  que 
se  proposent  ces  vils  moteurs  d*agitatations  et  de  désor- 
dres? Serait-ce  le  rétablissement  de  vos  anciens  monar- 
ques? ils  sont  hors  de  l'Espagne;  que  doivent-ils  atten- 
dre de  vps  efforts  impuissans  ?  Voulez-vous  défendre  des  lois 
dont  vous  faites  dépendre  votre  félicité  future  ?  'Qui  donc 
pense 'à  les  détruire?  Au  contraire,  ne  s'occupe-t-oo  pas  de 
rétablir  la  nation  dans  la  possession  «le  son  ancienne  liberté  et 
de  sa  constitution  primitive,  bonheur  auquel  il  y  a  peu  ne 
jour»  encore  il  ne  lui  était  pas  permis  de  songer  ?  Que  pré- 
tendez^vous  donc,  Iwbituns  égarée  des  provinces  1    Voulez- 
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ww  «(tirer  Mr  voQft  toutes  les  calamitiis  âe  1t  gttttre^  voir  ra*^ 
vsger  ros  campagnes,  brûler  vos  cités*  renverser  vos  maisons  f 
Peotcjfr-vons  qn  ane  levée  tanmltuense  dhabitans  braves» 
mais  iodiscipUaés,  sans  chefii,  sans  argent,  sans  magasîusi  sans 
vivres,  sans  muaitions,  pourront  résister  à  des  armées  agoer* 
ries, à  des  soldats  vieillie  danë  l'babitude  de  vaincre  f  La  j  note 
te  flatte  encore  que  vou«  réfléchirez  sur  les  fatales  consé* 
qaences  que  produiraient  infailliblement  vos  premiers  pas,  si 
malhenreusement  une  obstination  insensée  vous  empécfiait  de 
reprendre  promptement  le  chemin  de  l'obéissance  et  du  pa- 
triotisme qu'un  moment  d'erreur  vous  a  lait  abandoaner»  Et 
pour  vous  convaincre  que  son  seul  désir  est  de  vous  désa« 
baser,  que  le  prince  qui  la  préside,  que  l'empereur  de»- 
Frauçaia  qui  tient  en  ses  mains  nos  destinées,  n'ont  d^aotre 
bot  que  d  opérer  votre  bonheur,  la  junte  veut  bien  vous'faire 
connattre  les  wteolions  du  nouveau  souverain  qui  vient  voua 
gonverner.     Ecou tes  et  jugez* 

Les  cortés,  ces  antiques  garans  de  nos  libertés  et  de  nos 
privilèges  vont  être  rétablis,  pluis  puissans  et  mieux  consti^^ 
toés  qu'ils  ne  l'ont  été  en  aucun  tems  :  ils  seront  assemblée 
tons  les  trois  ans  au  moins,  et  toutes  les  Ibis  que  les  besoins 
de  la  nation  rendront  leur  réunion  nécessaire.  La  .dépense 
annuelle  de  la  maison  royale  sera  fixée;  la  somme  qui  loi 
sera  assignée  sur  le  trésor  royal  ne  pourra  être  augmentée; 
elle  n'aCteindra  pas  la  moitié  de  celle  qui  a  été  dépensée 
jusqu'à  présent  pour  le  même  objet* 

La  religion  catholique  sera  exclusive  en  Espagne;  il  n'en 
sera  toléré  aucune  autres 

Enfin  lajunte.de  gouvernement  a  de  puissans  motifs  d'es- 
pérer que  la  contribution  personnelle  établie  pour  Ki  présente 
goerre  sera  considérablement  diminuée  par  l'effet  des  amé- 
liorations que  le  nouveau  gouvernement  se  propose  de  faire 
dans  le  mode  de  perception,  et  parce  que  la  situation  militaire 
et  politique  de  l'Europe,  en  exigeant  les  plus  grands  efforts 
pour  l-augmeotation  de  la  marine,  permettra  de  diminuer 
Tarmée  de  terre. 

Ajoutez  à  cela  que  des  réformes  utiles  s^opéreront  graduel- 
lemeat  dons  toutes  les  parties  ;  le  crédit  public  sera  rétabli, 
la  dette  sera  consolidée  et  éteinte  dans  un  petit  nombre 
d*aonées«  -  L'administration  de  la  justice  sera  soumise  à  des 
règles^immuables  ;  Tautorité  souveraine  n*en  pourra  pas  sus* 
pendre  le  cours.  L'agriculture  sera  encouragée  ;  le  commerce 
etrindustrie  reprendront  une  nouvelle  vigueur;  la  population 
sera  augmentée,  l'armée  et  la  marine  seront  rétablies  dans  leur 
socien  éclat  ;  tous  les  moyens  qui  peuvent  assurer  la  félicité 
publique  seront  dévelopés  en  même  tems. 

Jugez  maintenant  s'il  est  de  votre  intérêt  de  prendre  les 
armes  pour  détruire  Toeuvre  qni  doit  consolider  votre  bon« 
Wr,  eelui  de  vos  enfans  et  de  vos  neveux,  et  si  ceux  qni 
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•Duflient  oarmi  trous  le  fea  de  la  sédition  «ont  de  ▼»».£•« 
pagnols,  des  amis  de  leur  patrie*    Eh  bien  l     EspagnoU*  tel, 
cependant,  est  ie  sort  qni  vous  est  préparé  si  voua  mainteaet 
parmi  vous  la  tranquillité  et  le  bon  ordre»  si  vous  vous  uoitscs 
de  cœqr  à  vptre    ^uvernement  et  à  vos  autoritéb  locales* 
Jlniméb  tous  du  désir  de  làire  le  bien,  vous  touchez  au  mo- 
ment d*étre  heureux  ;  mais  si  vous  méprisez  cet  avis  salutsire 
que  vpus  donne  la  junte  de  gouvernement,  craignez  la. juste 
colère  d*un  monarque  aussi  sévère  quand  il  faut  punir  une 
obstination  afeugle  et  inutile,  que  généreux  et  prompt  à  par^ 
donner  un  moment  d'erreur*    Ignorez-vous  que  déjà  de  nom* 
breuses  armées  francai»ev  sont  entrées  en   Espati^ne?      Ne 
9avez*vous  pas  que  crautres  arniées  aussi  nombreuses  s^acbé- 
minent  vers  vos  frontières  ?    Les  provinces  qui  ne  reotreroot 
pas   sor*1e^hamp  dans  leur  devoir,  seront  occupées  par  les 
^upes  françaines  et  traitées  avec  toute  la  rigueur  des  lois  oii- 
litaires*      DéjA  le  lieutenant-général  du  royaume  a  donné 
des  ordes  pour  faire  marcher  plusieurs  divisions  et  punir  les 
apulevés;  mais  la  junte  de  gouvernements  voulu  soustraire  à 
des  dangers  inévitables  les  provinces  dans  lesquelles  il  a  été 
Commis  quelques  désordre^  ;  elle  a  démundé  pour  elles,  elle  a 
offert  en  leur  nom  de  reconnaitre  leur  erreur  et  de  rentrer 
4ans  Tordre*    S*  A.  1.  e^  R.  a  daigné  accueillie'  ses  prières 
avec  bonté;  elle  i|  suspendu  le  châtiment  de»  coupables; 
^ais  il  sera  jterrible  si  jes  insinuations  perfides  des  malveiUans 
ont  plus  de  pouvoir  sur  les  esprits  des  Espfignols  qUe  la  voijç 
paternelle  dp  leurs  magistrats,  de  leurs  ministres,  etdi;  tpus 
leurs  chefs  suprêmes^,  militaires  et  civils* 
]yiadrid,  ce  3  Jiijn,  180Q. 

(Signés)  ppn  Sébastian  Pinuella,  cpnseiller  d*état,  mi? 
pistre  de  grâce  et  de  justice;  don  GooZbIo 
Ofiirrill,  conseiller  d*état,  ministre  de  la  guerre; 
le  marquis  Caballero,  Conseiller  d^état,  gou* 
veriieurdu  conseil  des  finances;  le  marquis  de 
las  Amarjlla^,  cpnseillf  r  d*état,  «loyen  du  con- 
seil de  la  guerre;  don  Pedro  Mendiuueta,  cocr 
teiller  c^*état,  lieutenant-géuéral  des  armées; 
(Ion  Arjas  Aptpnio  Mqn  et  Velarde,  doyen  du 
cpn^eil  de  Castilleet  gouverneqr  par  intérim  ;  le 
duc  de  Grenade,  président  du  conseil  des 
ordres;  don  Gonza-Jnsef  de  Vilches,  membre 
du  conseil  et  chambre  de  Castille  ;  don  Josef 
de  Navarro  et  Vidal  H  don  Frapcisco-Xavier 
Ppran,  membi'es  du  même  conseil,  le  premier 
avec  les  honneurs  de  la  même  chambre;  dou 
Nicolas  de  Sierra,  fiscal  du  conseil,  de  Castille; 
,  dpif  Garpias  Gomez  Xara,  fnembre  du  cooseil 

des  Indes  ;  don  Manuel-Vicente  Torres,  consolf 
^sçal  du  conseil *de%  finance;  ^Q^  Ignacio  M 
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Alavft» lieutenant-général  ^t  membredo  conMÎl 
de  marine:  don  Joaquin  Miirta  Sotelo»  fiscal  du 
8u«dit  conseil  de  Ja  guerre;  don-Pablo  Aribast 
fifiral  de  la  salle  des  Alcaldes  de  Corte  ;  et  don 
Pedro  de  Mom  et  Louias,  corrégtdorde  Madrid* 

Adresse*  des  députés  à  la  junte  générale  extraordinaire»    ' 

Chers  Espagnols,  dignes  compatriotes  ! 

Vos  famille»,  vos  foyers,  , votre  fortune,  voîv  propriétés}  votre 
%ie  noua  sont  aussi  chers  et  aussi  précieux  que  les  nôtres 
némes,  et  nous  voudrions  vous  avoir  tous  sous  nos  yeux  pour 
vous  détromper.  ' 

NouM  avons  été  autant  que  vous,  fidèles  et  dévoués  à  notre 
ancienne  Myuastie  jusques  au  terme -fixé  par  la  Providence» 
BsUreshe  absolue  des  couronnes  et  des  sceptres.  Les  plna 
grands  états  vous  ofiVent  mille  exemples  de  8on  pouvoir  illi'* 
mité,  et  notre  pays  même  ne  présente  pas  peu  de  ces  exemple! 
dans  son  bÎKtoire. 

Un  devoir  irrésistible  et  un  but  aussi  sacré  que  celni  de 
votre  bonheur  nous  a  fait  quitter  noë  foyers»  et  nous  a  con-» 
duits  auprès  de  riuvincible  empereur  des  Français, 

Nous  vous  Ta^'ouonSy  la  vue  de  sa  gloire  et  de  sa  puissancf 
peat  en  imposer,  mais  nous  arrivions  déterminés  à  loi  adresser 
boB  suppliques  réitérées  pour  le  bien  général  d*tfne  monarchie 
doot  le  sort  est  nécessairement  lié  avec  le  notre.  Mais  quelle 
a  dû  être  notre  surprise  quand  S.  M.  I.  et  R.  nous  a  prévenus 
par  des  témoignages  de  bienveillance  et  d*humanité  d'autant 
plus  admirables,  que  sou  pouvoir  est  plus  grand;  il  n*a 
d*autre  désir  que  celui  de  notre  conservation  et  de  notre  bon^* 
beur.  S^il  nous  donne  un  souverain  pour  nous  gouverner» 
cVst  son  auguste  frère  Joseph,  dont  les  vertus  faisaient  rad« 
nirstion  de  ses  sujets» 

S*il  8*occupe  de  modifier,  de  corriger  notre  ancienne  légis* 
lation,  dans  les  parties  défectueuses,  c*est  afin  que  nous  vi^^ 
viens  selon  la  raison  et  Téquité. 

S*il  veut  que  nos  finances  reçoivent  une  nou%'eIle  organisa- 
tion, cVht  afin  de  rendre  notre  marine  et  notre  armée  puis* 
MDtes  et  redoubtables  à  nos  ennemis,  en  évitant  les  dépenses 
fcoperfiuea,  en  créant  une  administration  sage  et  correctrice 
des  abus,  en  ranimant  {industrie  nationale,  en  détruisant  les 
entraves  qui  ^araUsent  notre  commerce,  et  en  nous  soulageant 
le  plas  possible  du  poids  des  im|)6tA  onéreux  qui,  jnsqu*à 
présent,  nous  ont  écrasés^  et  ont  détruit  notre  agriculture,  et 
toutes  nos  ressource^. 

Enfin,  connaissant  votre  attachement  à  la  religion,  et  la 
loyauté  de  votre  caractère,  il  ne  veut  point  gêner  la  ferveur 
de  votre  xèle  religieux  :  il  vous  assure  qàt  vous  conserverez 
rotoiAe  vos  ayeux  notre  sainte  religion  catholique  dans  toute 
M  p^retéi  et  qu'elle  sera,  comme  jusqu'à  ce  jour,  la  seule  et 
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mrique  doraînamte  dans  tous  nos  rayaumet»  Et  quelle  «t 
kl  récompense  q\je  le  grand  empereur  des  Français  exige  de 
TOu»  dans  des  circonstances  si  intéressantes  pour  toute  Is 
nation  ^ — Que  tous  viviez  tranqailies  ;  que  vous  preniez  soia 
de  v^os  roénsgeSi  de  , vos  familles;  que  vous  ne  vous  abao* 
donniez  pas  aveuglément  aux  funestes  désordres  qui  sontta- 
séparables  des  émeutes  et  des  insurrections;  que  tous  at- 
tendiez avec  une  confiance  pacifique  Tamélioration  de  votre 
sort  et  de  votre  fortune,  que  vouz  devez  espérer  sous  le  gon- 
vernement  d*un  monarque  vertueux  qui  nous  apportera  cette 
afiection  paternelle,  inséparable  de  sa  botités  et  dont  sei 
vassaux  ont  éprouvé  les  effets. 

Espagnols,  dignes  d*un  meilleur  sort,  évitez  la  terrible 
anarchie  qui  vous  menace,  réfléchissez  sur  vous,  sur  vos  h* 
milles,  8ur  vos  enfunsi  Quel  fruit  espérez-vous  récueillir  des 
troubles  fomentés  I  par  la  malveillance  et  Tinconséquence^ 
Propriétaires  riches  et  aisés,  qui  jouissez  en  paix  des  biens  et 
des  avantages  qni  sont  acquis  à  vos  familles  par  les  services 
oo  rindustrie  de  vos  pères;  honnêtes  laboureurs,  qni  four- 
nissez aux  besoins  de  vos  femmes,  de  vos  enfans  par  le  fruit  de 
yos  sueurs:  laborieux  artisans,  qui  vous  trouvez  heureux  sur 
vos  foyers  entour€;s  de  ce  qui  est  cher  à  votre  cœur  :  indus- 
trieux commerçans  et  fabricans,  qui  désirez  de  conserver  le 
produit  de  vos  veilles  et  de  votre  économie  :  citoyens  de 
toutes  les  classes,  qui  vivez  tranquillement  avec  une  médiocre 
mais  suffisante  fortune,. due  à  une  conduite  réglée,  considérez 
tous  dans  quel  abîme  vous  allez  vouh  précipiter,  si  vous  vous 
laissez  séduire  par  ceux  qui  excitent  vos  inquiétudes.  Vous 
êtes  en  danger  de  tout  perdre  en  un  moment.  Que  pouvez- 
vous  espérer  pour  balancer  de  si  grands  sacrifice»  !---Qualle 
espérance  font  briller  à  vos  yeux  ceux  qui  veulent  vous  fiiire 
désobéir  aux  autorités  qui  vous  gouvernent,  et  vous  faire 
secouer  le  joug  salutaire  des  lois? 

L* anarchie  est  le  plus  grand  des  fléaux  que  Dieu  puisse 
envoyer  aux  peuples.  Pendant  son  règne,  la  licence  effrénée 
ravage;  brûle,  détruit,  désorganise  'tout  :  les  gens  de  bien 
sont  ordinairement  ses  plus  sûres  victimes.  Après  les  dé- 
sordres, un  abîme  de  maux  fait  ouvrir  les  yeux,  ei  que  voit-on 
alors?  Des  horreurs  et  des  ruines:  la  vue  ne  peut  atteindre 
ni  le  fond,  ni  les  bords  de  cette  mer  de  calamités. 

Nous  croirions  manquer  à  Taflection  que  nous  vous  portons 
comme  membres  d'une  seule  et  même  famille,  k  Tamoor  que 
nous  professons  à  notre  chère  patrie,  enfin  à  notre  conscience, 
si  nous  ne  vous  faisions  pas  la  triste  peinture  des  maux  qui  vous* 
nieuaceot;  elle  est  triste  sans  doute,  mais  elle  o^est  point 
exagérée.  £1  croyez-vous  que  ce  soient  les  seuls  maux 
auxquels  vous  exposent  Tindocilité  et  Tinsu bord i nation  ? 
Ah  !  heureusement  vous  ne  connaissez  pas  quelles  sont  le^ 
horreurs  de  la  guerre  civile  :  TEspugne  a  été  préservée  de  ce 
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fléau  pendaot  Teiipace  d^oo  siècle,  et  malgré  le  laps  de  temt 
qui  0*est  écoulé,  elle  xi*e8t  pas  encore  guérie  des  maux  qoc 
daus  les  premières  années  de  ce  siècle  elle  a  éprouvés  par  cette 
cause. — Pourquoi  ne  viveiit-iU  pas  encore  Ceux  qui  en  ont 
été  les  téiooius»  pour  que  leur  expérience  pût  aujourd'hui 
vous  en  ptéserver  ?  Vous  allez  les  provoquer  et  les  attirer  sur 
vous,  ces  maux  affreux,  si  vous  n^écoutei  pas  la  voix  du 
gouvernement,,  et  repoussez  nos  conseils  fraternels*  £h  ! 
coniœeut  résiâteriex-vous  aux  terribles  forces  que  Ton  vous 
opposera  ? 

Personne  ne  dispute  la  valeur  aux  Espagnols  ;  nous  savons 
que  vous  êtes  capables  de  faire  de  grands  efforts,  d'affronter 
les  dangers  et  d'entreprendre  de  grandes  chofes  ;  mais  sans 
direction,  sans  ordre,  sans  accord,  tous  ces  efforts  seront  vains. 
Les  rassemblemens  les  plu^  nombreux  de  gens  attroupés,  dis- 
paraissent devant  une  troupe  disciplinée,  comme  un  nuage  de 
famée  au  moindre  vent. 

Non,  ne  vous  flattez  pas  d'obteifir  des  succès  dans  cette 
lutte;  elle  est  inégale,  sinon  en  valeur,  au  moins  au  moyens; 
vous  succomberez  enfin  ;  alors  tout  sera  perdu*  ^11  oe  faut 
pas  le  dissimuler^  Le  salut  de.  l'état  ne  peut  dépendre 
aujourd'hui  que  de  l'ensemble  et  de  la  sincérité  avec  laquelle 
notis  nous  réunirons  tous  de  coeur  au  nouveau  gouvernement^ 
et  nous  l'aiderons  à  la  régénération  qu'il  prépare  pour  le  boa« 
lienr  de  notre  patrie. 

Il  est  certain  que  nous  sommes  parvenus  à  une  Mtoatîoa 
Ueo  malheureuse.  Mais  qui  nous  y  a  conduits,  si  ce  n'est  le 
gouvernement  capricieux,  indolent,  injuste,  sous  lequel  noua 
avoas  vécu  pendant  vingt  ans  ?  Que  nous  reste-il  à  faire  ?-*- 
Nous  couformer  avec  soumission,  et  contribuer  chacun  en 
particulier  à  ce  qu'il  s'organise  un  nouveau  gouvernement 
sur  des  bases  solides»  qui  soient  la  sauvegarde  de  la  liberté» 
des  droits  et  des  propriétés  de  cHaque  individu.  C*e»t  ce  que 
désire  l'invincible  Napoléon,  qui  s'occupe  de  notre  bonheur, 
qui  veut  bien  mériter  de  notre  patrie,  et  conserver  chez  nos 
neveux  le  nom  de  son  régénérateur.  Ne  mettons  point  d'obs- 
tacles  i  cette  régénération,  et  au  grand  bien  qui  doit  résulter 
de  notre  union  intime  avec  ce  puissant  allié. 

Tels  sont  les  seutimens  qu'aclierché  à  vous  inspirer  S*  A,  U 
le  lieutenant-général  du  royaume,  la  junte  de  gouvernement 
et  le  conseil  de  Castille,  qui  sont  les  premières  autorités  de  la^ 
Dation  :  tels  sont  aussi  ceux  dont  nous  désirons  que  vous 
•oyez  bien  pénétréH,  afin  que  rendus  à  la  tranquillité  «t  à 
l'ordre,  vous  attendiez  tout  de  la  main  puissante  et  bienfai- 
sante dont  notre  sort  dépend. 

Fasse  le  ciel  que  cette  sincère  exhortation  que  nous  a  în« 
ipirée  le  plus  pur  patriotisme,  opère  parmi  vous  le  salutaire 
effet  de  réprimer  les  efforts  des  séditieux^  qui  cherchent  à 
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vous  émonvoir,  *et  qae  dés  aujourd*hui  la  paix  et  la  confianci 
régnent  parmi  vous  ! 

Dayonne,  le  8  Juin,  1808. 

(Signés)  Le  comte  d'Orgas*  MK  de  Lardiaabal»  Vinct: 
Alcala  Galiano,  Sebastien  de  Terres  ;  Ant.  Ro- 
manillofy  F.  le  duc  de  Hijar»  le  duc  de  rinfiu- 
tado,  le  marquis  de  Santa^mz»  le  comté  de 
.  Fernan-Nunez,  duc  de  Montellano  et  de 
1  Arco,  le  duc  d'Ossuna»  Joseph  Colon,  le 
comte  de  Santa*Colonna  y  de  Fuenclara»  Rsi- 
.  mond  Etenhard  et  Salinas»  Zenon  Alonzo, 
François  Amoras»  Pierre  Tornes,  Ignace  de 
Tezadii,  Pierre  de  Perras,  Andres  de  Herrasti, 
Christophe  de  GoDgora,  Louis  Ydiaqiiezt  le  doc 
del  Parque,  Domin,  Cervino»  Pierre  Cebaltos, 
Michel  Joseph  de  Azanza; 

^  —  ■»•  I  ■  I  ■  ^ 

Le  roi  d* Espagne  est  arrivé  le  7,  à  huit  heures  dm  matin» 
'à  Pau.  Aussitôt  que  S.  M.  Tempereur  a  été  instruite  de  son 
arrivée»  elle  est  partie  du  château  de  Marne,  avec  six  voitures 
de  cour  à  grand  attelage  pour  aller  à  sa  rencontre.  S.  M.  L 
a  rencontré  le  roi  à  deux  lieues  de  Bayonne  et  Ta  ramené  dans 
sa  voiture  an  chàteou  de  Marrac,  où  il  est  arrivé  à  huit  heures 
du  soir.  L'impératrice  et  ses  dames  l'ont  refu  au  bas  de 
Tescalier. 

Immédiatement  après,  la  députation  des  grands  d*Espagne, 
.présidée  par  le  duc  ^  TJnfantado,  a  été  présentée  à  notre 
monarque  par  M.  d*A^nza,  minÎKtre  dés  finances,  et  a  pro- 
noncé le  discours  suivant*     (No.  1.) 

Le  roi  a  répondu  avec  beaucoup  de  bonté  qu'il  sentait 
combien  sa  tâche  était  difficile,  mais  qu'il  se  dévouerait  toat 
entier  au  bonheur  des  Espagnols;  qu'il  sendt  técompeii«é  si 
le  résultat  de  ses  efibrts  était  le  rétablissement  de  la  tran- 
quillité, de  l'ordre  dans  les  finances,  la  réorganisattou  de 
l'armée ist  de  la  marine,  et  surtout,  si,  sous  son  gou%'ernewent, 
l'Espagne  retrouvait  la  libre  jouissance  de  ses  privilèges  et  de 
ses  constitutions  ;  qu'il  ne  voulait  régner  que  par  les  lois,  et 
qu'il  s'honorerait  plus  d'être  leur  chef  que  leur  maître;  que 
les  grands  d'Espagne  pouvaient  compter  sur  sa  spéciale  pro- 
tection. 

MM.  d'Urquijo  et  Ceballos  ayant  rang  de  conseiller- 
d'état,  ont  été  présentés  â  S.  M.  qui  s'est  entretenue  long- 
tems  avec  eux  sur  les  affaires  d'Espagne. 

La  députation  du  conseil  de  Castille  a  été  alors  introduite, 
et  a  parlé  dans  les  termes  yuivans:  (No.  2.) 

S.  M.  s'est  entretenue  long*tems  avec  les  membres  île  cette 
députation  sur  les  lois  civiles  et  sur  les  différentes  institotiooi 
^ui  régissent  le  royaume  ;  elle  a  trouvé  bcducoup  d'analogie 
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qui  vient  de  ce  que  Napks  a  aooveat  apparttaao  aux  &»» 

Lb  députatioQ  des  cooieîlt  de  rîDqaîritioii»  des  Indes  el  des 
iîiMOces  a  été  préseoiéa  après  celle  da  coaseil  de  Castitle» 
(No.  3.) 

S.  M,  leur  a  dit  i^u^elle  voyait  avec  plaisir  la  députation  du 
c1er<ré  ;  que  la  religion  était  la  base  de  la  morale  et  de  la  pros* 
périté  publique  ;  que  s'il  y  des  pays  où  plusieurs,  cultes  sont 
■dmiBy  il  devait  coosidérer  I* Espagne  comme  heureuse  que  le 
véntable  culte  y  Çjt  seul  en  honneur. 

S.  M.  a  parlé  au  conseil  des  Indes  de  Tintérêt  qu*el1e  por- 
tait aux  Amériques.  Les  Amérîqueà  a-t-elle  dit,  je  ne  puift 
les  coosidérer  comme  des  colonies  ;  c*est  Une  (^oriion  même 
df»  Bspagoes»  dont  les  Intérêts  et  le  bonheur  soutailssi  chers 
s  mou  cœur*  que  ceux  du  continent  même. 

Quant  au  conseil  des  finances,  S.  M.  a  dit  que  déjà  elle 
8Sfsitqu*il  y  avait  beaucoup  de  choses  à  faire;  que  les  ap- 
pointemens  de  la  marine,  de  Tarmée  et  des  employés  étaient 
arriérés  de  plusieurs  mois;  qu'elle  espérait  avec  les  secourii 
des  bons  Espagnols,  venir  promptemeot  à  bout  de  soulagei: 
tous  les  maux. 

La  députation  de  l'armée,  présidée  par  le  duc  del  Parqntf» 
s  été  ensuite  présentée  à  S.  M.  et  a  prononcé  le  discours  ci* 
joint  ;  (No.  4;) 

S.  M.  a  ré|iondu  qu'elle  sentait  qu'elle  s'imposait  une  grande 
t&che  en  prenant  l'engagement  de  régénérer  les  Espagnes  ; 
qu'elle  comptait  sur  la  bravoure  et  sur  la  fidélité  de  Tarmée 
espagnole.  Je  m*honore,  a-t-elle  ajouté,  du  titre  de  son 
premier  soldat;  et  soit  qu'il  faille,  comme  au  tems  jadis,  corn* 
oattre  les  Maures,  soit  qu*il  faille  repousserles  injustes  aggres- 
tionsdes  éternels  ennemis  du  Continent,  je  partagerai  tous  vos 
périls  Vous  pouvez  donner  l'assurance  que  tous  ceux  qui  ont 
rendu  des  services  à  Tétat,  sous  mes  prédécesseurs,  continue^ 
rontà  jouir  le  leurs  pensions,  titres  et  émoiumens,  et  que  Je 
me  plairai  à  reconnaître  tous  les  services  rendus  avant  mou 
connue  rendus  sous  mon  règne  propre. 

S.  M.  a  fait  un  accueil  particulier  au  duc  del  Parque. 

A  Pissue  de  ces  présentations  S.  M.  s'est  rétirée  et  a  dîné»  à 
dix  heures,  avec  son  auguste  frère  et  S.  M.  l'impératrice* 

No.  L 

Discours  des  grands  d'Espagne» 
Sire, 
Nous  éprouvons  une  vive  joie  en  nous  présentant  devant 
V.  M.  ;  les  Espa^nes  espèrent. tout  de  «on  règnCé  La  préâeqo^ 
de  V..M.  y  est  vivement  désirée,  surtout  pour  fixer  les  idées» 
concilier  les  iïitéréts,  et]  rétablir  l^ordre  si  nécessaire  pour  la 
«tauration  de  la  patrie  espagnole. 

TOME  III,  A  ▲  ▲ 
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Sire,  les  grand  d'Espagne  ont  été  célèbres  dans  tout  lei  temi 
■pour  leur  fidélité  envers  leurs  souverains.  V.  M*  troarera  ea 
eux  la  même  fidélité  et  le  même  dévouement. 

Qu'elle  reçoive  nos  hommages  avec  eette  bonté  dont  elles 
donné  tant  de  preuves  à  ses  peuples  de  Naples  et  doot  la  re 
nommée  est  venue  jusqu'à  nous. 

No.  IL 
Discours  des  députés  du  conseil  de  Castille. 

Sire, 

Le  conseil  de  Castille  connu  pour  le  premier  des  tribantox 
suprêmes  de  la  nation  espagnole»  représteuté  par  don  Manuel 
de  I^Ardizabal,  don  Sebastien  de  Torres»  don  Joseph  Coloo» 
te  plus  ancien  de  cette  dé  pu  talion»  a  Tbonneur  aujourd'hui  de 
saluer  V«  M.  en  lui  préaentaut  l'expres.^-ion  de  sa  joie  sur  sou 
heureuse  arrivée  dan»  les  bras  et  daus  l'empire  de  son  auguvte 
frère. 

L'immensité  de  la  gloire  accumulée  sur  fa  tète  a  obscurci 
celle  de  tous  les  héros  de  l'antiquité,  et  le  choix  qu'il  a  fait  de 
votre  auguste  personne  annonce  qu'elle  est  dotée  des  grsndet 
qualités  naturelles  qui  soutiennent  les  trônes  et  affermissent 
Tes  sceptres. 

V.  M.  est  la  branche  principale  d'une  &mille  destinée  parle 
ciel  à  régner  ;  et  déjà  la  renommée  de  yos  vertus  distinguées  s 
franchi  les  hautes  Pyrénées  et  vole  rapidement  dans  notre 
patrie.  Le  royaume  de  Naple*  est  le  témoin  de  c^tte  vérité; 
il  vous  pleurera»  s'il  a  le  malheur  de  vous  perdre. 

Généreux  espagnols,  ne  craignez  pas  que  votre  sainte  religion 
reçoive  la  moindre  atteinte:  elle  vera  toujours  unique  et  domi- 
nante en  Espagne  dans  toute  sa  pureté.  La  législation,  lei 
usages»  les  coutumes  et  formes  usitées,  les  tribunaux,  le  clergé, 
les  corps  nationaux*  seront  conservé»  et  améliorés  avec  grande 
utilité  pour  l'église  et  pour  l'état.  Le»  diffîrentes  cla»ses  de 
la  société  qui»  dans  leur  hiérarchie,  sont  les  colonnes  de  toute 
monarchie»  seront  conservées  avec  leurs  différens  privilèges. 
Le  pauvre  sera  soulagé  du  poids  des  impôts  ;  l'intégrité  de  nos 
domaines  et  des  propriétés  particulières  sera  inaltérable. 

Si  nous  devons  espérer  ces  bienfaits  du  cœur  paternel  de  V. 
M.  quels  doivent  être  les  désirs,  les  vœux  du  conseil  de  Castille 
dans  ces  circonstances  critiques  ?  Son  manque  d'autorité  ne 
peut  le  priver  de  former  ces  vœux  pour  une  nation  toujours 
fidèle  à  ses  souverains. 

Veuille  le  ciel  que  ses  vœux  soient  exaucés»  et  que  Y.  M. 
deviennele  plus  heureux  de  l'univers,  comme  nous  le  lut  de- 
mandons au  nom  du  suprême  tribunal  dont  nous  somme  dé« 
pulés  K 
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No.  tll. 

Diicourt  dctdcpatét  dei  conêâis  derinqoisition»  des  Iodes  et 

des  fiiwnces* 

Sire, 

Les  individos  des  conseils  de  riaquisition  et  des  finances 
ff Espagne  aaî  se  trouvent  dans  cette  ville  ont  Thonneur  d*ofinr 
•ui  pieds  de  V.  M*  le  tribut  de  leor  respect  et  de  leor  vénéra^ 
tioiu  • 

En  fiélicitnot  V*  M.  sur  son  heureuse  arrivée  dans  cette  ville* 
ils  te  trouvent  heureux  de  voir  dans  V.  M.  le  souverain  destiné 
»  gouverner  les  vastes  provinces  des  Espagne»,  et  se  présentent 
pleins  de  sentimens  de  fidélité  et  de  dévouement,  formant  des 
voeux  pour  que  V.  M*  chargée  de  ^overner  leur  patrie,  trouve 
ion  bonheur  dans  son  sein,  en  faisant  celui  de  ses  sujets,  et 
relève  au  degré  de  prospérité  auquel  nous  ne  doutons  pao 
qti*elle  puisse  atteindre,  avec  les  secours  du  génie  et  de  1^ 
poîasance  et  son  auguste  frère  le  grand  Napolé<m«    ^ 

No.  IV. 

Discours  de  la  députation  de  l^armée* 
Sire, 
f..es  généraux  et  les  officiers  de  Tarmée  espagnole  se  trouvent 
actuellement  à  Bayonne,  et  composant  la  députation  militaire 
nom  niée  pour  rassemblée  générale  qui  doit  avoir  lieo  dana 
cette  ville,  ont  Thonneur  d*offrir  à  V.  M.  leur  respect,  et  de 
ra&surer  du  vif  intérêt  qu'ils  prennent  à  ses  félicités.  Lca 
rertua  qui  ornent  Tauguste  personne  de  V.  M.  sont  bien 
connues  de  tout  le  monde»  sans  avoir  besoin  d'autre  éloge 
qu'elles-mêmes. 

Nous  avoos  r honneur  d'assurer  Y.  M,  de  la  grande  satiafoc** 
tion  que  nous  éprouvons,  en  mettant  à  ses  pieds  les  témoigna* 
ges  de  notre  soumisnion  et  en  admirant  de  plus  près  le  digile 
frère  du  héros  de  notre  tems.  Nous  félicitons  V.  M.  de  soo^ 
heureuse  arrivée  dans  cette  ville,  et  nous  lui  souhaitons  toutes 
ftortes  de  prospérités. 

Bayonne,  le  13  Juin,  1808* 

Le  8,  le  9,  le  10,  le  1 1  et  le  12»  S.  M.  C.  a  reçn  à  son  lever 
les  Espagnols  nombreux  qui  sont  1  Bayonne.  Chaque  jour  il 
k'eatretient  long-tems  avec  eux  ;  chaque  jour  aussi  ou  les  voit 
sortir  «de  ces  audiences  le  cœur  plein  d*e^pérances  sur  l'avenir 
que  leor  promet  un  prince  d'un  caractère  doux,  conciliant  et 
juste. 

Lea  membres  de  la  junte  extraordinaire,  dont  le  nombre 
augmente  journellement,  sont    preHcntés    au    roi,    par    M. 
il'Aransa,   ministre  des  finances  d'Espagne,  à  mesure  qu'ils, 
arrivent. 

Aa  Aa 
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lit  sont  aussi  présentés  à  Tempereur  le  matin  après  ion 

Paris»  le  21  Juin  1808. 

JUITTE    GÉNÉRALE, 

Première  Séance* 

La  junte  espagnole  s'est  assemblée  pour  la  première  fois  le 
1$  Jvin  de  la  présente  année  1808,  à  midiv  dans  la  ville  de 
l^àyonne  et  dans  le  paliiis  appelé  de  rancieu'évèdié,  où  Ton 
^vait  préparé  une  salle  à  cet  effet»  soos  la  présidence  de  S.  E« 
don  Michael  Joseph  d*  Aranza»  conseiller  d'étst  et  ministre  des 
finances  ;  les  secrétaires  de  la  junte  étant  S.  E.  le  chevalier 
d*Urquijo»  conseiller  honoraire  d'état,  et  D.  Antoine  Ro« 
manUlos»  membre  du  conseil  des  finances»  et  secrétaire  du  rot 
^  exercice. 

Après  la  vérification  des  pouvoirs  des  membres  de  la  junte» 
il  a  été  donné  lecture  d*une  ordre  circulaire  du  conseil  de 
Castille  pour  la  publication  du  décret  de  S.  M.  I.  et  R.  I*em^ 
pereur  ae»  Françajs»  qui  prbclàipe  roi  des  Espagnes  et  des 
Indes»  son  auguste  frère  Joseph-Napoléon»  auparavant  rgidu 
^Naples  et  de  Sicile. 

La  teneur  de  cet  acte  est  comme  il  suit: 

Anjoiird'huî»  en  plein  conseil»  il  a  été  fait  lecture  de  Tordre 
rojriil  et  des  décrets  suivans  i^dressés  au  doyen  dq  conseil  : 

Iltuslrissime  Seignenr»  par  le  décret  si|ivant  remi»  à  la  jante 
•Qprêmede  gouremment  par  S.  A.  I.  le  grand-duc  de  Berg» 
lieuteminb-généraJ  du  royaume»  S.  M.  I.  et  R.  Tempereur  des 
Fiançais  et  roi  d'Italie  a  daigné  proclamer  roi  des  Espagnes 
et  des  IndcH  son  auguste  frère  Joseph* Napoléon,  actuellenicot 
toi  de  Na pies  et  de  Sicile.  Je  le  transmets  à  V.  S.  I.  par  ordre 
de  S.  A.  i.  et  d'après  la  délibération  i\p  la  Junte,  afin  que  le 
conseil  4'exëcute»  le  façse  iupprimeri  publier  et  circuler  immé- 
diatement. 

•  'Le  conseil  verra ^  dans  cette  suprême  détermination  de 
S.  M.  X.  la  sagesse  de  sa  prévoyance,  et  la  preuve  la  plus  évi- 
dente de  ses  bienfaisantes  intentions  envers  la  nation  es- 
pa^nole. 

Le  proclajpf  r  son  roi»  cVst  dire  combien  elle  doit  se  pro- 
tpettre  de  hçs  soins  paternels,  et  placer  §ur  le  trône  d'Espagne 
Sun  auguste  frère,  ^'*est  \iuir  pour  toujours  les  intérêts  et  la 
gloire  de  la  France  avec  les  intérêts  et  la^glpirede  TEspagne. 

'S.  A.  I.  et  la  junte»  qui  savent  si  bien  que  parmi  les  qualités 
oui  caractérisent  plus  particulièrement  ce  souverain»  se  trouve 
)  amour  de  la  justice  et  la  bienfaisance,  ajoutent  encore  à 
Tespoir  des  biens  dgà  propiia  par  la  proclaipatipn  antérieure» 
celui  de  les  voir  bientôt  se  réaliser  avec  beaucoup  d*l^utres» 
j^ue  wps  doute  S.   Af.  s*Qst  réservé  d'amioncer  elle-même 
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quand  elle  se  présentera  à  ses  peuples  et  à  son  arrivée  daut- 
cettecapitale. 
Aa  palaUy  ce  11  Juiov  1808, 

(SifÇlié)  SEBASTIEN   DB   PiNUELA. 

A.  M.  lé  doyeû  du  cooiteiL 


Extrait  des  minutes  de  la  secrétatrerie  d*état. 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu,  e(\ipereur  des  Françaîa» 
roi  d'Italie,  protecteur  de  la  confédération  du  Rhin,  à  tous 
ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut, 

La  junte  d*état,  la  couseii  de  Castille',  la  ville  de  Madrid, 
etc.  etc.  Dons ayant  par  des  adresses  fait  connaître  qne  le  bieo 
de  l'Espagne  voulait  que  Ton  mit  pronaptement  uq  terme  à 
riuterrègne,  nous  avons  résolu  de  proclamer,  comme  nous 
proclamons  par  la  présente,  notre  bîen-aimé  frère  Josepli* 
Napoléon,  actuellement  roi  de  Naples  et  de  Sicilei  roi  dey 
Espâgnes  et  desIndes. 

Nous  garantissons  ao  roi  des  Eftpagoes  l'indépendance  et 
Tintégrité  de  ses  états,  soit  d*Europe  soit  d* Afrique^  soit 
d*A»ie,  «»oit  d'Amérique.  , 

Enjoignons  au  lieutenant-général  du  royaume,  aux  ministres 
et  au  conseil  de  Castille,  de  faire  expédier  et  publier  la  pré- 
sente proclamation  dans  les  formes  accoutumées,  afin  qne  per* 
sonne  n'en  puisse  prétendre  cause  d'ignorance. 

Donné  en  notre  palj|i9  impérial  de  Bayonne,  le  l6  JuiOf 
IBOB. 

(Signé)  NAPOLioir. 

Par  l'empereur. 
Le  ministre  secrétaire  d'état. 

(Sigiié)  H.B.  Maect« 


Le  eooteil»  après  lecture,  ordonne  que  l'ordre  royal  elle 
décret  seront  immédiatement  imprimés,  publiés  et  mis  ca 
circulation  dans  les  formes  accoutumées. 

Je  le  cogamuQique  4  V.  Ëxc.  par  ordre  du  conseil  :  veailles 
ni*ea  accuser  ta  réception. 

Madrid,  le  11  Juin,  1809.  Babthelbmi  Munos. 

La  lecture  des  actes  ci-dessus  achevée,  S.  Exc^  IVf.  d'Aran- 
Ta,  président  de  la  junte  aprquoncé  le  discqurs  suivant* 

MesMeurs, 
**  C'est  une  tftche  bien  douce  et  bien  glorieuse  que  de  con- 
tribuer à  la  félicité  de  sa  patrie  en  .travaillant  au  bien  de  la 
géaératÎQii  présente  et  de  la  postérité.  Tel  est  en  effet  le 
grand  et  important  objet  qui  nous  réunit  auiourd'hoi  dans 
<^<tte  respe<itable  assemblée,  convoquée  par  ordre  et  aous  les 
auspices  du  héros  de  notre  siècle,  l'invincible  Napolégo»  eut- 
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per€nr  des  Françuît»  roi  d*Ita)ie«  Gr4cei  et  gloire  Insmortclte 
à  cet  homiiie  extraordinaire  ^oi  nooa  rend  one  patrie  quenoi» 
avions  perdue.  Depuis  dea  siècles  nous  étions  entièrement  se* 
parés  du  goutrernement,  et  il  était  con6é  tantôt  à  des  bonmes 
astucieux  qui  ne  songeaient  qu*à  assujettir  le  peuple  avec 
adresse,  tantAt  à  des  souverains  faibles  et  sans  caractère,  pour 
qoi  Régner  n*était  autre  ehoa^  qne  de  se  livrer  à  leurs  ptai»irs 
en  abandonaant  le  sceptre  à  leurs  favork  ;  voîlà  par  quels  de* 
grés  la  nation  espagnole  est  tombée  du  faite  de  la.  gloire  où 
elle  s'était  élevée  dans  les  15e  et  l6e  siècles,  jusqu'à  Tabinie 
où  elle  était  plongée  quand  le  dernier  de  nos  rois  a  cédé  le 
droit  de  la  gouverner  à  un  prince  qai,  pour  notre  bonheur, 
réunît  tous  les  taleos  et  toutes  les  ressources  nécessaires  pour 
lui  rendre  la  vie,  dans  l'état  critique  où  elle  lui  est  confiée. 
pans  cette  vue  le  premier  usage  qu*il  a  fait  de  sa  noovelle 
autorité,  a  été  de  la  transmettre  à  son  auguste  frère»  Joaeph- 
{Napoléon,  prince  juste  et  bienfaisant  qui,  élevé  auparavant  sur 
le  trône  de  N aptes,  a  déjà  donné  des  preuves  incontestables 
qne  son  gouvernement  sera  paternel,  et  n'aura  pour  unique 
but  que  le  bien-être  de  ceux  qui  neront  asses  heureux  pour 
vivre  sons  ses  lois.  Il  a  voulu  en  outre  que  dans  le  lien  de  sa 
réûdence  et  en  sa  présence  même,  se  rassemblassent  lea  dépa* 
tés  des  principales  villes  et  autres  personnes  autorisées  de  notre 
pays,  pour  conférer  en  commun  sur  les  maux  que  noos  avons 
fonfferts,  et  sanctionner  la  constitution  que  notre  régénérateur 
daigne  lui-même  proposer,  afin  qu'elle  soit  la  règle  invariable 
de  notre  gouvernement.  Tel  est  le  but  noble  et  glorieux  pour 
lequel  nous  sommes  assemblés.  Il  est  donc  nécessaire  6*j 
fixer  uniquement  notre  attention  ;  et  nous  dépouillant  de  toute 
partialité,  et  des  préjugés  de  provinces,  de  classes  et  d*élats, 
de  consacrer  toutes  noa  fàcoltés  à  la  félicité  commune  de 
TEspagne.  Personne  ne  doit  plus  avoir  d'intérêt  séparé  de 
ceux  de  la  mère-patrie.  Les  membres  d'une  même  famille 
doivent  jouir  égaleoient  de  ses  avantages*  et  supporter  avec 
égalité  les  charges  nécessaires  an  soutien  desasplendenr.  A  ses 
]feux,  comme  à  ceux  de  la  loi,  lea  moins  favorisés  de  la  fortooe 
ne  perdent  rien  de  Testime  Qu'ils  méritent,  ni  de  leors  droits 
è  être  protégés*  Sacrifions  cnacun,  en  ce  qui  nous  concerne, 
les  avantagea  dont  nous  jouissons  hors  de  la  règle  commune, 
et  dont  plusieurs  sont  purement  imaginairef>.  Sacrifions-les 
rar  l'autel  de  la  partie,  |N>ur  élever  un  monument  simple  et 
H^rand,  au  lieu  de  l'édifice  gothique  et  compliqué  de  natre 
gouvernement  antérieur.  £xaminons-la  bien,  et  nous  tron- 
verons  que  c'est  la  constitution  qui  convientà  i'utû  versait  té  de 
la  nation  sur  laquelle  doivent  se  fixer  nos  regards,  et  non  sur 
des  |ioptions  isolées  et  séparées.  Peut-être  cette  union  dé* 
fectueuse  qui  portait  précédemment  nos  provinces  à  rivaliser 
eotr'eiles,  au  lieu  de  se  rapprocher  p«r  les  mêmes  liens»  cause- 
f^lle  aujourd'hui  la  division  dont  nous  gémi8«ona» 
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'^Réoiiis  îcî«  Metmears,  et  chacun  de  nom  individuelles 
ment,  oous  pouvous  faire  beaucoup  pour  caljnaer  ragitatioa  et 
rioqaiétttde  qui  troublent  plusieurs  viUes  du  royaume.  Nos 
représentatioUB  peuvent  ieur  faire  reconnaître  Terreor  oâ  let 
eotrainent  des  boromet  séduits  où  iiitéret(»ési  et  nos  exhorta- 
tions leur  arracher  des  mains»  des  armes  qui  ne  peuvent 
nuire  qu*à  eux-mêmes.  Que  se  proposent  ces  hommes  mal 
coQSeillés!  Croient-ils  replacer  de  vive  force  les  princes  de 
1«  dernière  dynastie  sur  leur  tr6oe  ?  £t  quels  moyens  ont-ils 
}NNiry  parvenir,  puisqu'il  leur  faut  lutter  contre  une  puissance 
â laquelle  les  plus  grands  empires  n*ont  pu  résister  ?  L*aveu- 
giement  de  quelques-uns  est  arrivé  au  point  de  fixer  leur 
choix  et  leurs  espérances  sur  la  maison  4*  Autriche,,  en  désj* 
goant  Tarchiduc  Charles  pour  roi  d* Espagne.  Eh  !  que  peut- 
^  faire  pour  la  maison  d*Autriche  !  Peut-on  se  reposersur  oa 
appui  aussi  éloign^et  des  secours  auMt  tardifs! 

"Cependant  on  agit  sans  plan,  sans  accord,  sans  objet. 
QqVd  peut-il  résulter  ?  La  ruine  et  ta  désolation  du  pays. 
Qoant  4  nous,  nous  sommes  bien  convaincus  de  cette  vérité  ; 
mais  il  est  nécessaire  de  la  faire  connaître  à  ceux  qui  sont 
dans  r^rreiir.  C*est  ainsi  que  nous  pourrons  rendre  nos  tra- 
vaux utiles,  et  accomplir  les  généreux  desseins  du  héros  qui 
nous  a  assemblés*  Si  nous  ne  perdons  point  de  vue  les  prio- 
np«s  lumineux  oue  je  n*ai  pu  que  légèrement  indigner 
dsDs  ce  discours,  il  ne  faut  pas  douter  que  T Espagne  ne  par- 
^<enne  à  recouver  son  ancienne  gloire,  et  un  jour  il  sera  bien 
<loux  pour  nous  de  penser  que  nous  y  avons  contribué.** 

Après  avoir  entendu  le  discours  de  M.  Aranza,  la  junte  a 
^libéré  qu*elte  irait  en  corps  offrir  Thommage  respectueux 
^  sa  fidélité  à  S.  M.  le  roi  d*Espagne,  et  lui  présenter  une 
*dre»e  analogue  aux  circonstances,  dont  la  rédaction  serait 
soumise  à  l'approbation  de  la  junte  daus  sa  première  séance* 

Paris,  le  9A  Juin,  1808. 

Seconde  séance  de  la  junte  Espagnole. 

(Traduction.) 

Bayonne,  17  Juin,  1808. 

Aujourd'hui,.  17  Juin,  à  onze*  heures  do  matin,  la  jante 
Espagnole  s'est  réunie  dans  la  salle  des  séances  ;  on  a  lu  le 
l^jel  de  diacoon  que  dans  la  dernière  séance  on  avait  déli« 
^ré  d'adresser  au  roi,  dans  la  cérémonie  de  la  représeotatioo 
en  corps  de  la  junte  à  9.  M. 

La  fraction  a  élé  approavée. 

Présentation  de  la  junte  à  sa  majesté. 

Bayoune  J8  Juin,  1808. 
Le  jour  suivant,  18  Juin,  la  junte  «'est  rassemblée  dans  It 
nlle  de  ses  aéances,  et  de  là  s^est  rendue  en  corps  au  palaia 
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appelé  du  gonverncmcot  où  habite  S.  M.  qui  a  daigné  Tâd* 

mettre  à  son  audience^  ,     ..  ^  /    j     i.         «^ 

S.  Exe.  M-  don  Michel-Joiepb  d' Aranza  président,  a  uro* 
notice  au  oom  de  la  junte,  le  discours  suivant  approuvé  dam 
la  séanre  du '17* 

«  tout  te  monde  sait  quel  est  le  but  important  pour  lequel 
nous  avons  été  appelés  dans  cette  vUle,  par  Tauguste  frère  de 
V.  M.  l'invincible  Napoléon,  empereur  des  Français  et  xo\ 

•'^Ètiblir  les  bases  d'une  félicité  durable  dans  "«^/«^j*^"^ 
patrie,  voilà  la  tâche  glorieuse  qui  nous  est  imposée  ?  IN  est- 
n  pas  de  notre  devoir  de  venir  d'abord  devant  notre  roi,  de- 
vant le  chef  de  la  nation  espagncrte,  le  centre  de  toutes  nos 
espérances,  protester  du  zèle  sincère  et  de  l'ardeur  infaUgable 
avec  lesquels,  dans  cette  mémorable  circonsUnce,  nous  nous 
dévouerous  aux  travaux  qui  nous  sont  confiés  ?  ^ 

••  Nous  sommes  profondément  aflFectés,  Sire,  des  dmsioos 
et  des  troubles  momentanés,  qui  agitent  quelques-unes  des 
provinces,  troublés,  enfantés  par  l'erreur  du  vulgaire,  qm  ne 
réfléchit  |>as,  et  qui  est  digne  de  commisération  quand  il  re- 
vient de  son  égarement. 

••  Nous  avons  fait.  Sire,  et  non»  ferons  toujours  tout  ce  qm 
dépendra  dé  nous  pour  ramener  la  tranquilhté  et  le  boa 
ordre;  car  ce  qui  est  aujourd'hui  de  la  plus  haute  impor- 
tance,  c'est  qu'il  ne  se  présente  aucun  obsUcle  à  l  accom- 
plissement des  desseins  bieufaisans  qu'a  formés  pour  nous  le 
héros  incomparable  qui  veut  graver  son  nom  immortel  dan» 
les  cœurs  reconnaissans  de  nos  derniers  neveux.  Noos  co-ope- 
rerons.  Sire,  à  l'exécution  de  ce  des?ein,  et  nous  seconderoni 
V.  majesté  avec  la  loyauté,  la  fidélité,  le  dévouement  qui  sans 
douteront  le  devoir  le  plus  cher  de  notre  cœur,  quand  votre 
majobté  annonce  la  glorieuse  résolution  de  ne  régner  que  pour 
faire  le  boBheur  des  Espagnols  ;  résolution  bien  digne  d  un 
monarque  que  la  rénommée  a  déjà  fait  connaître  à  i;  uni  vert 
comme  on  modèle  de  douceur  et  de  vertu,  qui  fiin«it  les 
délices  du  peuple  qu'd  goov|rnait,  et  qu'il  Ui»se  au  milieu  des 
larqieo,  parce  qu'il  va  porter  ses  vertus  dans  d'autres  P*T»* 

••  Tels  sont.  Sire,  les  sentimens  qui  nous  animent,  et  dont 
nom  venons  aujourd'hui  en  corps  déposer  Thommage  aux 

pieds  de  V.  M.'^  *  , 

S.  M,  a  daigné  répondre  à  ce  discours  en  langue  espagnole, 

et  dans  les  terme»  suivans  : 

Messieurs  les  députés  delà  Jnnte,  . 

•«  Je  partage  vos  opinions  et  voa  espérances.     La  voiooté  si 

•»  clairement  exprimée  de  S.  M.  l'empereur  des  Français, 
notre  auguste  frère,  pour  la  prospérité  des  Ëspagnes,  esl 
aHsez  garantie  par  sa  gloire.  , 

••  Le  concours  de  votre  zélé  et  de  vos  moyens,  celui  de  la 
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"  Dation  entière»  triompheront  facilement  det  obstaclet 
*'  qa*oppo0eut  quelques  intérêts  particuliers  :  accrédités  par 
"  Terrenr,  la  vérité  les  dissipera* 

*'  Quant  à  nous,  nous  voulons  les  ignorer  :  an-delà  des 
**  Pyrénées,  nous  ne  voulons  trouVer  que  des  cœurs  espagnols* 

"  En  quittant  un  peuple  qui  rendait  justice  à  notre  goo* 
"  vcrnement»  nous  avons  fait  le  plus  grand  des  sacrifices; 
*'  mais    son  amour  nous  fait  présa^r  ceini  du  people  es* 

pagnol.    Ferions-nous  moins  pour  cette  grande  nation  que 

la  providence  confie  à  nos  soins?    Serait^el le  moins  juste 

pour  nous  ?  Nous  connaiésons  le  grand  sens  et  la  loyauté 
"  castillane  ;  nous  visiterons  nos  provinces,  nous  y  porteront 
**  le  cœur  d'un  père,  nous  ne  trouverons  que  des  enfans. 

*'  Cependant  les  ennemis  du  Continent  cherchent  à  détacher 
"  les  colonies  de  la  métropole  ;  ils  nous  accuseront  des  trou* 
"  hles  qu'ils  fomentent;  comme  il  est  de  notre  devoir  de  les 
"  étouffer,  nous  n'épargnerons  pas  les  gens  de  mauvaise  foi 
*'  qui  seraient  les  agens  ou  les  instrumens  de  la  haine  astu* 
**  cieose  dé  nos  ennemis. 

*'  Livrez-vous  à  vos  travaux,  n'ayez  en  vue  que  le  bien  de  la 
**  patrie,  et  comptez  sur  les  bénédictions  du  peuple  et  sur 
**  Dotre  entière  satisfaction.'' 

Troisième  séance  de  la  junte  espagnole* 
Bayonne,  le  20  Juin,  1808. 
(Traduction.) 

S.  Bxc*  M.  d*Âranza,  président,  a  fait  donner  lecture,  par 
Vorgane  de  M.  Romani llos,  conseiller  des  finances,  d'un 
projet  de  statut  constitutionnel  pour  i'Espagne,  rédigé  par 
ordre  de  S.  M.  Tempereur  et  roi. 

Il  a  été  arrêté  que  ce  projet  serait  imprimé  ;  qu'un  exem« 
plaire  serait  remis  à  chacun  des' membres  de  la  junte;  que 
trois  jours  après  chaque  député  pourrait  soumettre  son  opinion 
écrite,  sans  préjudice  des  discusions  verbaled  qui  paraîtraient 
nécessaires  pour  éclaircir  les  questions  que  le  projet  pourrait 
Ciire  naître.     L'assemblée  s'est  ensuite  ajournée  au  lendemain* 

Paris,  le  26  Juin. 

Quatrième  séance  de  la  junte  espagnole. 

Bayonne,  le  Si  Juin,  1808* 

(Traduction.) 

Le  21  Juin,  à  midi,  la  junte  s'est  réunie  dans  le  lien  ac* 
coutume  de  ses  séances. 

S.  £.  M.  le  préituient  a  invité  les  membres  qui  le  désire- 
raient, à  prendre  la  parole  pour  discuter  le  projet  de  con9tittt« 
tion  qui  avait  été  lu  dans  la  dernière  séance. 

TOMB  m.  B  B  B 
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Don  Pedro  de  I«la,  député  du  commerce  de  Bargos,  a  \ù 
m\  disi'our*  soigneusement  travaillé»  dans  lequel»  après  avoir 
fait  un  éloge  étendu  et  raisonné  de  la  constitution  que  le 
peuple  espagnol  va  recevoir,  il  a  cherché  à  prouver  qu'il 
serait  avantageux  de  laisser  subsister  la  douane  de  Burgof 
pour  la  perception  des  droits  sur  Tex traction  des  laines  fiées, 
une  des  principales  richesses  d'Espagne»  fondant  son  opioioa 
sur  Fancienneté  de  cet  établissement  et  sur  les  faeiliUs 
qu'elle  oftVe  pour  ce  commerce  si  important. 

L'assemblée  s* étant  occupée  de  quelques  objets  de  détail» 
la  séance  a  été  levée» 

Espagne. 

Madrid,  le  15  Juin»  1808. 

Aujourd'hui»  en  plein  conseil»  les  décret»  royaux  suivans 
ont  été  lus. 

Ayant  accepté  la  cession  de  la  couronne  d'Espagne  qu*a 
fuite  en  ma  faveur  mon  très-cher  et  très-aimé  frère  l'auguste 
empereur  des  Français  et  d'Italie»  Napoléon  1er»  comme  il  a 
été  donné  communication  au  conseil»  le  4  du  courant»  j'ai 
uommé  pour  mon  lieutenant-général  S.  A.  I.  et  R.  le  grapd' 
duc  de  Berg;  je  lui  en  fais  part  sous  cette  même  date»  le 
chargeant  de  faire  expédier  tous  les  décrets  convenables»  afin 
que  les  tribunaux  et  les  employés  de  toutes  les  classes  conti- 
nuent l'exercice  de  leurs  fonctions  respectives»  parce  qu'ainsi 
l'exige  le  bien  général  du  royaume  qui  sera  toujours  le  but 
de  mes  soins.  Le  conseil  le  tiendra  pour  entendre  et  en  soi- 
gnera l'exécution  en  ce  qui  le  concerne» 

(Signé)  Moi  lb  Roi« 

.  Bayonne»  te  10  Juin  1808»  ^ 

A.rM.'  le  doyen  du  conseiL 


PROCLAMATION» 

LVuguste  empereur  des  Français,  et  roi  d*nane»   notre 

très-cher  et  bien-aimé  frère»  nous  a  cédé  tous  les  droits  qu'il 

aidait  acquis  à  ^a  couronne  des  Espagne»  par  les  traités  conclus» 

les  5  et  10  de  Mai,  avec  le  roi  Charles  IV,  et  les  princes  de 

^      sa  maison. 

En  nous  ouvrant  une  si  va¥»te  carrière»  la  Providence  a 
fans  doute  jugé  nos  intentions  ;  elle  nous  donnera  la  force  de 
faire  le  bonheur  du  peuple  généreux  qu'elle  confiera  nos  soins; 
elle  seule  peut' lire  dans  notre  &me»  et  nous  ne  serons  heureux 
que  le  juur  où»  repondant  à  tant  d'espérances»  nous  pourrons 
nous  rendre  à  nous-mêmes  le  témoignage  d'avoir  rempli  la 
%&che  glorieuse  qui  nous  est  imposée;  le  maintien  de  la  sainte 
religion  de  nos  ancêtres  dans  l'état  prospère  où  npus  la  trou-* 
vons  ;  l'intégrité  e(  l'indépendance  de  lu  monarchie  seront  no» 
premiers  devoirs. 
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Aidé  {mr  le  bon  esprit  du  clergé*  de  la  noblesse  et  du  peu- 
ple, Dons  espérons  pouvoir  faire  revivre  le  tems  où  le  monde 
entier  était  plein  de  la  gloire  du  nom  espagnol,  et  surtout 
BOUS  désirons  établir  la  tranquillité  et  fixer  le  bonheur  dans  le 
seiu  de  chaque  ménage  par  une  bonne  organisation  sociale. 
Faire  le  bien  public  en  nuisant  le  moins  possible  aux  intérêts 
particuliers,  ce  sera  Tespri^  de  notre  conduite.  Quant  à  nous, 
que  nos  peuples  soient  heureux,  et  nous  serons  trop  glorieux 
de  leur  bonheur.  4)uel  serait  le  sacrtlîce  qui  pourrait  nous 
coûter  ?  C*eêt  pour  les  Espagoes  et  n,on  pour  nous  qiie  nous 
tégoons* 

(Signé)  Moi  le  Rol. 

Bayonne,  le  10  Juin  18iDd. 

A,  M.  le  doyen  du  conseiL 

Après  lecture  des  décrets  cî-dessns,  le  conseil  a  défibéré 
qu'ils  seraient  imprimés,  publiéH  et  mis  en  circulation  îmmé* 
diatement,  en  accomplissement  de  ce  qui  est  ordonné,  et  dans 
kl  forme  accoo  t  u  m  ée.  i. 


Don  Joseph,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Castille,  Léon, 

Arragon,  etc.  etc.  etc. 

Aux  vice-rois,  tribunaux,  capitaines-généraux,  gonver* 
oeors,  iutendans,  corrégidorsv  autres  juges  quels  qu^ilssoieut, 
et  à  tous  les  habitans  des  possessions  de  T  Espagne  dans  les 
Indes-Orientales,  salut  :  Leur  fait  savoir,  qu*en  conséquence 
des  traités  des  5  et  10  Mai  passé,  par  lesquels  le  roi  Charles 
IV,  et  les  princes  de  sa  maition  ont  cédé  ea  faveur  de  mon 
très-cher  et  hien-aimé  frère  Tauguste  Napoléon  1er,  empereur 
des  Français  et  roi  d* Italie,  leurs  droits  4  la  couronne  d'£s« 
pagne  et  à  toutes  les  possess40iis  qui  eo  dépendent,  ces  droits 
deviennent  les  miens  par  la  cession  que  m*en  a  fuite  mon  au- 
guste frère  le  4  de  ce  mois.  Je  délire  vivement  passer  en 
Espagne,  y  prendre  les  rênes  du  gouvernement  et  m*uccuper 
de  faire  le  bonheur  des  peuples  que  la  Providence  a  confiés,  à 
mcb  soins  ;  c'est  ce  que  je  ferai  aussitôt' après  la  tenue  de 
la  junte,  composée  des  députés  des  villes  d'£^pagne,  et  d*au<- 
tres  personnes  de  distinction  de  ses  provinces  et  convoquée 
pour  le  15  du  courant,  dans  le  but  d*y  établir,  aidé»  des  lu* 
mières  de  sujets  aussi  éclairés,  les  bases  d'un  gouvernement 
actif,  juste  et  stable  qui  replace  l* Espagne  et  ses  vastes  pos« 
sessions  au  rang  de  splendeur  et  de  puissance  dont  elle  a  joui 
autrefois,  et  dont,  sous  tant  de  rapports,  ses  habitans  sont  si 
dignes. — Voilà  mes  vœux  les  plus  ardens,  et  c^est  seulement 
dans  cette  vue  que  je  me  propose  de  régner.  Je  m*ero presse 
de  vous  manifester  mes  intentions  paternelles  pour  votre  bon- 
Keiu,  ep  vous  donnant  l'asâurancè  que  les  provinces  les  plus 
^éloignées  de  ces  royaumes  ne  seront  pas  moins  Tobjet  de  mes 
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soins  Qne  la  métropole,  et  que  j'organiserai  mon  gonrerne- 
ment  ne  telle  manière  que  boub  peu  de  tems  il  ne  vous  restera 
ancun  doute  que  je  vous  regarde  avec  ta  sollicitude  la  plus  n* 
gilante* 

Dans  cette  confiancei  vivez  tranquides,  livrez-vous  à  vos 
occupations  habituelles,  continuez  à  être  soumis  et  obéissans 
aux  autorités  qui  vous  gouvernent,  et  fermez  Toreille  aax 
perfides  insinuations  que  la  malveillance  emploierait  pour 
troubler  votre  repos.  Celui  qui  vous  en  entretiendrait  ne  peut 
être  que  votre  ennemi  ;  il  veut  votre  ruine,  celle  de  la  mère» 
patrie,  avec  laquelle  vous  devez  avoir  les  même»  intérêts, 
ainsi  que  vous  avez  la  même  religion,  le  même  langage  et  les 
mêmes  coutumes.  La  justice  vous  sera  administrée  avec  im« 
partialité  et  droiture  ;  c'est  ce  que  je  recommande  très-^parti- 
culièrement  aux  vice-rois,  présidena  des  tribunaux  et  autres 
ju^^es  de  vos  provinces;  comme  aussi  je  leur  recommande  de 
veiller  très-exactement  sur  notre  défense,  redoublant  de  zèle 

{)our  repousser  toute  ag^ression  qu'intenteraient  contre  vous 
es  ennemis  éternels  de  l'Espagne  çt  les  vôtres;  afin  que  vous 
conservant  étroitement  unis  avec  la  métropole,  vous  jouissiez 
avec  elle  des  avantages  qui  sont  préparés  à  toute  la  nation  ea- 

J^agnole  par  le  gouvernement  national  et  invariable  qui  va 
tre  établi.  Je  prie  également  et  charge  spécialement  les  ar« 
chevêques  et  évèques  de  co«opérer  de  toute  leur  influence  et 
l'ascendant  que  leur  donne  leur  ministère,  pour  vous  main- 
tenir dans  l'obéissance  aux  lois  et  aux  autorités  qui  les  exé- 
cutent ;  pour  vous  soustraire  aux  funestes  conséquences  qu'en- 
tratnent  avec  soi  l'insubordination  et  la  licence  ;  je  vous 
proteste  xle  nouveau  de  mon  côté,  qu'en  vous  gouvernant,  ma 
règle  sera  la  justice  et  mon  but  votre  bonheur.  Les  tribunaux 
auront  soin  que  cette  cédule  parvienne  à  la  connaissance  d« 
tous,  en  faisant  à  cet  effet  expédier  les  circulaires  convenables* 
Donpé  à  Bayonne,  le  11  Juin,  1808. 

(Signé)  Moi  le  Roi. 

Tar  ordre  du  roi  notre  maître. 

(Signé)        Michel-Joseph  de  Aeanza. 


Paris,  le  27  Juin. 

Cinquième  séance  de  la  Junte  Espagnole, 

Bayonne,  22  Juin,  1808. 

(Traduction.) 

Le  22  Juin,  1808,  la  junte  s'est  réunie  dans  le  lien  ordi- 
naire de  ses  séances,  et  à  l'heure  acconturaée.  On  a  distribué 
i  chacun  de  ses  membres  un  exemplaire  des  deux  premières 
feuilles  imprimées  du  projet  de  constitution»  afin  de  pouvoir 
examiner  à  loisir  les  articles  qu'elles  contiennent,  et  S.  Exe, 
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M.  te  président  a»  invité  de  nouve^iu  à  foamir  les 
qoe  poavait  suggérer  cett«  lecture, 

Plusieors  membres  ont  fait  diverses  observations»  qui  ont 
été  recueillies  par  MM.  les  sacrétaîres. 

M.  Don  [giiacfe  Sanchez  de  Texada»  représentant  du  noa- 
fesu  royaume  de  Grenade  eu  Amérique,  a  lu  un  discours» 
dans  lequel  il  a  exposé  les  besoins,  les  intérêts  et  les  senti  meus 
des  colonies.  Il  a  parlé  avec  détail  des  motifs  de  leur  attst* 
cbement  à  la  métropole  et  des  iaconvéniens  du  régime  auquel 
elles  ont  été  soumises  jusqu^à  ce  jour.  Ce  discours  a  captivé 
^attention  de  la  junte.  Il  a  été  délibéré  que  M.  le  président 
le  transmettrait  au  gouvernement,  qui  choisirait,  dans  ta  sa* 
g^,  les  moyens  qui  lui  paraîtraient  les  plus  praticables  par* 
mi  ceux  proposés  par  Tauteur  pour  rendre  aux  colonies  les 
droits  qu'elles  réclament,  et  resserrer  tes  liens  entre  nous  et 
les  Américains,  que  Ton  doit  regarder  comme  une  branche 
de  la  grande  famille  espagnole  domiciliée  sur  un  autre  sol.  « 

Perftonne  ne  réclamuot  Ta.  parole  la  séance  a  été  levée. 


Paris»  le  29  Juin. 
Sixième  séance  de  la  Junte. 
Bayonne,  le  23  Juin. 

La  junte  s*étant  réunie  le  S3,  à  Tbeure  accoutumées  on  • 
distribué  les  dernières  feuilles  du  projet  de  constitution. 

M.  le  président  a  proposé  de  former  une  commission  qot 
serait  chargée  de  faire  l'extrait  des  opinions  écrites  que  cbaqae 
membre  devait  remettre  dans  .les  trois  jours,  et  de  les  adres- 
ser ensuite  au  président. 

La  junte,  adoptant  cette  proposition,  a  nommé  une  commit» 
sion  de  13  membres. 

On  a  continué  la  discussion  ;  plusieurs  discours  ont  été  pro* 
nonces,  tant  sur  le  projet  de  constitution  que  sur  des  objet* 
divers. 

Paris,  le  1er  JuiUet. 
Septième  et  huitième  séances  de  la  junte  espagnole*         , 
Bayonne,  le  25  Juin,  1808. 
(Traduction.) 

Le  24  et  le  25,  la  junte  ai* est  rassemblée  dans  le  lieu  et  à, 
rheore  accoutumée  de  ses  béances.  On  a  continué  la  discus- 
•ion  du  projet  de  constitution,  et  chaque  uieuibre  a  remis  les 
observations  écrites  qu*il  devait  fournir. 

La  junte  a  arrêté  les  moyens  qu*elle  a  jugé  les  plus  conve« 
nables  pour  que  toutes  ces  observations  soient  examinées,  corn* 
parées  et  résumées  avec  exactitude,  et  pour  que  celles  qui 
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pourront  concourir  à  l'atnélioratîoa  du  projet  de  constUation 
qui  doit  assurer  à  jamais  le  bonheur  de  rÈspagne»  soient  prises 


ea  considération. 


DÉCRETS  IMPÉRIAUX. 


Bayonne,  le  34  Juin,  ld08« 

Napoléon,  empereur  des  Français»  roi  dUtalie,  et  protecteor 

de  la  confédération  du  Rhin. 

Nous  avons  décrété  et  ordonné»  décrétons  et  ordonnons  ce 
qui  suit: 

Art  1er.  Les  demandes  en  création  de  majorât?»  formées  en 
vertu  derarticle7  de  notre  deuxième  statut  du  1er  Mars, 
1808;  celles  en  aliénation  et  en  remploi»  et  en  général  toutes 
les. demandes  relatives  aux  majorats,  et  susceptibles  d*étre 
examinées  an  conseil  dti  sceau  des  titres»  soit  directement» 
soit  d'après  le  renvoi  que  nous  en  aurons  fait,  seront  Ibroiéps» 
instruites  et  suivies  par  le  ministre  de  Tun  des  avocats  de  no- 
tre conseil-d*état. 

Il  en  sera  usé  de  même  pour  toutes  les  affaires  où  le  conseil 
jdu  sceau  des  titres  est  appelé  à  délibérer. 

8.  Seront  également  fournis  par  le  ministère  des  avocats  da 
oonseil»  les  renseignemens  que  le  procureur-général  du  con- 
seil du  sceau  des  titres  pourrait  demander  à  Tiropétrant  ou 
RU  titulaire»  et  les  justifications  que  les  uns  et  les  antres 
sont  tenus  de  faire,  sans  néanmoins  qu*il  soit  dérogé  à  l'art.  12 
de  notre  deuxième  statut»  en  ce  qui  concerne  la  correspon- 
dance du  procureur-général  arec  les  autorités  locales  pour 
ces  mêmes  objets. 

3.  Lorsque  la  dotation  d'un  titre  aura  été  accordée  par 
BOUS»  soit  en  totalité,  soit  en  partie»  et  qu'il  s*agira  de  procé- 
der à  Pacte  de  constitution  des  bien»  aftectés  au  majorât,  le 
titulaire  sera  assisté  de  Tun  des  avocats  à  notre  conseil,  ou 
pourra  même  se  faire  représenter  par  lui,  avec  TautorisatioD 
de  notre  cons^n  le  prince  archi-chancelier  de  Pempire. 

Dans  ce  dernier  cas  le  titulaire  sera  tenu  de  fournir  une  pro- 
curation spéciale,  contenant  pouvoir  à  l'avocat  qu'il  aura  cons- 
titué» de  se  soumettre»  en  son  mon,  à  l'accomplissement  des 
conditions  qu'il  nous  aurait  plu  d'imposer. 

4.  L'expédition  et  la  déhvrance  de  toutes  lettres-pateota 
seront  également  poursuivies  par  le  ministère  des  avocats  an 
conseil,  lesquels  néanmoins  ne  pourront  en  aucun  cas  joindre 
le  projet  d'icelles  ù  leur  requête. 

5.  Lorsque  les  lettres- patentes  Contiendront  l'institution 
d'un  majorât,  le  secrétaire-général  en  délivrera  une  expédition 
ccrtiHée  par  notre  cousin  l'urchi-cbancelier  à  l'avocat  constitue 
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lequel  sera  peTBonnelleinent  tenu  de  faire,  au  nom  de  TSaipé- 
trant,  les  diligences  nécessaires  poar  renregistrement  desdites 
lettres-patentes,  dans  les  cours  d*appel  et  tribunaux  de  pre-^ 
mière  instance,  ainsi  que  pour  leur  transcription  sur  le  registre, 
du  conservateur  des  hypothèques. 

6,  Si  Tavocat  constitué  ne  justifie  point,  dans  le  délai  de 
deux  mois  de  Tenregistrement  en  représentant  à  notre  procu- 
reur-général la  copie  certifiée  des  lettres-patentes,  avec  men- 
tion qu'elles  ont  été  publiées  et  enregistrées,  et  de  la  trans- 
cription par  le  certificat  du  conservateur,  il  sera  procédé  à  l'ac- 
complissement des  dites  formalités,  à  la  diligence  du  procu- 
rear-général,  aux  frais  de  l'avocat  constitué,  sauf  son  recours 
contre  son  commettant.  ' 

7-  Les  dispositions  des  deux  précédens  articles,  sont  appU« 
cables  aux  actes  de  constitution  des  biens  affectés  à  un  ma- 
jorât. '  ' 

8.  La  constitution  d*avocat  et  le  dépôt  des  demandes» 
pièces  et  mémoires,  seront  faits  au  secrétariat  du  sceau  des 
titres,  dans  la  forme  prescrite  par  Particle  27  du  règlement  du 
11  Juin  1806,  et  par  les  articles  l,  2,  et  5»  du  règlement  du 
t2  Juillet,  sur  les' affaires  coutentieuses  portées  au  conseil 
d'état. 

9-  Le  secrétaire-général  du  conseil  c)u  sceau  des  titres  pré- 
sentera à  notre  cousin  Tarchi^cancelier  de  l'empire  les  deman^ 
des  qui  doivent  lui  être  adressées  dans  tous  les  cas  prévus  par 
nos  deux  statuts  impériaux  du  1er  Mars;  et  il  fera  le  renvoi 
an  procureur-général,  de  Tordre  de  notre  dit  cousin,  des  dit(?s 
requêtes, >  ainsi  que  des  pièces  et  mémoires  fournis  par  les  im- 
pétraus  ou  par  les  titulaires,  lorsqu'il  y  aura  lieu  à  la  com- 
munication. 

10.  Les  droits  des  avocats  an  conseil,  employés  dans  les 
cas  éuoncés  au  présent  décret,  seront  les  mêmes  que  ceux  qui 
leur  sont  ou -pourront  être  alloués  pour  les  affaires  qu'ils  sui- 
vent au  conseil  d'état,  jusqu'au  règlement  qui  sera  définitive- 
ment arrêté. 

11.  Le  présent  décret  sera  inaéré  au  bulletin  des  lois. 

(Signé)  NAPOLEoy«r 

Par  Tempereur, 
Le  ministre  secrétaire  d'état,  (Signé)        H.  B.  Mabet* 


Bayonne,  le  24  Juin  1808. 

Nspoléen,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de 

la  confédération  du  Rhin, 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  des  finances; 

Vu  le  sénatus^consulte  du   14  Août,  lb06,  ensemble  nos 
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décrète  des  1er  et  lY  M&rs  1808,  concernant  les  titires  et  ma* 
Jorats  ; 

Notre  conseil  d'état  entendu. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

Art*  1er.  L'acte  indicatif  des  biens  déterminés  par  l'article 
Id  de  notre  décret  du  1er  Mars  1808,  sera  fait  sur  papier  tim- 
bré, et  enregistré. 

II  ne  sera  payé  pour  Tenregistremen^  qne  le  droit  fixe  d'an 
franc,  et  pour  la  transcription  aux  hypothèques,  que  le  sa- 
laire du  conservateur. 

^,  Nos  lettres-patentes  portant  institution  de  majorats,  de- 
vant être  enregistrées  dans  nos  cours  et  tribunaux,  les  ain« 
pliations  qui  en  seront  délivées  à  cet  effet  ne  seront  pas  soa« 
mises  au  timbre  et  au  droit  d'enregistrement. 

Il  sera  perçu, 

1^.  Lors  de  leur  enregistrement  dans  les  cours  d'appel>  sa* 
Toir: 

Pour  les  majorats  duchés 72  fr« 

Pour  les  majorats-comtés 48 

Pour  les  majorats  baronies 24 

Les  deux  tiers  du  droit  seront  pour  l'enregistrement. 

L'autre  tiers  pour  le  greffe. 

Il  ne  sera  payé  pour  l'enregistrement,  dans  les  tribunaux  de 
première  instance,  que  moitié  du  droit  ci-dessus  ; 

^\  Lors  de  leur  transcription  aux  registres  des  hypothéqua^ 
un  droit  égal  à  celui  attribué  au  greffe  des  tribunaux  de  pre- 
mière instance  pour  l'enregistrement. 

,  S.  L'acte  de  constitation,  ou  le  procès-verbal  de  désignation 
des  biens  composant  les  majorats  de  propre  mouvement,  taot 
ceux  dont  la  totalité  de  la  dotation  aura  été  accordée  par 
nous  que  ceux  dont  la  dotation  n'aura  été  faite  par  nous 
^u'en  partie,  sera  sur  papier  timbré,  et  ne  paiera  aucun  droit 
d'enregistrement. 

La  transcription  aux  registres  des  hypothèques  ne  sera  assti- 
jétie  qu'au  salaire  du  conservateur,  et  l'enregistrement  dans 
les  cours  et  tribunaux,  qu'au  paiement  des  droits  ordinaires 
dé  greffé. 

4.  Dans  le  cas  où  il  serait  tenu  un  procès-verbal  d'accep- 
tation des  conditions  qu'il  nous  plaira  imposer,  lors  de  Térec- 
tioQ  d'un  majorât  sur  demande,  il  sera  sur  papier  timbré,  et 
soumis  à  l'enregistrement  fixe  d'un  franc. 

5»  Les  actes  portant  acquisition  d'immeubles,  passés  en 
conformité  de  nos  ordres  ou  de  notre  autorisatiou  pour  effec- 
tuer le  remplacement  en  France  de  propriétés  situées  hor^ 
de  l'empire,  et  les  échéances  des  biens  situés  en  France,  se- 
ront assujétis  aux  mêmes  droits  d'enregistrement  et  d'hypo- 
thèques que  leà  transactions  de  pareille  nature  entre  particu* 
liers« 
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l4et  nntfttièni,  par  décès,  des  biens  c«bpMRitiftiJBéjimU 
De  dooneioot  ooTertQFe  qtt^à  «n  droit  émï  à  etlui  qui  est  per- 
ça poor  les  transmissioos  de  nmple  usumiit  ea  ligne.dtmcu  : 
il  sera  à  la  charge  da  mt^jorat,  et  payé  par  Tappelc  à  être  ré- 
clamé coDtre  la  succession  du  tttolaire^écédé. 

7.  Notre  ministre  des  finances  est  char|ré  de  rexécotion  du 
présent  décret,  qui  sera  inséré  au  bulletin  des  lois» 

(Signé)        NAPOLios. 
Par  Tempereiir,  ^ 

Le  ministre  secrétaire  d'état,  (Signé)  H.  B.  Marct. 


Paris,  le  7  Jnillet,  1806. 

Neuvième  séance  de  la  junte  Espagnole* 
Bayonne,  le  27  Juin,  ia08* 
(l'raduction.) 

Le  second  jour  du  mois  de  Juin,  la  junte  espagnole  s*esl 
réooie,  à  midi,  dans  le  lieu  ordinaire  de  ses  séances. 

Le  procès-verbal    de    la  précédente    séance   a  été  lu  et 
approuvé. 

M.  le  présidait  a  ensuite  annoncé  qu*cn  coniéi^oettce  de  ce 
qui  avait  été  arrêté*  MM.  les  membres  de  la  junte  ayant 
remis  leurs  cahiers  d'observations  sur  le  projet  de  constitution 
confiée  pendant  plusieurs  jours  à  leurs  méditations  et  à  lenr 
examen,  les  membres  de  la  commission  nommée  ad  hot  eo; 
avaient  fiiit  des  extraiu  avec  toute  rexactitndc  et  le  sain  paa» 
sibles;  que  toutes  les  observations  avaient  été  classéea  par. 
articles  correspondans,  pour  les  présenter  dans  cet  ordre  à  la 
décittioQ  delà  junte  ;  que  MM.  les  députés  se  trouvant  en  état 
d'établir  une  opinion,  par  les  discussions  libres  et  éclairées 
qoi  avaient  déjà  eu  lieu,  il  serait  procédé  ce  jour  et  les  joiira 
suiraos,  à  la  votation  de  ces  observations,  afin  de  proposer  4 
S.  M,  L  et  R.  celles  qui  seraient  adoptées ;.^qM  clMK)6e 
membre  manifesterait  sa  façon  de  penser  avee*. une,  entière'! 
liberté,  et  d'après  le  mode  de  voter  reconnu  comme  le  pliis 
convenable  dans  des  assemblées  aussi  nombreuses,  c'est-è* 
dire,  par  assis  et  levé  et  en  comptant  ainsi  le  nombre  de  siif- 
fra^a  ;  que  comme  parmi  les  ob««rvatk>ns  présentées,  il  y.  en 
srait  quelques-ones  qui  se  rapportaient  seulementtà  la  rédafc* 
tion  des  articles,  et  non  à  leurs  dispositions  ou  au  sens  qu'on 


question  p^ur  simplifier  la  votation  aotant  qu'il  serait 
P^ble,  toutes  lés  observations  dignes  d'être  toùmiset  àia 
délibération  d  fk  junte.  .^         »« 

TONS  III.  C  C  C 
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JkpjèttÊJtmpÊÊà^  k  délîbénrtlM  %  éottmeMè  «Hîele  pir 
frtidef  cl  c^é  &  éléOMitiouée  jniqo'à  «ix  heures  du  wfii. 
L^weeiphKe  g  été  eoiaite  ejoaroée  «a  lendemaîa. 


Wi«VHMl^ 


0  Juillet,  1808^ 

BeyooDe,  lié  4  Juilliet, 
8*  M*  C.  ncBt  de  Aire  les  nomioatioat  saîvenfeetf 

MtDutres. 

S.  Eicc.  don  Louii  Mariimo  de  UrqaiJQ»  miaistreftecrétaire 
d*éut: 

S.  Exc«  don  PedraC^vallott  mfaiittffe  des  affaiFes  étrangères  : 

S.  Esc.  don  Miguel  José  de  Aranza»  miniiître  des  Indes. 
«  S.  Exe.  Tamiral  don  José  Mazaredoy  ministre  de  la  mariiie; 

S.  Exe.  le  général  don  Gôozalo  (yPairril  miiMstre  de  la 
guerre  i  v,-  ^ 

S,  Ejcc.  don  Gasperd  Melchor  dp  Jovellanos,  miaistre  de 
l^intériéur  ; 

S«  Exe.  le  conite  de  Cabarrus»  ministre  des  finances  ; 

&  Exe*  don  SélMistien  Pîouela,  ministre  de  la  jastice. 
Capitames  des  gardes-du-corps. 

S*  Exe.  le  duc  del  Parque»  g raud-d* Espagne. 

Colonels  des  gardes. 

S.  Exe  le  duc  de  rinfaotado,  colonel  des  gardes  espa* 
gnôles. 

.  S.  Exe.  le  priace  de  Castelfrancp»  colonel  dea  gardes  WaU 
)one8. 

Grand-Chambellant  S.  Exe.  le  marquis  de  Arîsg  ; 

Grand  maître  des  cérémoniee  S.  Exe.  le  due  de  Hijar  ; 

Grand* veneur»  S.  Exe.  le  comte  de  FernaoNunès; 

Chambellan»  S.  Esc.  le  comte  de  SantarColoona. 
(Tous  les  quatre  grands  d'EspaKO^*) 

Les  cIiMfbellans  ci-après  ont   été  désignés  pour  soirre 
S.  M.  dansisoB  rojrage: 

S.  Exe  le  comte  de  Orgaz»  g^nd-d' Espagne; 

8.  Exe.  le  marquis  de  Saota-CruXt  grand^'Espagne  ; 

&  Exe  le  duc  d'Osuna»  gmnd-d* Espagne  ; 

8.  Exe»  le  comte  de  Castel-Florido  ; 

8.  Exe.  ie  duc  4^  Soto^Mayor,  grand*d*Espagne. 

Paris,  le  8  Juii9« 

Dixième  et  onzième  séances  de  ta  junte  espaguole, 

Bayonne,  le  3<)  Juin,  1808. 

Le  W  Juin,  à  midi  la  junte,  espagnole  s*est  réunie  dans  le 
Iku  ordinaire  de  aea  sé^ces. 
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Apfè«  la  tcttim  du  procét»veiè«U  te  ft  confiiHlé  &  pnh 
powr  à  ta  dMiMitUm  lei  ilîiftr«iilet  c|oeitMms  réÉvilfnft  â«li 
opérations  faites- de  vîfe-v<»x.4i&4Mur  écrit,  par  MM.  lesdi- 
potés*  sur  le  projet  de  cofistitQtîoo.  Il  a  été  procédé  à  cet 
égard  de  la  même  manière  que  dsns  lès  séances  précédentes. 

La  discussion  ajrant  été  «nipendtte  à  six  bMrès  da  soir.  Il  a 
été  proposé  à  la  ^«n|a  d*s>lbéirer  à  ce  qjoe  le  mémoire  des  r^ 
rérôidiadmer  pères,  généraos  des  ordres  rriîgienz,  membres 
de  la  jnnte,  snr  nn  objet  dont  le  proi^  de  constitution  pe 
fiÛNit  pas  mention»  saroir  :  Totilité  et  ip  mode  de  la  réforme 


detrdtgienx  réfriHiers  de  Ton  et  de  Tantre  sexe.'fllt  remis- 
arec  feooiiimanaatîoo  entre  les  mains  de  S.  M*  C.  Cette 
proposition  a  été  adoptée,  et  M«  le  président  a  été  chargé  de 
préMter  ee  trarail  à  S.  M.  et  la  «égnce  a  été  lerèe. 

Le  saT-Jeiidemain,  90  Jnin,  les  dernières  modifications  ou 
additions  proposées  ont  été  mises  en  délibérations  en  suivant 
Its  mêmes  formes  que  dans  les  précédentes  séances.  ^ 

La  séance aété  leyéc. 

14  Juillet,  1808. 

IlfrtBlBOB. 

Bayonncile  10  Juillet. 

S.  M.  te  roi  d!Espagne  est  parti,  hier  à  six  heures  du  matin^ 
pour  se  rendre  dans  ses  états.  Les  autorités  étaient  réonifm 
à  la  porte  d'Espagne.  Les  troupes  étaient  sous  les  armes  et 
le  canon  annonçait  le  départ  de  S.  M«  C. 

S.  M.  Tempereuf  et  roi  Ta  accompagné  jusqu^à  la  première 
poste* 

Le  roi,  après  s*ètre  séparé  de  son  auguste  frère  a  fait  monter 
dans  sa  voiture,  M.  de  Aranssa,  ministre  des  Indes,  et  M.  le 
duc  del  Parque,  capitaine  des  gardes  de  service. 

S.  M.  est  entrée  en  Espagne  par  Irun,  et  a  dû  arriver  vert 
deux  heures  à  Saint  Sébastien,  pour  y  passer  le  resta  ^e  la 
journée  et  la  nuit.  , 

Le  cortège  de  S,  M.  est  composé  de  près  de  cent  voiture^ 

Elle  a  à  sa  suite  immédiate  deux  de  ses  miuistres,  et  lea 
gninds-oftciers  et  officiers  de  sa  maison  tant  civile  que^iaili" 
taire,  Mvoir;. 

Le  duc  de  rinfantado,  le  duc  del  Parque,  le.priqceda 
Cast«l-Praoco,  le  duc  de  Hijar,  le  duc  de  Prias,  le  comte  do 
Feman-'Nunez,  le  comte  d'Orgaz,  le  comte  de  Santa  Coloana» 
le  niarquis  de  Santa-Cruz,  etc.  etc.  etc.  / 

Lea  membres  de  la  juute  sont  partis  «n  trois  divittona:  la 
première,  la  veille  di\  départ  de  S.  M.  La  seconde,  le  mémo 
jour  que  S., M.  et  avec  elle  la  troisième  anjpurd'jbuî*  Au 
premier  séiour,  la  première  dinûon,  arrivée  avant  le  roi* 
deviendra  la  seconde  et  aura  Thonneur  de  Taccoq^pa^ner  ;  la 
deuxième  division  deviendra  la  troisième,  et  la  uoisième  de^ 

C  c  c  a  * 
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jjfioâru  U  Mcouûu  l-  et  ni^M-  d«  «uite  de  w^^mr.  im  t^r 
de  sorte  que  chaque  divisioa  a^compagnem  tour  à  tour  S.  M. 

Plirii  le  15  Juillet. 
Douzième  léanee  de  la^joot^  eipagnole. 

Bayonne,  le  7  Joilkt,  ie06« 
(Traduction.) 

.  ïjt  7  Juillet  à  midi,  la  junte  s'e9t  réunie  dans  le  lien  Ofdi« 
naîre  de  ses  séances  ;  tous  les  inembres  qui  la^coiuposeot  la 
sont  trouvés  présens.  C*était  le  jour  fixé  pour  fwennrdei 
mains  du  roi  U  nouvelle  constitution,  et  pour  la.  prestaiioD  da 
serment  déterminé  par  cette  constitution,  tant  pour  S.  M« 
que  pour  ses  sujets.  Au  fond  de  la  salle  était  le  trtee:de 
S.  M.;  à  droite,  était  uo  autel  richement  orné,  et  porteol  Ite 
signes  révérés  de  notre  religion  et  devant  lequel,  était  aM> 
S.  Exe.  Tarchevèque'de  Burgos,  accou^pagné.de  se»  assistaps. 
(^  cérémonial  avait  été  réglé  par  S.  Exe'  le  duc  d'Hijir 
gnmd-mattre  des  cérémonies  exerçant  les  fonctions  de  sa  noa- 
velle  charge. 

Peu  d*iostans  après  la  réuofoa  de  rassemblée,  on  a  annoncé 
Tarriveé  de  S.  M.  Toute;  l^iuute  est  descendue  pour  la  rece- 
voir dans  la  cour  du  palais.  Le  roi  étjsnt  assis  snr  son  trdne  et 
tous  les  membres  ayant  pris  leors  places,  S.  M.  a  prononcé  eo 
langue  espagnole  le  discoui^  suivant. 

^*  Messieurs  le  dépotés, 

**  J^ai  voulu  me  rendre  au  milieu  de  vous  avant  votre  sépara- 
tion. Réunis  par  suite d*un  de  ces  événemens  extraordinaires 
auxquels  toutes  les  nations  ont  été  tour-à-tour  assujéties  à 
différentes  époques,  et  par  les  dispositions  de  Tempereur  Napo- 
léon notre  auguste  frère,  vos  opinions  ont  été  celles  de  son 
*ècle. 

•^  *'  Vouseii  trouvères  le  résultat  consigné  dans  l'acte  constitu- 
tionnel dont  vous  allez  entendre  la  lecture.  *  Il  évitera  i  T Es- 
pagne les  longs  déchiremens  qui  faisaient  assez  prévoir  Tinquié* 
tude  sourde  dont  la  nation  était  tourmentée  depuis  long- 
tems.  *«'  <•  '»  •  , 

**  L*efiet'vescence  qui  règne  encore  dans  quelques  provinces 
cessera  dès  que  Tes  peuples  sauront  que  la  religion,  rindépeo* 
dance  et  l'intégrité  de  leur  pays  sont  garanties,  leurs  droits 
les  plus  précieux  reconnus  ;  qu'ils  verront  dans  les  nouvelles 
institutions  les  germes  de  lu  prospérité  de  leur  patrie,  bienfaits 
que  les  nations  %'oisines  n'ont  acquis  qu'au  prix  de  tant  de 
«ang  et  de  malheurs. 

'  <*  Sr  tous  les  Espagnols  étaient  ici  réunis,  n'ayant  tons  qu'un 
même  intérêt,  ils  n'auraient  tous  qu*une  même  opinion;  nous 
naurions  |ias  à  déplorer  les  malheurs  de  cC"X  ^*«v  séduits  ^ 


**  L*eBiipH9Î  ^n  CoDtiocnt  doit  «ipérer  à  U  faveur  det  troa  ' 
blet  qu*il  excite  dans  r£»|wgne  de  noua  dépouUler  de  noi 
"«olomai,  TaoI  bpo  Espagnol  doit  ouvrir  les  yeun,  et  et 
réoiûr  autour  du  jtrÛQe, 

"  Nqnsy  port09a«veciiott»raete  qui  établit  let  droita  et  les 
defoirtréciimqii^  du  roi  et  despeuplea.  S*iU  tout  disposés  «ox 
mèoies  sacrifiots  que  ooua*  TElspagrae  œ  tardera  pas  à  étie 
tauquille  et  beuroaseau-dedaus»  juste  et  puiasaote  au-dehocs. 
^'ous  eo  prenoos  avec  confiauee  reogage>ueot  aux  piedadr 
Dieu  qui  lit  daas  le  cœur  des  hommes,  qui  dispose  d>ux  à 
MBff^»  et  qui;  u  abandonne  jamais  ceiui  qui  aine  aoa  payu 
et  ne  craint  que  sa  conscience." 

&  M.  «faut  terminé  Son  discours»  a  remis  daas  les  aaina  du 
piésideot  dt^lo'junte  Tacle  constitutionnel*  et  celui-ci  Tafaut 
tiaasmis  à  un  des  secrétaires»  il  en  a  été  fait  lecture  à  haute  et 
iateiliffible  viùx»*article  par  article»  et  depuis  le  commeocemeut 
jaftqn'a  la  fin.  .. 

(Nous  donnerons  dans,  là  feuille  de  demain  Tacte  coostitu* 
tjonnel  et  sa  traduction  françiûse.) 

La  lecture  étant  achevée»  le  président  a  demandé  à  la  junte 
û  elle,  acceptait  la  constitution  ;  et  tous  unanimement  ont  ré- 
pondu qu*iU  Tacceptaient  ;  alors  le  président»  adiessant  lu 
parole  à  S.  M.»  a  proniocé  le  discours  suirants 

•*  «ire» 

'*  Les  expressions  paternelles  que  V*  M.  a  daigné  adressera 
la  junte»  seraient  bien  faites  pour  attacher  à  jamais  nos  cœurs» 
li  déjà  ils  n*étaient  entièrement  dévoués  à  un.-monafqnedoot  la 
renommée  nous  a  fait  connaître  les  vertus»  et  dont  ta  bonté 
noQS  captive  et  nous  séduit  depuis  que  nouf  JiTons  le,  bonheur 
de  Tadmirer  de  plus  près. 

"  Chaque  parole»  Sire»  que  nous  avons  entendue  de  la 
boncbe  de  V.  M*»  nous  a  confirmés  dans  la  confiance  que  nous 
svons  de  voir  notre  patrie  se  rétablir  sous  le  sage  gouvernement 
de  y«  M.»  les  maux  et  les  abun  enraciués  qui  ont  amené  aa 
ifér<^eoce  disparaître,  et  les  malheurs  que  causent  encore 
aJijooid*hni  l'erreur»  Tinconséquence  et  les  conseils  perfides, 
arriver  promptement  à  leur  terme.  Oui»  Sire,  ces  maux  ces- 
seront quand  vos  sujets  verront  V.  M.  au  milieu  dVux;  quand 
ils  connaîtront  cette  grande  charte  de  la  constitution»  base  im- 
muable de  leur  bonheur  futur  :  cette  charte,  ouvrage  précieux 
des  soins  empressés  et  bien  faisans  que  prend  pour  la  gloire 
de  rSspagne  le  héros  de  notre  siècle  le  Grand-Napoléon» 
empereur  des  Françait». 

.  '*  La  junte»  Sire,  ira  lui  présenter  en  corps  le  tribut  de  set 
remercimens  et  Thommage  d*une  nation  dont  la  reconuais- 
sauce  ppnr  sa  protection  et  sa  sollicitude  ne  peut-être  égalée 
^ue  par  celle  qu* elle  portera  à  V.  M.»  quand  elle  vous  verra 


'eiitièr«neiit  occftpie  A  réorgaotteir  tau  gMvwMMtrti  4  fê- 
tablir  let  finiinces»  à  vîviâcr  kon  comnierCtf»  à  créer  toi» Mb*» 
trie»  à  lui  «ttirrir  eiitin  les  chemiot  jotqa^à  c«  jour  fené»  de  li 
proBpérité  et  de  la  gMre» 

"  V.  M.  l'«  déjà  «oiMueé;  U  «ooitituiloa^oaMCffe  le  bat 
de  «es  désirs  :  et  les  preuves  qoe  V.  M*  a  damiées  M'elleeeii- 
Bslt l'art  ctifficile  de  régneri  gareotissant  «Kia  deatinées, 

■«  Poisse  Uf  Diea^loat-puissiiat  accorder  à  V«M.  mie  loagne 
vie  pour  jouir  dn  spectacle  de  cette  uatioa  géDéreasC  qu'elle  n 
•gouverner  readoe  à  la  Splendeor  et  à  la  Riicité,  et  poar  re* 
cefair  persoftaelfeaiaiit  le»  béoédîctioiiiaaticipées  4es  ^éeéis» 
lions  qui  doivent  fious  remplacer,  et  auxquelles  noua  légue- 
fons  la  prospérité  qui  sera  le  résultat  'de  votre  aa|pe  goovefae- 
meut! 

<*  Quels  heureux  aus|iices  p4>ur  le  covmeiieenieoit  ^on 
Tègiteét  d'une  clfoa^tîe,  que  le  renouvelleaiiettt4du  pacte  qsi 
doit  unir  le  peuple  su  «ouveraini  et  la  famille  à  seapère  ;  qui 
détermine  les  devoirs  et  les  droits  respectifs  «le  aeliii  qui  eom- 
inaiide,  et  de  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'obéir  !  * 

**  Plût  à  Dieu  que  tous  lesenfans  de  la  grande  faitfiHé fanent 
présens  k  cet  acte  ttoleonel  !  «Is  s'éerteraieat  tous  avec  nous: 

**  Qu'il  régne  heureux^  Josepb  Napoléon  (•  INiiaqu'il  ne 
^*  veut  gouveruer  que  par  la  loi^oous  lui  juront^^^vec  joie  î'obéia* 
**  sauce  qu'elle  prescrit. 

**  Nous  espéronn  que^Wen  promptemaot/ tous  vas  auîeti 
feront  ce  mèoie  Wrmeot  que  nous  allons  aujourd'hui  , prêter 
aux  pieds  des  autels,  prenant  Dieu  pour  témoin  de  la  volonté 
et  de  l^empressemeot  ^vec  lesquels  nous  feconuaivsooa  V.  M» 
pour  notre  légiticue  souverain." 

Immédiatement  aprés^que  le  président  a  en  cessé  de  parier, 
l'archeiéque  de  Burgos,  revêtu  de  ses  habita  pontificaux,  et 
assisté  de  deux  chanoioes  avec  leurs  manteaux,  a  prisaur  l'auttl 
les  livres  des  saints  évangiles  et  les  a  portés  devant  le  trône. 
'S.  M.  mettant  le  main  sur  ces  livres  sacrés,  a  prononcé4e  fer- 
ment prescrit  par  l'article  6  de  la  constittttioD  en  ces  ternses: 

**  Je  jure  sur  les  saints  évangiles,  de  respecter  et  fiûre  re- 
sp^ter  notre  sainte  religion  ;  d'observer  et  de  faire  observer  la 
constitution;  de  maintenir  l'intégrité  et  l'indépendance  4^ 
l'Espagne  et  de  ses  possessions;  de  respecter  et  faire  respecte» 
la  liberté  individuelle  et  la  propriété,  et  de  gouverner  dans  b 
seule  vne  de  l'intérêt,  du  bonheur  et  de  la  gloire  de  la  natîoD 
espagnole.'* 

Qn  a  procédé  ensuite  à  la  prestation  du  lermenl  de  tous 
les  membres  de  la  junte.  L'archeaèque  de  Burgoa  a  com- 
mencé :  ensuite  les  chanoines  et  autres  ecclésiastiques»  le  pièà» 
dent  et  les  autres  officiers  delà  maison  du  roi;  enfin  les  tii|S 
membres  ont  prononcé  individuellement,  et  à  Iwute  et  iuldligi» 
ble,  voixt  le  serment  prescrirpar  l'article  7.  de  la  conatttvttoo, 
qui  est  ainsi  coacu  :  **  Je  jure  fidélité  et  obéissance  au  roi,  i 
*'  la  constitution  et.  aux  lors. 


L*fl«gi»t#-  cé«!éiDooie  ^tant  achevée,  le  loi  ê*est  retiré  et  U 
jttfttc  eacorpe  a  aàocompagoé  S«  M.  jusqu'à  soa  carosse  :  chacun 
•ytnt  fûtttite  repris  sa  place»  le  président  a  proposé  à  la  junte 
de  maaifefter  par  un  ténfoigoa^  public  et  durable  la  recoiw 
miiMnctdoDl  elle  est  pénétrée  pour  les  soins  et  la  sollicitude 
svec  lesquels  S.  M.  renipereur  des  Français  s'occupe  du  bon* 
hearderEspagne,  eide  coa^attrer  aussi  Pépoqûe  mémorable  et 
Tsele  sôleonel  de  la  remise  de  la  constitution  par  les  mains  du, 
roi  à  la  joute  Cette  proposition  a  été  reçue  ai^ec  enthousiasme» 
etis  joote  a  arrêté  qu^'il  sera  frappé  une  médHilki  d*un  grand 
et  Aiojren  module,  qui  retracerait  les  événemiîns  de  Bayonne» 
et  qu'une  autre  porterait  i  la  postérité  le  souvenir  de  la  re» 
misetle  Tacte  eonstitutionuel  par  le  roi.  Il  a  été  nonsmé  à 
oet  effet  trois  commissaires, 

La  l'uote  a  ensuite  arrêté  que  Tacte  d^acccptatibu  serait 
îédigè  ei|  séance»  signé  de  tous  les  membres  de  rassemblée  et 
anaeiéà  la  constitution*  La  rédaction  a  été  délibérée  et 
sdoplée  en  ces  ternes  : 

"  Les  membres  composant  Injuste  espagnole,  convoquée  dans 
cette  viUe  parS.  M.  l.et  R.  Napolépn  I«  empereur  des  Fran* 
çais,  et  roi  d'Italie»  et  réunie  énas  le  palais  dit  du  vieux  évèché* 
poor  la  donzième  séance  de  laditejuute»  ayant  entenâu  la 
lecture  de  la  constitution  ci-*dessus»  qui  nous  a  été  remise  en 
téaoce  par  notre  auguste  mouarque  Joseph  Napoléon»  apvè» 
nous  être  Weo  pénétrés  de  son  contenu»  nous  lui  doonona 
astre  assentiment  et  notre  acceptation  tous  individuellement^ 
et  comme  oaembresde  la  junte»  chacun  conformément  i  la 
qualité  qu'il  y  apporte»  et  selon  l'exteotion  de  ses  pnuvoirs; 
ooas  nous  eAili^eoos  à  l'observer»  et  à  concourir  de  tous  nos 
OMiyensàla  faire  observer  et  exécuter»  attendu  que  noua 
lomaies  eonvaicus  que  sous  le  régime  qu'elle  établit  et  sous  le 

rtreroenient  d'un  prince  aussi  juste  que  celui  que  nous  avoua 
bonheur  de  pospedef»  rfispagne  et  toutes  ses  posseseiona 
•eiont  aussi  heunensea  qoenous  ledésirons:  eu  foi  de  quoi  noua 
«voQs  signé  le  présent  acte»^  parce  que  telle  est  notre  opinion 
et  notre  volonté."       .  iT 

Avant  de  se  iéparer  là  junte  a  arrêté  d*aller  en  corps,  pré* 
•enter  à  S*  M.  Tempereur  l'hominage  de  sa  reconnaissance  pour 
la  soHicîtnde  avec  laquelU  il  s*est  occupé  du  bonheur  de  l'Es- 
pegae  et  pour  le  grand  ouvragé  de  la  constitution.  S.  M.  l'em- 
pereur et  roi  ayant  daigné  faire  savoir  peu  de  tems  après 
qu*elle  accueillait  cette  démarche»  la  junte  s'est  transportée 
à  quatre  heures  au  palais  impérial  de  Marrac*  Ayant  été 
admise  en'  présence  do  l'enipereur»  le  président  a  prononcé 
l^iliiscoora  suivant  : 

*•  Sire, 

**  La  junte  d'Espagne  a  rempli  la  tâche  glorieuse  pour  la- 
quelle V.  M.  }•  et  R,  l'avait  réunie  dans  cette  ville.    Elle 


vient  d'accepter  wéc  mitAnt  d^ein pressentent  qve  dé  tiVrté  h 
grande  charte  qui  *fixe  svr  des  bases  innnaBbles  le  bonbéor  de 
-  TEspagne. 

'*  Cette  nation  généreuse  déchue  de  «en  sincienne  splendeur* 
était  en  proie  k  tous  les  màax  précurseurs  de  la  chate  des  cm- 
pires  et  de  la  dissolntion  des  peapYes. 
^  Heiireasenoent  pour  notre  patrie  la  prondenee  protectrice  s 
employé  votre  main  irrésistible  pour  Parracher  de  Tablmc 
dans  leqoel  elle  allait  être  précipitée;  et  il  fisliâit  bien  quVUe 
fiit  trrestftable»  puisque»  ô  aveuglera  eut  !  ceux  qui  doiveot 
trouver  le  plus  de  bonheur  dans  ce  bienfait  sont  les  premieif  à 
le  méconnattre* 

**  LTEspagne  entière»  Sire»  ouvrira  les  ymix  :  noua  en  avonils 
confiance  fondée  sur  la  générosité  nationale.  Elle  venîi  qu'elle 
avait  bes<no  d^une  entière  régénération^  et  qu'elle  ne  poortit 
Tespérer  que  de  V.  M.  I.  et  R.  C'est  une  vérité  inooiitesU* 
blesnr  laquelle  Rappelle  la  réflexion  de  tous  ceux  qui  peuvent 
ne  pas  être  encore  mncèrement  unis  à  Tautorité  qui  gouverae 
•ctuellenient  les  Espagne:  qU^ls  examinent  dans  Tintéricor 
de  leur  conscience  sous  quel  autre  régime  ils  auraient  ba  se 
proonettre  les  inappréciable  bienfaits  dont  ils  vont  jouir  détor- 
nais;  qu'ils  exuminetU  et  qu'ils  répondent  de  bonne  foi. 

**  Le  mal  était  à  son  comble  :  les  agens  dNiu  gouvernement 
fiiible  conceutraient  dans  leur  main  l'autorité  arbitraire  pour 
/  en  reculer  de  plus  en  plus  les  limites  ;  la  partialité  et  le  ca- 
price choisissaient  entre  les  afiaires  celles  qu'il  leur  plaissit 
d*expédier>  et  laissaient  les  autres  dans  l'oubli  ;  les  autorités  qui 
devaient  travailler  sous  leur  directioDi  craintives  et  abattues 
ne  pouvaient  jamais  connaître  la  route  qu'elle  dément  suivre» 
et  si  elles  ne  faissaient  pas  le  mah  elles  étaient  au  moins  dans 
rimpossibilité  de  faire  le  bien.  Les  finances  étaient  un  chaos 
ladctte|mbtiqne  nnabtme  ;  tous  les  ressorts  de  l'administra* 
tîon  étaient  démontés  ou  rompue  ;  aucun  ne  remplissait  ses 
fonctions;  il  était  impossible  qu'an  premier  jour  le  corpa 
politique  ne  se  paralysât  entièrement  et  ne  perdit  l'action  et 
le  mouvement.  Quel  est  V  Apaguol  svusé  qui  n'ait  vo  l'im- 
possibilité d'aller  plus  avanty  et  neiix&t  l'époque  prochaine  de 
la  dissolution  totale  ?  A  quel  autre  pouvoir. qu'à  celui  de  V. 
M.  I.  et  R.  aurait-il  été  réserré»  dans  un  tel  état  de  choses 
non-seulement  d'arrêter  le  mal»  ce  qui  ne  suffisait  pas»  nsta 
encore  de  la  faire  entièrement  disparaître»  et  de  substituer 
Tordre  au  désordre,  la  loi  an  caprice»  la  justice  à  l'opprcisioo 
et  la  sécurité  à  l'incertitude  ? 

««  Tels  sent»  Sire,  les  prodipfes  qu*à  opérés  V*  M.  I  et  R.  en 

peu  de  jours»  et  pendant  qu'ils  remplissent  le  monde  d'étoo- 

nement»   V.  M.  L  et  R.»  seule  n'en  est  pas  étonnée»  parce 

qu'elle  les  conçoit  et  les  opère  sans  effort* 

**  Nous  reconnaissons  bien  maintenant  que  les  moyens  dent 


T.M.  L«t  IL  f'Mt  senrîé,  ét«€at4csièiirli  qii&ponfoicot  tti» 

employés  par  le  bieo  det'EaiMigne* 

**  Oottoer  à  notre  patrie  miecoDstittttbn  libérale  qui  liH  reode 
lee  antioQes  cortès,  assure  la  propriété  eilaliberté  indivîdtteUes* 
brise  les  biens  imposés  ati  génie,  élaiblic  un  gouyeroenieat» 
et  fiso  la  profipérité  nationale  ;  plaoer  sur  le  tr^ae  des  £f* 
pagnols  un  priuce  juste  et  aimable  qui  ne  régnera  qua  par  les 
lois,  et  B^aUra  d'iftitre  bonheur  que  celui  de  ses  peuples:  tel 
est  Touvrage  d^uAe  sagesse  eonsommée»  pour  lequel  la  junte 
a  cru  devoir  olfVirà  V.  M.  I.  et  R.  cet  hommage  de  respecfc 
et  de  reconnaisMDce  ;  elle  veut  le  perpétuer,  autant  qu'il  en 
est  en  elle  par  un  moaumeut  durable  qu'elle  vote  en  son 
nom,  et  au  norii  des  Espagnols  de  tous  les  climats,  de  tous  lias 
îndiridus  d*uoa  famille  nombreuse  répandue  vur  une  gratide 
partie  du  globe  qui  ne  taodrront  pan,  je  le  repète,  à  henir  d^ime 
voix  unanime  leur  généreux  bienfiiiteur  dont  ils  fevont  pâmer 
le  nom  auguste  aux  générations  les  plus  reculées  avec  la 
glorieuse  épithète  des  restaurateur  de  Espagne^." 

S*  M.  l'empereur  et  roi  a  accueilli  la  junte  et  chacun  de  ses 
membres  avec  la  plus  grande  affabilité.  11  s'est  entretenu  avec 
eux  pendant  plus  d*une  heure  et  les  députés  se  sont  retirés 
pénétrés  d'admiration,  de  respect  et  de  recouuaissaoeeb 

Les  travaux   pour  lesquels  la  junte  avait  été  rénnie  étant 
'  t,  elfe  s*est  dissoute. 


Paris,  le  14  Juillet. 
Acte  constitutionnel  de  l'Espagne. 

OoNstlTUTIOM. 

Au  nom  du  Dieu  tout-puissaut,  don  Joseph  Napoléon^  par 
la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Espagnes  et  des  Indes  : 

Après  avoir  entendue  la  junte  nationale  réunie  à  Bayonne 
par  les  ordres  de  notre  très-cher  et  bien  aimé  frère  Napoléon, 
empereur  des  Frauç»is,  roi  d'Italie,  prolecteur  de  la  con- 
fédération do  Rhin,  etc.  etc.  etc. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  le  ptésent  statut  constitua 
tionnel,  pour  être  exécuté  comme  loi  fondamentale  de  nos 
états,  et  comme  hase  du  pacte  qui  lie  nos  peuples  à  nous  et 
itfjis  à  nos  peuples. 

TITRB   PREMIER. 

De  la  Religion. 

Art.  1er.  La  religion  catholique,  apostolique  et  ropiaine  est 
en  Espagne  etdaus  toutes  les  possessions  espagnoles  la  religion 
do  roi  et  de  la  nation  :  aucune  autre  n'est  permise. 

TITRE  SECOND. 

De  la  succession  4  la  Couronne. 

S.  La  couronne  d'Espagne  et  des  Indes  est  héréditaire  dané 
notre  descendance,  directe,  naturelle  et  légitime.  La  eouronoe 
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d*  Espagne  et  dei  Iodes  férm  détdae  4  rempcreor  Napoléon, 
empereor  des  Praçais,  rot  d*ItaUe»  protectear  de  U  conffdéiv 
tion  do  Rhin,  et  à  ses  héritiers  et  descendans  qsAles»  ps|qrsl% 
légitimes  oa  adoptifs* 

A  défaut  de  descendaDce  mascultpp  qatureUe  et  légitime  on 
•doptite  de  remperear  Napeléon»  aux  desceodaiis  m^lcp 
naturels  et  légttioyes  du  priace  Louis  Napoléon»  roi  de  Holland* 

A  défaut  de  descendauce  mascnliiie.  naturelle  e(  létçitîme 
do  pripce  Louis  Napoléon»  aux  descendans  m^les  natureU  et 
iégitiiaes  du  prince  Jérôme  NapQléon»  foi  de  WestpMit?- 

A  débat  de  ceux  au  fils  aîné»  né  à  Tépoque  do  décès  d|i 
dernier  roi  de  la  plus  âgée  de  ses  filles,  ayant  de»  enfuns  màlest 
et  à  sa  descendance  masculine»  naturelle  et  légitime^ 

Et  dans  le  cas  où  le  dernier  roi  n*aurait  pas  laissé  de  filles 
ayant  deseofans  mâles»  à  celui  qo'il  aura  désigi^  parUnta- 
inent,  soit  parmi  ses  parèns  les  plus  proches  soit  parmi  ceux 
qu'il  jn^ra  les  pins  dignes  de  gouYeraer  les  Bspagoe«y 

La  désignation  du  roi  sera  présentée  à  rapprobation  dçi 
çortès* 

3.  La  oomnne  des  Espagnes  et  des  Indes  ne  pourra  jamais 
être  réonie  à  une  autre  couronne»  sor  lu  même  tète, 

4*  Dans  tous  les  édits»  lois,  et  réglemens»  les  titres  du  roi 
jes  Eftpagnes  seront. 

**  Don»  • , ,  par  la  grâce  de  Dieu,  et  U  constitution 

de  rétat  roi  des  Espagnes  et  des  Indes.** 

5.  Le  roi  à  son  aYénement  pu  à  sa  minorité  prête  sermcDt 
au  beu pie  espagnol,  sur  Tévangile,  et  en  présence 

Du  sénat. 
Du  conseil  d^état^ 
Des  cortès, 

]St  du  conseil  de  Castille. 

Le  ministre  secrétaire  d*état  dresse  procès-verbal  de  la 
préstation  de  serment. 

6.  Le  serment  du  roi  est  ainsi  conçu  : 

*f  Je  jure  sor  les  saints  évangiles  de  respecter  et  de  faire 
respecter  notre  sainte  religion  d*ob»erver  et  de  faire  observer 
la  constitution»  de  maintenir  Tintégrité  et  Tindép^ndance  de 
l'Espagne  et  àe  ses  possessions,  de  respecter  et  de  faire  re- 
specter la  liberté  Individuelle  et  la  propriété,  et  de  gouverner 
dans  la  seule  vo^  de  Pintérët,  du  bonheor  et  de  la  gloire  de  la 
nation  espagnole, 

7*  Les  peuples  des  Espagnes  et  des  Indes  prêtent  sçrmeut 
en  ces  termes: 

'*  Je  jure  fidélité  et  obéissauce  au  roi,  â  la  constitution  et 
aux  lois.  * 

'  TITRE  TROISIÈME. 

» 

De  la  régence. 

8.  L^  roi  est  mineur  jusqu'à  Tâge  de  dix-boit  ans  ^^, 
eomplis. 


Pendant  m  niioorité  :  il  y  a  ua  récent  da  roycauie. 

9-  Le  ré^ot  d«U  être  âgé  ao  moins  .de  vingt-cinq  an«  àc« 
compiis, 

10.  Le  roi  désigne  1ç  régent  parmi  les  infants  a/tot  Tége 
exigé  par  Tarlicle  précédent* 

11*  A  défaut  de  désignation  de  ta  part  du  rOi»  la  régence 
est  déférée  au  prince  le  plus  éloigné  an  tr6ne  dans  l'ordre  de 
rbérédité  ayant  vingt-cinq  ans  accomplis* 

.12.  Si,  à  raison  de  la  minorité  d'âge  du  prince  le  plue 
éloigné  du  troue  dans  Tordre  de  l'hérédité»  elle  a  été  déférée 
à  an  parent  dans  on  degré  plus  rappoché,  le  régent  entre  en 
exercice  continue  ses  fonctions  jusqu^à  ta  majoriâ  du  rd, 

13.  Le  régent  n'est  pas  personnellement  responsable  des 
actes  de  son  administration* 

14*  TouH  les  actes  de  la  régence  sont  au  nom  du  roi  minenté 

15.  Le  quart  du  retenu  de  la  dotation  de  la  couronne»  sera 
aft'ecté  au  traitement  dfi  régenté 

16*  Si»  le  roi  n*ayant  pas  désigné  le  régent»  aucun  des 
princes  li*est  Agé  de  vingt^nq  ans  accomplis  la  régence  est 
exercée  par  un  cooseil  de  régence  composé  des  sept  membres 
le  plus  anciens  da  sénat* 

17*  Toutes>tet  aflaires  de  Tétat  sont  dirigées  par  le  conseil 
de  régence  à  la  majorité  des  voix* 

Le  ministre  secrétaire  d'état  tient  le  registre  des  délibéra- 
tions. 

I8*  La  régence  ne  eonfére  aucun  droit  sur  la  personne  dil 
toi  mineur* 

19.  La  garde  da  roi  mineur  est  confiée  ao  prince  désigné  à 
cet  effet  par  le  dernier  roi»  et»  à  défaut  de  débignation  à  la 
mère  da  roi  mineur* 

90.  Un  conseil  de  tutelle  composé  de  cinq  sénateurs  nom* 
aies  par  le  dernier  roi»  sera  spécialement  chargé  de  veiller  à 
réducatioo  du  roi  mineur:  il  sera* consulté  sur  toutes  lés 
affiiires  importantes  relativea  à  la  personne  du  roi  et  ^  sa 
auiison* 

Si  le  c*onseil  de  tutelle  n*a  pas  été  nommé  par  le  dernier 
roi  il  seta  composé  des  cinq  membres  les  plus  anciens  du 
léoat* 

Dans  le  cas  où  il  y  aurait  un  conseil  de  régence»  seront 
membres  du  conseil  de  tut^^Ue»  les  cinq  sénateurs  qni  suivront 
cens  att  conseil  de  régence  dans  l'ordre  de  Tancienneté* 

TITRE  ^UÀTBlillB* 

De  la  dotation  de  la  .couronne* 

21*  l^  palais  de  Madrid,  de  l'Escorial»  de  SmotHilde* 
fimie»  d*Araiijuez»  da  Pardo  et  tous  antres  ayant  fait  jusqu'à 
ce  joor  partie  du  domaine  de  la  couronne»  y  compris  les 
pares»  forêts»  métairies  et  propriétés  de  quelque  nature  que 
ce  soit,  en  dépendant,  constituent  le  domaine  de  la  eonrenna» 


si» 

l.e8  teteAïÈk  ièk  dits  bieuH  dont  véné«  duns  le  ttiwùt  et  h 
c&ù\àtiiie:  dant  ht  cUs  6ù  ils  ne  ••lèveraient  pas  à  la  tomcùe 
annuelle  d'un  million  de  piastre»  fortes,  il  y  sera  poorro  par 
line  tfugmeùtation  en  donfiaitiés.  ^ 

22.  Une  somme  annuelle  de  deux  millions  de  piastres  lortei 
Àt  versée  ^ans  \é  tréioT  de  la  couronne  par  le  trésor  public  et 
par  douzième  de  mois  en  mois. 

23.  Les  infants  d'Espagne,  aossitôt  qu'il»  ont  attemt  Uge 
dfe  douze  ans,  jouissent  par  appanage  d'une  somme  annaellei 

savoir: 

Le  prtn'ce  héréditaire  de  200,000  piastres  fortes. 

LebioAiâs,  de ..100,000 

Les  infentesde 50,000  . 

Ces  sommes  seront  versées  entre  lea  mains  du  trésonei^ 
ûiral  de  fa  couronne  par  le  trésor  public. 

24.  Le  douaire  de  la  reine  est  fixé  à  400,000  piastres  fortes, 
et  sera  payé  par  le  trésor  de  la  Couronne. 

TITRE  CINQU^IME* 

Des  officiers  de  la  couronne» 

25.  Les  grands-officiers  de  la  couronne  sont  an  nombre  de 
six,  fia  voir: 

Un  grand-aumôuier» 
'    Un  ^raùd-majordoroe» 
Un  grand-chambellan» 
L'n  grand-écuyer. 
Un  grand-veneur» 
Et  un  grand-mattre  des  cérémonies. 

26.  Les  ttumôniéps  et  chapelaiûs  d^oonenf ,  les  chambetlaos^ 
maîtres  des  cérémonies,  écuy ers  et  majordomes  aont  officien 
tfe  Ta  Couronne. 

TITRE  SIXIÈMS. 

Du  ministère. 

27.  Il  y  aura  neuf  ministères,  savoir: 

Un  ministère  de  la  justice, 

-- — • des  affaires  ecclésiastiques, 

M          —  des  a ffairt-a  étrangères, 
.  ■  de  l'intérieur, 
-  den  fiuaocest 

de  la  guerre. 

de  la  marine»  ' 

des  Indes» 

et  de  Itt  polifce^fftaéiple» 


l^m—m 


28.  Un  secrétaire  d'état  ayant  rang  de  mintstr^  contre- 
signera tous  les  actes.  •*..•**  j^  s» 
*"   29.  Lorsque  le  roi  le  jugera  convenable  le  miniitére  fie  m 

police  générale  a  celui  de  riuiérléur.  * 


/ 
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50.  liet  «iî«i«tm  prèndit»!  Mi;  eolr'ein  ramiit  Poilre 
«  leur  nomination. 

SU  Les  niiiifttffea  seront  retpomaMfst»  «haoïin  pour  sa  par* 
tie,  de  raxéciition  iks  lois  et  des  ordsea  da  rm. 

'nTRË  SBPTlËVl. 

Dii  sénat. 

92.  Le  a^nat  ée  composé: 

l*.  Den  it^ots  d'£sfMign«  ajant  atteint  leur  dix-huitièiiic 

sonée, 

3*.  De  viogtp^cHiire  membrea  nomiiiéfl  parle  roi,  parmi 
les  ministres, lea-capitaines«9cnéraux  de  Tarmée  de  terre  et  d« 
mer,  le»  aoibassadenri,  les  conseillers  d^état,  et  les  membres  du 
conseil  de  Caslille. 

33.  Nni  ne  peut  être  nommé  sénateur  s*il  ii*eat  Agé  d« 
40  ans  accomplis. 

34*  Las  sénateurs  sont  nommés  à  via. 

Il»  ne  peuvent  être  privés  de  Texercice  de  leurs  fonctions 
qo'en  conséquence  d'un  jugement  rendu  par  les  tribunaux 
compétens  tft  dans  les  formes  authentiques. 

35.  Les  conseillers  d*état  actnela  sont  membres  du  sénat. 

Il  n*y  aara  lieu  à  de  nouvelles  nominations  qu£  lor»i|u*il8 
auront  été  réduits  an  dessous  du  nombre  de  24,  déterminés 
psr  l'article  33  ci-de»ssua. 

36.  Le  président  du  sénat  est  dommé  par  le  roi»  et  choisi 
parmi  les  sénateurs. 

Ses  fonctions  durent  un  an.     . 

37.  Il  convoque  le  sénat  sur  un  ordre  dit  rai,  et  aor  la  de-» 
ttande  ou  des  coa^Bisnions  da»t  il  sera  parlé  ci^après,  dadk 
article»  40  et  45,  ou  d'un  officier  du  sénat  pour  les  affiitrcs  i»» 
téri^resdn  corps» 

38.  Dans  le  cas  de  révolte  à  main  armée  ou  troubles  i)ui 
menacent  la  sûreté  décrétât,  Iv sénat,  aar  la  propoûtion  du 
ni,  peut  suspendre  IVmptre  du  statut  constitutionnel,  dans 
des  lievx  et  pour  no  tems  déterminé. 

Le  sénat  peut  également  dans  les  caa  d*nrg^ce  et  sur  I» 
proposition  du  roi,  prendre  toutes  autres  mesures  extraordî- 
Batres  qtiVxigerait  le  mantien  de  la  sûreté  publique. 

39.  11  appartient  au  sénat  de  veiiler  au  «MMuttan  de  la  liberté 
iodividuelle  et  de  la  liberté  de  la  presse  lorsqu'elle  aura  été 
étsbiie  pnr  les  lois,  eanfbf  niément  à  ce  quLest  prescrit  ci-après, 
lit.  13^  nrt.  145*     - 

Le -sénat  exerce  ses  attributions  de  la  manière  réglée  par  les 
trtidies  qm  suivent.. 

40.  Une  commission  de  cinq  membres  nommés  par  le  sénat 
et  i^ièi»  dans  son  sein,  pffend  conoaissanee,  sur  l»commoni« 
cstion  qui  lui  en  est  donnée  par  les  ministres,  des  arrestations, 
efl^aéeaoofiformémeiirû  Tsirtiele  134,  du  tittre  13,  ci'-aprèst 
'lanqoe  letf  persbanc^  arrosées  n'ont  |a»«té' tradoiterdavanft  les 
tribunaux  dan*  la  Q^oia  de  leur  arrestation. 
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,  Cette  coidiiHssionB*iippette  cowmimiMi  iAiimtefiâle  de  li  Iv* 
berté  individuelle, 

.41.  ToateflJev  penoona»  arrêtée»  et  non  mises  enjugeoeot 
•prés  le  mois  iie  leur  «rjestalion  peuvent  recourir  directe^ 
meot  par  elles»  leurs  pareils  ou  leurs  représentans,  et  par  voie 
«le  pétition  à  la  couimissiou  sénatoriale  de  la  liberté  iodivi« 
duelle. 

42.  Lorsque  la  commis^on  estime  que  la  détealion  proloo- 
gée  au-delà  du  m'ois  de  l'arrestation  n-e»t  pas  justifiée  pur  l'in- 
térêt de  rétat,  elle  invite  le  ministre  qui  a  ordonné  Tarres- 
tatioo  à  faire  mettre  en  liberté  la  personne  détenue,  ou  à  U 
remettre  à  la  disposition  du  tribunal  compétent, 

45.  Si  après  trois  invitations  consécutives»  renouvelées 
dans  Tespace  d'un  ipois»  la  personne  détenue  n'est  pal  miae 
en  liberté  ou  renvoyée  devant  les  tribunaux  ordinaires,  la  corn* 
mission  demande  une  assemblée  du  sénat»  qui  est  convoquée 
par  le  prébideot»  et  qui  rend»  s'il  y  a  lien»  la  déclaratioa 
suivante  : 

*<  Il  y  a  de  fortes  pré^^omptions  que  N est  détenu  arbi- 
trairement." 

Le  président  porte  au  roi  ta  délibération' motivée  du  sénat 

44.  La  dite  délibération  est  examinée»  d*après  les  ordres  da 
roi,  par  une  commission  composée  des  présidens  de  section 
du  conseil  d*état,  et  de  cinq  membres  du  conseil  de  Castille. 
■  45.  Une  commission  de  cinq  membres  nommés  par  le  séost 
et  choisis  dans  son  sein,  est  chargée  de  veiller  à  la  liberté  de 
la  presse, 

'  Ne  sont  point  compris  dans  son  attribution»  les  ouvrages 
qui  s'impriment  et  se  distribuent  par  abonnement  et  à  d« 
époques  périodiques. 

Cette  commission  Cbt  appelée  commission  sénatoriale  de  Is 
liberté  de  la  presse. 

46.  Les  auteurs,  imprimeurs  an  libraires  qui  se  croient  fun- 

tdés  à  se  plaindre  d'empêchement  mi»  à   l'impression  ou  à  la 

circulation  d'un  ouvrage»  peuvent  recourir   directement^  et 

par  voie  de  pétition,  à  la  connoission  sénatoriale  de  la  liberté 

•  de  la  Ivresse. 

47*  Lorsque  la  commission  estime  que  les  empêchemens  ne 
sont  pas  justifiés  par  l'intérêt  de  l'état»  elle  invite  le  ministre 
quia  donné  l'ordre» 4  le  révoquer. 

48.  Si»    après  trois'  invitations  consécutives»    renouvelées 

dans  l'espace  d'un  mois,  les  empêchemens  subsistent»  l^.cQm<- 

. mission  demande  une  assemblée  du  aènat  qui  eet  convoquée 

-par  ce  président  qui  rend»  a*il  y  a  lieu,  la  déclaration  auî- 

tante: 

**  Il  y  a  de  fortes  présomptions  que  la  liberté  de  la  presse  $> 
été  violée." 

Le  préaident  porte  au  roi  la  délibération  motivée  en  séaat. 

Lauit^.  délibération  est  examioée^d  après  le»  orditrs  da  rçi. 


m 

pir  ane^omiDÎsaioD  coipposécy  coipçae  il   e«t  dit  cî-^essns, 
•rt.  44.  "     • 

30.  Let  membres  de  com mi sfiions  sénatoriales  sont  renou* 
niht  par  cinqtiième»  de  six  mou  yu  »iK  umib. 

51.  Les  opéralioos  boit  de»  a»8embléett  d'élection,  pour  If 
noiuioatioa  des  députés  des  proviuceM»  soit  de»  corps  luuntci^ 
paox  pour  la  nomination  des  députés  des  villes,  oe  peuvent 
être  anouelles,  pour  cause  d'iucotutitutio&oalité/  que  par  &c 
téaat  délibérât  sUr  la  proposition  du  roi. 

TITRE  HUITIEME. 

Du  Conseil  d'état. 

52.  Il  y  aura  un  conseil  d'état  présidé  par  le  roi. 

Il  sera  composé  de  treute  membres  au  moins,  et  de  soixante 
to  plus. 

Usera  di?isé  en  six  sections»  savoir: 

Section  de  la  justice  et  des  affaires  ecclé^astiques  ; 

De  rintérieur  el  de  la  police  générale  ; 

Des  Nuances; 

De  la  guerre; 

De  la  marine  ; 

Et  des  Indes. 

S$,  Le  prince  héréditaire  pourra  assister  aux  séances  du 
conseil  d*état  lorsqu'^il  aura  atteint  T^ge  de  15  ans. 

54.  Sont  de  droit,  membre^^  du  conbeil  d'état»  les  prntsfréi 
et  le  prévident  du  conseil  de  Castille;  ils  assistent  à  ses  séan- 
ces, ne  font  partie  d^aucune  section  et  ne  comptent  point  daus 
le  nombre  fixé  par  l'article  ci-dessus. 

55.  Six  députés  des  Iodes  sont  adjoints  à  la  section  des  In* 
des,  avec  voix  consultative  et  conformément  à  ce  qui  est  étabfi 
ci-après,  art.  95,  titre  10. 

56.  Il  y  aura,  près  du  conseil  d*état,  des  maîtres  des  re» 
quêtes,  des  auditeurs  et  des  avocats  au  conseil, 

57.  Les  projets  de  lois  civiles  et  criminelles,  et  les  régfo- 
roeris  généraux  d'administration  publique,  seront  discutés  et 
rédigés  par  le  conseil  d*état. 

58.  Il  conuattra  des  conflits  de  juridiction  entre  les  coTp9 
administratifs  et  les  corps  judiciaires,  du  contentieux  de  l'ad- 
ministration et  de  la  mise  en  jugement  des  ageos  deradmini»- 
tration  publique, 

59»  Le  conseil  d*état,  dans  ses  attributions  n*a  que  roix  con- 
fulutive. 

60.  Lorsque  les  actes  du  roi  sur  des  objets  compris  dans  les 
attributions  des  cortès,  ont  été  discutés  au  conseil  d'état,  ils 
ont  force  de  loi  jusqu'à  la  première  assemblée'des  cortès, 
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TitftV   HSVTlilCB. 

Des  cortM. 

6r.  n  y  snni  des  cortès  eu  aMemblées  de  la  natimii  comp»* 
èéft  de  173  mèmbret,  et  divisés  en  trois  bancs,  safoir; 
Le  bsnc  du  cleri^; 
1^  banc  de  la  noblesse; 
1^  banc  du  peuple  ; 

Le  banc  du  clergé  sera  étabh  à  la  droite  du  trAne  ; 

Le  banc  de  la  noblesse  à  la  gauche  ; 

Et  le  banc  du  peuple  ep  bec. 

63.  Le  banc  du  clorgé  sera  composé  de  25  archevéqaei  sa 
éféques. 

63.  Le  banc  de  la  noblesse  sera  composé  df  Tiagt-cioq  no- 
bles, qualifiés  grands  des  cortès* 

64*  Le  banc  du  peuple  nera  composé, 

1*.  De  soixante-deux  députés  des  provinces,  tant  d'Esp»go« 
que  des  Indes. 

3*.  De  trente  députés  des  principales  villes. 

S\  De  quinze  négocians  ou  commerçaus* 

4**  De  quinze  députés  des  universités,  sarans  ou  homnies 
distingués  par  leur  mérite  personnel,  soit  dans  les  scieocef, 
soit  dans  les  arts. 

65*  Les  archevêques  ou  évéqoes  composant  le  banc  du 
clergé,  sont  élevés  an  rang  de  membres  des  cortès,  par  une 
lettre-patente  scellée  du  grand  sceau  de  Tétat* 

Ils  ne  peuvent  être  privés  de  Texercice  de  leurs  fonctions, 
, qu'en  conséquence  d*un  jugement  rendu  par  les  tribunaux 
compétens,'  et  dans  des  formes  authentiques. 

6o«  Les  nobles,  pour  être  élevés  au  rang  de  grands  des 
cortès  doivent  jouir  d'un  revenu  de  20,000  piastres  au  moins, 
ou  avoir  rendu  de  longs  et  importans  services  dans  la  arrière 
ciyîteou  militaire. 

Ils  sont  élevés  au  rang  de  grand»  des  cortès  par  :uie  lettre* 
jpatente  scellée  du  grand  sceau  de  Tétat, 

Ils  ne  peuveut  être  privés  de  Texercice  de  leurs  fonctions 
qu'en  conséquence  d*un  jugement  rendu  par  les  tribaoaax 
conipéien»,  et  dans  des  formes  authentiques. 

$7.  Les  députés  des  provinces  des  Espagnes  et  ties  adjacentes 
feront  nommés  pair  les  provinces,  à  raison  d*un  par  300,000 
babitans  ou  environ.  Les  provinces  seront  pour  cet  eftét  di* 
TÎsées  en  arrondi^emens  d'élection,  composant  la .  populaitioa 
nécessaire  pour  nvoir  droit  à  Télection  d*un  député. 

6S.  L'assemblée  qui  procédera  à  l'élection  du  député  de 
rarrondissemeiit  sera  organisée  par  une  loi  des  cortès»  et 
jnsqu*à  cette  époque  elle  sera  compo«ée, 

l  •  Du  doyen  des  résidens  de  toute  commune  ayaut  au 
■iiHM  cent  babitans,  et,  ^i  dans  Tarrondissement  il  n*y  «  p«^ 


viogt commanes ayant  ladite  population»  les  populatiout in- 
férieures seront  réunies  pour  fournir  un  électeur,  à  raisoa  de 
ccDt  babitansy  lec^uel  sera  tiré  an  sort  parmi  les  plus  anciens 
de  chacune  des  dites  couo^munes; 

3*.  Du  doyen  dés  cbrés  des  principales  communes  de  l'ar« 
rondissement»  lesquelles»  communes  seront  désignées  de  ma- 
oiére  à  ce  que  le  nombre  des  électeurs  ecclésiastiqued  n'excède 
pas  le  tiers  du  nombre  total  des  membres  de  rassemblée 
d'élection. 

(i9>  Les  assemblées  d^élection  ne  peuvent  se  réunir  que  sur 
une  lettre  de  conrocation  du  roi,  énonçant  le  lieu  et  Pob- 
jet  de  la  réunion,  et  Tépoque  de  l'ouverture  et  de  la  clôture 
de  rassemblée. 
Le  président  est  nommé  par  le  roi. 

70.  Il  sera  procédé  à  Télection  des  députés  des  provinces 
des  Indes,  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  ci-après»  art. 
Ô3,  tit.  10. 

71*  Les  députés  des  trente  principales  villes  seront  nommés 
par  le  corps  municipal  de  chacune  de  ces  villes. 

72*  Les  députés  def«  provinces  et  des  villes  ne  peuvent  être 
choisis  que  parmi  les  propriétaires  de  biens  fonds*. 

73.  Les  quinze  négocians  ou  commerçans  serontchoisis  par« 
mi  les  membres  des  chambres  de  commerce,  et  les  négocians 
les  plus  riches  et  les  pliîs  considérés  du  royaume  :  ils  seront 
nommés  par  le  roi,  snr  une  liste  de  présentation  du  quinze  in« 
dividos,  foite  par  chacun  des  tribunaux  et  chambres  de  com« 
merce. 

Le  tribunal  et  la  chambre  de  commerce  se  réuniront  dans 
chaque  ville,  pour  faire  en  commun  leurs  listes  de  présenta- 
tion. 

74.  Les  députés  des  universités,  savans  et  hommes  distîn- 
gués  par  leur  mérite  personnel,  soit  dans  les  sciences,  soit 
dans  les  arts,  sont  nommés  par  le  roi,  sur  une  liste. 

l\  De  quinze  candirdats  présentés  par  le  conseil  de  Castille, 
2^.  de  sept  candidats  présentés  par  chacune  des  universités 
du  royaume. 

75.  Le  banc  du  peuple  est  renouvelé  à  chaque  se&sion. 

Uo  membre  du  banc  du  peuple  peut  être  réélu  pour  la  ses- 
sion ftuivnnte;  mais  après  avoir  assisté  à  deux  sessions  consé- 
cutives, il  ne  peut  être  nommé  de  nouveau  qu'après  un  inter- 
valle de  trois  ans. 

76.  Les  cortès  s'assemblent  sur  une  corfVocatîon  ordonnée 
par  le  roi. 

77*  Ils  Be  peuvent  être  ajournée,  provoqués  «et  dissout  qixe 
par  lai, 

ï\%  seront  rassemblés  au  moins  une  fuis  tous  les  trois  ans. 

77*  Le  président  des  cortès  sera  nommé  par  le  roi,  sur  un^ 
prés»eiitation  de  trois  candidats  faite  par  les  Cortès»  au  scrutin 
et  4  la  majorité  absolue  des  suffrages. 

TOME  III.  E  £  £ 
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79*  A  Touverture  de  chaqae  session»   les  cortès  nomme- 
ront ': 

1^  Trois  candidats  à  la  présidence  ;    . 

S*.  Deux  vice-présidents  et  deux  secrétaires; 

S\  Quatre  commissions  composées  de  cinq  membres  cha- 
cune» savoir  : 

Commissaires  de  la  justice  ; 

— —    De  l'intérieur; 
■  Des  finances  ; 

'L       Et  des  Indes  ; 

Jusqu'à  ce  que  le  président  ait  été  nommé*  rassemblée  sert 
présidée  par  le  plus  âgé  des  membres  présens. 

79.  Les  vice-présidens  remplaceront  le  président  en  cs$ 
d^absence  et  d'empêchement»  et  dans  Tordre  de  leur  nomina- 
tion* 

30.  Les  séances  des  cortès  ne  seront  pas  publiques  et  Uun 
délibérations  seront  prises  à  la  majorité  absolue  des  sufFragesi 
Tiecueiliis  individuellement»  soit  par  appel  national»  soit  au 
scrutin  secret. 

81.  Les  opinions  et  les  délibérations  ne  doivent  être  ni  di- 
vulguées» ni  imprimées» 

Toute  publication  par  voie  de  Timpression  ou  d*afHche, 
faite  par  l'assemblée  des  Cortès  ou  par  l'un  de  tes  membres» 
sera  considérée  comme  un  acte  de  rébellion. 

82.  La  loi  fixera»  de  trois  ans  en  trois  ans»  le  montant  des 
recettes  et  des  dépenses  annuelles  de  Tétat.  Cette  loi  sera 
portée  à  la  délibération  et  à  l'approbation  des  Cortès  par  di^ 
orateurs  du  conseil  d'état.  Les  changemens  à  faire»  soit  au 
code  civil»  soit  au  code  pénal»  soit  au  système  des  impositions 
soit  au  système  monétaire,  seront  portés  de  la  'même  manière 
à  la  délibération  et  à  l'approbation  des  Cortès. 

33«  Les  projets  de  lois  seront  préalablement  donnés  en 
communication»  par  les  sections  du  conseil  d*état  aux  com- 
ipissions  respectives  des  Cortès»  nommées  à  l'ouverture  de  la 
session.  ' 

84.  Les  comptes  des  finances»  réglés  en  recettes  et  en  dé- 
penses» par  exercice»  et  rendus  publics  chaque  année,  par  la 
vpie  de  l'impression  seront  remis  par  le  roiuii»tre  des  finance^ 
ai|x  Cortès  qqi  pourront  f^ire  sur  les  abus  qui  se  seraient  iv* 
troduits  dans  Tud mi nist ration»  telles  repré&eutatioiis  qu'iit 
jugeront  convenables, 

85*  Dans  le  cas  où  les  Cortès  oumient  i  énoncer  des  plain- 
tes graves  et  motivées  sur  la  conduite  d'un  luiiiistre,  Tadret^ 
qui  contiendra  ces  plaintes  et  Texposé  de  leurs  motif:»,  ajaint 
été  délibérée,  sera  portée  devant  le  trône  par  une  députation, 
La  dite  adresse  sera  examinée»  d'après  les  ordres  du  roi,  pur 
t]i)e  commission  compOiiée  Je  sept  conseil lers  d*état,  et  d$;  stx 
^enibres  du  conseil  de  Ca^tille. 

86.  Les  actes  du  roi  |)ortés  a  U  délibération  et  à  TupproVi* 
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tioD  det  Cortèt  feront  promalgoét  avec  cette  fonnalfj  le» 
Cortet  entendos. 

TITRE  DIXliMB* 

Des  royaumes  et  provinces  espagnoles  d'Amérique  et  d^Asîe* 

87f  Les  roya'umes  et  provinces  espagnoles  d'Amériqqe  et 
d*  Asie  jouiront  du  même  droit  que  la  métropole* 

88.  Toutes  espèces  de  culture  et  d*indu6trie  seront  libres 
dao8  les  ditb  royaumes  et  provinces. 

89*  Le  commerce  réciproque  d* un  royaume  ou  d'une  pro- 
vince avec  Tautre,  et  des  dits  royaumes  et  provinces  avec  la 
métropole»  est  permis. 

90.  11  ne  pourra  exister  aucun  privilège  particulier  d'expor* 
talion  on  d'importation  dans  les  dits  royaumes  et  provinces. 

91*  Les  royaumes  et  provinces  auront  constamment  auprès 
da  gouvernement  des  députés  ckargés  de  stipuler  de  leurs  in^ 
téréts,  et  de  les  représenter  dans  l'assemblée  des  Cortès. 

92.  Ces  députés  seront  an  nombre  de  22  ;  savoir  : 

Deax  de  la  Nouvelle  Espagne. 

Deux  de  Pérou. 

Deux  du  nouveau  royaume  de  Grenade. 

Deux  de  Buenos  Ayres. 

Deux  des  Philippines. 

Un  de  nie  de  Cuba. 

Un  de  Porto  Ricco. 

Un  de  la  province  de  Venezuela. 

Un  de  Caracas. 

Un  de  Quito. 

Un  do  Chili. 

Un  de  Cusco. 

Un  de  Guatimala, 

Un  de  Yucatan, 

Un  de  Guadaxara» 

Un  des  provinces  occidentales  de  la  Nouvelle  Espagne^ 

Un  des  provinces  orientales. 

î)3.  Ces  députés  seront  nommés  par  les  municipalités  des 
communes  désignés  à  cet  effet  par  les  vice-rois  et  capitaines* 
généraux  dans  leurs  territoires  respectifs. 

Us  ne  peuvent  être  choisis  que  parmi  les  propriétaires  de 
biens  fonds  nés  dans  les  provinces  respectives. 

Chaque  municipalité  élira  un  individu  à  la  pluralité  dea 
voix.  L'acte  de  nomination  sera  transmis  au  vice*roif  on  au 
capitaine-général. 

Celai  des  individus  élus  qui  réunira  les  suffrages  du  plus 
grand  nombre  des  communes»  sera  nommé  député. 
£q  cas  d'égalité  de  suffrages»  le  sort  en  décidera. 
94.  Les  députés  exerceront  leurs  fonctions  pendant  huit 
ans. 

Si»  À  l'expiration  de  ce  terme,  ils  n'ont  point  été  remplacés^ 

Ebes 
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Ut  cootiiitieroDtrexereicede.Ieun  fontili0iit  jusqu'à  PtrnTfe 
de  leurs  siiccesseurM* 

95.  Six  députés  oommés  par  le  roi»  parmi  les  membres  de 
la  députation  des  royaumes  et  provinces  espagnoles  d'Améri- 
que  et  d^Aste,  sont  adjoints  au  conseil  d*état»  section  des  Io- 
des» Us  auront  voix  consultative  sur  toutes  les  affaires  qui  cod- 
cernent  les  rojaimes  et  provinces  espagnoles»  «oit  d*Amé« 
rique,  soit  d*  Asie* 

TITBfi   0N2IÈB1K. 

De  Tordre  judiciaire. 

96.  Les  Espagnes  et  les  Indes  seront  régies  par  no  seul 
code  de  lois  civiles. 

97*  L*ordre  judiciaire  est  indépendant. 

99*  La  justice  se  rend  au  nom  du  roi,  par  des  cours  et  dei 
4ribuaa«x  institués  par  lui. 

En  conséquence»  tous  trilmnaux  ayant  des  attributions  ipé- 
ciales  et  toutes  justices  seigneuriales  et  particulière»  sont  sup- 
primés. 

99-  Les  juges  sont  nommés  par  le  roi. 

100.  11  ne  pourra  y  avoir  lieu  à  la  destitution  d*on  JQge 
qn^en  conséquence  d*une  dénonciation  faite  par  le  président 
ou .  le  procureur*général  du  conseil  de  CastiUe»  et  d^uue  déii- 
bération  motivée  du  dit  conseil»  soumise  à  Tapprobation  du  roi. 

101.  Il  y  aura  des  juges  de  paix  formant  un  tribunal  de 
conciliation  des  tribunaux  de  première  instance»  des  cours 
d^appel  une  cour  de  cassation  pour  tout  le  royaume»  et  ooe 
haute  cour  royale. 

102.  Tout  Jugement  rendu  en  dernier  ressort  recevra  sa 
pleine  et  entière  exécution.  Il  ne  pourra  être  déféré  à  un 
autre  tribunal  que  dans  le  cas  où  il  aurait  été  anaullé  parla 
cour  de  cassation.  ' 

103.  Le  nombre  des  tribunaux  de  première  înatance  sera 
déterminé  selon  les  besoins  des  localités. 

Le  nombre  de  cours  d'appel»  reparti  sur  toute  la  surface  du 
territoire  de  TEspagne  sera  de  neuf  au  moins  et  de  quinxe 
au  plus. 

104.  Le  conseil  de  Castille  fera  les  fonctions  de  cour  de 
casaatioo. 

11  connaîtra  des  appels  comsie  d'abtts  en  matière  ecclé- 
aiastiqne; 

Il  aura  un  président  et  deux  vice-présidens  ; 

Le  président  est  de  droit  membre  du  conseil  d*état. 
.«106.     Il  y  aura  auprès  du  conseil  de  Cabtille»  un  procureur- 
général  du  roi,  et  le  nombfe  de  anbstituta  nécessaire  pour 
l'expédition  des  affaires» 

106«  La  procédure  criminelle  sera  publique:  l'établi»^* 
ment  de  la  procédure  parjurés  sera  porté  à  la  délibération  et 
à  l'approbation  de  U  première  aasemblée  des.cortès. 
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107.  Il  poam  y  atoir  recoan  en  cassation  contre  tons  les 
jii|ein«08  cri  uineU  ; 

Ce  recours  sera  porté  an  conseil  de  Castillct  pour  TEs* 
psgoe  et  les  lies  adjacentes,  et  à  la  section  civile  des  aaditmces 
prétorîalea^  pour  les  Indes  ;  à  cet  effet,  l'audience  sera  con* 
stitoée  en  audience  prétohale. 

106.  Une  hiéate-Goar  royale  connaîtra  spécialement  des 
délits  personnels  commis  par  des  membres  de  la  famille 
royale,  par  des  midistrea,  des  sénateurs  ou  des  conseillers 
d*état. 

109.  Ses  arrêts  ne  seront  sonmis  à  aucun  reconrs  :  ils  ne 
peuvent  être  exécutés  que  lorsqu'ils  ont  été  sigillés  par  le  roi. 

110.  La  haute  cour  sera  composée  des  huit  sénateurs,  les 
plus  anciens,  des  six  présidens  des  sections  du  conseil  d*état, 
du  président  et  des  deux  vice-présidensdo  conseil  dp  Castille. 

111.  Une  lui  portée,  par  ordre  du  roi,  à  la  délibération  et  à 
Tapprobation  des  cortés,  déterminera  le  surplus  des  attribu* 
tiens  et  de  Inorganisation  de  la  haute  cour  royale  et  réglera 
ion  action. 

112.  Le  droit  de  faire  grâce  n'appartient  qu*au  roi;  il 
Texerce  après  avoir  entendu  le  rapport  du  ministre  de  la 
justice  dans  un  conseil  privé  composé  de  deux  ministres,  deux 
sénateurs,  deux  cunsei liera  d'état  et  deux  membres  du  conseil 
de  Castîlle. 

1 13.  U  y  aura  un  seul  code  de  commerce  pour  TEspagne 
et  pour  les  Iodes. 

114.  Il  y  aura,  dans  chaque  grande  ville  de  commerce,  un 
tribunal  et  une  chambre  de  commerce. 

TITRE  DOUZIÈME. 

De  Tadministration  des  finances. 

116.  Les  valés,  les  jurnrs  et  les  emprunts  de  toute  nature 
qui  ont  été  solennellement  reconnus  sont  définivement  con» 
itituées  dettes  nationales. 

116.  Les  barrières  iotérienres  de  contrée  à  contrée  et  de 
province  à  province,  sdnt  supprimées  dans  les  Es  pagnes  et 
dans  les  Indes.  Elles  seront  transportées  aux  frontières  de 
terre  et  de  mer, 

117-  Le  système  d'imposition  sera  égal  dans  tout  le 
royaume. 

111.  Tous  les  privilèges  existaus  en  fawur  de  particuliers 
ou  de  corporations  sont  supprimés. 

La  suppression  des  dits  privilèges,  antres  que  ceux  de  juri« 
diction  aura  lieu  avec  indemnité,  s'ils  ont  été  acquis  à  titre 
onéreux. 

La  dite  indemnité  sera  réglée  dans  le  délai  d*un  an,  par  un 
acte  émané  du  roi. 

119*  Le  trésor  public  est  distinct  et  tépi^ré  du  trésor  de  la 
Couronne. 
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120i  il  y  aura  un  directeur-général  du  trésor  publie» 
Il   reod  chaque  année  des  comptes  en  recette  et  dépenses 
avec  ditttinctioos  d*exercice. 

121.  Le  directeur-général  du  trésor  public  est  nominé  par 
le  roi.  Il  prête  entre  ses  mains  le  serment  de  ne  souffrir  au- 
cune distraction  des  deniers  publics,  et  de  n'autoriser  aucun 
Îiaieiaeut  que  conformément  aux  divers  crédits  ouverts  pour 
es  dépenses  de  Tétat* 

122»  Une  cour  de  comptabilité  générale  vérifie  et  arrête 
dé6nitivement  les  comptes  de  tous  les  comptables. 

Cette  cour  est  composée  de  membres  nommés  par  le  roi« 
lât3.  La  nomination  à  tous  les  emplois  appartient  ao  rm 
ou  aux  autorités  auxquelles  elle  est  confié  par  les  lois  et  les 
régleroens. 

TITRE   TREIZIÈME* 

Dispobitions  générales* 

-  124.  Il  y  aura  une  ligue  offensive  et  défensive  à  perpétaitép 
tant  sur  terre  que  sur  mer,  entre  la  France  et  l'Espagne. 
Un  traité  «péciul  déterminera  le  contingent  à  fournir  par  les 
deux  puissaiictfs,  eu  ca«  de  gaerre  de  terre  ou  de  mer. 

lâô.  Les  étrange ffl  qui  rendront  ou  qui  auraient  rendu  des 
services  importuns,  à  Tétai  qui  apporteront  dans  son  sein  des 
talens,  des  inventions  ou  une  industrie  utile?,  qui  formeront  de 
grands  établii^semeoB,  ou  qui  auront  acquis  une  propriété 
foncière  portée  au  rùle  des  contributions  annuelles  pour  une 
somme 'de  60  piastres  fortes,  pourront  être  admis  à  jouir  da 
droit  de  cité. 

Ce  droit  leur  sera  conféré  par  un  acte  du  roi  rendu  sur  It 
rapport  du  ministre  de  Tintérieur,  le  conseil  d*état  entendu. 

126.  La  maison  de  toute  personne  habitant  le  territoire  des 
Espagnes  et  des  Indes  est  un  BSS3'le  inviolable  :  on  ne  peut  y 
entrer  que  pendant  le  jour,  et  pour  un  objet  spécial  déterminé 
par  une  loi,  ou  par  un  ordre  émané  de  Tautorité  publique. 

1<27.  Aucune  personne  habitant  le  territoire  des  Espagnes 
et  des  Indes  ne  peut  être  arrêtée,  si  ce  n'est,  en  cas  de  flagrant 
délit,  qu'en  vertu  d'un  ordre  légal  et  par  écrit. 

128.  Pour  que  l'acte  qui  ordonne  l'arrestation,  puisse  être 
exécuté,  il  faut  : 

l\  Qu'il  exprime  formellement  le  motif  de  l'arrestationi  et 
la  loi  eu  vertu.de  laquelle  elle  est  ordonnée; 

9;\  Qu'il  émana  d'un  fonctionnaire  à  qui  la  loi  ait  formel- 
lement  donné  ce  pouvoir; 

3*.  Qu'il  soit  notifié  à  la  personne  arrêtée  et  qu'il  lui  eo 
•oit  laissé  copie. 

129»  Un  guLfdien  ou  geôlier  ne  peut  recevoir  ou  détenir 
aucune  personne  qu'après  avoir  transcrit  sur  son  registre  l'acte 
qui  ordonne  rarre>tation  :  cet  acte  doit  être  un  mandat  donné 
dans  les  formes  prescrites  par  l'article  précèdent,  ou  une  or« 
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donoancé  de  prise  de  corps,  ou  un  décret  d'accosalieu  ou  uo 
jugeuient. 

i30.  Tout  gardien  ou  geôlier  est  tenu,  sans  qu  aucun  ordre 
*puil»^e  l*en  dispenser,  de  représenter  la  ^^ersonne  détenue  à 
Tofficier  civil  ayant  la  police.de  la  maison  de  détention»  toutes 
les  fois  qu*il  en  sera  requis  par  cet  officier. 

131.  La  représentation  de  la  personne  détenue  ne  poarrm 
être  réfutée  à  ses  païens  et  amis,  porteurs  de  Tordre  de  l'of- 
ficier civil,  lequel  sera  toujours  tenu  de  l'accorder,  à  moina 
que  le  gardien  ou  geôlier  ne  reprébente  une  ordonnance  du 
juge  pour  tenir  la  personne  au  secret. 

132.  Tous  ceux  qui«  n'ayant  point  reçu  de  la  loi  le  pou* 
▼oir  de  faire  arrêter,  donneront,  signeront,  exécuteront  l'arres» 
tation  d  une  personne  quelconque;  tous  ceux  qui,  mémci 
dans  le  cas  de  l'arrestation  autorisée  par  la  loi,  recevront  ou 
retiendront  la  personne  arrêtée  dans  un  lieu  de  détention  noo 
publiquement  et  légalement  désigné  comme  tel  et  tous  les 
gardieuft  et  geôliers  qui  contreviendront  aux  dispositions  des 
trois  articles  précédens,  seront  coupables  de  détention  arbn 
traire. 

133.  La  torture  est  supprimée.  Tontes  les  rigueurs  ein« 
ployées  dans  le^  arrestations,  détentions  ou  exécutions  autres 
que  celle  autorisées  par  la  loi  sont  des  crimes, 

*134.  Si  le  gouvernement  est  informé  qu'il  se  traîne  quelque 
conspiration  contre  Tétat,  le  ministre  de  la  police  peut  décerner 
des  mandats  d'amener  et  des  mandats  d'arrêt  contre  les  per* 
sonnes  qui  eo  sont  présumées  les  auteurs  ou  l<*s  complices* 

135.  Tout  fîdéi-commis,  majorât  ou  substitution  actuelle- 
meut  existant  qui  ne  produtra  pas  un  revenu  annuel  de  5,00(1 
piastres  fortes,  soit  par  lui-même,  soit  par  la  réunion  de  pltt« 
sieurs  fidéi-^commis,  majorats  ou  substitutions  sur  la  même 
tête,  est  aboli. 

Le  potisesseur  actuel  continuera  à  jouir  des  biens  des  dits 
fidei-commis,  majorats  ou  substitutions,  lesquels  biens  ren- 
trent dans  la  classe  des  biens  libres. 

136.  Tout  posisesseiir  de  biens  provenant  d'un  fidéi-commîs» 
majorât  ou  bub^titution  actuelieroent  existant,  et  produisant 
nn  revenu  annuel  de  plus  de  5>000  piastres  fortes,  pourra  de* 
mander,  s'il  !e  juge  convenable,  que  les  dits  biens  rentrent 
dans  la  classe  des  biens  libres.  L'autorisation  nécessaire  à  cet 
effet  lui  sera  accordée  par  un  acte  émané  du  roi. 

137.  Tout  fidéi  commis,  majorât  ou  substitution  actuelle* 
ment  existant  qui  produira,  soit  par  lui-même,  soit  par  la 
réunion  de  plusieurs  tideicommis  miijorat,  ou  «iibstitutiou 
sur  la  même  tête  un  revenu  annuel  de  ^20,000  piiistres  fortes» 
sera  réduit  à  un  capital  produisant  net  la  dite  nomme.  Les 
bienti  excédant  ce  dit  caf)ital  rentreront  dans  la  clasi^e  des  biens 
libres,  et  continueront  a  être  pofisedés  par  le  po^setiseur  actuel. 

}38y  U  oem  statué  dans  la  délai  d'un  an,  par  un  édit  ou 
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règlement  du  roi,  sur  le  mode  d'exécution  des  dispontioni 
des  trois  articles  ci-dessus» 

Idd.  A  raveuir  aucun  fidéi-eomipis»  majorât  ou  substitu- 
tion ne  pourra  être  institué  *qu*eii  verlu  de  lettres  patentes 
accordées  par  le  roi»  pour  services  rendus,  et  dans  la  Vue  de 
perpétuer  en  dignité  des  familles  ayant  mérité  de  Tétat. 

Le  revenu  des  dits  fidéi-commis>  majorats  et  substitutions, 
ne  pourra  dans  aucun  cas,  excéder  20,000  piastres  fortes,  ni 
être  moindre  de  5,000. 

140.  Les  différens  grades  et  classes  de  noblesse  actuellement 
cxistans  sont  maintenus  avec  leurs  distinctions  respectives, 
tans  aaciMie  exemption,  aux  charges  et  obligations  publiques, 
et  sans  que  désormais  aucune  condition  de  noblesse  4>uisse 
être  exigée,  soit  pour  les  emplois  civils  et  ecclésiastique», 
^t  pour  les  grades  militaires  de  terre  et  de  mer  :  tout  avan- 
cement «era  déterminé  par  les  services  et  les  talens. 

141.  Nul  ne  pourra  occnpersdes  emplois  publics,  civils  et 
ecclésubtiques,  s'il  n'est  né  sur  le  territoire  espagnol»  ou  natu* 
valise. 

142.  La  dotation  des  différens  ordres  de  chevalerie  ne  peut 
être  emplojé,  conformément  à  la  distinction  primitire,  qu*à 
lécoos  penser  les  services  rendus  à  Té  ta  t. 

Plusieurs  commanderies  ne  seront  jamais  réunies  sar  la 
même  tète.  " 

14S«  Le  présent  statut  constitutionnel  sera  successivement 
et  graduellement  exécuté  par  des  actes  ou  édits  du  roi,  de 
manière  que  la  totalité  de  ses  dispositions  soit  mise  à  exéco- 
^on  ftrant  le  1er  Janvier,  181d* 

144.  Les  constitutions  particulilères  des  provinces  de  Na- 
varre, de  Biscaye,  de  Guipusçoa,  et  d*Alava,  seront  soumises 
à  la  première  assemblée  des  Cort^s,  pour  statuer  conformé- 
ment à  ce  qui  sera  jugé  le  plus  convenable  à  Tintérét  des 
dites  provinces  et  à  celui  de  la  nation  « 

145»  Deux  ans  après  que  le  présent  statut  constitutionnel 
aura  été  mis  à  exécution,  la  liberté  de  la  presse  sera  établie  ; 
elle  sera  organisée  par  une  loi  délibérée  par  les  Cortés. 

146.  Lors  de  la  première  assemblée  qui  suivront  Tannée 
1820,-  les  additions,  modifications  et  améliorations  dont  le 
présent  statut  constitiilionel  sera  jugé  susceptible,  seront 
portées  par  ordre  du  roi  à  la  délibération  des  Cor  tes. 

Le  prévient  statut  constitutionnel  sera  transmis  en  expé- 
dHSon  certifiée  par  notre  ministre  secrétaire  d*état  au  conseil 
de  Castille,  aux  autres  conseils  et  aux  tribunaux,  et  sera  pro- 
clamé et  publié  dans  les  formes  accoutumées. 

Donné  à  Buvonne  le  6  Juillet,  1808. 

(Signé)        Joseph. 
Parle  roi. 

Le  ministre  secrétaire    d'état, 

(Signé)  Mabib-Louis  pb  Ubqvuo* 
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Les  membres  cômpôsimt  la  joute  etpagodie»  conv«k]Q^è 
^iDs  cette  ville  par  S»  M.  L  etlL  Naporébd  1er,  emperear 
et»  Français»  roi  d*Itaite,  et  rénnîe  dans  le  pakia  dit  du 
Vieux^evèché,  pour  la  douzième  séanCe  de  ladite  junte,  ayant 
cotenda  1^  ieeture  de  la  eonstittition  ci-dessus,  qui  nous  a 
été  remisa  en  séance  par  notre  auguste  monarque  Joseph 
Napoléon,  après  nous  être  bien  pénétres  de  son  contenu^ 
poQs  lui  donnons  notre  as«entimeot  et  notre  atceptation  tous 
individuellement,  et  comme  tnembres  de  la  junte,  chacun 
conformément  à  la  qualité  qu*il  ▼  appoKe,  et  selon  Texten* 
non  de  aes  pouToilv;  nous  nOus  obligeons  à  TobserTer,  et  à 
concourir  de  tous  nos  moyens  à  la  faire  obserrer  et  exécuter^ 
atteudn'que  nous  sommes  conraincus  qtie  sons  le  régîmes 
qu'elle  établit  et  sous  le  gouvernement  d*un  prince  aussi 
juste  que  celui  que  nous  avons  le  bonheur  de  poÎBaéder,  VE»* 
psgne  et  toutes  ses  possessions  seront  aussi  neureuses  qna 
nous  le  désirons  :  en  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le  présent 
acte  parce  que  telle  est  notre  opinion  et  notre  volonté. 

(Signés)     Miguel   Josef  de  Aranza;   Mariano  Luis   de 
^  Urquijo;  Antonio   Ranz    Romanillas  ;  Joseph 

Colon;  Manuel  de  Lardizabal;  Sébastian  de 
Torres,  Ignacio  Marti  nez  de  Villela;  Domin^ 
Cerviifo;  Luis  Idiaquez;  Andres  de  Herrasti; 
Pedro  de  Porras;  el  principe  de  Castelfranco; 
el  duqoe  del  Parque  ;  el  arzobispo  de  BursoSf 
Fr.  Miguel  de  Azeve4o  vico-général   de  Ban 
Francisco  ;   Fr.    Jorge    Rey    vico-generàl   de 
San  Augustin  ;  Fr»  Augustin  Ferez  de  Vallado- 
lid,  général  de  San  Juan  de  Dios  ;  F.  el  duque 
'  de  Pries  :  F.  el  duque  de  Hijar;  F.  el  coude 
Orgaz  ;  J.  el  marques  de  Santa  Cruz  ;  V«  el 
conde  de  Fernan-Nunes;^]!d«  el  coude  de  Santa 
Colonne j    el    marques    de   Castellanos;     el 
,  *         marquas  de  Bendana  ;  Miguel  Escudero  ;  Lnis 
Gainza  ;  Juan  Josef  Maria  de  Yandiola  ;  Josef 
Maria  de  Lardizabal,  el  marques  de  Monte» 
Hermoso,  conde  de  Taviana  :  Vicente  del  Cas- 
tillo;   Simon   Ferez  de    Cevallos,    Luis  Saiz» 
Damaso  Castilto  Larroy;   Christoval  Çladera; 
Josef  Joaquin  del  Moral  ;    Francisco  Antonio 
Zeas  Josef  Ramond  Mila  de  laRoca;  Ignacio 
de   Texada;   Nicolas  de  Herrera;    Tomas    la 
Pena;  Ramon  Maria  die  Aduriaga  :  don  Ma- 
nuel de  Pela^o  ;  Manuel  Maria  de  Upateeui  ; 
Fermin' Ignacio  Beunza;  Ray  monde  Étennard 
y  Salines;  Manuel  Romero;  Francisco  Amo- 
ros;    Zenon  Alonzo;    Luis  Melemlez;    Frâii» 
cîsco  Angulo;    Roque  Noyella  ;  Eogenio  de 
Sampeloyo  ;  Manuel  Garcia  de  le  prada  ;  Juan 
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Sol«r;  Giabriel  BeDÎM^de  Ortmoio  t  Piidrode 
Ifla;  FreiicifC9  Antonio  de  fichaqnc:  Pcdio 
Cev^llos;  et  duqae  del  lolaotado;  Jotef  Cor- 
nez Hermosilla  :  Vicenie  Alcala  Galkiio;  Mi- 
guel  Blcardo  de  Alara;  Chrittoval  de  Gmi* 
go»;  Pablo  Arrihas;  Joiof  Garriga;  Maritno 
Augostiu  ;  el  almeraote  marquet  de  Ariza  j 
Estepa;  el  conde  de  Càstel  Floride  ;  el  condede 
Noblfja»,  marMcal  deCastilla;  Joaquin  Xavier 
Uriz;  Luis  Marcelioo  Pereyra;  Ignacio  Moi- 
quiz;    Vicente  Goosaiez  Amao;    Miguel  If 
nacio  de  la  Madrid  ;  el  marques  de  £apejt; 
Juan  Antonio  Llorente;   Joliao  de   Fuentes; 
Mateo  de  Norzagaray  .  Joeef  Odoardoy  Graod* 
pré;  Antonio  Solo  Preniobttatensti ;  Juan  Ne- 
pomuceno  de  Rosalea;    ei  marques  de  Case- 
Cal  vo:  el  conde  de  TorreMuzqniz;  «l  marques 
de  las  Hormaza;  Ferdiaando  Calezto  Nuoez; 
Clémente  Anton  Pisador;  don  Pedro  Larriva 
Torres  :  Antooio  Sarioon  ;  Josef  Maria  Tioeo^ 
Juan  Mauri. 


Paris,  le  5  Août,  1808. 

Le  publîciste,  sur  le  témoignage  de  journaux  étrangers»  a 
dit  dans  son  numéro  du  29  Jnillet,  que  les  troupes  antri- 
(ïfaeinnes  devaient  évacuer  Trieste  et  Fiume»  et  que  ces  deux 
places  devaient  être  occupées  par  les  troupes  d'une  grande 
puissance.  Cette  nouvelle  est  fausse,  et  imaginée  par  des 
nommes  perfides»  pour  donner  de  rinquiétude,  exaspérer  une 
grande  nuissance»  et  l'entraîner  à  sa  ruine,  en  la  portant  à  de 
fausses  aémarcbes.  Les  journaux  Français  devraient  être  plot 
circonspects»  et  n'avalî^er  aucune  assertion  ridicule^  et  he* 
zardée»  lors  même  qu'elles  seraient  appuyés  par  des  journaux 
étrangers. 

Le  journal  de  l'empire  dit  que  rurchi*chancelier  va  te 
tendre  en  Allemagne  pour  organiser  la  confédération  du 
Rhin»  confondant  ainsi  Tadministration  de  l'empire  Français 
avec  celle  des  état&  alliés.  Ce  journal  dit  pour  sa  justifier* 
tion,  que  cette  nouvelle  circule  en  Allemagne,  mais  les 
hommes  senHés  diront  que  les  nouvelles  copiées  des  bulletins 
on  des  journaux  étrangers»  rapportées  dans  les  journaux 
français»  acquièrent  un  nouveau  crédit,  et  que  cela  n'a  pour 
bot  que  d'exciter  de  la  jalousie  et  de  la  haine  contre  la  Francr* 

D'autres  journaux  dirent  que  des  affaires  d'une  grande  im- 
portance ë'agitent  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Parts; 
cela  est  faux.  Nous  n'avons  rien  à  discuter  avec  la  cour  de 
Vienne.  Si  cette  cour  est  bien  conseillée  elle  cicatriser  a  ses 
{tlaiesj  rétablira  ses  finances  par  des  opérations  sages  et  iea« 
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tira  qae  toute  levée  eo  marae  eit  destractive  d'un  gouTeme* 
meiit  qui  a  ao  papier-monnaie. 

On  dire  qae  des  vaisseaux  américaine»  chargés  de  denrées 
coloniales»  0ont  arrivés  dans  les  ports  antrrcfaiens»  escortés  psr 
àe9  frégates  anglaises.  Cela  est  vrai;  mais»  dans. toutes  feè 
circonstances»  les  contrebandiers  ont  troQTé  moyen  â*é1ader  \k 
surveillance  des  antorités»  et  la  cour  de  Vienne  a  pris  des 
mesores  ponr  la  répnsssion  de  cette  frande»  et  pour  Texécutioà 
des  dispositions  qu'elle  a  ordonnées  pour  intenromjpre  tout 
commerce  avec  l'Angleterre^ 

D'antres  journaux  nous  parlent  des  expéditions  que  lél 
Anglais  ont  envoyées  en  Suéde»  des  W  mille  hommes  qu'ils 
devaient  y  débarquer  en  Avril  ;  nous  sommés  à  la  lin  de  là 
•aison»  et  ils  ne  pensent  pas  à  les  débarquer.  Le  lait  est  que 
le  général  Moore  a  8000  nommes»  dont  4000  Anglais  et  40Ô0 
Allemands»  qui  sont  depuis  un  mois  devant  Malmoë.  Pen« 
dont  ce  tems-là»  les  frontières  de  la  Suéde  sont  entAàiées  par 
l'armée  danoise  de  Norwèse»  et  les  troupes  suédoises  sont  bat* 
tues  partout.  La  Finlande  leur  est  enlevée  par  les  Russes  qài 
n'ont  pas  cessé  un  instant»  quoi  qu'on  dise»  d'avoir  des  succès 
brillans.  Certes»  ce  n'est  pas  8000  hommes  que  les  Anglais 
devaient  envoyer  pour  soutenir  leur  allié  ;  c'est  50»000  homm^ 
s'il  les  avaient  eus;  mais  enfin  ces  8000  hommes»  il  fallait  Teè 
envoyer  en  Norwège;  il  fallait  les' joindre  à  l'expédition 
suédoise  qui  venait  de  tenter  un  débarquement  à  Abo,'et  qui 
a  été  entièrement  défaite  par  les  Russes»  on  enfin  au  nord  di 
ht  Finlande.  Il  est  sans  exempte  qu'une  armée  alliée  ait  été 
deux  ODoissur  une  c6te  sans  débarquer,  et  attende  l'issue  d'ùnè 
campagne.  Ces  choses  n'arrivent  et  ne  peuvent  arriver  qu'aux 
Anglais. 

Dans  son  numéro  du  20  Juillet»  le  journal  de  Tetepire  dit 
que  Ist  pacha  de  Widdtn  est  venu  aux  mains  avec  te  grami- 
visir:  que  3  ou  4000  hommes*  sont  restés  sur  le  champ  dé 
bataille  ;  que  le  grand-visir  a  été  battu. 

Peat-on  raconter  de  pareilles  pauvretés!  C'est  en  vain  qiiè 
le  journaliste  dira  qu'il  a  tiré  cette  nouvelle  de  la  gazette 
de  Bayreuth;  ^zette  décréditée»  écrite  depuis  plui>ieurs^ 
années  sons  la  dictée  des  agens  de  l'Angleterre,  et  rédigée  pat  ' 
des  booioies  sans  talens,  sans  esprit  et  sans  moralité.  L4 
gfaod-viair  n'est  pas  sorti  d' Andrioople.  Le  pacha  de  Widdià 
n'a  donc  pas  été  dans  le  cas  de  se  battre  avec  lui»  '  et  il  n'y  4 
entr^enz  «ncuoe  mésintelligence.  Au  reste»  la  gazette  dU 
Baynsatb  a  été  supprimée»  t:*est  une  trompette  de 'moins  dé 
tnensooges  et  d'alarmes  qui  ne  retentira  plas  sur  le  Co'ntMientl 
Noas  désirons  que  ce  salutaire  exemple  puisse  servir  aux  ré« 
dact6ur«  Le  commerce,  le  citoyen  paisible  le  spécuUtèiït 
bonoête  ont  droit  de  démander  justice  contre  ce  concoure 
d'itttrigaiMi  qui  voudraient  obscurcir  la  vérité  et  semer  partout 
ralarme.  .       .. 

F  »»« 
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6  Septembre,  1808« 

Relation  des  évéDemens  d'Espagne. 

.  Les  hommes  éclairés»  partisans  des  idées  Ubéralesi  et  dénresK 
jde  voir  Itfur  pays  régî ,  par  une  constitution  qui  garantiSM  )ei 
droits  de  la  nation»  sont  très-nombreux  en  Espagne. 
^  Ce  royaume  reo&rme  aussi  beaucoup  de  personnes  qui  ont 
jaçcompagné  die  leurs  vœux  les  différentes  scènes  de  la  révolo- 
jtion  en  France.  Le  tiers  du  territoire  est  possédé  par  le  clergé 
séculier  \  les  moines»  presque  tous  sans  aucune  instrjictioo»  et 
fiinatiques  au  plus  bautdegré»  exercent  une  puissante  ioBiicnce 
sur  les  classes  inférieures  du  peuple,  qui  vivent  dans  une  if^no* 
rance  plus  entière  en  ]f  spagne  que  par  tout  ailleurs  et  quit 
^sous  une  telle  direction  n*ontfaitde  progrès  depuis  plus  d'os 
siècle  que  dains  le  goût  des  pratiques  susperstitienses  et  de 
Voisiveté. 

.  Les  'événemens  successifs  de  l'Esourial  et  d*Aranjuez  qm 
frappèrent  d'une  atteinte  profonde  le  respect  dû  au  tr4ne;  la 
convocation  d*uae  junte  à  Bayonne»  pour  discuter  -les  baiet 
d*une  cpnstitution  ;  les  événemens  extraordinaires  et  imprérus 
du  9  Mai  à  Madrid;  toutes  ces  circonstances  mirent  enjeu  les 
^passions»  et  portèrjcntan  plus  haut  point  d'exaltatioDleaciaintes 
.et  les  espérances. 

La  faction  anglaise  nfe  pouvait  manqper  de  chercher  à  met« 
jtre  à  pro6t  cette  situation  des  choses.  Elle  fut  toujours  trè<- 
Bctive  et  très-puissante  dans  les  ports.  Son  inOuence  se  fit 
même  sentir»  dans  tous  les  tems»  à  Madrid.  Elle  avait  acquis 
iilus  de  force  par  les  sacrifices  que  ces  circonstancea  exigeaient 
du  commerce  espagnol.  Toutes  les  intrigues  tendirent  donc 
a  faire  naître  la  pensée  d'abandonner  ralliance  de  la  France 
pour  se. mettre  ep  relation  avec  l'Angleterre  et  ce  vœu  secret 
eut  une  part  assex  considérable  dàiis  les  événemens  d*Araojttes 
^t  dans  ceuy  qui  suivirent, 

La  majeure  partie  des  propriétaires  et  des  hommes  édairéi 
gui  constituent,  soit  là  noblet^se»  soit  le  haut  clergé»  était 
^nimée  d*un,  bon  esprit  et  des  meilleurs  sentimens.  Mais  le 
jMirti  de  rinquisition  et  cel^i  des  moines  agités  par  les  agem 
pombreux  que  TAngleterre  entretenait  en  Espagne»  profi* 
tèrent  de  Tigoorançe  et  de  Kaveuglementdu  peuple,  rabuwèfeot 
par  de»  fausses  rumeurs»  mirent  les  armes  à  la  main  des  proie» 
^ires»  et  la  sédition  éclata  à  la  an  de  Mai,  dans  le  moment 
p^  tous  les  arrangemens  relatifs  à  l'Espagne  étaient  consom- 
piés»  et  où  la  junte  se  réunissait  à  Bayonue  et  commençait  ses 
ppéraiions. 

J^es  miracles  furent  solennellement  proclamés  à  Samgoese» 
\  Viilladplid»  à  Valence»  etc.  Cet  jongleries,  que  ne  seraient 
propres  qu'à  déshonorer  la  religion»  et  qui  seraient  impois- 
antes  sur  les  autres  peuplies  dq  Continent,  pnt  eu  sur  les  babi* 
tans  de  l'Ëspfigne  les  pl)|s  grands  effets.    Sur  les.çMl^oit 
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ptrti  noanbFtoz»  cvnna  par  sa  haine  pour  la  Praoce,  et  qae  Ton 
excitait  à  faire  cautecomninne  avec  l'Angleterre  pour  obtenir 
b  liberté  de  ton  commerce  eucou ragea  ies  passions  du  peuple 
et  feignît  .de  partager  net  erreurs  Muperttitieusefl.  Let  plut 
funestes  désordres  réttoltèrent  de  ces  disposition  :  ils  éclatèrent 
pre8qu*en  même  tems  dans  les  provinces  méridionales,  dans 
les  provincea  de  Navarre»  d'Arragon,  en  Estramadure,  dana 
les  Cattillet»  et  dans  les  provinces  de  Léon,  det  Asturies  et  de 
Galice. 

Us  commencèrent  le  S7  Mai  dans  les  provinces  méridion* 
Baies.  Don  Miquelde  Saavédra,  conseiller  d'état,  était  capi* 
taine-*général  do  royaume  de  Valence.  Il  voulut  s'opposer 
iox  desseins  des  insurgés.  Sa  vie  était  menacée,  il  se  ré« 
fîigis  i  Reqnéna.  Les  insurgés  informés  do  lieu  de  sa  retraite 
•*j  portèrent  en  foaie.sesaiyirent  de  sa  personne,  le  ramenèrent 
è  Valence  et  le  massacrèreat  près  de  Thôtel  du  comte^  de 
Cerbtllon  qui  paraissait  jouir  de  leur  confiance,  et  dont  les 
cffiHts  forent  inutiles  pour  U  sauver.  La  tète  de  don  Miquel 
de  Saavédra  fut  mise  au  bout  d'une  pique,  promenée  dans , 
toutes  les  rues,  et  ensuite  placée  au  haut  d*uae  pyramide,  sur 
Is  placttde  Santo- Domingo.  Le  marquis  d*Arneva  était  de*-* 
tioé  au  même  sort  mais  il  parvint  à  échapper  aux  insurgés. 

Dans  les  premiers  moçnens  de  Tinsurrection  de.  Valence  les 
ioeuraés  avaient  ezfg^  que  tous  les  Français  domiciliés 
dsos  le  royaume  fussent  conduits  à  la  citadelle,  et  leurs  biens 
confisqués.  Quelques  jours  après  ils  traînèrent  en  prison 
l'équipage  d'un  bâtiment  français,  qui  poursuivi  par  une  fré^ 
gste  aiiglaîse,  s*était  réfugié  sur  la  cote  espagnole.  Le  17 
Jain,  les  membres  de  la  junte  qui,  sous  peine  de  la  vie,  avaient 
été  forcés  de  prendre  part  à  ce  comité,  dénoncèrent  par  on 
actesolonoel  et  vouèrent  à  Vexécration  géuérale  Tinstiffateur 
de  ces  atrocités.  Celui  que  la  junte  désigna  pour  tel  nit  un 
nommé  Balthaxar  Calbo,  ministre  des  autels  et  membre  du 
diapitfe  de  San  Isidro  de  Madrid. 

A  Cuença,  la  corrégidor  et  Tintendant  furent  chargés  de 
chaînes,  et  emmenés  par  le  paysans  attroupés*  qui  avant  de  par* 
tir,  pillèrent  les  maisons  et  maltraitèrent  les  familles  de  ces 
deux  respectables  magstrats. 

A  Cartbagène,  le  peuple  mit  à  mort  le  gouverneur,  qui 
avait  long^tems  joui  de  la  considération  générale. 

A  Grenade,  le  30  Mai,  le  général  Truxillo  gouverneur  do 
de  Malaga,  arriva  dans  cette  ville.  Il  fut  assassiné  fmr  le 
peuple,  son  corps  fut  traîné  dans  le  rues,  coupé  eu  morceaux  et 
«nsuite  brûlé. 

A  Algésiras,  le  2  Juin,  le  consul  de  France  fut  jeté  en 
prison.  Le  peuple  mutiné  demanda  sa  tête,  et  la  fermeté  des 
gens  de  bien  s*opposa  à  ce  nouveau  crime. 

A  Saint-Locar  4e  Bar|paeda,  le  4  Juin,  le  gonveriieur  de  U 
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vtlle«  général  distingué  par  toa  rang  et  um  métitei  fut  mai* 
sacré  |>ar  le  peuple. 

A  jttent  1^  paytam  forcèrent  des  habitaoa  d'abandonner 
leurs  muitona  et  lears  propriétés»  massacrèrent  le  covregidor  et 
pillèrent  la  ville. 

Sévilte»  ayaut  levé  P étendard  de  la  révolte,  fornui  une  junte 
d*insurrection«  et  une  partie  des  soldats  du  cansp  de  Saiat^ 
Roch  et  de  Cadii,  attirés  part  fa  forte  pais  que  promaiet- 
taient  les  insurcçés,  déhe«  ta  et  se  réunit  à  eux.     Pour  premier 
ei«sai  de  leur  puissance  ils  massacrèrent  lé  comte  d'Aqoîla»  Tnn 
des  hommes  les  plus  considérés  de  Sévtile;  nu  capitaine  de 
contrebandiers  fut  nommé  chef,  et  les  insurgés,  composés  de 
moines,  de  déserteurs,  de  contrebandiers»  marchèrent  en  arraca 
ponr  défendre  Tentrée  de  Cordoue, 

A  Cadix,  le  $7  et  le  â8  Mai,  le  peuple  se  souleva  contre  le 
tientenant-géuéral  Solano,  marquis  del  Soccoro,  qnî  était 
capital  ne- générai  de  la*  province  et  gouverneur  de  la  yIIIc, 
hom-me  JAtsquVlors  généralement  adoré.  Les  insurgés  en- 
levèrent des  armes  dans  les  casernes,  et  un  canon  sar  le  rem-* 
part,  attaquèrent  Thôtel  du  gouverneur  parvinrent  à  se  aaiair 
de  sa  personne  et  le  mansacrèrent  de  la  manière  la  plus  atroce. 

A  la  Caroline  le  corrégid or,  voulant  s*opposer  aux  désordres* 
fnt  décapité  par  le  peuple. 

Des  événcmms  moins  affreux  se  passaient  dans  les  provinces 
de  Navarre,  d'Arra^un,  et  de  Catalogne. 

A  Ssragoàse,  les  paj'sans  fusillèrent  le  colonel  espagnol  do- 
régiiiient  du  roi,draj;ons  ;  et  trente-trois  autres  officiers  de  l«ar 
parti  contre  lesquels  ils  se  révoltèrent,  furent  Saisis  par  eux,  et 
mis  à  mort  avec  les  circonstances  les  plus  cruelles. 

La  même  haine  pour  touteeKpèce  d'autorité  et  pour  tous  lea 
hommes  rcvètns  du  pouvoir  et  de  la  considération  publique 
produisit  des  effets  non  iiioins  atroces  en  Eâtremadure  et  dana 
ictf  Castilles. 

A  Budajoz,  le  30  Mai  au  matin  la  sédition  se  manifesta  et  fut 
en  un  instant  à  son  comble.  L*hAtel  dn  goaverneur,  comte 
de  la  Torre  del  Freuio,  fut  assailli.  Les  insurgés  demao* 
dèrentqu'on  les  enrôlât  et qu*on  leurdonnât  des  armes.  Le  g07« 
verneur  parut  sur  son  balcon  pour  les  exhort<>r  à  rentrer  daoa^ 
Tordie.  L'évèc^ue  était  à  cùtéde  lui*  Les  furieux  ne  iroulo- 
rcnt  rien  entendre.  Us  forcèrent  la<^arde  du  palais  montèrent 
à  rappartenVcnt  dn  gouverneur»  l'en  arrachèrent  et  le  traitè- 
rent jusqirà  la  porte  des  Pal  m  t  s,  où  ils  le  massacre  refit  à  Coup 
de  bàton,*et  t\  coup  fie  couteau  ;  ils  portèrent  son  corps  nu  et 
tianglaut  soub  les  yeux  de  ba  femme,  et  mirent  le  palais  an 
pillage. 

A  Valladolid,  le  5  Juin,  le  général  don  Miqoel  Ceballos, 
commandant  du  eénie  ù.Ségovte«  fat  condniten  vertu  d*nu 
ordre  dn  général  Cue^t•<i  dans  les  caqhots  de  Carboiiero.  Les 
insurgés  l*enlévereut  de  sa  jinson,  le  mirent  en   pièces  sur  la 
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€ftmpa^rând,  «n,  présence  ménie  dé  sa  Femme  et  de  fed 
eofaDs,  portèrent  ta  tète  au  bout  d'une  pique»  et  se  partagè- 
rent les  Biembrea,  ^i  furent  trahies  en  triomphe  dnns  toutes 
lesroes. 

ATaiavera,  le  5  Juin,  le  corrég;idor  voulut  réprimer  les  nia- 
tios;  ils  demandèrent  fa  tête,  et.ce  fut  an  courage  de  quel- 
ques hommes  de  bien  qu'il  dut  le  bonheur  de  se  sauver  et  d'é- 
chapper à  la  mort. 

Les  provinces  de  Léon  et  des  Astu  ri  es  étaient  dans  le  même 
tems  en  proie  à  des  scènes  aussi  sanglantes. 

à  la  Corogoe,  le  39  Mai»  le  général  Ftlangieri  voulut  em- 
ployer la  persuasion  pour  ramener  les  paysans  atit>upés.  Il 
allait  être  tué  d'un  coup  de  fusil,  lorsqu'un  officier  d'artillerie 
le  plap  au  devant  de  lui,  et  lui  sauva  la  vie*  Le  lendemain 
30,  les  iiianrgés  s'empnrèrent  du  palais  du  gouverneur,  qui 
l'était  i^fugié  au  couvent  de  Sant  Domingo,  et  le  palais  tut 
saccagé, 

AuFerrol,  le  d£  Juin,  la  maison  du  lien  tenant- gêné  rai  de 
marine  Obiejon  fut  pillée.  Cet  ofllîcïer  trouvé  dans  les  fabri- 
ques d*Isquieodo  fut  jeté  dans  les  cachots  de  8aint-Antoine* 

Dans  le  royaume  de  Léon,  à  la  date  du  22  Juin,  les  pay- 
sans s'étaient  portés  en  foule  dans  plusieurs  villes  ;  bourgs  et 
villages,  et  avaientfait  tomber  les  tête»  des  principaux  citoyens 
On  annonçait  que  le  gouverneur  de  la  Corogne,  le  corrégidor 
de  Léoû  et  le  comte  de  Castro  Fnerte,  colonel  des  milices  de 
Valto,'  remis  entre  les  mains  du  général  Cuesta,  allaient  être 
livrés  an  booreao. 

De  tous  c6tés,  les  homaes  qui,  par  leurs  dignités  leur 
rang,  leora  vertus,  leur  fortune,  étaient  en  pos^ettsion  dt  la 
considération  publique,  payaient  de  leur  tète  leur  résistance 
cooragease  à  l'oppression  ^et  leur  dévouement  à  la  patrie. 
Des  comités  d'insurrection  sVm paraient  des  caisses,  s'organi- 
Mient  et  faisaient  peser  sur  les  hommes  de  bien  la  plus  cruelle 
terreur. 

Les  ministres,  les  membres  de  la  junte  de  Madrid  et  de  la 
commission  du  gouvernement,  employaient  tous  les  moyens 
de  conciliation  ;  maïs  leurs  eiforts  étaient  inutiles,  et  ne  pou- 
vaient ramener  à  Tobéissance  des  hommes  ignorans  et  fana- 
tisés, que  la  superstition  et  la  ruse  égaraient,  et  qui  se  li- 
rraieot  avec  fureur  à  Tamour  du  pouvoir  et  à  l'attrait  du  piî- 
lage.  • 

Cette  effervescence  était  le  rétiultat  inévitable  de  l'état  d'in- 
certitude, de  sotTrance  et  de  malaise  dans  lequel  un  mauvais 
gouvernement  avait  jeté  la  naticfn  espagnole»  £11  e  avait  été 
préparée,  excitée  par  les  intrigues  et  la  corruption  de  l'Angleo 
-terre,  et  par  le  désordre  des  idées  publiques,  qai  était  né  lui- 
anemedc  la  faiblesse  de  ceux  qui  gouvernaient,  de  la  diver- 
^coca  des  opinions  politiques  et  des  partis  qui  s'étaient  formés 


\ 


408 

centre  Tautorité  Bupr^me.    Il  fatlnt  avoir  reeôun  aox  amei 
pour  réprimer  len^  excès  et  en  imposer  aux  malveiUaoa. 

Le  maréchal  Bessières  fit  le  premier  marcher  dîRrena  dé- 
iacheraens  sur  Logroono,  Saragosse,  Ség^vie,  ValladoUd»  et 
Saîtit-ADder.  Ces  colonneA»  toutes  peu  oombvenaca  obtinrent 
partout  les  plus  grands  succèst  sans  éprouver  ancnne  perte  no- 
Uble. 

La  ville  de  Logronno  s^était  mise  en  insurrection  ;  elle  avait 
pris  pour  chef  un  tailleur  de  pierres  reconnu  pour  un  dei 
plus  mauvais  sujets  du  canton.  Le  général  Verdier  eot  ordre 
4e  se  mettre  en  marche  avec  deux  bataillons.  Il  inveatit  la 
vil'e,^le  6  Jnin,  mit  en  déroute  les  insurgés»  leur  prit  atz  auto- 
vaiaes  pièces  de  canon  qu'ils  avaient  déterrées»  fit  punir  les 
plus  séditieux  et  remit  à  la  tête  de  la  ville  les  princtpaox 
citoyens  qui  avaient  été  jetés  en  prison.  Il  rentrm  ensuite  à 
Vittoria. 

Le  général  Frère  avait  marchée  sur  Ségovie»  où  des  moove* 
■  mens  s*étaien|  aussi  maoifet>tés;  il  était  à  nn  quart  de  lieue 
.des  cette  ville,  le  7  Juin»  lorsqu'il  envoya  un  parlemeotniie 
aux  magistrats»  pour  les  inviter  à  fiiire  rentrer  les  inaorgés 
dans  le  devoir.  Leur  nombre  était  de  5«600  hommes  avec  30 
pièees  d'artillerie  enlevées  dans  le  parc  de  Ségovie.  lia  ne  laîa* 
sèrent^oiot  avancer  le  parlementaire»  et  Taccueillirent  à  coupa 
de  canon.  Le  général  ordonna  aussitôt  Tattaqne»  la  place  fiit 
emportée  de  vive  force;  beaucoup  d'insurgés  périrent  daaa  le 
combat.  Un  grand  nombre  fut  fait  prisonnier  et  Ton  a*em- 
para  de  tous  leurs  canons.  ^  La  ville»  délivrée  du  raaaeoibie» 
ment  insurgé»  et  rendue  à  elle-même»  fit  sa  soumission. 

Le  général  Laialle  marche  de  Burgos  sur  Torquemada. 
ou  se  trouvaient  6,(H^0  insurgés»  qu'il  fit  attaquer  le  7  par 
600  chasseurs  à  chevul.  Ces  insurgés  furent  disaipéa»  ea 
laissant  liQO  hommes  sor-le  champ  de  bataille.  Le  petit  vil- 
lage de  Torquemada  fut  incendie. 

Le  général  Lasalle  marcha  le  8  sar  Palenoîa.  A  son  ap- 
proche» une  députution  présidée  par  l^véque  vint  oflTrir  la 
soumission  de  la  ville»  qui  rentra  aussitôt  dans  le  devoir* 

Le  général  Lasalle  avait  employé  le  9  et  le  10  à  désarmer  la 
ville  et  la  province  de  Palencia.  Le  J  3  il  se  dirigea  sur 
Duennas»  où  il  fit  sa  jonction  avec  le  général  Merle»  et  d*oà 
il  continua  sa  marche  sur  Valladolid.  Cette  ville-  avait  levé 
l'étendard  de  l'insurrection,  et  le  général  Coesta»  capitaioe- 
.général»  s'était  mis  à  la  tète  des  luécontens.  11  avait  pria 
ponition  à  Cabëson  avec  70Q0  insurgés,  et  6  pièces  de  canon. 

Après  avoir  reconnu  la  position  occupée  par  les  insurgea,  le 
.général  Lasalle  les  fit  attaquer  au  pas  de  charge  par  le  géoé* 
jal  Sttbatier,  tandis  que  le  général  Merle  faisait  ses  diapo^ 
lion»  pour  leul:  couper  la  retraite  sur  Valladolid.     Le  feu  ne 
dura  qu'une  demi-heure. 

Les  insurgés»   ct^roplettement  battus,    se  dispersèrent  da 
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tonteâ  part»,  laUsant  sur  le  champ  de  bataille  leurs  cautibi 
41)00  fuâiis  est  enviroD  1000  morts. 

L^évéqae  tie  Valladolid»  avec  les  principaux  cures  de^la  viKé^ 
viat  au-devant  du  général  Lasalle^  demandant  le  pardon  pour 
Il  cité  et  pour  ses  habitàns.  La  division  française  entra  i 
Valladolid  au  milieu  d'une  multitude  qui  avait  mérité  un 
chÀtiment  sévère,  et  qui  voyait  avec  admiration  la  clémence 
ai  U  générosité  des  Français*  La  ville  et  la  province  ont 
été  désarmées.  Deux  membres  du  corps  municipal  de  Paient 
cia,  de  Ségovie  et  de  Vailadolid,  furent  députés  auprès  de 
S.  M.  C.  à  Baypnue,  pour  solliciter  sa  clémence  et  lui  offrir 
1  bommage  de  la  fidélité  de  leurs  concitoyens, 

L'érêque  de  Saint  Ander  ayftnt  excité  ses  diocésains  à  Tin- 
Mirrection,  et  B*étaut  livré  lui-même  à  tous  les  excès,  le 
«général  Merle  se  diris^ea  vers  les  monts j^nes  de  Saint  Ander» 
où  se  portait  également  le  général  Duco?<. 

Le  31,  à  trois  heures  du  matin,  il  attaqua  lesînsurgés, 
avaot  Lantuenno;  il  les  chassa  de  toutes  leur  positions,  et 
leur  prit  deux  pièces  de  canon  ;de  ïSi  qii*ils  n^avaient  eu  le 
tems  de  tirer  que  deux  fois  à  mitruille,  et  dont  personne  n*a« 
vsit  été  atteint^     La  perte  dàs  insurgés,  a  été  considérable. 

Le  générai  Ducos  était  arrivé  le  20  à  Soucillo*  Il  y  avait 
attaqué  les  insurgés  et  les  avait  repoussés  vigoureusement  pen- 
dant plus  d'une  lieue.    . 

Le  91,  il  les  avait  également  attaqués  et  mis  en  dérotue  dani 
le  passage  de  la  Venta  de  l*E!<cudo,qui  était  défendu  par  qna* 
tre  pièces  de  canon  et  3,000  homme».  Le  22,  il  était  à  qua^ 
tre  lieues  de  Saint  Àoder.  Le  %Si  le  générai  Merle  et  le  gé« 
Qéral  Ducos  sont  entrés  à  Saint  Ander  l'un  par  lechemin'de^ 
Torre  de  la  Vega  ;  Tau  tre  par  celui  de  T  Escudo. 

Aprè<«  Tarrivée  des  troupes  frunçai^es,  on  a  vu,  de  toutes 
U^ti»^  les  paysans  rentrer  dann  létirs  itiaisons  et  les  habitàns  de 
S«iint  Ander  revenir  dans  la  ville. 

La  ville  de  Saint-Ander  s*étant  soumise,  prêta  solennelle* 
ment  serment  de  fidélité  à  S.  M.  C,  comme  Tavaient  fait  Sé- 
govie,  Palencia  et  Vailadolid. 

Aiusi  en  peu  de  joijrs  les  troiiped  aux  ordres  du  nlaréchal 
Bessièresavaieut  pris  30  pièces  de  canou  et  50,000  fusils,  et 
avaient  désarmé  Palencia,  Vallndolid  et  le  pays  de  la  mon* 
tagoe  ;  ce  qui  maintient  ta  tranquillité  dans  la  Navarre  et  daa% 
le  Guiposcoa,  TAlava  et  la  Biscaye. 

Pendant  les  premières  opérations  du  maréchal  Be^sières  des 
troubles  s'étaient  aussi  matiifei»tés  à  l'extrémité  méridionale  de 
la  Nuvarre  et  en  Arragoo. 

Le  général  Léfebvre  des  Nouettes  partit  de  Pampelune  à  le 
tète  de  3000  hommes  que  comportaient  en  grande  partie  les 
lanciers  polonais  et  le  premier  régiment  df  la  Vistole. 

Il  se  dirigea  sur  Tudela,  où  il  y  avait  un  rassemblement  de 
S  à  4,000  hommes  venus  de  Saragosse.    Il  les  attaqua^  et  les 
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diupérta  le  9  Jnîn.  Il  8*empara  de  6  piècci  de  céood  et  fit 
justice  des  chefs  de  lUnsurrection; 

II  fit  rétablir  le  pont  de  PEbre  qui  avait  été  brûlé,  et  à  Ta 
tête  des  lanciers  polonais  il  mareha  sur  Malien,  où  on  noirreaa 
secours  envoyé  auat  iostfrgés  par  la  ville  de  Sara^^sse,  avait 
pris  poshioa*- 

.  Il  y  arriva  le*  13,  et  l^atfaque  commença  «usstt6t«  Une  seule 
charge  de  lanciers  pelouais  soilit  pour  culbuter  les  insorgés; 
qui  privent  la  fuite  en  abandonnant  les  cinq  pièces  de  canov 
qn*ils  avaient  atec  eux*       *     -     " 

Les  chosea  se  passèrent  de  même  le  14  à  Alagon* 

Les  insurgés  y  avaient  3  à  4,000  hommes.  Ils  furent  iftis  eo 
déroute  et  perdirent  lei^rs  canons.' 

.  Ils  n*oppoftèrent  pas  plus  de  résistance  le  16,  dans  les  cbanpt 
d*oUviers  et  dtfns  lés  fiiuxbourgs  de  Haragosse. 
,  Les  combats  d'Epila  et  de  Monte^Torrero,  des  89  et  3^, 
eurent  de  semblables  résolats. 

Dans  ces  différentes  expéditions,  les  insursés  ont  eo  deux 
ou  trois  mille  hommes  tués  et  beaucoup  de  blessés.  On  leur 
a  fait  un  gnuKl nombre  de  prisonniers  et  en  leur  a  pris  tous 
Teors  canons,  c*est-à*dire,  une  trentaine  de  pièces.  Notre 
perte  a  été  légère  ;  elle  s'est  élevée  à  vingt  on  trente  bonimes 
tués,  et  à  soixante  on  quatre-vingts  blesJés. 

Le  général  Verdier  joignit  Fe  général  Lefebvre  devant  Sam- 
gosse,  et  commença  à  investir  la  plsice. 

Lé  2  Juillet,  après  avoir  fait  jouer  quelques  obosiers^  il  fit 
attaquer  et  enlevter  le  couvent  de  Saint  Joseph  qui  couvrait 
noe  partie  de  Tenceinte  de  la  ville  de  Saragosseé 
•  Oo  3  au  13  Juillet,  les  dispositions  Inrent  Ikites  pour  res-* 
serrer  toujours  davantage  les  insurgés,  et  pour  fassembler  les 
matériaux  nécessaires  à  la  constroction  d*un  port  de  radftiux 
sur  l'Ebre.    . 

:  Le  11*«  le  passage  de  la  rivière  avait  été  eflectaé  de  vive 
force,  et  des  troupes  s'étaient  établies  sur  la  rive  gauche  pour 
ftivoriser  la  construction  dn  pbnU  qui  fut  terminé  le  19  à  midi. 
Pendant  ce  tems,  diven  corps  d'insurgés  fr*étHient  rassemblés 
dans  la  campagne  pour  gêner  les  comtnouic» tiens*  Ils  fo« 
lent  battos  è  Almonia^  à  Catalayna,  et  à  Tanste,  stfr  la  route 
de  Tudela  ;  iisi  perdirent  dans  ces  affiiires  partielles  beaucoup 
d*hommes  et  de  munitions. 

Les. troupes  qui  occnpaîent  la  rive  gauche  du  fleuve  devant 
SanrgoRse,  éprouvèrent  aussi  plusieurs  uttaqnes  de  la  part  des 
détacbemeutf  sortis  de  la  Ville,  les  insurgés  ni reot toujours  re- 
jetas avec  grande  perte,  la  baïonnette  dans  les  reins,  et  ils 
perdirent  dans  ces  difierens  combats,  et  notamment  à  Joce»li* 
val,  beaucoup  de  monde  et  plusieurt  pièces  de6. 

Le  blocus  de  la  place,  oà  ii*étaient  jetés  les  divers  partis 
d*iasurgés  qui  avaient  fait  des  efforts  inutiles  pour  tenir  la 
campagne,  se  trouva  alors  entièrement  terminé. 

Le^4j[énéra|i  Diibesiue,  commandait:  eo  Catalogne  et  sort 
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Î|Uârtierwg^i\éral  était  i  Barcelone,     Deâ  raHiemblemefifl  le 
onaèreot  aowi  dam  qoclquies  (Murties  4e  son  comiDaDdement» 

Les  premiert  sjrmptàmi-s  d'insurrectioo  »*jétaieDt  nianift»« 
tes  dans  iet  villes  de  Manrese  et  Tarragone*  Sur  les  iavtta- 
kioos  qui  leor  ayaient  été  faites»  elle»  promirent  de  se  sonmeu 
ire«  Cette  promesse  ne  s'jeflTectuant  poiot,  le  géa.éral  Swarti 
occopa  Maorese»  et  le  général  diabrooi  T^rragone. 

Le  général  Swartz  eut  ordre  de  se  diriger  par  la  ronte  de 
Lerida,  et  de  fouUl.er  le  MQntserat,  où  on  était  informé  qu'il 
j  svait  des  rassembiemens.  t^e  S  «foin  il  rencontra  les  insur* 
gés  à  Brack,  les  força  et  leur  lua  beaucoup  de  noude.  11 
est  de  seoàblables  succès  à  Espargueià,  à  Martoreil  et  à  Mo- 
linos  des  Re^ 

D'autres  rassemblen^ens  de  paysans  insurgés  s'étaient  fortj« 
fiés  avec  do  canon  sur  la  rivière  de  Labrega;  ils  s'étaient 
empsras  de  rartiljerie  qui  se  trouvait  sur  les  c6tes.  Le  géné- 
rsl  Duheso^e  les  fit  atuquer.  Ils  furent  forcés  partout  du  8 
sa  10  Juin»  et  leur  artillerie  leur  fut  pijse»  Cette  expédition 
Ktermina  sans  aucune  perte  de  Qotre  cÀté»  etav^c  beaucoup 
de  perte  de  la  part  des  iosargés. 

De  itouveauz  rassemblemens  descendus  des  montages 
Sïsient  coupé  ie  chemin  de  Montgat  et  de  Moncada»  et  avaient 
occupé  le  petit  château  de  Montgat  où  ils  s'/étaient  retranchés* 
11»  forent  attaqués  le  17  et  dissipés  presqo'austit&t.  Le  ch^- 
tesu  de  Montgat  fut  emporté  d'assaut ,  les  insurgés  perdirent  ' 
beaucoup  de  monde»  leurs  drapeapx  et  20  pièces  de  canon  de 
tout  calibre* 

Le  général  Leccbi  poursuivant  les  fujrards^  arriva  dans  U 
ville  de  Mattaro  qui  arait  été  mise  en  défense  et  barricadée. 
Il  Tattaqna  avec  la  même  rapidité,  s'en  empara  et  prit  10 
pièces  4e  canon  en  batterie. 

Le  général  Puhesme  dirigea  la  même  colonne  sur  les  dér 
filés  de  Saint-Paul  ;  il  les  attaqua  le  g,  et  sans  que  les  troupes 
eussent  presque  bjesoip.  de  s'arrêter,  il  {fié  forp  et  prijt   10' 
pièces  de  canon. 

Après  ces  différentes  affairesi  qui  avaieot  pour  objet  d?as* 
lOrer  tes  commdnijrations»  le  général  Duhesme  rentra  à  Bar-, 
celooe,  .  .11^  n'avait  eu  que  100  hommes  toés  on  blessés.  La 
perte  des  insurgés  était  extrêmement  considérabla. 

Pendant  cea  opérations,  une  nouvelle  ligne  d'insurgés  a'é- 
tsit  formée  derrière  le  Lobrega  grossi  par  la  fonte  des  neigea- 
tt  psr  Ifs  pluies  qui  tombaient  jdepuis  plusieurs  jours  dansles> 
Qontagnctf.  Ils  avaient  à  Molinos  d^l  Re  une  batterie  de; 
9  pièces  de  i;auon  qui  balayaient  le  pont  de  pierres  coupé  dans 
pl^tieurs  endroit»  ;  tous  les  sués  étaient  retrancliés,  jusqu'à^ 
rembouchttris  du  fleuve;  la  droite  des  insurgés  s'appuyait  i 
Is  mer;  deoa  pièces  de  campagne  attelées  se  promenaient 
derrièra  i%  ligne. 

Le  30  Juin  an  niatiD,  les  troupes  te  mirant  <en  m«riche  pour 
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^Ujaqaer  les  insurgés.     Le  général  Gonllus  et  le  g^néml  de 
brigtide.BeBdières,  se  portèrent  à  renibouchure  de  la  rivière, 
forcèrent  le  passage  et  remontèrent,  la  rive  droite  en  prenant  à 
revers  tontes  les  positrons  des  insurgés  qui  ne  résistèrent  point 
et  éprouvèrent  une  perte  considérable.     En  même  tenis  la 
divigion  du  général  Lecchi  attaquait  te  pont  de  Molinoa  del 
Re,  s'en  emparait,  en  enltvait  les  3  pièéesi  «le  canoni  qui  dé- 
fendaient le  passage^     Les  débris  au  rassemblement  battus  de 
tous  cètés,  se  retirèrent  sur  Martoretl  qui  était  leur  point  de 
ralîepaent.     Le  général  Lecchi  les  suivitVrépée  dans  les  rein»; 
les  diapersa  et  occupa  la  position.     Oii  ne  peut  calculer  leur 
perte  en  hommes.     On  A  ramassé  sur  lé  champ  de  bataille 
4,000  fusils  :  et  l'on  a  pris  tqpt  ce  qui  restait  de  canons  aux 
josurgéit.  >  . 

Dû  côté  de  Figuères  des  rassemblemens  depsyrans  s^étaîent 
formés  pour  intercepter  les  commnliicâtions  de  cette  ville* 
Le  général  de  divi^bn  Reîlle  8*y  porta  de  Bell  égard  e,  le  ^ 
Juillet.  Après  avoir  battu  et  dissipé  les  insurgés,  il  ravitailla 
|a  place  et  renfprça  la  garnison. 

Pendant  que  les  événemens  dont  on  vient  de  ^ire  le  récit 
se  passaient  dans  la  Biscaye,  la  Navarre,  r'Arragon  et  la  Cata« 
IpgQe,  l'insurrection  ayant  éclaté  dans  le  royaume  de  Valence 
le  maréchal  Moncey  se  mit  en  mouvement  avec  son  corps 
d^armée. 

Le  2t  Juin,  il  rencontra  les  insurgés  retranches  sur  les  bel- 
les positions  qui  environnent  le  village  de  Pe^quera,  et  défen- 
dant, avec  quatre  pièces  de  canon,  le  pont  sur  la  rivière  de 
Cabriel,  et  l'entrée  du  défilé.  Le  pont  et  le  dé6lé  furent 
forcés;  les  insurgés  perdirent  leurs  cunoub;  600  suisses  et 
gardes  espagnols  passèrent  dans  nos  rangs. 

'  Les  insurgés  r^iltiéM  à  leur  principale  armée,  «e  retirèrent  à 
Las  Cabrebas,  en  avant  de  Siete  Armas,  où  ils  se  retranchè- 
rent dans  une' position  qu^ib  regardaient  coin  me  inexpugnable. 
Le  24,  le  maréchal  Moincey  les  aperçut,  occupant  ^o  effet 
une  position  très-escarpée  et  très-difficile  à  emporter.  Atta- 
qués avec  la  plus  grande  impétuosité,  ils  furent  chassée  de 
mamelon  eh  mamelon,  perdirent  successivement  toute»  leurs 
positions,  s'enluirent  en  désordre  et  abandonnèrent  leurs  ca- 
nons, au  nombre  de  12  pièces,  leurs  munitions  çt  presque 
tous  leurs  bagages. 

•  L*armée  continua  sa  marche  sur  Valence,  où  une  Junte  in- 
snrrectionnelle  s^était  foronée.  Elle  rencontra  les  iùsurgésàunc 
lieue  et  demie  de  cette  ville.     Ils  s'étaient  retranchés  derrière 
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le  canal  et  défendaient  avec  du  canon  le  pont  de  la  grande 
route  qui  est  située  au  village  de  Quartes  lequel  avait  été  coupé» 
L*artillerie  prit  ansfit6t  position. ^  Les  troupes  marchèrent  en 
colonne  sur  plusieurs  points,  et  en  moins  d*une  heure,' les  lignes 
lurent  forcées,  le  port  fut  rétabli,  le  village  de  Quartes  enlevé» 
cinq  pièces  de  canon  prises,  et  les  insurgés  entièremaDi  dis* 
perttés.  '       ■'     ^-  - 
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Le  lendemain  28«  dès  la  pointe  da  jour,  le  maréchal  Moq« 
ceyse  porta  'feUr  Valence.  Les  environs  de  cette  ville  sont 
coupés  par  une  grande  quantité  de  canaux,  et  couverts  de 
jardins  et  de  tiiatitoiis  ;  les  faubourgs  se  prolongent  jusqu'aux 
I)6rte8.  Le  maréchal  Moncey  ordonna  Tuttaque:  Vimpétuosité 
/raoç^ttise  franchi^  tous  les  obstacles;,  les  fabourgs  furent  enle- 
vés et  jonchés  de  morts.  Vingt  pièces  de  canon  furent  prises  ; 
mais  lès  remparts,  couverts  par  des  fossés  pleins  d*eau,  étaient 
à  Tabri  d'un  coup  de  inain.  Le  maréchal  posa  son  camp,  at*  ^ 
tendant  Tarrivée  de  quelques  pièces  de  grosse  artillerie. 

Quelques  jours  après,  il  fut  informé  qu'une  div'ibion  de  5  à 
6000  insurgés  voulait  tenir  la  (*ampagne.  Il  marcha  sur  elle  et 
se  porta  sur  la  rive  droite  duXucar.  Les  hauteurs  sont  aussi- 
tôt attaquées  et  enlevées  ;  tes  insurgés  sont  dispert'és  ;  ils 
perdent  plusieurs  pièces  de  canon,  et  sont  menés  battant  jus»' 
qa  an  col  d'Almanza. 

Le  3,  ils  furent  fur<*és  dans  ce  défilé,  un  grand  nombre  y^ 
tmuva  la  mort.  Nos  troupes  occupèrent  Almanza,  où  \t 
maréchal  Moncey  reçut  Tordre  de  position  à  Saint  Clémente^ 
il  avait  rassemblé  la  grosse  artilierie  nécessaire  pour-  attaquer 
Valence  ;  et  il  était  au  moment  de  marcher  sur  cette  place, 
lorï»que  les  évéuemens  de  TAndalouMe  eu  décidèrent  autre* 
zueot. 

Dans  ces  divers  mouvemens  oà  le  maréchal  Moncey  a  livré 
six  combats,  il  a  tué  beaucoup  de  monde  à  Tennemi,  a  pris 
cinquaute  {ûèces  d*artillerte  et  trois  drapeaux.  Sa  perte  a  été 
de  deux  cents  tués  et  cinq  cents  bilrsbés. 

Pendant  ces  différentes  opérations,  le  peuple  de  Cuença 
8*était  porté  aux  plus  grands  eXcès,  contre  un  offirier  et'  plu* 
&ieurs  soldats  français.  Le  général  de  brigade  Caulamconrt 
eut  ordre  de  se  mettre  en  marche  et  d*aller  le  puni,  il  partit 
de  Taraocon  le  1  Juillet,  et  arriva  le  3  à  quartre  heures  du 
foir  à  Cuetica.  Les  insurgés  paraissaient  vouloir  défendre  les 
approcha  dé  la  ville  ,  ils  étaient  au  nombre  de  trois  à  quatre 
iiiille  hotnmes  avec  deux  pièces  de  canon.  Le  général  Cau* 
laincoort  les  ûi  attaquer  sur-le-champ  l  ils  perdirent  leur  ar- 
tillerie, furent  mis  tellement  en  déroute,  qu*ilsne  pensèrent 
plud  à  défendre  la  ville,  et  rejetèrent  de  tous  côtés  dans  les 
montagfiea  laissant  leurs  armes  et  sept  à  huit  cents  hommes 
taés  ou  bitfsaés.  La  ville,  que  tous  les  habiians  avaient  aban-» 
donée  A  Tai^proche  de:*  Franpi^,  fut  livrée  au  pillage.  Le  gé* 
néal  Dupoot,  parti  de  Madrid  à  la  tin  de  Mai,  h*était  po>té 
sar  rAiidnlousie.  ''Dans  les  premiers  jours  de  Juin  il  avait 
pa«^é  Itt  Sierru-Morena,  et  s'était  dingé  sur  le  Guadalqniver» 
Arnvé  à  Aiidujar,  il  avait  appris  qu'une  junte  insurrection* 
nclle  a*éta'it  formée  à  âéville,  soulevait  tes  provinces  de  Cor* 
doue,  de  Orenade  de  Seville,  et  une  partie  de  celle  de  Jaen, 
et  qu*un  rsHsemblement  nombreux  devait  s*ètre  formé  aux  en* 
virons  de  Cordoue  ;  il  se  mit  auss  tôt  en  mouvement. 
Le(i  JuiOy  il  avait  occupé  Montoro,  Çarpit  et  Bugalence 


M^ns  uyoir  rencontré  It»  intur^ég;  mais  il  fui  alora  inforas^, 
par  une  recouoajisanca  dirigée  sur  Alpoiea*  A  peu  dc.dU* 
tance  de.  Çprdoue,  qu*ils  étaient  en  force  64r  ce  p^D^  et 
qu*if8  paraissaient  vouloir  disputer  le  passage  du  Goadslr 
quivir. 

.  Le  pont  d'AIcolea  est  très-long  et  d*un  difficile  accès;  il 
était  défendu  par  une  tète  de  pont»  par  des  batteries  dispoféei 
sur  une  éaiinence^  et  par  de  Tinfinterie  qui  faisait  d^ane  rirs 
à  I*autre  un  feM  de  uiousqu«terie  très-vif.  La  première  atts^ 
que  fut  faite  le  7  à  la  pointe  du  jour.     On  s'aperçut  que  le 

f>ont  n*était  pas  coupé»  et  Tattaque  des  retrancberoensi  dont 
es  fossés  étaient  très-fonds»  fût  aussitôt  ordonnée.  La  tèti 
de  pont»  le  poot  et  le  village  d'Alcqlea  furfsnt  emportés  ep 
trèd-peu  d^nstans.  Les  ÎEiisurg.és  s'enfuirent  dans  le  plni 
grand  désordre»  abiindonnant  leurs  piècà  et  uq  grand  nombre 
d'bommes.toés  et  bleçsés. 

Tout  ce  qui  avait  échappé  au  combat  d'AlcoIei^  se  retirs 
sur  Cordoue,  sans  oser  tenir  le  camp  que  les  insurgés  avaient 
(eu  avant  de  la  ville^  et  où  Ton  trouva  des  armes  de  forme  bi- 
carré et  inusitée,  des  piques  et  des  fusils  angUis. 

Le  corps  d'armée  étant  arrivé  devant  Cordoue  le  général 
fit  demander  le  corrégidor»  et  envoya  le  prieur  d'un  couvent 
ppur  inviter  à  ne  point  faire  de  résistance,  et  à  accepter  U  clé- 
mence qui  était  oifterte.  Ces  mesures  avant  été  iniitilet  et  les 
insurgés»  qui  étaient  au  nombre  de  15»P00  hommes  de  levées 
insurrectionnelles  et  de  2,p00  hommes  de  troupes  r^ées» 
faisant  feu  de  toutes,  parts  le  canon  battit  en  brécbea  Us 
portes  furent  enfoncées  et  la  ville  fut  enlevée  de  vive  force* 

Le  succès  de  cette  journée  a  étjé  complet  ;  l'eonemi  a 
perdu  beaucoup  de  monde»  et  |e  ^^alme  a  ét<é  létabli  dans  la 
ville.        "  .  ,  \  .  .     .   ,      . 

Le  19,  le  capitaine  Baste  fut  envoyé  avec  une  caloone  de 
900  hommes  d'infanterie  et  100  hommes  de  cavalerie  et  de  l'ar- 
tillerie pour  faire  des  vivres  à  Jaeiip  II  se  fit  précéder  par 
deiix  parlementaires  sur  lesquels  les  .ijisurgés  tirèreol.  Lé 
lendemain  à  six  heures  du  matin  il  attaqua  le  camp  retranché» 
le  château  fort  et  la  ville.  L'attaque  fut  vive»  toutes  lea  pm* 
tions  furent  ejn'pôrtées*  Les  insurgés  perdirent  ^ÎEK)  hommei 
tués  et  5)000  blessés.'  La  colonne  11'eut  que  c^nq  hommes 
bfesééé.^  ,  ^    .  ,  .  >     . 

Cependant,  deux  divisions  de  contrebandiers  formant  i« 
peu-près  3»000' homines»  s'étaient  pçrtées.sur.  lajSiecra-Mo* 
xena»  et  interceptaient  les  coinmunica tions  avec  Ktadrid,  La 
duc  de  Rovigo  qui  avait  pris  le  comroanderoèbt  après  le  dé» 
part  dû  ^rand  duc  de  Bcrg»  fit  marcher  le  général  Vedel, 
avec  sa  diviaion  et  la  division  Gobért*  \ 

Le  général  Vc^el  arriva  le. «6  Juiq  aux  défilés  de  Pena 
Pennor.  Voir,  reônemi»  l'attaquer»  le  mettra  eo  déroute»  ce 
fut  l'afijsf re  d'u  n  instant.  Les  i nsurge^  perdirent  9pO  |iom- 
mes»  léiir  artillerie»  et  leurs  munitions  de  guerre  et  de  boochcf 
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Kotts  cAmet  9  hommes  tués  et  10  blessét.  La  ionctioo  du 
génépi  Vedet  avecle  général  Dapont  fût  aîosi  opérée* 

Le  général  Dapoot  ptaça  le  général  Vetlelà  Baylea,  et  |e 
géoérd  Oobert  à  la  Caroline.      [       ' 

Il  occupa  avec  sa  première  division  Aodojar  sur  le  GuadaU 

Îiaiviroû  il  fit  une  tète  de  pont.    Une  autre  tête'  de  point 
at  construite  au  village  de  Màojîbarsur  la  route  de  îaen  A 
fisyleo. 

Il  était  important  de  tenir  le  poste  de  Jaen  puisque  ce 
poste  étant  plus  près  de  la  ligne  de  communication  qu*An« 
dojar,  ciAte  dernière  position  Cessant  d'être  teoablé  du  mo- 
ment où  Jflien  était  occuf^é  par  Pénnemi.'  '  Le  g^néralde  bil* 
gade  Cassagne  fut  eùvoyé  à  Jaen.  lî  eut  dans  les  premiers 
jours  de  '.ftiîtlkst  plusieurs  cotnbata  d*avant  gardé  où  il  fut 
toojoars  victorieux. 

La  situation  du  général  Dupont»  qui  avait  d*âbord  donné 
de  l'inquiétude,  '  ne  devait  plus  en  causef  aucune,  puisqu*il 
était  renforcé,  et  ^u'il  pouvait  dans  une  J ou i'néé'  mettre  les 
défilés  de  la  Sierra  Morena  ebtre  renneibi  et  lui,  il  avait  plus 
de  forces  qu'il  n'en  fallait  sinon  pour  soumettre  la] province» 
du  moins  pour  être  â  Tabrî  de  tout  événement. 

Telle  était  la  situation  des  choses  vers  le  20  Juillet,  époc|ue 
de  l'entrée  du  fox  d'Espagne.  Partout  les  insbr^és  avaient 
été  dissipés,  désarmés,  sou'diis  ou  trontenus.  'lU  n'avaient 
opposé  nulle  paft  une  résistabce  de  quelque  bonsidératîdn.  '  ^ 
Les"  opérations  du  siège  de  Saragosse  étaient  poursuivies 
svec  activité.  L'artillerie  nécessaire  y  était  arrivée  de 
Baronne  et  'de  tHim'pelhnè.  Les  Insurgés  avaient^  fait  le 
93  Juillet  une  sortie 'Sûr  les  troupes  qui  occupaient  la  rive 
gauche  de  l'Ebre.  Le  30,  un  rassemblement  dont  le  3é  bat« 
tahoQ  'dés  volontaires  d'Ârràgon'  formait  le  noyau,  Vêtait 
avancé  pour  tenter  de  s'intfodni^é  dans  1a  place  et  de  la  éè* 
courrr.  'L*es  insorgés  dans  toutes  leurs  téntativiis  avaient  e^é 
constnnnient  repoussés  avec  uûë  gfrânde  perte^'  forcés,  cul- 
butés et  poûfsuivis  l'épée  dans  lèji'reins. 

Ler  4  Août,  à  la  pointe  du'  jour  une' brêcbe  ayant  été  re* 
connoe  praticable,  l'assaut  fut  donné.  La  porté  de  San  en 
Gr»*fo  et  cdle  des  catmès  furent  enlevée».  Après  dès  com«. 
bats  *  d|iit>iàtrés  ''^iii'  'diirèi-'eiit  pendant  plusieurs 'joùrit 
quatorze  cou vèus  qbi  avaient' été  retranchés,  les  trots  quarts 
de  la  viHfc»  rarseual  et  tous  l'es  magasibR  se  trouvèrent  occujpés. 
Lés  hmbitaàs  paisibles'  qdi  encouragés  par  leb  pfogrès  des 
Prançàîs,  'arboraient  le  drapeau  blanc  ou  venaient  eu  parlé* 
meotail^efli  pour  (ih)poser  de  se  soumettre,  étaient  massacrés 
par  le«  litdiQ^^,'à  té  tète  desquels  on  voyait  dès  mbiiiies  dé* 
vetins 'csipitiiines,  èoltinets.  '  Un  grand' nombre  de  ces  niité* 
rsbfc*  a:  ^^f  ei' la  malheureuse  ville  de  Saragosse  a  été  près* 
que 'détruite  paf'les  sappèsV  les 'bombés  et  les  incendies. 

Cepteôdant  tonte  l'atfhée  de  ligna  espagnole 'de  tiatice  et 
d'Andalcssie  avsut'pris  -part  à  l'insurfection.'    L'es"  troupe»  de 
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lîgne  qui  8*étaient  trouvées  à  Madrid»  à  Saiot  Sebastien,  à 
Barcelone,  etc.  avaient  déserté  pour  rejoindre  les  insui^cf. 
Les  Français  étant  entrés  en  amis  dans  I^Eapagne,  et  agissant 
de  concert  avec  les  ministres»  les  conseils  et  les  prÎDcipitix 
citoyens,  n*avaieut  pas  voulu  désarmer  les  trpupcs  espagnolei, 
et  avaient  persisté  trop  long-lems  à  ne  se  porter  à  aucun  acte 
KosUlé.  L'expérience  à  prouvé .  combien  cette  générosité 
était  funeste. 

On  fut  bientôt  informé  qu^un  corps  de  35,000  bommes  avec 
40  pièces  d'artillerie  attelées  était  réuni  à  Benavente  ;  j4u'il 
avait  avec  lui  des  commissaires  et  des  officiers  anglais»  et  tous 
les  prisonniers  espagnols  qui  s'étaient  trouvés  en  Angleterre; 
que  le  gouvernement  avait  renvoyés  en  Espagne,  et  que  l'oo 
reconnaissait  à  l'uniforme  rouge  qu'ils  avaient  reçu  k  Londres. 
Cette  armée  prit  sa  direction  comme  si  ell  eût  voulu  re- 
porter sur  Burgos.  Le  maréchal  Bessières  marche  à  «a  ren* 
contre  avec  les  divisions  d'infanterie  des  généraux  Mouton 
et  Merlci  etavec  la  division  de  cavalerie  du  général  Lasalie, 
formant  enseVblè  douze  mille  hommes. 

Le  14,  4  la  |.^inte  du  Jour,  il  rencontre  Tenoeiiii,  occupant 
une  étendue  immense  de  terrelu  sur  les  hauteurs  de  Medina- 
del-Rio-Secco.  Ausbitôt  que  la  position  de  rennemi  fut  rt- 
connne,  le  maréchal  prit  la-  résolution  d'attaquer  par  su 
gauche*  Le  général  Darmagnac,  à  la  tête  de  sa  brigade  s'e>t 
trouvé  le  premier  engagé»  Dans  la  même  moment  Tattaque 
a  été  générale. 

Le  général  de  division,  Mou f on»  s* est  emparé  à  la  baioD- 
nette  de  la  ville  de  Medina-del-Rio-Secco.    Les  généraux  La» 
salle,  Ducos,  et  Sabatier  enlevèrent  leur  corps  aox  cris  de 
Vive  r empereur  !  Toutes  les  positions  furent  emportées.  L'en- 
nemie fut  enfoncé  et  culbuté  à  la  baïonnette,     l'ouïe  l'artil- 
lerie, montant  à  quarante  pièces  de  canon,  a  été  prise,  et  Tar* 
mée  insurgée  espagnole  mifee  dans  une  dérontecomplette.  Six 
mille  bommes  ont  été  faits  prisonniers»     Plus  de   dix   mUlf 
sont  restés  sur  le  champ  de  bataille*     Les  bagages  et  les  mu- 
nitions sont  tombés  en  notre  pouvoir*    Uu  grand    nombre 
d^oflBciers  supérieurs  a  été  tué»     Les  10e  et  S2e  de  chaaseorh 
'  et  en  général  toutes  lès  troupes  se  sont  couvertes  de  gloire.     Le 
colonel  Piéton,  du  S2e  régiment  de  chasseurs,  officier  du  plai 
grand  mérite»  a  ététué.  Le  général  Dorroagnac  a  été  légîère» 
mentbl^sé»  ainsi  que  le  major  commandant  le  9e  régiment 
proTisoire*  X'adjudant commandant  Guilleminot»  chef  d*éut* 
niâjor  du  maréchal  Bessières,  a  mpntré  beaucoup  de  talent  et 
d'activité.  Le  maréchal  n'a  eu  que  300  hommes  tués  ou  blessés. 
L* ennemi,  dans  sa  déroute^  s'enfuit,  jusqu'à  Beoavente» 
*oû  il  ne  s'arrêta  qu*un  moment,  el  d'où  il  se  porta  c^ur  Labe- 
*i»ara»  Astorga,  et  Léon»     Il  a  laissé  à  Villa-Pardo  5  milliers 
.de  poudre  et  100,000  cartouches  d'infanterie.     I^e  colonel 
,  anglais  qui  était  à  l'armée  en  qualité  da  commissaire»  a* était 
tetiré,  avaat  la  bataille^  sur  Lugp,- 
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Le  maréchal  Beasièrea  poursuivant  reDDemi»  arriva  le  Ift 
àBeoaveute,  où  il  trouva  10,000  fusils,  26  mil  lier»  de  {>oudre^ 
et  200,000  cartouches,  que  les  insurgés  avaient  abandonnés, 
dans  la  mpidité  de  leur  fuite.  Il  reçut  une  lettre  de  soumission 
do  habitans  de  Zamora,  et  le  lendemain  20,  il  entra  dans 
cette  ville,  d*oû  il  se  diri^^ea  sur  Majorga,  où  il  était  informé 
qae  le  général  Coesta,  qui  avoit  passé  à  Léon  avec  500  chevaux 
seulement,  avait  ordonné  ans  fuyards  de  se  réunir. 

Arrivé  à  Majorsa,  nne  dépntation  de  Léon  lui  fut  pré* 
Motée  ;  le  génénu  Cuesta  avait  abandonnée  cette  ville,  en 
J  iaismnt  12,000  fusils  neufs,  beaucoup  de  pistolets,  de  sabrée, 
de  muoitions,  et  5  pièces  de  canon. 

Le  269  le  maréchal  Bessières  entra  à  Léon.  L'évéque  était 
Tenu  à  deux  lieues  au-devant  de  lui,  et  tes  magistrats  avaient 
reçu  l'armée  hors  des  portes,  protestant  de  la  soumission  des 
habitans,  et  sollicitant  pour  la  ville  et  pour  la  province,  Tin» 
dulgeace  et  la  protection  du  vainqueur» 

Par  celte  victoire  importante,  les  provinces  de  Léon,  de  Pà« 
lencia,  de  Valladolid,  de  Zamora,  et  de  Salamanque,  se  trou* 
vaieut  soumises  et  désarmées,  et  les  communications  étaient 
assurés  avec  le  PortugaU 

Tous  ces  succès  joints  à  Tarrivée  dn  roi  à  Madrid,  faisaient 
présager  une  heureuse  et  prompte  issue  aux  affaires  d'Espague» 
lorsque  le  général  Dupont,  d*après  une  série  d*événemeuts  que 
nous  ne  pouvons  décrire,,  puisqu'ils  doivent  être  Tobjelîde  re« 
cherches,  de  rapports  et  d'interrogations,  non-seulement  fit~la 
triple  f&ute  de  laisser  couper  sa  communication  avec  Madrid, 
ce  qui  est  pis  encore,  de  se  laisser  ëé parer  des  deux  tiers  de 
ses  forces,  restées  à  six  lieues  de  sa  communication,  et  enfin  de 
se  battre,  le  19  Juillet,  avec  le  tiers  de  son  monde,  dans  une 
position  désavantageuse  après  une  marche  forcée  de  nuit,  et 
sans  avoir  eu  le  tems  de  prendre  du  repos» 

Il  y  a  peu  d'exemples  d'une  conduite  aussi  cpntraire  à  tous 
les  principes  de  la  guerre*  Ce  général  qui  n'a  pas  su  diriger 
Bon  armée  a  ensuite  montré  dans  les  négociations  encore 
moins  de  courage  civil  et  d'habileté.  ComOie  Sabinus  Tito* 
rius,  il  A  été  entrélne  à  sa  f^rte  par  un  esprit  de  vertige,  et  if 
s* est  laissé  tromper  par  les  ruses  et  les  insinuations  d'un  autre 
Ambiorix  :  mais,  plus  heureux  qur  le»  nôtres,  les  soldats  ro- 
mains moururent  tons  les  armes  à  la  main. 

Cette  nouvelle  inattendue,  plus  importante  encore  par  l'au« 
dace  qu'elle  devait  donner  aux  insurgés,  las  avis  que  l'on  re> 
cevait  que  de  nombreaux  débarauèiaens  d'anglais  menaçaient 
les  côtes  de  la  Galice,  et  la  çnâlèur  accablante  de  la  saison 
qui  contrariait  la  rapidité  des  mouvemens  que  les  circon« 
stances  auraient  exigés,^  déterminèrent  le  roi  à  coneentrer  ses 
troupes  et  à  les  placer  dans  un  pays  moins  ardent  que  l^ 
plaines  de  la  Nouveile-Castille,  et  dont  la  position  pût  offrir 
en  mémç  tems  un  air  plus  doux  et  des  eaux  plus  salubxes. 
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Le  roi  quitta  Madrid  le  1er  Août,  et  toute  rarmée  reatn 
4pO»  des  quartiers  de  rafralchiBBeilient. 
«  Le  99  Août|  les  ifasui-gés  n'étaient  point  encore  entrés  à 
Madrid  ;  iU  paraissaient  livrés  aii  désordre  et  à  la  division. 

Le  2«  le  roi  éta&t  à  Borgos,  et^  les  partis  envoyés  à  15  et  ^ 
Keaes  n'avaient' en  connaissance  de  Tenneih^  dans  aucune  di- 
rection. 

Tous  les  hommes  d^un  sens  droit  voient  avec  doulenr 
r Angleterre  obtenir  ie  triste  succès  d^étaft»!iy  au  milieu  des 
(wpagnols  une  guerre  civile  dont  Fissue  ne  saurait  être  don- 
tease* 

Mais  que  peuvent  les  lumières  et  la  raison  de  la  classe  in- 
termédiaire sur  un  penple  ignorant,  en  proie  à  toute  la  séduc- 
tion du  Canatisfaiey  des  illusions  populaires,  et  de  la  corruption 
étrangère  ! 

Le  général  Duhesme  est  rentré  è  Barcelone  pour  réunir 
aoa  corps  es  contenir  cette  ville  importante  dont  il  occape 
tous  les  forts* 
•  La  croisière  anglaise  étant  parvenue  à  jçter  quelques 
agenaà  Biibpio,  le  peuple  de  cette  ville  avait  été  assez  insea&é 
pour  se  porter  à  une  insurrection,  à  laquelle  les  négocians  et 
les  hommes  honnêtes  n'avaient  pris  aucune  part.  Le  général 
Merlin  à  marché  sar  cette  place  avec  deux  escadrons  et  dens 
régimens  d'infanterie  ;  il  a  enlevé  deux  couvensde  vive  force, 
a  désarmé  les  insurgés  et  a  rétabli  le  gouvernement  de  la  pro« 
vince.  La  perte  des  insurgés  a  été  de  500  hommes.  Noos 
aurons  eu  trois  hommes  tués  et  douze  blessés. 

Tel  est  le  récit  exact  des  événemens  de  la  campagne  d^Es* 
pagne*  Il  n'y  a  pas  eu  un  combat  pas  one  seule  action  où  le 
courage  des  troupes  ne  se  soit  signalé  avec  avantage. 
.  Si  le  générai  Dopent  avait  tenu  ses  troupes  reunies,  il  sn- 
rait  sans  etfort  culbuté  les  insurgés,  puisque  leur  armée 
p'était  composée  que  de  trois  divisions  formant  à  peine 
20,000  hommes. 

Les  rassembtemens  des  insurgés  méritent  &  peine  de 
compter  dans  cette  guerre.  Ils  se  défendent  derirère  un  mur, 
une  maison,  mais  iU  ne  tiennent  jamais  en  pleine  campagne, 
et  un  escadron  ou  on  bataillon  suffit  pour  en  disperser  plu- 
sieurs milliers.  La  principale  armée  des  insurgés  était  celle 
que  le  maréchal  Bessières  a  détruite  à  Medina>del-Rio-Secco. 

Tout  ce  que  les  papiers  anglais  out  publié  sur  les  affaires 
d'Espagne  est  faux  et  absurde.  L*  Angleterre  sait  fort  bien  à 
quoi  s*eo  tenir  à  cet  égard  :  elle  sait  aussi  ce  qu'elle  peut 
espérer  de  tous  ses  efforts  :  son  but  est  d'agiter  les  Espugnes 
pour  se  saisir  ensuite  de  quelques  positions  a  sa  convenance. 

Paris,  le  7  Septembre,  l«08. 
Le  sénat  s'est  réuni,  hier  5  Septembrct  sous  la  présidence 
de  S.  A*  S«  le  prince  archi-cbancelier.    Le  prince  archi^tré- 
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«orter»  le  prmcevîce  mnà  électear»  et  le  prince  vice  conné- 
table astisUient  à  la  séance. 

Les  mînstres  des  relations  extérieures  et  de  la  guerre  ont 
donné  communicatinn  des  rapports  ci-aprés. 

Un  message  de  S.  M.  a  été  aussi  lu  au  sénat. 

Rapport  du  ministre  des  relations  extérieures  à  S.  M.  I.  et  R. 
Sire,  Bayonne,  le  24  Avril,  1803. 

La  sûreté  de  votre  empire,  reffermissement  de  sa  poissanc^j» 
la  nécessité  d'employer  tous  les  movens  pour  forcer  à  la  paix 
un  gouvernement  qui  se  faisant  un  jeu  du  sang  des  homfnev 
et  de  la  violation  de  tout  ce  quM'l  y  a  de  plus  sacré  paruii 
eux,  a  mis  en  principe  la  guerre  perpétuelle  imposent  à  Y.  IVf* 
i*obligntion  de  mettre  un  terme  à  l'anarchie  qui  menace  l'Es- 
pagne et  aux  dissentions  qui  la  déchirent.  La  circonstance 
est  j^rave,  le  choix  du  parti  à  prendre  extrêmement  important» 
il  tient  à  des  considérations  qui  intéressent  au  plus  haut 
degré  et  la  France  et  TEurope. 

De  tous  les  états  de  VEurope,  il  n*en  est  aucun  dont  le  sort 
soit  plus  nécessairement  lié  à  celui  de  la  France  que  TEspagne» 

L'Espagne  est  pour  la  France,  ou  une  amie  utile,  ou  une 
ennemie  dangereuse.  Une  alliance  intime  doit  unir  les 
deux  nattons,  ou  nue  inimitié  implacable  les  séparer.  Mal- 
heureusement la  jalousie  et  ta  défiance  qui  existent  entre 
deox  nattons  voisines  ont  fait  de  cette  initnitié  Tétat  le  plua 
habituel  des  choses.  C'est  ce  qu^attestent  les  pages  san- 
glantes de  rhistoire.  La  rivalité  de  Charles  V.  et  de  François 
1.  n'était  pas  moins  la  rivalité  des  deux  nations  que  celle 
de  leurs  souverains;  elle  fat  continuée  sous  leurs  successeurs. 
Les  troubles  de  la  ligue  furent  suscités  et  fomentés  par  l'Es- 
pagne :  elle  ne  futfpoint  étrangère  aux  désordres  de  la  fronde» 
(tla  puissance  de  Louis  XIV.  ne  commença  à  s'élever  que» 
lorsque  après  avoir  vaincu  l'Espagne,  il  forma  avec  la  maison 
alors  régnante  dans  ce  royaume,  une  alliance  qui  dans  la 
•uite,  lit  passer  cette  couronne  sur  la  tète  de  son  petit-fils. 
Cet  acte  de  su  prévoyante  politique  a  valu  aux  deux  contrées 
un  siècle  de  paix,  après  trois-siécles  de  guerre. 

Mais  cet  état  de  choses  a  cessé  avec  la  can.^e  qtii  .l'avait  fart 
naître.  La  révolution  frauç§ihe  a  brisé  le  lien  pervidnent  qui 
unissait  les  deux  nations.  Et  lors  de  la  troisième  coalition» 
lorsque  l'Espagne  prodiguait  à  la  France  les  protestations 
d'amitié»  elle  promettait  '  secrètement  son  assistance  aux 
coalisé:»,  comme  l'ont  fait  connaître  les  pièces  communiquées 
au  parlement  /l'Angleterre.  Le  ministère  anglais  se  déter» 
mina,  par  ce  motif  a  ne  rien  entreprendre  contre  l'Amérique 
«s|iRgoole,  regardant  déjà  l'Espagne  comme  son  alliée»  et 
TEspagoe,  aitisr  que  TAngleterre,  prséageant  la  défaite  de  vois 
armées.  Les  évéoemens  trompèrent  cette  attente  et  l'Espagne 
reste  amie. 

A  l'épbque  de  li  Quatrième  coalition»  l'Espagne  montra 

Hhh8 


4rW 

p1q<  ouT^ttcment  set  disponîtioDS  hostiles  et  trahit»  ptr  wt 
«cte  public,  le  secret  de  s«6  en^gçcnens  avec  T Angleterre. 
.Oa  ne  peut  oublier  cette  faaieuse  proclamation  qui  précéda 
de  neuf  jours  la  bataille  d'Jeaa,  par  laquelle  toute  rEt«paorne 
était  appelée  aux  armesy  lorsqu^aucun  ennemi  ue  la  menaçait, 
et  qui  fut  suivie  de  mesures  promptement  effectuées,  puiKqae 
rétablissement  militaire  de  ce  royaume  fut  porté  de  il8  mille 
liommea  à  140  mille.  Alors  le  bruit  s'était  répandu  que 
Tarmée  de  V,  M.  était  cernée,  que  l*  Autriche  allait  se  déclarer 
cbntre  elle,  et  P Espagne  crut  pouvoir  nusaï  se  déclarer  im- 
punément.    La  victoire  d*J^na  vint  confondre  ses  projeta. 

Le  moment  est  arrivé  de  donner  à  la  France  du  côté  des 
Pyrénées,  une  sécurité  invariable.     Il  faut  que  si  jamais  elle 
se  trouve  exposée  à  de  nouvtraux  dangers,  elle  puisse,  loin 
d'avoir  à  craindre  l'Espagne,  attendre  d*elle  des  secours,  te 
qu^au  besoin  les  armées  espagnoles  marchent  pour  la  défendre. 
Dans  son  état  actuel,  TË^pagne  mal  gouvernée  sert  mal,  ou 
plutôt  ne  sert  point  la  cause  commune  contre  TAiigleterrje.  Sa 
marine  est  négligée  ;  à  peine  conipte-t-on  quelques  vaisseaui 
dans  ses  ports,  et  ils  sont  dans  le  plus  mauvais  état  ^  les  magir 
sins  manquent  d^approvisionnemens  ;  les  ouvriers  et  les  mate- 
lots ne  sont  pas  payés;  il  ne  ses  fait,  dans  se  ports,  pi  radoubs, 
ni  constructions,  ni  armemens^      Il   règne  dans  toutes  les 
branches  de  ^administration  je  plus  horrible  désordre;  toutes 
les  ressources  de  (.a  monarchie  sont  dilapidées;  Télat,  chargé 
d^une  dette  énorme,  est  san^t  crédit;  les  produits  de  la  vente  des 
biens  *dii  clergé,  destinés  à  diminuer  cette  dette,  ont  one  autre 
destination;  enfin,  dkns  la  pénurie  de  ses  moyens,  rEspagoe, 
en  abandonnant  totalement  sa  marine  s'occupe  cependautde 
Paugmentation  de  ses  troupes  déterre.     De  si  grands  maux 
ne  peuvent  être  guéris  que  par  de  grands  changemens. 

L'objet  le  plus  pressant  des  sollicitudes  de  V.  M.  est  la 
«guerre  contre  TAngleterre.  L'Angleterre  annonce  ne  vou* 
loir  se  prêter  à  aucune  accommodement.  Toutes  les  ouver- 
tures de  V.  M.  ont  été  repoussées  ou  négligées.  L'impuis- 
sance de  faire  la  ggerre  déterminera  seule  l  Angleterre'  à  cou- 
.  dure  la  paix.  La  guerre  contre  elle  ne  peut  donc  être 
poussée  avec  trop  de  vigueur.  L'Espagne  a  des  ressources 
maritime  qui  sont  perdues  pour  elle  et  pour  la  France.  Il 
faut  qu'un  bon  gouvernement  les  fasse  renaître,  les  améliore 
par  une  judicieuse  organisation  et  que  V.  M.  les  dirige  contre 
l'ennemi  commun,  pour  arriver  enfia  à  cette  paix  que  l'ha* 
manité  réclame,  dont  l'Europe  entière  a  si  graoa  besoin. 
Tout  ce  qui  conduit  à  ce  but  est  légitime.  L  intérêt  de  Is 
France,  celui  dé  l'Europe  continentale  ue  permettent  pas  à 
V.  M.  de  négliger  les  seuls  movens  par  lesquels  laguerre  couire 
i*Angleterre  peut  être  poursuivie  avec  succès. 

La  situation  actuelle  de  l'Espaorne  compromet  la  aurèté  dr 
la  France  et  le  sort  de  la  guerre  contre  l'Angleterre.  Le  payi 
de  l'Europe  quix>ffre  le  plus  de  moyen»  maritimes  est  celui 
•  qui  en  a  le  moins. 
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Si^e,  I^Eftpagne  sera  poar  U  Fratfée  tinè  «miè  itncire  et 
fidèle,  et  là  guerre  contre  T  Angleterre  ne  pourra  être  coif'« 
tinaée  avec  respérance  d^arriver  à  la  paix»  que  lorsqu'un  in. 
térét  commun  umra  les  deux  maisons  régnant  sur  la  France  et 
•ur  TEspagoe.  La  dynastie,  qui  gouverne  TEspagne,  par  sea 
affections»  ses  souvenirs»  ses  craintes»  sera  toujours  L'ennemie 
cachée  de  la  France»  ennemie  d'autant  plus  perfide  C|u'elle 
te  présente  comme  amie»  cédant  tout  à  la  France  victorieuse: 
prête  à  Taccabler  du  moment  où  sa  destinée  deviendrait  ia« 
certaine. 

Il  faut  pour  intérêt  de  r£îspagne  comme  pour  celui  de  la 
France»  qu'une  miiin  ferme  vienne  réta1>lir  l'ordre  dans  son  ad«- 
rolDistration»  dont  le  désordre  a  avili  son  gouvernement»  et 
prévenir  la  rnine  vers  laquelle  elle  marche  à  grands  pas*  Il 
f«uc  qu'un  prince  ami  de  la  France  par  sentiment»  par  inté* 
rét,  n'ayant  point  à  la  craindre»  et  ne  pouvant  être  un  objet  de 
défiance  ponr  elle»  consacre  toutes  les  ressources  de  l'Espagne 
à  sa  prospérité  intérieure»  au  rétablissement  de  su  marine»  au 
saccès  de  la  cause  qui  lie  TEHpa^ne  à  la  France  et  au  Cooth* 
aent.    C'est  l'ouvrage  de  Louis  XIV,  qu'il  faut  reeoiameneer. 

Ce  que  la  politique  conseille»  lu  justice^  l'autorise.  L'Es- 
pagne s'est  réellement  mi»e  en  guerre  avec  V.  M.  :  ses  intelK* 
gences  avec  l'Angleterre  étaient  un  acte  hostile;  sa  proclama» 
tion  do  6  Octobre  une  véntnbie  déclaration  de  guerre  qui 
aorait  été  suivie  d'une  agression,  si  V.  M.  n'avait  pas  vaincu 
à  Jéoa  ;  alors  les  départemeus  de  la  gauche  de  la  Loire  que  V« 
M.  avait  laissés  sans  troupes»  auraient  été  obligés  d'accourir 
pour  repousser  ce  nouvel  ennemi* 

Les  commerçans  français  en  Espagne  avalent  perdu  lenra 
anciens  privilèges»  les  lois  de  douanes  étaient  dirigées  prioci- 
paiement  contre  le  commerce  français;  elles  étaient  remar- 
quables par  leur  arbitraire  et  leur  perpétuelle  variation.  Ces 
variations  ne  pouvaient  être  connues»  elles  n'avaient  aucune 
publicité.  Ce  n*était  que  daas  les  bureaux  des  douanes  que 
Ton  apprenait  que  la  loi  de  la  veille  n'était  plus  celle  du  len* 
<iemain.  Les  marchandises  confisquées»  souvent  sans  prétextât 
o'étaient  jamais  reuduts.  Toutes  les  réclamations  fiiites  par 
^s  Français  ou  pour  des  intérêts  français»  étaient  repoussées* 
Pendant  que  l'Espagne  faisait  ainsi  la  guerre  en  détail  aux 
Français»  et  à  leur  commerce  tous  ses  ports»  et  principalement 
seua  du  golfe  de  Gascogne»  étaient  ouverts  au  commerce  an- 
glais. Les  lois  de  blocus  proclamées  en  Espagne  comme  en 
Frauce»  n'étaient  qu'un  moyen  de  plus  favoriser  cette  contre* 
baude  des  Anglais  dont  les  marchandises  se  répandûent  de 
TEspagoe  dans  le  reste  de  l*  Europe. 

Maia  indé]>endamment  des  considérations  que  je  viens  de 
retracer»  les  circonstances  actuelles  ne  permettent  pas  à  votie 
Majesté  de  ne  point  intervenir  dans  les  affaires  de  ce  royaume^ 
Le  roi  d'Espagne  a  été  précipité  de  son  trône.  V.  M.  est  a}  « 
pelé  à  |uger  entra  le  pérs  et  le  fils.    Quel  parti  prendra-t*  ^ 
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die  ?    VôtidtMt^tle  sacrifier  la  cautse  de»  souyeraitis  et  ptr- 
[metère  un  outrage  fait  à  la  majesté  4u  .trôoe?     Vottdniit-«)k 
laisser  sur  le  troue  d*Ëspagne  uq  princç  qui  ne  pourra  te  sont- 
traire  au  joug  des  Anglais»  c|,a'autant  que  V.  M.  eotretieodra 
constamment  une  armée  puissante  en  Espagne?     Si  oacoa- 
' traire  V.  M.  se  détermine  à  replacer  Charles  IV  sur  son  trôoCf 
elle  t»ait  qu*elle  ne  peut  le  faire  sans  avoir  à  vaincre  unegraniie 
'ré:iistance  et  »aos  faire  couler  le  sang  français  ?     Ce  sang  qae 
'Is^  nation  prodigue  pour  la  défense  de  ses  propres  intérêts  peut- 
il  être  versé  pour  Pintérêt  d^un  roi  étranger  dont  le  8ortn*iai- 
porte  nullement  à  la  France?  enfin  V.  M.  peut-elle»  ne  pre- 
nant aucun  intérêt  à  ces  grands  différends^  abandonner)»  nation 


proie  à  dévorer  ^  TAagU 
terre  ?  non»  non,  sans  doute.  Ainsi,  V.  M.  obligée  de  s'oc- 
cuj)er  de  la  régénération  de  TËspagne  d*une  hianière  utile 
jiour  ce  royaume,  utile  pour  la  France,  ne  doit  donc  ni  réu- 
olir  RU;  prix  de  beaucoup  de  t»ang  un  roi  détrôné,  ni  abaodoo- 
ner  l^Ë)«pague  à  i?}|e-méme;  car  dans  ces  deux  dernières  hy- 
pothèses, ce  serait  la  livrer  aux  Anglais  dont  Targentet  les  in- 
trigues ont  aroen^  le»  déchiremens  de  ce  pays* 

J*ai  exposé  à  V.  M.  les  circonstances  qui  Tobligent  à  pren- 
dre une  grande  détermination.  La  |>oli tique  la  cooseille*  la 
Justice  Tautorise»  les  troubles  de  TE^pagne  en.  impotent  U 
nécessité.  V.  M.  doit  pourvoir  à  la  sûreté  de  son  empire  et 
sauver  r£bpagne  de  riufiuence  de  T Angleterre. 

Je  suis  avec  respect 
Sire» 
De  votre  majesté  impériale  et  royale  le,  très-h a oible  ser- 
viteur, et  le  très-dévoué  et  très-fidèle  sujet» 
Le  ministre  des  relations  extérieures» 

^       (Signé)  CuAMPAQVV. 

Rupport  du  ministre  des  relations  extérieures. 

Si^re»  Paris,  le  1er  Septembre^  1806. 

J*ai  rhonneur  de  proposer  à  W  M.  de  communiquer  au  sénst 
leH  de^x  traités  qui  ont  mis  la  couronne  d*£spagne  entre  ses 
mains  (voyez  ci-après],  et  la  constitution  que,  soussea  auspices 
et  éclairée  par  ses  lumières»  la  junte  rassemblée  à  Bayonne» 
après  de  ,  mûres  et  libres  délibérations,  a  adopté  pour  la  gloire 
du  nom  Et^pugnoly  et  la  prospérité  de  ce  royaume  et  de  ses 
colonies.     (Voyez  le  No.  187>  15  Juillet*) 

Si,  dans  les  dispositions  que  V.  M.  a  faites,  la  sécurité  de  la 
France  a  été  votre  soin  principal,  l'intérêt  de  L^£8|iagne  lui  a 
cependant  été  cher,  et  en  unissant  les  deux  états  par  l'alliance 
la  plus  intime,  la  prospérité  et  la  gloire  de  l'un  et  de  l'autre 
étaient  égaUment  le  but  qu'elle  se  prosposait  Les  troubles 
^ui^e  manifestaient  alors  en  Ëspai^ne  excitaient  particulière- 
osent  la  solicilude  de  V.  M.;   elfe  craignait  les  propres;   elle 
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e&  prévoyaii  1e9  fiuiette^aoûs^queiiccft  ;  elle  espéfait  1<9  prë* 
teair  par  des  moyen?  de  pertuiisioa,  et  par  des  mesurer  d'une; 
8ag«  et  humaine  politique*  V.  iVI,  intervenait  coniiiie  média-' 
teur  au  milieu  des  Espagnols  divisés;  elle  leur  montrait  d*ua 
c6té  Tunarcbie  qui  les  menaçait:  de  l'autre,  TAngleterre  s'ap» 
prêtant  à  profiter,  de  leurs  divisions  pour  8*apropner  ce  qui  est 
à  sa  convenance.'  Elle  leur  indiquait  le  port  qui  devait  les- 
sauver  de  ce  double  dangerf  une  constitution  sage,  pré« 
voyante,-  propre  à  pourvoir  à  tous  les  besoins»  et  dans  laquelle 
les  idées  libérales  se  conciliaient  avec  les  iustitutions  anciennes 
dont  r Espagne  délire  la  conservation. 

L'attente  de  V*  M,  a  été  trompé^*  Des  intérêts  particulien» 
les  intrigues  de  retraiter,  sotvor  corrupteur  ont  prévalu.  Pouiw 
qaoi  est-il  si  facile  en  déchaînant  leurs  passions»  de  conduire 
les  peuples  à  leur  propre  ruine?  Dans  un  précédent  rapport, 
j'ai  fait  connaître  à  V*  M.  l'influence  qu'acquéraient  les  An- 
glais en  Espagne;  le  parti  nombreux  qu'ils  s'étaient  formé»  les 
amis  qu'ils  s'étaient  faits  dans  les  porta  de  commerce»  surtout 
par  l'appafl  du  rétablissement  des  relations  commerciales  ;  je 
les  avais  montrés  à  V.  M»*  auteurs  du  mouvement  qui  airsi^ 
renversé  le  trône  de  Charles  1 V»  et  &uteura  des  désordres  po* 
pulaires  qui  prirent  naisaance  à  cette  époque. 

Ils  avaient  brisé  le  fi'ein  salutaire  qui  pour  son  intérêt»  tient 
le  peuple  dans  la  soumission.  L4a  populace  espagnole  ayant 
secoué  ie  joug  de  Tautorité»  aspirait  à  gouYerner.  L*or  des 
Anglais»  les  intrigues  desagens  de  J*inquisition  qui  craignaient 
de  perdre  leurempiret  l'influence  des  moines  si  nombreux  e& 
Espagne»  et  qui  redoutaient  une  réformé»  ont,  dans  ce  moment 
de  crise,  occasionné  l'insurrection  de  plusieurs  provinces  espa» 
gnôles  dans  lesquelles  la  voix  des  hommes  sages  a  été  mécba* 
nue  on  étouflee»  et  plusieurs  d'entre  eux  rendus  victimes  dé 
leur  courageuse  opposition  aux  désordres  populaires»  et  on  « 
Va  une  épouvantable  anarchie  se  répandre  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'Espagne»  V«  M«  permettra-t*elle  que  l'Angleterre 
paifesedire:  '*  L'Ëvpagne  est  une  de  mes  proviacea:  mon  ps^ 
villon  chassé  de  la  Baitiquet  de  mers,  du  Nord»  du  Levant,  et. 
même  des  rivages  de  Perse»  domine  aux  portes  de  France?'* 

Non  jamais»  Sire  !  •  • .  •  Pour  prévenir  tant  de  honte  et  de 
malheurs,  deux  millions  de  braves  sont  prêts»  s'ils  le  faut,  à 
franchir  les  Pyrénées^  et  les  Anghiis  seront  chassés  de  Im 
presqu'île. 

Si  Jes  Français  combattent  pour  la  liberté  des  mers»  il  iâut« 
pour  la  conquérir»  commencer  par  arracher  l'Espagne  à  I'hh 
âoence  de»  tyrans  des  mer9. 

S'ils  combattent  pour  la  paix»  ils  ne  peuvent  l'obtenir  qu'a« 
près  avoir  chassé  de  l'Espagne  les  ennemis  de  la  paix. 

Si  V,  M.  embrasssunt  Ta  venir  comme  le  présent»  aspire  au 
noble  but  de  laisser  après  elle  son  empire  calme»  tranquille  et 
eofironoé  de  puissances  amies»  elle  doit  commencer  parassu* 
rtr  son  influence  sur  les  Espagnes. 
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Bnfi»,  ti  l'honneôr  eit  l«  premier  tentinfteBt,  éonmelepttt 
Skier  bien  des  Fraiiçai»,  il  faut  qu*  V*  M*  tire  une  pronpte 
veogeance  des  outrage  faits  an  noin  français  et  des  atn>* 
cités  dont  qd  si  grand  nombre  de  »os  compatriotes  ont  été 
victimes. 

Des  Français  établis  en  Espagne  depuis  pins  de  40  ani, 
«xerçant  en  paix  leur  utile  industrie,  et  regardant  presque 
yjBspagne  comme  leur  patrie»  ont  été  massacrés  ;  partout  le» 
propriétés  françaises  ont  été  enlevées  ;  les  agens  coosulaires 
de  V.  M.  ont  éprouvé  un  traitement  qo'iU  n'auraient  pas  r^ 
douté  dans  les  pays  les  plus  barbares.     De  quelle  estime,  de 

3aelle  considération  jouirait  en  Europe  le  nom  françûs,  si 
ans  un  pays  si  voisin  de  nous,  des  injures  aussi  atroces  et 
anssi  publiques  restaient  impunies  1  Elles  doivent  être  répa* 
fées,  mais  réparées  comme  il  convient  à  des  Français,  par  la 
victoire. 

Ce  n'est  pas  un  faible  avantage  que  la  probabilité  de  ren- 
contrer enfin  les  Anglais,  de  les  serrer  corps  à  corps,  d^  leur 
faire  aussi  éprourer  les  maux  de  la  guerre,  de  cette  guerre 
dont  ils  ignorent  les  dangers  puisqu'ils  ne  la  font  qu'avec  leur 
or.  Les  Anglais  seront  battus,  détruits,  disperses,  à  moins 
qu'ils  ne  se  hâtent,  comme  ils  ont  fait  à  Toulon»  aa  Helder, 
à  Dnnkerque,  en  Suède,  et  dans  tous  les  lieux  où  les  armé<« 
firançaises  ont  pu  les  apercevoir:  mais  leur  expulsion  de  l'Es- 
pagne sera  la  ruine^de  leur  cause.  Ce  dernier  écbec  aura 
,  épuisé  leurs  moyens,  en  même  tems  qu'anéanti  leurs  dernières 
espérances,  et  la  paix  en  deviendra  plus  probable* 

Cependant  tout  T Europe  lait  dans  cette  lutte  des  vœas  par 
la  France. 

La  France  et  la  llu$sie  font  causé  commune  contre  PAn» 
gleterre. 

Le  Dannemark  soutient  avec  honneur  une  luftte  qo'il  n'a 
pas  provoquée. 

La  Suède  trahie  et  abandonnée  par  l'allié  auquel  un  cabi-' 
net  insensé  l'a  sacrifiée,  a  déjà  perdu  ses  plus  importantes  pro* 
vinces  et  marche  à  cette  ruine,  effet  inévitable  de  ralliance  et 
4e  l'amitié  de  l*  Angleterre. 

Tel  sera  le  sort  des  insurgés  de  r£»pagne.  Lorsque  la  lutte 
aéra  sérieusement, engagée,  les  Anglais  alHindonneront  TEs- 
pagne,  après  lui  avoir  fait  le  funeste  présent  de  la  guerre 
civile,  de  la  guerre  étrangère  et  de  l'anarchie,  le  plaa  crael 
das  fléaux.  Ce  sera  à  la  sagesse  et  à  la  bieufai«ance  de  V.  Al» 
è  réparer  les  maux  qtt*its  auront  faits. 

]La  cour  de  Vienne  a  constamment  témoigné  à  V.  M.  les  in* 
tentions  les  pluvamicales.  Indignçe  de  la  politique  de  l'An- 
gleterre, elle  a  voulu  rappeler  son  ministre  d«  Londres,  ren* 
voyer  le  ministre  anglais  qui  était  à  Vienne,  fermer  ses  ports  à 
l'Angleterre  et  se  mettre  avec  elle. en  état  d'hostilités.  Elle 
vient  d'ajouter  à  ces  mesures  en -interdisant  dans  ces  ports, 
Vadmi&sîon  des  bàtimens  qui»  &ou9  pavillon  neutre»  ne  sent  que 
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\n  colporteurs  des  denrées  et  des  marchandises  anglaises.  Vo^ 
tft  majesté  a  cultiré  ces  dispositions  bienveillantes,  elle  a  té- 
moigné à  la  cour  devienne  amitié  et  confiance»  et  plusieurs  fois 
elle  loi  a  fait  connaître  que  la  France  prend  à  sa  pri^spérité 
UD  véritable  intérêt.  Ct^pendant»  vers  ces  derniers  tems»  cette 
puissance  a  porté  ses  armemens  outre  mesure.  Ses  forces  mi- 
litaires sont  aujourd'hui  hors  de  toute  proportion  avec  sa  po- 
pulation et  ses  finances.  Vo»  ministres»  Sire  n'ont  voulu  le 
remarquer»  que  pour  faire  sentir  à  Y.  M.  la  nécessité  d'aug- 
menter ses  forces»  afin  de  conserver  toujours  la  supériorité  re- 
lative qui  existe  entre  la  puissance  et  la  population  des  deux 
empires. 

Une  nouvelle  révolution  a  éclaté  à  Constantinople,  sultaa 
Mustapha  a  été  déposé. 

Les  Américains,  ce  peuple  qui  mettait  sa  fortune»  sa  pro- 
spérité» et  presque  son  existence  dans  le  commerce»  ont  donné 
l'exemple  d'un  grand  et  courageux  sacrifice.  Ils  se  sont  in- 
terdit» par  un  embargo  général»  tout  commerce»  toute  navi- 
gation» plutôt  qoe  de  se  soumettre  honteusement  à  ce  tribut 
que  les  Anglais  prétendent  imposer  aux  navigateurs  de  toutea 
les  oatious. 

L'Allemagne»  ritalie»  la  Suisse,  la  Hollande»  sont  paisi- 
bles» et  n'attendent  que  la  paix  maritime  pour  se  livrer  à  toute 
leur  industrie. 

Cette  paix  est  le  vœu  du  monde»  mais  l'Angleterre  s'y  op- 
pose» et  l'Angleterre  est  Peonemt  du  monde. 

La  nation  française»  l'Europe  entière»  savent  tous  les  efforta 
dft  V.  M.  pour  la  paix;  ailes  savent  que  ses  entrepriies  sont 
le  résultat  immédiat  de  1  inutilité  des  tentatives  qu'elle  a  faites 
pour  l'obtenir. 

Le  dévouement  du  peuple  français  est  sans  bornes»  et  c'est 
surtout  dans  cette  circonstance  qui  intéresse  si  esseutialle- 
ment  son  honneur  et  sa  sûreté»  qu'il  fera  éclater  ses  sentimens 
et  qn*tl  se  montrera  digne  de  recueillir  l'héritage  de  gloire  et 
du  bonheur  que  V.  M.  lui  prépare. 

Je  suis  avec  respect» 
Sire» 
De  votre  majesté  impériale  et  royalcp 

Le  très-humble  serviteur»  et  le  très-dévoué,  et  très-fidèle 

sujet, 

(Signé)        Champaony, 


Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d^ltalie,  protecteur 
de  la  confédération  du  Rhin» 

Et  Charles  IV»  roi  des  Espagnes  et  des  Indes,  animés  ^'un 
4gal  déaire  .de  mettre  promptement  un  terme  à  l'anarchie  à 
laquelle  est  en  proie  l'Espagne,  de  sauver  cette  brava  na- 
tion des  agitations  des  fkctions,  voulant  lui  épargner  toutes 
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tes  cQoruUîons  de  la  guerre  civile  et  étrangèret  et  la  placer 
sans  secousses  duns  la  seule  position  qui,  dans  la  circoDitance 
extraordinaire  dans  laquelle  elle  se  trouve,  puisse  maintenir 
soD  intégrité,  lui  garantir  ses  colonies  et  la  mettre  à  même  de 
réunir  tous  ses  moyens  à  ceuxrde  la  France,  pour  arrivera 
une  paix  maritime;  ont  résolu  de  réunir  tous  leurs  efforts,  et 
de  régler  dans  une  convention  particulière  de  si  chers  intérêts. 
A  cet  effet,  ils  ont  nommé  savoir; 

S.  M.  Tempereur  des  Frauçais»  roi  d*Italie,  protecteur  de  It 
cnfédération  du-  Rhin. 

M.  le  général  de  division  Duroc,  grand -maréchal  du  pa- 
lais; 

Et  S.  M.  le  roi  des  Espagnes  et  de&  Indes. 

S.  A.  S.  M.  Manuel  Goàoy,  Prince  de  la  Paix»  comte  de 
Evora  Monti. 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs,  sont 
convenus  de  ce  qui  suit  : 

Art*  1er.  S.  M.  le  roi  Charles  n*ayant  eu  en  vue  toute  sa 
vie  que  le  bonheur  de  ses  sujets,  et  constant  dans  ie  principe 
que  tous  les  actes  d'un  souverain  ne  doivent  être  faits  que 
pour  arriver  à  ce  but  ;  les  circonstances  actuelles  ne  pouvant 
être  qu'une  source  de  disseotions  d'autant  plus  funestes  que 
les  factions  ont  divisé  sa  propre  famille,  a  résolu  de  céder, 
comme  il  cède  par  le  prévient,  à  S.  M.  l'empereur  Napoléon 
tous  ses  droits  sur  le  troue  des  Espagnes  et  des  Indes,  comme 
le  seul  qui,  au  point  où  en  sont  arrivées  les  choses,  peut  ré« 
tablir  l'ordre;  entendant  que  ladite  cession  n'ait  lieu  qu'uliu 
de  faire  jouir  sessujetb  des  denx  conditions  suivantes. 

3,  1^.  L'intégrité  du  royaume  sera  maintenue  ;  le  prince 
que  S.  M.  l'empereur  Napoléon  jugera  devoir  placer  sur  le 
tr6ne  d'Espagne  sera  indépendant»  et  les  limites  de  l'Espagne 
ne  souffriront  aucune  altération. 

2^  La  religion  catholique,  apostolique,  et  romaine,  aéra 
la  seule  en  Espagne.  Il  ne  pourra  y  être  toléré  aucune  reli- 
gion réformée  et  encore  moins  infidèle»  suivant  l'usage  établi 
aujourd'hui. 

3.  Tous  actes  fait  contre  ceux  de  nos  fidèles  sujets  depuis 
la  révolution  d'Aranjuez,  sent  nuls»  et  de  nulle  valeur»  et  leur 
propriétés  leur  seront  rendues. 

4.  &  M.  le  roi  Charles  ayant  ainsi  assuré  la  prospérité»  Tin* 
tégrîté  et  l'ipdépendanae  de  ses  sujets»  S*  M.  l'empereur 
s'engage  à  donner  refuge  dans  ses  états  au  roi  Charles»  à  la 
reine,  à  sa  famille,  au  prince  de  la  Paix»  ainsi  qu'à  ceax  de 
leurs  serviteurs  qui  voudront  les  suivre,  lesquels  jouiront  en 
France  d'un  rang  équivalent  à  celui  qu'ils  possédaient  en  Es- 
pagne. 

5*  Le  palais  impérial  de  Compiégne»  les  parcs  et  (brêta  qui 
en  dépendent»  seront  à  la  disposition  du  roi  Charles»  sa  rie 
^rant. 
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6.  S*  M.  Tempereur  donne  et  garantît  à  S.  M.  le  roî  Charles 
une  liste  civile  de  trente  millions  de  réaux,  que  S,  M.  rem- 
pereur  Napoléon  loi  fera  payer  directement  tous  les  mois  par 
le  trésor  de  la  couronne. 

A  la  mort  du  roi  Charles»  deux  millions  de  revenu  forme- 
ront le  douaire  de  la  reine. 

7.  S.  M«  Tempereur  Napoléon  s^engage  à  accorder  à  tous 
les  infants  d*£spagne  une  rente  annuelle  de  quatre  cent  mille 
francs»  pour  en  jouir  à  perpétuité  eux  et  leurs  descendans  sauf  la 
réversibilité  de'  ladite  rente  d'une  branche  à  Tautré,  en  cas  de 
Textinction  de  l'une  d'elles»  et  en  suivant  les  lois  civiles.  En 
cas  d'extinction  de  toutes  les  branches»  les  dites  rentes  seront 
réversibles  à  la  couronne  de  France. 

8.  S.  M.  I.  l'empereur  Napoléon  fera  tel  arrangement  qu'il 
jugera  convenable  avec  le  futur  roi  d'Espagne  pour  le  paiement 
de  la  liste  civile  et  des  rentes  comprises  dans  Ie8  articles  pré« 
cédens:  mais  S.  M.  le  roi  Charles  IV  n^entend  avoir  de  rela- 
tion pour  cet  objet  qu'avec  le  trésor  de  France. 

9.  S.  M.  l'empereur  Napoléon  donne  en  échange  à  S.  M, 
le  roi  Charles  le  château  de  Chambord»  avec  les  parcs»  fàrèts 
et  fermes  qui  en  dépendent»  pour  en  jouir  en  toute  propriété 
et  en  disposer  comme  bon  lui  semblera. 

10.  £n  conséquence  S.  M.  le  roi  Charles  renonce  en  faveur 
de  S.  M.  l'empereur  Napoléon  à  toutes  les  propriétés  allo« 
diales  et  particulières  non  appartenantes  à  la  couronne  d'Es- 
pagne» mais  qu'il  possède  en  propre. 

Les  infants  d'Espagne  continueront  à  jouir  du  revenu  des 
commanderies  qu'ils  possèdent  en  Eripagne. 

11.  La  présente  convention  sera  ratifiée»  et  les  ratifications 
en  seront  échangées  dans  huit  jours  ou  le  plutôt  qu'il  sera 
possible. 

Fait  à  Bayonne»  le  5  Mai,  1808. 

(Si^né)  DuROC. 

(Signé)     Le  Prince  de  la  Paix.    . 


S.  M.  Tempereur  des  Français,  roi  d'Italie»  protecteur  de  la 
confédération  du  Rhin»  et  bou  altesse  royale  le  prince  des  As* 
taries»  ayant  des  différends  à  régler  ont  nommé  pour  leurs  plé* 
oipotentiaires»  savoir  ; 

S.  M«  l'empereur  des  Français»  roi  d'Italie»  M.  le  général 
de  division  Duroc»  grand-maréchal  du  palais» 

Et  S.  A.  H.  le  prince  des  Asturies»  don  Juan  d'Escorqoitz» 
conseiller  d'état  de  S.  M.  catholique»  chevalier»  grand-croix 
de  Tordre  de  Charles  I IL 

Lesquels»  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs»  sont 
convenus  des  articles  suivans  : 

Art.  1er.  S,  A.  R.  le  prince  des  Asturies  adhère  à  la  cession 
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faite  par  le  roi  Charles  de  ses  droits  an  tr6ne  d'Espagne  et 
des  Indes  en  faveur  de  S.  M*  l'empereur  des  Français,  roi 
d'Italie»  et  renonce»  autant  que  besoin,  aux  droits  qui  Ini  soot 
acquis  comme  prince  des  Asturies,  à  la  couroune  desfispagDM 
et  des  Indes. 

2«  S.  M.  Tempereur  des  Français,  roi  d^ Italie  accorde  en 
France,  à  S.  A.  R.  le  prince  des  Asturies  le  titre  d'altesse 
royale  avec  tous  les  honneurs  et  prérogatives  dont  jouissent  les 
princes  de  son  satig. 

Les  descendans  de  S.  A»  R.  le  prince  des  Astnries  conserve- 
ront le  titre  de  prince»  celui  d'altesse  séréoissime  et  auront 
toujours  le  même  rang,  en  France»  que  les  princes  dignitaires 
de  rem  pire. . 

S.  S.  M.  l'empereur  des  Français,  roi  d'Italie  cède  et  donne 
par  les  présentes,  en  toute  propriété  à  S.  A.  R*  le  prince  des 
Asturies,  et  à  ses  descendans  les  palais»  parcs,  fermes  de  Na- 
varre» et  les  bois  qui  en  dépendent,  jusqu'à  la  concurrence  de 
cinquante  mille  arpens,  le  tout  dégrevé  d'hypothéqués»  et 
pour  en  jouir  en  toute  propriété  à  dater  de  la  signature  du 
présent  traité. 

4.  Ladite  propriété  passera  aux  eofans  et  héritiers  de 
S.  A.  R.  le  prince  des  Asturies;  à  leur  défaut,  aux  enfanset 
héritiers  de  Tiiifant  don  Charles;  à  dé(iut  de  ceux-ci,  aux 
descendans  et  héritiers  de  l'infaut  don  Francisque:  et  en6u  à 
leur  défaut,  aux  enfans  et  héritiers  de  Tinfant  don  Antoine. 
Il  sera  expédié  des  lettres- patentes  et  particulières  de  prince  à 
celui  de  ces  héritiers  auquel  reviendra  ladite  propriété. 

5.  S.  M.  l'empereur  des  Français,  roi  d*Itaiie,  accorde  à 
S.  A.  R.  le  prince  des  Asturies  quatre  cent  mille  franc»  de 
rente  appaiiagèri%'  sur  le  trésor  de  France,  et  payables  par 
douzième  chaque  mois  pour  en  jouir  lui  et  ses  descendans  ;  et 
venant  à  manquer  la  descendance  directe  de  S.  A.  R«  le 
prince  des  Asiurie»  cette  rente  apanagère  passera  à  l'infatit 
don  (.  har'res,  à  s?»  enfans  st  héritiers  et  à  leur  défaut  k  l'iufant 
don  Francisque»  a  ses  descendans  et  héritiers. 

6.  loiiépetidamuient  de  ce  qui  e«t  stipulé  dans  les  articles 
pré(é<ienst  S.  M.  l'empereur  des  Français,  roi  d*Italie  ai*corde 
a  S.  A.  R.  le  prince  des  Abturies  une  rente  de  hix  cent  mille 
francs;  également  sur  le  trésor  de  France»  pour  en  jouir  sa 
vie  durant.  La' moitié  de  la  dite  rente  sera  réversible  sur  la 
tête  de  la  princesse  sou  époutte  si  elle  lui  survit. 

7.  S.  M.  l 'empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  accorde  et 
garantit  aux  infante  don  Anioine,  oncle  de  S.  A.  R.  le  prioce 
des  Ahuries»  don  Charles  et  don  Francisque  frères  dudit  prince. 

I*.  Le  titre  d*altc8«e  royale  avec  toub  les  honneurs  et  préro- 
gatives dont  jouissent  les  princes  de  son  sang  ;  les  descendans 
de  leurs  al(e>!(es  royales  conserverout  le  titre  de  prince,  celui 
d'altesse  sérénissime,  et  auront.  tot\jours  le  même  rang  eu 
France  que  les  princes  dignitaires  de  l'empire;  ^ 


440 

9*.  La  jouÎMance  du  revenu  de  toutes  leurs  coiamftnderies 
en  Espagne»  leur  vie  durant, 

3*.  Une  rente  appanagèfe  de  400,(K)0  francs,  pour  en  jonir, 
eux  et  leurs  héritiers  à  perpétuité^  entendant  S.  M.  L  que  \m 
iofiints  don  Antoine,  don  Charles  et  don  Francisque,  venant 
i  moorir  sans  laisser  d'héritiers,  ou  leur  po:)ténté  venant  & 
s^éteindre,  lesdites  rentes  appanagères  appartiendront  à  S«  A* 
R*  le  prince  des  Astnries»  où  à  ces  descendans  et  héritiers  ;  le 
tout  aux  conditions  que  LL.  AA.  RR.  don  Charles,  don 
AntoÎDe  et  don  Francisque  adhérent  au  présent  traité. 

8.  Le  présent  traité  sera  ratifié  et  les  ratifications  en  seroat 
échangées  dans  huit  jours  on  plutôt  si  faire  se  peut. 

Bafonne,  le  10  Mai,  1806. 

(Signé)  DuROC. 

(Signé)       JUAH  DE  ESCOIQUITZ. 
Rapport  du  ininistre  de  la' guerre  à  S.  Majesté  Tempereur 

et  roi. 

Du  1er  Septembre,  1808» 
Sire, 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  4  votre  majesté  l'état  de  situa- 
tien  de  ses  armées  en  Pologne,  en  Prusse,  et  en  Silésie,  ett 
Danemarck,  en  Dalmatie,  en  Albanie,*en  Italie,  à  Naples  et 
dans  les  Espagnes  :  j'y  joins  celui  de  ses  armées  de  réserve,  à 
Boulogne,  sur  les  côtes  sur  le  Rhin  et  dans  l'intérieur. 

Votre  Miyesté,  verra  que  jamais  la  France  n'a  eu  de  pltiÉ 
nombreuses  et  de  plus  belles  armées,  et  que  jamais  çlles  n*ont 
été  mieux  entretenues,  ni  mieux  approvisionnées. 

Cependant  les  divers  événemens  qui  ont  eu  lieu  en  Es- 
psgne  ont  produit  une  perte  assez  considérable  résultat  de 
l'opération,  aussi  inconcevable  que  pénible  pour  l'honneur 
Français  du  corps  du  général  Dupont,  V.  M.  a  fait  connaîtra 
l'intention  où  elle  était  de  réonirplus  des  200,000  hommes  au- 
delà  des  Pylrenées,  sans»  cependant  affaiblir  ni  ses  armée* 
d'Allemagne  ni  celle  de  Dalmatie. 

Pour  arriver  à  ce  but  une  levée  de  80,000  hommes  paratt 
indispensable.  V.  M.  ne  peut  prendrje  ces  80,000  hommes 
quedans  les  quatre  classes  de  la  conscription  des  années  1806* 
1807,  1808,  et  1809.  ... 

11  est  constaté  par  les  registres  tenus  dans  mon  ministère 
qu*indépendaroment  des  hommes  qui  se  sont  mariés  depuis 
qoatre  ans  la  conscription  de  ces  années  en  pourrait  encore 
fournir  600,000.  £n  faisant  sur  ce  nombfe  une  levée  de 
80,000  hommes.  Y.  M.  aura  appelé  un  conscrit  sur  sept,  et 
les  cadres  de  Parcnée  se  rempliront  de  y^olduts  de  21,  de  22,  et 
de  23  ans,  c'est-à-dire,  d'hommes  faits  et  prêts  à  supporter  les 
fatigues  de  la  guerre. 
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ï\  ii*a  point  échappé  è  Ja  prévoyance  de  V.  M.  qu^antel 
accroissement  de  forces  nécessiterait  une  augroeutation  de 
défsense  de  plusieurs  millions  pour  ie  département  delà  j;uerrc. 
V.  M.  ne  veut  pas  que  je  rentretienne  de  cet  objet  dans  ce 
rapport  ;  son  ministre  de«  finances  s'est  chargé  d'y  faire  face 
sans  augmenter  en  aucune  mnnièt'e  les  impositions  établies 
par  la  dernière  loi. 

U  est  yrai,  Sire,  que  Tnsage  suivi  dans  ces  dernières  anaées 
aurait  pu  jusqu'à  un  certain  point  porter  une  partie  de  ?(m 
peuples  à  se  regarder  comme  libérés  du  devoir  de  la  conscrip- 
timif  du  moment  où  ils  auraient,  sur  la  masse  totale,  fourai 
le  contingent  demandé  pour  Tannée,  et  sous  ce  rapport,  ce 
que  je  propose  à  V.  M.  semblerait  exiger  de  la  part  d<*  sei 
sujets  un  sacrifice*  Mais,  Sire,  il  n'est  personne  qui  ne 
sache  qu'aux  termes  des  lois  V.  M.  serait  autorisée  à  appeler 
BOUS  ses  drapeaux  la  totalité  de  la  conscription  non  seulement 
deà  quatre  dernières  années,  mais  mèm»  des  annéea  anié- 
rieures:  et  quand  il  s'attirait  d'un  sacrifice  réel,  quel  est  le 
sacrifice  que  V.  M.  n'ait  pas  le  droit  d'attendre  de  l'amour  de 
ses  peuples?  Qui  de  nous  ignore  que  V.  M.  se  sacrifie  elle- 
métae  entièrement  pour  le  bonbenr  de  la  France,  et  que  de  la 
prompte  réusi^ite  de  ses  grande  desseins  dépend  le  repos  du 
inonde,  la  sûreté  future  et  le  rétablissement  de  la  paix  maritime, 
sans  laquelle  il  n'est  pour  la  France  ni  calme  ni'  tranquillité? 
£n  proposant  à  V.  M.  de  déclarer  que  désormais  aucun  rappel 
de  conscription  antérieure  n'aura  lieu,  je  ne  fais,  Sirè,  que 
prévenir  vos  vues  paternelles. 

Je  crois  utile  de  proposer  en  même  tems  A  V.  M.  de  décréter 
la  levée  de  la  conscription  de  1810,  et  d'en  déterminer  lo 
nombre,  dès  ce  moment,  ù  80,000,  afin  de  former  au  Ijesoin 
des  camps  de  reserve,  et  de  garder  nos  côtés  au  priotems. 
Cette  conscription  ne  serait  levée  que  dans  le  cas  où  V.  M. 
aurait  à  craindre  la  guerre  de  la  part  d'autres  puissances,  et 
elle  ne  serait  pas  avant  le  mois  de  Janvier  prochain. 

Sire,  c'est  un  malheur  attaché  à  la  situation  actuelle  d« 
l'Europe,  que  lorsqu'une  puissance  sort  de  l'état  de  forces 
que  comporte  sa  population,  les  autres  puissances  ne  peu- 
vent se  dispenser  d'augmenter  le  leur  dans  la  même  propor- 
tion. 

L'Angleterre,  indépendamment  de  l'immense  quantité  de 
ses  matelots  a  plus  de  200,000  hommes  s^ur  pied  :  elle  ne 
s'occupe  à  toutes  les  besi»ions  de  sa  législature,  que  de  Tac- 
crpissement  de  }<es  troupes  de  terre.  Les  fortes  de  l'Autriche 
ont  été  considérablement  augmentées.  La  France,  qaot 
qu'elle  ait  des  armées  plus  nombreuses  que  toutes  les  autre* 
puissances,  a  cependant  moins  d^homuies  sous  les  armes 
qu'aucune  d'elles  rt^lativement  à  sa  population. 

Votre  ministre  des  relalious  extérieures  m'a  assuré  qu'une 
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étroite  alliaDce  ^existait  entre  V.  M.  et  la  Rusi^e*  Les  ariiie* 
ment  de  T Autriche  avaient  souvent  excité  ma  f^olltcitude  t  le 
ministre  y  a  répondu  en  me  donnant  la  certitude  qae  les 
meilleurs  rapports  existaient  avec  TAutriche,  et  qu^il  fallait 
regarder  sea  levées,  soit  comme  des  précautions,  soit  comme 
le  résultat  des  crainte^  que  s'efforcent  de  faire  uaStredans 
toutes  les  cours  de  1*  Europe  les  nombreux  agens  que  i'Aa*' 
gleterre  soudoie  encore  sur  le  Continent* 

Mais  8*il  n'appartient  pas  à  mon  ministère  d'approfondir 
les  vues  et  les  intérêts  des  cours  et  de  pénétrar  dans  le  laby- 
rinthe de  la  politique,  il  n'en  est  pas  moins  de  mon  devoir  de 
ne  rien  négliger  pour  que  les  armées  de  V.  M*  conservent  sur 
tons  les  points,  toute  la  supériorité  qu'elles  peavent  avoir* 
Celles  d'Albanie  et  de  Dalmatie,  de  Danemarck  et  de  l'Elbe 
ne  peuvent  point  éprouver  de  diminution  dans  les  circonstaooet 
actuelles. 

Les  dispositions  que  je  propose  à  V.  M,  donnent  à  l'armée 
d'Espagne  200,000  hommes  suus  affaiblir  les  autres  armées  ; 
de  sorte  que,  malgré,  l'accroi.^sement  de  nos  forces  au-delà 
des  Pyrénées,  lort^que  la  conscription  cl«  1810,  viendra  à  être 
levée,  V.  M.  aura  accru  ses  armées  d'Allemagne»  du  Nord  et 
d'Italie  de  plus  de  80,000  ho«nmes.  ^ 

£t  quand  pour  éviter  la  crise  où  l'a  entraîné  une  politique 
aussi  fausse  que  passionée  le  gouvernement  anglais  s'agîtant 
de  toutes  parts»  ne  craint  pas  de  réunir  aux  ressources  qu'il 
tire  de  ses  vastes  finances  et  de  ses  nombreuses  flottes,  toutes 
les  armes  de  l'intrigue,  de  la  corruption  et  de  Timposture  qu'y 
Horait-il  d'extraordinaire  que  l'immense  population  de  Im 
Frsnce,  offrît  le  spectacle  d'un  million  d'hommes  armés,  prêta 
i  punir  de  l'Angleterre,  et  tous  ceux  qu'elle  aurait  séduits,  et 
présentant  partout  cette  masse  de  forces  pour  couvrir  du 
même  bouclier  Thonneur  et  la  bùreté  de  laFrAQ<:e« 

Quel  autie  résultat.  Sire  devra-t^n  attendre  d'armées  ai 
nombreuses  et  d*une  po!»itioa  si  formidable,  jsi  ce  n'est  le 
prompt  rétablisHemeiit  du  calme  en  Espagne,  celui  de  la  paix 
maritime,  et  cette  tranquillité  générale,  l'objet  des  vœux  gob« 
•taDs  de  V.  M. 

Beaucoup  de  sang  aura  été  épargné,  parce  que  beaucoup 
d'hommes  auront  été  prêts  à  en  répandre  ;  un  bonheur  per* 
matitrut  préparé  par  les  combinaisons  de  votre  puissant  génie 
Bcra  l'effet.  Sire,  des  nouvelles  preuves  d'amour  et  de  dé- 
vouement que  vous  donnèrent  vos  peuples,  et  de  la  noble  coq* 
tensnce  de  cette  nation  que  V.  M.  a  désignée  aous  le  uom 
de  Grande  à  (a  poMtétité  ^ 

Ministre  de  la  guerre  et  à  ce  titre,  organe  des  soldats  Fran* 
^ais,  qu'il  me  soU  permis.  Sire,  d'être  Tinterprête  de  leurs 
•«ntimens  pour  vous  ?  V.  M.  nous  verra  toujours  prêts  à 
fAcrifier  notre    vi«   pour  sa  gloire  qui  est  inséparable  de  la 
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l^oira  oatioiNtle  à  laquelle  elle  i  tant  ejeoté,  et  pour  les  gnodi 
wmXiréti  de  la  patrie. 
Je  sois  avec  fespect. 
Sire, 

De  votre  Maje«té  Impériale  et  Royale, 
Le  trèt-humb)e  serviteor,  et  le  tré«-dé?oue  et  trèf-ftdde 
•ojct. 

Le  m'iDistre  de  la  guerre. 

(Signé)  COMTB  D*HUNEBOUEQ. 

Message  de  S.  M.  Tempereur  et  roi. 

Séuateura, 

^  Mon  ministre  des  relations  extériearf  mettra  sons  tos 
yeux. les  difierens  traités  relatifs  A  1* Espagne»  et  les  constitu- 
tions acceptées  par  la  jante  espagnole. 

Mon  ministre  de  la  guerre  vous  fera  connaître  les  besoins  et 
la  situation  de  mes  arm'ée»  dans  les  difiérentes  parties  da 
monde. 

**  Je  sois  résolu  à  pousser  les  afbires  d'Espagne  avec  la  pins 
grande  activité,  et  à  détruire  les  armées  que  l'Angleterre  s 
débarquées  dans  ce  pays. 

**  La  sécurité  future  de  mes  peuples»  la  prospérité  du  com- 
merce, et  la  paix  maritime  sont  également  attachées  à  ces 
importantes  opérations. 

**  Mon  alliance  avec  Tempereur  de  Russie  ne  laisse  à  l'An* 
cleterre  aucun  espoir  dans  ses  projets.  Je  crois  à  la  paix  do 
Continent:  n^ais  je  ne  veux  ni  ne  dois  dépendre  des  fkox 
calculs  et  des  erreurs  des  autres  cours,  et  puisque  mes  voisins 
augmentent  leurs  armées,  il  est  de  mon  devoir  d'augmenter 
les  miennes. 

**  L*cmpire  de  Constantinople  est  en  proie  aux  plus  affireoz 
bouleversemens  ;  le  sultan  Sélim,  le  meilleur  empereur 
4|u'aient  eu  depuis  long^tems  les  Ottomans,  vientde  mourir  de 
la  main  de  ses  propres  neveux.  C«tte  catastrophe  m'a  été 
•eosible. 

**  J'impose  avec  confiance  de  nouveaux  sacrifices  à  mes 
peuples,  ils  sont  nécessaires  pour  leur  en  épargner  de  plus 
oonsidérabies,  et  pour  nous  conduire  au  grand  résultat  de  Is 
pai|c  générale  qui  doit  seul  être  regardé  comme  le  moment 
du  repos. 

**  Français,  je  n'ai  dans  mes  projets  ao'un  but,  votre  bon- 
heur et  la  sécurité  de  vosenfans;  et  si  je  vous  connais  bien 
vous  vous  hiktérez  de  répondre  au  nouvel  appel  qu*exige  rio- 
térét  de  la  patrie.  Vous  m'avez  dit  si  souvent  que  vous  m'ai- 
miez !  Je  i^cpnnaitrai  la  vérité  de  vus  séntimens  à  l'empre^ 
sèment  que  vous  mettrez  à  seconder  des  projets  si  intimemeot 
liés  A  vos  plus  chers  ijitérèts,  à  l'honneur  de  l'empire  et  à  ma 
gloire. 
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Donné  en  noire  palait  impérial  de  Saint  Ctovd»  le  4  S«p- 
tembre,  1808. 

(Signé)  NAPOLioM. 

Par  l'empereur» 

Le  ministre  secrétaire  d^état,  (Signé)     H.  B.  Mabet 


Paris,  le  8  Septembre,  1808* 

Berlin,  le  26  Août. 

Un  assesseur  prussien  nommé  Kopi)é,  était  désigné  comme 
on  a^ent  dlntrignes.  l^e  maréchal  Sontt  ayant  été  dans  le 
c<is  de  le  fuîre  arrêter  et  conduire  à  Spandao,  on  a  saisi  ses 
pa  >ier9  où  Ton  a  trouvé  rorigioal  de  la  lettre  qu'on  ?a  lire. 

Nous  croyons»  devoir  la  publier  comme  un  monument  des 
causes  de  la  prospérité  et  de  la  chute  des  empires.  Elle  révèle 
la  manière  de  penser  du  ministère  prussien,  et  elle  fait  coo« 
naître  particulièrement  M.  de  Stein  qui  a  pendant  long-tema 
exercé  le  ministère,  et  qui  est  aujourd'hui  presqu'ezcTusive* 
ment  cbar<^é  de  la  direction  des  alfdires.  On  plaindra  le  roi  de 
Prusse  d'avoir  des  ministres  aussi  malhabiles  que  pervers. 

Kœnigsberg,  le  15  Août,  1808. 

Par  la  lettre  ofiirielle  que  M.  de  Koppe  aura  l'honneur  de 
miettre  ù  V.  A»,  elle  apprendra  tout  ce  qui  a  rapport  à  noa 
affaires  de  France  ;  je  ne  me  permettrtii  que  quelques  obser* 
rations  sur  notre  état  et  notre  position  en  général. 

D'après  le  conseil  des  comtes  de  G.  et  W.,  on  a  donné  ité* 
nitivement  des  ordres  au  prince  Gie  de  pioposer  luic  alliance 
^  un  corps  de  troupes  auxiliaires,  et  de  demander  nne  dimi« 
aution  ou  un  délai  pour  les  contribuiions;  on  a  voulu  que*  le  ' 
prioce  8*éloignât  d*une  manière  décente  dans  le  cas  où  Tempe- 
reur  partirait  pour  de  nouvel  les  entreprises.  Si  dans  les  cir« 
constances  actuelles,  où  nous  pourrons  être  utiles  à  l'empe- 
reor  S.  M.  n*MCc*epte  pas  nos  propositions,  ellepronve  que  son 
dessein  est  de  nous  anéantir  et  alors  il  faut  nous  attendre'  à 
tout. 

L'exaspération  augmente  tous  les  jours  ea  Allemagne  ;  il 
faut  la  nourrir,  et  chercher  A  travailler  les  hommes.  Je  vou« 
dmis  bien  qu'on  pût  entretenir  des  liaisons  llans  la  Hesse  et 
dans  la  Westpbalie,  et  qu'on  se  préparât  à  de  certains  événe- 
mens;  qu'on  cherchât  à  maintenir  des  rapports  avec  dea 
hommes  d'énergie  et  bien  intentionnés,  et  que  Ton  pût  mettre^ 
ces  gens-là  en  contact  avec  d'autres.  Dans  le  cas  où  V.  A* 
ponrrait  me  donner  des  reoseiffnemen<»  à  cet  égard,  je  le  pri< 
de  vouloir  bien  me  renvoyer  M*  Koppe  ou  nn  autre  htomme  de 
confiance. 

Les  affaires  de  l'Espagne  font  une  impression  trèa^ive  ;  Mtê 
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puMurept  ce  que  depuis  long-tems  ou  aurait  dû  eatrevoir.  Il 
serait  très-utile  d*ea  répaodre  les  uouvelles  d^uue  maai^re 
prudente. 

Oo  coiiHidère  ici  la  guerre  avec  T  Autriche  comme  inévita- 
ble. Cette  lutte  décidera  du  sort  de  P Europe,  et  par  coni>é- 
quent  du  nôtre.  Quel  Cbt  le  succès  que  V.  A.  en  attend? 
Les  projets  que  Ton  avait  au  printems  de  1807  pourraieut  au- 
jourd'hui se  réaliser.     Où  est  actuellement  M.  M eunng. 

Le  comte  de  Vinc vous  fera  bientôt  une  visite,  et  il 

y  restera  quelque  tenis. 

L*Ëlectenr  court,  dans  les  circonstances  actuelles,  grand 
risque  de  se  perdre  lui-même,  avec  ses  propriétés;  il  devrait 
cependant  chercher  à  mettre  Tune  et  l'autre  de  ces  choses  à 
Tabri.  Je  crains  beaucoup  qu*il  ne  soit  à  la  fin  la  victime  de 
sou  irrésolution  et  de  son  avidité. 

M.  de  Jacuby  i^'est  pas  encore  arrivé  ;  on  Tatteod  aujour- 
d'hui. «Son  voyage  a  été  long  et  difficile. 

Ou  s'est  enfin  décidé  à  nommer  AnciUon  pour  instituteur  de 
prince  royal.  L'exécution  demandera  encore  dn  tems  ;  axxu 
c*est  toujours  un  pas»  ce  qui  est  beaucoup  pour  Dotre  irréso- 
lution. 

Ce  n*est  (Sas  bien  que  là  de  H... •  ait  abandonné  sa  pre- 
mière idée  ;  la  société  d'une  telle  dame,  éprouvée  par  Texpé- 
rience  et  des  malheurs,  aurait  été  d'une  très-grand  utilité  à  la 
R....  Il  faut  que  les  finances  de  la  maison  soient  dans  ug 
très-mauvaitt  état,  car  on  ne  me  paie  pas  les  13,000  florins  que 
l'on  me  doit  pour  la  terre  que  j*ui  vendue,  il  y  a  quelques  ao- 
nées  ;  je  voudrais  bien  que  cet  urgent  me  rentrât  ;  car  on  en  a 
besoin  par  le  temps  qui  court,  et  il  faut  que  je  m'arrange 
d'après  mes  revenus. 

J'apprends  qu'une  partie  de  vos  amis  quitte  le  Holsteîn. 

Le  général  Blucher  e>t  très-faible  ;  on  a  dû  lui  envoyer  à 
Colberg  le  colonel  de  Bulau  pour  son  assistance* 

Je  suis,  etc. 

De  votre  altesse,  etc. 

(Signé)  SlBiy. 

A.  S.  A.  le  Prince  de  Sayu  Wittgenstein«  4  Dobberon. 


15  Septembre,  1808. 
Sénat-conservateur, 

En  vertu  des  ordres  de  S.  M.  J'empereur  et  roi,  le  sénat 
s'est  assemblé  le.  5  de  ce  mois,  sous  la  présidence  de  S.  A.  S. 
le  prince  archi-chaucelier  de  TÈmpire. 

LL.  a  A.  SS.  le  prince  archi^trésorier  et  le  prince  vice 
grand-électeur,  LL.  Kzc.  le  comte  ministre  des  relations  ex- 
tériean»  et  le  comte  ministre  de  la  guerre  étaient  préseos. 

Des  orateurs  du  conseil  .d'état  (les  ministres  d'éUt  comtf 
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Regnaod  deSaîot-Jean  d'Angely  et  comte  deCessac)  se  sont 
rendus  à  la  séance. 

Le  prince  archî-chancelier»  président,  a  été  reçu  avec  les 
honneurs  d^urage,  et  S.  A«  S.  ayant  pris  place  au  bareau,  m 
prononcé  le  discours  suivant  : 

**  Messieurs, 

**  Les  communications  que  vous  allez  recevoir,  et  le  projet 
soamis  à  votre  délibération,  consacreront  de  nouveau  dantt  vos 
fastes,  ces  relations  habituelles  de  confiance  que  S.  M.  I.  et 
R.  se  plait  à  entretenir,  et  dont  votre  zèle,  si  M>uvent  éprouvé 
pour  le  bien  public,  a  fkit  sentir  toute  l'utilité. 

Vous  le  savez,  messieurs,  au  milieu  même  des  succès  les  plue 
décisifs,  Tempereur  a  toujours  souhaité  le  rétablissement  de  lu 
psix  générale. 

Pour  arriver  à  cette  heureuse  fin,  rien  n*a  été  épargne  àm 
sa  part. 

La  politique  furibonde  de  1*  Angleterre,  a  frustré  de  si  sa- 
lataires  dessein»,  et  a  pjacé  les  puissances  de  l*Et1rope  dans 
une  situation  critique,  qui  appelle  toujours  des  changemensi 
oa  les  rend  impossibles  à  éviter. 

L*£9pagne,  par  sa  position  géographique,  par  s^s  habitudes, 
par  son  commerce,  doit  être  toujours  avee  la  France  en  com- 
munaiité  d'intérêts  :  cette  vérité  a  prévalu  dans  des  tems  de 
désordres;  elle  a  déterminé  ci*8  traités  particuliers  et  succès* 
sifs,  toujours  destinés  en  apparence  à  renerrer  entre  les  deux 
nations  les  rapports  de  bon  voisinage,  tandis  que  le  gouverne- 
ment espagnol  ne  nous  présentait  presque  toujours  que  deê 
dispositions  incertaines,  qui,  suivant  les  circonstances,  auraient 
pu  devenir  hostile». 

Cet  état  d'irrésolution  ne  pouvait  durer  long-tem9.  La  sû- 
reté de  rétat  commandait  de  le  faire  cesser.  L>*un  autre  cAté, 
la  saine  partie  de  la  nation  espagnole  désirait  d^n  sortir  ;  et 
ce  sentiment  a  inspiré  les  résolutions  généreuses  que  S.  M.  a 
consolidées  par  sa  sanction  im|>ériale,  et  qu'elle  soutiendra 
par  tous  les  moyens  de  sa  puissance. 

Quelque  confiance  que  donnent  à  Tempereur  les  rapporta 
de  bonne  intelligence  entretenus  avec  tes  puissances  du  conti- 
nent, des  armemena  considérables  faits  en  dernier  lieu  par  l'un 
d'elles,  ont  dû  tixer  l'attention  de  t$.  M. 

Une  expérience  fatale  a  mis  à  portée  de  connaître  tout  ce 
que  peut  entreprendre  Tétern^l  ennemi  de  la  paix. 

Le)  catastrophes  suM:itées  jusqu'ici  par  ses  intrign^'s,  celles 
qu'elles  peuvent  apprêter  encore,  imposent  l'obligation  d'être 
toujours  préparé. 

S.  M.  a  donc  dû  pourvoir  aux  besoins  du  moment  et  veiller 
aussi  pour  la  sûreté  de  l'avenir. 

Le  moyen  le  plus  sûr  d'atteindre  ce  but  désirable  est  de 
toaiours  tenir  noa  forces  militaires  dans  uua  proportion  anar 
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logue'aux  Armemens  des  puÎMance»  qui  no  ii$  entoureot  et  « 
ressources  que  présente  notre  immense  population. 

Ces  grandes  vues  sont  développées  dans  les  rapports  que  les 
minÎHtres  de  S»  M*  vont  mettre  sous  vos  yeux»  d'après  «es 
ordres. 

Après  les  avoir  entendus»  votre  sagesse  appréciera  facile- 
ment les  mesures  nécessaires  et  justes  qui  sont  contenues  dans 
le  projet  dejsénatus-consulte  que  des  orateurs  du  coQseil-d*é- 
tat  sont  chargés  de  vous  présenter. 

C'est  à  vous  qu*it  appartient,  messieurs,  de  seconder  la 
généreux  desseins  de  Tempereur  pour  le  bien  de  spn  peuple  et 
pour  le  repos  de  l'Europe.  ^ 

Cette  mission  est  belle:  elle  sera  dignement  remplie. 
L'exemple  du  passé  garantit  le  présent  et  présage  raveoir* 
Dans  cette  grande  occasion,  comme  dans  les  cireonstaoccs 
précédentes,  le  vœu  du  sénat  devancera  la  voix  publique,  et 
Totre  empressement  à  l'exprimer  accroîtra  encore  cette  aniear 
que  rien  n'arrête,  quand  il  s'agit  de  la  gloire  du  prince  et  de 
l'honneur  du  nom  français." 

Pendant  ce  discours  un  message  de  l'empereur  était  arrivé» 
l^e  prince  archi- chancelier  a  fait  donner  lecture  au  béuat  de  ce 
inestage,  conçu  dans  les  termes  sui^Tins  : 

«  (Voyez  ce  message  dans  notre  N^  251.) 

Le  ministre  des  relations  extérieures,  comte  Champagnjr,  a 
of)tenu  la  parole  après  cette  lecture,  et  d'après  les  ordres  de 
S.  M.  Tempereur  et  roi,  a  communiqué  à  l'ussemblée  deux 
rapports  faits  à  S.  M.  L  et  R.  sur  les  affîiires  d'Espagne. 

(Voyez  ces  rapports  dans  notre  N**  £51.) 

Le  ministre  de  la  guerre,  comte  d'Hunebourg,  a}'ant  en- 
suite obtenu  la  parole,  a  pareillement  communiqué  à  Paasem- 
blée  un  rapport  fait  à  S.  M.  . 

(Voyez  ce  rapport  dans  notre  N*  251.) 

La  parole  ayant  été  accprdée  aux  orateurs  du  conseil-d 'état, 
le  ministre  d*état,  comte  Regoaud  de  Sain  t.  Jean  d*Angely,  a 
soumis  è  l'assemblée  un  projt;t  de  sénatus-consoUe  eu  sept 
firticles,  relutif  à  la  con^ription  de  1810,  et  à  l'appel  de  qua- 
tre-vingt mille  conscripts  sur  les  classes  de  1806,  Ib07,  1808, 
et  I8O9. 

L'orateur  a  développé  en  ces  termes,  les  motifs  du  projet  : 

*•  Monseigneur. 
•*  Sénateurs, 
"  Vous  avez  vu  continuer  avec  succès  et  avec  ^oire  cette 
lutte  honorable  où  la  Fracce  combat  pour  les  droits  des  n«- 
tions  et  l'indépendance  de  l'Europe  contre  T  Angleterre  usur- 
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pant  la  dominatioa  des  mers  et  le  monopole'  da  commerce  du 
monde. 

D'an  cbté  Tempire  ftunçai^  ani  à  ses  alliés  déploie  tout  ce 
que  le  génie  dt*  puîssance,  tout  ce  ()ue  la  aatioti  â  d*énergie« 
tout  ce  que  les  armées  out  tie  bravoure»  tout  ce  que  le  peuple 
a  de  dévouement. 

Le  ministère  anglais  épuise  d*un  autre  coté,  tout  ce  que  Tîn- 
trigae  a  d'activité»  tout  ce  que  la  mauvaise  foi  a  d^astuce»  tout 
ce  que  la  corruption  a  d'odieux»  tout  ce  que  riahumanité  à 
de  cruel. 

C'eat  à  IVide  de  ces  moyens  que  T  Angleterre  retarde  encore 
cette  union  générale  du  continent,  cette  ligne  ouiverselle  de 
TEurope  qui  menace  sa  tyrannie  maritime  et  qui  doit  la  dé- 
truire. ' 

Déjà  les  c6tés  de  France»  de  Russie,  dUtalie»  d'Allemagne, 
de  Turquie»  sont  interdites  à  la  Grand-Bretagne. 

Mais  elle  a  obtenu  le  honteux  succès  d*aiaener  l* Espagne 
à  la  guerre  civile  par  l'anarchie»  et  son  unique  objet  dans  ce 
4ioavel  attentat  est  d'ouvrir  à  ses  marchandises  un  succès  sur 
le  continent. 

Il  faut  le  lui  fermer;  il  faut  que  les  armes  achèvent  d*exé* 
eut  er  dans  les  Es  pagnes  l'arrêt  d'exil  prononcé  pir  le  conti- 
nent contre  les  Anglais^ 

Sans  doute»  messieurs,  et  vous  venez  d'en  avoir  Taitsurance 
par  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre»  nos  ai*inées  dans  leur 
état  actuel  pourraient  fournir  toutes  les  forces  nécessaires  à 
Taccomplissment  de  cette  résolution»  sans  compromettre  U 
sûreté  et  la  gloire  de  l'empire. 

Toutefois  il  est  des  régies  que  la  sagesse  ne  permet  pas  de 
violer;  et  en  assurant  la  prompte  pacification  des  Espagnea 
par  l'action  d'une  force  puissaute»  il  ne  faut  pas  laisser  crain- 
dre rafTaiblissemeut  de  nos  armées  en  Allemagne  quand  uoe 
puissance  voisine  s^est  occupée  de  fortifier  les  siennes. 

Il  faut  donc  en  même  temps  pourvoir  à  une  augmentatioa 
actuelle  et  à  une  augmentation  à  venir  de  nos  armées* 

Afin  de  remplir  lest  besoins  du  moment,  la  justice  et  la  sa- 
gesse se  réunis^etU  pour  cbuseiller  uu  appel  si^r  les  conscrip- 
tions précédeutet>. 

S.  M.  n*a  pas  ju$;é  convenable  de  remonter  au-delà  des 
quatres  dernières  années. 

Elle  a  pensé  qu*on  pouvait  appeler  vingt  mille  hommes  sur 
chaque  classe,  ou  quatre-vingt  mille  sur  les  quatre  classes 
dont  le  nombre  total  était  de  1,50B,8'27»  et  sur  lesquelles  ou 
B*a  levé  que  320,270  hommes. 

Les  conscrits  mariés  avant  Tappel  resteront  dans  leur^ 
foyem»  et  une  disposition  positive  rendra  a  une  liberté  abso- 
lue toutes  les  dusses  de  conscrits  des  années  antérieures  j ni- 
ques» et  y  compris  Tan  14. 
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Cette  lerée^  MM.»  diaprés  le  mode  «nivi  'poor  les  tirages 
pendant  les  années  sur  lesquelles  elle  est  prise,  sera  effectuée 
tt?ec  facilité  et  employée  avec  avantage. 

Elle  sera  effeotaée  avecfarilité  puisque  tous  les  conscrits  ont 
leur  numéro  et  que  le  contingent  de  chaque  canton  étant  dé- 
terminé sera  rempli  sans  aucune  des  formes  préalables  aux- 
•^nelles  il  a  déjà  été  pourvu. 

Elle  sera  employée  avec  avantage  parce  que  les  bommei 
qnt  la  composteront  parvenus  à  la  force  de  Tàge,  seront  bien 
plus  propres  i\  remplir  les  devoirs  et  à  supporter  les  fatigues  de 
ta  vie  militiare. 

Après  avoir  pourvu  au  présent  par  cette  levée,  S.  M.  a  jugé 
convenable  de  satisfaire  en  même  temps  à  la  prévoyance  en 
appelant  conditionellement  quatre-vingt  mille  hommes  snr  la 
conscription  de  1810. 

Cette  partie  des  forces  dont  vous  êtes  appelés,  messieurs, 
à  voter  la  disposition  ne  sera  levée  qu'après  le  premier  Janvier 
prochain,  et  destinée  qu*à  la  défense  den  côtes,  â  moinsqu'uue 
•ggression  nouvelle  n*en  nécessite  plus  promptemeut  l'emploi. 
*  Les  armées  de  S.  M.  auront  ainsi,  messreifts,  la  force  posi- 
tive et  la  forée  éventuetle  nécessaires  pour  rendre  la  paix  à 
TEspagne,  la  maintenir  dans  le  reste  de  T Europe,  en  imposer 
si  la  France  était  menacée,  vaincre  si  elle  était  attaquée,  et 
déconcerter  les  efforts  de  Tintrigue  par  l'appareil  de  la  puis- 
•aoce. 

Et  ce  nouveau  développement  donné. à  notre  système  mili- 
taire, s'opérera  pourtant  sans  augmentation  dans  les  impoli- 
tion>  publiques. 

Les  subsides  votés  par  la  dernière  loi  de  finances,  suffisent 
jHHir  pourvoir  à  tous  les  besoins. 

Tel  est  donc  Tayantac^e  de  notre  position,  que  quand  on  ne 
peut  dans  les  états  voiMms,  combattre  ou  menacer  la  France 
sans  excéder  par  des  levées  d'hommes,  la  pro{)ortion  de  la  po* 
pulation,  sans  épuiser  les  ressources  des  finances  et  employer 
celle  du  papier-monnaie,  il  suffit  à  S.  M.  de  rapprocher  les 
armées  de  leur  proportion  avec  la  population  de  son  empire, 
et  d'user  des  ressources  pécuniaires  que  l'ordre»  récouoraie  et 
la  prévoyance  lui  ont  ménagées. 

N'en  doutez  pas  cependant,  sénateurs,  S.  M.  a  calculé  dans 
sollicitude,  et  cvuUiê  dans  son  amour  pour  ses  peuples,  Tétea 
duedesHacrifices  que  la  gloire  et  la  sûreté  nationale  prescrivent 
à  la  f>age4se  et  à  Ih  prndtfnce  du  souverain  de  demander. 

iVJais  vous  le  shvi'k,  messieurs,  on  assure  le  triomphe  en  mul- 
tipliant les  moyens  de  Tobtenir,  on  achète  moins  chèrement  la 
victoire  quand  on  la  dispute  moins  long-temps;  on  évite 
même  la  nécessité  de  vaincre  en-  montrant  qu'on  en  a  la  puis- 
sance; et,  le  cœur  de  S.  IVL  est  avare  du  sang  de  ses  sujets» 
autant  qu'attentif  à  leur  sûreté,  et  soigneux  de  leur  gloire. 
Le  projet  de  beoatus-cnnsulte»  le  message  de  TempeTeur; 
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et  toutes  les  pièces  communiquées  au  sénat  dans  celte 
lesDce,  ont  été  renvoyés  à  Texamen  d^une  coromissioa  de  cinq 
membres,  nommée  de  «uite,  et  composée  de  sénateurss  Comtes 
Lacépède,  Saint- Vullier»  G.  Ganier,  maréchal  duc  de  Dant^ 
zick  et  Colcher. 

Cette  commission  a  été  chargée  de  faire  le  rapport  du  pro- 
jet de  sénatub-consuUe»  et  de  prébcnter  un  projet  d*adres6e  ea 
réponse  au  message  de  S.  M. 

Ce  rapport  a  été  ajourné  au  Samedi,  10  Septembre. 

Lé  dit  jour»  le  sénat  s'est  de  nouvt;au  réuni  sous  la  prési- 
dence du  prince  archi-chancelier  de  l'empire. 

Le  sénateur  comte  Lacépède»  au  nom  de  la  commîsnoa 
spéciale,  a  fait  la  rapport  suivant  : 

**  Monseigneur, 
"  Sénateurs» 

*'  Vous  avez  renvojé  à  votre  commisbion  spéciale»  le  message 
de  S.  M.  L  et  R.»  les  traités  relatifs  à  l'Espagne,  les  consti^- 
tions  acceptées  par  la  junte  espagnole,  les  rapports  des  mini- 
stres des  relations  extérieures  et  de  la  guerre»  sur  la  sîtuatioa 
de  l'Europe  et  sur  celle  des  armées>de  S.  M*,  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  monde»  et  le  projet  de  sénatus-con suite  qui 
vous  a  été  présenté  au  nom  de  Tempereur,  par  les  orateurs  du 
conseil  d^état. 

Quels  grands  objets,  sénateurs»  vous  avez  aujourd'hui  sous 
les  yeux  ;  et  dans  quelle  circoni^tance  vous  êtes  appelés  à  déli- 
bérer ! 

Vous  avez  admiré  les  plans  de.  la  sagesse  du  monarque,  et 
rétendue  de  sa  prévoyance» 

Vous  vous  êtes  plus  à  considérer  le  spectacle  de  sa  puissance, 
en  voyant  ses  nombreuses  et  si  redoutables  armées  pleines 
d*ardeur  et  de  force,  et  u*attendant  qu'un  signal  pour  exécuter 
ses  ordres. 

Comme  le  peuple  français  vous  partagez  tous  ^s  sentîmens. 

Vous  éprouvez  une  vive  satisfaction  de  Talliance  de  S»  M.  I. 
et  R«,' avec  l'empereur  de  Russie,  et  de  la  constance  des  réso- 
lutions de  ce  grand  monarque»  contre  les  ennemis  de  l'Europe 
ttdu  monde. 

Vous  espérez  avec  l'empereur  que  la  paix  du  Continent  ne 
sera  pas  troublée. 

Mais  il  ne  veut  pas  que  la  destiuée  de  la  Frabce  dépende 
des  faux  calculs  que  pourraient  faire  des  cours  étrangères 
qu'cntraluemit  ce  gouvernement  insulaire  qui,  depuis  tant 
d'années,  cause  tous  les  maux  qui  ont  affligé  le  monde;  et  la 
volonté  du  peuple  fruu^rais  est  la  même  que  celle  de  son  em- 
pereur. 

Une  puissance,  malgré  la  conAance  que  doivent  inspirer 
les  diepositions  jsmicaUt  et  les  rap|>orts  qui  existent  entre  elle 
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et  la  France,  a  élevé  ses  forces  uitlitaîres  aQ-<lesftU9  de  toute 
proponitiou  avec  sa  population  et  ses  finances. 

Des  secousses  terribles  ne  cessent  d*agîter  le  trône  sanglant 
de  Constautinople,  et  ces  conimotioas  peuvent  ébranler  de 
^9te8  contrée». 

L'anarchie,  ce  monstre  aveugle  et  féroce  dont  le  génie  de 
Napoléon  a  délivré  la  France,  vient  d'allumer  ses  brandons  et 
d'élever  ses  échaâauds  au  luilieu  des  Ëspagnes. 

L'Angleterre  s'est  empressée  d'y  précipiter  ses  phalanges, 
et  de  mêler  ses  drapeaux  aux  enseignes  hideuses  des  satellite! 
de  la  terreur. 

Prodiguant  son  or  corrupteur,  ses  récits  mensongers,  et  set 
promesses  plus  mensongères  encore»  elle  cherche  à  étendre  le 
terrible  incendie  qu'elle  a  allumé. 

Ce  u'est  qu*en  éteignant  ces  feux  sur  tous  les  points  qu'ils 
dévorent  ;  .ce  n'est  qu'eu  détruisant  les  cohortes  britanniques, 
que  l'empereur  peut  garantir  la  sécurité ^e  la  France,  etcon* 
qu^ri^  cette  paix  maritime,  cette  paix  générale'  qui  seule  don- 
nera  à  la  France  et  à  T Europe,  le  repos  si  nécessaire  à  leur 
prospérité. 

Ce  n'est  qu'alors  que  les  vœux  de  l'empereur  et  les  vôtres 
pourront  être  remplis. 

Napoléon  veut  hâter  par  le  déploiement  de  toute  sa  puis* 
sanec,  cette  époque  fortunée. 

Grâces  immortelles  lui  en  soient,  rendues. 

L'Angleterre  a  juré  que  le  com^merce  du  Continent  serait 
anéanti  que  Tindustrie  de  la  France  périrait,  qu'elle  seule 
ferait  le  commerce  du  monde  asservi  à  son  monopole* 

Ses  sennens  seront  vains. 

Déjà  nos  véritables  ennemis,  aveuglés  par  leur  orgueil  in- 
sensé viennent  se  livrer  dans  les  mains  du  héros  de  la  France. 

L'océan  environnait  leur  asyle  d'uue  barrière  que  leur» 
vaisneaux  faisaient  regarder  comme  difficile  à  franchir. 

Dans  le  délire  de  leur  vains  projets,  ils  ont  osé  la  franchit 
eux-mèuie8,  et  se  présenter  sur  les  bords  Espagnols. 

Ah  t  du  moins,  qu*une  fois  ils  renoncent  à  leur  «jnstême 
d^alliancetrompeube  et  d'amitié  perfide  ;  qu*ilsn'abandoaiieiit 
pas  tout  d'uii  coup  les  Espagnols  égarés. comme  ils  ont  délaissé 
tous  Ceux  qui  Ont  cmupté  sur  leur  foi;  qu'ils  ne  se  hâtent  pab 
de' fuir,  comme  à  Toulon,  à  Duokerque,  à  Quiberon,  au  Hel- 
der,  dans  le  Hanovre,  en  Calabre,  et  partout  où  ils  ont  vu  de 
loin  te  vol  des  aigles  françaises;  que  tous  réunis  sur  la  pénin- 
sule 6$<piignole,  ils  attendent  tes  soldats  français;  et  que  la  fta 
de  la  guerre  d'Espagne  soit  en  mème-teuiK  la  fin  de  la  guerre 
du  monde. 

Et,  cependant  quels  sont  dans  ces  provinces  espagnoles  les 
«lliéft  de  l'Angleterre. 

L'ignorance',  le  fanatisme,  et  la  cruauté. 

Que  paralt-etle  vouloir  y  soutenir?  Le  règne  de  la  snp^f« 
tition:  j:lie  qui  au  heu  de  donner  aux  catboli(]\ie»  d'irel^ude 
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Il  jouissance  de  lears  droits  împrescriptables^  les  a  condamnéf 
bux  perséciitioDs  et  à  Texil. 

Où  sont  maintenaiit  en  Espagne»  les  descendants  de  ces 
braves  Castillans  qui   ont  fait  l'admiration  da  monde?    Où 
sont  ces  Espagnols  nobles  et  ffénéreus,  îllnstres   par  lear 
naissanice,  respectables  par  leor  dignités  recommendables  par 
leom lamièr«*Sy  véoérés  par  leurs  vertus  bienfaisantes?    Dans 
la  tombe,  ou  les  a  précipités  la  bâche  des  insurgés  aiguisséè  ' 
fMirdes  Anglais:  ou  dans  les  fers  d'une  populace  effrénée  et 
suidée  par  l'Angleterre;  ou  dans  cet  abbattement et  cette  stu« 
pearqui  les  livrent  sans  résistance  au  torrent  d'une  foule  in«* 
sensée,  et  les  abandonnent  anjoqrd'hni  à  ses  horribles  caresses 
et  demain  à  ses  poignards. 
C'est  le  bres  de  l'empereur  qui  les  délivrera. 
Et  ces  Français  passagers»  désarmés  ou  commerçans  paisi* 
blés,  qui   ont  été  lâchement  massacrés»,  c'est  le  bras  de  l'em« 
pereur  qui  vengera  leur  sang. 

La  guerre  d'Espagne  pourrait-elle  être  pins  fortemeut  com^^ 
mandée  par  la  politique,  par  la  justice,  par  la  nécessité  ? 

Quels  droits  plus  sacrés  que  des  traités  solennels  librement 
proposés,  'libiement  consentis,  librement  exécutés  ?  qu'un 
pacte  social  librement  discuté,  librement  accepté,  et  libre- 
ment juré  par  une  junte  nationale  sur  les  autels  dn  Dieu  qui 
punit  les  parjure»? 

Et  d'ailleurs,  point  de  sûreté  pônr  la  France,  tant  que  l'Es- 
pagne  ne  sera  pas  son  alliée  fidèle,  et  qu'elle  pourra  livrer  sea 
pofU  et  ses  rivages  si  étenéus,  à  l'ennemi  de  la  France  et  du 
Continent. 
Louis  XIV  ne  perdit  jamais  de  vue  cette  importante  vérité] 
Dés  le  moment  où  il  prit  les  rênes  du  gouvernement,  il  fut 
dirigé  par  cette  pensée  profonde;  elle  lui  mérita  plus  que 
toute  autre,  le  surnom  de  Grand  ;  et  sa  constance  à  la  suivre» 
valut  â  la  France  un  siècle  de  paix  avec  l'Çspagne* 

Ah  !  combien  les  ombre«  royales  de  Louis  XIV  de  François 
1er,  et  du.  Grand  Henri  doivent  être  consolés  par  la  résolution 
généreuse  de  Napoléon  ! 

Mais  si  la  puissance  de  Louis  XIV  et  l'étendue  de  ses  états 
lui  avaient  permis  de  montrer  dans  les  Espagnes  cet  appareil 
redoutable  de  forces  que  l'empereur  va  y  déployer,  au  lieu 
d^une  guerre  qui  a  pesé  pendant  dit  ans  sur  la  France  et  sur 
l'Espagne,  peu  de  tems  lui  aurait  suffit  pour  exécuter  sea 
nobles  projets  comme  peu  de  jours  suffiront  an  plus  grand  dea  ^ 
(capitaines  pour  faire  jouir  les  Espagnols  locaux,  fidèles,  et 
maintenant  opprimés  par  la  terreur  de  la  liberté  civile,  da 
calme,  de  la  prospérité  qui  leur  est  depuis  si  long^tems  îbcmi- 
one,  de  la  religion  qui  leur  est  chère,  et  du  l^nheur  d*étra 
goavemé»  par  l'auguste  frère  dcr  Napoléon. 

Vons  vous  empresserez.  Sénateurs,  d'adopter  le  projet  de 
•éData*»cottaulte  que  S»  M.  L  et  R.  vous  a  ùit  présenter* 

TOMB  III,  L  L  L 
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Vont  y  rccôanattres,  dVilleurt  la  sollicîtade  de  S.  M*  I.  et 
R.  pour  tons  l«i»  intérêts  de  la  nation* 

Parmi  \eê  cooccrita  dea  quatre  classes  appelées  par  le  titre 
1er  de  ce  séaatoa-consulte  ; 

Ceux  qui  sont  mariés  ne  se  sépareront  pas  de  la  nouvelle 
famille  qa'ils  ont  donnée  à  Tétat  ; 

Ceux  qui  ont  été  l'éformés  légalement  resteront  dans  leur 
foyers  ; 

Aucun  nouveau  contingent  ne  sera  demandé  aux  conscrits 
des  années  qui  ont  précédé  1806. 

Les  quatre  vingts  mille  braves  qui  vont  se  rendre  à  la  voix 
de  la  patrie  ont  déjà  atteint  l'âge  où  Ton  n*a  pas  besoin  d'être 
préparé  aux  fatigues  de  la  guerre. 

Que  sont  à  côté  des  ressources  de  la  France,  celles  de  ces 
gouvernemèns  qui  dépensant  dans  un  an  les  revenus  de  plu- 
sieurs années,  et  consommant  leurs  capitaux  les  plus  précieux, 
.ne  soldent  les  hommes  que  leur  pays  peut  à  peine  leur  four- 
nir, qu^avec  ces  monnaies  fictices  dont  la  valeur  idéale  dimi- 
nuant chaque  jour,  entraîne  dans  Tablme  et  lafortuncdeTétat, 
et  la  richesse  des  particuliers,  et  ce  qui  est  encore  plus  funeste, 
la  bonne  foi  de  tous  ! 

L'empereur  fait  entendre  la  voix  de  la  patrie  outragée  et  de 
rhouneur  blessé,  de  cet  honneur,  objet  de  Peuthousiasme  des 
nations  généreuses,  qui  avec  tant  de  raison,  se  regarderaient 
comme  dénuées  de  tout  si  elles  pouvaient  le  perdre  et  croieul 
que  tout  est  sauve  tant  qu'elles  ne  Tout  pas  perdu* 

Les  Français  vont  répondre  à  cette  voix  sacrée. 

Il  réclame  un  nouveau  gage  de  leur  amour. 
.  Avec  quelle  ardeur,  ils  accourront  vers  lui  ! 

Oui,  rien  ne  peut  ébanler  Tempereur,  dans  le  devoir  qui  loi 
est  imposé  d'assurer  la  prospérité  de  la  France,  la  tranquillité  de 
nos  neveux,  la  ^îx  de  r£uro|ie,  la  gloire  de  notre  patrie  ;  cette 
gloire  sans  laquelle  on  grand  peuple  ne  verrait,  dans  un  avenir 
assex  rapproché  que  l'insulte,  l'outrage  et  un  déplorable 
asservissement. 

Et  toujours  le  sénat  et  le  peuple  seconderont  l'empereur 
dans  ce  qn'ii  croira  devoir  entreprendre  pour  garantir  de  si 
grands  intérêts." 

Le  rapporteur  d*après  Tavis  unanime  de  la  commission,  s 
proposé  au  sénat  : 

1^  D'adopter  le  projet  de  sénatos-consolte. 

9^\  De  décréter  qu'une  adresse  dont  il  a  soumis  le  projet, 
serait  présentée  par  le  sénat  en  corps  à  S.  M.  L  et  R. 

Il  à  été  de  suite  voté  au  scrutin  par  oui  et  par  non,  sur 
l'adoption  du  projet  de  sénatus-consulte. 

D*après  le  résultat  unanime  du  dépouillement,  Tadoption  s 
été  proclamée,  et  le  projet  déclaré  converti  en  sénatos-coosulte. 

L*pn^et  d'adresse  a  été  ensuite  mis  aox  voix  par  le  prince 
archi-cKancelier  président»  et  adopté  dans  les  termes  sujvans; 
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Extrait  des  registres  do  séoat-consenr&tear  du  Samedi  10 
Septembre  1808. 

Le  Séoat-cooBerrateur,  réuni  au  nombre  démembres  pre* 
serit  par  Tarticle  90  de  Tactédes  constitations  d«  22  Primaire» 

Délibérant  sur  le  message  de  S.  M.  Tempereor  et  Roi,  daté 
de  SaÎDt-Cloud  le  4  de  ce  mois,  et  transmis  le  lendemain  5 
BU  léoat  assemblé  sous  la  présidence  de  S.  A.  S.  le  prince 
archi-chancelier  de  Tempire  ; 

Délibérant  pareillement  sur  les  communications  données 
daos  la  même  séance  par  le  ministre  des  relations  extérieurs 
et  par  le  ministre  de  la  guerre,  en  rertu  des  ordres  de  S.  M.  ; 

Après  avoir  entendu  Te  rapport  de  sa  commission  spéciale 
nommée  dans  la  dite  séance  : 

Décrète  que  Tadresse  suivante  sera  présentée  à  S.  M.  l'em* 
pereur  et  Roi,  par  le  sénat  en  corps,  comme  un  nouvel  hom* 
mage  de  dévouement  du  sénat  et  du  peuple  Français. 

Sire, 

Le  sénat  a  entendu  avec  une  émotion  profondci  le  message 
it  V.  M.  L  et  R. 

11  a  re^ju  avec  une  vive  et  respectueuse  reconnaissance,  la 
communication  que  Y.  M.  a  bien  voulu  lui  faire  des  diffcrens 
traités  relatifs  à'  TEspagne»  des  constitutions  acceptées  par  la 
jttatee»pagnol6,  et  du  rapport  fait  à  V.  M.  sur  la  situation 
de  vos  armées  dans  les  diverses  parties  du  monde. 

11  a  adopté  à  l'unanimité  le  séuatus-consulte  que  Votre  Ma^ 
jesté  Impériale  et  Royale  lui  a  fait  présenter  :  et  cent  soixante 
mille  braves  vont  être  associés  à  la  gloire  immortelle  de  vos 
nombreuses  et  si  redoutables  armées. 

Vous  croyez  à  la  paix' du  continent»  Sire,  mais  vous  ne  vou* 
lez  pas  dépendre  des  erreurs  et  des  faux  calculs  des  cours 
étrangères;  vous  voulez  défendre  des  traités  solennels  libre» 
ment  consenti» f  maintenir  des  constitutions  librement  disço* 
tées,  acceptées  et  jurées  par  une  junte  nationale  ;  briser  In 
hache  d'une  anarchie  féroce,  qui,  couvrant  TElspagne  de  sang 
et  de  deuil,  menace  nos  frontières  ;  délivrer  les  véritables  Es* 
pagnols  du  joug  honteux  qui  le^»  accable;  leur  assurer  le  bon- 
heur d'être  gouvernés  par  un  frère  de  V.  M.  ;  détruire  les  pha« 
langes  anglaises  qui  ont  réuni  leurs  armes  aux  poignarda 
de  la  terreur  ;  venger  le  sang  français,  lâchement  répandu, 
garantir  la  sécurité  de  la  France  et  la  tranquillité  de  nos  sfe« 
venx;  rétablir  et  perfectionner  l'ouvrage  de  de  Louis  XIV; 
seoomplir  le  VŒU  des  plus  illustses  de  vos  prédécesseurs  et 
particulièrement  de  celui  qui  aima  le  plus  la  France  ;  dé- 
ployer votre  immense  puissance  pour  diminuer  les  calamités  de 
Is  guerre  et  pour  forcer  plutî^t  l'ennemi  du  continent  à  cette 
paix  maritime  et  générale,  seul  but  de  vos  projets,  et  seol 


moment  4a  vepM  et  de  la.  véritable  prospéiilé  de  notre  pa- 
trie. 

La  volonté -do  peuple  fraDçais,  Siret  ^t  la  même  qoe  celle 
deV.M.  ^  ^ 

La  guerre  d'Espagne  est  politique,  elle  est  juste»  elle  ai 
nécessaire. 

Les  Français  pénétrés  pour  le  héros  qu*iU  admirent,  <k  cet 
amour  qu'Us  viennent  de  vous  exprimer  avec  un  si  graod  et  a 
juste  enthousiasme  partout  où  ils  ont  eu  le  bonheur  de  foui 
voir,  vont  répoudre  avec  ardeur,  à  la  voix  de  V*  M.  ;  et  rien 
ne  pourra  ébranler  la  résolution  du  sénat  et  du  peuple^  de 
seconder  V.  M.  L  et  R.  dans  tout  ce  qu'elle  croira  devoir  en- 
treprendre pour  garantir  les  plus  grands  intérêts  âe  r£mpire. 
Que  V.  M.  L  et  R.  daigne  agréer  le  nouvel  hommage  de 
90tre  respect,  de  notre  dévouement,  d«  notre  fidélité.  . 
Les  président  et  secrétaires, 
(Signé)    CAMBACÉ&às,  archi«chanoelier  de  Tempirei 

président. 
G.  Gaunier  et  J.  Hedou VILLE,  secrétaires 
Yu  et  scellé  : 

Le  chancelier  du  sénat. 

(Signé)        C<>mte  Lapljxb. 

Napoléon,  par  la  gr&ce  de  Dieu  et  les  constitutions,  empe- 
reur des  Français,  roi  d'Italie,  et  protecteur  de  la  confédé- 
ration du  Rhin  :  à  tous  présens  et  à  venir,  salut  : 

Le  sénat,  après  avoir  entendu  les  orateiirs  do  conseil-d^éo 
tatj  a  décrété,  et  nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Eztrùt  des  registres  du  sénat-iconservateur  do  Samedi, 

10  Septembre,  rS08. 

Le  sénat-çonservateur,  réuni  au  nombre  de  membres  pres- 
crit par  l'article  90  de  l'acte  des  constitutions,  du  22  Frimaire, 
'   an  8. 

Vu  le  projet  de  sénatus-consulte  rédigé  en  la  forme  pren 
crite  par  l'art.  57  de  l'acte  des  constitutious  en  date  du  l6 
Thermidor,  an  10. 

Après  avoir  entendu,  sur  les  motifs  du  dit  projet,  les  ora- 
teurs do  conseil-d'état,  et  le  rapport  de  sa  commission  s\)é- 
ciale  nommée  dans  la  séance  du  5  de  ce  mois  ; 

L'adoption  ayant  été  délibérée  au  nombre  de  voix  prescrit 
par  l'article  ô6  du  sénatus-consulte  organique  du  l6  Theriiii<- 
dor,  an  10. 

pécrète  ce  qui  suit  : 
Appel  sur  les  classes  des  années  1806,  I807,  1808,  et  1809. 

Art.  1er.  Il  est  mis  è  la  disposition  du  gouveroemeat  qua* 
tre-viagt  mille  conscrits,  ()ui  seront  inscrits  ainsi  qu'il  auit  eu* 
tre  les  aifilérentes  classes  ci-apirès  désignées^  savoir: 
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Sur  celle  de  1806*  •  •  p  •  •  «90,000 
Sur  celle  de  1807.  •  •  • . .  .90,000 

Sar  celle  de  1 808 80,000 

Sur  celle  de  1809 20,000 

S<  Ces  qiiatre»?mgt  mille  cooëcriti  poarroot  être  de  suite 
mis  en  activité* 

3.  Les  coQscnts  des  classes  des  années  18069  I8O7,  1808,  et 
^180g,  mariées  avant  Tépoque  de  la  publication  dû  présent 


sénatus-consnlte,  ne  concourrpnt  point  à  la  formation  da  con* 
tiogent  de  ces  80,000  hommes. 

.    Il  en  sera  de  même  de  tous  les  conscrits  des  quatre  classes 
qui  auront  été  réformés  légalement. 

4,  Les  conscrits  des  années  8.  9f  10,  U,  12,  13,  et  14,  qqt 
ont  satisfait  à  la  conscription,  et  n'ont  pas  été  appelés  à  faire 
partie  de  l'armée  sont  libérés» 

11  De  sera  levé»  sur  ces  classes,  aucun  nouveau  contiogeot. 

TITBfi  II. 

> 

Appel  sur  la  classe  de  18I0« 
5«  Il  est  également  mis  à  la  disposition  du  gouvernement 
qnatre^vingt  mille  conscrits  pris  sur  la  classe  de  1810* 

6.  Ces  quatre- vingt  mille  conscrits  seront  destinés  à  former 
des  corps  pour  la  défense  des  cdtes,  et  ne  pourront  éti«  levée 
oo'après  le  premier  Janvier  prochain;  à  moins  qu'avant  cette 
époque,  de  nouvelles  puissances  ne  se  mettent  en  état,  de 
guerre  contre  la  Franoe* 

Dans  ce  dernier  cas,  le  gouvernement  aura  la  fiiculté  d'ap- 
peler sur*le-champ  ces  80,000  conscrits. 

7.  Le  présent  sénatus-coosulte  sera  transmis,  par  un  met- 
ssge,  à  S*  M.  Impériale  et  Royule. 

Les  président  et  secrétaires, 

(Signé)      Cambacebeb,  archi-chaocelier  deTEmpire^ 

président. 

G.  Garnieb,  t.  Uédootille,  secrétaires. 
Va  et  scellé, 

Le  chancelier  du  sénat,  (Signé)  Comte  La  Placs. 
Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes,  revêtus  des  sceaux 
de  l'état  au  bulletin  des  loin,  soient  adressées  aux  cours,  aux 
tribunaux,  et  aux  autorités  administratives,  pour  qu'ils  lea 
inscrivent  dans  leurs  registres,  les  observent  et  les  lassent  ob- 
server, et  notre  grand  juge,  ministre  de  la  justice,  est  charoé 
d'en  surveiller  la  publication. 

Donné  en  notre  palais  impérial  et  royal  de  Toileries^  le  11 
Septembre  1808. 

^     „  (Signé)        NAPOLfoy. 

Par  lempereur, 

U  ministre  secrétaire  d'état,  .       (Signé)        H,  B.  Marct* 
Va  par  nous»  archiH:han<;eUer  de.rempirer 

(Signé) 
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19  Septembre,  TSO^^ 

Saint  Cloud,  le  17  Septembre,  1606. 

TfapoIéoD»  empereur  des  Françait,  roi  d* Italie,  protectearde 
U  coofédératioD  du  Rbio,  etc.  etc.  etc. 

Notre  Conseil  d*état  eateodu. 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  sait  : 

TITRE   PftEMIEE. 

Art.  1er.  Le  grand  maître  de  Tunivenité  prêtera  aerment 
entre  nos  mains. 

Il  nous  sera  présenté  par  le  prince  archi -chancelier,  dans  la 
chapelle  impériale  avec  le  même  cérémonial  que  les  archevê- 
ques. 

]^aJbrmule  du  serment  sera  ainsi  conçue  : 

«  Sire. 
•«  lie  jure  devant  Dieu  et  V.  M.,  de  remplir  tous  les  devmn, 
qui  me  sont  imposés,  de  ne  me  servir  de  Tautorité  qu'elle  me 
confie,  que  pour  former  des  citoyens  attachés  à  leur  religion, 
à  leur  prince,  à  leur  patrie,  à  leurs-  parens  ;  de  favoriser 
inr  tous  les  moyens  qui  sont  en  mon  pouvoir,  les  progrès  des 
Inmières,  des  bonnes  études  et  des  bonnes  mœurs  ;  d*en  per- 
pétuer lea  traditions  pour  la  gloire  de  votre  dynastie,  le  bon- 
heur  des  eniana  et  le  repos  des  pères  de  famille." 

TITRE   II. 

^  0 

9 

9.  A  dater  dn  1er  Janvier,  1809»  renseignement  publie 
dans  toutTempire,  sera  confié  exclusivemeut  à  Pnniversité. 

3.  Tout  établissement  quelconque  d'instruction,  qui,  à  Té- 
poque  ci-dessus  ne  serait  pas  muni  d'un  diplôme  exprès  da 
grand-maltre  cessera  d'exister. 

4.  Pour  la  première  formation  seulement,  il  ne  sera  pas  né* 
cessaire  que  les  membres  enseignans  de  l'université  soient  gra- 
dués dans  une  faculté;  ils  ne  seront  tenus  de  Tètre  qu*à  dater 
dtt  1er  Janvier  1815. 

TITRE  III.  % 

5.  Avant  le  1er  Décembre  prochain,  rarchevèqne  ou  évèqne 
du  chef  lieu  de  chacune  des  académies  où  il  y  aura  une  fa- 
culté de  théologie,  présentera  au  grand-roaltre  les  sujets  parmi 
lesquels  les  doyens  et  les  professeurs  de  théologie  seront 
nommes. 

6.  A  l'égard  des  deux  facultés  de  théologie  de  Strasbourg 
.et  de  Genève  et  de  celle  qui  sera  incessamment  établie  à  Moa- 

tanbant  les  cancUdats  seront  présentés  dans  le  même  délai  par 
les  présidens  du  consistoire  de  ces  trois  villes. 

7«  Le  grand  mettre  nommera^  pour  la  première  ibis,  1e« 
doyens  et  les  professeurs  entre  les  sujets  portés  en  nooibre  tri- 
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pTe  de  celui  des  places  auxquelles  il  faudra  pourvoir  ai  cette 
nooiinatioa  sera  faîte  avant  le  I  er  Janvier,  1809. 

8«  Le  eraud  ipaitre  oomuiera  également  pour  première  foia» 
et  avant  Te  1er  Janvier»  1809»  les  dojrens  et  professeurs  des  au- 
tres facultés» 

2.  Les  chaires  des  facultés  de  théologie  ne  seront  données 
an  concoure  qu*à  dater  du  1er  Janvier»  1815«  et  celles  des  let- 
tres et  scieocefl,  à  compter  du  1er  Janvier,  181 1  ;  jusqnes-là» 
il  7  sera  nommé  jiar  le  grahd-maltre. 

TITRE  IV. 

13.  Jusqu^au  1er  Janvier»  1815»  époque  à  laquelle  les  per- 
sonnes qui  se  destinent  à  rinMtruction  publique,  auront  pa 
acquérir  les  qualités  requises.  Tordre  des  rangs  ne  sera  pai 
•iiivi  tans  Tes  nominations  des  fonctionnaires  mais  nul  oe 
pourra  être  officier  de  Tuniversité  ou  officier  d*acadéAiet 
avant  Tàge  de  trente  ans  révolum 

11.  Toutes  foitt,  tous  les  individus  qui  ont  exéreé  pendant 
dix  ans  des  fonctions  dans  Titistruction  publique,  pourront  re- 
cevoir du  grand  maître  te  diplôme  du  grade  correspondant 
aax  fonctions  qo*il  remplit. 

Tontes  les  nominations  jdn  grand  mattre,  qui  ne  seront  pas  ' 
faites  parmi  les  individus  ci*dessu8  désignés  seront  soumises  à 
notre  approbation  ;  et  lorsqu'elle  aura  été  accordée,  il  sera  dé« 
livré  aux  fonctionnaires  urt  diplôme  du  grade  correspondant 
sox  fonctions  auxquelles  il  aura  été  promis* 

Les  conseillers  titulaires  seront  nommés  par  nous  incessam* 
ment.  Ils  jouiront  dès  à  présent  des  honneurs  et  traitement 
sttachés  à  leur  titre.  Ils  recevront  un  brevet  de  conseiller  à 
vi^  dans  cinq  ans,  si,  d*ici  à  cette  époque,  ils  ont  justifié  nos 
npémnces  et  notre  confiance. 

1%,  Avant  le  1er  Janvier,  1809,  le  grand  mattre  nommera 
les  conseillers  ordinaires  les  inspecteurs  de  l'université,  les 
directeurs  et  inspecteurs  des  académies,  les  proviseurs  et  cen* 
teursdes  lycées,  en  se  conformant  aux  règles  qui  viennent 
d'être  établies. 

TITEE  V. 

13.  Tous  les  in<»pecteurr,  proviseurs,  censeurs,  profeaseura 
H  autres  agens  actuels  de  l'instruction  publique,  seront  tenus 
de  déclarer  au  grand  maître  s*ils  sont  dans  rmtention  de  fiiire 
psrtie  de  Tunivemité  impériale,  et  de  contracter  les  obliga* 
lions  tmiioséfs  à  ses  t^embres. 

Ces  déclarations  devront  être  faites  avant  le  itr)  Novembre 
prochain. 

U.  Avant  le  15  Janvier,  1809,  tous  les  membres  de  Puni- 
verâté  devront  avoir  prête  le  serment  prescrit  par  Particle  39 
<lc  notre  décret  du  17  IVIars,  faute  de  quoi,  ils  na  pourront 
continuer  leurs  fonctions. 


\ 


448 

tlTRB    Vit     . 

15.  Le  erand  intiUre  est  autorisé  à  Dotnmtr  sur  la  présent** 
tion  de  trois  sojetH  par  le  trésorier»  un  caîntier-général  de  Tuoi- 
versité,  chargé,  sous  la  surveillance  du  trésorier,  delà  totalité 
des  recettes  et  de  t'acquittemeai  des  dé(>eDseB  sor  tes  ordon- 
nances du  trésorier. 

Le  caissier-géûéral  rendra  le  compte  annuel. 

TITRE   VII. 

16.  Les  articles  93  et  94  du  décret  du  17  Mars^  en  ce  qui 
concerne  le  choix  des  inspecteurs  de  Tuniversité,  et  des  rcc* 
teurfe  des  académies,  n*auront  de  même  leur  exécution  qn*à 
partir  du  1er  Janvier,  1811. 

TITRE   TIII. 

17*  Le  pensionnat  normal  sera  mis  en  activité  dans  le 
cours  de  Tannée,  1809:  le  nombre  des  élèves  pourra.  u*ètre 
porté  qQ*à  cent  la  première  année,  à  deux  cetéU  la  seconde,  et 
ne  sera* complété  que  la  troisième  année. 

18.  Le  chef  de  fécole  normale  pourra  être  choisi  par  le 
rrand  maître,  parmi  les  conseillers  à  vie,  indislinctemeot, 
jttsqu*à  ce  qu'il  y  ait  quatre  recteurs  conseillers  à  vie, 

TITRE    IX. 

19*  La  maison  des  émérites  sera  ouverte  dans  le  cours  de 
Tannée  1809* 

20.  La  retenue  du  25e,  faite  jusqu*À  ce  jour  sur  les  traite- 
mens  des  proviseurs,  censeurs  et  professeurs,  pour  les  pensions 
de  retraite*  aura  lieu  sur  tout  les  traitemcns  de  Tuniversité. 

TITRE  X* 

91.  Les  fonds  des  bourses  dans  les  Ijcées  fournis  par  le 
^uvernenàent,  seront  versés  par -douzième  dans  la  caisse  de 
Tnniversité,  sur  l'ordonnance  de  notre  ministre  de  Tintérieur, 
et  en  vertu  de  la  quittance  du  caissier  de  Tnniversité  visée  par 
le  tréîwrier. 

22.  Le  continrent  annuel  des  villes,  pour  les  bourses  des- 
tinées, dans  chaque  lycée,  aux  élèves  des  écoles  secondaire», 
atra  veréé  par  le  caissier  de  la  commune,  et  aussi  par  douEiéme, 
dans  la  caisse  du  lycée  où  les  bourses  seront  établies,  sor 
l'ordonnance  du  préfet,  et  à  Paris  sur  l'ordonnance  du  minstre 
de  Tintérieur. 

23.  Les  b&timens  des  lycées  et  collèges,  ainsi  que  ceux 
des  aeadéihies  seront  entretenus  annuellement  aux  frais  des 
villes  où  ils  ont  établis;  en  conséquence,  les  communes  por- 
teront chaque  année  à  leur  budget,  pour  être  vérifiée,  réglée 
et  ni  louée  par  Tautorité  compétente,  la  somme  néceassire  à 
Tentrviien  et  aux  réptiratious  de  ces  établissemeosi  seloo  les 
étHts  qui  en  seront  fuuruis. 
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TITRfe  XI. 

f  4.  La  caisse  d^ainortissement  est  autorisée  à  onvrir  à  roui* 
versité  impériale^  uti  crédit  d*un  niiUion,  avec  intérêt  de  5 
pour  cent  pendant  une  ahuée.  L*université,  ati  fur  et  ^  dic« 
surede  ses  rentrées»  remboursera  la  caisse  d^amortissifioent  jus* 
qifà  libération  entière. 

TItRB   XIT. 

La  rétribution  annuelle  des  étudians  mentionnés  en  Tar* 
ticle  137  de  notre  décret  du  17  Mars  dernier»  est  fixée  ainsi 
q a' il  suit  savoir. 

Pour  les  pensionnaires  dans  les  pensions,  institutions,  coU 
léges»  lycées  et  séminaires,  au  vingtième  du  prix  de  la  pen* 
tioo  payée  pour  chaque  élève* 

Pour  lès  élèves  à  demi-pension,  pour  fes  externes,  et  pour 
les  élèves  gratuits  ou  non  gratuits,  à  une  somme  ég^aleà  celle 
qae  paient  les  pensionnaires  «de  rétablissement  où  ils  sont 
admis. 

26.  Les  élèves  de  pension  ou  d^instîtution  qui  suivent  et 
payent  comme  externes  les  cours  d*un  lycée,  ne  paieront 
point  la  fétribation  ci^dessus  au  lycée,  mais  seulement  dans 
lear  pension  ou  institution. 

TITRE  XIII. 

27.  Il  sera  payé  pour  les  diplômes  portant  permission 
d'ouvrir  une  école,  accordées  par  le  grand  multre,  en  vertu 
des  articles  2,  54  et  103  de  notre  décret  du  17  Mars,  savoir. 

Deux  cent  francs  pour  les  maîtres  de  pension  à  Paris, 
300  fr.  :  400  fr.  pour  les  instituteurs,  à  Paris,  600  fr.  Ce 
paiement  sera  eifectué«de  dix  ans  en  dix  ans  à  Tépoque  du  re« 
nouvellement  des  diplômes.    ' 

28.  Lé  droit  de  sceau,  pour  ces  diplômes»  est  compris  dans 
les  sommes  ci-dessus. 

29.  Les  maîtres  de  pension  et  instituteurs,  paieront  chaque 
année  au  ier  Novembre,  le  quart  de  la  somme  -  ci-dessus 
fixée. 

80.  Les  rétributions  mentionnées  aux  deux  titres  précédensy 
seront  exigibles  à  dater  du  1er  Novembre,  180d. 

(Signé)        NAPoiécfir. 
Par  Tempereur, 
Le  ministre  secrétaire  d^état,    (Signé)        H.  B.  MAitET* 

Naples,  le  6  Septembre,  1808« 

Hier  5  du  courant  à  quatre  heures  après-midi  notre  auguste 
nooarque  le  prince  Joachim  Napoléon,  élevé  à  la  couronne 
des  Deux-Stciles»  est  arrivé  à  Poitella^   premier  tbnfin  de 

ses  états. 

TOMK  III.  M  M  M 
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Paris,  le  19  Septembre. 

A  la  dernière  parade  qui  a  ea  lien  le  11  de  ce  moitf  et  où 
■e  trouvait  l'avant^garde  des  troupes  de  la  graodé-ariDée, 
S*  M.  rempereur  les  ayant  réunies  dans  un  ordre  très-serré, 
et  ayant  fait  arsembler  tous  les  officiers,  leur  a  parlé  en  cei 
termes  : 

'<  Soldats, 

**  Après  avoir  tromphé  sur  les  bords  du  Danube  et  de  1s 
Vistule,  vous  avez  traversé  l'Allemagne  à  marches  forcées;  je 
TOUS  fais  aujourd'hui  traverser  la  France  sans  vous  donner  ao 
moment  de  repos. 

''  Soldats,  î*ai  besoin  de  vous».  La  {>ré8ence  hideuse  du 
Léopard  souille  les  contînens  d'Espagne  et  du  Portugal. 
Qu'a  votre  aspect  il  fuie  épouvanté  :  portons  nos  aigles  triom- 
phantes jusques  aux  colonnes  d'Hercule.  Là  aussi  nous  avoni 
des  outrages  à  venger. 

**  Soldats,  vous  avez  surpassé  la  rénommée  des  armées.mo- 
dernes^  mais  avez-vous  égalé  la  gloire  des  années  de  Rome, 
qui,  dans  une  même  campagne,  triompheront  sur  le  Rhin  et 
sur  r£uphrate,  en  Illyrie  et  sur  le  Tage  ? 

JUne  longue  paix,  une  prospérité  durable  seront  le  prix  de 
▼os  travaux.  Un  vrai  François  ne  peut,  ne  doit  pas  prendre  de 
*repos  jusqu'à  ce  que  les  mers  ne  soient  ouvertes  et  affiranchisei. 

'*  Soldats  ;  tout  ce  que  vous  avez  fait,  tout  ce  qne  vost 
fWrez  encore  pour  le  bonheur  du  peuple  français  et  poar  ma 
gloire,  sera  éternellement,  dan^  mon  coeur.*' 

Paris,  le  3  Octobre,  1908. 

Erfurt,  le  VI  Septembre,  1809. 

S.  M.  VempereuT  Napoléon  est  arrivée  ici  aujourd'hui  à  10 
heures  du  matin. 

A  2  heures,  elle  est  montée  à  cheval,  et  est  allée  jsquà 
deux  lieues  de  la  ville  au-devant  de  S.  M.  Tempereur  Alexsn* 
dre,  qui  était  arrivé  à  Weimar  le  25  au  soir  avec  le  grand-duc 
Constantin. 

Les  habitans  de  la  ville  et  des  pays  voisins  couvraient  la 
Toote  de  Weimar;  toutes  les  troupes  étaient  sous  les  armes. 
Le  bruit  du  canon  et  le  son  des  cloches  ont  annoncé  la  présepce 
des  deax  .aogastes  sonverains,  qui  sont  entrés  dans  la  ville 
à  cheval  et  aux  crix  continuellement  réitérés  de  Vive  TEmpe* 
reur  Napplépn  l  Vive  l'Empereur  Alexandre  ! 

Le  soir  tout  la  ville  a  été  illuminée. 

Le  roi  de  Saxe  et  an  grand  nombre  de  princes  de  la  confé- 
dération du  Rhin  sonit  ici  depuis  hier. 

Paris  le  19  Octobre,  1808. 

S.  M.  l'empereur  et  roi  est  arrivé  hieri  à  neuf  heures  tt 
demie  du  soir,  an  palais  de  Saint-Çlond» 
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Paris,  le  25  Octobre,  1808. 

Aujoard*hui  25  Octobre»  1808,  S.  M.  Temperear  et  roi 
$*est  rendue,  en  grand  corté^,  au  palait  da  corpvlégislatif, 
pour  fuire  Touverture  de  la  session. 

S.  A*  S*  le  prioce  vice  grand  électeur  ayant  obtenu  de  S.  M» 
la  permission  de  présenter  au  serment  les  députés  au  corps- 
legislatif»  nommés  depuis  la  session  de  Tan  1807»  l'appel  no- 
minal de  ces  députés  a  été  fait  par  M«  Despaillières  qaesteur 
«t  chacun  d*eus  est  venu  prêter  serment  an  pied  du  trône. 

L'appel  terminé,  S.  M.  a  dit. 

'*  Messieurs  les  députés  des  départemens  au  corpfr-legis- 

latif. 

"  Les  codes  qui  6xent  les  principes  de  la  propriété  et  de  la 
liberté  civile  qui  sont  Tobjet  de  vos  travaux,  obtiennent  l'opi- 
nion de  TËurope.  Mes  peuples  en  éprouvent  déjà  les  plus 
salutaires  effets. 

**  Les  dernières  lois  ont  posé  les  bases  de  notre  système  de 
lioaoces.  C'est  un  monument  de  la  puissance  et  de  la  gran* 
(leur  de  France.  Nous  pourrons  désormais  subvenir  aux  dé- 
penses que  nécessiterait  même  une  coalition  générale  de 
TEurope,  par  nos  seules  recettes  annuelles.  Nous  ne  serons 
jamais  conatraints  d'avoir  recours  aux  mesures  désastreuses  du 
papier-monnaie,  des  emprunts  et  des  arriérés. 

"  J'ai  &it  cette  année  plus  de  mille  lieues  dans  rintériéùr 
cle  mon  empire.  Le  système  de  travaux  que  j'ai  arrêté  pour 
ramélioration  du  territoire,  se  poursuit  avec  activité. 

*'  La  vue  de  cette  grande  famille  française,  naguères  dé- 
chirée par  les  opinions  et  les  baioes  intestines,  aujourd'hui 
prospère,  tranquille  et  unie,  a  sensiblement  ému  mon  ftme. 
J'ai  senti  que  pour  être  heureux,  il  me  fallait  d'abord  l'aa- 
inrance  que  la  France  fût  heureuse. 

**  Le  traité  de  paix  de  Presbourg,  celui  de  Tillsit,  l'attaque 
de  Copenhague,  l'attentat  de  l'Angleterre  contre  toutes  les 
nations  maritimes,  les  différentes  révolutions  de  Constant!- 
nople,  les  affiires  de  Portugal  et  d'Espagne  ont  diversemoit 
influe  sur  les  affaires  du  Monde. 

/*  La  Russie  et  le  Danemarck  se  sont  unis  à  moi  contrf  ' 
r  Angleterre. 

*'  Les  Etats  Unis  d'Amérique  i>nt  préféré  renoncer  au 
commerce  et  à  la  mer,  plotèt  que  d'en. reconnaître  l'esclavage. . 

'*  Une  partie  de  mon  armée  marche  contre  celles  que  l'An- 
gleterre a  formées  ou  débarqupes  dans  les  Espàgnes.  C*est 
un  bienfait  particulier  de  cette  Providence  qui  a  constam- 
ment protégé  nos  armes,  que  les  passions  aient  assez  aveuglé 
let  c^seils  anglais,  pour  qu'ils  renoncent  à  la  protection  des 
mers,  et  présentent  enfin  leur  armée  sur  le  Continent.  ' 
'*  je  pan  dans  peu  de  jours  pour  me  mettre  moi-mêm«  à  la 
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tèie  d^  mon  année»  et  avec  l'aide  de  Dîea,  eo^roaQer  dana 
Madrid  le  roi  d* Espagne»  et  planter  mes  aigles  sur  les  forts  de 
Lisbooae. 

f*  Je  ne  puis  que  m6  louer  des  seatimeos  des  princes  de  It 
confédération  du  Rhin.> 

"  La  Suisse  sent  tous  les  jours  davantage  les  bienfaits  de 
i'acte  de  médiation. 

*^  Les  peuple;^  d'Italie  ne  me  donnent  que  des  sujets  de  god« 
tentement. 

**  L'empereur  de  Russie  et  moi»  nous  nous  sommes  vus  i 
Erfurt«  Notre  première  pensée  a  été  une  pensée  de  paix. 
Nous  avons  même  résolu  de  faire  quelques  sacriâces,  pour 
faire  jouir«  plutôt  s'il  &e  peut,  les  cent  millions  d'hommes  que 
nous  représentons,  de  tous  les  bienfaits  du  commerce  mari* 
time.  Nous  sommes  d'accord  et  invariablement  unis  poor  la 
paix  comme  pour  la  guerre. 

**  ]V|M.  les  députés  des  départeniens  au  corpa-législatif, 
j'ai  ordonné  à  mes  ministres  des  finances  et  duHréaor  publie 
de  mettre  sous  vos  yeux  les  comptes  des  recettes  et  des  dé« 
penses  de  cette  année.  Vous  y  verrez  avec  satisfaction  que  je 
q'ai  besoin  de  hausser  le  tarif  d'aucune  imposition.  Mes 
peuples  n'éprouveront  aucune  nouvelle  charge. 

«  Les  orateurs  de  mou  conseil  d'état  vous  pré&enteroot 
différeos  projets  de  loix»  et  eutr'autres  tous  ceux  relatifs  sa 
code  criminel. 

''  Je  compte  constamment  sur  tonte  votre  assistance.'* 


Paris,  le  3  Novembre. 

CORPS-LÉGISLATIF. 

§on  Exc«  M.  Cretet,  ministre  de  l'intérienr  apirès.  avoir 
donné  lecture  du  décret  par  lequel  S.  M*  le  charge,  ainsi  qae 
94M«  de  Segur  et  CorvettOj  de  faire  an  corp»-l|^alatif  l'ex- 
posé de  la  situation  de  l'empire,  s'exprime  en  ces  termes* 

Messieurs,  vou^  avez  terminé  votre  précédente  session  en 
laissant  l'empire  heureux»  et  son  chef  comblé  de  gloire;  une 
année  s'est  écoulée,  et  une  multitude  de  circonstances  noa- 
velles  ont  ajouté  à  la  fortune  de  Qotre  patrie  et  acora  ses  aspé* 
rances  en  l'avenir. 

Tout  ce  dont  j'ai  à  vous  entretenir  est  connu  de  vous. 
Messieurs  :  je  n'ai  pas  i^  vous  instruire^  mais  à  retracer  à 
vptre  mémoire  les  principaux  ^vénemens  qui  ont  fompli  l*în« 
tervalle  entre  vos  ^eux  sessions,  et  à  rappeler  4  vos  cosors  lOBt 
ce  qne  la  France  doit  de  plus  è^  la  sagesse  et  à  la  valeur  de  son 
uverain. 

Je  vous,  parlerai  du  premier  des  besoins  d^  nations;  la 
justice,  de  l'instruction  publique,  des  seieoces.eA  des  arts,  des 
bfançhi^s  ncml^reuia»  de  l'administratiou  iut^laiiNb  dei  "caltcii 
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des  fiaancet  et  de  nos  priocipaux  rapports  avec  les  peuples 
do  Continent. 

Ce  récit  noa*  ramènera  sur  cette  guerre  impitoyable  et  sana 
terme  que  noue  soutenons  contre  un  seut  peuple.  La  s^loire  de 
notre  uution  le  blesse,  sa  force  l'alarme,  Tindépendance  de  60n 
commerce  et  de^onindtistrie  Pinquiète:  tout  est  encore  sou- 
mis au  sort  des  armes,  mais  les  jours  de  justice  ne  sont  pas 
éloignés. 

JUSTICE 

Le  maintien  des  grands  étati»  est  fondé  sur  la  conservation 
de  la  propriété;  elle  est  le  lien  réciproque  entre  les  individus 
et  leur  gouvernement;  la  propriété  est  réglée  et  garantie  par 
les  lois  civiles.  Aussi,  le  peuple  qui  a  les  meilleurs  loi»  civils» 
est-il  celui  pour  lequel  on  peut  présager  le  plus  de  bonheur* 
Loin  d'avoir  rien  à  envier  à  cet  égard  depuis  que  nous  vivons 
sous  le  régime  du  code  Napoléon,  nous  voyons,  et  non  sans  ua 
orgueil  Jé^timedes  peuples  nombreux  adopter  cecode  et  par* 
ta);eravec  nous  cette  précieuse  qyiquêtedu  siècle  sur  Tobscu- 
rilé,  la  mobilité  et  la  variété  des  anciennes  législation. 

La  légi^lation  d^une  nation  célèbre  qui  gouverna  le  monde; 
ooH  propres  usages  lorsque  la  raison  et  les  mœurs  modernes 
Ont  pu  les  avouer,  composent  aujourd'hui  le  plus  grand  des 
monnmens  de  la  ssgesse  :  il  sera  durable  pour  le  bonheur  des 
hommes  et  pour  la  gloire  ineffaçable  du  génie  que  Ta  élevé» 

Mais  l'empire  de  lois  le  plus  claires  et  les  plus  précises  est 
malheureusement  contesté;  leur  sens  méritable  est  méconnu 
par  les  intérêts  qu'elles  blessent,  par  la  mauvaise  foi  qui  les 
élude  et  par  la  subtilité  qui  en  dénature  l'esprit  et  l'intention. 
Aussi  les  lois  civiles  n'ont-elles  jamais  pu  préserver  la  propriété 
du  fléau  des  procès.  II  est  même  remarquable  que  ses  rava- 
ges s*éteodent  surtout  sur  les  nations  les  plus  riches  et  les  plus 
populeuses;  les  procès  seraient-ils  donc  un  moyeu  caché  de 
poser  des  limites  aux  progrès  de  la  civilisation* 

Les  procès  sont  un  art  et  on  art  très-difficile»  qui  a  ses  com- 
binaisons et  ses  principes;  ils  divendraient  un  abtme  où 
s'engloutirait  le  bon  ordre  de  la  société,  si  le  code  judiciaire 
n'eut  soumis  à  son  empire  les  conditions  de  cette  guerre  dé- 
lilorable;  cette  loi  est  connue  sous  le  nom  du  code  des  pro- 
cédures ;  il  faut  le  considérer  comme  le  complément  du  code 
civile  et  le  principal  instrument  de  son  exécution. 

Qui  ne  connaît  les  cris  des  peuples  contre  les  abus  anciens 
des  procédures  1  Qui  ne  sait  comment  les  Français  s'en  sont 
expliqués  lorsqu'ils  ont  pu  le  faire  dans  des  assemblées  natio- 
nales !  Qui  ne  SA  rapelle'que  ces  plaintes  ont  rempli  leurs 
livres,  et  ont  retenti  sous  mille  formes  sur  leurs  théâtres  1 

Mats  la  chicane  bravait  de  vaines  clameurs,  et  ses  désordres 
croissaient  par  l'absence  d*uae  bonne  loi  sur  les  procédures, 
Qiicea  soient  rendues  au  nouveau  code  judiciaire  qyi  fait 
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cesser  tant  de  maux!  La  prospérité  est  désormais  soot  U 
protection  effective  de  lu  léj^^isiation  ;  cette  protection  sera 
tincére;  elle  ne  sera  plus  décevante  par  ses  résoltats,  et  lei 
frais  des  procès,  limités  daud  de  justes  mesures»  ccsseroAt 
d'absorber  la  valeur  des  objets  contestés,  et  de  roiner  le» 
familles  sous  les  couleurs  mensongères  de  la  justice» 

Le  commerce  a  acquis  une  telle  importance  chez  les  nations 
modernes  que  Ton  a  senti  la  nécessité  de  lai  donner. des  lois 
séparées.  La  France  jouissait  des  meilleurs  lois  sur  le  com- 
merce; mais  le  tems  y  avait  fait  remarquer  des  imperfections: 
Ton  ressentait  surtout  q nielles  étaient  insuffisantes  sur  les 
faillîtes  et  les  banqueroutes.  Le  code  que  vous  avez  décrété, 
messieurs,  dans  votre  dernière  scMiion  a  pourvu  d^une  manière 
efficace  à  la  répression  d*Hn  délit  devenu  si  commun  psr 
l'audace  et  la  mauvaise  fois  des  débiteurs,  par  la  faiblesse  de 
leurs  victimes  ou  plutôt  par  l'incapacité  des  lois.  Ce  code 
acquiert  une  telle  confiance  cbez  les  peuples  voisins,  qu'on 
jour,  peut-être,  le  commerce  européen  se  rangera  sous  le 
régime  salutaire  d'une  légistoion  uniforme 

Le  code  Napoléon,  le  code  judiciaire  et  le  code  de  com* 
merce  complettent  ainsi  le  système  régulateur  de  la  propriété  ; 
mais  les  besoins  de  la  société  invoquent  des  lois  d'un  ordre 
différent. 

Je  parie  des  lois  criminelles.  Chez  les  peuples  civilisés,  ces 
lois  sont  simples,  les  jngemens  arbitraires  et  les  punitions 
promptes:  elles  sont  encore  moms  bonnes  dans  les  gouverne- 
mens  despotiques;  mais  pour  les  nations  constituées  sur  les 
conditions  dé  la  liberté  individuelle  et  de  la  sécurité  des  per- 
sonnes les  lois  criminelles  forment  un  problème très«compliqnè 
qui  n'a  cessé  d'occuper  la  sagacité  des  législateurs  et  des 
philosophes. 

Des  questions  innombrables  qu*a  fait  nuttre  la  discussion  de 
ce  problème,  je  ne  vous  parlerai  que  du  jury  employé  dans  le 
code  qu^  vous  aurez  à  examiner  dans  la  présente  session. 

L'institution  du  jury  prît  sa  naissance  hu  milieu  des  moeurs 
simples  de  nos  aieux  ;  le  despotisme  féodal  la  fit  dîsparaUre 
de  la  France,  elle  f&t  se  réfngier  cbez  un  peuple  foisin  où  elle 
acquit  une  grande  célébrité. 

Ce  peuple,  après  un  long  usage,  a  considéré  le  jury  comme 
le  conservateur  exclusif  de  la  liberté  politique.  Il  a  éprouvé 
qo*en  confiant  dans  les  procès  criminels,  le  jogeroeot  dn  fait  à 
la  conscience  du  jury,  à  une  réunion  assez  nombreuse  de 
citoyens  éclairés,  rendus  impartiaux  par  le  droit  des  récaaatioos, 
indépendant  de  tout  autorité  et  intéressés,  à  Pintégrité  de 
leurs  fonctions  par  la  possibilité  entrevue  d'être  à  leur  tour 
amenés  en  jugement,  il  a  éprouvé  dis'-je,  que  le  jury  était  un 
moyen  de  rechercher  la  vérité,  préférable  À  celui  de  juges 
inamovibles,  difficilement  récnsables,  souvent  endurcis  par 
l'habitude  de  leurs  terribles  fonctions»  exposés  à  l'iiMtteDtiMi 
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|)ar  1â  fatîg;uey  dépendant  de  ranlorité  qui  les  instîtae,  et  de-  - 
pendant  encore  de  certaine  jurisprudence  de  corps  susceptiblea 
quelquefois  d*obdcorcir  la  raison. 

Soit  sentiment  d'imitation^  soit  conviction,  la  révolution  fût 
le  signal  d'an  vœu  universel  en  faveur  du  jury;  cet  enthou« 
siasme  ii*exiiliqne  encore  par  le  souvenir  d'une  magistrature 

3 ni,  en  s'élevant,  s'était  trop  éloiii^uée  du  |)eupley  et  qui»  par 
es  formes  hantaîneH,  donnait  à  sett  jugemens»  d'ailleurs  im- 
partiaux et  éclairés»  les  apparences  effrayantes  de  l'arbitraire 
et  de  Tabsolo.  L'assemblée  constituante  répondit  au  vœu  de 
la  France,  et  le  jury  fut  établi;  mais  oubliant  que  l'action 
d'on.  înatroment  aussi  simple  devait  être  dégagée  de  toute 
complication,  on  tenta  de  perfectionner  le  jury  par  des  formes 
étrangères  à  son  essence.  Au  lieu  d'une  déclaration  précise 
de  oui  on  non  sur  le  fait  du  délit,  et  sur  la  culpabilité  de  l'ac* 
cusé,  on  crot  devoir  diviser  la  question  principale  en  une  mul- 
titude de  questions  dérivées  et  pénétrer  dans  la  conscience 
de^  jurés,  à  l'aide  de  l'analyse  là  plus  difficile,  la  moins  sûre  et  ' 
la  moins  propre  à  obtenir  ne  bons  résultats. 

CesC  dans  cette  position  du  jury  en  France  que  Je  conseil 
d'état  a  dû  examiner  les  moyens  de  l'améliorer.  Vous  présu- 
mez, messieurs,  quelle  part  S.  M.  a  pris  à  uu  examen^qui  ré- 
clamait autant  le  secours  de  son  génie.  Là,  ont  été  jugés  les 
reproches  élevés  contre  le  jury;  ses  erreurs  ont  été  comptées; 
en  les  appréciant  on  s'est  cou  vaincu  qu'elles  avaient  pris  leur 
source  dans  l'imperfection  de  son  institution,  diins  le  choix, 
souvent  imprudent,  des  jurés,  et  dans  la  perte  de  leur  indé- 
pendance, aux  époques  où  tout  était  sous  le  joug  oppresseur 
des  factions. 

Le  projet  de  code  criminel  qui  vous  sera  présenté,  rend  la 
belle  institution  du  jury  à  toute  sa  pureté,  dégagée  des  faux 
appuis  dont  des  innovations  indiscrètes  Pavaient  entouré,  elle 
continuera  à  protéger  les  bons,  à  punir  le»  coupables,  à  g«H 
rantir  la  société  contre  le  crime,  et  à  conserver  la  sécurité  à 
l'innocence. 

Vous  aurez,  au  surplus,  l'occasion  de  reconnaître  parmi  les 
changenaens  importans  qui  vous  seront  proposés,  la  soppres* 
sion  du  jury  d'accusation;  Texpérience  a  démontré  qu'il  est 
inutile  et  même  nuisible,  qu'il  ne  donne  aucune  garantie  r&- 
elle,  qu*il  entrave  la  marche  et  l'activité  de  la  justice  dans  la 
recherche  des  délits,  et  vous  jugerez  que  le  système  d'accusa- 
tion qui  vous  est  proposé,  est  intiniment  préférable. 

Le  gouvernement  ne  s'est  pas  borné  à  préparer  à  la  nation 
le  bienfait  des  lois  les  plus  sages  ;  il  a,  depuis  votre  dernière 
lession»  cherché  à  assurer  leur  exécution. 

L'ordre  judiciaire  réclamait  une  attention  toute  particulière: 
il  fallait  concilier  la  nécessité  de  son  indépendance  et  >  de 
rinamovibilité  des  fonctious  avec  les  précautions  qui  devaienr 
mettre  à  l'abri  de  la  surprise  des  premiers  choix. 

Le  aéoattts  consulte  du  l6  Octobre  180?  aoumet  les  juges  à 
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nue  épreofe  préalable  de  cinq  ans,  terme  soffisant  po«Y  récon- 

naUre  leur  capacité  et  leur  iotégri té- 
Une  retraite  a  été  préparée  aux  juges  que  Page  oii  les  in- 
firroités  mettent  hors  d'étut  dp  siéger  dans  les  tribuoaux. 
Des  auditeurs  ont  été  établis  auprès  des  cours  d*appel.  Chuisi 
dans  des  familles  rouées  à  la  carrière  de  la  magistrature,  et 
placés  par  leur  fortune  dans  une  convenable  ^ndépenduoce, 
ces  jeuues  auditeurs  assis  à  c6té  de  rexpériencc,  deviendront 
à  leur  tour  des  magistrats  éclairés  et  dignes  de  la  con6aiice  pu- 
blique. 

Les  avoués  de  Paris  ont  subi  une  utile  réforme  dans  leur 
nombre,  réforme  tempérée  par  des  dédommagemeua  méosgéi 
à  ceux  qui  n'avaient  pas  démérité. 

CULTES» 

LMnsnffisance  du  nombre  des  ministres  des  autels  a  excité 
Tattention  du  gouvernement.  Six  mille  succursales  nouvelles 
<mt  été  mises  à  la  charge  du  trésor  public;  on  en  compte  main- 
tenant trente  mille.  Réunies  4  trois  mille  trois  cent  cinq uantf- 
une  curés,  elle  pourvoient  avec  étendue  aux  besoins  spirituels 
des  fidèles  du  culte  catholique.  Pour  favoritier  TéducatiuQ 
des  éujets  qui  se  destinent  à  Tétat  ecclésiastique,  et  prépart;! 
aux  pasteurs  des  églises  de  Tempire  des  successeurs  qui  imi* 
tent  leur  zèle»  et  qni,  par  leurs  mœurs  et  leur  instruction, 
méritent  également  la  confiance  des  peuples,  huit  cents  bour- 
ses de  400  francs  chacune  et-seize  cents  démibourses  ont  été 
reparties  entre  tous  les  séminaires  de  la  France. 

Ainsi  se  complette  l'établissement  religieux  dans  Tenipire; 
le  concordat  a  rétabli  une  paix  inaltérable  entre  le  trône 
et  l'autel,  la  source  de  débats  qui  furent  si  dangereux  tant 
que  Pon  supposa  deux  puissances,  est  désormais  tarie.  L'au- 
torité du  sonverain  n*est  plus  arrêtée  dans  son  action.  L'Jn> 
dépendance  de  l'état  et  de  l'église  de  France  n'est  plu»  me- 
nacée par  des  maximes  étrangères.  Le  concordat,  cet  acte 
de  paix  si  célèbre^  a  fixé  pour  toujours  le  respect  et  la  ii délité 
envers  le  culte  le  plus  généralement  établi,  et  consacre  lu  tolé- 
rance des  autres  cultes. 

Les  citoyens  n'ont  plus  à  répondre,  à  cvt  ^gard,  qn''à  leur 
conscience,  cet  asile  inviolable  de  la  liberté  de  Thomme. 

Le  code  Napoléon,  ce  monument  de  sagesse,  a  restitué  aux 
lois  civiles  le  pouvoir  de  régler  et  d'administrer  Tétat  des 
membres  de  la  société;  c'est  devant  elles  qu'ils  contractent 
lenrs  plus  importans  engagemens,  qu'ils  entrent  dans  le  corps 
social  par  la  naissance,  qn'iis  y  forment  les  liens  sacrés  du  ma- 
riage» et  qu'ils  en  sortent  au  terme  de  lei.r  existence  :  les  lois 
n'iâmetteut  pour  ces  actes  rien  au-delà  des  conditions  ^qu*eU 
les  prescrirent,  et  rien  de  ce  qui  appartient  à  l'empire  des 
opinions  religieusea.    Les  formes  que  les  cultes  commandent 
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h'$c€om^\ti$iM  VbrémtnXi  won  se  o^o^ilitAtleffclarViM^OTM 
la  loi  et  Pexercice  des  droits  de  la  conscienee. 

T^e  eH  W  poAîtioD  dis  1»  Fraoée»  heUf^iffennaiti  cemîse 
lAiw  lien  iowftê  lpi«  de  TévADipIe»  stus  la  ^loctrilie  da  Fégliae.el 
w»  sao  «Dion  aiocère Avec  aoo  ehef  viaiUe*  t 

«CIVNCfeS  ST  LBTTAfiS. 

Après  4«  r^ligioo  dont  hn  ptincipe»  ai  la  morale  puiiés 
daos  ope4oan;a  divine»  teaëeat  a  ceodre  Thomne  oieUleur  et 
plus  flodiaii&e»  «o  des  plo€  paissafos  noyeas  d*ai)rii»ér  aa  même 
but,  est  la  propHgation  des  sciences  leè'  des  lettaes  «vxqnelles 
les  peMpkSs  .QÎviiisés  doivent  leur  perfection  ;  r.iadiiatne»  «es 
plus  précieuMBs  découvertes  ;  Teaprît»  ses  plua  dojtoea  et  sea 
plus  nobiies  jo^usMica^ 

Quel  aOMtt^ratn  .a  jamaU  été  plu«  que  rempereiM*»  pénétré 
deeette  vérité  ?  Qu>e\  aïonarque  j't^st  |^lu»  coiliine  lai,  à  B'en-^ 
tourer  4e  tous  les  arte  et  de  tonte»  les  scionees,  â  ]ia».i»« 
t«rrnf^  séparément,  à  prendre  connaissance  de  lear  étot,  â 
•*infora>er  des  mo^r^ns  les  pins  sûrs  d'entretenir  Véaiuia4ÎQa 
psrmi  les  aavaos  et  le»  artistes,  et  de  diriger  leurs  effort»  ^rs 
k  bat  le  plua  utile  ? 

Combien  elles  furent  intéressantast  meesieues,  ces  séanoea 
où  les  quatre  classes  du  corps  illustre  qui  honore  la  Francct 
TirtreËit  auM  pieds  du  tràna  mêler  leurs  paiiuUe^  trophées. aux 
fioUes  trophée»  d«  la  victoire  i, 

Je  «rois  encore  entendre  ces  députés  dbs  lettres,  .des  scieacea. 
et  des  arts,  payer  1*éla%neot  tribal  de  leara  hommages  ;<«t  dans 
les  transporta,  d'une  lespe^i^uense  gvatitiade»  pvenÂre  ^'boao« 
rftbies  eagafeiHans  qu'ils  tiendront,  n'en  doutons  pas»  emi  et 
leurs,  sucoeaàeuffs» 

Ils  ont  déroulé  sous  les  yenx  de  S.  M.  le  vaste  et  curieux 
tableau  des  connaiésances  humaines,  et  des  productions  qui 
sut  distin^é  las  vingt  années  qui  viennent  de  s'écmsler* 

Voualeaaivez  parcoums  ces  tableaux;  vous  qvea  vu  «vec 
ttoe»aiiafaotioaimélée<de  snvpriae  que  dan»  cet  inteTvafled« 
temsi  muàgré  le  -mplbaur  ttas  idiacordes  oivilesy  le»  scieneca 
pbysiqaes'etmfttiiéiiqa^nes  ont  fait  de»  pa»  immenses»  ^ 
t'iodostrie,  de  grands  progrès;  q«ie  le»  art»  et  panticnljéffa^ 
Bient  la|icint«DBtent  brillé  pacmi  nous  d'on  iKnivei  éclat  ;i  que 
1»  littésatase  aoaiepiioct^meilenie  a  été  caltrvée  avecauiiaèt^ 
qu'ea&h  «au»  noua  »otaBBe»  aoutenii»  dans  4ons  la»  genre»<laB» 
i«*qael»  non»  n'avao»  pa»  ocqm»  de  nouveaox  titaes  dre  glaive. 

A  qoien  aammei-nous  redevables  ttessieaM*  si  oe  n'aet 
«a  héraa  dont  Tase^mlaot  a  coili  primé  toute»  le»  lactioo», 
an  vainqueur  dont  lestrioïkiphe»  ^nou»  aat-ottriehi»  ëetant  do 
«hefindteovref  an  igénéml  savant  et  >éioqoaiit  qui  aiégeait  à 
Tiasiilot  avant  fée  «'aaaeoir  snv  on  de»  piiiiu»»  trônes  do 
maada! 

Bientôt  »on  auguste  moÎD  quidi8lribve«dea4Mtt«««^'ikt 
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d«|fiiera'pfti  de  poser  la  tolennité  de  la  distribatioii  dei  prii 
déceonattx. 

C'est  dans  le  mots  de  N^embre  de  Tatiiiée  qui  m  smvrei  le 
joar  même  de  ranoîversaire  du  18  Brumaire,  que  la  Prince 
sera  témoin  de  cette  fête  pompeuse,  dont  le  retour  rapp«4en, 
au  siècle  présent  et  aux  siéc(<*s  à  venir,  uoe  époque  mémo- 
rable et  les  bienfaits  innombrables  d'un  rè^e  immortel. 

Quoi  de  plus  propre  à  enflammer,  1^  génie  !  quel  entboo- 
«asme  doit  exciter,  parmi  ks  concurrents  de  toutes  les  clsssa, 
Tannonce  d'une  cérémonie  plus  brillante  encore  que  les  jeux 
célèbres  de  Tantique  Grèce. 

Et  combien  rémulatioo  ne  doit^ellepas  enfanter  de  prodiges 
parmi  nous,  lorsque  tant  de  moyens  s'offrent  A  elle  pour  ptr-   j 
courir  la  noble  carrière  des  sciences  et  des  arts  ? 

Le  Musée  Napoléon  s'est  enrichi  d'un  grand  nombre  d'sb- 
jets  Tenus  de  l'Allemagne,  les  monumens  de  la  villa  Borgbèie 
manquaient  à  cette  immense  réunion  des  chefWd'œuvres  de 
^antiquité  ;  une  main  libérale  en  a  fait  Tacquisition  ;  ils  se 
rassemblent,  et  vont  être  offerts  à  l'admiration  publique. 

Le  Muséum  d'Histoire  Naturelle-  présentera  btentét,  dsos 
de  nouvelles  galeries  que  l'on  construit  en  ce  moment,  les  pré« 
eieuses  collections  récemment  rapportées  par  de  savans  voya« 
geurs. 

La  commission  d'Egypte  continue  ses  travaux;  rien  n'a  été  j 
négligé  pour  que,  sous  le  rapport  des  arts  et  des  sciences,  le  | 
^sultat  d*uiie  'expédition  aussi   remarquable,  soit  présenté  ' 
avec  les  développemenis  les  plus  complets*    Un  volume  de  cet 
ouvrage  doit  incessamment  paraître.     D'autres  entreprises  sa- 
vantes ont  été  encouragées  :  et  dans  toute  ta  France,  les  bi« 
bliothèques  publiques  ont  été  multipliées  ou  augmentées. 

INSTRUCTION   PUBLIQUE. 

Si  la  morale  privée  pouvait  suffire  à  Thomme  dans  l'état  de 
société,  les  préceptes  de  sa  religion,  les  lumières  de  la  rai- 
son  l'exemple,  ses  intérêts  bien  entendus  et  le  bienfait  de  «a 
création  qui  l'a  formé  bon,  rendraient  peut-être  superflues 
les  institutions  publiques  chargées  de  la  placer  ou  de  la  main* 
tenir  dans  les  voies  de  la  vertu» 

V  -Mais  réunis  en  société,  les  hommes  sont  tenus  à  tant  de  d^* 
voira,  assaillis  de  iant  de  pasaions,  enveloppés  de  tant  d'er- 
reurs, ils  sont  [appelés  à  faire  un  emploi  si  varié  de  leur  io" 
telligeoce,  que  dans  une  situation  aussi  compliquée  leurs  fa- 
cultés naturelles  ne  leur  suffisent  plus«  L'instruction  et  Té* 
ducation  doivent  aider  leur  faiblesse,  régler,  leur  drreclîoo,  et 
devenir  leurs  guides  dans  le  chemin  de  la  vérité* 

La  vérité  est  une  pure  essence  ;  mais  sa  recherche  est  diffi- 
cile.    Les  moyens  de  la  trouver  doivent  aussi,  pour  être  effi- 
caces, tirer  leurs  forces  de  l'unité;  c'est-à-dire  qu'ils  doivni 
4tre  réglés  par  des  principes  uniformes. 
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Des  méthodes  différentes  peuvent  servir  dans  l^eosâgne* 
ment  des  arts,  des  sciencest  et  des  autres  conoaissabcres  lia« 
maînes  ;  iDais  il  o*en  faut  qu'une  pour  former  le  citoyen  à  Ta- 
mour  de  sa  patrie»  au  respect  pour  les  loi»  et  à  toutes  les  vei^ 
tut  publiques.  Encore  ne  suffit^il  pas  d*enrïchîr  son  intoUi« 
geoce  de  tout  ce  qui  est  vrai,  il  faut  aussi  le  préserver  de  tout 
ce  qui  etit  faux  :  il  ne  suffit  pas  de  lui  enseigner  comoient  îl  ter» 
bou  ;  il  iaut  plus,  il  faut  qu'il  ne  devienne  pas  méchant* 

L'instruction  est  destinée  à  lui  indiquer  le  bien  et  à  signaler 
le  mai.  £lle  triomphera  d'autant  plus  sûrement  que  ses  forces 
feront  concentrées  dans  T unité  de  but  et  de  moyen.  JSHe  n*«st 
pas  seulement  Tînëtrument  propre  à  perfectionner  la  raison* 
elle  etft  encore  la  garantie  de  rétablihsement  social  ;  tout  pays 
où  il  n*y  aura  qu*une  opinion  sur  la  coustitution»  le  gouverne» 
meut  et  les  lois  sera  préservé  des  dissentions  civiles,  ou,  tout 
sa  moins,  du  caractère  dangereux  qu*elles  pourraient  con« 
tracter.  Pour  apurer  d'aussi  grands  avantages»  le  gouverne* 
ment  qui  veille  et  agit  pour  la  société  entière,  doit  diriger  et 
tarveiller  Tinstruction  publique  ;  il  doit  faire  marcher  de  fronts 
quoique  séparées,  l'éducation  civile  et  l'instruction  religieuse. 
Destinées  à  se  prêter  de  mutuels  secours  et  à  rivaliser  de  suc* 
cèit  pour  le  bonheur  de  l'homme,  leur  double  direction  sera 
indépeudaute.  On  ne  le»  verra  désormais,  ui  se  heurter»  ni 
tentsr  de  se  dominer  :  heureuse  alliance  vainement  reherchée 
jusqu'à  ce  jour,  et  qu'il  faut  regarder  comme  consommée  pur 
les  combinaisons  profondes  et  la  distribution  des  moyens  éta- 
blie par  les  constitotione  de  Tuniversité. 

S*il  fallait  chercher  les  avantages  de  l'unité  d'enseignement 
OD  trouverait  Texeniple  den  anciennes  universités  et  des  grands 
corp»  enseiguans  ;  mais  on  y  verrait  en  même  tems  combien 
la  part  trop  faible  de  Tautorité  souveraine,  dans  la  direction 
de  riiitttruction,  produisit  de  désordres:  combien  de  fois  In 
paix  publique  fut  inquiétée  et  compromise;  combien  de  fois 
encore  les  citoyens  furent  égarés  et  détournés  de  leurs  devoiii 
exclusifs  envers  la  patrie  par  des  opinions  dangereuses  et  un 
pouvoir  sans  droits  et  sans  modération. 

L'université  aura  la  force  de  l'unité  sans  partager  aucun 

des  incooveniens  des  anciennes  institutions.    Sa  surveillance 

s*étendrasur  les  plus  faibles  élémens  de  l'instruction;   elle 

IVcompagoera  dans  tous  ses  développemens.    Son  action  sera 

simple  et  sure,  parce  qu'elle  aboutit  à  un  seul  chef,  le  grand- 

msUre,  magistrature  é mi nen te  nouvellement  élevée,  etdès-à« 

présent  si  dignement  remplie  par  un  des  principaux  fonction- 

Dsiret  de  l'Empire;  l'université  fournira  des  professeurs  dans 

tous  les  degrés  ;  elle  les  formera  dans  le  sein  d'une  école  nor» 

msle,  à  Tart,  si  difficile  d'enseigner;  elle  leur  préparera  nue 

carrière  honorable  et  rassurera  leur  existence  contre  les  mal« 

heun  des  infirmités  et  de  l'âge. 
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Bofitt    rannrértfté»  Hl>^«  dtttM  V&UÊgë  ée  t«M  Ift   bons 
ih«feiit  de  traniiDeltref  le»  cônilaiéMncev  bnmaift^ci  éé  \H 
éteodre,  ne^  s'apercevra  de  #a  dépctodatk^â  de  Taiiteiité  po- 
W««4ie,  <qiie  daâ^  le  cas  où  elte  s'é^arentit  an  exerçât  «ae  a«» 
tioK>  «OQtvaîrt  d  4*Mitarèt  paWic  et  an  ban  orUre  de  la  aociélé. 
-  fit)  <toarviniaiil  ainsi  le  fliite  du  majeatueuic  édîpfieede  Tia* 
airaciidii  pubKquei  élefé  par  six  ttlnéet  de  trawiuat  ooo  iit- 
terromp«a'ia'gaiiTeraement  n*a  |Mia  dééaigoe  de  da:iceadft 
daaa  les  détails  dé  ce  vaste  modumeiit. 
•  Qaelqaes  cités  rédamaient  encore  des  éooles  secondaires  t 
lètfrfVGbu'  a  été  rempli*    A  péiae  existe^t^ii  aajoerd'hui  uiiê 
vfHe  qui  ae  possède  des  moyen»  d'idstrtietion  priaportioyBé«  à 
aes  b^îils.    Les  éeales  de  droit  justMent  de  jour  en  jour  la 
confiance  qtll  Jeur  eit  aceévdée« 

Huit  nouveaux  élèves  ont  été  appelés  à  partager  lebiso- 
Mt  dé  Tédacatian  gratuite.  Partout  où  rem  père  ur  a  porté 
tes  pas,  ces  heureux  asyles  de  la  jeunesse  ont  été  honorés  àé 
Ion  auguste  préseace.  Combien  les  élèves  ont  dû  sentir  Is 
prix  d'un  si  noble  edcouragement  !  quelle  source  pour  eax 
pe  glorieux  souvenirs  ! 

La  création  dea  bourses  communales  assure  à  jamais  Is 
prospérité  des  Lycées.  Destinées  à  être  la  récompense  an. 
tmvaily  elles  présentent  aux  élèves  des  écoles  secondaires  aa 
puissaiat  motif  d'émulation,  et  aux  villes  la  certitude  de  voir 
leurs  euAins  recueillir  le  fruit  des  sacrifices  qu'elles  ont  faits. 
Dans  l'énumeratioB  des  objets  qui  tiennent  aux  sciences  et 
aux  arts,  je  ne  dois  point  oublier  les  théâtres,  dont  Tiniloenct 
Sur  l'esprit  et  sur  les  mœurs  de  la  nation,  peut  bien  dirigée, 
devenir  si  avantageuse  et  si  étendue.  Dans  la  capitale  plu* 
sieurs  suppressions  et  des  déplacenens  réconnus  nécessaires 
6nt  diminué  une  coneurrcfice  nuisible;  ont  rapproché  de 
quartiers  importuns  qui  en  étaient  privés,  les  ressources  d*ua 
utile  délassement  ;  et  dans  les  départemens,  des  arrondisso- 
tneas  assez  étendus  ont  formé  vingt-cinq  directions. 

Plus  nécessaires  dans  leur  objet,  plus  sérieuses  dans  leor 
moyens,  les  études  relatives  à  la  médiciae,  à  la  chirurgie  et 
4  la  pharmacie,  ont  reçu  de  nouveaux  secours.  Des  coois 
théoriques  et  pratiques  ont  été  ou\*erts  auprès  des  hôapitaux, 
daas  les  villes  d'Angers,  de  Caen,  Marseille,  Nantes,  Bordeaux, 
Reims,  et  Dejon.  Les  ofiiciers  de  sauté  et  les  sages*>femnies 
j  puiseront  une  instruction  d'autant  plus  solide  et  d'autant 
-plus  sûre»  que  les  uiw  et  les  autres  sont  tenus  à  en  pratiquer 
les  leçons  au  service  des  hèpitaux. 

ADMINISTRATION    INTÉRIEURE. 

L'edministration  itvtérieure  de  la  France  présenté  à  la  sol- 

4icitiKle  do  gouvernement  une  immense  variété  d'objets  qu'il 

ne  peut  embrasser  dans  son  étendue  sans  la  plaa  coattaate 


applicaCîoD.    Cependant  cb«Mr«9«  Am  fmtàm  d«  cm  ffmtÂ 
eos^mble  •  reçu  des  toios  particulien. 

Pourmieax  epfM^cier  les  bfsaîlit  dee  diverse»,  eeoiréee  de 
m  empire»  S.  M.  iet  ptrceiifft  mi ct*«i»iTeittetti  elia<|ue  ftnoéw» 
DtLOSjten  utiles  voyages,  elle  daigue  réunir  «upvàs  d*die  ler 
fopctioinittires  des-  différeos  ordtfea  de  relut  :  eUe  ji^gt  par 
elle-toéme  de  leur  degré  de  capacité,  elle  les  interroge  sur  1^^ 
abot  et  sur  lesnàiéliorstions  poseibles. 

Le  «ég^cittOt,  le  fiibricaffet  ragricuUeur»  expriuifiil  libre* 
aieat  leurs  ycevx.  L'emperetiff  mt  pnr  luî^mênie  l-iotérieur 
des  cités,  Pétac  tles  ciMnpBgnett  les  éjtablifseiuetts  de  leute 
espèce,  les  manufactnres  les  ateliers.  Son  géuie  qui  ae  plie  à 
toQt  lui  /ait  découvrir  partout,  et  les  vices  et  les  moyeos  de 
perfection  nenieut. 

C'est  ainsi  que  S.  M«  a  paroouea  dam  le  coars  de  eette 
sanée  l«s  départcsmens  situés  au«delà  dea  Alpes*  eeox  dm 
Sod  Ouest^de  i«  France,  et  la  partie  de  aes  états  qui  conduit 
à  Erfurt. 

£t  cote  me  H  Ibî  devient  împeasîble  de  faire  «n  pas  eo  Bii« 
rspe  aaoa  retrouver  d'illastres  souvenirs;  en  visitant  ie 
royaume  d'Italie,  elle  a  revu  le  premier  théâtre  de  sa  gloii«« 
dans  Je  Piémont  et  dans  rAllemagne,  elle  a  traveriié  Ica 
champs  à  jamaia  célèbres  de  Marengo,  et  d*Jana« 

PartoQt  des  iostituttoos  utiles,  des  ordres  donnés  pour  dea^ 
trsiaiiz  toa portas»,  des  concessions  inespérée»  loi  attirent 
lee  bénédictions  des  peuples  et  laissent  dan»  les  canrs  de» 
trace:»  inéfaçable»» 

Le«  départemens  du  ci-devant  Piémont  et  de  Ligorie,  eoiH 
fiés  au  gouvernement  d'un  prince  en  Italie,  allié  à  la  lamille 
impériale,  semblent  teuir  à  la  France  par  dea  noeuds  plof 
étroits  qu'auparavant. 

fiordeux  déjà  si   fier   d*avoir  possédé  sou  aoaveraio,  va 
s'enorgueillir  encore  d*un  grand  nombre  de  mo^nmens  publics* 
MontaoiiHn,  oublié  dans  la  division  territoriale  de  l'empire, 
doit  'Il  veuif  le  cbef-Iieu  d'un  nouveau  dépaKement. 

fiay  on  ne,  Toulon  bé,  et  Nantes,  ne  peuvent  se  rappeler  le 
séjour  de  S.  iM,  (sans  les  plus  vifs  transports,  et  Mayeace,  fa- 
vonft*  plusieurs  fois  de  la  présence  de  l'empereur,  fait  ton* 
jours  éclater  la  même  allégveise. 

Quel»  résultats,  messieurs,  doivent  suivre  de  semblable» 
voyages,  combien  ils  sont  propres  à  éclairer  le  gouvernement, 
à  attacher  les  peuples,  à  maintenir  le  sélc  des  magistrats  à 
développer  tous  les  moyens  de  prospérité!  A  la  suire  d*ua 
de  œa  voyages  r£l)rorie,  cette  pincieone  patrie  des  artv,  a  ét^ 
réonie  A  la  Fiance  et  associée  à  tous  les  avantages  d'un  gou* 
reniement  protecteur  et  fort,  qui  saura  tixer  les  destinées  ai 
loneHeiOB  aiobiles  de  cette  contrée  florissanW. 

L  ne  cooD mission,  sons  le  nom  de  jnnte,  est  chargée  d^éta- 
diar  Les  naaiTl»  ds  la  piéoéda«le  adwnifiration  de  la  To»« 
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«fane»  de  Ict  plier  avee  nénagemeot  à  leur  usage  fntar:  »6ii 
de  préparer  le  paj»  au  régime,  gous  lequel  il  doit  vivre  bientôt 

Les -état»  jde  Parme  et  de  Pittisance»  devenus  le  déptrte* 
vient  du  Turo,  cesseot  de  £iire  une  exception  au  système  sd* 
minivtratif  de  Tétat. 

Les  villes  de  Wesel  et  de  Fl^eingue  sont  réunies  à  Tem* 
pire. 

Ces  différentes  acquisitions  ont  l|ien  moins  pour  Tobjet 
raggraàdiflsement  du  territoire  que  Tavantage  d'une  frontière 
plus  forte*  et  Pintérêt  du  commerce,  attaché  à'  la  possewloii 
d*une  plus  grand  étendue  de  côtes  et  d'un  plus  grand  nombre 
de  porta. 

BTABLI88EMENS   DE   BIENFAISANCE»   ETC, 

Je  dois  maintenant,  messieurs»  entrer  dana  des  détails  sd* 
mînistratifa  qui,  ponr  s'appliquer  à  de  moins  grands  objets, 
»*en  exciterottt  pas  moins  votre  attention,  puisqu'ils  toocbent 
de  très-près  au  bien-être  de  la  société* 

L'adrotnistration  des  hospice»  se  présente  d*ahord«  Une 
aarveilhince  exacte  a  été  exercée  sur  ces  asyles  de  la  douleur, 
de  rindigence  et  de  la  vieillesse.  L'emploi  des  ressoorcess 
été  faitavee  économie;  et  grâces  à  la  juste  confiance  quin- 
apirent  les  commissions  administratives  des  hospices,  grâces  à 
la  sagesse  du  ffôuvernement  ces  ressources  se  sont  accrues  d*ttO 
capital  de  3,0OO,51d  fr.  produit  de  legti  «t  de  donations. 

La  pensée  de' S*  M.  fixée  depuis  long-tems  f^ar  les  servîoet 
rendus  aux  indigens  et  aux  malades»  par  les  sœurs  de  lâchante, 
a'eiit  manifestée  d*une  manière  éclatante,  par  Tauguate  pro- 
tection sous  laquelle  elle  s'est  plu  à  placer  ces  congrégations, 
par  la  réunion  de  leur. chapitre  général,  sous  la  présidence  de 
S.  A.  L  madame  Mère,  et  par  les  concessions  considérables  qai 
leur  ont  été  faites. 

Les  établissemeos  d^eaux  minérales  qui  existent  dana  lei 
Pyrénées,  ont  été«  à  Tépoque  du  voyage  de  Tempereur  dant 
ces  contrées,  placés  sous  un  nouveau  système  d'adminiatratiou 
propre  à  les  améliorer  et  à  les  étendre. 

La  même  prévoyance  qui  embras&e  tout,  a  mis  à  la  dîspo- 
aition  du  mini»tre  de  l'intérieur  un  tiers  des  f(»nds  de  non  va- 
leurs de  chaque  département,  pour  secourir  tes  victimes  de 
la  grêle,  de«  incendies,  des  tremblemens  de  terre,  et  des  iuoo- 
dations  de  rivières  ou  des  ravages  de  la  mer. 

La  ville  de  Spa,  plusieurs  parties  du  département  du  Fô 
Flessingue,^  les  départemens  de  r£scaot,  de  la  Dyle,  et  dei 
peux  Nethes,  ont  en  spécialement  port  à  des  secoura  coosidè- 
rable,  et  Icb  accents  de  leur  reconnaissance  ont  retenti  autour 
du  trône. 

De  grandes  et  importantes  me^fures  ont  été  prisée  pour  la 
répreuttiOn  de  la  mendicité.  Chaque  département  aura  dans 
aoii  bein  un  dépôt  où  les  indigeoa  tnuiveront  un  asyie^^la  %u\^ 
pistunce  et  de  Touvrage.    Etablissement  paternel  ou  la  bieu* 
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MiiDce  tempélréra  la  contratnte  par  là  doooeur;.  maintîciiâra  tt 
disciplioe  par  raffisctioa,. ramènera  aa  travail  enireveiilaotict 
•entimeoscPa ne  honte  salutaire. 

Ce»  institutiooflr.recerrout  lear  axécutio»  dan»  on  .eoort 
délai.  Pour  prix  de  ce»  efforts,  le  gouvernea^eat  a  la  con^ 
fisBce  que  dan»  quelqves. année»,  là  France  offrira  à  solutioa 
ebercUe  inutilement  ju»qu'ici  du  problème  de  Textinetion  de 
1»  mendicité  dan»  on  grand  état; 

Les  indigens  qu'il  u*aura  pas  été  possible  de  rappeler  à  des 
habitudes,  honnêtes,  et  qui  seront  trouvés  hors  de  leur  dépar- 
tenant  exigeant  Tassistance  publique,  seront  renfermés  dans 
des  maisons  centrales  de  détention.  Le  décret  du  16  Juin 
dernier  ordonné  là  formation  de  neuf  de  ces  maisons  dan»^ 
Tempire  indépendanîment  de  celles  qui  existaient  déjà.  Los 
mandiana  vagaboadii  et  les  criminels  condamnés  pat  les  tri- 
bunaux y  seront  détenus  séparément  :  tous  y  seront  coostraiol» 
à  an  traviûl  dont  le»  produit»' ton raeront  à  rumélloration  de 
leur  sort»,  et  diminueront  le»  dépense»  de  fadmipistration. 

Les  prisons  elles-mêmes  sont  dans  un  état  moins  fêicheux; 
des  constructions  et  des  réparations  ont  étL  exécutées  dans  un 
grand  nombre  de  départemens,.  pour  les  tendre  plus  sûres  et 
plus  salubres^ 

Mais  le  gooviemement  est  loin  de  considérer  comme  suffi- 
santés  ces  premières  améliorations  ;  il  sait  trop  pour  ne  pas 
t'en  oecoper,  qOe  le  plus  grand  nombre  des  prisons  exige  une 
création  Douyelle,  elle  est  réclamée  par  la  pitié  en  faveur  des 
détenus  coupables,  et  par  tous  les  sentimens  de  justice  et 
d*humaiiite  envers  les  iunocens. 

TEAVAUX   PUBLIC8.*-BATIMEKS  CIVIL^. 

Il*aiitrea  besoins  ont  déterminé  d'autres  travaux.  Au  sein 
de  Pari»,  de  vastes  greniers  d^abotidanca  s'élèvent  sur  l'em- 
placement de  l'ârsenaL  On  s'occupe  de  préparer  au  com- 
merce des  vins  uu  immense  entrepôt  sur  le  quai  Saiat-Ber- 
nard. 

Lea  projets*de  réconstruction  de  la  coupole  de  la  balle  aux 
Bled»  «ont  arrêtés  :  quatre-murchés  tmnkférés,  ou  à  la  Veille 
de  l'être,  dans  des  emplacemens  com moues  et  couverts,  ren- 
dant à  la  circulation  les  rues  précédemment  embarrassées. 

Les  efforts  ne  s'arrêtent  pas  aux  objets  de  nécessité  et 
d*utilite.  Les  travaux  qui  doivent  embellir,  Paris  et  en 
faire  la  première  ville  du  moude,  se  poursuivent .  avec  con-' 
stance.  La  démolition  des  ibaisoiis  du  pont  St.  Michel  et  dei| 
rue»  adjacente»  a  reçu  en  grande  partie  t»)ii  exécution. 

Je  ne  vous  entretiendra,  roe»»ieurs,  ni  .des  couatructioos 
immenses  et  actives  du  Louvre  ni  de  la  colonne  de  '.a  grande 
armée»  érigée  sur  la  place  Vendôme  ni  ,du- temple  de  la  gloire, 
ni  de  l'arc  de  triomphe  de  l'étoile  et  des  travaux  de  fa  place 
du  Carrousel,  chacun  de  ces  ouvrages,,  poussé  av<&  La-  degré 


de  oAiiitfiiiqiifit'  (canpbrié»  «frappe -tbin*  fat  jvnm  wùê  ttfÊÊÊàf 
eaidt»  à  .olntqna  fM»  votre  «diBifatioiu 

Le  corps  iégi«latif  lui-même  •'■eeecte  à  ces  Jbebhei  elÉ*»- 
initei.  Yetoé  pelait^  «esnents^  leerm  UenÉèC  IHin  desetne- 
«Mna  de  le  oepiteAc* 

i^i»«  de  ^anini  leatemee  «OBveHce  .itoof  dieftribaer  km 
-Aii&.eelubfce,>bt  immm  tourhonB  «y  tnDmeiit'oà  le  cenilâe 
rOorcq  parcourra  d'une  c6té'rintcrviiire4|iii  eépaiv  le  teim 
éé  là  VfiUette  dee  aoeieM  Ibisée  de  la  Bastilk^vet  lépaudia  de 
4Uiutee  i*abo«daeee  de  lasilMt danelairiUe eniièia. 
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PONTS  et  CHAUSSÉESa 

Lei.it|iiaMidea  Ifltvalides,  Na^ioléontffe  da  'JLevtias  prond- 
^at  ou  iproooeent  déjà  la  iré^^alaiifeé  du.  oottf«d*ceil  ear  k 
•tiTiène  dttjfaôièiAéade  cenmnuoioatiati  et  ^m  aiiciMWjninii>.pia- 
ipMe  i  pnéveoif  Ae»  kiondatiéne»  • .  >  " 

Le.poat.ea  •(ietreide^aa^  faii'de.pragl'èa;  oelni  f|(at.dfllt 
rempilaoecHe  poittièiti*bois»sde<^vpee  ea>ee(treprik»  Uieitaeti 
-ttQii.^t.lfélargièBeflaeut.d«ipbDÉide6t..Cload  voaA  ûamnieocer. 
.  I>Mle  iea  dépaiKejiieila^HMt^aBiiée-  a  ra  teraBÎacvileHpaolade 
4>oi»  âar^ilé  Rhin  -A  Kkïhi  '41evé>i0a|ndçaiaoU  'Oaiielniit«r«c 
hardiesse;  le  public  jouit  du  pout  de  Tilsit  à  L4nftli4.de  «fiai 
éû  Reabion  à  Mootéittmait  .atlde  «elni  d!Auban«e  eatfs  Lyon 
«iValeaoe. 

Oa^re  les  fonds  destînés-Â  pourvoir»  l'eatretieA  d«s*re0(ti 
^jà  r  ecaBiblejnent  .ménagées  ^lar  .Uasage  des  f— tc.A  |uii> 
.lacges^.des^foads  .spéciaux. do  iréiof^poblWs.detcoattibaliaot 
locales»  pourvoient  à  des  créatioB8<d'uD  ^aadintév^ 

Les  routes  de  Bayonne  à  Bordeaux,  et  une  partie  de  cellt 
de  Paris  eu  'Eîipùgiie  offraient,  d^ns  bs  petites  iandea,  des  in- 
tervttHes  drftciies  àfrantibir;  one  eoaMie  de  ;fiO«yOIIA.l*Dn 
-atl  destinée  à  rempli roee>laoatie9i 

Lesiouics  giganlesquas  dQ^Sèavplon  et  du  MoabOMsre- 
-foivea* les.  derniers .perfaotîouieiBeBs.  LefiMsagejée MasA- 
Genèvre  acquiert  une  nouvelle  importance  par  le  decfetde 
J$*  M.  qui  ;  ordoimaat  J*ottveftuye  de  commuaie^ana  ântrt 
Sëaanée-et  Pénestrekle,  entre  Cevaet  Garcare,  orée  le  ebeiain 
-Jetplas  -drreot 'entre  le  midi  de  l'andieave-  FraB0e*et  tes  parts 
do  .fçoUede  Géaes.  .^Des' travaax  ont  déjà'étéeaératea. 

Dans  paude  mQfs^'les'TaituvesCfntoleMintde  Sftvô^  à  Mn* 
andiie.  Plueiewvs  paiities  de  e^te  roate  «ont  uh  carMrtère  de 
grandearidigaedo  siècle* 

A  Xttiùti  dekà  Campagne  proehdtae  on  4)6«HDOm4|ueMi'iacîie* 
ment  de>Sav«Mieà  Gènes  paf  una  rouée  presque taaa  f>aattfi 
•ménagée  «iree  Un  t»rt  qui  a  triomfibé  d-obet*ele4épiit«8ià6or- 
montables» 

i)e  aott¥t!le«'dlffiou1tét»  de  namreaax  saoeèa^attaïKdeMt'Irs 
ingéaHearsdans  lesApenmetis  ;  6*  M.  a  orditiAfl4|  et  <a!f«D0D- 
Itfoas' vaoi'ètiia'ajiplaBtae  dans  dtfféfenaMwaar 
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D«as  lei  déptrtcBQiit  àm  la  Sarre  et  if»  h  Moftite,  U  Mttf 
«le  Parit^  à  M^yvace  sVxécute;  1»4009000  frai»ct  y  oot  été 
AiFc«lé«  d«|»iM8  lndt-roi^re  «es^ian. 

D«»ii»  k  déiMrteaieftt  de  rE««iuit,  Gand  et  Bie^kiiia,  poiol 
4*eailNiM|0«iueat  poor  Fln^iiigue,  vont  être  rétinti  |«r  aut 
ch•u^9él;  qoi  traversera  toete  une  cootrée  fertUe,  tri  fiîcititem 
rexportalion  de  stm  riche»  produits^ 

Lr  rttrt^iieiit  den  ports  de  coiuaierce  deMaiteîlle*  de  Cette 
et  de  Honfleur  a  été  continiié  :  leefoBflatienftde  récluae  d* 
I>iep|»«  m>at  iiviiiicét;^;  Técluse  de  cbaiar  da  Havre  e^t  att^ise;^ 
l*éclu«e  d*Ooteiide  et  les  autres  travans  de  ce  port  doubteineat 
ifttilm  rooime  oovr«|(e8  marîtimes  et  connue  moyeot  de  dcan 
acch<tiiieiit»  tout  de  içraods  pro^rA«;  le  creaaemeat  do  beanii  à 
flotd*  A«iver»hera  bientôt  terniné  :  chaque aiinituuepoiiiaii  de» 
caMf€i^  HVxéciite;  le  port  d'Aig^f  A-Mortes  sera  rétAhli  i  l*aidr 
des  foiidb voté» par  le  cooseil-géiiéraldiidépariefuetttda  Gard; 
et  S*  M.aelle«iuéme  présidé  Hur  le«  lifux,  à  la  ronfeci ion  d'une 
projet  qui  a  pourobjet  defucilitfr  Teiitrée  du  p«>rt  de  Bayonnew 

Va  fçriuid  eii(*eaible  de  des^écheaieiit  He^*  maraift  se  préparet 
îl  sera  dû  a  la  loi  du  16  .Septembre/  1807  :  de«  iiiformatiooi  et 
des  rei'onuaitfitaoces  sont  parvenu»  de  beaucoap  de  départe* 
meus  de  i*eiiipire. 

Cep*ndaitt  les  desBéchemens  procurés  par  les  poblers  de' 
r£i»Gautt  p)ir  le»  digues  de  Blankenbcic*  de  Noirmoutiefa»  lé 
detaéchemcfut  des  marais  d^Arles,  du  Coteutin  et  de  Bun^• 
.gogoe  >out  robj€ft  de  truvauK  et  d'effiirtM  auuueli* 

L*atfDO:»phére  de  Kochetort  e^t  beiisibleoient  purifiée;  la 
mortalué  y  diminue,  les  rues  de  la  ville  sout  pavées  :  des  t*aaâ 
poiabtea  y  arrivent:  des  terreiub  précieux  sont  défeodu» del 
eobmeniîoos* 

•  Leâ  tevéï^a  de  la  Loire,  les  digues  do  Rhène,  le«  épis  da 
Rhin  sont  des  objet»  constaiis  (!•:  Koins  et  de  dépenn*^*  Uo 
certaio  nombre  d^écluses  sont  en  coutttruction  pour  racheter 
des  chutes  trop  rapides  sur  plusieurs  rivières  navigable>  ;  oa 
«uinal  est  creusé  dans  Troye:*,  et  beaucoup  d*oo vraies  sont 
commencés  pour  faire  remonter  la  navigation  de  la  Seine,  le 
plus  prés  fiofisible  de!«  fiources  de  ce  fleuve. 

Des  projets  sont  étudiés  pour  Paméliorattonde  ta  navtgattoa 
du  Tarn,  de  la  Bayse,  du  Gers,  pour  la  confection  du  canal 
et  TAdonr  à  la  Meuse  par  TAisue  et  la  Biir,  et  pour  celle  da 
P6  au  golfe  de  Gènes  par  la  Bormida. 

Les  travaux  do  pont  de  partage  du  canal  d*Ile  et  Ranca 
ioat  achevés  ;  le  canal  de  lu  Hsisne  entre  Mous  et  Condé  sa 
poorsutt;  celui  d^Ai|^ues-Murtes  à  Beauoaire  tourbe  à  sa  fia 
par  la  construction  de  son  écluse  de  prisé  d*eau  dann  le  RhAne» 
puissaot  et  dernier  effort  d*une  comp:igtite  d^actiounaires  ! 
Oa  adjuge  les  fooilles  de  celui  de  Dreuxe  à  la  Sarre,  ^e'^tiné 
priaeipalemeot  i  dcMcrvir  le  transport  du  combustible  pré* 
cîeax  aoe  fournissent  les  mines  de  àavrebrurk  et  le  tranHtiort 
des  riches  produits  des  salines  du  départemeal  de  laMeot&he» 

TOKB  lU^  O  O  O 
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'  Le  eknài  ée  SUiot  Oùentinest  kttcwfa  avêetmfuitieace  (lar 
le  coomerce»  poor  compléter  le  système  de  commomcation 
par  efta  de  Nantes  et  du  H&vre  avec  Anvei^.  Voas  letron^ 
^erez  en  pleine  activité,  messieurs,  à  votre  prochaine  session. 
'  La  navigation  de  la  portion  du  canal  de  Bourgogne  qniw 
trouve  entre  Saint-Jean-de-Losu^  et  Dijon,  sera  onverte 
avant  la  fin  de  notre  session  actuelle^ 

^  Le  caiial  de  Saône  du  Rhin,  qui  joindra  Marseille  et-Amster* 
dam  :  ce  èamU,  jngé  digne  dé  porter  le  nom  de  Napoléon,  te 
continue  sur  >  deux  points,  entre  D61e  et  Besançon,  et  entre 
Molhausen  et  le  Rfainw     On  travaille  au  grand  canal  dn  Noid 
qui  ne  fait  qo*un  seul  fleuve  derEtcaut,  delà  Meuse  et  da 
Rhin,  «t  qui  vivifiera  des  pays  privés  de  communications» 
•   Une4:onceptiDn  des  plus  heureuses  a  déterminé  In  ventedo 
canal  de  deux  mers,  de  ceux  du  Centre,  d*Orléaos  et  de  Leiog. 
Les  fonds  en  seront  versés  à  la  caisse  d'amortissement  ponr 
servir  aux  immenses  constrocttons  des  csoaiix  dont  je  'vieas 
dHivoir  l'honneur  de  vous  entretenir,  ceux*ci  seront  vendus  4 
leur  tour^iour  de  nouvelles  créations  du  même  genre» 
'Ainsi,  sans    surcharges   extraordinaire»  sans  saeriices,  Is 
Frauce  acquerra  l'avantage  d^ésre  traversée  en  tout  sens  psr 
des  rivières  artificielles  qui  réuairont  celles  que  la  oatnres*est 
plu  à  nous  donner. 

^  AnUsi  les  contrées  les  plus  éloignées  communiqueront  entre 
eltes  par  la  >_  navigation,  et  ce  grande  système  de  routes  par 
eau,  conibiué.avec  celui  des  routes  par  terre,  embrassera toutei 
les  contrées,  tons  les  produits,  tous  les  objecté  de  comaaerce» 
LacircuUtion  la  plusactive  due  à  ces  nombreuses  ramifications 
de. veines  et  de  vaibseuz,  portera  la  vie  du  centre  de  la  France 
aux  extrémités  les  pins  éloignées,  et  par  une  heureuse réactien 
y  rapportera  les  mêmes  principes  de  vie,  d'abondance  et  de  pros- 
périté. 

INDUSTRIE. 

.  l'armi  les  arts  industriels  qui  ont  ^it  des  progrès  dans  le 
cours  de  petie  année,  ont  doit  compter  la  fabrication  dn  fer 
btaoc.     Dans  deux  de  nos  mai^ufacturçs  nous  sommes  par« 

Ïenan,  à  en  obtenir  qui  ne  ie  cède  en  rien  à  celui  des  Anglais. 
Jne  prime  dVucouragement  a  été  or^oucée.  Une  prime 
semblable  est  promise  aux  efi'qrts  qui  seront  encore  tentés 
dans  le  même  genre* 

Les  mécaniques,  çn  procurant  une  économie  de  main* 
0*œuvre  cooMdérable,  ajoutent  souvent  aussi  à  la  qualité  des 
iibsus.  Celles  qui  servent  à  travailler  le  coton  fie  sont 
içultiiiliées  depuis  plusieurs  années:  Tesprit  d*inveo* 
iion  les  a  perfectionnées,  il  n*est  plus  rien  .que  Ton  ne 
yicbe  faire  et  trés^bien  faire.  Le  tissage  du  coton  a  fait  des 
progrès  tout  aussi  marquans  que  la  filature.  Ces  deux  genres 
{l'industrie  suffisent  et  au*dclà  àla  coua^mxuatiçn  de  Tempire; 
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aux  aiaociGictare^tiie  riode,  ou  plutôt  à  leurs  inaitres',  à  leurs 
oppreMeurs*  Len  mad^iDi^s  propres  à  façonner  et  à  fabriquer 
le»  draps  sout  déjà  trèft-répaacloes  ;  elles  vieDueut  d*ètre  euf 
cottrsffées  par'de«  avaoçes  laites  ou  offertes  à  plusieurs  fabri- 
cans  des  dèpartemens. 

Le  conservatoire  des  arts  et  métiers  s^enrichit  par  Tacquray- 
tioo  de  nouveaux'  modèles  et  se  rend  recofomepdable.par  l'in- 
stractîoD  qu'y  reçoivent  les  élèves  qui  fréquentent  son  école 
de  dessin  et  de  géométrie  descriptive.  Des  réformes  ont  été 
faits  dans  Técole  de  Chàlons  sur  Marne. 

Les  chambres  consultatives  des  manufactures  et  fabriques 
sVmpressept  de  présenter  des  vues  utiles  qui  seront  mises  à 
profit.  L'institution  des  prnd-hommes,  dont  l'objet  est  de 
décider  avec  célérité  les  différends  qui  peuvedt  s'élever  entre 
les  oovriers  et  ceux  qui  les  emploient,  reudent  à  l'industrie 
des  services  qui  ont  été  appréciés. 

Depuis  votre  dernière  sessiont  messieurs,  un  certain  nombre 
de  villes  en  ont  demandé  :  il  en  a  été  établi  à  Nismes,  ù  Aix« 
la-Chapeile»  à  Avignon,  Troyes,  Mulhauseo«  Sedan  et  Tbiera» 

COMMERCE.  ! 

Les  événepiens  politiques  ont  été  peu  favorables  au  corn* 
Merce;  il  conservait  encore  quelqu*acti vite  au  milieu  des  dé- 
bat» qui  ont  ensanglanté  le  Continent,  parce  que  Us  peuples 
qui  n'étaient  lias  engagés  dans  la  guerre  conservaient  leur  neu« 
ûalité,  ce  droit  réputé  inviolable  jusquesà  ces  derniers  tera^« 
Mus  la  législation  anglaise  égarée  déjà  par  l'ambition  du  mo- 
nopole universel,  a  renversé  les  antiques  barrières  du  droit  des 
gens^  foulé  aux  pieds. l'indépendance  des  nations  et  proclamé 
les  principe^  d'un  nouveau  droit  mariiioie.  Les  ordonnances 
^e  S.  M*  britannique  ont  réalisé  ces  innovations;  celle  da 
Il  Novembre*  1807»  e*t  surtout  remarquable;  elle  prononce, 
par  un  blocus  universel,  l'interdiction  de  tous  les  ports  en  assu- 
jétissaafc  les  bâtimens  des  puisBaaces  neutres  amies  et  mêcnes 
alliées  de  l'Angleterre,  à  être  visités  par  ses  croiseurs,  conduits 
dans  les  ports  britanniques  et  taxés  à  une  imposition  arbitraire* 

L'empereur,  obligé  d'opposer  de  justes  représailles  à  cette 
étrange  législation,  rendit  le  décret  du  23  Novembre  qui  or- 
donne la  saisie  et  la  cunfiscation  des.  bâtimens  qui,  après 
avoir  touché  en  Angleterre,  entreront  dans  les  ports  de  la 
France.  < 

^  De  ces  mesures  provoquées  par  les  lois  britanniques  a  dà 
mnlter  la  pres^'abaolue  cessation  des  relations  maritinNa,.et 
l|caaconp  de  privations  pour  les  comaâerçans,  les  manufacti;^'- 
ners  et  les  consommateurs  français.  On  sait  avec  quelle  ré- 
ùgaation  ces  privi^pns  ont  été  supportées,  on  sait  qu'elle 
deviennent  déjà  une  espèce  d'habitude, qu'elles  ont  provoqué 
^  génie  de  t'iavention  et  fait  naître  mille  ressources  pour 
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rtniAsecr  te  elijcti  imit  nocii  maimueni;  «n  mc  ndkt  qrfne 
gniiidv  niitiOD,  «Mtfirtielleinifiit  agricole,  peat,  en  poiiédeK 
ebontlHroment  tou»  les  objet)»  ttrilet,  ne  pàisifr  fîieiieBeoi  de 
tenx  qui  n^epimmtrnnrAt  qo*à  cerMoct  eommodités  de  le«ie 
lorsque  aartoui  il  y  v»  de  m  gloire  et  de  «oo  iodéptrudeoee» 

Ces  circoDM.eoces  ont  favorisé  1*00  des  plus  grands  ûb^fU 
dtrco(iiOi«*rce,  la  contrehaode* 

Mais  «Ile  a  été  fortement  comprinsée.  Le  Gooverneoiesit 
iNrépare  dr  nouveaux  luojens  contre  celte  ennemie  denfinancci 
publiques  et  de  Tmdustrre  iiationaie»  les  bénéôces  qu'elle  pra- 
cnre  excitent  la  plus  ardei^  cupidité.  Oeb  hommes  q«*oo  ne 
doit  pas  appeler  négocîans  pour  ue  pas  dénhonorer  le  cam- 
ttierce  se  livrent  encore  à  des  spéculations  criminelles;  ils 
croient  œ  braver  que  la  honte  d*un  délit  ordinaire,  mais  toot 
le  poids  de  la  force  publique  fondra  sur  «0X9  et  leor  appren- 
dra que  dans  des  circonstances  où  la  nation  emploie  pour  ss 
défeone,  dans  une  guerre  Mim  exemple,  rioterdiction  detoos 
fapports  commerciaux  avec  Tennemif  la  violation  de  ce»  dis- 
positions e-tt  une  déclatation  hostile,  une  véritable  s4liauce 
«vec  <.'e  même  ennemi  :  que  dès  lors  tout  contr«ljandier  renonce 
au  beiiétice  des  lois  de  la  cité  pour  n*étre  bOumisqu*aox  lois  de 
la  guerre»  et  qu*il  redoute  Tapplication  terrible  et  rapide  de  cet 
lois  qui  autorisent  Tinvasion  de  sa  fortune  et  la  poMtioo  dé  ss 
pernonne. 

Le  gouvernement,  pénétré  de  la  situation  dn  canmerce 
français,  a  cherché  à  adooiÂr  ses  maux,  à  f»oorvoir  à  ses  b^ 
aoins. 

Au-dehors,  un  traité  avec  le  ipa}raii»e  d*Ita1îe  ménage  à  k 

Traiice  tous  les  avantages  qui  étaient  compatibles  avec  une 

jVMtice  réciproque*    Dans  rtortérieurt  différentes  sommes  ont 

.  ^é  prêtées  à  des  manufacturiers  et  à  des  profM'iétairea  «k  dea* 

rées  que  les  évériemens  tenaitut  00  jetaient  daoa  la  gène» 

La  cats»<e  d'amortisseaMiff  É*<est  întéressée  dans  les  armemens 
"en  aventuriers. 

Une  loi  a  limité  le  taof  de  rintésètde  rafgeot  ;  dea  comp* 
toirn  ciéé»  à  Lyon  et  à  Rouen  préludant  à  «n  grand  sjstéme 
de  faciltié  dans  la  ârcuUtion  de»  valeurs  commereiales  et  do 
numéraire. 

La  bourse  et  le  tribunal  de  commeroa  de  Paris  voyant  a^le* 
ver pooreux  un  palais  imposant  dans  l'emptocemeMides  Fille»- 
'St«-Tboroas* 

Conformément  an  nouveau  code,  une  organîsatîoo  des  tri- 
'Intnaux  de  commerce  de  PEmpire  se  prépare:  les  préfets*  les 
courir  d*appel  ont  été  consnltés  sur  le  placement  définitif  de 
ces  tribunaux  et  anr  leur  nombre,  sur  celui  des  jugea  et' des 
'suppléans.  Un  projet  général  est  soumis  -à  la  duNXissioo  dn 
conseil  d*état  et  à  la  sanction  de  sa  "  ' 


AQRIC|)tTnftE. 

Les  préfets»  les  cours  d*appel^  et  des  mabDdkrèsdet  cosscili 
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gloCriuz  d€  déptrteoicntv  forioét  «o  oommÎMioD,  Mint  «iitn 
aspelét  à  dooner  leur  «t»  tnr  vn  projet  do  f>l«s  .grand  iirté* 
lét,  cdoi  du  code  rvral  si  iiDjKirtsDt  powr  la  |>ro«|iérité  de 
rigricultore  et  fi  étroitemeat  lie  à  la  propriété  fencièrc  ! 

£n  attofidant,  vue  des  pnoei pales  anéliorationa  <|iie  puiw 
recevoir  ragricultnre»  t'eflectue  joorntflleflaeDt  par  la  réa%a« 
liution  deg  haras.  Huit  nouveaux  dépôts  d'étalons  ont  é^ 
formés  cette  année»  De»  prioiet  accordées  aoz  propriétairaa 
ées  meilleurs  chevaox  aosenés  dans  les  fi»îres«  des  pria  décer» 
Déi  dans  leè  courses  dépaitcmentaics  sont  asitaut  de  mojreiia 
de  plus  pour  favoriser  la  production  des  espècea  k»  |il«a  dîaf> 
tiogués. 

Deux  nouvelles  berf  eries  ont  été  établies  six  ccots  aérinoa 
fie  la  plus  belle  espèce  arrivent  d*£spagne  et  sobt  rendue  ttm 
France*  malgfé  les  <)bstaclc8  multipliés  qui  a'oppoaaient  à  leur 
passage.  Ils  teroot  partagés  entre  deux  miuveaUs  établiss*- 
aeo»  encore  en  projet.  La  multiplication  de«  troupeaux  s*é« 
tend  avec  rapidité»  et  Ton  peut  regarder  conme  teraiiiiér 
rbeureose  révolution  <|iii  a*est  introduite  dans  ce  g^nre. 

Puisse-t-il  en  être  de  même  un  jour  de  la  culture  âm  co* 
ton  !  oialgré  les  ceotrariéiés  d*uu  printens  tardif  et  d'un 
automne  asaea  froid»  les  ensuis  tentés  laissent  subsister  une 
partie  des  eapérances  que  Ton  avait  conçues.  Oa  doit  bîes 
augurer  des  tentatives  faites  au  sujet  des  sirops  de  raiaiii*  La 
.riche  culture  du  talnic  s^étend  ;  celui  que  Ton  recueille  d«a«< 
les  enviroasdeSaint^lMfalOt  égale  «n  qualité  les  tabacs  d*A* 
nérique*  La  France  pourra»  un  jour,  suivant  les  apparences^ 
non-seulement  tirer  de  son  sol  ce  genre  de  production  ;  oiaia  - 
ta  exporter  chez  ses  voisins. 


PUBLIC  ET  FINAKCES. 

L*ordrtt  et  une  bonne  administration  ont  été  maintenus  dans 
toutes  lea  parties.  Le  trésor  public  est  soumis  à  la  régularité 
la  plus  préciHe  et  la  plus  lumineuse  ;  il  fie  diffère  d*une  adani*- 
Dtstrattoii  privée,  que  par  retendue  des  valeurs  qui  compoaeu^ 
ses  aflairea. 

Lea  finances  ont  été  successivement  amenées  par  l*éroperenr 
k  un  état  d*ordre  et  de  prospérité  inconnu  dans  lea  -gouveme** 
mena  les  mieux  administrés»  C*est  un  trophée  élevé  à  d*im- 
mense»  travaux,  aux  combinaison*  les  plus  sages,  «et  à  la  pa*- 
tience  qui  a  dévoré  tant  et  de  si  arides  détails.  La  nation 
recueille  lea  fruits  heureux  de  cette  uouvelle  espèce  de  coa« 
qoéte.  .       #      . 

Dcpaiis  quMIe  a  généreusement conaent)  à  rétablitsemeai 
des  contributions  Indirectes,  les  finances  ont  été  réellemeut 
constituées  ;  Taisance  a'est  établie  dans  toutcsa  les  (wnies  dn 
service  poblic. 

Lea'fioancea  dana  ces  tema  modernes,  sont  le  moyen  de  Ta 
conaervntmi'daaétida'et  la  mesure  de  leur  atubitité}  m  elles 
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ne  feuToUsent  au  gfHivernement  que  àm  resscmpées  ïaàfi^ 
•uitca,  on  précaires  oa  trop  ooéreuset»  sa  force  s*a£liiaae,  lei 
îadtridvs  t'épuiseat,  et  si  la  guerre  on  d*aotres  infortanes 
viennent  surprendre  une  nation  dans  cette  position,  il  (kot 
qu'elle  6ou!>crive  à  sa  honte  ou  qo^elie  soufire  sa  ruine. 

Les  finances  d*on  état  ne  sont  essentiellement  bonnes,  qus 
loisqn*eliea  sont  dans  Tindépendance  des  circonstances,  lovs* 
qaVlles  peuvent  se  passer  de  la  ressource  désastreuse  des  em- 
proots,  du  recours  à  des  contributions  excessives»  lorsqo'enfin 
elles  «ont  tellement  liées  avec  la  propriété  en  général  qa'eliei 
n'en  soo^  plus  qu'une  émanation  directe  alors  seulement,  et!«t 
sont  fortes,  durables,  essentiellement  nationales  et  soffisantei, 
^  surtout»  elles  ont  reçu  une  organisation  assez  simple  pour 
qii*au  moment  même  des  besoins  extraordinaires  toutes  la 
propriétés  et  tous  les  individus  puissent  être  appelés  à  y  poo« 
voir  dans  des  proportions  régulières  et  fixées  par  avance* 

Les  efforts  coostans  de  S.  M*  n*ont  cessé  de  tendre  à  cet 
état  parfait;  ils  ont  été  couronnés  par  des  succès  décisifs,  et    ï 
les  finances  sont  désormais  préparées  pour  la  paix  et  pour  la 
guerre. 

Pour  la  paix  600  millions  suffiront  aux  dépenses  publiques 
et  à  de  raindes  améliorations.  Les  recettes  qui  s'élèvent  sn- 
jourd'hui  à  800  seront  donc  réduites  d'un  quart*  Pour  Is 
guerre  point  tl'emprunts,  point  de  création  de  contributtODS 
d'une  espèce  nouvelle  point  de  tentatives  popr  obtenir  des- 
ressources neuves  toujours  si  incertaines.  Les  contributions  se- 
ront ramenées  au  taux  de  guerre,  c'est-à-dire  à  800  mîllioos, 
et  même  élevées  de  100  ou  150  millions,  si  la  chose  devieat 
nécessaire;  et  cela  par  un  simple  tarif  de  quotité»  qui  rendis 
chaque  citoyen  juge  de  la  part  qui  lui  appartient  dans  la  bonoe 
ou  la  mauvaise  fortune  de  l'état« 

Remarquez,  messieurs  que  cette  simplicité  n*a  rien  de 
commun  avec  celle  si  imprudemment  proclamée  qui  devsit 
résulter  d'une  contribution  unique,  elle  est  au  contraire  fon- 
dée sur  la  conviction  que  les  impôts  doivent  être  vartéa  que  nos 
lois  de  finances  se  sont  approprié  tous  ceux  qu'il  était  le  pins 
convenable  d'établir,  et  que  tout  ce  qui  était  raisonnable  est 
consommée 

Il  reste  seulement  à  terminer  lé  cadastre  sans  lequel  le 
monvefnent  uniforme  du  tarif  croissant  ou  décrniaaant  des 
contril^ations  manquerait  de  proportionnalité,  et  cooûinierait 
d'affecter  les  propriétaires  des  fonds  actuellement  sarchareés  ; 
msil  la  confection  de  ce  cadastre  qui  doit  effacer  tant  d  iné* 
^alités,  réparer  tant  d'injustices  involontaires  et  inévitables, 
se  poursuit  avec  une  constance  telle  que  ceux  qui  se  refusaient 
à  croire  à  la  possibilité  de  cette  œuvre  immense,  ne  doutent 
plus  aujourd'hui  de  son  exécution. 

Je  ne  dois  pas  omettreici,  messieurs,  la  création  de  la  ooor 
des  comptes  à  laquelle  vous  avez  coopéré  dans  votre  deraièra 
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tenioii.  Il  falliôt  une  inràtatîon  rfoavelte,  qm  dasis  son  ob- 
jet, pnisMntÊ  daoB  son  onîté^  présente  à  tous  les  dépositaîretf 
des  deniers  de  Tétat  par  la  rapidité  de  son  action  embrassant 
tontes  les  comptabilités  qoî  se  lient  à  la  fortnne  publique; 
elle  devait»  par  ses  attributions  et  par  le  nombre  de  ses  mem- 
bres, être  égale  à  tous  les  besoins,  et  répondre  à  tons  les  tra- 
Taox  qai  lui  seraient  confiés.  Les  principes  sur  lesquelles  re- 
pose cet  établissement,  le  choix  de  ses  membres,  la  consldé^ 
ration  dont  ils  ont  été  entourés,  tout  garantift  le  succès  que  fe 
goarernement  s*est  promis,  celui  d'une  surveillance  salutàirf 
sur  tons  les  comptables. 

ADMINISTRATION  DE  IiA  6CERBB* 

Les  mêmes  principes  d'ordre  et  des  vue  d'accélération  dans 
le  service,  ont  déterminé  la  création  de  la  direction  générale 
des  vivres,  dont  les  premiers  essais  justifîeDt  l'attente  qu'on  ea 
avait  conçoe  :  cette  administration  met  le  service  de  la  guerre 
dans  l'indépendance  des  entrepreneurs  qui  l'ont  si  souvent 
compromis,  et  réunit  à  cet  avantage  celui  d'une  écoQomie  sei|« 
sibie  des  fonda  publics. 

MARINE* 

Quoique  le  gouvernement  ait  borné  pendant  cette  cftiB* 
pajne,  les  opérations  maritimes,  cependant  une  escadre  armée 
a  Toulqn,  comme  par  enchantement,  et  conduite  avec  ha^ 
bileté,  a  su  déjouer,  par  de  savantes  mancéuvres,  les  combî* 
liaisons  de  l'ennemi,  en  approvisionnant  Corfou  pour  plus  de 
deox  ans»  en  hommes,  en  artillerie,  en  munitions  de  guerre 
et  de  bouche.  Après  avoir  par  là  rendu  inutile  rexpédiitoii 
dont  était  menacée  cette  barrière  de  l'Adriatique,  la  flotte  dé 
l'Amiral  Gantheaume  a  opéré  heureusement  son  retour  malgré 
les  difficaltéad'nne  navigation  orageuse,et  en  affrontant  touteé 
les  tempêtes. 

Les  colooies  ont  été  de  même  aprprovlsionnées  avec  succès 
par  des  divisions  de  frégates  et  de  corvettes,  qui,  en  remplhlr 
tant  un  objet  important,  ont  eu,  coi^me  ^'escadre  de  Corfon, 
l'avantage  de  s*em parer  d'un  grand  nombre  de  bâtimeus  en- 
nemis richement  chargés. 

Dans  rinde,  des  prises  évaluées  à  15  millions  ont  été  le  ré* 
raltat  des  croisièree-de  nos  frégates,  une  seule  y  a  succombé, 
niais  après  un  combat  glorieux  contre  des  forces  çupérieurés. 

Nos  corsaires  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  surtout 
dans  les  mers  de  l'Inde  et  de  la  Gaudalonpe,  se  so{it  montrées 
redoutables  à  Tennemi. 

Mais  c'est  moins  par  ce  qu'elle  a  fait,  que  par  ce  qu'elle 
pourra  faire  avec  le  tems,  que  notre  marine  doit  être  envisagée* 

Dix  vaisseaux  de  ligne  construits  dans  les  chantiers  d'An« 
vers»  et  armés  depuis  plusieurs  mois  attendent  leur  destina* 


.  •  L»  jBotlilhi  4e  BMl«igM<eAlretetiiie>t  é^pit^  «tt  OKon 
prilc  à  «tttrépreudfe  Im  opémti^iM  pour  leM|uell«t  «Ile  fat 
crifeée. 

Doose  TttiMeftifx  de .  ligns  «I  autant  de  frégate»  ant  été 
lancés  d«|»Bi«  un  an.  Vingt*ciiH)  autneii  vaiiwtfaïux  et  ringt 
frégalet  en  cOfiaru^*tion«  attetiC«*ot  ractirité  de  nos  chantiers. 

Nort  port*  «ont  eotretennu  et  ré|>iiréa;  la  rréiit  ou  de  rrloi 
Ait  Cherbourg  avance  da  'QaiMère  a  firortiieUre  que  aoo  baiittt 
pourra  ooa tenir  des  escadre»  avaot  deux  caiopa|(ne«. 

La  Speaîa  va  devenir  un  secoud  Toulmi.  La  réunion  à  li 
France  de  presque  tout  le  littornl  de  la  Méditerranée,  a«»iirt 
pour  nos  arsenaux  et  nus  éqnipHg^K,  des  denrées,  dei  boi»  et 
de»  hommes.  Veniite,  Aneoiit,  Naplfs,  tou«  les  moyens  de 
J»- Hollande  et  de  Italie  sont  va  uiouvenient» 

DB    LA  GUERRE  ACTUELLE. 

,  A  Tépoque  de  votre  dernière  ^eftHion»  messieurs,  fout  te 
combinait  pour  délivrer  1* Europe  de  sen  longues  agiiHtioiis 
inais  relaierai  du  uioatle,  TAugkterret  répétait  encore  ie  cri 
de  guerre  perpétuelle»  et  ta  jçuerre  continue,  iituel  eu  eft 
dont!  le  but,  quelle  en  sera  l'issue  ? 

Le  but  de  cette  guerre  est  ru^Kêrvisi^ement  du  monde  par 
ll^possessiou  .exclusive*  des  mer».  •  Sans  doute  en  sousorivsat 
4^  traités  d*eftclavage  dét^ni^és»  aous  le  saint  iio'u  de  paix*  les 
IHKiplea  obtiendraient  le  repus;  mais  ce  honteux  vepw  serait 
1^  mort.  UaiH  cette  altenmtite.  le  choix  entre  la  souaûssico 
a|U  résistance  ne  sera  pas  douteux» 

La  guerre  que  TAiiglcterre  a  provoquée*  qnVIle  contîaat 
avec  tant  d'orgueil  et  d*opiniatreté,  est  la  conclusion  du  sy^ 
lème  ambitieux  qu'elle  uourrit  depuis  deux  siècles.  Mè*ée  à 
la  paliiique  du  coutineut*  elle  parvint  à  tenir  I  Europe  daof 
une  perpétuelle  agitation»  en  entreteunnt  contre  la  France 
toutes  IcN  pafsions  envieuses  et  jalouses.  File  voulait  Tabsis* 
aerou  la  détruire.  Bn  tenant  sans  cet^se  sous  les  armes  les 
peuples  du  continent;  en  isolant  uiat»i  les  pui^tsances  msri* 
tîntes;  elle  eut  Part  de  profiter  des  div.sions  qu'elle  fomentait 
chez  les  voisins  |»our  ftorier  au  loin  ses  conquêtes.' 

C'est  ainsi  qu  elle  a  étendu  ses  coîonies  ei  augmenté  ses 
Ibrces  navales,  etqu*à  Taide  de  ^es  forres  elle  croit  pouvoir 
désormais  jouir  de  son  usurpation  et  s*arruger  la  posseaaiou  ex« 
clusive  de»  mers. 

Mais  du  moius,  jusqu'à  ces  dernîera  tema»  elle  rendait  quel* 
quea  hommages  fiarticuliers  aux  droits  des  nations»  elle  aeio* 
blait  respecter  le  dioit  de  se:*  alliés,  et. même»  par  dea  retours 
•vers  la  paix*  laisser  respirer  ses  ennemis. 

Ce**  ménagemens  ont  cei<sé  de  convenir  an  déaeloppemeat 
d*un  êysténie  qu'elle  ne  pent^plus,  qu'elle  ne  veut  plaa  diaNi* 
«in  1er.  Tout  ce  qui  ne  sert  pas  ses  intérêts  e»t  son  ennemi» 
l^'ahandou  de  ton  alliance  est  une  caua^  de  guerre^   U 
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tralité  eèt  un  réVolte,  et  toutes  les  nations  qui  résistent  H  son 
.  jooff  sont  soumises  à  ses  impitoyables  ravages. 
*  On  ne  peut  prévoir  quelle  aurait  été  la  suit  de  tant  d'au« 
dace«  si  la  fortune  de  notre  patrie  n'avait  suscité  un  homme 
ibpérienr  qu'elle  a  destiné  à  repousser  l^s  maux  dont  l'An- 
gleterre menace  le  monde. 

Il  eut  constamment  <à  combattre  les  alliés  de  cette  puissance 
sur  le  Continent  et  à  vaincre  les  ennemis  renaissans  qu'elle 
rat  provoquer.  Toujours  attaqué,  toujours  menacé,  il  dut 
régler  sa  politique  sur  cette  position;  et  sentir  que  pour  con* 
jurer  cette  lutte  il  fallait  augmenter  nos  forces  et  affaiblir 
celles  de  nos  ennemis. 

L'empereur  toujours  pacifique,  mais  toujours  armé  par  la 
nécessité  n^ambitionnait  pas  l'ag^^randissement  de  Tempire. 
La  prudence  seule  dirigea  ses  vues.  Il  devait  afirancfair  noi 
anciennes  frontières  du  danger  trop  rapproché  des  attaques 
soudaines,  et  fonder  leur  sécurité,  sur  des  limita  fortifiées  par 
It  nature  ;  enfin  il  devait,  par  des  alliances,  séparer  tellement. 
la  France  de  ses  rivaux,  que  l'aspect  même  d*un  drapeau  en« 
Demi  ne  pût  alarmer  le  territoire  de  l'empire. 

L'Angleterre  vaincue  dans  des  débats  qu'elle  a  si  souvent 
renouvelés,  en  profitait  cependant  pour  accroître  ses  richeisea 
parle  monopole  universel  du  commerce. 

Elle  avait  appauvri  ses  alliés  par  les  guerres  dans  lesquelles  ils 
avaient  combattu  seuls  pour  ses  intérêts:  abandonnés  au  mo- 
ment où  leurs  armes  cessaient  de  les  servir,  leur  sort  lui  de- 
venoit  d'autant  plus  indifférent  qu'elle  conservait  avec  eux 
des  rapports  commerciaux,  même  en  continuant  la  guerre  avec 
la  France. 

La  France  elle-même  laissait  aux  Anglais  l'espérance  d'un 
honteux  asservissement  aux  besoins  de  certains  objets  dont 
ils  croient  sa  population  généreuse  incapable  de  supporter  la 
piîvation.  ils  ont  pensé  que  ne  pouvant  eutamer  le  territoire. 
de  l'empire  par  les  armes,  ils  feraient  pénétrer  dans  son  sein 
tin  commerce  dévenu  son  plus  dangereux  ennemi,  et  dont 
l'admission  aurait  épuisé  ses  plus  précieuses  ressources. 

Le  génie  et  la  prudence  de  l'Empereur  n'ont  point  méconnu 
ce  danger:  enveloppé  des  difiicultésde  la  guerre  continentale» 
il  ne  cessa  point  cependant  de  repousser  de  ses  états  le  mo- 
nopole du  commerce  anglais.  Il  a  pu  completter  depuis  les 
nesurea  d'une  résistance  efficace. 

On  ne  peut  s'y  tromper  depuis  que  les  Anglais  ont  déclaré 
ce  genre  nouveau  de  guerre;  tous  les    ports  du    continent' 
sont  bloquées,  l'océan  est  interdit  à  tout  vaisseau  neutre  qui  ne 
payera  pas  au  trésor  britannique   un  tribut  qu'il  entend  im« 
poser  à  la  population  entière  du  glèbe. 

A  cette  loi  d'esclavage,  les  peuples  ont  répondu  par  des 
mesures  de  représailles  et  par  des  vœux  pour  l'anéantisseaient 
d'une  telle  tyrannie, 

TOMS   III»  P  P  P 
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Lju nation  anglaise  B^est  isolée  de  tontes  les  autres  nations: 
elle  sera  fixée  dans  cet  état  :  tout»  ses  rapports  sociaux  avec  le 
continent  bont  (tuspendus:  elle  est  frappée  de  rexcommiiai» 
cation  qu*elle  a  provoquée  elle-même. 

La  guerre  consiste  des  lois  à  repousser  de  toutes  .parts  le 
commerce  anglais»  et  à  employer  tous  les  moyens  propres  à' 
soutenir  cette  mesure.  La  France  à  concouru  avec  énergie  v 
à  l'exclusion  du  monopole  du  commerce  ;  elle  s*e»t  résignée 
à.  des  privations  que  de  longues  habitudes  ont  dû  rendre  plus 
sensibles  ;  quelques  branches  de  son  agriculture  et  de  son  inp 
dustrie  ont  sounert  et  souffrent  encore  ;  mais  la  prospérité  de 
la  massse  de  la  nation  n'en  a  point  été  altérée  ;  elle  se  fami- 
liarise avec  cet  état  passager  dont  elle  entrevoit  même  la  du- 
rée sans  crainte. 

Les  alliés  de  la  France  et  des  Etats-Unis  sacrifient  comme 
elle,  et  avec  une  rébolutioh  au!»si  généreuse  leurs  contenances 
particulières.  ' 

L'Angleterre  touchait  au  moment  où  son  «xclusioo  da 
continent  aurait  été  consommée,  mais  elle  a  profité  des  der- 
nières circonstances  pour  étendre  sur  l'Espagne  Ib  génie  du 
inal»  et  pour  agiter,  dans  ce  malheureux  pays»  toutes  les  pas- 
sions furieuses  ;  elle  a  recherché  des  alliés  jusque»  dans  les 
supports  de  l'inquisition  et  dans  les  plus  barbares  préjugés. 

malheureux  peuple!  à  qui  confie-tu  tes  destinées  ?  Au 
contempteur  de  tes  mœurs  à  l'ennemi  de  ta  religion»  à  celai 
qui»  violant  ses  promesses»  a  élevé  sur  ton  territoire  un  monu- 
ment de  son  audace  ;  affront  dont  l'impunité»  depuis  un  siècle 
et  demi,  déposerait  contre  ton  courage»  si  la  faiblesse  de  ton 
gouvernement  n'eût  pas  été  seule  coupable  !  Tu  t*aUics 
avec  les  Anglais  qui  tant  de  fois  blessèrent  ton  orgueil  et  tan 
indépendance»*  qui  depuis  si  long-tems  envahissent  par  des 
violences  ouvertes  et  même  an  sein  de  la  paix,  le  commerce  de 
tes  colonies:  qui  pour  t*intimer  la  défense  de  rester  neatre» 
firent  précéder  leurs  décrets  par  le  pillage  de  tes  trésors»  et 
le  massacre  de  tes  navigateurs  ;  qui  enfin»  ont  couvert  l'Eu- 
rope de  leurs  mépris  pour  leurs  alliés  et  pour  les  promesses 
abusives  qu'ils  leur  avaient  faites!  Tu  reviendra  sans  doute 
de  ton  égarement  !  Tu  sémiras  alors  des  perfidies  nouvelles 
qui  te  sont  destinées!  mais  combien  de  sang  et  de  larmes 
auront  coulé  avant  ce  retour  tardif  à  la  sagesse  ! 

Les  Anglais»  jusques-là  absens  des  grands  combats»  tentent 
une  nouvelle  fortune  sur  le  Continent.  Ils  dégarnissent  leur 
tle  et  laissent  presque  sans  défense  la  Sicile  en  présence  d*aa^ 
roi  entreprenant  et  valeureux  qui  commande  une  armée  frau* 
çaise»  et  qui  vient  de  leur  enlever  la  forte  position  de  l'ile  de 
Caprée.  Quel  sera  donc  le  fruit  de  leurs  efforts  I  Poornient-^ 
ils  espérer  d'exclure  les  Français  de  l'Espagne  et  du  Por- 
tugal !  Le  succès  peut-il  être  douteu]^,  l'empereur  lui-même 
commandera  ses  invincibles  légious  ?     Quel  présaga   uoo» 
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offra  rbéroiqoe  arnée.de  Portugal,  qui  latttnt  contre  det 
forces  doables,  a  sa  'élever  des  trophées  de  victoire  sar  le 
terreia  même  où  elle  combattait  avec  tant  de  désavantage,  et 
dicter  les  conditions  d*uae  glorieuse  retraite  ? 

En  préparant  une  nonvelle  lutte  contre  notre  seul  ennemi» 
la  sagesse  de  Tempereur  a  fait  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
le  mantien  de  la  pwx  suivie  Continent.  Il  doit  f  compter» 
sans  doute,  puisque  l'Autriclie,  ta  seule  puissance  qui  pourrait 
la  troubler  &  Tavenir,  a  detiné  h  plus  forte  a«;surance  de  set 
dispositions,  en  rappeb«rt  de  Londres  son  ambassadeur,  et  en 
cessant  toute  communication  politique  avec  TAngteterre. 

Cependant  F  Autriche  avait  récemment  fait  des  armemens. 
lis  avùent  lien  sans  doute  sans  aucune  intention*  La  pro* 
dence  néamoins  a  dicté  des  mesures  énergiques  de  précaution* 
Les  armées  d'Allemagne  et  d*Italie  se  fortifient  des  levées  de 
la  nouvelle  conscription.  Les  troupes  de  la  confédération  du 
Rhin  sont  complettes,  bien  organisées  et  instruites* 

Cent  mille  hommes  de  la  grande-armée  quittent  les  états 
de  Prnsses  pour  occuper  le  cam]»  de  Bonlogne,  tandis  que  te 
Dauemarck,  désormais  à  Tabri  de  tonte  invasion  anglaiâi^  eift 
évacué  par  nos  troupes  qui  se  concentrent  et  se  centralisent* 
Avant  la  fin  de  Janvier,  les  battalions  retirés  pour.rEspagnc 
seront  remplacés  sur  les  bords  de  VElbe  et  du  Rhin* 

Ceux  qui  avaient  quitté  Tltalie  Tannée  dernière,  retournent 
à  leur  ancienne  destination. 

Telle  est,  messieurs  la  situation  extérieure  de  la  France. 

Dans  rintérieur  le  plus  grand  ordre  dans  toutes  les  parties 
de  t^administration  des  amélioratious  importantes,  un  grand 
nombre  d'institutions  nouvelles,  ont  excité  la  reconnaissance 
des  peuples* 

La  création  des  titres  de  noblesse  m  environné  le  tr6nt 
d'une  nouvelle  splendeur  ;  alla  fait  nsttre  dans  tous  les  cosnrs 
une  louable  émulation,  elle  perpétuera  le  souvenir  des  plus 
illustres  services  payés  du  prix  le  plus  honorable. 

Le  clergé  8*est  signalé  par  son  amour  pour  la  patrie,  ponr 
-  son  souverain  et  ponr  ses  devoirs.    Hommaee  aux  ministres 
des  autels^  qui  honorent  la  religion  par  un  dévouement  si  put 
et  des  vertus  si  «^sîntéressées  ! 

Partout,  les  fonctionnaires  de  toutes  les  classes  secondent 
de  leurs  eèbrts  les  vues  du  monarque;  les  peuples  parleur 
empressement,  facilitent  l'action  de  l'autorité,  et  par  la  ma* 
nifêstation  d^'/ senti Oiens  les  pina  aifectoeux  exaltent  le  cou- 
rage et  l'ardeor  des  troupes. 

Militaires,  magistrats-citoyens,  tons  n'ont  qu'un  but  lefiflk- 
vice  de  l'état  ;  qu'un  sentiment,  celui  de  Tadmiration  pour  le 
souverain:  qu'un  désir,  celui  de  voir  le  ciel  veiller  sur 
ses  jours.  Trop  juste  récompense  d*un  monarque  qui  n'a 
d*autre  pensée  et  d'autre  ambition  que  celles  du  bonheur  et 
de  la  gloire  de  la  nation  française.  * 

PrpS 
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^  COEPfl-LÊOIsifATIf* 

.     .  Séance  du  15  Novembre. 

'On  introduit  MM.  les  orateurs  du  ppnsey'l  d*état  Defermont 
ilaubert  et  François  de  Nantes  chargés ^de  présenter  au  corpa* 
législatif  le  budjet  ou  loi  de  finances  pour  Tan.  1809* 

M.  le  comte  Defermont  ministre  d*état. — ^Messiti^rf»  le  projet 
de  loi  qjie  nous  venons  vous  présenter  est  une  nouvelle  preuve 
d^  beureus  effets  de  Tordre  et  de  l'économie  dans  Tadminia- 
tratioQ  des  finances.    , 

La  comptabilité  a  été  établie  par.  exercice»  pour  se  rendre 
plus  facilement  compte  des  recettes  destinées  au  service  de 
chaque  année  et  de  leur  emploi» 

Le  désordre  est  la  suite  presqu'infaillible  de  Télévation  des 
'  dépenses  au-dessus  des  recettes,  tandis  que  tout^ois  qu'elles 
se  balancent,  il  en  résulte  toutes  sortes  d'avantagçs.»  • . 
,  Lf^s  exercices  passés  dont  nous  avons  à  vous  entjfiptenir»  non- 
seulement  se  soldent  par  les  recettes  qui  .leurs  avaieat  été 
afiej^ées»  mais  encore  fournissent  un  léger  excédent  dispo* 
nible. 

[  Le  titre  1er.  de  la  loi  est  relatif  à  Tan  14»  (1806.)  Si  pour 
garantir  l'entier  a<U|uittement  de  cet  exercice,  le  gouverne- 
saent  voua  demande  un  nouveau  crédit  de  7»  908»  131  fr.»  il 
lie  le  propose  que  sur  les  recettes  faites  sur  ce  même  exerdcer 
de  sort^  qu'il  n'en  résulte  aucun  préjudice  pour  les  exercices 
suivans.  • 

•  TSovLS  n'avons  plus  à  vous  entretenir  des  dépenses  de  ceux 
qui  ont  précédé  l'an  14  :  les  ressonrces  qui  leur  ont  été  as* 
signées  suffisent  pour  les  solder»  et  présentent  même  un  excé* 
^ent  de  fotnds  disponibles  de  4»285»870  fr.  que  Ton,  doit  af- 
fecter au  service  de  1808. 

Cest  encore  sur  les  recettes  déjà  faites  sur  l*an  1807>  et  qui 
laisleut  aussi  un  excédent  destiné  aux  dépenses  de  1808»  que» 
suivant  le  titre  2»  il  sera  misa  la  disposition  du  gouvernement» 
une  somme  de  11)725,686  fr.  Cette  augmentation  de  crédit 
comptettera  le  solde  des  dépenses  de  l'exercice  1807*  Ainsi  le 
passé  suffît  à  ses  besoins»  et  vient  au  secours  ^  présent. 
.  Le  titre  3  traite  de  Texercice  1808.  Déjà  pour  faire  faqe  à 
ses  charges»  la  loi  du  15  Septembre»  1807»  avait  ouvert  an 
gouvernement  un  crédit  du  COO  millions.  Les  dépenses  de 
cet  exercice  font  présumer  que  le  crédit  généri^V^pit  être  fixé 
i  730  millions.  ».  .^ 

ji^article  6  en  met  sous  vos /yeux  la  répartriion;  et  vous 
trouvez  dans  le  rapport  du  ministre  des  finances,  fe  tableau  de 
i'apperçu  des  recettes  destinées  à  cet  exercice,  lesquelles  pré- 
sentent la  même  somme. 

'  Le  présent  et  le  passé  réglés,  il  vous  reste  à  assurer  In 
ressources  nécessaires  à  l'avenir  c'e$t  l'objet  du  titre  4» 
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En  c<MDpreB9nt  'dans  tefllyaiêmegéoécaIdes*«MitriiMti0M 

de  IViDpire,  les  départemens .  qui  lui  »otit  été  récêloniciii 
réanisy  le«  dispositioas  de  la. Loi  ne  teodeot  qa*à  profgquer 
pour  ] 009»  les  contributions  perçues  en  1808. 

Toutefois,  ce  titre  présente,  art*  7f  une  autre  dispositioo 
nouvelle,  cest  la  demande  d*uu  âOèmedu  prioctpal  deia  ooa* 
tribu cioQ  foDcière  seulement.  H  formera  pour  le  cadastre^ 
un  fonds  spécial  destiné  aux  fcais  de  confeciioii  des  parcel- 
laires. Le  ministre  des  finances  assure  qu'en  ordonnant  cette 
opération,  on  ne  fait  que  se  rend rt  adncjrœux.  de  tous  les  pro* 
priétttires,  et  qu*oa  peut  en  espérer  lesjf^bs  heureux  résultatiw 
Vous  partagerez  sûrement  Topiniont qu'il  vaut  mieux  conviir 
cette  dépense  par  une  perception  générale,  que  de  laisser  à  Im 
charge  particulière  de  chaque  commune.  -  i 

Cest  un  sacrifice,  sans  doute,  pour  les  propriétaires  de 
biens-fonds,  mais  il  ne  sera  que  momentané,  et  personne  ne 
doit  le  regretter  a*il  envisage  les  divers  avantages  qu'on  s*ei| 
promet.  •  i  .  '{:•         * 

Le  titre  5  accorde  au  gouvernement  pour  les  dépenses  de 
J809^  un  crédit  provisoire.  La  nécessité  de  cette  mesure  qlâ 
tend  à  régulariser  le  service,  n*a  pas  besmn  de  déveioppeménU 
Ainsi,  je  me  bâte  d'arriver  au  titre  6,  qui  dans  lu  perceptSoa 
des  droits  sur  les  boissons,  doit  apporter  des  cbangeoseos  .no» 
tables.  Ils  ne  vous  sont  proposés  que  pour  jremédier  aux  itt« 
eonvéniens  que  rexpérience  a  fait  reconnaître  dans  lemods 
suivi  jusqu'à  ce  jour.  ^ 

Lorsqu'en  Tan  lâ^t  on  songea  à  établir  une  perception  înds- 
recte.  sur  les  boissons,  la  première  pensée  fut  de  chercher  à 
connattre  retendue  de  la  matière  imposable,  alorsi  on  ordonna 
qu'il  serait  fait  un  inventaire  de  tentes  les  boissons  récoltées 
annuellement,  et  que  les  propriétaires  payeraient  un  drok 
modéré  pour  chaque  hectolitre  de  vins,  cidres  de  lear  réoolte^ 
Ce  droit  dû  à  Tinstant  de  la  vente,  devait  être  payé  par  Vm^» 
chetear;  mais  pour  prévenir  la  fraude,  on  fut  obligé  de  pie* 
êcnre  qu'il  serait  fait,  chaque  année,  un  récolement  chez  les 
propriétaires,  et  qu'ils  seraient  passibles  du  droit  des  boissoM 
qui  par  ce  récolement,  seraient  constatées  manquantes  et 
D*ttveîr  pas  acquitté  les  droits.  *         / 

L'exécution  de  cette  loi  a  fait  reconnaître  qu'il  existe  dans 
rem  pire,  plus  de  2,000  d'hectares  cultivés  en  vignes,  dont  le 
produit  se  partage  entre  environ  deux  millions  de  proprié* 
taires  chez  lesquels  il  fallait  faire  inventaire  et  récolement.  > 
Les  cidres  exigeaient  en  outre  près  de  600,(^0  articles  d*in-> 
ventaires 

L.e  droit  d'inventaire  produisit  environ  14  feiillions.  Mais 
outre  les  formalités  que  sa  perception  entraînait,  il  avait  un 
autre  inconvénieut,  lorsqu'à  l'époque  des  réeolemens,  il  fa)« 
iait  Itî  recouvrer  sur  les  propriétaires  qui  avaient  des  boissons 
manquantes,  la  plupart  d^eutr'eux   n'avaient  pas  eu  la  pré- 
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itiftotfw  d#  jétwryçr  6m  qntfî  l'acquitter  ;  il  fallait, «tomT'pmidre 
canti'attXv  la  nous  de»  roatraiates  et  les  frais  qu'elle  nécei* 
fitoitf  reiidaieut  la  perceplioa  plus  odieuse  saoa  la  rendre  plo» 
utile  au  trésior.   ■ 

Oa  «ançoèt  aussi  cembien  deraît  répugner  aox  propriéUîm 
des»  fin» et  •cidres»  une  peneeption  qui  les  assujettissaît  soi 
fisites  de»  «omiuis'dans  leura  caves  et  celliers. 

La  lot  du  aïois  d'Avril,  1806,  établit  des  droits  à  1s  renU 
«i  revente  des  boissonn.  Ils  furent  tixés  au  vingtième  do 
|m9  de»  veiit<'s  et  reventes  en  gro«.  On  croyait  y  trouver  le 
ayeyeii  le  plus  sûr  d'atteindre,  par  une  contribution  propor* 
iioiinellecà  leur  valeur,  les  vins  de  premières  qualités  que  le 
commerce  fait-  ordinairemeut  pasiter  dans  un  plus  grsod 
nombre  de  mains. 

Pour  prévenir  les  déclarations  frauduleuses  du  prix  àtt 
ventes,  la  régie  fot  autorisée  4  prendre  les  boissons  sa  jmx 
^claré,.  ea  payant  toutefois  un  cinquième  en  sus.  C*etiit 
bien  un  palliatif  au  maJ  qu'on  voulait  prévenir;  mais  préttnt 
trop-  à  Tarbitraîre  des  commis,  il  faisait  naître  des  débats  et 
des  procès  qsd  redoublaient  les  murmures. 

Xe  prodjuit  de  ces  droits  a  été,  en  1608,  de  80,000,000. 

Le  coaimeroe  a  prétendu  que  rien  ne  lui  apportait  pisi 
d'entraves  ique  oe*  mode  de  perception,  qu'il  met  on  obstacle 
^rpétuel  à  toutes  les  spéculations  :  les  négocians  honoéta 
«■t  saisie  que,'  par  des  déclarations  siitiulées,  le  droit  à  U 
revente  était  presque  toujours  éludé,  et  qu'il  en  résal- 
4att  de  graves  inooo venions.  £ii(în  les  propriétairs  euv 
anèflftes,  surchargés  de  leurs  denrées,  ont  attribué  A  la  ici 
i'inactivité  du  commerce. 

L'année  dernière,  nous  voua  annonçftoses  que  le  gouverne' 
%»ent  a'oocttfiait  de  remédier  à  ces  ioconvénieos.  Il  attendait 
«de  l'expérience,  l'instruction  nécessaire  pour  atteindre  \t 
double  bai  de  dégager  les  propriétaires  ei  le  cotnmercc  dci 
^nesdoat  ils  se  plaignaient,  et  d'assurer  au  trésor  réqairs- 
(|ent  du  prodoit  qu*il  retirait  des  droits  à  l'inventaire  aux  ventes 
^  reventes  en  gros. 

Tel  est  le  résultat  que  doivent  avoir  les  dispositions  ^a 
titre  6. 

Les  articles  12  et  13  suppriment  les  droits  à  l'inventaire,  i 
'la  veulent  revente  en  groH  ;  ce  que  j'ai  dit  des  plaintes  qu*ili 
•avaient  fait  naître,  «utlit  pour  vout»  rendre  sensibles  des  motifr 
qui  en  ont  dicté  la  suppression. 

Il  restait  à  remplir  le  trésor  de  34»000,000. 

Le  but  des  srticles  15  et  suivans  e«t  d'y  parvenir  de  la  mt^ 
lanière  la  plus  équitable  et  la  moins  grevante  en  même  teois. 

Les  droits  aux  ventes  et  reventes  étaient  supportées  partiel 
par  le  propriétaire,  partie  par  le  commerçant  et  partie  par  Ù 
coiisommaièur.  Le  droit  proposé  à  chaque  enlèvement  dei 
1»  se  repartira  à  peu  prÀ  de  même;  mais  oomae  il  s^ 
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percent  en  proportion  ^d«  la  quantité  det.l^inont»  et  qtt^â 
mojeo  de  la  facilité  de  jauger  les  fatailleti,  il  ne  saurait  j  avoir- 
de  difficultéi  sérieuses^  on  ne  verra  plus  se  repr^dvire  coai 
déUu  qui  s*élevaieDt  sur  la  sincérité  des  déclaraûoM  d«r 
vente.  ,.  ^ 

Plus  libre  désormais»  le  commerce  va  pouvoir  se  livrer  è^ 
toutes  les  spéculations  ;  il  n*aura  de  droits  à  ac^ipitterrqiie 
lorBqu*il  lui  sera  plus  avantageux  de  faire  déplacer  les  boit* 
ions  schetées. 

Le  droit  aux  ventes  et  reventes»  étani  proportionnel  att> 
prix,  suivait  les  variations  qu'éprouvait  la  valeur  des  vins  dana* 
les  départemens*  Le  gouvernement  s'étaut  fait  refloettne  par 
U  régie  le  tableau  de  leur  prix  courant  dans  chaque  départe» 
ment  vous  propose  de  classer  d'après  ces  données  la  fixation  du 
droit  au  mouvement* 

Il  n'échappera  pas  à  vos  regards  quec^est  dans  les  départe»' 
meos  les  plus  abondans  en   vignobles,  que  le  droit  ae  trouve 
le  plus  modéré.  C'est  un  avantage  qu'on  ne  saurait  leur  eaviar  : 
ils  se  ressentant  assez  du  défaut  de  débouchés  à  l'exlériettr* 

L'apperçu  du  produit  des  droits  au  mouvement  fait  espérer 
qu'ils  donneront  12  millions;  mais  quelque  Coudées  queaoieAt 
ces  espérunces  il  n'est  permis  de  8*y  livrer  avec  une  entière- 
sécurité,  qu*autunt  qne  tous  ks  citoyens  jaloux- de  seconder 
les  vues  du  gouvernment»  acquitteront  fidèlement  le  droit 
modique  qui  leur  est  demandé,  et  renonceront  loyaleoMat  è .  . 
toute  idée  de  fraude. 

Les  articles  ï6  et  17  renferment  des  disposijtions  égaleineiit 
favorables  au  propriétaire  et  au  consommateur.  Celui-ci  ne> 
doit  qu'un  seul  droit  de  mouvement  pour  les  vins  qu'il  tire  dea 
pointa  de  l'empire  plu»  éloignés  de  son  domicile  ;  c'est  facili* 
ter  la  circulation  dans  toute  Tétençlue  de  la  France.  Celui-là- 
•  •  •  •  •  loraqu*il  a  son  pressoir  dans  ses  vignobles  et  ses  caves  et 
celliers  dans  le  domicile  de  la  ville  qu'il  habite»  peut  y  faire 
transporter  les  vins  de  seç  récoltes,  sans  être,  assujéti  au  droit 
de  mouvement»,  si  le  transport  se  fait  dans  le  ressort  d'une 
même  justice  de  paix* 

Là  devint  s*arréter  l'exception;  l'étendre  plus  loin,^  c*était 
renoncer  à  une  grand  parti  du  produit  de  ce  droit. 

L'article  18  établit  'k  l'eutrée  des  villes  et  bourgs  de  2Q0a 
ftmes  et  an-dessus»  un  droit  hur  les  boissons  destinées è  la  coup 
sommatieu  ;  et  le  tabU»u  joint  à  cet  article  en  classe  la  quotité 
en  propertioa  de  la  population» 

Les  rcnaeiguemens  fournis  par  la  régiet  élèvent  l'apperçu  da 
produit  de   ces  droits  à  i;^  millious.    Comme  ceux  à  rinveo*- 
taire  ils  seront  supportés  plus  particulièrement  par  le  propcié*. 
taire  et  le  cansommatenr.     Leur  perception  sera  d'autant  plus 
facile»  que  dans  la  plupart  des  lieux  où  elle  va  être  établie»  il 
^xiste   déj4  des  octrois»  et  que  les  deux  perceptions   seront^ 
ippeiéea  à  ee  seconder  ^ur  déjouer  le#  tf  utativesde  fraiade«t 
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rJÙH  étroMt  MX  entrées  Qe^âëvant  êtijef  comiM  ctiiz  d*octfoi 
ittppeftéfl  qae  '  pur  les  boÎMobà  destîii'ées  à  la  cootommitioa 
tecale,  le  commerce  n*en  éprouvera  "pas  de  préjadîce,  et  let 
flicilitéi  qu'il  doitatoîr  loi  seront' gimodes  par  iea  réglemeas. 
Enfin  dans  la  vue  de  pourvoir  au  remplacement  complet  des 
dfroits  supprimés  Varticle  âO  'pfdpôse  de  porter  les  droits  de 
détttft  de  10  â  15' cent,  pour  franc  de  la  valeur  des  boirions. 
ht  perception  des  droits  au  détail  est  celle  qui  s'opère  de  Is 
aiaDière  la  plus  insensible;  depuis  leur  établissement,  lei 
Cibarets  n*Qot  pas  été  moins  fréquentés,  et  res^eréréicesjbm^ 
ittliér#d!Ê)i  commis  ne  laissent  guères  defe'i^tifceèà  la  fraude. 

"•  I|Mli«7doit  apporter  dans  le  mode'de^èrcéption  desdroiti 
titiH#$Mér^  des  changemens  non  moins  uVantageux  que  ceux 
tfai  ton»  sont  proposés  sur  les  vint  dans  le  titre  précédent.  Les 
btérea  exigent  pour  leur  fabrication  un  ensemble  assex  cou- 
sMéllAW  d'ustensiles  de  diverses  espèces  qu*il  est  presque 
iaipèltfbfe  de  soustraire  aux  regardh  et  à  la  surreillauee  da 
ctMttfifL 

t^drofts  sur  cette  espèce  de  boisson  avaient  été  divisés  cft 
trois  classes  :  les  autres  à  la  fabrication,  les  autres  à  la  ventées 
gros,  les  troisièmes  &  la  vente  en  détail.  Ce  partage  avait  été 
aidoptée  parce  qu'en  général  plus  les  droits  indirects  «ont  modi- 
ques» plus  llîur  perception  semble tisèurée.  Mais  la  régiea  reconna 
par  Texpérietice,  qu*il  résultait  trd^  d'entraves  et  de  di(Bcu)iéfl 
àm  mode  de  perception  établi  ;  elle  a  reçu  de  nombreuses  ré- 
clamations des  fabricans  de  bièreç,  sur  les  ioconVénîens  qsi 
néCHMtait  pour  eux,  robligdtibn  de  ne  laire  aucune  livraisoa 
•aus'dea déclarations  préalables'  éllfe'a  consulté  les  préfets  de* 
départemens  on  se  fait  la  pliis  gi*ande  consomnMtion  de  cette 
boisson,  et  lès  diposttions  du  tiire  7  sont  le  résultat  de 
IVxamen  le  plus  approfondi.    •  ^  *  ' 

Un  seul  droit  remplacera  les  trois  qui  existaient;  il  sen 
p^rcu  à  la  fabrication,  et  dès-l6r^ies  Commis  n'auront  de  snr- 
vètllanc^  à  exercer  pour  cette  boiKëon;que  chez  les  brasseurs  ; 
ils  ne* seront  pas  obligés  de'mdltiplier  leurs  visites  chex  les 
cafetiers  les  limonadiers  et  tout  les  teneurs  d'estaminet. 

'  V^'àriÀt  proposé  est  fixé  à''3fr.  par  hectolitre  parce  qtM 
d'après  les  apperçus  de  la  régie,  il  fallait  porter  là  llifllioa  i 
céttfe^soinme  pour  obtenir  uu  produit  proportionnera  *ceiui  des 
anciens  droits.  i-  «      .  . .  j  ..a  t- 

*  La  quotité  du  droit  e«t'-=en  général  inférieur?  k  celle  det 
droite  établis  sur  les  bièr^  avant' la  révoloifidS^' dans  les  de* 
pkrtëroens  oà  la  consommation  de  cette  bfjKiou  est  la  plos 
universelle  et  le  nouveau  mode  de  perceptlbu  j  aéra  d'autaot 
mieux  accueilli,  qu'il  est  conforme  aux  ancieoa  ttsaces, 

•  11  suivrait  d'ailleurs  de  considérer^  comlMi,  depuis  cci 
tcroa  reculés,  les  deurées  ont  augmenté  de  ▼•Ijeai',  ^orltrt 
CACore  plUscouTaincn  de  lamodérattcto  du  dMlitVHi'|>osé. 

L'art.  85  maintient  l'caeeptioai  détona  dnrfb  poarr  la  petits 
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Mère,pin«tt  4a€  diMiftjM  déptitèmcnseà  Vm  en  fait  uii^e» 
c'est  h  Msé0ùr  ordifiiaire  des  citoyens  les  môîas  «jsés* 

L'ait.' <#  siecortfe  au  brassear»  le»  rédufction^  de  20  et  de  1^' 
poaf  céirty  c!Ka[>iià7  Tespêce  de  bière  qi/ii  fabrique.  La  lot  da* 
i^'V«ii«69éim  12,  n^aooordaift  qcke  15  fkmrceat  :  mais  la  régie 
a  recomra  x^  cettte  dédlacftion  ii*est  pus  saftsahte  pour  la 
lnèi%  qtti  est  teoue  en  ébalitfOfi'  pendant  plua  de  vingt 
hcnres. 

£lte  propose  de  fixer  la  dédaetîon  d'après  le  tems  de  rebut" 
litofi  pitttèt  qae  d'après  la  couleor  des  bières»  parce  qtie 
Péballitiott  est  une  circonstance  de  iaitr  facile,  à  vérifier  et* 
qaVHe  est  la  règb:  la  plua  sûre  pour  apprécier  la  qualité  dit* 
décbet. 

L*aft.  37  en  accordant  une  exemption  pour  consommatiott . 
At  famille,  y  compris  les  serritettrs  à  gages.  Ta  fixé  à  18  hecto- 
Iftreipar  an  pour  les  propriétaires  de  brasserrev  dooiestiqueâr 
tfiî  ne  brassent  que  pour  le  consommation  de  leurniwson. 

C'est  la  même  fixation  que  celle  accordée  par  la  lordudT 
Ventôse  arnr  12,  aox  propriétaires  de  cidres  ou-  poirés. 

L'article  65  de  cette  loi  exemptait  du  droit  de  fabrication 
celui  qai  ne.  brassait  que  pour  la  consommation  de  sa  maraon: 
mais  H  serait  impossible  de  concilier  cette  exemption  avec  le 
nottvean  mode  de  perception  qni  est  proposé.  On  verrait 
bieotét  se  multiplier  les  brasseries  domestiques  ;  elles  fini^ 
raient  par  absorber  une  grande  partie  des  produits  présumés: 
il  ny  a  pas  d^ailleiirs  de  motifs  raisonnables  d'accorder  aux 
getis  rrcnes  la  fiicutté  d'avoirchea  eux  des  brasseries  dômes* 
tiques  en  exemption  de  tous  droite,  lorsque  les  gens  moias 
aisés  obligés  de  s'approvisionner  chez  le  braifseuf  de  profes-» 
itons«  sont  tenus  de  les  acquitter.  Ce  aertot  un  privilège  aussi 
contraire  à  Téquité  qn'au  principe,^  constamment  >  suivi  dant 
l'établissement  des  contributions 

L'article  28  assujettit  au  droit  les  bières  destinées  ktiré 
converties  en  vinaigre  ;  et  cette  diapoaîtîon  est  fondée  sur  deux 
motifsr:  le  premier,  qu'elles  se  fisbriouent  avec  les  mêmes 
matières,  et  diaprés  les  mêmes  preeédes  que  les  autres  bièrea 
le  second,  que  s'il  snfilsarrt  de  déclarer  qu'on  les  destiné  ft 
irtnafgre  ce  serait  utfe  source  dé  fraudes' à  laquelle  il  serait  iot'- 
poisible  de  remédier. 

L'article  ^  défend  aax  brviscttr  tdot  changement  à  la  con« 
teaaneede  leur»  cbaitdrères,  ctivcaetr  bacs,  sans  en  avoir  fait 
préalab>e«Aent  Ifi  diéclaratiov.  Cette  disposition  est  iudispen- 
sable  pour  assurer  une  perception  qui» trmiformément  à  Tarticlc 
69  de  la  lei  en  4  Ventôse  tnt  12,  est  fait  sur  la  quantité  censée 
fabriquée  d^afifès  la  centenafree  des  cbaudières.  Aussi 
quoique  les  peines  prononcées  jusqu^à  ce  jour  pour  contraven^^ 
tîon  aux  lois  sur  lea  droits -réuiiis  se^  bonrent  à  une'  atnetide  de 
100  fr.  on  voua  propose  de  porter  Taniende  das  'Contraventions 
à  cet  •rtîelef  è  tme  somme  de  dOOfr. 

TOMfi  uu  Q  Q  Q 


483 

• 

.  L«ftartScItt  $0  et  ftirivaot  du  mitoB  iittt  ne  paraVsaeBt  p» 

tUBcepUbU  d«  difficultés.  Tous  les  droiU  étant  confoodut 
4ftiift  le  «eul  ^nnt  à  la  fabrication,  il  importe  qae  les  commit 
paÎMent  prévenir  par  leur  surveillance,  toutes  les  tentatives  de 
fiibrications  Iranduleuses,  L'ordre  et  ta  fumée  qui  sortent 
d*une  brasserie  ea  activiti  ne  permettront  guère  les  fabrication» 
clandestines,  dès  aue  les  commis  auront  le  droit  de  faire  lear 
visites,  même  pendant  la  nuit  dans  les  brasseries  et  distîUerict 
en  se  {aidant  asbi^ter  d*ua  officier  de  police. 

Le  registre  qu*on  ordonne  aux  brasseurs  de  tenir,  est  une 
mesure  que  presque  tous  exécutent  déjà  4ans  te  simple  intérêt 
de  leur  commerce  ;  mai«  .iU  seront  tenus  de  donner  commum- 
cationdece  registre  aux  coin mia  qui  y  trouveront  un  moyeo 

de  contrôle.  •  .       ;i   •# 

Il  est  juste  qu'au  moment  de  la  transition  de  l'ancien  droit 
tu  nouveau,  les  bières  qui  se  trouvaient  assujettis  à  l'ancien 
droit  sans  l'avoir  acquitte  payent  un  équivalent  des  nouveaux 
droits.  ,    ^ 

La  remise  de  6  pour  cent,  accordée  au  brasseur,  sur  les 
quantités  reconnues  à  sa  charge,  a  pour  but  de  couvrir  ses  de- 
'  chets,  ainsi  que  la  consommation  de  sa  famille. 

II  existe  des  brasseurs  qui  par  l'étendue  de  leur  commercci 
ont  à  payer,  pour  l'acquit  des  droits,  des  sommes  importantes, 
et  on  a  pensé  que  l'oa  devoit  I^ur  accorder  la  facilité  de  payer 
en  obligations. 

La  ville  de  Paris  a  été  précédemment  exceptée  des  droils 
de  vente  en  gros  et  en  détail  stir  la  bière,  moyennant.  4  fr. 

rm  hectolitre,  à  la  fabrication  et  dés-lçrs,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
ui  appliquer  les  nouvelles  dispositions. 

Eûfin,  le  dernier  article  de  ce  titre  applique  l'amende  de  300 
fr.  aux  coutrevvnans  à  l'^rt.  29»  et  renouvelle  les  peines  portées 
parla  loi  du  ô  Ventôse  au  )3,  contre  les  autres  cootraveo- 
lions.  %  . 

Les  dispositions  du  titre  8  et  dernier  ont  pour  but  de  cooci* 
Ger  avec  l'intérêt  que  Ton  doit  à  l'agricttUure,  les  intérêts  du 
trésor  en  garantissant,  d'une  côté  la  perception  des  droiU  sur 
les  eaux«de-vie,  de  grains  et  substances  farineuses,  et  donnant, 
d'un  autre  coté  au  cultivateur  toutes  les  facilités  de  faire  leurs 
diêtillations,  suivant  leurs  besoins. 

L'art.  69  de  la  loi  du  é  Ventôse  an  13,  assujettit  les  distilla- 
teurs de  grains  de  toutes  espèces  à  payer  un  droit  de  40  cea* 
times  par  hectolitre  de  substance  mises  en  distilliutioo* 

L'art.  70  veut  que  cette  quantité  soit  évaluée  par  la  coo« 
tenance  des  chaiidrères,  et  suppose  que  chaque  chaudière 
faisant,  deux  distillations  dans  l'espace  d'uD  jour  travaille  25 
jours  par  mois. 

Un  décretde  S.  M.  du  3  Vendémiaire,  an  13,  aétabli  en  faveur 
des  distillateurs  qui  suivraient  le  procédé  Hollapdais  que  leurs 
Aaudières  seraient  considérées  comme  coatcoaat  seulement 
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«ne  qnaulHé  de  tnlifUDCCt  égale  à  Itf  moitié  de  leur  capa^ 
cité  et  Gomnie  ne  faisant  qu'âne  diftillation  par  jour* 

La  loi  da  'èA  Arril,  160O,  ordonne,  art.  dô»  qu'il  sera  perç€ 
au  profit  du  trésor  pnblic,  un  droit  égal  au  20e  du  prix  de  la 
▼ente,  à  chaque  vente  et  revente  en  gros  dea  eau»ide.ti« 
esprits  ou  liqueurs. 

La  suppression  des  droits  à  la  vente  et  revente  eo  groSf  s'^ 
tend  aux  eaax-de-vie,  comme  aux  autres  boissons  :  et  cetta 
liqueur  ne  sera  comme  les  vins»  assujeti  qu*au  droit  de  mouvo» 
ment. 

Il  ne  i^agît  ici  qu*aa  droit  établi  à  la  fabrication  des  ea«x^ 
de-vte  de  grains  et  antres  sobstances  farineuses  ;  c*est  partieu* 
Uèrement  dans  les  départemens  réunis  et  dans  ceux  du  nord^ 
qu*oa  trouve  les  distilleries  de  grains  et  de  pommes  de  terre; 
elles  y  sont  extrêmement  multipliées  ;  elles  ont  pour  but 
principal  d'obtenir,  dans  le  résidu*  un  aliment  propre  à  nour* 
rir  et  engraisser  les  bestiaux  ;  et  TeBU-de-vie  fait  une  boisson  . 
qui  sert  a  la  consommation  du  pays,  et  fournit,  en^mème  tems» 
va  aliment  au  commerce  d'exportation. 

Les  cultivateurs  ont  réclamé  contre  les  dispositions  de  la  loi 
do,  5  Ventôse,  an  12,  qui  lea  forçait,  ou  de  presser  leur  disi* 
tillation  au-delà  dea  besoins  de  leurs  bestiaux,  ou  d'acquitter 
des  droits  supérieurs  %u  produit  qu'ils  en  retiraient  ;  les  auto^* 
rites  locales,  en  transmettant  tout  à  la  fois  leurs  vœux  aa 
gouvernement,  ont  présenté  leurs  observations  sur  les  incoiv» 
véniens  de  la  loi  de  Ventôse,  an  12,  et  les  moyens  de  remplir 
son  but,  sans  entraîner  les  mêmes  gênes  pour  l'industrie  et 
ragricuUore. 

LVxpérience  >a  d'ailleurs  prouvé .  que  la  favenr  accordée  par 
le  décret  du  3  Vendémiaire,  an  13,  met  les  petits  distillateur! 
dnns  rimpoi>sibihté  de  soutenir  la  concurrence  avec  les  pré» 
miers  ;  ce  sont  cependant  le^  petites  distilleries  qui  ont  pro* 
cnré  les  moyens  d'améliorer  la  culture,  leur  existence  est  es« 
aentiellement  liée  k  sa  prospérité,  et  le  gouvernement  n*a  pa 
voir  la  diminution  considérable  des  petites  distilleries,  sans 
chercher  à  y  remédier. 

L'art,  37,  en  remplaçant  le  droit  établi  par  la  loi  du  5  Veop 
tose,  an  ây  y  substitue  sous  une  nouvelle  forme,  le  droit  da 
00  fr.  par  mois,  pour  chaque  hectolitre  de  la  contenance  dea 
chaudières  en  activité.  De  cette  mesure,  il  oe  résultera  ao» 
cune  augmentation,  puisque  le  droit  fixée  par  la  précédente 
loi,  était  à  raison  de  chaque  hectolitre,  de  40  cent,  par  jour* 
Or,  on  supposait  que  chaque  chaudière  faisait  par  jdur  deus  , 
distillations  et  vingt-cinq  par  mois,  ce  qui,  tous  les  mois,  éle* 
vait  le  droit  à  20  fr..  pour  chaque  hectolitre  d^la  coatenaoca 
des  chaudières. 

Mais  la  nonvelle  disposition  fera  cesser  toutes  les  difficultés 
ue  faisait  naître  la  loi  du  5  Ventôse»  an  12,  par  rexprassion 
e  f  ttbatancea  mises  en  distillation.  On  ne  verra  pins  de  disti|r* 
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Mevfs  prétenAre  f»e  cfti  cpcpt/BasoM  «f  te  —HtjfHiMni— I— 
droit  qu'«a  yffopMriîoo  de  4a  fariàe  ieiil«»  cnifiloyér  dm»  kar 
dMHUtioD,  Ml  mène  q«e  4e  dmé  oe  pcuivsit  aise  exigé  qu'en 
proportion  du'  IU|pm&  proveèaiit  des  ptmmiètm  £stilVi2tioi)%  tt 
8eui  pi'Of»»  à  dornubt  de  Ttaui-dfi-m.  On  iii*  Im  reira  flot 
alléguer  qu'ils  ne  doivent  le  droit  que  sur  la  càaau^M  qw  se» 
çoit  la  Miiftstaace  dcstiaée  à  être  iamiédiattiiient  conwvtia  ea 
cau-dct-^e,  et  doq  sar  pluaienis  cfaaadîèrei  daaa  lasqucUos 
cttte  ittbrtiiiice  passa  saccessûrei&eBt. 

Il  était  nécessaire  d'adopter  un  système  qui  put  conveoirâ 
]a»u1tip)fevtède  bas  disÉtiHencs  da  gruns.  do  peu  d'inpor* 
taotse  d«  la  plu  {«art  d'entre  «ilas»  et  à  la  diAcuitié  de  le«ex««* 
oer  régulièvenienft»  parce  qu'eHés  Mai  dispersées  dans  4es«aiai> 
jpagnes  on  elles  oe  aatit  qu'on  aec5easotf e  à  ia  coHaiie* 

Il  était  nécessaire  de  rasafiier  leb  grands  établiaseinent  da 
distilleries,  à  acqaitter  les  diaîta  dans  ane  proportsas  plas 
lapprochée  de  ceux  que  paient  les  petites  distilierias. 

li'article  36  accorde  aux  disdUatears  osm  dédactioa  pra* 
portioiiûée  à  la  contenance  de  leiirs  cbaadièfes;  ealta  éééac» 
tion  ies  garantit  de  riacoatréaieat  d'avoir  à  aeqaitsar  <lei|  droits 
anpérîenrs  «a  produit  de  leur  distillation. 

L'article  39  a  pltts  partieoHèreiwiit  en  Jrae»  laa  caltifa- 
jkeors  qni  foot  des  distillations  ;  il  leur  accorde  la  faeotté  de 
iMrner,  leur  distillattoa  au  ticia«  oa  aux  deux  tiers  d'an  mois» 
et  daaa  ce  cas,  ils  oe  saat  assujettis  qa'au  paieunsiit  d«  diait 
proportioaoel  an  tems  de  PopératiiM.  Pour  obteatr  cet  avan* 
tage,  il  suffira  qu'ils  expriment  dana  leur  déclaratioo,  ^'ib 
n'entendent  distiller  consécutirement  que  pendant  le  tiers»  au 
.  les 'deux  tiers  du  mois. 

Aa  moyen  de  cette  faculté*  il  n*ast  plus  licsain  d'abaaoe* 
neat  en  ftirear  de  ces  distillateurs,  et  l'ont  peut  espénor  q«c 
la  perceptiaa  ne  donsuera  plus  lieu  à  leurs  réclamations* 

L^article  41  prescrit  lirs  déciaratiana  nécessaires  poar  assa* 
rer  la  perception,  et  rarticle  48  doaue  aux  distillateors  ta  ^• 
caHé  d'acquitter  les  droits  en  obligations  à  9«  6  ou  O  oieif, 
pourvu  que  chaque  obligatiou  soit  au  moine  de  3O0  francs; 
ie*Q6t  ane  facilité  accordée  au  commerce,  et  dont  les  graadi 
dibtillateurs  ne  ponrroot  néeonnaitre  le  bienfait. 

L'article  43  tend  à  assurer  les  droits  dàs  aa  mmmetmenl  êm 
produits  de  la  dtstâlatioa:  il  veut  que  les  liqueurs  qui  ea  pr^ 
viennent,  soient  prises  en  cbafgè  .par  les  commis  et  ectte  lar* 
malité  propre  à  dîejooer  te  fraude,  «e  doit  pas  faire  aattve  de 
plainte»,  de  la  part  de  ceux  qui  ae  lent  an  denair  d'al>éir  à  la 
1m. 

La  seconde  disposition  du  WÊAme  article,  ardonoe  qae  la 
prise  en  charge  sera  établie  sur  le  produit  des  distsHations 
lorsqu'on  aura  recooua  qu^i  surpasse  le  sixida»e,  par  jaar,  de 
la  contenance  1x>tale  des  chaudières  ea  aciârité,  et  ^ae  dans  le 
"cas  «oatraive  elle  sera  du  sixième  au  daaaièmc  de  aella  coa* 


temiicr»  «uîjVM^  U  fixatî^o  %i>*^  fera  la  régte^  d*apfèft  l«9 
produite  habituels  des  distilleries  de  cbaquft  4^parteineat. 
.  VoQA  vecMiiiattrc^  dans  cette  dispositioa,  W  désir  CMOstant 
4a  gf  iMwriMOieot  dr  ménager  les  cootâbuables  de  boaoe  foi  ; 
l<i  droit  est  «cquift  «ur  loiM  les  prodilits  de  la  distillation»  et 
lonqu^ils  sont  certainst  le  distillateur  ne  peut  se  plaiiMir* 
qa'(#  1^  Juî  deqsftade  ;  mais  lorsqu'ils  soi|t  iocertaî^s»  le  goq- 
veroemeot  voua  psofhose  de  Tautori^er  à  déterminer  la  fixation 
d'a|»rèsles  connaissances  acquises  par  rexpéxieuce* 

Enfio,  la  troisième  diaposÂti^  de  cet  article  accorde  aux 
distilisteiiia  1^  pour  cent,  pour  «uillage,  couUge  et  coqsoiu- 
matioo  d<e  ftmilW;»  œ  qui  leur  assure  pj4is  qu'ils  oe  pourraient 
raisonnablement  demander. 

Je  dois  vous  faire  lAserrer»  mes^ieurst  que  les  trois  titres 
4o  ^r^iet  d^  loi«  relatifs  aux  droits  indirects  sûr  les  vins,  les 
bières  et  les  distillations  de  grains^  n*ont  pour  but  que  d'amé- 
liorer, plua  ifiBCote  dsAS  l'iaténètdes  cootribuables«.  que  dans 
(^dai  du  trésor,  des  perceptions  déjà  établies.  Vous  avez  en- 
isoduS.  M.  vous  déclarer  que  le  système  des  finances  de 
Fempire  est  complet,  qu'elle  n'avait  pas  de  nouvelles  cootri-* 
Rations  ^  deoiauder  à  ses  peuples,  et  vous  auxez  été  frappés 
de  paroles  aussi  consolantes*  Persoune  ne  peut  se  refiiser  à 
robligatioo  d'acquitter  sa  part  des  charges  communes;  et 
«a  gouvernemeot  éclairé  et  puissant  oe  doit  se  proposer  d^ob* 
tenir  ^oe  par  les  moyens  les  plus  simples,  les  plus  sûrs  et 
Ws  moios  f^nans  noor  l'industrie  et  le  commercci  les  sommes 
aéeoMoires  aux  dépenses  publiques. 

Quels  doivent  étre^  messieurti,'  les  senti  mens  de'  reconnai- 
ssooe  et  d'admiration  de  tous  les  Français  pour  S.M.,  lorb-qu'iU 
eonsidéreiit  Teasemble  de  nfttre  système  des  finances. 

Nos  contributions  directes  partagées  en  contributions  fpn« 
cière,  personnelle  oc  mobiliaire,  contributions  diss  portes  et 
fenêtres,  et  des  patentes,  ont  successivement  reçu  des  amélio* 
rations. 

La  première  a  été  diminuée  dans  une  proportion  considé* 
rable  :  et  vous  en  serez  frappés  si  vous  comparez  à  la  somme 
deSMmUlioos,  fixée  en  principal  pour  les  seuls  départemens 
de  Taocienne  France/ par  la  loi  de  1791 1  celle  que  paient  au- 
joad'hui  ces  mêmes  départemens  dont  les  rôles,  dans  le  tableau, 
de  répartition  ^çénémle,  ne  montent  plus  qu'à  environ .  173 
aillions.  Les  vices  de  ia  répartition  entre  les  départeniensp 
les  communes  et  les  contribuables,  avaient  excité  des  réclama^ 
tiens,  auxquelles  il  a  été  succesaivement  remédié  par  des  dé«  , 
grèvemeos  accordés  avec  équité  ;  et  bientôt  elles  auront  un 
terme  absolu,  par  la  justice,  rt'partition  que  doit  donner  la 
confection  dn  cadastre. 

Les. contributions  personnelle,  mobiliaire,  somptuaire,  fixée 
en  principal  par  la  loi  de  179I,  à  60  millions,  sur  les  départe 
mena/de  l'imoienne  France»  out  éprouvé  depu^  de  telles  di- 
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VnattOQs,  qa*aujoard*hui  ces  méinea  départemeat  nV  tvp- 
portent  plnt  qu'environ  27  millions. 

Il  a  dVilieorSy  été  accordé  aux  grandes  communes  dane  tet« 
quelles  la  perception  entraînait  trop  de  difficultés  et  de  Mit 
1a  fai:nlté  de  les  remplacer  par  une  augmentation  sur  lear 
octroi. 

Les  contributions  des  portées  et  fenêtres  et  des  pateatei* 
extrêmement  modérées  dans  leurs  fixstîons»  se  sont  succet« 
siTement  améliorées  par  une  meilleure  répartion,  due  aux  tra* 
VAUX  et  à  la  surveillance  de  la  direction  des  contributions. 

Afnsi,  les  quatre  contributions  directes  ont  éprouvé  et 
éprouveront  même  toutes  les  améliorations  dont  elles  sont  sas* 
ceptibles. 

La  régie  de  Fenrégtstremcnt  des  douanes  et'  des  droits 
véunist  se  sont  aussi  perfectionnées  dans  Tensemble  de  leur 
ifstème. 

La  première,  en  garantissant  Tauthenticité  des  actes  civils 
par  des  formalités  nécessaires,  donne  en  même  tems  au  trésor 
un  revenu  considérable,  par  le  produit  des  droits  dont  ta  per« 
ception  lui  est  confiée. 

Un  des  grands  avantages  du  mode  de  sa  perception»  c*est 
qVelle  n^exige  de  la  part  des  préposés,  ni  visites  ni  eser- 
cices  chez  les  citoyens,  et  comme  elle  se  fait  ou  par  petites 
fractions,  ou  à  raison  des  mutations  de  propriétés,  par  vantes 
on  successions,  elle  est  aussi  assurée  qu*on  puisse  le  désirer. 

Les  douanes  sont  tout  à  la  fois  chargera  d*une  surveillance 
prescrite  dans  Tintérèt  du  commerce  français,  et  de  percep- 
tion qui  rentrent  dans  les  droits  sur  les  consommations. 

Leur  service  exige  que  les  préposés  soient  en  activité  joar 
et  nuit  ;  mais  il  ne  s'étend  pas  au-delà  de  la  ligne  tracée  sur 
les  frontières,  et  ne  peut  apporter  ni  gènes  ni  entraves  à  toat 
le  commerce  intérieur.  La  régie  des  droits  réunis,  qui  n'a  dû 
son  existence  qu'à  la  loi  de  l'an  li,  et  dont'  les  perceptions 
n'ont  acquis  quelqu'importance  que  par  celle  de  1806,  a  déjà 
justifié  les  espérances  que  l'on  devait  concevoir,  et  en  garan<" 
tit  de  nouvelles  dans  les  chàngemens  proposés  au  premier •yf* 
terne  de  perqeptioui  Je  ne  vous  parle  pomt  des  centimes  ad- 
ditionnel» aux  contributions  foncière  et  personnelle,  affectés 
aux  dépenses  fixes  et  variables  des  départemens  ;  je  ne  vous 
parle  point  aussi  des  lotteries,  des  postes,  des  poudres  et  salpé- 
•tres,  des  monnaies  quoique  toutes  ces  branches  dont  plusieurs 
coucou rreiH  à  assurer  des  parties  de  service,  fonlient  des  re* 
cettes  plus  ou  moins  importantes.  Mais  je  dois  ajouter  au 
produit  ordinaire  des  contributions  indirecte^,  les  7  millions 
que  rend  ta  régie  des  sels  et  tabacs  au-delà  des  Alpes  ;  de 
sorte  que  les  trois  principales  contributions  indirectes  se  sont 
élevéeii,  pour  l'an  1808,  à  289  millions  et  les  quatre  contri- 
butioiis  directes  en  principal,  à  celle  de  373  millions. 

Si  nous  faisons  pour  les  contributions  indirectes  la  méaia 
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fconipaniîtOQ  que  mrat  afdos  faite  pour  lés  eontribofions  dli* 
rectes»  notfa  trouverons»  qu*aotàût  celles-ci  ont  éprouvé  de  dî- 
m i nattons,  aataot  celleiUà  ont^btenn  d'augmentations:  et 
les  propriétaires  ont  été  soulagés»  quoique  les  revenus  publies 
se  soient  successivement  améliorés. 

Ce  résultai  avanta^ux  obtenu,  messieurs,  sans  secousses  et 
•ans  tiniUement  a  été  amené  avec  lenteur  ;  nous  le  devons  en 
entier  au  génie  éclairé  et  puissant  qui  nous  gouverne. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  retour  de  la  paix  amènera  âm 
nouvelles  améliorations  dans  les  contributions  indirectes:  les 
transactions  se  multipliant  ainsi  que  les  opérations  de  com- 
merce, le  prodoit  des  droits  de  Tenregistrement  et  du  timbre 
s'accroîtra  en  proportion  sans  que  les  droits  éprouvent  «Taug* 
mantation  dans  leur  fixation. 

Les  denrées  coloniales  et  les  autres  objets  de  consommation^ 
aaanjettis  à  payer  des  droits  dédouanes,  entreront,  en  bien  plufc 
grande  abondance  et  donneront  des  produits  plus  considé- 
rables. 

£nfin  le  commerbe  des  vins  et  eaux-de-vie  reprendra  son 
ancienne  activité  ;  la  consommation  en  deviendra  plus  grande, 
et  sur  cette  partie  les  produits  augmenteront  également. 

A  ces  améliorations  dont  Tespoir  est  si  fondé,  viendra  se 
joindre  la  diminution  des  dépenses  de  la  guerre.  Il  sera  per^i 
mis  an  gouvernement  de  vous  proposer,  messieurs,  de  nou- 
velles dimiootiont»  sur  les  contributions  directes  et  même'  sur 
le»  indirectes,  si  l'expérience  faisait  reconnaître  que  leurs 
tarifs  dussent  être,  modérés. 

Ces  diminutions  pourront  s*opérer  sans  rien  changer  au 
Ibnds  du  système  général  qui  s'y  prête  très-fecitement;  on 
n'aurait  pas  à  redouter  le  danger  de  supprimer  des  contribu- 
tions établies,  et  d'avoir  a  en  établir  de  nouvelles,  lorsqu'on 
éprouverait  de  nouveaux  besoins.  Tel  est  l'avantage  de  notre 
système  général  de  finances,  qu'on  peut  voulager  les  peuples 
par  des  fimiuutions  successives,  et  pourvoir  à  des  besoins  im* 
périaax  par  des  augmentations  proportionnelles. 
^  yotiLB  concevex,  messieurs,  que  56o  millions  de  contribu- 
tions ordinaires,  qu'on  peut,  suivant  les  circonstances,  dimi- 
nuer ou  augmenter  d'un  certain  nombre  de  centimes,  de  me- 
unière qu'avec  10  seulement,  on  obtient  tout  d'un  coup  une 
différence  de  près  de  60  millions,  garantissent  la  nation  de  l'in- 
convénient des  mesures  précipitées,  qui  sont  presque  toujours 
désastreuses  dans  leurs  effets,  sans  être  d'une  grande  ressource 
par  leurs  résultats. 

.  En  fixant,  messieurs,  votre  attention  snr  l'étendue  des  res- 
sources que  présente  le  système  établi  dans  les  finances  de 
l'empire.  Je  ne  vous  ai  point  eotreteAus  de  l'ordre  et  de  l'éco- 
nomie apportés  dans  les  dépenses  ;  je  voudrais  que  chaque  ci- 
toyen pût  être  témoin  de  la  sollicitude  de  S.  M.  pour  assurer 
le  légitime  «mploi  des  fonds  publics)  les  démandes  de  chaque 
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imniitre  loat  ^éi^entéct  a^^ec  détatt»  esamiaéca  avec  aotn  tt  !«» 
^(ks  avec  tévérité  :  l^  fonds  na  woot  mie  à  Wi|r  ëiapoMtfoa 
q^e  sucaessivement  et  en  raison  des  besoins  «acomas.  Las  «o^ 
IrepreBeurs  de  temces  saot  téolns  é*en  piodoiw  les  pièces  jos» 
tiâcatives  dans  des  délais  rafiffodiéa»  et  cas  piècca  sont  sott» 
misas  à  des  férifications  répétées  et  ligooreaaes*  Enfin»  les 
comptes  dressés  au  trésor  garantissent  des  dangeiB  des  fiins  on 
doubles  emplois. 

Le»  comptes  de  ce  mimstèresont  uk  sous  vas  yciuh  et.  li« 
▼|iés  par  rimprension  à  tous  les  genres  de  critiqua  ;>  et  s*il  pcMi* 
vait  encore  échapper  qaetqaes  erreors,  la  camr  des  comptes  est 
revêtue  de  toute  l'autorité  nécessaire  pour  y  remédier. 

Ainsi  la  sagesse  a  présidé  à  la  régularisation  des  dépenaas 
avec  non  moins  de  soins  qu'à  la  pcvcep^ii  desre«enaa» 

Réfléchisses  un  moment,  messieurs»  sor  les  résoVtat»  àt  ces 
heu  relises  combinaisons;  vous  area  aniaada  le  compte  qD*oa 
des  ministres  de  S*  M*  vous  a  renda  de  la  situation  de  i' 
pirCf  et  de  toutes  les  améliorations  réalisées  ou  projetéaa 
les  diverses  parties  de  Tadministratian  pvbtique  :  les  caasptes 
des  ministres  des  finances  et  du  trésor  voua  sont  distribôéa  ; 
ils  présentent  Tensemble  et  les  détaila  d^  recettea  et  des 
dépebses,  et  prouvent  Tétendue  d«8  ressooroaa  et  leur  boa 
emploi. 

.  Il  ne  fsut  pas  de  profondes  méditalioiss  pa(ir  sa  convaincre 
^u'un  empira  qui  trouve,  d'une  part,  dans  son  système  de  S» 
nances,  la  facilité  d'augmenter,  les  ressoarcs»  anivant  ses 
besoins,  à  qui,  d'un  autre  côté,  sa  loi  de  conscription  offre  lei 
Booyens  d'entretenir  toujours  des  armées  au  point  de  force 
nécessaire  pour  assurer  leur  supesiorité,  qn'un  tel  «upîredoit» 
chaque  jour,  voir  accroître  le  noasbre  dé  ses  amisi  tandis  qo'il 
ne  saurait  avoir  d'ennemis  à  redouter. 

Dans  l'intérieur,  la  confiants  s'est  établie  et  consolidée  ««€• 
cessi^ement.  Voyez  combien  depovs  Tan  6»  le  crédit  poblic 
s'est  amélioré  ;  comparez  le  taox  des  intérèu  qu'en  axigtait 
alors,  à  celui  qu'on  peut  obtenir  aujourd'hui  ;  voyes  la  baoqae 
de  France  marcher,'  sous  ses  naaveaax  statutSf  à  la  plus 
grande  prospérité»  servir  utilement  l'état  en  oonea«rmat  à  la 
baisse  de  Tintérèt,  proeurer  au  commerça  das  facili^s  par  ses 
escomptes  à  Paris,  et  promettve  dans  les  départamcos,  les 
mêmes  services  par  l'étabbasement  desescompcaita  ;  éantdes 
principales  villes  de  l'empire  ont  déjà  l'amntage  d'en  poaséderi 

Qui  pourrait,  après  tsnt  de  bienfaits  ne  pas  foroier  des 
TG&ux  pour  le  prince  auquel  nous  les  devons»  et  qui  rénnât  tsnt 
d'autres  titres  à  notre  amonr,  notre  reconnaiaiaaca  et  notre 
admiration?  Qui  poarrait  ne  pas  8*empresser  de  seconder 
ses  vues,  et  coucoarir  à  assurer  avec  lui  la  gloire  et  le  bonbaar 
de  l'empire. 
V   Vos  sentimens»  messiaurs,  se  confondroot  iftrcmaxit  tnree  las 
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ftAtret»  et  noat  ne  ddtitooi  pts  que  vouf  «doptcrct  le  proict  4t 
loi  qoe  nous aroiiB  Thoiuiear  devons Mumettre. 

VHIYBESITÉ  IHPiRIALB. 

Le  grand  maître  deruniTertîte  reçoit  tout  les  jours  pluneura 
lettres  dans  lesquelles  on  demande  1*  si  les  înstîtutenrs  pri* 
maires  et  les  chen  deii  petites  écoles  sont  assujettis  à  faire  la 
déclaration  prescrite  par  le  decet  du  17  Septembre,  1800» 
art.  13  ; 

9\  Si  ces  mêmes  instituteurs  sont  compris  dans  le  nombre 
de  ceux  qui»  aux  termes  de  Tarticle  27  du  même  décret,  doi* 
▼ent  payer  un  diplôme  portant  permission  d*enseigner» 

Il  est  facile  de  résoudre  ces  deux  questions  par  le  rappro« 
cliement  de  quelques  articles  des  décrets  du  17  Macs,  et  du 
17  Septembre. 

L'article  13  du  décret  du  17  Septembre  exige  que  tous  les 
inspecteurs»  proviseurs,  censeurs,  professeurs,  et  autres  agens 
actuels  de  l'iBstruction  publique,  déclarent  sMs  sont  dans 
rintention  de  &ire  partie  de  l'université  impériale  et  de  con* 
tracter  les  obligations  imposées  à  ses  membres. 

Ainsi  la  loi  s'applique  sans  aucune  exception  â  teus  ttt 
ageos  de  Pinstruction  publique.  Or,  on  ne  peut  douter  qaa 
tes  instituteurs  primaires,  les  chefs  des  petites  écoles,  aa 
aoient  au  nombre  de  ces  ageos,  puisqu'ils  enseignent  publt* 
qaement.  D'ailleurs  Tarticle  5  du  décret  du  17  Mars,  sec.  ^ 
rangé  parmi  des  écoles  qui  appartiennent  aux  diverses 
académies  de  l'université  les  écoles  primaires»  les  petites 
écoles,  c'est  à-dire  celles  où  les  enfans  n*apprenn^at  qu*à  lire  et 
à  écrire,  et  reçoivent  seulement  les  premières  notioAsdu  calcaU 

Les  chefs  de  ces  établissemens  sont  donc  assujetis  à  la  décla* 
ration. 

Ils  doivent  en  outre  se  pourvoir  d'un  dipléme  qui  leur  ac« 
corde  la  permission  d'enseigner,  e.t  cette  obligation  résulte  de  ce 
que  renseignement  public  dans  tout  Tempire  est  confié  ex« 
diusivement  à  Tuniversité  et  de  ce  qu'en  conséquence  tout 
établissement  quelconque  d'instruction  qui  ne  serait  pas  muni 
d*un  diplôme  exprès  du  grand  maître,  doit  cesser  d'exister* 
(Art.  2  et  3  du  décret  du  17  Septembre.) 

Mais  ce  diplème,  pour  lequel  les  mnttres  de  pension  et  les 
chefs  d'institution  paieront  un  droit  dét^miné  par  les  articles 
37,  28,  et  89  de  ce  même  décret,  sera  délivré  gratuite* 
mMst  aux  instituteurs  des  écoles  primaires  et  petites  écoles, 
telles  qu'on  vient  de  les  définir.  Ils  seront  seulement,  tenus 
d*acquitter  le  droit  de  sceau,  et  ce  droit  n*excédara  pas  3  fr« 
une  fois  payés.  Toute  autre  interprétation  de  la  loi  serait 
trop  contraire  aox  intentions  du  gouvernement.  Il  aurait 
craint  avec  raison  de  décourager  ces  hommes  aussi  utiles  que 
modestes  qui  se  chargent  de  donner  à  la  classe  iodigente  des 
villes  et  des  campagnes  les  premiers  élémens  de  la  vie  seciale. 

Raa 
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ComPi-LtOULATlF* 

Texte  du  projet  de  loi  «ur  ie$  iiiwiicet  présenté  dmns  la 
«éance  d*hier» 

TITRE  U 

De  rexercîce  an  14  et  1806. 

X  ÀTt.  1er,  La  somme  de  7,908.131  fr.  sor  les  recettes  de 
Vexercice»  an  14,  1806,  faisant,  avec  celle  de  894.240,359  fr., 
poftés  article  èb  de  la  loi  dn  24  Avril,  1866,  celle  de 
902,148>490  fr.  est  mite  à  la  disposition  du  gouvernement, 
poar  l'entier  aoqsrittement  des  dépenses  de  cet  exercice  ;  le 
surplus  de  cet  exercice  ;  le  surplus  des  recettes  provenant  du 
même  exercice  sera  porté  au  compte  de  Texercice  courant, 

TITRB  II» 

De  Texercice  1807- 

ft«  lia  somme  de  ll,72d,  686  fr.  sur  les  recettes  dé  l'exer- 
cice de  1807,  faisant,  avec  celle  de  720  millions  portée  ar« 
ticle  6  de  la  toi  du  13  Septembre  1807»  celle  731»  7S^>  ^86  fr., 
est  mise  à  la  disposition  du  gouvernement  pour  Tacquittement 
des-  dépenses  de  cet  exercice.  Le  surplob  des  recettes  prove- 
nait d^  mèane  exercice,  sera  porté  an  compte  de  l'exercice 
courant» 

TITRE  m. 
De  Texerctce,  1808. 

3.  La  somme  de  120  million*»,  faisant  avec  celle  de  600  mil- 
lions, portée  en  l'article  15  de  la  loi  du  15  Septembre»  1807,  la 
somme  totale  de  730  millions,  est  mise  &  la  disposition  da 
gouvernement. 

4.  Cette  comme  sera  prise  sur  le  produit  des  contributions 
décrétées  par  les  lois,  et  sur  les  autres  ressources  de  1808. 

^.  Elle  sera  employée  au  paiement,  d'abord  de  la  dette 
publique,  et  ensuite  des  dépenses  générales  du  service,  comme 
il  suit  : 

DfiTTB  PUBLIQUE. 

Dette  perpétuelle     55.500,000 

Idem  viagère 16,256,000 

Idem    perpétuelle  du   ci<<levant  7    ,  .««^-w^ 
Piémont }    1,100,000 

Idem  viagère 340,000 

Idem  perpétuelle  dé  la  ci-devant }        -.^  ^^^ 

Ligurie J        73OiO0ii 

Idem  de  Parme  et  de  Plaisance..  •         74,000 
Pensions  civiles   •..•......,,....  5,000,000 

Idem  ecclésiastiques 27,000,000   \  32,000,000 

Liste  civile  y  corn  pris  trois  millions  a«x  princes 

français     ..•. •..••••«••»»       80,000^000 


74,000^000 


j 

i' 
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Dépenies  générale!  do  «erTice. 

Minîitéret. 

Gnnd  joge. ••• 8»900, 000  ^ 

extérieatet 9*00»  000 

Senrice 


f  Sennce ^ 

I    erdin,.l6,017>000f 
\lâ.    des  I 

J    travaux  t 


I    tn 

r 


^2,000,000 


'"**'•  ^    poblict 
des 

ponts  et 

chant.  .30,983,000^ 

Finances  .  •  •  • •  •  •  .291*000,000 

Trésor  public 8,000,000 

Guerre    •  •20I,649«000 

Admioistralion  de  la  guerre*  •  •  •  134,880  000 

MarÎD« 110,000.000 

Cultes 14,000,000 

Police  générale 1 ,055,006 

f 'rais  de  négociations.  •••.••••  •     8,000,000 
énds  de  réserve 6,316,000. 


596tOaO,000 


■»• 


ToUl général •••  730,000,000 

TITEB    lY. 

Situation  des  contributions  de  1809* 

6.  La  contribution  foncièrei  la  contribution  mobilî^fe,  e^lle 
sur  les  portes  et  fenêtres,  et  les  patentes,  seront  perdues  en 
.prind pal,  pour  Tannée  18099  sur  le  même  pied  qu'en  1808t  et 
pour  les  pays  nouvellement  léunîs  à  la  France,  conforméineipi^ 
à  rétatanneaé  à  la  présente  loi.  No.  1. 

7-  il  sera  imposé  en  1809,  tant  pour  les  dépenses  &aes<(D^ 
pour  les  dépenses  variables  administratives  et  judiciaires»  1^ 
nombre  de  centimes  dêtierminé  par  les  tableaux  ft  et  3  annexés 
à  la  préfente  loi,,  et  en  potrct  un  trentâéme  du  principal  df 
la  contribution  foncière  seulement,  comme  fonds  spécial  pour 
les  jTrais  de  confection  des  parcellaires  pourrie  cadastf'f. 

9»  Les  centimes  additionnels  imposés  en  1806,  d'apréy 
l*autorisation  de  Tart  68,  de.  la  loi  de  1806,  sur  les  &• 
naoces,  et  ceux  autorisés  par  des  lois  apéciales,  seront  perf  us 
pour  1809* 

0.  Les  oontribationt  indirectes  perçues  en  1808,  sont  prop 
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SITRS  f. 

-  Crédit  provisoire  pour  1809« 

10.  La  somme  de  600  millions  est  mise  u  la  disposition  du 
geavcmemcnt  à  compte  des  dépenses  de  1809. 

Rea8 


11.  Cette  somme  sera  prise  sar  le  produit  des contribatieiM 
directes  et  sur  les  autres  ressources  de  1809* 

TITRE  VI. 

Suppression  et  remplacemeot»  tant  du  droit  d'ioveotairet 
que  de  celui  de  vente  et  revente  en  gros  des  boissons. 

I2«  L*inventaire  prescrit  par  les  articles  49  et  suivana  de  la 
première  section  du  chapitre  ^  de  la  loi  du  5  ventôse  an  12» 
et  le  droit  établi  à  la  vente  des  vins,  cidres  et  poirés  par  l'art, 
56  de  la  même  loi»  sont  abolis»  à  dater  du  1er  Janvier  1809- 

13.  Le  droit  à  la  vente  et  revente  en  gros  des  boissons,  créé 
par  Part.  2S  de  la  loi  du  24  Avril»  1806»  est  pareillement  sup* 
yrhnéy.à  partir  de  la  même  époque* 

14.  Le  droit  d'inventaire  est  néanmoins  acquis  pour  tonte 
les  quantités  reconnues  manquantes  an  récolement  des  divers 
inventaires»  jusques,  et  compris  le  récolement  de  la  récolte 
de  1807. 

15»  A  dater  du  1er  Janvier,  1809*  il  sera  payé  i  chaque 
enlèvement  ou  mouvement  des  boissons  ci-après  désignées  : 
savoir  : 

Par  hectolitre  '  de  vin  en  circles,  dans  les  départemens  de 
premier  classe  suivant  le  tableau  ci-anneze,  Mo  4.  30 

Dani  ceux  de  la  seconde  classe»  40  c. 

Dans  ceux  de  la  troisième  classe,  50  c. 

Dans  ceux  de  la  quatrième  classe»  80  c. 

Par  hectolitre  de  cidre  ou  de  poiré,  sans  distinction  de 
classe»  15  c. 

Par  hectolitre  d'ean-de*vie  on  d'esprit  en  circles»  1  tu  50  c. 

Par  heetolitre  de- vin  en  bouteille»  S  fr» 

Par  hectolitre  d*eaii-de»vie»  ou  d'esprit  en  bouteille,  ou  de 
Kqneors  composées-d'ean-^e-vie  5  fr. 

16.  Le  propriétaire  qni  fera  enlever  des  boissons  du  pressoir, 
pour  être  conduites  chex  Im»  on  qui  les  fera  transporter  de 
rune  de  ses  caves  dans  une  autre»  ne  sera  point  assujétî  an 
droit  de  mouvement  établi  par  Tart.  l6,  et  n'acquittera  que  le 
timbre  de  5  c.  pourvu  que  le  transport  ait  lieu  dans  retendue 
du  même  canton. 

17.  11  ne  sera  dû  qu'un  seul  droit  de  mouvement  pour  le 
transport  jusqu'à  la  destination  déclarée»  lors  même  qu'il  y 
aura  changement  de  voies  ou  de  moyens  de  transport* 

*  18*  A  dater  du  1er  Janvier  1809,  il  sera  perçu»  au  profit  du 
trésor  public»  dans  les  villes  ou  bourgs  de  deux  miUe  âmes  et 
•«•dessus,  un  droit  d'entrée  sur  les  boissons  destinées  à  la  con- 
sommation, conformément  au  tarif  ci-annexé- No.  5* 

Les  vins  en  bouteilles  seront  soumis  à  un  droit  double  de 
celui  filé  pour  lesvins en  circles. 

l/eau^c*vie  rectifiée  à  vingtdenx degrés  et.  au-dessus,  celle 
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et  tonte  eipèce  en  bonteilles  et  let  liqueurs  composéet  dTeftu* 
d^fie  ou  a  esprit  seront  soumises  à  un  droit  double  de  celui 
pour  Teau-de-vie  simple, 

19*  Les  vendanges  et  fruits  en  nature  seront  sou  mil  au 
méffie  droit  d'entrée  de  ville»  à  raison  de  trois  hectolitres  de 
▼eodange  pour  deux  hectolitres  de  vin,  et  de  cinq  hectolitres 
de  pommes  ou  poires,  pour  deux  hectolitres  de  cidre  ou  poiré. 

20.  Les  vinsy  cidres»  et  poirés  inventoriés  en  1608,  dans  les 
villes  ou  bourgs  assujétis  aux  droits  d'entrée  par  la  présente» 
seront  soumis  à  ces  droits,  à  moins  qu'il  ne  soit  justifié  que  le 
droit  d'inventaire  en  a  été  acquitté. 

21.  A  la  même  époque  du  1er  Janvier,  1809,  le  droit  à  1» 
veoteen  détail  des  boissons  spécifiées  en  l'art  15,  sera  perçu  à 
rtison  de  quinze  centimes  par  franc  de  leur  valeur. 

L'article  S6  de  la  loi  du  24  Avril  1806,  est  rapporté. 

9S«  Les  droits  établis  aux  entrées  de  plusieurs  villes,  en 
remplacement  de  celui  à  la  vente  en  détail  ordonné  par  ta 
présente. 

23.  Toute  contravention  aux  dispositions  du  présent  titre 
serslpunie  des  peines  portées  par  Tart.  37  de  la  loi  du  24  Avril» 
1806. 

TITRB  YII. 

Fixation  du  droit  à  la  fabrication  des  bières. 

S4.  A  l'avenir,  il  sera  perça  à  ta  fabrication  des  bières, 
deux  francs  par  hectolitre  quelle  qu'en  soit  l'espèce  ou  la 
qualité,  en  remplacement  des  droits  perçus  jusqu^à  ce  jour, 
tant  à  la  fabrication  qu'aux  ventes  en  gros  et  en  détail. 

25.  La  petite  bière  telle  qu'elle  est  définie  en  l'art  3  dn 
décret  impérial  du  20  floréal  an  13,  continuera  d'être  exempte 
de  tout  droit,  pourvu  qu'en  sortaut  de  la  cave  en  matière,  elle 
ne  subisse  aucune  autre  opération  ;  que  la  quantité  n'excède 
pss  le  huitième  de  la  fabrication  soumise  au  droit;  et  qu'elle 
soit  livrée  immédiatement  au  consommateur,  sans  être  mé« 
langée  d'aucune  autre  espèce  de. bière. 

26.  Il  sera  accordé,  une  déduction  de  vingt  pour  cent  pour 
la  bière  qui  aura  été  tenue  en  ébullition  pendant  vingt  heures 
tu  moins,  et  une  déduction  de  quinze  «pour  cent  pour  les 
autres. 

27.  L'exemption  accordée  par  l'art  65  de  la  loi  au  5  ven* 
tôse  an  12,  à  celui  qui  ne  brasse  que  pour  la -consommation 
de  sa  maison,  est  fixée  à  dix-huit  hectolitres  par  un  pour  sa 
famille,  y  compris  les  serviteurs  à  gages. 

C«tte  exemption  n'est  applicable  qu'au  propriétaire  de  la 
brasserie  domestique,  brassant  chez  lui. 

28.  Les  bières  destinées  à  être  converties  en  vinaigres  se« 
ront  assujétiea  comme  les  bières  ordinaires,  au  droit  établi  par 
l'art,  24. 
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.  4Su  II  est  ^éfeodn  à  tout  bmasear  de  cbiogert  mofifar  m 
,eltéf  er  le  CQuleptuce  de  tes  chaudières^  eove»  el  baeit  sain  en 
avoir  fait  le  déclaration  per  écrit  an  plot  prochaia  bereatr. 

Cette  déclaratioo  oeotieiidra  ta  sounissioa  de  brasseur  de 
ne  faire  usage  dvsdits  ontensils  qH*aprè«  qo*ilt  aoront  été 
jaugéfl  de  nouveau  par  lea  employés  de  ia  régies 

30  Les  brasseries  et  l«a  difttilkriea  de  grains  seroatOQ* 
vertes  aux  employés  de  la  régie,  mtmé  avaol  le  leteret  le 
coucher  do  soleiL  Daos  oea  derniers  cas»  les  eospieycs  m* 
vont  assistés  d'un  officier  de  police^  et  lea  visites  ■«root  bo^ 
nées  aux  Dâtimetis  de  la  bossene  ou  de  la  distillerie»  et  sax 
magasins  en  dépendant. 

SI.  Il  sera  tenu  par  les  brasseura  no  registre  de  vente  sot 
lequel  ils  imcriront»  jour  par  jour»  lea  quantité  de  bièie 
vendues»  ainsi  que  le  nojra  et  le  domicile  des  acheteors. 

32*  Les  bières  sujétes  aux  droits  qui  existcreot  ches  ïnb^ 
bricans,  marchands  en  groa  et  détaillaos»  au  moment  dis  l*tié* 
cutioD  de  la  présente  lot»  seront  reconnues  par  les  emplsféi 
et  aouroises  à  un  droit  d*on  franc  60  centimes  par  hectolitre, 
en  remplacement  des  droits  à  la  vente  en  groa  et  en  détsili 
auxquels  elles  eussent  été  assujéties* 

33*  il  sera  fait  à  chaque  contribuable  une  remise  de  tix 
pour  cent  sur  les  quantités  reconnues  à  sa  charge»  d*après  Tar- 
ticle  précédent. 

34.  Les  sommes  qui  seront  dues  à  Tétat»  en  vertu  des  arti- 
Icles  24  et  32  pourront  être  acquittées  en  obligations  duemept 
sanction née*«»  à  trois»  six  et  neuf  mois  de  date,  poorva  qoe 
chaque  obligation  soit  au  moins  de  300  fr*  Le  compte  da 
brasfceors  tera  réglé  et  payé  à  la  fin  de  chaque  mois. 

35.  Les  articles  Si4t  32»  33»  34  de  la  présente  loi  ne  seroBt 
point  applicables  aux  bières  fabriquées  dans  Paris. 

36.  Les  contraventions  aux  dispositions  de  Tort.  29  eeroot 
punies  d^une  amende  de  300  fr.«  et  toutes  contraventions  sus 
autres  di8po^itions  du  présent  titre  seront  puniea  des  peines 
portées  par  Tart.  76  de  la  loi  du  5  VentAse^  an  12» 

TITRE  VIII. 

Nouvelles  mesures  relatives  aux  distilleries  de  grains, 

37*  Le  droit  fixé  par  Tart  69  de  la  loi  du  5  Ventdse»  an  I2i 
pour  la  fabrication  des  eaux«dc-vie  de  grains»  pommes  de 
terre  et  autres  substances  farineuses*  est  remplacée  par  oa 
droit  de  20  fr.  par  mois  par  hectolitre  de  la  contenance  àa 
chaudières  en  activité  dans  chaque  atelier  de  distillation. 

38.  Tous  les  distillateursi  quelque  soit  leur  procédé»  ob- 
tiendront une  déduction  :  elle  sera  d*un  huitième  pour  ceux 
dont  la  chaudière  on  les  chaudières  réunies  n'excéderont  pss 
au  total  une  capacité  de  seize  hectolitres:  cette  dédoctiofi 
d*un  sera  d*UQ  tiers  en  faveur  des  autres  distillateura»  pourra 
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Sae  chacnD«  de  leurs  cbandières  foit  de  la  contcaaoce  de 
ouze  hectolitrei  au  moi  ni. 

3d«  Ceux  det  dUtilbteurs  dont  les  cbaudîèm  n^excéderoot 
pè$  aeise  hectolitres*  pourront  daos  leurs  déclarations  expri* 
ner  qu'ils  n'enteodeut  dÎHtiller  consécutireiueut  que  pendant 
le  tiers  ou  le^  deux  tiers  du  droit  fixé  pour  te  mois»  entier* 

40.  Au  moyen  de  la  faculté  accordée  par  Tarticte  précé- 
dent* tous  les  abonneosens  accordés  aux  distillateurs  cesseront 
à  dater  de  la  mise  à  Œécntion  de  la  présente  loi^  et  il  n^en 
sera  plus  accordé. 

41.  Les  dintiliatenr»  sont  tenus  de  déclarer,  douze  heures  à 
l'avance  dan«  les  Tilles,  et  vingt  quatre  heures  dans  les  cam« 
pagnes*  le  moment  où  ils  voudront  allumer  le  feu  sous  leurs 
chaud  ièros» 

Lon»qu'ilH  déclareront  vouloir  cesser  la  distillation»  le  scellé 
sera  opposé  sur  les  chaudières  par  les  employés  de  la  régie^ 
qui  en.dre«sero.it  acte»  il  ne  pourra  être  levé  que  par  eux  et 
d'après  une  nouv«*l)e  déclaration* 

4S.  Len  dÏKtiiUte'urs  pourront  acquitter  les  droits  de  fabri- 
cation eu  obligations  duement  cautionnées»  à  trois»  six  et  neuf 
mois  de  date»  pouivu  que  chaque  obligation  soit  au  moins  de 
300  fr. 

48.  Les  produits  des  distillations  seront  pris  en  charge  pat 
les  commis  de  la  régie»  et  les  diitiltateurs  responsables  du 
droit,  au  mouvement  des  quantités  qu'ils  ne  représenteront 
|Mk8»  et  dont  ils  ne  justifieraient  pas  avoir  acquitté  les  droits* 

La  prise  en  charge  sera  établie  sur  le  produit  des  distilla» 
tîona,  lorsqu'il  Mra  reconnu  qu'il  surpasse  le  sixième  par  jour» 
de  la  contenauce  totale  des  chaudières  en  activité  ;  dans  le  cas 
contraire»  elle  fera  du  sixième  au  douzième  de  cette  conte^ 
nsince»  suivant  la  fixation  qui  en  sera  faite  par  la  régie»  d'après 
les  produits  habituels  des  distilleries  de  chaque  département* 

Il  sera  accordé  dix  pour  ceut  d'oui  liage,  coulage  et  con<« 
sommation  de  famille* 

44*  Les  contraventions  aux  dispositions  du  présent  titre  se- 
ront punies  des  peines  portées  par  l'article  7^  ^^  ^^  loî  du 
9  Ventôse»  an  ii* 

(Signé)        Napol^ov. 
Par  Tempereur» 
h€  miuistra  secrétaire  d'état»  (Signé)    H.  B*  Maret. 


9  Décembre,  1808* 

CORPS   LÉGISLLTIF. 

Oo  introduit  MM.  les  conseillers  d'état»  Frochat,  Four- 
erojr»  Ségur»  Ber)ier,  Real»  et  Faure»  chargés  de  présenter» 
•n  nom  de  S.  M*  un  projet  de  la  loi. 

Sa*  Frocbatt  préfet  du  département  de  la  S«ne»  orateur  du 
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conseil  d*état.  Messieurs,  S.  M«  impériale  et  rojale  nom  t 
chargés  d'avoir4*haiiDear  de  vous  proposer  uo  projet  de  \m 
ayant  pour  objet  d*aatorîser  la  viUe  de  Pari»  à  faire  un  em- 
prunt de  hait  millions»  dont  les  fonds  seront  employés  à  di« 
vers  travaux  d'utilité  et  d'embellis»ement«  désignés»  dans  le 
budget  de  cette  ville,  décrété  par  S.  M-  pour  Texercice  180I. 

Nous  espérons»  messieurs»  qu^une  briève  exposition  des  ao* 
tifs  oui  rendent  cette  loi  nécessaire  pour  amélioration  même 
des  nnaoces  de  la  ville  de  Parts»  lui  coociliera  bientôt  vos  eof* 
frages»  et  vous  déterminera  sans  peine  à  Tadopter* 

Les  revenus  de  la  ville  de  Paris  sont  eoQsidérables  ;  mais  sci 
charges  annuelles  le  sont  encore  plus.  Cette  ville  possède  as 
octroi  dont  le  produit  égale  peut-étre  le  revenu  d'un  rojfauoie 
tout  entier»  tel  qu'il  eu  existe  plusieurs  en  Europe;  mais  elle 
est  devenue  la  capitale  du  premier  empire  du  monde»  et  ce 
haut  rang,  en  même  tems  qu'il  lui  procure  de  grands  avaih 
tages  et  lui  assure  de  grandes  ressources»  lui  impose  aussi  de 
grandes  obligations  et  lui  crée  de  grands  besoins. 

Paris  compte-t-il  les  hommes?  c^est  par  cents  mille;  la 
dépenses  ?>C*est  par  millions.  Pour  une  telle  ville»  rien  ne 
saurait  être  calculé  sur  une  échelle  ordinaire  ;  et  aussi  csl^il 
vrai»  messieurs»  que  tout  importans  que  ses  revenus  puissent 
paraUre»  l'expérience  de  plusieurs  années  d'une  administration 
régularisée  vérifiée  par  S.  M.  elle-même»  a  fait  voir  qu'ils  suf- 
fisaient à  peine  aux  besoins;  les  plus  indispensables  de  chaque 
exereice,  et  qnSI  était  impossible  d'en  réserver  presque  la 
moindre  partie  pour  aucune  dépenses  extraordinaires. 

Cependant»  messieurs»  la  ville  de  Paris»  aujourd'hui  sui^ 
tout»  s  beaucoup  à  faire  de  dépenses  de  cette  espèce  ;  et  Ion- 
que  de  tous  côtés,  elle  s'est  vue  embellie  par  la  moniiicenoe 
de  l'empereur»  ou  même  par  des  monumens  dus  à  votre  pro- 
pre munificence»  il  est  aisé  de  concevoir  qu'elle  s'est  trouvée 
par  lÀ  suffisamment  avertie  qu'elle-même  à  son  tour  dans  ses 
étahlissemens  municipaux»  ne  pouvait  pas  demeurer  plus long^ 
tems  en  arrière  "du  grand  monument  de  création  nouvelle  qui 
lui  était  imprimé. 

Déjà  pour  répondre,  si  l'on  peut  dire  ainsi»  à  cet  appel»  elle 
vient»  vous  le  savez,  messieurs»  de  faire  disparaître  cette  mas$e 
de  bâti  mens  gothiques,  qui  tout  à  l'heure  encore,  surchar- 
geant l'un  de  ses  ponts  les  plus  fréquentés»  interceptaient  l'sir 
et  la  vue  au  centre  même  de  cette  proportion  de  la  capitale, 
as^ez  connue  sous  le  nom  de  cité,  et  d'une  autre  part  elle 
n'e»t  pas  non  plus  sans  prévoir  que  cette  cité  elle-même  qui 
renferme  à  la  fois  le  plus  ancien  temple  et  le  palais  consacré  à 
la  justice  ;  que  cette  cité  premier  berceau  des  Parisiens»  doit 
aussi  sortir  un  jour  des  ses  ruiner  pour  se  distribuer  alors 
d*une  manière  mieux  assorti  à  la  magnificence  nouvelle  de  ses 
abords. 

^lais  d'autres  soins»  measieurSj  sont  enoere  plus  pressens  et 
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K^darnupt  de  priférM»ec^  «I  atgoard'bni  mlnt»  tout  Ici  efiwtè 

Dopu^tt  Uot  dQ  «ièclei  on  loi  0e|irofthe  et  aei  rueà  étroit»* 
oatQKti|e|ii»es«lor>.foriiiéc8.tiio»  plast  etteA.carrefoor»  «d^ii* 
kasi  et  te»  oiimdiéf  incofoniodeiw  et  certiiot  de  ee»  établiew» 
seeii«  q«fi  U  propreté  et  la.  «elubrité  défendent  de  placer  n 
pré»dt#  bamialioo»  ;  depuis  lant  de»iècie«.on  lui  reproche  d# 
a'jMrqirpotf  tu,. attirer  xle«  eoun  pour  eoo  asMintueeiiieat;  d# 
a\>ffrif»  «oit  à  »ee  hab'itans»  loit  aux  étrfiagerv  <)v«  cepoudant. 
elle  appelle  de  lout^  porta»  iii  fiorùques  contre  lef  injures  dif 
Voir,  ui  hoÎQi  pwbiifa  dant  iet  ordeufs  de  l'été»  ni  aùrcté  coa« 
tre  lo»  eoibornuk  uiaéporable»  d*uiie  drcnlatioii  loujoura  actiftt 
el  d*niiè  muUîIttçto  tQiyoor».agiuaiite* 

U  eet.temaqoe  laipHle^de  Par»  cène  de  mériter^  cea  nm 
prociio*;  son  titrta  d«3  capitale  do  grand  empire»  et  rhooo« 
Table  pférqgfiive  qoece  titre  lui  donne  d*ètre  leUeu  du  «éjoar 
l^piifa.hobitiieLd€i  rempeceor,  Teadgent^  et.  à  toua  aotrea 
égards  eUey  eat  même  intecretiaée.pour  sa  proapérité. 

BieoAût'doae»  uifattiema».  il  fiiot  que  dana  cette  capitale»  de^ 

^ftoa  placea  avcoèdentà  dea  carrefoiira  danfiçereux  ;  qoe  des 

foe»  plfi|a^apacieH^a»  étabUvant  d'ail  leure  dea  communicatieiio 

ploa  directea  et  noa  circulation  plna»  facile»  procurent  lei 

moyena  de  aaiair»  d«  différena  poiota, ,  i'eiiatfmble  de  cea  mono* 

mena  qui  d«  tontea  pattikdaas.  lea  mura»  hora  dea  mura  de  cette 

laovvplb»  £tonuy«^ élèvent  on  a^aobereat  à  Uitoix  d*UD  nooTÔair 

Tn^^%    Il  fiaut  que  dea  aarcfaéa  pobbea  de  ibnAe  régaliére^r 

pbta  oombeenic,  plua  étendue,  ploa  aaldbroa»  réomMcnt  déâiNi* 

maia'aoos.deB.abriii  aoèidca,  et  lea  vendeoia  et  lea  acbeteons  et 

leaopproKÎaionneiiii9>a;  que  tant  d-établîaaemena  oà  Icnog 

dea  ooiflMux  exhule  «ne  odear  fétide-  à  la  foîa  et  dangeretiae» 

OQÎeat  rapprtéa  le  pLua  Idiu' possible  de  la  masse  dea  babit»* 

tiooa;  qu'en  remplacemeiit  .de  ce»  foyero  dHnsalabrité,  dot 

osuxae  répand^ent  et  çivçnletit  daoa  lea  difer».  qoartiera  avec 

cette  bîrurenae  abondanoir  que  réclament  la. salubrité  d*«tt0 

^mndotvillb,  lea  diverses  températures  dea  aaiaona»  les  basoina 

làe  toutes  lesclasaea  dea  cito^ns;  et  qu'enfin  des  bains  publico 

•S|s^^lts  de  tons  danger^»  surveitlés  par  la  déceace,  s'élèvent 

our.lfls  bords^dë  cette  Seine  qpi»  à  plus  juste  titre  pNit-étr|ri 

^e  lo  Tî6ier  aairefoîs  si  fnaeas*  peut  aujoord4iui  s*eiioii» 

IfèealUr  deaoB  beau  rivage» 

Oii»f  me^iws^  il  faut  h  la  viilcde  Pbris*  tous  ces  change*» 
mena»  toutes  ces  améliorations»  tous  ces  embellissemens,  et  al- 
d?MO  part  mille  mdtil^tle'CdAveifaoee»  d^oitfreon  d^agrémena 
doi:««rt  fui  firire  délirer  d'être  mke  bientôt  à  portée  de  les  exé^ 
«tttier.detravaitUrr;  pour  ainsi  dire»  à  sa.  transformation  sul^ 
tua0t4<ï|M»ivts.divejai»  il  est-àreenarqûer  d'une  autre  part^  que 
Hiasaégé>>mAniade.aesfte»wiLua  lelaè  eommaftde;  car»  nboa  de«* 
Tona  vous  en  inatruire»  measieurs  ;  parmi  tant  d'établiasemena 
i}oi  lui  restent»  soit  à  former,  soit  à  perfestionner»  il  ta  eat 
TOUS  iiu  Bas 
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p\u!9Îeiira  qu!»  nnt  fois  appropriés  &'  leulr  déstînatien*  dariei^ 
étaient  bientôt  pour  Pa'rU  autant  dé  80dt€es;ririeablenieQt  fé^ 
Gondes  d'un  revena  .d^aoe  e8(>èçe  particulièret'qûVux  termet 
de  k  bi  de'Friniiaiire«  an  7t  cette  vtlle  est  autorisée  4  perce- 
voir et  qa*«ttiourd'hui  cependant  elle  n'oserait  exiger*,  n'ayant 
encore  rien  fait  jusqu'à  présent  de  ce  qu'il  fiillait  fiire  ponr 
en  légitimer  la  perception.  Mais  quels  serontdoncpoar  la  ville 
de  Paria  les  moyens  de  former  ou  de  perfectionner  ces  «tilei 
établiasemeas,  si  c«aime  no«8  l'avohs  dit  tout  iî  Tbeare,  sei 
rwenus  ordinaires  sont  presque  toujours  en  Ci  èremeat  absorbés 
par  aes  dépenses  annuelles  ?  '  Lui  créenK-oa  dsB&  revenus 
nouveaux  pour  l'aider  à  se  mettre  en  poasession  de  eeoz  qae 
la  loi  de  l'an  7  lut  accorde  à  l'instar  de  toute»  les  autre»  villei 
de  l'empire  ?  Alors»  ce  serait  l'octroi  municipal  qu'il  firadrait 
augmenter  ;  mais  cet  octroi  est  déjà  porté  à  un  taux  fi^rt  éievf 
înais  ce  taux  a  suii  (lour  provoqua  on*g^nd  déplacement  de 
la  consommation»  je  veux  dire  pour  l'exciter  à  se  portera  l'ei» 
%érieitr;  et  peut«éire  d'une  taxe  plus  grande,  parcecMéqoeat 
plus  préjudiciable,  et  qui  biea  loin  d'améliorer*  l'état  préseat 
dés  fi'nqnces  de  la  ville  de  Paris»  ne  ferait*que  le  détéri<>rer. 
*  A  défini  de  lui  créer  des  refuous  nouveaux  aulorisera-t-on 
cette  ville  à  percevoir  dés  aujourd'hui  ceux  ^ak  Uh  appartieo* 
lient  eu  vertu  de  Tan  7  ?  Mais*  c'est  prédaérnent  pour  mettre 
ces  revanus  en  valeur  que  des  travaux*  sont  à  exécotert  et 
ce»  traimuxsont  tela  quie,  sans  leur  exécution  préalable,  les 
aevenoa  dont  on  parle  ue  pourraient,  4  vrai«dire,  exiater  légi- 
tjmemeut.  Ainsi,  par  exemple,  pour  mettre  en  valeur  le  droit 
munioipal  de  location  dans  les  halle»  et  sur  les.  marché»,  des 
abris  sont  à  ooastrnire,eertaîiie»  halle»sout  à  réparer,  d'autres 
^.  aggrandir,  d^autres  à  Ironsférer,  et  i'ou  juge  aisément  que* 
fùt'^elle. admissible,  la  perception  proviaaive  proposée  fersit 
trop  loog«^ms  atteiKlra  le  capital  dont  oa  a  bttioin  pour  esé* 
euter  tous  oest  ravaax  et  pour  eu  acquitter  la  dépense. 
-  Cependant,  ajouruera-t-ou  cette  dépense  jusqu'à  ce  que  la 
ville  se  trouve  à*  portée  de  l'acquilfter  arec  ses  fonda  ordinaires, 
tandis  que  d'un  autre  côté  on  «ait  que  les*  fonds  .ordinaire»  de 
•ette  ville  ne  leurraient  présenter  d'excédent  appli<^lc  à 
cette  même  dépense»  qu'A  Fatde  des .  produit»  d'une  percep» 
tien  impossible  avant  cette  dépense  Àite'?  Mab  ce  aenit 
ijjouraer  à  la  fois  et  la  dépense  par  le  défaut  de  produits,  et  la 
perception  des  produit»  par  te  défaut,  de  dépenae»  c'est-à* 
dire,  rester  où  l'on  e«t>  et  y  rester  aan»  auguu  eapoir  d'ané- 
Uoration*  - 

£nfin,  oéderart-on  pour  ou  ccrtaiu  nombre  d'année»  à  des 
entrepieneui»  ou  fermier»  le»  droit»  à  pcceevoir,  eu  cbamaot 
d  ailleurs  ce»  entrepreneui^oo  ce»  fermiers,  d'ekécuter  à  leors 
frai»  les  coosiructiooaet  le»élaUisseisen»qui  peuvent  légiti- 
«aer  la  peroeptiae  i    Miii«ioe  «trait  aaaurer  àdea étraogen des 
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UofAcÊB  qu'il  «a»  bien  pins  con? enal^è  Ae  réaenrer  &  la  cwn* 
muoe  et  iloot  elle  ne  deVmît  se  résoudre  à  faire  le  Âenfice  .  . 
même  iii0niaaUné,-qu*ttnUnt  qu'il  n'y  aurait  réeUément  pouf 

elle  aucan  autre  afioye»  d'en  acheter  fenlière  jooiiwance  pour 

1»       ■  •         •» 

aremr, 

S,  Mm  mewieur»  qui  daigne  •'•ccuper  arec  nue  atectwui 
paternelle  des  iotérêto  de  sa  bonne  ville  de  Paria  ne  poovait 
s'arrêter  ^oiig-tems  i  aacon  do  ces  divers  partis.     Beaucoup 
inoins  sons  des  rapports^  de  finances  que  dansia  ▼ne  de  con* 
server  aux  peuple  de  sa  capitale  les  jouis«ances  ausqiselles  il  est? 
açcootuuié,  elle  s'est  refusée  à  toute  ougnieiilation  d'octroi; 
toujours   guidée  dans  ses  résolutions  par  le  seotimeotde  la 
justice,  elle  u*a  pas  voulu  consentir  à  re  que  des  perceptions, 
^oi  ne  sauraient  être  qu'un  légitime  dédommagement  de  dé- 
penses (ai  tes,  fussent  exigées  avant  l'exécution  des  travaux 
dont  elles  doivent  être  le  pnx.  Enfin,  regardant  ^"»  *"iS'*|J2* 
travuux  que  nous  venons  dé  vous  indiquer  et  que  S.  QJv  **•*• 
même  a  |ms  le  soin  de  désigner,  les  regardant,  disons-nous, 
moins  encore  comme  «les  moyens  de  prospérité  nécessaires  à  sa 
bonne  ville  de   Paris,  elle   n'a  pas  voulu  non  plus  Jii  qu  ils 
demenrassent  encore  ajournent  ni   que  leur  exécution  devla^, 
l'objet  de  spéculations  dommageables  à  la  ville  même  pour  les 
ititérêts^de  qui  elle  les  ordonne,  et  toutes  ces  considérations  ont 
porté  S.  Bl.  à  préférer  la  voie  d'un  emprnnt.  -ai 

S.  M,  a  jugé  qu'en  effet  un  emprunt  qui  donnerait  à  la 
tîlle  de  Paris  le  moyen  4e  faire  des  dépenses  qui  lui  sont 
nécessaire   pour  se  procurer  des  revenues,  un  emprunt  qui 
lui  donnerait  \e  moyen  d'être  elle-même  aoi\  propre  ei\ttepre- 
iSeur  des  travauii  ft  exécuter  et  de  conserver  des  béoehces  ^ue 
dans  tqut  autre  système  il  fisudrait  abandonner  à  des  fermiers 
on  entrepreneurs  étrangers;  un  emprunt  enfin,  portant  avec, 
loi-méhne  les  moyens  de  son  propre  remboursement  par  l  effet 
de  son  application  à  des  améliorations  productives,  était  la 
seule  mesure  qui  convînt  à  la  position  actuelle  ainsi  q»  &»^ 
intérêts  faturs  de  la  commune  ;  et  le  conseil  .«»""'^*iJ*^,  * 
Tille  de  Paris  ayant  respectueusement  supplié  S.  M.  de  réa- 
liser cette  griinde  vii%  d'administration  communale,  la  demande 
d'yin  nttionsation  néceteairie  à  cet  f  Jfet  est  l'i^jçt  ^^  pr^ict  a% 
|pî  que  nous  venons  vous  proposer.  \    ^       a 

Je  ▼«»  i^voîrf  hojaneor,  messieurs,  de  vous  donne»  lectuie  aa. 
ce  prewt  eo  regrettant  toutes  fois  que  les  convenances  ne  me 
peraettent  pas  de  solliciter  vos  suffrages  non  plus,  en  ce  n^o^ 
meot  comme  l'un  des  envoyé^  de  ^  M-,  mais  comme  orM»a 
du  corpa  municipal  de  Paris,  et  au  nom  de  Pans  lai-m*«« 
qui  attend  de  vous  maintenant  les  moyens  de  devenir  bientôt 
Ui  vill^  récllmant  bospitidièra  de  l?eaipire,  et  d'être  par  cela 
même  plus  digne  du  souverain  qui  réside  dana  aea  «wWi  «^ 
Qu'elle   rérèwconwnf  son,  noavaau fondateur. 


N 
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.  irt.  1er.'  La  vilte  4e  Pmîs  «it  tiytbmée  ^  '«iiiivtinrtef  iro 
•omme  de  huit  tnilKions,  -ûout  ^t^  foildt»  iie^oôt  mlmplnyét  à*  Hm 
travaux  d'utiMté  et  d'eihbcUnseaciiti  désifués^datiale  tradjet 

de  cette^vîlle»  exercice  1908; 

£.  |je  dUeakpnmt sera  reBiiMmînbleteite -Àniéei«i'nMÔa 
de  oiiK)  cent  tniiie  francs  par  an  ù  cooiteetieer^e  |909« 

3.  Le» intérêts  en  sont  6xcs  à  cinq  jnmf  c«nt« 

-4.  Le  node  de  FetutH-ont  et  celui  de  ien'  rettbettficAtëfit 
■eront  néglét  par  le  goavernemèniedt* 

La  dîscutsîoQ  4e  ce  projet  4e  loi  est  fodiquée  ponr^te  tO* 

a  Décembitf  IBÔt. 

Paris,  le  7  Décetïifcire.  léroâ. 

'Véofe  p^Tiqoede  laînea  d'Espagne,  ^  Bayonne. 
'Le  9  Janvier  prochain  et  jonra  suivant îl  âera  procédé  ikh 
Ttfite  aux  ènchètes  de  f 00,000  Kylogrs^niines  de^  lainçs»  d'Ei» 

Ègne,  fïiidant  partie  de  la  côndscation  exercée  en  Esp^oe  sur 
I  rebelles. 
Cette' vetite  aura  lieu  par  le  ministre  de  côurtjèrs  de  coinnseros 
d^^nt  te  c^tninissàii-e  nommé  à  cette  effet  par  le  nun^strc  de 
l'intérieur,  couforniémeut  aux  ordres  de  S.  M« 

^Là  Vente  se  fera  par  lots  d'environ  5&00  Iwjlogramines.  ^ 

*Le  prix  de  Ta  vente  sera  p^jé  avant  reni^venieQt  sQit  qi 
noméniire  avec  dédûctioa'crun  et  demi  dVsconi^te»  soit  en 
l^àpier  snr  Parts  à  90  jours  duèment  accepté  et  j\xgè  conven* 
tfble  par  le  commissaire* 

'he%^  achétettrs  seront  ténus  de  prendre  Vivraisoin  daiif  U 
ëeu'rs  d'un  mois  à  compter  du  Jour  de  là  vente*  F<^ute  d^avûr 
pris  livraitot),  tes  faines  serobt  retendues  4aas  la  même  forma 
à  leur  Bile  enchère. 

Les-acQuércUrs  paieront  comptant  dans  le  jour  de  latente 
les  droits'  d'enregistrement,  et  ae  plus  un  pour  cçnt  poor  tons 
iiié  d'adjudication. 

'  'Le»  joufs  où  les  ventes  auront  lîeUf  i  la  fuite  du  2  Janirier« 
éèr'ontnxés  par  le  commissaire. 

Le  aiiaistr^  de  l'intérieur^  Comte  de  l'empire* 

(Signé)  CaÊtet» 


12  Décembre^  1808» 

La  discusaioti  cet  ouverte  sUr  le'pHsJèt  de  M  t&iiK^  u4 

ipnNit  pour  la  Tille  de  Parh. 

M.  Rejoaud  LascoUFj  au  nomade  Isredhfllfniisiouiir rmttrlfcûf; 


$Ùl 

» 

Hessîeur»,  1etfii)otîfs4)e1a  loi  sar  Uquefle  rcH»  ilet  appela 
à  voter  vous  out  été  uréiitriités  de  manière  qu^l  reste  peu  as 
hhot^  à  ajûf'iter  pour  nxer  votre  o|)iui6n«  Cependant, eu  ex*« 
(niiiant  ^e  projet  de  loi  dans  Ses  détàiU  et  &oo  eafteinblet  i>ou« 
ât^oiis  puisé  quelques  développemeut*  que  je  vais  •voirrhoo'* 
heur  de  vous  préften ter* 

La  ville  de  Paris,  importante  par  son  étendue^  le^i  élémciiis 
de  ^  population,  la  multiplicité  de  se^  rapports  avec  le  -re^Xe 
de  Tenipii^  et  du  monde  entier,  exigée  une  admit|istr«tioa 
Aussi  vaste  que  celte  de  beaucoup  d'*état«;  qette  admim^tratioa 
est  digne  de  Tattention  particulière  du  législateur^  torsqu'^il 
est  appelé  Jk  y  concourir. 

LVinpirunt  qui  fuit  Tobjet  de  la  loi,  n^a.  point  le  caractère 
des  emprunts  dont  la  France  a  éprouvé  les  e0ets  désastre^iiii 
et  qui  tourmentent  d*autres  éiçpires;  cet  eopprunt  o*est  point 
liécftiaeii'e  poiir  couvrir  un  déficit  :  les  dépeus^  da  ,1a  viîle  4e 
Paris,  sagement  combinées  avec  les  recettes,  présejiteat  niif 
balance  exacte  ;  et  t»i  tes  années  antérieures  ont  offert  des  arrié- 
res, les  moyens  ordinaires  suffirent  pour  les  payer*  Ou  trouva 
daos  le  budjet  4^  cette  ville  oette  ordre»  cejtte  pi:6vpyancè, 
qui  caractérise  TadimmistratroD  jgénérale  et  quivS^etablit  dans 
toutes  ses  branches.  Mais  des  établissemens  dont  l'utilité  asjf 
démontrée,  exigent  une  confection  prompte  afi|»  que  les  comr 
municat'ions  et  la  facilité  des.  approvisiopoemena  4e  cette 
grande  cité  nje  souffrent  ni  entraves,  oi  retards.  Ues  moyens 
annuels  pris  sur  la  masse  des.  revenus  d£  Paris,  jni;  suffiraient 
points  pour  donner  à  .ces  travaux  la  célérité  i^écessaire;  um^ 
masse  instantanée  et  considérable  de  capiviux  est  indispenlsan 
blë  et  G*est  pour  se  tes  procurer  que  le  conseil  ipuuicipal  de 
Paris  a  sollicité  Tau torisat ion  d'un  i^mprun^* 

Cet  emprunt,  dont  les  fonds  sont  assurés  remplit  le  but  qvf  o^ 
■e  propose*  Son  remboursement  eu  d^vieqara  datant  plui^ 
facile,  que  la  prompte  çxécutioa  des  établissemena  auaqi^î^ 
ii  est  4estiné  auguieûteni  (es  ressources  périodiques  de  la  ville, 
4e  Paris  d'une  somme  presqt^'é^ale  an  re^obotu^^entaonue^ 
do  capital. 

Nous  n^entreroos  pas  4sns.  de  plus  grapds  4éuilj|  sar  le 
viode  de  Tempruqt  sur  sqn  renibours^faenf.:  au  gaavernmeati 
appartient  toqt  ce. qui  concerne,  TadmiMistratioii  ;  et  ai  lK>iia 
BOUS  sommes  arrêtés  un  mom<?nt  sur  ces  obje^n^  c'est  pour 
vous  faire  connaître  les  principes  i|ui  4fiivçQt  présnler  À J'eziép 
cution  de  la  loi  qui  fQus  est.souqiisef  et  pour  en  iaire  ressortif 
le  mérite. 

L'examen  de  Teusemb^ede  la  loi  et  desearasoltats,  fait  0^7 
t(re  naturellement' quc^lqueit  réflexioM»aur  l'ioftiieoae  qu'exci^ 
cent  ces,  hommes  qui  paraissent  de  loin  enloifià  la.téte  def 
natious  pour  présicler  a  leur  destinées;  à  leur  voix  ï^s  arts  )ea 
çntourent,  prenatnt  ua  nruv^l  essor,  ils  acçrais^nt  la  splen* 
^urd^s.  eippires,  et  deviempent  unnot^vea^  eortége  qui  Un 
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•ccompagfifc  i  l*im mortalité.  Cette  influenfe  se  &HplDf  iai« 
incdiateioeut  sentir  sur  les  capitales.  Athènes  et  Rome  8*cib<« 
btUirent  sotis  Pérîclès  et  sous  Auguste.  Et  ea  portant  ooa 
fen;urds  sur  des  tenis  plus  rapprochés*  sur  le  siècle  de  Louis 
IV»  nous  voyons  Paris  s*accr6Ure  s*orner  de  mooumeDS  qui 
^attestent  la  gloire  des  beaux  jours  de  ce  règne. 

Mais  cet  élan  de  Tesprit  humain  s'affaiblit  avec  la  cause  qui 
favait  fait  naître  ;  la  gloire  du  amuarqueb^obscurcit.VabandoH, 
la  vétusié  anticipée  des  principaux  édifices  de ^  Paris,  avant 
d'être  arrivés  à  leur  perfection»  devint  comnie  nue  suite  né'* 
cessaire  de  cette  décroissance  dans  la  gloire  du  souverain^ 
Mais  comme  Tinfluence  que  nous  remarquons  est  toujours  eu 
proportion  avee  la  gloire  de  celui  par  qui  le'mouveroent  est 
imprimé,  que  ne  devons-nous  pas  attendre  d^un  régne  qui» 
eommeiicé  à  pétne»  fait  oublier  les  tems  pussési^  et  tai»se  eu 
arrière' totit  ce  qne4*histoire  nous  retrace  avec  tant  de  pompe  ? 
Les  monumens  restés  *  imparfaits  s*acbôvent  d*autres  sont 
élevés^  et  s'emparant  ainsi  du  passé  et  du  présent,  'Napoléon 
Ib'ade  sa  gloire  dans  ravenir, 

La  ville  dé  Paria  riche  de  fa  présence  habitnelle  de  l'ena-; 
pereur,  de  Téchit  qn*il  répand  autour  de  lui.  riche  des  monu- 
taens  qiii  8*élèvent  dans  ses  murs  en  sera  plus  digne  de  recevoir 
lea  trophées  4e  nos  victoires,  qui  y  affluent  des  bords  de  la 
Spré«»  du  Danube,  du  Pô,  du  Tibre  et  de  l'Ëbre  ;  cette  Im-t 
posantç  ^^ubion  des  chefs-d'œuvre  de  tous  les  siècles,  de 
toutes  lea  nations,  attestera  aux  générations  futures,  et  nos 
irictcûrea  et  la  grandeur  du  monarque  qu\  sut  réunir  tous  lea 
genrea  de  gloire.  Les  peuples  accourait  sur  les  bords  de  la 
Seine^  c6|icèvront  en  Viouànt  ces  dé|>oiiilles,  ces  monumensi^ 
ces  établisaemçns  utiles,  tout  ce  que  p^ut  y.ti  grand  peuple 
dirioré  par  tegéiiie  d'un  grand  homme.' 

Mais  si  le  voyagenr  trouve  des  dbjçts  dîgnea  de  son  admira•^ 
iîoB^  il  ne  fâtit  pas  qu'il  trouve  anaaî  le  contraste  aflSigeant 
4e  places  spacieuses  et  dè^rrefburs  encombrés,  de  communal- 
èations  faciles  et  de  rues  étroites,  de  monument  construits  avec 
Iç  plus  grand  luye  et  la  mesquinerie  ou  Tubsence  desétablissen 
itoens  utiles  au  peuple.  Le  projet  de  loi  tend  k  faire  dif»paral- 
tre  ces  pénibles  contrastes,  et  si  fe  Louvre  s^achève  ou  s'ac-» 
croît,  des  Irâlfes  se  formei^t  dans  tous  les  quartiers  de  Paris, 
si  dfs  sai>es  de  specfacle  s  Vivent,  âbs  marchés,  d'es  ponts  se 
eontnif^^sent  ;  si  tout  ce  qui'  tient  aux  jouissances  du  nche  est 
Tobjet  des  spé<*ulations  particulièrei:,  des  fontaines  des  baina 
publics  Hoiit  I  objet  des  sollicitudes  de  Temp^reur  ;  c^est  ainsi 
*  que  faisant  mard^er'4*iin  pas  égal  ce  qui  tient  à  la  splendeur 
.a*on  grand  empire  avec  ce  qui  peut  accroître  sa  proèpërité  «^t 
le  bonheur  du  peuple  S.  M.  acquiert  4a  nouveaux  droits  ao 
respect,  à  radtniratidn  et  a  Pumour. 

Il  est  digne  des  repréf>entatans  de  la  grande  nation  de  »%«- 
èôcier  à  ces  VK>t>)es  et  utdes  travaux,  la  loi  qui  vous  cil  pré« 


Soi 

«snté^nra-ce  féittlut:  oous  vqim  pn^oaoas  4e  fà  t^iktk  àê 
notre  Moctionl 

Parisy  le  t4  Décembre,  1808« 

Plueîearade-not  journaux  ont  imprimé  qjue  S.  M.  Vîmiiér*» 
trice»  dan»  M  répon««  à  U  drpotutioii  du  corps  législatif»  avmît 
dit  qii*elie  étoit  bieo  aise  devoir  i)ue  le  pi^einier  fentiment-de 
l*eiEpperear  avait  été  pour  le  oorp»  législatif  qui  représente  la. 
nation* 

S.  M»  rinapéraCice  n^a  point  dit  cela;  elle  connaît  trop  bien 
nos  constitutions  ;  HIe  sait  trop  bien  qoe  le  premier  représen* 
tant  de  la  nation»  c*est  ren^pereor  :  car  totit  pouvoir  vient 
de  Oîeu^t  de  ta  nation. 

Dans  Tordre  de  nos  constitutions  après.  r«mpereur»  est  le 
sénat»  après  le  sénat  est  le  conseil  d'état.;  après  le  conseil 
d*état  est  le  corps  législatif;  après  le  corps  législatif  viennent 
chaque  tribunal  et  fonctionnaire  publie  dans  Tordre  de  ses 
attributions.  Car  a'il  y  avait  dans  nos  contributions  un  corps 
représentant  là  nation*  ce  corps  serait  souverain;  les  autres 
corps  ne  seraient  rien»  «t  ses  volontés  seraient  tout» 

l>â  convention  :méuie  le  corps  législatif.  Telles  étaient  nos 
coasftitiitions  alors.  »  Aussi  le  président  disputa*-t-ij  le  fauteuil 
nu  roi»  se  fondant anr  ce  principe* que  le  prét^iHentde  Tasseiii-* 
filée  de  la  nation  était  avant  les  autorités  dç.  la  nation.  Nos 
ipiàjheura  sont  venus  en  partie  de  cette  exagération  d'idées* 
Ce  serait  une  prétention  chimérique»  et  mèma criminelle  que 
4e  vc^lpir  (représenter  la  nation  Hvant  l'empereur. 

JLe  corp^  législatif,  improprement  appelé  de  ce  nom»  devrait 
«ijfcre  appelé,  conseil  législatif»  puisqu'il  n^a  pas  la  faculté  d« 
faire  de»,4oisy  n'en  ayant  pas  la  propo«)ition.  Le  con^seil  légis- 
latif est  donc  (s  réunion  des  mandataires  des  collégea  électo* 
raux.  On  les  rappelle  .députés  des  départemeoa  parce  qu'ils 
%ant  nomiuéa  par.  le»  départemeos. 

Dans  Tordre  de  notre  hiérarche  constitutionnelle»  le  pre- 
mier représentant  de  la  nation  est  Temper^ur»  et  se^  ministres 
drg^fcies  dç- ^as  décikions;  la  seconde  autorité   repréitentante, 
est  le  sénat  ;  la  troisième»  le  conseil  d'état  qui  a  de  véritables 
Attributions  législatives;   le,  conseil  législatif  a  le  quatrième 

Tont  rentrerait  dans  le  désordre»  si  d'autres  idées  constitua 
tloooelles  venaient  pervertir  les  idées  de  nos  coostitutîoos  no* 

Barchîquef*  <        - 

•  ■  «^ • 

16  Décembre,  1808. 

Pari«,  le  15  Uécombre. 

Quator2ièrue  Bulletin  de  l'armée  d^Espagne. 

Madrid»  le  $  Décembre»  180B. 
Lt  8  à  mid'u  &  M.  arriva  de  sa^parsonua  sur  les  hauUura 


^iï\  cdtitt»miétit  J0adn(l»et 0Û  étaS^ttt  pWitê  le| dlvtttoUtili' 
drageons  de»  ^néiuuz  Latoar-Maubouri^  et  Lahàutsaye  et  k 
garde  im pénale  à  cheval*  'L^annîveniaire  du  conroooemcntt 
cette  époque  qui  a  Ugitalé  tant  de  jours  à  jamais  heureux  pour 
la  France,  réTêrIhsdana  t^^pa  les  coeors  les  plan  d«u»  seUvenîrs, 
eli  iiiiipira  à  toutet^  les  troupw  d*«n  eathowsiaaine  qm  se  ma* 
riifesla  par  nitlh&  acokroations»  La'tema  était  sup#rbe  ettein^ 
blàUe  »  cçUii  dont  oh  jouit  ca-  Franco  dan»  lesF  plus  bdtts 
journées  du  uioia  de  Mai. 

Le  oiuléchal  due  d'istrie  env<^  sommer  \m  nlfe^  où  s^était 
fomuée  uno  jnntq  niîlitfûre«  souo  la  présid^ivce  du  générer 
Ctt»tl4dlari  qui  avait  sou»  ses  onliies-  le  générât  Morla»  capi- 
taioe*géneral  de  1* Andalousie  et  intfpeoteur^^iéral  dé  TartiV» 
kriu»  La  rîHe  renfermai  i  mi  grand  nombre  de  patauna  arméi 
qui  »*y  étttieai  rendua  de  tons  cètés»  6e8i>  hommeâ  d^  troupe^' 
du  )ix«>e*et  lOO.piéeea  de  canon*  Depois  huit  jnuTayon'bsr- 
ricadait  laa  me»  et  les  porte»  de  la  viHe  ;  (ib^MO  hommes 
étAÎoot  eiv  arme»  :  du»  cri»  se  t'aisuioot  entendre-  de  toutes 
parts,  les  cloche»  de  9000  église»  sonnuieut-ù  la  fois^  et  loat 
présentait  Tiniage  du  désordre  et  du  délire* 

Un  ^aéml  d«  trônpe»  de  lifpne  paMt  aux  avanf-posto 
pouf  répondre  à  la  somination  du  due  d* latrie;  il  était  se* 
«ompagoé  et  aurveiljé  par  30  hommes  du  peuple  dont  le  cet», 
tumfc»  le»  regarnit»,  et  le  farouche  langage  rappelaient  les  as- 
sassins de  Septembre.  Lorsqu'on  demandait  au  général  es- 
pagnol sM  voulait  exposer  des  femmes,  des  eniims,d«è  vellltidf 
AUX  horreurs  d'un  assaut,  il  manifestait  à  la  dérobée  la  doti- 
Irur  dhnt  il  était  pénétré;  il  faisait  connaîtra  ^par  des  signes 
qu'il  gemhisait  sous  rof>presstOQ  ainsi  que  tous  les  koanêtet 
K«iisde  Madrid  et  loi«qu'il  élevait  la  voix  ses  paroles  étaient 
diciée»  par  lès  miaérable»  qui  le  su rvii liaient*  On  ne  put 
«MToir  aucun  doute  de  IVxcè»  auquel  était  portée  la  tyrannie 
de  ta  multitude,  lorsqu'oii  le  vit  dr«'S8er  procès^verbat  de  set 
propre»  discours,  et  les  faire  attester  par  la  signature  det spa- 
dassins qui  renvironnaient» 
^  L*aid«»de-camp  du  due'd'Istrie,  qui  avilit été'envoyédlHi» la' 
ville  saisi  par  des  humâtes  de  la  devniére  classé  du  P^^V^^ 
MiUii  être  masaaerét  lorsque  tus  groupe»  de  ligne  iiKngoees 
le  prirent  sons  leur  sauve-garde  et  le  firent  remettre  à'soo' 
gaoénaL 

V  n  gvrçAQ  bouttbtr  d«  l'Estiamadhire  qui  *  comnaandait  une' 
des  portes,  osa  demander  que  le  duc  d*lstrie  vtnt  tui-oième 
dans  la  ville  les  yeux  bandé»;  le  général  Montbrun  reponssa 
cette  audace  avec  indignation;  il  mt  aa^itèt  entouré,  et  il  ne 
s'échappa  qu*eu  tirant  sou  sabre.  14  ^illit  être  victime» 
de  Tiraprudence  avec  laquelle  il  avait  oublié  qu'il  n'avait 
point  é  laire  à  des'enoetnis  civilisés* 

Peu  de  tem»  api^éè,  dck  déaerteors  des  gajrdef  Walloncs  le 
rendinust  au  camp*     Lttfra  déMsîtîons  débaérent  Ir  can* 
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victioA  que  ks  .prb(>riéiaires»  les  hômines  honhètes  étaiëhi 
•ans  ioflaetice  :  et  i*OD  dut  croire.que  toute  conciliation  était 
impossible.    . 

Iji  veille  te  marquis  de  Perales»  homme,  respectable  qui 
avait  piru  jouir  jusqu*a4or8  de  la  confiance  ida  peupU:  fut  «cr 
CQsé  d*avMr  fait  mettre  du  sable  dans  les  cartoachea*  il  fut 
aussitôt  étranglé»  et  ses  membres  déchires  furent  /envoyés 
comme  des  iropliées  dans  tous  les  qoartiers  de  la  ville.  On 
arrêta  que  toutes  lescartoucHes  seraient  .refaites»  et  trois  oU 
quatre  mille  moines  furent  conduits  au  Reliro  et  employés  d 
'ce  travail.  Il  avait  été  ordonné  que  tous  les  palais»  toiKes 
les.  maisons  seraient  constamment  ouverts  aux  paysans  des 
environs  qui  devaient  y  trboveir  de  là  soupe  et  des  alimens  à 
\discriètioQ«  .' 

L'infanterie  française  était  encore  à  trois  lienes  de  Madrid* 
'L'emperettr  employa  la  soirée  à  reconnaître  la  ville  et  à  ar- 
téter  un  plan  d'attaque  qui  se  condiliât  avec  les  ménageraens 
qae  înéritent  le  grand  nombre  d'hommes  honnêtes  qui  se 
trouvent  tonioors  deos  une  grande  capitale.  .. 

Prendre  Madrid  d*àssabc  pouvait  être  une  opération  mili'^ 
taire  de  pen  de  difficulté;  mais  amener  cette  grande  ville  à 
ae  soumettre  eh  employant  tour-à*tour  la  force  et  la  persua- 
sion» et  ea  arrachant  les  propriétaires  et  les  véritables  hommes 
de  bien  à  l'oppression  sous  laquelle  ils  gemissaieut»  c'est  là 
ce  qui  était  difficile.  Tous  les  efforts  de  Tempereur  dans  ces 
deux  jonmées  u'eurént  pas  d'autre  but;  ils  ont  été  cou* 
TOiuiés  do  plus  grands  snccès. 

A  sept  heures  la  division  Lapisse»  du  corps  dû  Maréchal 
duc  de  Bellune,  arriva.  La  lune  donnait  une  clarté  qui 
aenablait  prolonger  celle  du  jour.  L'empereur  ordonna  au 
l^éuéral  de  brigade  Maison  de  s'emparer  des  faubourgs»  et 
chargea  le  général  de  division  Lauriston  d^  protéger  cette 
4»ccapation  {lar  le  feu  de  4  pièces  d'artillerie  de  la  garde.  Les 
voltigeara  du  loe  régiment  s'emparent  des  aiaisona  et  notam« 
ment  d*iih  grand  èimetière;  An  premier,  feu»  Teonemi 
-Biontra  autant  de  lâcheté  qu'il  avait  montré  d'arrogance  pen- 
dant tpo  te  la  journée. 

.  Le  duc  de  Bèllunë  employé  tonte  la  nuit  à  placer  son  artit* 
lerie  dans  l^  Vieax  désignés  pour  l'attaque.  . . 

.  A  minuit»  le  prince  de  Neufchàtel  envova  à  Madrid  un 
tîeatenàat-cblonef  d'artillerie  espagnole,  qui  avait  été  <pris  à 
^mo-Sierra,  et  aiii  voyait  avec  effroi  la  foUê.  obstination  de 
aas  concitoyens!  ^  ll^se  chargea  de  la  lettre  Ci-jointek     (No;.  K) 

Le  3*  à  neuf  heures  dd  matin»  le  même  parlemeataire  ftviat 
an  qnortier-gcnë  rai  avec  là  lettre  ci -jointe;     (N04  8.) 
.   Mais  déjà  le  général  de  brigade 'd'artillieHe  Séoarmont»p& 
flder  d*un  grand  mérité^  avait  placé  ses  trentes  pièces  d'^t^ 

£lene»  et  .avait  commencé    un  £s|i  'irè»-vif  ,qui  avait  fait 
èche  aux  murs  do  Ketiro.    Det  valligoera  dé  la  dtimàU 
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Vilatèi  ayaiU  passé  la  brèche,  leur  iMâBÎlloQ  1m  mivit  et  en 
moins  d'une  heure  400  hommes  qui  défendaient  le  Redn» 
furent  culbutés.  Le  palais  du  Retire»  les  postes  ImfMVtaaa 
de  l'observatoire»  de  la  mànufadture  de  porèelaine  de'  la 
grande  casserne  et  de  i*hètel  de  Médina  Geti,  et  tous  les  d4^ 
bouchés  qui  avaient  été  nsis  en  défense,  forent  enifMrtés  pa^ 
tiOB  troupes* 

D'un  aotre  côté,  vînf^  pièces  do  eanen  de  la  gafde  je» 
taient  des  obus  et  attiraieiH  l'attention  de  l'enneaû  -sur  aaa 
fiiusse  iitteqoer 

Ob'  sa  senait  peint  dîfl^'ilement  le  désordre  qm  refait 
dans  Madrid,  si  un  giand  noaabre  de  peiaeoaiers^  afrtvaat 
successivement,  n'avaient  rendu  oempte  des  scéne^  époovasi* 
tables  et  de  tout  genre  dont  cette  capitale  offrait  le.apeeta«l49k» 
On  avait  ooupé  les  rues,  crénelle  les  maisons,  des  barrioadea» 
de  balles  de  coton  et  de  hiine  avaient  été  fetmécs;  les  ie^ 
nettes  étaieat  matelassés,  cenx  des  babitans  qai  déaeapéraiant 
du  sifcoèa  d'une  aveugle  résistance  fuyatçut  dans  lea  cens* 
pagnes  :  d'autres  qui  avaient  coaservé  quelque  raisoa  et  qm 
ai^aaiént  mieux  se  montrer  an  sein  de  leurs  psapriéftéa  devant 
on  ennemi  généreux  qoe  de  les  abandonner  aa  pillage' da 
4eurs  prepres  concitoyens,  demandaient  qn'on  ne  sVspoaÉii 
point  à  un  assaut.  Ceux  qui  étaient  étraagier»  à  la  ville,  •« 
qui  nHivaient  tien  |  perdre,  voulaient  qu'on  pe  défendit  à 
loute  outrance,  accusaient  les  troupes  de  ligne  de  trahison  et 
Ica  obligeaient  à  continuer  le  feu* 

Uenoemi  avait  plus  de  100  pièces  de  eanen  en  bfiltene:  aa 
nombre  plàa  eonaidérable  de  p«èçes  de  ft  et  3  avaient  été 
déterrées,  tirées  des  oaves  et  ficelées  aur  des  cbarrettea,  éqnU 
page  grotesque  qui  seul  aurait  prouvé  le  délire  d^un  peupla 
abandonné  à  lui-même*  Mais  tous  moyens  d^  défense  étaient 
devenus  inutiles:  étant  maître  du  Retira  ou  IVst  de  Madrid* 
L'empereur  mit  tons  ses  soins  à  empéoher  qu*an  cntiàt  da 
maison  en  mais^^.  0*en  était  fait  de  la  ville  ai  beamcoup 
de  troupes  avaient  été  employées*  On  ne  laissa  avances- qaa 
quelques  compagaieada  tialtsgeura  qoe  l^emperearao  veAiaa 
toujours  à  faire  soutenir* 

Ail  heures  le  priooe  de  Neafehâlel  eenvit  la  lattra  cî- 
joiute  (No.  S.)  S.  M.  ordonna  aiissitét  que  le  feu  ooiaàt  aar 
tons  tes  points. 

A  5  beurea  le  général  Morb,  l'un  des  membres  da  la  janta 
aailftfiire,  et  don  Bernardo  Yrkrte,  envoyé  de  la  ville,  aa 
rendirent  dans  ia  tente  de  S.  A*  &  la  majei^géaéral*  lia 
firent  coooalire  que  tous  les  boHinies  bteb  pensana  ne  dou- 
taient pas  que  la  ville  ne  fÀt  sans  ressources,  et  que  la  coot»- 
Duation  de  1»  défense  était  un  véritable  délire  :  mais  que  lea 
dernières  classes  du  peuple  et  que  la  foula  des  hommea  étrai»* 
gefs  à  Madrid,  voulaient  se  défendre  et  Ofoy^nt  la  peuvaîr. 
fis  deamndaieat  Ih  journéa  du  4  paar  Aura  eateadra  rainait 
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in  .peuple*    Lt  prÎDce  inftjQr*^général  les  présenta  à  S.  M 
Pempereui^  et  roi^^qai  leur  iïi  :  **  Vous  employez  eu  vain  le 
nom  du  peuplé»  si  vous  ne  pouvez  parvenir  à  le  calmer»  c'est 
parce  que  vous-mêmes,  vous  Tavex  excité»  vous  l'avez  égaré 
par  des.  measonses.      Rassemblez   les  curés»  les    chefli  des 
couvens,  les  alcades»  les  principaux  propriétaires  el  .que  d'ici 
à,  6  heures  du   matin  la  ville  se  rendes  ou  elle  aura  cessé 
d^exister.,   Je  ne  veux  ni  ne  .dois,  retirer  mes  troupes:    Vous 
avez  masjMici'é  les  malheureux  prisonniers  ti^h^ais  qui  étaient 
tombés  entre  vos  mains»  .  Vous  aves^  il  y  a  peu  de  jours, 
laissé  tMoer  et  mettre  à  mort  dans,  les  rues  deux  domestiquef 
de  Tambassadeurde  Russie  parce  qu"ils  étaient  nés  Français^ 
L*inhabileié  et  la  l&cheté  d'un  général  avaient  mi|  ^n  vos  mains 
d€sUoupesqui  avaient  capitulé  sur  lechamp  de  bataille»  et  la  ca* 
pitulation  a  été  violée*  Vous»  monsieur  ÏMorla»  quelle  lettre  avez* 
vous  écrite  à  ce  général  ?     Il  vous  convenait  bien  de  parler  dik 
pillage»  vous  qui  étaut  entré  ^n  RoussiUqu  -avez  enlevé  toutes 
les  femmes  et  les  avez  partagées  comme  un  butin  entre  vof 
aoldats.    Quel  droit  aviez^vous,  d'ailleurs»  de  tenir  uu  pareil 
Imogage  î    La  capitulation  vous  l'interdisait.    Voyez  quelle 
a  été  Ta  conduite  des  Anglais»  qui  sont  bien  loin  de  se  piquef 
d*étre  rigides  observateurs  du  draît  des  naticois.    Ils  se  sont 
plaints  de  la  convention  du  Portugal»  mais  ils  l'ont  exécutéa* 
Violer  les  traités  mifitaires»  c'est  renoncer  à  toute  civilisation» 
c|est  se  mettre  sur  la  même  ligne  que  les  Bedoiiins  du  Désert» 
Comment  donc  osez-vous  demander  une  capitulatioui  vous 
€|ui  avez  violé  celle  de  Baylen  ?  .  Voilà  comme  rii\ju6tice  et 
la  mauvaise  foi  tournent  toujours  au  préjudice  <ie  ceux  qui 
ar'eo  sont  rendus  coupables.    J'avais  une  Botte  à  Cadix  ;  elle 
était  l'alliée  de  l'Espagne»  et  vous  avez  dirigé  contr'elle  les 
mortiers  de  la  ville  où  vous  commandiez.    J'atais  une  ^rmée  ' 
espagnole  dans  mes  rangs:  J'ai  mieux  aimé  la  voir  passer  sur 
les  vaisseaux  anglais  et  ètite  obligé  ds  la  précipitisr  du  haut 
des  rochers  d'Espmossi  que  de  la  désarmer  ;  j'ai  préféré  avoir 
7000  ennemis  de  plus  à  combattre  que  de  manquer  à  la  bonne 
foi   et  à  l'honneur.     Retournez  à  Madrid.    Je  vous  donne 
jusqu'à  demaia  6  heures  du  matin.    Revenez  alors*  si  vous 
n'avez  à  me  parler  du  peuple  que  pour  m'apprendre  qu'il  s'est 
•onmisé    Sinaa  vous  et  vos  troupes»  vous  serez  tous  passés 
ipar  les  ai mes/^ 

Le  4»  à  six  heures  du  matin»  le  général  Morla  et  le  général 
don  Fernando  de  \b,  Vera»  gouverneur  de  la  ville»  se  présen- 
tàreat  à  la  tente  da  prince  mmor«>généralt  Les  discours  de 
l'empereur  répétés  au  milieu  des  notables  ;  la  certitude  qu^il 
oommandait  en  personne;  les  perles  éprouvées  pendant  la 
journée  précédente  avaient  porté  le  repentir  et  la  douleur  dans 
tous  les  esprits  ;  pendant  la  nuit»  les  plu»  mutins  s'étaient 
soustraits  au  danger  par  la  fuitor  «t  une  paitie  des  troupes 
«'était  débandée» 

Ttts 
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A  dix  litures,  1«  gènénA  Belli&rd  prit  le  coyûmandemest  de 
lyiadrid  ;'  toac  les  postes  farent  remis  aux  Français»  et  un  psN 
àon  général  fat  proclamé* 

'  A  dater  de  ce  moment»  les  hommes.  les  femmes,  les  enfans 
se  répandirent  dann'  les'  mes  avec  séçtrrité.  Jusqu'à  onze 
heures  du  soir^  les  boutiques  furent  ouvertes.  Tons  les  ci^ 
toyeps  se  mirent  à  détruire  les  barricades  et  à  reparer  les  rues; 
les  moines  ren^rèreilt  danslenrs  cbuvens»  et  en  peu  d'heures 
Madrid  présenta  le'  contrasté  le  plus  extraordinaire»  contraste 
inexplicable  pour  qui  ne  connaît  pas  les  àiœurs  des  grandes 
villes.  ^  ,.    .     i  .       . 

Tant  d'hommes  qui  ne  pouvaient  se  dissitnoler  à  ettz*mémes 
ce  qu'ils  auraient  Âiit  dans  pareille  circonstance»  s'étonnent  de 
la'géuérôsité  des  Français  ;  50s000  armes  ontété  rendues»  et  100 
pièvts  de  canon  sot)t  réunies  auRetiro.  Au  resté»  les  ansoisses 
dans  lesquelles  les  habitohs  de  cette  malheureuse  viife  ont 
Vécu  dépuis  quatre  mois»  ne  peuvent  se  dépeindre.  La  junte 
était  sans  puissfince  :  les  hommes  les  pins  ignoràns  et  les  plus 
forcenée  exerçaient  le  pouvoir»  et  lé  peuple,  à  chaque  instaiit 
hiassacrait  ou  menaçait  de  la  potence  ses  magistrats  et  ses  gê* 
hémox/     •                •  -  , 

'  Le  général  de  brigade  Maison  a  été  blessé.  Le  général 
Bruyère  qui  s'était  avancé  imprudemment  dans  le  monient 
où  Ton  avait  cessé  le  feu»  a  été  tué.  Douze  soldats  ont  été 
tnés»  cinquante  dut' été  blessés.  Cette  perte  si  faible  pour  nn 
événement  aussi  xnémotable»  est  due  au  peu  de  troupes  qu'on 
%  engagées  ;  oh  la  doit  aussi»  il  faut  le  dire»  à  l'extrême  lâcheté 
de  tout  ce  qui  avait  les  armes  à  là  main. 
'  L'artillerie  a»  comme  à  son  ordinaire»  reudu  les  plos  grandi 
services.       ' 

Dix  mille  fuyards  échappés  de  Burgos  et  de  Somo^Sierra 
et  la  Sème  division  de  l'armée  de  réserve  se  trouvaient»  le  3»  â 
trois  lieues  de  Madrii!  ;  mais,  chargés  par  un  piquet  de  dra« 
gons  ils  se  sont  sauvés  en  abandonnant  40  pièces  de  canofi  et 
50  caissons.' 
'■  Un  trait  mérite  d^étre  cité  : 

Un  rienx  géàéral»  retiré  du  service  et  âgé  dé  ES  ans  était 
dans  sa  maiaon  à  Madrid»  près  de  la  rue  d'Atcala.  Un  officier 
français  y  edtre  et  s*y  loge  avec  sft  troupe;  Ce  reaptetebté 
vieillard  pamlt  devant  cet  officier»  tenait  une  jènne  fille  par  lis 
•tnain,  et  ditt  Je  suit  uU  vieux  soldat»  je  contiais  les  droits  et 
la  licence  de  la  guerre  ;  voilà  ma  fille  :  je  '  lui  donne  $00,000 
tiv,  dedot;  sàuver»lui  Thonne^t  et  sot^  sonipoux»  <*  Le 
jeone  officïer  prend  le  vieillard  sa  fismillis  et  sa  matsoû  sont  sa 
protection.  Qu*ils  sont  coupables  tenx  qui  exposent  'tabt  dto 
citoyens  paisibles»  tant  d^infortunés  habitans  d'une  grand  ca^ 
uitaW  à  tant  de  raalHeuni  !  -  •  ^ 
*   Le  due  de  Damtnck  est  arrivé  le  3  à  Séfovie. 

Le  duc  d'istria»  avec  4000  hommes  de  canderie»  a^catmis  A 


H,  peuruDitè  de kiitviiieii -Peniiaty  qui  i^éteot  édmppée  de Is 
bataille  de  Tadtk  •'était  dirigée  sur  Goadaluera.  Florice.» 
Blanca  et  la  Junte  Vêtaient  enfuit  d*Aninjiies»  et  i*étaieat 
■auvés  à  Tolède;  il^  ne  te  tont  pat  crut  en  tùreté  dant  cette 
«ille,  et- te  tont  refagiét  ^vprèt  det  Anglait»  La  cenduite  dea 
Ao^lait  ett  honteuse  !  Dès  le  20,  ils  étaient  à  l'Etenrial  «a 
nombre  de  600»  ils  7 ont  patte  quelqnet  jonrt»  Ila.ne  préten* 
daient  pat  moint  que  franchir  let  Pyrénées  et  venir  tar  la  Ga- 
TODoe.  Leurt  trou  pet  tont  toper  bet  et  bien  ditciplinéet.  La 
confiance  qo^ellet  avaient  inapirée  aox  Etpagnols  était  incon» 
cevmble  ;  let  unt  espéraient  que  cette  division  irait  'à  Somo* 
Sierra,  let  antret  qu'elle  viendmt  défendre  la  capitale  d'un 
allié  et  cher  ;  niait  tout  coaoaistaient  nu4  let  Anglait.  A 
peine  ent-on  avit  que  Tempereur  était  à  Somo-Sierra»  que  lea 
troaD<>a  anglaitea  battirent  en  retraite  tur  rEtcnrîal.  I>e»là9 
combinant  leur  marche  avec  la  division  de  Salamanqney  elléa 
te  dirigèrent  tur  la  mer»  Det  armes,  de  la  pondre*  det  habits» 
ils  nout  en  ont  donnée  disait  un  Etpagnol;  mait  leurs  soldats 
ne  sont  venus  que  pour  nout  exciter»  nout  égarer  et  nout 
abandonner  au  milien  de  lacrite.  **  Mait»  répondit  un  offl« 
cier  français,  igrtorezovous  donc  let  faits  let  plut  récent  dé  no- 
tre bittoire  ?  Qn'ont-ils  fait  ponr  le  Stathouder»  ponr  la  Sar- 
daig;De,  pour  1* Autriche  ?  Qu*ont*ilt  fait  récemment  pour  la 
Kuaaie  ?  Qu'ont-ilt  fait  pins  récemment  encore  pour  la  Suède? 
lia  fomentent  partout  la  guerre,  ils  distribuent  det  armèa 
comine  du  poiton  :  mait  ib  ne  versent  leur  sung  que  pour 
leara  ifitérètt  directt  et  persoonelt.  N*attende^  pat  autre 
chofie  de  leur  égoïsme»*' — **  Cependant,  répliqua  l'Espagnol» 
leur  cause  était  Ta  nétre  :  4O9OOO  Anglais  ajoutés  à  nos  forces  à 
Tudéla  et  i  l^ppinpsa  pouvaient  balancer  les  destins  et  sauver 
le  Portugal.  '  Mais  à  présent  que  notre  armée  de  Blake  à  la 
gaochcf^que  celle  du  centre»  que  d'Arragon  à  la  droite»  sont 


pas  a  i^isDonne  que 
c'eet  à  Espinbsa,  à  Burgo»,  àTudeta.  à  Somo-Sierra  et  devant 
JWadrid/V 

V^.  ï. 

A*  M.  le  commandant  de  la  ville  de  Madrid» 

Devant  Madrid,  le  3  Déceaubre,  180t. 

l.es  circonstances  de  la  guerre  ayant  conduit  Tannée  fran* 
^maéanx  portes  de  Madtid,  et  toutes  let  dispotitiont  étan| 
faitet'pour  t*emparer  de  laTillë  de  vive  force,  je  croit  conve- 
nable et  conforme  à  Tnsa^  âè  toutes  les  nations  de  Tout  totn- 
mer,  mootieor  le  général,  de  ne  pat  exposer  une  ville  antti 
importante  à  tontet  let  norreart  d'nnr  astant,  et  rendre  tant 
il*lialntani  paitiblet  vtctimet  det  ibaox  de  la|puerre«    Vonlanl 
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li«  rit»  épsl^«r  yiMSHr  tous  Mm^r-ivr  initie  Writable  titut- 
Amift  Je  vous  envèie  hof  préfealt  tontiwlkN)  fter  Ttaa^  tiM.«f- 
ficicr*  lak  pxisMioftetfi  qui  a  été  à  portée  4m  U>ift  kn  moyent 
qn'a  rarmée  pour  reénira  la  wlle»  ••     .  ^ 

RoetvM^  tÉODMMic»  le  géaémi,  Toasuiteco  dten»  honte 
#pÉM«léralîon« 

Lo  vicfieoaaétoblo  majoi^génonl» 

-'    ^  (dîgtfé)        Alsxavdsi. 

•  j     .  »  •         • 

Aé  6.A«8ble^dlicodeNeoohàtd« 

•      MObaêrgiïetrf,  ' 

.AvUnt  dé  répondre  cathégoriquetneDt  à  V.  A.t  je  ne  puu 
me  (Tispénser  de  consulter  ies  autorités  coostituées  de  cette 
vUle  et  de  coaoaitre  les  dispositioos  du  peuple  ea  lui  dooaaot 
«vis  des  circonstances  présentes. 

nA  ces  fiosy  je  supplie  Y,  A.  de  m'accorder  cette  jooroëe  de 
•uspension  pour  m'aoquitter  de  ces  obligations,  vous  promet- 
tant que  demain,  de  honi^e  heure,  pu  même  cette  nuit,  j*en« 
verrai  ma  réponse  à  V.  A.  par  un  officier  gcaéraU 

Je  prie  V»  A.  d^asréer  les  assurances  de  tonte  U  considért- 
tion  oue  à  son  rang  eminent  et  à  son  mérite» 
Madrid^  le  3  Décembre,  180S. 

fiérénSssime  fNsigneur, 

(Signé)        r.  marquia  de  Ci^TKLAB. 

Au  général,  commandant  à  Madrid^ 

Au  tniAp  itbpéHal  devant  JVfedrîd,  le  4  Dé- 
cembre, 180S,  À  onze  héufe»  du  matin. 

ilté  le  g|énéral  Castelar,  défendre  Madrid  est  contraire  aox 
principes  de  U  guerre  et  luLumain  pour  les  babitaos*  S.  M» 
m'autorise  à  vous  envoyer  une  seconde  sommatiod*  One  ar- 
tillerie immense  est  en  batterie  :  des  mineurs,  sont  prêts  i 
faire  sauter  vos  principaux  édifi^ces.  Des  colonnes  sont  à  ren- 
trée des  débouchés  de  la  ville,  dont  quelques  compagnies  de 
voltigeur»  se  sont  rendus  msAcred;  mnié  Pempereuf,  toojoois 
génécess  skms  le  coérs  doe^a  «ktoirés,  saspend  Tattaqoe  jni- 
tqu'à  deux  heures*  La  ville  de  Madrid  doit  eapérer  proteocioa 
et  sûreté  pour  ses  babitans  paisibles,  pour  le  culte,  pour  ses 
ministres;  enfin  TonbU  dupasse.  Arborea  un  pavillon  blaac 
avant  deux  heures,  et  envo|e»  des  commissaires  pour  traiter 
de  la  reddition  de  la  ville* 

lUoeves,  M.legén^raVe^t 

Le  miÛ<^^K^<^^  (âigné)        AuxAirDtf- 
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fviêp  le  SA  Déovahtfb 

Extrait  des  mÎDOtct  de  la  secrétairerie  d'étalb 

En  ootre  caioa  iopénal  de  Burgf% 

Nap^ynn»  Ëjnperewr  d4i^  FmiçaM»  Roi  d*Itali«^  «t  Vr^mtîmm 

de  la  Coofédérataoïft  du  RUii. 

CoHirdénint  c^ue  lés  troubles  d'Espagne  ent  été  pnhdpa1e«> 
méat     PeAt  ées  eomplott  tramés  par  pkisieitrt  îndèTÎaiifii 
et  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  y  ont  pris  part  tml 
été  égarés  ot|  trompés  ; 

Voulant  pardonner  à  ceux-ci,  et  leur  accorder  I\>ubli  des 
cnoBea  quSis  ont  commis  envers  ^oos»  taotre  iMftîoiif  et  le  toi 
notre  frère  ; 

Voulant  en  même  tems  sîgnaTêr  ceux  qui,  après  avoir  juré 
fidélité  au  roi,  ont  violé  leur  serment,  qui,  après  avoir  ac- 
cepté dea  places,  ne  se  sont  servis  de  l'autorité  qui  leur  avait 
été  coafiéoi  que  pour  tn^ir  kw  intérêts  de  leur  souverain,  et 
qui»  au  lieu  d*emplQjfr  leur  influence  pour  éclairer  lea 
citoyens,  n*en  ont  fait  usage  que  pour  égarer: 

Voulant^  atifia,  quie  1»  puoitioa  des  gvaMla  coupable*  serve 
d*exeaiple  dans  la  postérilé,  à  tous  ceux  qui,  placés  par  la 
Providenf.*e  à  la  tête  de»  natioQs,  au  lieu  de  diriger  le  peu* 
pie  avec  sagesse  et  prudence,  le  pervertissent,  Kentratnent  dans 
le  désordre  des  agitations  populaires,  et  te  préci^iteqt  dant 
lea  malheurs  de  la  guerre  ; 

^ous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  len  Les  ducs  de  Tlofantado,  de  HijaTt  de  Médina* 
Ccrlif  de  Ossuna  ;  le  marquis  de  Santa-Cruz;  les  comtes  de 
Feroan-Nunez  et  d'AItamira  ;  le  prince  de  CasteUFranco,  le 
S.  Pierre  Cevallos,  ex-ministre  d^état,  et  Tévéque  de  Santan- 
der,  sont  déclarés  ennemis  de  la  France  et  de  fBspaglie,  et 
traîtres  aux  deux  couronnes.  Comme  tels,  seront  saisis  en  leuf 
perdonne»  traduite  à  une  commission  militaire,  et  passés  par 
les  armes.  Leurs  biens,  meubles  et  immeubles  aeront  con-^ 
fîsqués  en  Espagne,  en  France,  dansie  royaume  d^ftal te, dans 
le  rQvaume  de  iNuples,  dans  led  états  du  pape,  dans  le  rojaitme 
de  Hollaiidei^  et  dans  tous  les  pays' occupés  par  Parmée  fran* 
çaisci  pour  répondre  des  fVui&d.e  la  guerre,    .  .    ' 

2.'  Tbutes  ventes  et  toutes  dispos^itiot^  soit  entre  vie,  aoit 
testamentaires,  faites  par  eux  ou  leurs  fbndés  de  proeui^tion 
nostérieûregiout  à  la  date  du  présent  décret,  sont  déclarées 
nulles  et  if?J}Bl|e  Wenr.   "    \  '  . 

3.  Nous  cNNTordrbns,  tant  en  iv>tre  nom  qxK  au  nom  de  notr^ 
frère  le  roi  d'Espagne,  pardon  général  et  amnistie  pleine  fi 
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tntière  i  tons  Espa^fiols  qui»  dciu  le  délai  d'oil  mois  «près 
notre  entrée  à  Madridi  auront  mit  bas  les  arnes  et  renoncé  a 
tonte  al  liaocei  adhésion,  et  coibliAnfticatîon  avec  1* Angleterre, 
ae  seront  ralliés  antonr  de  la  constitution  et  da  trène  et  ren« 
treront  dans  l'ordre  ^  nécessaire  an  repos  de  la  grande  fa- 
mille dv  ct^niinent; 

4.  Ne  sont  exceptés  du  dit  pardon  et  de  la  dite  amnistie  ai 
lès  membres  des  jnntes  centrales  ik  insurrectionnelles,  ni  les 
généraux  et  officien  qni  ont  porté  les  armes,  pourvu  néao- 
moins  que  les  uns  et  les  autres  se  conforment  aux  dispbsitioiis 
établies  par  Tartiéle  précédent; 

".  5.  Le  présent  décret  sera  publié  et  enregistré  dans  tons  les 
conseils»  cours  et  tribunaux,  pour  être  exécuté  comme  loi  de 
Veut. 

(Signé)        Napolbos. 
Par  Tempereur»  ■    , 

Le  ministre  secrétaire  d'état.         (Signé)      H.  B.  Hâmjei* 


des  minutes  de  la  secrétairerie  d'état. 
•  ^^ 

En  nôtre  camp  impérial  de  Afadridi 
le  4  Décembre,  1S08* 


/   Napoléon»  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie»  et  Pro- 
tecteur de  la  Confédération  du  Rhin. 

Considérant  que  le  conseil  de  Castille  a  montré,  dans  Pezer^ 
ciçe  de  toutes  ses  fonctions,  autant  de  fausseté  que  de  fai- 
blesse ; 

Qn*aprës  avoir  publié  dans  tout  le  royanme  le  renonciation 
du  roi  Charles  IV,  et  des  princes  D.  Fernando,  D.  Carlos,  D* 
Francisco,  et  D.  Antonio  à  U  couronne  d* Espagne,  et  diaprés 
avoir  reconnu  et  proclamé  nos  légitimes  droits  an  tréne,  il  a 
eu  la  bassesse  de  déclarer,  aux  yeux  de  TEurope  et  de  la  pos- 
térité, qu*il  n'avait  souscrit  ces  divers  actes  qu^avec  des  res* 
trictions  intérieures  et  perfides; 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Les  membres  du  conseil  de  Castille  sont  destîtoés 
comme  lâches  et  indignes  d*étre  magistrats  d*uae  natiou  bVarc 
et  généreuse.  ^  ^ 

8.  Les  présidens  et  procureurs  du  roi  seront  arrêtés  et  re- 
tenus comme  6tages.  Les  autres  membres  du  dit  conseil  se-> 
font  tenus  de  rester  à  Madrid  dans  lenr  domicile,  sou»  peine 
d'être  poursuivis  et  punis  comme  tiihfea.  Sont  exceptés 
néanmoins  de  la  présente  disposition  ceux  dea  membres 
du  dit  conseil  qui  n'auraient  pat  sigaé  b  délîMntion  du 
.11  Ao^t.  180a,  aussi  des  hottofnali  |M>ur  b  fiji^îi  ilw  os- 
giitrat  qn«  pour  le  caractère  dt^llMMae»' 
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à.  Le  présent  décret  sera  publié  et  enregistré  «latis  tous 
tes  coQseUsy  coars  et  tribunaux»  ponr  être  exécuté  comme 
loi  de  l'étai  , 

,    (Sigraé)        Napoléon* 
Par  i  empereur,  j  - 

Le  ministre  secrétaire  d*ëUt»     (Signé)     H.  B.  M^aET. 

Extrait  des  niioutes  de  la  secretairerie  d*état. 

En  notre  camp  impérial  de  Ma-^ 
drid,  le  4  i>écembret  1808. 

Napoléon,  êfmperéûr  dès  t^rançaié»  Itol  d* Italie,  ei  Protec- 
teur de  la  Confédération  du  Rhin. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er*  Lé  tribunal  cle  Tinquisitibn  est  aboli  comme  at« 
tentatoire  à  la  souveraineté  et  à  Tautorité  civile. 

9«  Les  biens  appartenahs  à.  TinquiKition  seront  mis  sous  le 
équestre,  et  réunis  an  domaine  d^ Espagne  pour  servir  de 
garantie  aux.  valeurs  et  à  tous  autres  èiiets  de  la  dette  publique; 

3»  Le  présent  décret  sera  publié  et  enregistré  dans  tou^ 
1^8  conseils,  cours  et  tribunaux,  pour  être  exécuté  comme  loi 
de  Tétat. 

(Signé)        Napoléon. 
Par  1*etnpèreur; 

Le  ministre  secrétaire  d'état,    (Signé)     H.  B.  M aret. 


Extrait  dea  mîimtes  de  la  seëféUiferié-d*éti(t; 

^  Napoléon,  emepreur  des  Fraaçaisi  roi  d'Italie,  et  Protecteur 

de  ila  confédération  du  Rhin. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qffi  suit.- 

Art.  1er.  A  dater  dé  la  pûblicatida  du  présent  décret,  les 

droits  féodaux  sont  abolis  en  Espagne.  ^ 

2.  Toute  redevance  personnelle,  tous  droits  exclusifs  de 
pèche,  de  madrague  ou  autres  droits  de  même  nature  sur  les 
Cotes,  fleures,  et  rivières,,  toutes  banalités  de  fours,  moulins, 
hôtelleries  sont  supprimés.  Il  sera  permis  à  chacun,  en  se 
conformant  aux  {ojs,  de  donner  un  libre  essor  à  son  industrie. 

3.  Le  présent  décret  sera  publié  et  enregistré  dans  tous 
iescooseils»  cours  et  tribunaux  pour  être  exécuté  comme  loi 
de  rétat.  /  « 

(Signé)        Na^léon.  " 
Par  1*emperear, 
Le  ministre  secrétaire  d*état,    (Signé)     H.  B.  Mauct. 
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Extraits  do  laiûiitei  de  la  seerénârerie  d¥tit. 

E«  notre  c««ip  ioipéntl  it 
MiKlrid,  le  4  Déoenfaie,  lêOê. 

Napoléon*  ««fierenr  des  Françaii»  ftbt  dlCalie,  et  Pf»- 
tectenr  de  la  oooledàratioa  du  )ft!iia« 

Coasâdérant  qo^ua  des  étabtisseoieos  qtit  a^oppascnt  le  plas 
à  la  prospénté  de  TEspagiie,  est  celaî  des  boffièras  eni^iatw 
catre  les  pravinoes  ; 

Nous  avons  décrélé  et  décrétOM  ce  qni  «oit  : 

Art.  1er.  A  dater  da  l«r  Janvier  pnachaia  les  baiiftici 
existantes  de  proviijc^sà.provioocs,  aeroat  sopprî niées. 

Les  douanes  «éront  (raosportées  et  éublies  aua  Irootîéfcs. 

&  Le  piésent  décret  aéra  publié  et  eoregiatré  daos  tosf 
es  conseils,  conra  es  tribui2aox«  pour  étt^  caécttlé  comme  Isi 
leTétat. 

Par  remperenrt 
Le  ointitïieaectdlaiie  d'état,     t»gut)    fLLlfUttÉV. 


Extrait  dea  minutes  de  la  «eciétsi«ene-d'*ctat» 

iPftOCJLàlCATIOll. 

^  Espagnol», 

V  ««  Vous  avea  été  égarés  par  des  hommes  perfides*  Ils  sais 
ont  engagé  dans  une  lutie  insensée»  et  vous  ont  fait  «oafir 
aux  araiea.  Est-il  qnelqu^iftn  pavonî  «lana  qni*  vélflécliisiaat 
un  moment  sur  tout  ce  qui  s*es£  passé»  ne  soit  ausailèt  cao- 
^oca  que  .vous  avez  été  le  jouet  des  (Perpétuels  «ancmis  da 
Continent,  qui  se  réjouissaient  en  v<^nt  répandre  le  saog 
esfiagaol  et  le  sang  <trançais?  Quel  pouvait  être  le  résultat 
du  aucoès  même  de  quelqi«s  campagnes  ?  Une  guerre  de 
terre  saos  fin  et  une  longue  inoertkude  sur  le  aoit  de  voa  pro* 
priétés  etde  votre  existeace.  Dana  peu  de  mota  ^^otis  aves 
éié  livrés  A  toutes  les  angoisses  des  dictions  populaires.  La 
défaite  de  vos  armées  a  été  l'affliife  de  qadqOes  ilnarcliea  :  je 
auts  entré  dans  Madrid  ;  les  daoita  de  la  çnerte  m*a«totîsalent 
à  dontier  un  grand  «SKmple»  «t  à  laver  dana  le  aang  lea  oa- 
trages  laits  à  moi  «t  â  usa  nation  :  je  n*ai  écoucé  que  ta  clé- 
tneiice.  <}«olquei»  liommes,  auteurs  de  tons  vos  mans,  seront 
aenis  frap{)és.  Je  chasserai  bientôt  de  la  Péniusnle  cette  ar- 
mée nngùiae  qui  a  été  «nvoyée  en  Espagne»  non  poor  vous 
aeooarir,  auus  pour  vous  inspirer  une  £uiMa  onnllancè  et  vous 
égaaer» 

Je  vous  avais  dit»  dans  ma  proclamation  du  2  Juin»  que  je 
voulais  être  votre  réeeoérateur.  Aux  droits  qui  m^ont  été 
cédés  par  lies  princes  4^  la  dernière  dynastie»  fous  arcx  aoala 
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c}oe  Jarjoolasse  fe  drotf  ie  coiiqséte*  Cela  ne  chaDgeni  ricfi 
m  mes  dispasitiiMM.  Je  veux  même  louer  ce  q  v*î)  peut  y  avoir 
eo  de  génereDX  dao§  voo  cftori»:  je  ireox  recoonaltre  que  Too 
▼ovM  a  cacbé  voa  vrai»  iotérèiSy  oa*€H>  vous  a  «hssimoté  3o  véri* 
tMUe  état  de»  choaca»  fiqpagfiola^  voire  ile»tiiiiée  e«t  entre  bjoo 
vomiat»  Rejetez  Ica  pobooa.  qa^  Ijea  Aof îa»  ont  répando»  parmi 
vomsi  qae  votre  roi  loit  certain  die  rotre  amonr  et  de  votre 
croofiance  et  tous  acres  plm  puwwina»  plus  heureiix  qne  voua 
n'arez  jamais  été»  Toot  ce  qai  a^oppoeaît  k  vc^re  prospérité 
et  &  voire  graadeiif»  je  Tai  détroit  :  le»  entravea  qoi  pesaient 
aor le  peppfe»  je  I^,ai  brisét»  i  «ne  cwMtitotîoo  Itbéfble  Yotiir 
«teflaae,  a»'UM  d*aiia  monarebie  absoUre»  uao  raanarckie  tem- 
pérée et  conatitntîoBBelle.  IL  dépend  de  voo»  que  cette  coq»» 
titmtîoo  êott  CBCore  YOtre  loi» 

Mai»  si  too»  mes  efiorts  soat  inotHev^  et  si  vous  ne  répoedes 
pmm  à  ma  coofiaac%  il  ne  me  test^ta-^tt! Jb  vOii»  tr^itfr  en  pro» 
TÎiKrc»  comioieasy  alà  placer  mon  Uèrt  sisr.  m»  aolre  tr^De»  Je 
vaettra»  alori  la  coaroime  d*£spaf^  snr  ma  tile  ft  je  saura» 
la  fisire  respecter  des  méchaa»  ;  car  Dieo  9i*a  doimé  \m  force  et 
la  YoloDtè  ^^cessaire  poor  snrmopter  totis  le»  obstbcles» 

Eo  i>o^re  cam|»  impérial  di^  liibdriâ»  ie  7  ûécembee»  de 

(Signé)       NAroi.£oH» 
PSar  reœprrevrr 
1^  mpîalie  saorébaîre  4'étai^  (St^pié)      H»  B*  Massif» 
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Supplément  au  No.*  36 1  du  Moniteur  36  Déoem- 

bre,  1808. 


COMETES  GÉNÉRAUX 

ru 

TRlèsOR  PUBLIC. 


TSpBii 


Recettes  et  Dépenses  pendant  Fan  I807. 


Rapport  fait  à  TEoipeiifsiir  par  le  Ministre  da  Trésor  Public» 

Sire, 

J'ai  rhonneur  de  présenter  à  V.  M.  les  comptes  de  son 
trésor  public  pour  r«Mi  |807* 

Ces  co^.iiptes  conservent  lu  forme  de  ceux  de^  annéess  prc« 
cédantes. 

Ils  u*ont  besoin  d*aucune  analyse;  ils  sont  eux<*inéme  une 
analyse  arii^hinétique  de  toutes  les  opérations  du  trésor  pendso^ 
cette  un  née* 

Il  suffit  d*aToir  observé  le  système  que  V.  M.  a  établi  dans 
ses  finances,  Tordre  des  exercices,  la  marche  des  budgetsi  poar 
pouvoir  suivre,  dans  tous  les  détails  de  leur  orig'ne  et  de  leur 
application,  les  recettes  ^t  l^s  dépenses,  résumées  dans  cette 
fié  rie"  de  tableaux  qui  forment  les  comptes  annuels  du  trésor, 
et  pourjbger  de  Pexactitudé  avec  laquelle  chaque  budget  ac- 
complit ses  promess^  et  balance  s^  besoins  par  ats  res- 
sourrev. 

Les  comptes  que  V.  M.  me  charge  de  publier  pouf  Tannée 
IHO/»  présentèut  toutefois  une  circonstance  qui  mérite  d*ètre 
remarquée.  Votre  Majesté  qui  fait  tenir  constamment  i  jour 
tous  les  comptes  du  trésor  de  son  empire,  qui  en  main  tient 
Tordre  et  en  surveille  les  résultats,  au  milieu  de  ses  camps 
comme  dans  sa  capitale,  ne  s'était  pa^  bornée,  à  Tépoque 
qutellea  fixée  pour  la  publication  dès  icomptes  de   1807>4 
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■ 

^re  coosttlter  lu  sjtaatloQ  aa  1er  Jaovier,  1808»  de  trois  exar* 
/L*icee  qae  l'an  180?  einbratse»  Elle  avait  fait,  en  oatie»  établif 
]$  balance  des  mêmea  exercices  au  1er  Janvier»  1808  ;  et  qgoi- 

3ue  ce  rapprochjeoient  sorte  des  limites  du  compte  proprement 
.it  des  doute  mojs.  1807»  j*aî  cru  ne  devoir  pas  négliger  de 
l'insérer»  au  ippins  çpmme  renseignement  addjttooei  à  la. 
imite  dep  résultats  relatifs  à  cetjLe  derniène  année*  Ainsi  deux 
colonnes  supplémentaires  jointes  au^  états  particuliers  de 
recette  et  dépense  deç  exercices  18Q6  et  1807»  indiquent 
celles  qui  ont  eu  additionnellement  lien  sui*  1^  mêmes  eser-, 
cices  pendant  les  huit  premiers  mois  I8p8;  et  cette  analys^. 

Îl^i  parcourt  une  série  de  vingt  mois»,  bp  reproduit  poof  upc 
orme  encore  plus  tacile  à  saisir  dans  les  deux  états  intituléf^ 
Situations  des  Crédit^. 

Par  Peffet  des  dispositions  nue  Votre  Majesté  a  conseignéea 
dans  son  décret  du  21  ^i>eptembre  dernier»  ^t  dea  yérificationa 
qui  i*Dnt  précédé»  il  a  été  constaté  ;        * 

I*.  Que  les  exercices  réunis  sous  le  npo)  de  Tan  13»  et  an*» 
teneur  se  trouvaient  8old(^s  par  un  affectation  de  bons  de  la 
çais;ie  d'amortissement»  prpportioDelle  aux  appoints  qui  restent 
À  payer  ; 

2*  Que  sur  1^  28,9^7»995  fr.  dont  Texercice  de  l*an  14 
()80G)    et  présent^  ppr  les  écritures,  comm^  pourront  être 
encore  débiteur  pris  de  14»500,000  fr»  aont  ep  effet  dèa-à- 
présent  payés»  car  il  ne  manque  aux  pièces  qui  pa  constatent  1^ 
paiement»  que  le  con^plém^ut  des  formes  prescrites»  et  cette 
[jartiedes  dépenses  est  celle  que,  dans  son  état  prqyisoire»  la 
comptabilité  désigne  sous  le  nom  de  riguiarimtions  ;  qu'ainsi 
f  ne  {K>mme  de  14»460,QQ0  fr.  seulement»  équivalent  au  66e  du 
montant  total  du  budget,  reste  en  effet  à  payer  pour  libérer  tout 
Texercice  de  Tan  14  (1806),  pour  acquitter  tqps  les  appoints 
des  divers  comptes^  lesquels  seraient  déji  soldés  sans  la  mul- 
tiplicité des  pièces  dont  le  règlement  déônitif  exige  la  pro- 
duction et  la  révision»   et  -par  ses  décret  du   21  Septenibr<$ 
dernier»  V.  M.  a  mi»  à  la  disposition  de  son  ministres  tous  les 
fonds  nécessaires  pour  que  ces  ap|>oints  soient  successivement 
ordonnancés  aussit6t  qu'ils  auront  été  liquidés. 
,  3\  Que  les  45,28Q,687  fraises  paraissant  être  eupore  à  la 
charge  de  Texeicice  1807*  d'après  les  écritures  qui  n'admêtr 
lent  que  des  dépenses  régulières»  plus  de  22»000,000  repré- 
sentent de^  dépenses  faites  et  soldées»  nui  n'attendent  que  leuf 
jégulainiation  pour  prendre  place  dans  lecoipptedes  paiemens; 
qu'ainsi  ^»00q»000  au  plus,  qui  seraient  soldés  par  le  Trésor, 
s'ils  avaient  pu  être  liquidés  par  les  ministres»  restent  <^ec« 
llvement  à  acquitter  sur  1807«    Cette  so.mme  représente  Je 
33e  environ,  ou  3  per  cent»  du  montant  du  budget  des  dépen« 
ses  de  cet  exercice  ;  et  pour  le  roê nie  décret  du  21  Septembre 
dernier»  Votre  Majesté  a  assuré  tous  les  moyens  de  pouryoir  à 
•on  paieo^ent. 
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Qatot  A  rexercîoe  «çtoel,  tel  est  ï^itkt  itê  recettes  et  i^. 
paîemen9,  que  chaqoe  nim«  balkuce  ses  dépeilses  psr  ses  rtar 
ssiirees  aMtnrelies» 

Depuis  kiig^tems  le  TréscMr  est  wffr^ùthi,  poor  femplei  de 
SCS  vateors  à  termes  de  ta  cotiditîoD  d^  cibercber  en  détail  nu 
eteofD|>t#  «iiéreux  et  dîfltcfk:  ei  tronve  dans  les  recerenrs 
icéttétaux  obéÎMauce  an  décret  du  4  Janvier  deniier,  fidélité  an 
deroir  que  lenr  est  imposé»  de  mettre  è  la  dtsposittOD  da  Tré» 
ter  même  avant  Téchéance  de  lenrs  obligations,  la  totalité  des 
deniers  publics  'qv*iU  recoorrent,  et  exsctitode  à  loi  livrer» 
selon  les  formes  actneïtes  de  la  comptalHlité»  la  conoskissance 
d^  tous  les  aete»  de  leor  gestion, 

*Cr«»t  par  cette  combinaisoQ,  déjà  appliquée  i  Tao  1807» 

Su'avee  un  accroissement  dans  la  qualité  des  paiemens,  celle 
ernîère  année  prérf^nte  une  forte  réduction  dans  les  frais  de 
négociation,  Comparativement  aux  années  précédentes*  Si  un^ 
partie  de  ces  frms  tourne  au  profit  des  receveurs-généraux  et 
particuliers»  c'est  pour  devenir  la  récompense  dcTaccélératioii 
dç  leurs  rêcouvrethens,  et  poor  être  en  méme'tems  uue  prime 
de  garantie  en  fkveur  du  Trésor  :  ainsi  les  comptables  d^  recet* 
tes  conservent  l'utile  encouragement  4jueleur  assurait  la  çrer 
mière  institution  ;  ils  y  ajoutent  le  mérite  de  concourir  plns.imr 
mdétatèment  au  service  public  ;  et  ^indemnité  quHls  obtien* 
nent  du  Trésor  remplace  avec  bonneor  et  sàreté  pou  reuz  des 
profits  que  quelques-uns  ne  trouvaient  antérieurement  que 
dkns  des  opérations  hasardeuses  pour  eux  et  pour  lui. 

J'espère,  Sire,  quedans  Tannée  qui  vsa  s^ouvrtr»  les  compta* 
1»1es  des  dépenses  mériteront  &  leor  tour  un  regard  de  Votre 
Majesté,  par  leur  zèle  à  concourir  &  quelques  améliorations 
qu*elle  a  prescrites  dépuis  long-tems,  et  qui  se  préparent 
aussi  dsns  la  comptabilité  des  paiémeos» 
Paris^  le  15  Octobre^  1808» 

Le  mlnistce  do  trésor-pnblîcv 


fntittalfts  DU  ^raiMa  ttcittc. 


CQMFIS  BES  AEC£Tr£S  £T  DÉPENSES,. 

FAITS  BAâ  LA 

CAISSE  CENTRAL  DU  TRESOR  PUBLIC, 

â  f  A&IS, 

I  - 

-      PRlQBAirt  L'AH  1*4,  1807> 


PR£MIERECO»PTABILIt£  bu  tR^OR  PUBLIC. 
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aj  Décembre,  1808. 

Madrid  le  9  Décembre»  1808. 

DoD  Pedro  de  Mon  y  Lomas,  côrregîdor  de  Madrid,  a  porté 
la  parole,  et  a  présenté  à  S.  M.  L^adresae  taivaDte  : 

I       Sire, 

La  ville  de  Madrid  représentée  pana  muDÎcipallté  parle 
clergé  séculier  et  régulier,  par  la  noblesse  et  par  les  dépQtéi 
des  quartiers,  se  présente  aux  pieds  de  V.  M.  I.  et  R.  pourlm 
offrir  les  pluë  respt*ctoeubes  actions  de  grâces  pour  la  clémeDce 
avec  laquelle,  daus  la  cooquête  que  ses  armes  triomphantes  oot 
iaite  de  cette  ville*  V.  M>  a  daigué  songer  au  salut  et  ao  bon- 
heur de  ses  habitans,  moyennant  le  traitement  honorable  et 
bienfaiftant  quVIle  a  bien  voulu  lui  accorder,  et  que  Msdrid 
regarde  comme  la  garantie  du  pardon  de  tout  ce  qai  s* est  pai^ 
en  l'absence  de  notre  roi  Joseph,  frère  de  V.  M.  !•  et  R. 

Les  différens  corps  composant  cette  assemblée,  îostmiU  de 
Vobjet  de  la  convocation,  ont  résolu  et  déterminé  de  supplia 
\.M.  I.  et  R.  de  daigner  leur  accorder  la  faveur  de  voir  daoi 
Madrid,  S.  M.  le  roi  Joseph,  afin  que  sous  ses  lois,  Madrid, 
ainsi  que  tous  les  lieux  de  sa  juridiction  immédiate,  et  enfin 
l'Espagne  entière  jouissent  de  la  tranquillité  et  du  bonheur 
qu^ils  attendent  de  la  douceur  du  caractère  de  S.  M. 

Eniin  Madrid  se  flatte  que  la  puissance  de  V.  M.  l.  etR.I< 
protégera  en  même  tems  que  votre  clémence  assurera  son  boo- 
heur. 

Aux  pieds  de  V.  M.  L  et  R« 

S.  M.  a  répondu  : 

^*  J*agrée  les  senthnens  de  la  ville  de  Madrid.  Je  regrette 
le  mal  qu^elle  a  essuyé,  et  je  tiens  &  bonheur  particulier  d Voir 
pu,  dans  ces  circonstances,  la  sauver  et  lui  épargner  de  plii* 
grand  maux. 

**  Je  me  suis  empiressé  de  prendre  de  mesures  qui  traoquili* 
sent  toutes  les  classes  de  citoyens,  sachant  combien  V^ 
certitude  est  pénsible  pour  tous  les  peuples  et  pour  tous  ><* 
hommes* 

J'ai  conservé  .les  ordres  religieux  eu  restreignant  les  nom- 
bre des  moins.  Il  n'esit  pas  uu  homme  sensé  qui  ne  jog^^ 
qu'ils  étaient  trop  nombreux.  Ceux  qui  sont  appelés  psrao< 
vocation  qui  vient  de  Dieu,  resteront  dans  leurs  coavenv 
Quand  à  ceux  dont  la  vocation  était  peu  solide,  et  déteroioee 
par  des  considérations  mondaines,  j'ai  assuré  leur  exi^teoci 
dans  i*ordre  des  ecclésastiques  séculiers.  Du  surplus  def 
couvens,  j'ai  pourvu  aux  besoins  des  curés,  de  cette  claiseU 
plus  iatéressante  et  le  plus  utile  parmi  la  clergé. 
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*'J'iî  aboli  ce  tribunal  contre  lequel  le  tiède  et  TEurope 
féclaamieat.     Les  prêtres  doivent  guider  les  consciences,  mais 
ne  doivent  exercer  ailcnne  juridiction  extérieure  et  corporelU' 
sur  les  citoyens. 

**  J*aî  satisfait  à  ce  que  je  devais  à  tnoî  et  à  ma  nation  ;  la 
part  de  la  vengtAiice  est  faite  ;  elle  est  tombée  sur  dix  des 
principaux  coupables;  le  panion  est  entier  et  absolu  pour 
tous  les  autres* 

**  J*ai  supprimé  des  droits  usurpés  par  les  seigneurs»  dnfiB 
le  tems  de  guerres  civiles,  où  les  rois  ont  trop  souvent  été  obIi« 
'géa  d'abandonner  leurs  droits  pour  acbeter  leur  tranquillité  et 
Vt  repos  des  peuples. 

**  J*aî  supprimé  les  droits  féodaux,  et  chacun  pourra  établir 
des  hôtelleries,  des  fours,  des  moniios,  des  madragnes  des 
pêcheries,  et  douner  un  libre  e^ser  à  son  industrie,  en  obs«r« 
mnt  les  lois  et  les  réglemens  de  la  place.  L*égoi»me,  la 
richesse  et  la  prospérité  d*one  petit  nombre  d'hommes  nuisait 
plus  à  votre  agriculture  que  les  chaleurs  de  la  ranicule. 

^  Comme  il  n'y  a  qu'uu  Dieu,  il  ne  dnit  y  avoir  dans  un 
état  qu'une  justice.  Toutes  les  justice  particulières  avaient 
été  usurpées  et  étaient  contraires  aux  droits  de  la  nation.  Je 
lea  ai  détruites. 

'*  J*ai  aussi  fiiit  connaître  à  chacun  ce  qu*îl  pouvait  avoir  à 
craindre,  ce  qu'il  avait  à  espérer. 

**  Les  armées  anglaises,  je  les  chasserai  de  la  péninsule. 

**Saiiigosse,  Valence,  Sêvilte,  seront  soumises  ou  par  la  per- 
•uasion,  ou  par  la  force  de  mes  armes. 

''  11  n'est  aucun  obstacle  capable  de  retarder  long-tems  Texé- 
cation  de  mes  volontés. 

**  Mais  ce  qui  est  au-dessus  de  mon  pouvoir,  c'est  de  con* 
•tttuer  les  Espagnols  en  nation  sous  les  ordres  du  roi,  s'ils 
continuent  à  être  imbus  des  principes  de  scission  et  de  haine 
envers  la  France,  que  les  partisans  des  Anglais  et  les  ennemis 
du  Continent  ont  répandus  uu  sein  de  l'Espagne.  Je  ne  puis 
établir  une  nation,  un  roi  et  l'indépendance  des  Espagnols,  si 
ce  roi  n'est  pas  sûr  de  leur  affection  et  de  leur  fidélité. 

**  Les  Bourbons  ne  peuvent  plus  régner  en  Europe.  Las 
divisions  dsiis  la  famille  royale  avaient  été  tramées  par  les 
Anglais.  Ce  n'était  pas  le  roi  Jpiarles  et  le  fiivori  que  le  due 
l'Infantado,  instrument  de  T  Ao  j^lerre,  comme  te  prouvent  les 
papiers  récemment  trouvés  dans  sa  maison,  voulait  renverser 
du  trône;  c'était  la  prépondérance  de  l'Angleterre  qu'on  von* 
lait  établir  en  Espagne;  projet  insensé,  dont  le  lésultat  aurait 
été  une  guerre  de  terre  sans  tin,  et  qui  aurait  fait  couler  des 
flots  de  sang.  Ancuue  puisiiauce  ne  peut  exister  sur  Se  Conti^ 
nent,  influencée  par  l'Angleterre.  S'il  en  est  qui  le  déskcnt^ 
leur  désir  est  insensé  et  produisa  tôt  ou  tard  leur  ruiiie.'* 

Il  me  serait  facile  et  je  serais  obligé  de  gouverner  l'EspagnCf 
en  y  établissant  autant  de  vice-rois  qu'il  y  a  de  provinces* 

Y  Y  Y2 


âdC 

Cependant  j«  ne  «le  refuse  poîot  à  céder  mes  dnûte  de  eon* 
qaète  au  roi  et  à  rétablir,  dam  Madrid»  lorsque  Wst  90,000 
citoyeDA  qoe  raofenne  cette  capitale»  eèciétiaatiqiiea»  noblet« 
negocians»  hommes  de  loi,  auront  manifesté  letirs  seotiioens 
et  ieor  fidélitjé»  doâné  l'esemple  aux  provinces»  éclairé  le  peu- 
ple et  lait  coDoiilUe  à  la  natiott  que  son  existence  et  son  boo* 
heur  dépendant  d*an  roi»  et  d'une  cofistitation  libérale»  favo- 
irable  ttux  peuples  et  contraire  seulement  à  Tegoïsme  et  aox 
passions  orgueilleux  des  graada» 

.  **  Si  tels  sont  les  sentimens  des  habitans  de  la  ville  de 
Madrid,  que  ses  30>000  citoyens  se  rassemblent  dans  les  égli«      1 
ses;  qu'ils  prêtent  devant  le  Saint-Sacrement  ni»  serment  qui 
aorte  ^on-seulement  de  la  bouche,  mais  du  cœur»  et  qui  8oit 
^ns  restriction  jésuitique;   qu'ils  jurent  appui»  amour   et 
l&délité  «ku  roi  ;    que  les  prêtres,  au  canfessiooal  et  dans  fts 
chaire»  les  négocians  dans  leucs  écrits  et  leurs  discours,  ineol* 
Q lient  ces  sentimens  sm  peuple»   alors  je  me  dcssaisirsi  du 
droit  de  conquête»  je  placerai  le  roi  sur  le  trône,  et  je  me  fenû 
une  douce  tâche  de  me  conduire  envers  les  Espagnols  en  ami 
fidèle*  La  génération  présente  pourra  vsrier  dans  ses  opinions  ; 
trop  de  passions  ont  été  aàiseseajeo;  mais  vos  neveux  me 
béniront  comme  votre  régénérateur:  ils  placeront  au  nombre 
des  jours  mén^rables  ceux  où  j'ai  paru  parmi  vous  ;  et«  de 
ces  jours»  datera  la  prospérité  de  l'Espagne* 

*'  Voilà  JVf  •  le  Corregidor  a  ajouté  Tempereur»  ma  pensée 
toute  entière*  Consultez  vos  concitoyens»  et  voyez  le  parti 
que  vous  avez  à  prendre  ;  mais  quel  qu'ils  soit»  prenez4e  irao* 
cbelnent»  et  ne  me  montrez  que  des  dispositions  vraies." 

Copie  d'un  lettre  écrite  par  M.  le  Prince  de  Willgenatein»à 
M.  de  Goltz  à  Kœnigsberg,  datée»  Hambourg»  le  23  No* 
vembre»  1808»  insérée  dans  le  Moniteur  du  97  Décembre* 

11  y  a  quelque  tems  que  j'ai  reçu  de  M*  de  Stein  deux 
lettres  chiffrées  sans  date»  sans  lieu  de  départ»  et  cachetées 
d'un  cachet  étranger* 
I^'on.me  mande  de  Berlin  que  cela  a  fixé  sur  moi  l'attention 
d'une  manière  qui  peut  me  devenir  dangereuse  et  qui  peut 
nuircÀ  la  cour,  ^^  , 

Par  une  lettre  du  14  du  colf^not»  j'ai  tâché  de  rendre  S*  Exe* 
attentive  à  l'imprudence  de  ce  procédé  ;  mais  je  dois  craindre 
que  le  ministre  ne  m'honore  d'un  plu3  grand  nombre  de  let« 
très  du  miême  genre.  J'ai  cru  me  devoir  à  moi-même  et  à  ma 
cour  de  ne  point  répondre  en  chiffres  à  sa  dernière  lettre*  Je 
pren/ds  la  liberté  d'envoyer  ci-jointe  la  réponse  que  je  fais  à 
]V1.  fie  Steiuy  avec  prière  de  la  faire  remettre  à  cejninistre. 
Comme  M.  de  Stein  pourrait  prendre  ma  réponse  de  mau- 
îcaise  part»  j'en  ajoute  une  copie  pour  vous,  et  je  me  Baltei 
^lousi^uo  que  ma  lettre  aura  votre  approbation» 


5M' 

e 

'  Je  tie  Toas  dis  rien,  MMuienr,  êé  ma  sitttfttïai»;  fiwtf  tti  te**' 
rez  iostruit  par  M.  de  Vota*  jSitlendfMréponM  avec  imiM^ 
tience*  Si  aujetird'haî  je  nae  perftiAks  âne  pUînte,  e*est  eella 
(TaToir  été  sr  k^ag-tenls  pmé  de  vos  lumvetles»  Depois  que* 
3.  M*  le  roi-B^rtre  màtre  est  ««r  1«  trône»  je  n'ai  jamat»  impop»' 
ttioé  ce  prince,'  qoôiquéjitf  Él^ttfiilivë*dunft  «ne  situation  'qdi 
Il  Vu  a  pat  de  pareil  le.  M  ne^M  patfne  résoudre  ù  mr^sdraa» 
aer  &  S*  M.  mais  je  ctaMTsbieh  de  Vis'(r  ^f  forcé. 

En  date  du  u  Novembre»  j^al'  éorim  M;  de  Steî»  une  let- 
tre très-détail  Vée  rekttve  à  l*iétat  de^  iMi#lôiiaBC««^  et  je  soohai- 
tek^is  qu'on  la  commtmiqiiât  à  V.  &GC«-*'Q«oiq«e>j«  ne  pos« 
sêde  pas  les  connaissances  qu'il  faat>fivoir  de  nos  jours  pour 
être  çraud  homme  d^tat,  le^'opérattoos  que  l'on  a  Aiîtea  jns* 
qu'ici  me  fout  craindre  qne  M.  dcStéfn  n'ait  bien  delà  peine 
à  remplir  les  obligations  qu'a  contractées  l'état  ;  je  crainabien 
qn^il  ne  se  trouve  très-embarrassé. 

J*ai  des  maux  detôteviolens:  cependant  Je  considéra  ca 
«ml  comme  le  moindre<]e  ceux  que  je  souffre.  V.  Exe.  re« 
eevre  la  présente  par  l'entremise  de  M»  de  Voss»  anqnel  je  l'at 
adressée,  avec  prière  de  la  faire  passer  de  suite  à  Koeniga* 
berg.  >*  ' 

'Recevez,  Monsieur,  etc. 

P.  S.  Quel  censeur  a  permis  que  l'on  tnsér&t  dans  la  Ga- 
zette de  Kœnigsberg  tes  charmans  vers  qu'oii  y  Tit  ?  Que  de 
mal  ces  spirituelles  folies  font  à  l'état.  Qu^  t'^ut^iu  rend 
grâce  à.  Dieu  de  ce  que  je  ne  suis  pas  lieutenant  de  police  ( 
Kœnigsberg*  .  ^ 


M.  de  Wtttgensteiû  à  M.  de  Stein,  datée  Hambourg,  le  2t 

Novembre  lèÔS,  insérée  idem» 

Dans  la  situation  où  je -me  trobvirv  V.  Ëxc.  m'excaaeia 
sans  doute  de  ne  pas  répondre  entjèhifiîrea  à  sa  demièra 
lettrci  chiffrée,  qui  de  nouveau  était  sans  signature,  et 
caeKetée  d'un  cachet  étranger.  V«  £xc.  m'excusera  de 
commencer  aujourd'hui  ma  lettre  par  la  ooéme  réflexioa 
qni  tefniine  la  dernière,  que  recevoir  par  la  poste  des  let- 
lettres  ditifrées,  sans  lieu  de  départ,  sans  date,  sans  signature 
«achetées  d'un  cat*het  inconnu,  ne  peut  qu'attirer  sur  mat  l'ai^ 
.teoftten  et  d'une  manière  très-désagréable.  Une  telle  lettre  ne 
^ut  qu'occasionaer  de  fausses  interprétations,  et,  comme  aile 
▼ient  de  Kœnigsberg*  elle  peut  iinir  à  la  cour  même*  L'oa 
ne  s'étonue  pas  de  voir  un  employé  ou  un  chargé-d'afiaires  re- 
çevcMr  de  sa  cour  des.notes  chiffrées,  mais  l'on  est  très-frappé 
de  voir  arriver  des  lettres  comme  les  deux  dernières  qne  V. 
£xe;  m'a  adressées,  vu  l'état  actuel  des  choses,  surtout  de- 
puis Taffaire  de  la  lettre  imprimée.  Je  crois  que  c'est  unda-. 
vpir  d'éviter  (eut  ce  qui  peut  faire  cfoire  que  l'oo  s'occupe  k 
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Résultat  des  opëratioas  de  la  Banque  de  JPran'ce  depuis  le'  1er  Juillet,  1807»  jttfqoca 

ei  compris  le  31  Déeembre,  même  année. 

Second  semestre  de  l'an  1807. 


BXTRAIT    DU     COMPTE    DM    PROFITS    ET    PPKTIS. 


Doit.  » 
Le  débit  de  80»6*S6fr.  34  c.  se  com- 
pose de  ce  qui  suit  ;  savoir, 

Perte  sur  la  monnaie'^     Fr.        c 
de  cuivre;  frais  d' ha-  f 
bUlcmeiit   dea   gar-  >    51^33  94 
cous  de  recettes,  de  I 
faisse,  ect.  J 


Intérêts  des  paie- 
mens  anUeipés  sur 
les  actiona   nouvel 

ks. 


093  30 


80,63S  34 


Bénéfice  aon-acquisX 

sur    14,335,458    fr.  I 

34   e.    d'eflfeta    surf 

Parts,  existant,   ce  V     go  «m  qi 

jour,enportefeuille;/    «-«M  »* 

re^  des    départe-i 

meos,  réservé    pour  1 

lesemestre  prochain./ 


Idem,  sur  35,586,844* 
fr.  49  c.  d'effets  sur 
les       départemens, 


98,380  50 


pour  le  semestre  pro- 
chain. 


Résultat  du  compte*)   ^^  on^^i! 
de  frais  généraux.     J  ^6»303-e6 

711,968  41 
Mde  en  bénéfica*.    9,838,753  46 


Avoia.  * 
Le  crédit  de  1,640,805  fir.  85  c.  se 
compose  de  ce  qui  suit  ;  savoir. 


Bénéfice  non  aguis'\ 
le  dernier  semestre  I 
sur  12,000,199  f^.  [ 
3  c.  d'effets  sur  Pa-  Ç 
ris,  réservé  pour  le  I 
présent  semestre.     J 


Fr. 

73,617 


c. 


Idem,  sur  37,589,434  *) 

rr.  38  c.  d'effets  sur  >    ;679»847  80 

les  départemens  -  J 


Arrér.  de  1,018,031"^ 
fr.  de  rentes  5  pour  I 
cent»  consolidés,  se-  \ 
mestre  échu    le  88  1 
Septembre     dernier  ) 


509,015  50 


Bénéfice  sur  les>y 
effets  sur  les  départe-  I 
mens,  agio  sur  lesf 
remises  des  corres-\ 
pondans,  etc.  pen-f 
dant  le  présent  se-1 
mestre  ------/ 


1,361,549  80 


379,355  45 


Pr.8,940,781  87 


L'esc.  de307,633,341 
fr.  60  c.  pendant 
présent  semestre 
produit  •  -  -  -  - 

Pour  celui  non  com-"^ 
pris  le  dernier  se- 
mestre, des  effets 
existant  en  porte- 
feuille le  30  juin, 
montantlt43,414,173 
fr.  36  c-ci.  -  -  -  - 


1,400,553  48 


>    813,189  58 


1,613,688  94 
D'où  il  faut  déduira\ 
d'escompte   non  ac-  I 
quis,   ce    jour   surf 
70,630,790  fr.    89e.P 
d'effets  escomptés  et  V      «••  rr^c  #a 
maintenant  en  por- >    3*^»  38 
tefeuille,  lequel   es-l 
compte  est    réservé! 
pour  lesemestre  pro- 1 


Vri  a. 

1,640,805  85 


1,899,916  68 


FlrJ,940,781  87 
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11  résulte  que»  réserve  faite«|K>ur  le'tetnestre  prochaio  (le 

19050,699  fr.  83  c.  montant  des  "esomptes  non  acquis,  détaillés 

ci-dessus»  le  solde  en  bénéfice  et  de  2,767t8d4tr.  8  c,  qui  doivent 

étie  repartis  comme  il  suit: 

Premier  dividende,  conformément  à  la  loi  30  fr. 

à  73,440  actions  de  1 000  fr ^,203,479. 

Reste   ^ 564,44lfr.  8c.' 

Fr.         c. 

Second  dividende  ;    les  deux  tiers  des  dits^ 
564,414  fr.  B  c.  font  376,^76  fr.  5}  c.  qui  re-  j 
portis  aux    dites  73,449  actions  donnent!     357045 
5  fr  12  c.  un  tiers  environ  pour  action,  qu*oo  f        ***^^ 
réduit  à  5  fr.  pour   la   facilité  des    paie-  | 
mens  ci •••..••• J 

Réserve  I97tl69t8  qui  font  S  fr.  68c.  pour  chaque 

action t ig7fl69     ^ 


t 


3,767.884     8 


Résumé  des  résultats  des  trois  sentîmens* 

2e.  Semestre  1807. 

BénéSce  net 2,228753  46 

Dividende  réparti  à  45,000  actions  •  •  43  fr. 
Réserve  ••••^ .•«••••« 6  52 

1er  Semestre  1808. 

Bénéfice  net.« » 2,636,06?  1$ 

Dividende  réparti  à  62,480  actions  ..  38  fr. 
Réserve. ••• , 4  19c. 

2e.  Semestre  1808. 

Sénéficenet «....••••.• 2,767,884  8 

Dividende  réparti  73f449  actions  . .  35  fr. 
Réserve v 2  68  c. 

Les  bénéfices  se  sont  donc  accrus  pendant  Tannée  1808. 

Le  2e.  semestre  I8O7  avait  aussi  donné  de  plus  bénéfice  qn» 
le  le.  de  la  même  année,  puisque  ce  dernier  ne  s*élevait  qo*à 
1,382,097  fr.  81  c 

Les  bénéfices  nets  se  sont  améliorés»  et  néanmoins  les  divi- 
dendes ont  été  moindres. 

La  raison  en  est  connue. 

Elle  est  dans  Taug^mentation  du  nombre  des  actions  sur- 
venue per  l'effet  dn  doublement. 

L'empressement  du  public  a  été  tel  que  les  actions  tous  mîs« 
tionnées  ont  excédé  de  plus  de  15>000  le  montant  du  double- 
ment. 

Cet  empressement  n*eit*il  pas  one  nouvelle  preuve  du  crédit 
dont  jouit  la  Banque  et  de  la  confiance  générale  dans  la  «oUdité 
de  rétablissement  et  ta  sagesse  de  tes  opéraliooB. 


Ml 

Pour  le  1er  semestre  de  lM8t  63»460»  actions  oot  participé 
sa  dividende^  et  des  intérêts  assez  considérables  ont  ité  payés 
sttz  actiounaTres  qui  n'araient  encore  fourni  que  des  à- 
comptes  sur  le  doublcaaent  de  leurs  actions. 

Dans  le  2e  semestre  de  180B,  le  nombre  des  actions  partiel* 
psDtes  a  été  de  73*449,  et  les  intérêts  des  à^comptes  se  sont 
siiBsi  élevés  à  de  fortes  sommes. 

Le  conseil  général  a  pensé»  mesBÎeurs«  que  dans  les  circon* 
ttapcesoùse  trouve  le  commerce,  les  dividendes  vous  parât* 
traient  satisfaisans,  et  que  même  ils  dépasseraient  vos  espé* 
raoces. 

Ces  résultats  portent  naturellement  nos  peuséss  vers  les  res» 
sources  immeus^j^  de  cet  empire:  ils  nous  font  admirer  la 
force  prodigieuse  de  son  industrie. 

Et  que  ne  produira-t-elle  pas,  lorsque  pour  prix  desesinfati* 
gsbles  travaux»  l'empereur  aura  conquis  la  paix  maritime»  objet 
de  ses  vœux. 

Le  dividende  donne  toujours  lieu  à  cette  observation  qu*il 
nous  est  si  honorable  de  répéter. 

C'est  que  nos  bénéfices  ne  sont  que  le  prix  légitime  des  ser- 
vices que  l'association  rend  au  commerce. 

Les  principes  qui  dirigent  les  opérations  de  la  Banque»  sont 
en  tout  conformes  aux  lois. 

Jamais  on  n'admet  à  l'escompte  que  des  valeurs  réelles»  et 
qui  ont  leur  source  dans  les  transactions  que  la  prudence  par* 
met  d'avouer. 

Cette  marche  est  notre  plus  sùrt  garantie. 

Elle  est  aussi  un  avertissement  utile  pour  ceux  qui  seraient 
tentés  de  se  livrer  à  des  opérations  indiscrètes. 

Nous  n'avons  pas  ignoré  que  la  sévérité  du  conseil  d'escompte, 
s  donné  lieu  4  des  réclamations. 

Mais  r intérêt  de  la  Banque  ne  pouvait  être  sacrifié  à  celui 
de  quelques  particuliers. 

L'expérience  a  prouvé  si  nous  avions  été  sages  et  discrets. 

Il  faut  le  dire  aussi»  la  banque  de  France  est  un  éoiblisse* 
ment  dont  l'institution  a  pour  objet  principal  de  contribuer  à 
la  prospérité  des  manufactures»  d*aider  le  commerçant  labo- 
rieux et  honnête  dont  la  profession  se  lie  si  intimement  au  bon- 
heur public. 

On  ne  peut  donc  pas  la  ranger  dans  la  cathégorie  des  établis- 
Hemens  oui  n'c^ut  à  s'occuper  que  de  leurs  propres  intérêts. 

Sans  doute  il  faut  que  les  actionnaires  trouvent  dans  Tavance 
de  leur  capi&l  un  bénéfice  honnête  ;  mais  il  faut  aussi  que  la 
Banque  ne  perde  jamais  de  vue  son  utile  destiuatioiv 

Ces  règles»  vous  voulez»  messieurs»  que  nous  les  suivions 
constamment;  elles  seront  toujours  la  base  de  notre  con- 
éuite. 

C'est  avec  cette  méthode  que  nous  avons  largement  aiéd 
la  place. 
T0119  ni.  A  A  A  ▲ 
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Noué  raVtfht  liftit  Uni  nëus  etpoaér  'à  aucune  pm\^é  ' 

Uh  OH>u<feinent  de  893»474,M0  fr.  d^cscompte  s^nt  opéré 
Bittts  ^u^il}^  *it  eu  uti  tieul  centime  perdu  pour  lu  Banque»  vt 
eapfl  que  nous  ayoïM  été  oblrgét  de  recourir  à  des  pourtoites 
jadicieuees. 

It  uouft  eut  ttffféMe  de  pouvoir    voon  annoncer  que  le 
semestre   courant  ^nous   inspire  quelqne    confiimoe,   pumqne 
d*«prèâ  le  dernier  btlbn  nouti  avons  déjà  la  certitude  de  h^é- 
fîces.aCquÎB  aseee  considérableê  indépendammenl  <ie  tous  les* 
ffara  qui  front  assurés. 

Cependant  il  e-t  boude  vous  faire  obserrer  qu*il'j  aura 
06>735  actions  participantes. 

Le  conseil- général  doit  tous  parler,  tnessiqa^,  du  cotDplé» 
IB^nt  de  l'organisation  de  la  Banque. 

L*art.  id  de  la  loi,  du  €S  Arril,  1906,  portait  que  nos 
statuts  seroient  soumis  à  Tapprobation  de  l'empareur  sous  la 
fyrme  d^un  règlement  d'administration  publique* 

S»  M.  a  ddigné  ^rendrd  on  coMÎdé rations  noa  précéder 
statuts  fet  les  propositions  du  coivseilogéiiérak 
"  Votts-ttvec  a|)pria»  mtsiie«irti,  «vec  ona  profonde  i^couBars» 
«ance,  que  S.  M.  avait  accordé  pi uWurs  séances  à  rexamen 
c^  grandes  questions  qti'il  était  réservé  à  sa  "sagesse  de  résou- 
dre. 

'  de  fîu  par  son  décret  do  16  Janvier  1808,  que  &  M.  acheva 
rentière  constitution  delà  banque  de  France. 

Vous  connaissez,  messieurs,  les  dispositions  de  ces  novveaax 
statuts,  et  vous  ave2  déjà  apprécié  les  avantages  qui  en  résul- 
tent pour  la  Banqtie. 

Toutes  les  dispositions  que  Pexpérieoeo  avait  justifiées  ont 
Aè  consacrées. 

Il  y  en  a  de  nouvelle  que  ne  pauvent  qu*accrottre  la  proê- 
jiéiiké  de  rétablissement. 

D'*après  Tarticle  3,  les  actions  de  la  Banque  peuvent  {sire 
{Hirtîèdes  biens  fermant  la  dolsftioit  d'nè  titre  héréditaire. 
'  Elles  p^ovent  de  plus^  aux  torcncs  de  Part.  7,  être  convcr- 
tie§  en  ichffieubleë  an  profit  des  personnes  qui  le  désireraient. 
'  Ces  nourelles  dei>tinatidns  en  étendent  rutilité* 
*  L'article  9  autorise  la  banque  à  tenir  udo  caisse  de  dépéls 
volontaires  pour  tous  titres,  lingots  et  monnaies  d*<or  et  d*ir- 
gent  de  toût^  eiipèce. 

Le9  diamans  n'y  étaient  pas  énoncés  textueUement  ;  mais  Is 
nature  même  de  cette  vateur,  et  la  destinatieo  de  la  caisse  de 
dépêtt  les  appelaient *éguiënient  à  jouir  de  cet  avantage.  An«i 
ils  ont  été  compris  dans  le  réfflemetit  particulier  d*organisatieo 
dé  cette  caisse,  approuvé  par  S.  M. 

La  caisse  de  dépèt  volontaires  sera,  pour  tém»  les  particu- 
liers, d*une  utilité  remarquable  ;  elle  offrira  aux  personnesqoi 
pe  voudront  pas  garder  dans  le^r  maison  les  effets  "adÉ^is  «b 
dépét,  un  lieu  sûr  et  à  l'abri  des  evénemens*  La  modicilé  dû 
droit  de  garde,  bien  inférieur  4  celui  de  toutes  4é$  k^»9f^^ 


coiAnues*  enf^agem  augai  les  propriétaires  à  profiter 'da  ceilcî 
nouvelle  facilité  que  la  banque  leur  présente.  ^ 

L*e9coinpte  a  pareilleinent  éprouvé  des  améliorations* 

L^article  12  du  décret  du  Ib  Janvier  a  admis  eu  principfe 
que  U  troisième  signature  des  effets,  présentés  à  l'escompte^ 
pouvait  être  suppléée*  par  le  transfert  à  la  banque»  soit  de  sea 
actions,  aoit  de  cinq  pour  cent  consolidés»  valeur  nominale. 

Pour  prévenir  toutes  difficultés  possibles  sur  Pétendne  d6 
cette  disposition,  il  a  été  décidé  que  le  transfert  garantissait 
toutes  les  obligations  quelconques  des  préscntateora  existant 
dans  te  ^rtefeuille  de  lu  banque* 

Le  comité  d'escompte  ne  s'assemblait  que  dejaz  fois  par  set 
raaine  ;  Tarticle  48  ordonne  qu'il  se  réunisse  trois  ioia  an 
moins.  Cette  disposition  est  favorable  au  commerce*  et  le 
conseil  général' a  ordonné  les  toeaures  aéeessaires  pour  aoQ  esé« 
cution. 

L*aitîHe  15  exigeait  aussi  ((ue  les  avantages  résultant  de  l'é- 
tablissement de  la  banque  se  tissent  sentir  an  petit  commerce 
de  Parfs^  et  qu'à  dater  du  15  Février,  l'escompte  sur  deux  si^ 
gnatores;  avec  garaqtie  additionneHe  qui  s^  ftiit  par  un  Inlerw 
niédiatre  qûekanqne  de  la  banque,  n'eût  lieu  qu'au  laémc 
taux  que  celui  de  la  banque  elle-même.  ' 

Le  conseil  général  s'est  emprewé,  pour  remplir  les  vues 
bienfaisantes  de  S*  M.,  de  procurer  à  toutes  les  classes  iodisp 
tÎDctement  les  moyens  de  participer  anx  avantages  da  r«l^ 
tompte,  et  aux  mêmes  conditions* 

L'établissement  connu  auparavant  sous  le  nam  de  conptok 
torondercial,  n'est  À  l'égard  die  la  banque  qu'nne  maison  ordi'>* 
naire,  dont  les  rapports  avec  nous  ne  différent  en  nen  de  ceoi^ 
que  la  banque  entretient  avec  les  autres  maisons» 

Nous  arrivons»  messieurs,  aux  comptoirs  d'escompte  4a  It 
banque.  •  " 

L'aHicte  X  dd  ^eret  ém  ïS  Janvier  porte  qu'il  en  sera  établi 
dans  les  villes  de  département,  où  les  besoins  du  commerce  a» 
feront  sentir  la  nécessité* 

Cette  noBvelle  attribution  est  pour  la  banque  et  le  cooi* 
merce,  d^une  importance  majeure* 

Elfe  a  été  particulièrement  l'objet  des  soUlcitiMles  de  Vem* 
pereur.  S.  M*  a  jugé  que  la  banque  de  Franee,  qui»  par 
son  titre  et  retendue  de  ses  moyens,  embrasse  les  wtérèts  de 
V>ut  l'empire,  était  appelée  à  étendre  les  bienfaits  de  son  insi» 
titutton  80 r  les  principales  villes  de  commerce* 

Le  décret  du  1^  Janvier,  1808,  n'avait  fait  qu'ordonner  l'ét»- 
blissement  des  comptoirs,  et  il  avait  chargé  le  consail  général 
de  la  banque  ^'en  pré{>arer  l'organisation* 
.  Le  décret  du  )8  Mai  dernier  a  complété  tout  ce  qui  l^ 
^Dcerne:  il  a  réglêHa  composition  des  comptoirs,  déterminé 
^«  nature  de  ienrs  opérations,  et  fixé  leurs  rapporta  avec  1» 

A  ▲  A  A  9 


544 

banque  de  France,  doùt  ils  ne  sont  que  des  |»artie8  wté« 
graates* 

Déjà  Lyon  et  Rouen  eo  ont  obtenu.  Le  commerce  de  cet 
deux  graudes  villet»  leurs  manufactures,  leur  popuUtioa,  ont 
d*abord  fixé  les  regarda.  Les  comptoirs  y  soot  en  activité  de* 
pttiti  le  1er  de  ce  uioU  ;  quatre  millioos  en  numéraire  ont  été 
provisoirement  affectés  à  chacune.  Leur  administration  e»t 
dirigée  par  des  personnes,  qui  ont  réuni  tous  les  suffrages;  et 
Von  doit  espérer  que  bientôt  le  conim<:rce  appréciera  avec  re- 
connaissance les  avantages  de  ces  étublisiîeroens. 

Le  conseil  général  s*occupera  avec  le  même  zélé  des  autres 
grandes  places,  lorsque  les  circonstances  et  les  besoins  du  com- 
merce paraîtront  Texiger. 

En  attendant,  la  banH^ue  continue  de  faciliter  les  opérationi 
commerciales  par  la  voie  de  correspondans  qu'elle  a  dans  lei 
principales  villes. 

Quelques  objets  relatifs  à  Tadministration  intérieure  de  U 
banque,  exigeaient  des  réglemens. 

Il  existait  une  caisse  de  réserve,  pour  les  employés,  compo- 
sée des  retenues  qui  sont  faites  sur  leurs  traitemens;  mais  il 
B*avait  point  encore  été  statué  sur  la  quotité,  Templui  et  U 
distribution  de  ces  fonds. 

Le.  règlement  proposé  par  le  conseil  général  en  exécution  de 
l'article  23  du  décret  du  l6  Janvier  dernier,  a  été  approuvé 
par  décret  impérial  du  S8  Août,  1 808. 

Les  réçlemens  intérieurs  de  la  banque  appelaient  aussi  no- 
tre attention. 

L'article  1?  de  loi  du  22  Avril,  1806,  avait  donné  au  conseil 
général  toute  autorisation  à  cet  égard. 

Il  devenait  urgent  de  s'en  occuper,  à  cause  des  changemeoi 
survenus  dans  l'organisation  et  les  attributions  de  la  banque. 
Le  conseil  général  s'y  est  livré  avec  tout  le  soin  que  deman- 
dait ce  travuil,  et  le  règlement  définitif  vient  d'être  entière- 
ment déterminé. 

Je  dois  ici  vous  faire  remarquer,  messieurs,  qui  le  conseil 
général  a  adopté  l'établissement  de  suruumérairesé  Cette  in- 
Btitution  convient  surtout  à  la  banque,  4  qui  il  importe  que  ses 
employés  coonaitsent  la  méthode  de  ses  opérations,  et  soient 
animés  d'un  même  esprit;  par-là,  les  emplois  seront  confiés  à 
des  personnes  dont  elle  connaîtra  la  moralité  et  le  degré  d'in- 
telligence. 

Enfin,  messieurs,  le  conseil  général  doit  vous  parler  de  It 
nouvelle  acquisition  que  la  banque  vient  de  faire. 

S.  M.  avait  jugé  convenable  que  la  banque  eût  un  palais 
proportionné  à  la  erandeur  de  son  établissement  et  à  la  ma- 
gnificence de  la  ville  de  Paris. 

•  S«  M.  a  rempli  les  vœux  du  commerce  et  du  con^l  général 
en  ordonnant  que  Tb^tel  de  Toulouse  fut  vendu  à  la  banque. 
Le  prix  de  Tachât  est  de  2,000|000  francs. 
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L*imprîiiieri«  impériale  qui  occu|>e  en  ce  moment  rbètel» 
doit  l'évacuer  sous  peu. 

Le  conseil 'général  ordonnera  alors  toutes  les  dispositions 
nécessaire»  pour  mettre  ce  l6cal  en  état  de  recevoir  Tétabliss- 
ment. 

Lorsque  la  banque  y  sera  installée,  elle  pourra  vendre  les 
maisons  qu'elle  occupe  aujourd'hui  et  les  autres  terreins  qui  lui 
appartiennent  afin  de  remplacer  une  partie  des  fonds  employés 
À  cet  achat. 

L'autorisation  en  a  été  donnée  par  S.  M. 

Le  prix  de  rhètèl  se  prend  sur  la  réserve*  Ainsi  cette  dé* 
pense  ne  nuira  en  rien  au  dividende. 

Je  ne  dispenserai  de  vous  détailler  les  avantages  que  la 
banque  retirera  de  son  nouveau  local.  Sa  situation  et  les  res* 
sources  qu'il  présente,  sont  assez  connues* 

Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  trop  vous  exprimer»  messieurs» 
c^est  notre  respectueuse  sensibilité  pour  ce  nouveau  bienfait 
de  S.  IVL  qui  a  daigné  elle*méme  prendre  connaissance  decette 
mfiaire,  et  donner  à  la  banque  une  marque  directe  de  ses  soins 
paternels. 

Rapports  des  censeurs  de  la  banque  de  France  k  rassemblée 
générale  des  actionnaires,  du  19  Janvier,  1309;  prononcé 
par  M.  Martin  Fun  d'eux. 

Messieurs, 

Le  devoir  des  censeurs,  de  vous  rendre  annuellement  compte 
de  la  surveillance  qu'ils  exercent  à  l'administration  de  la  banque 
de  France,  est  devenu  bien  agréable  par  le  zélé  unanime  que 
la  régence,  réunie  au  gouvernement  de' la  banque»  portent  à 
toutes  les  parties  de  sou  administration. 

Depuis  la  dernière  assemblée  du  18  Octobre,  I8O7,  l'admi- 
nistration, pour  se  conformer  aux  statuts,  n'a  pu  vous  rassem- 
bler que  dans  le  mois  de  Janvier  courant;  ce  qui  la  met  dans 
le  cas  de  vous  *rendre  compte  de  ces  opérations  et  de  ses 
bénéfices  pendant  trois  semestres* 

Monsieur  le  gouverneur  vient  de  vous  présenter  les  détails; 
le  résultat  est  le  plus  satisfaisant  que  vous  puissiez  espérer 
dans  des  circonstances  aussi  pénibles  pour  toutes  les  opération*» 
de  commerce.  Les  censeurs  les  ont  vérifiés  ;  ils  les  ont  recon« 
nua  justes,  et  vous  avez  reçu  pour  le  dernier  semestre  de  I807 
on  dividende  de  43  francs  : 

Et  pour  les  deux  semestres  de  1808,  73  francs  par  action, 
TOUS  observerez  qu'il  reste  pour  le  semestre  prochain,  en  bé* 
néfice  d'escompte  non  encore  acquis,  unesommede  l,OôO,689f. 
83  cent  qui  fiait  un  aliment  important  pour  les  prochains  divi- 
dendes. 

il  est  doux  de  vous  dire  que,  par  la  plus  sévère  attention 
portée  à  l'escompte  sur  la  tomme  importante  de  992|474,300  f. 
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de  papier  escompté  par  la  baflqoe»  elle  n'a  pas  éprmivé  la 
II) oindre  faillite. 

L<:s  fitiittita  éa  fa  banque  ont  été  défînitiTein«nt  arHIlé*  par 
'  le  décret  imfiénal  du  16  Janvier,  1808;  radministration  y  fait 
concorder  «es  règlement  iuiérieurs. 

Les  statuts  ayant  par  Tarticle  15,  désigné  qu'il  existait  un 
intermédiaire  quelconqne  entre  le  petit  commerce  de  Paris  et 
la  banque,  poar  l'escompte  sur  deux  si^iialures  ^ni  ne  pou- 
vait être  à  cette  époque  que  le  comptoir  commercial,  Tadai' 
uistratiocr  a  dû  déclarer  qu'il  n'y  avait  dans  Paris  aucun  inter- 
médiaire entre  la-  banqueta  le  public  ;  et  elle  a  réitéré  son 
invitation  a  tout  le  commerce  de  Paris  de  jouir  de  ravantagt 
dé  rescomfite  sur  deux  sii^natures  avec  garantie  additîonueVie. 

Le  comptoir  eonimernal  s'est  empressé  de  renoncer  à  ce 
titre,  de  prendre  pour  raison  de  eotnineree  le  n«m  de  se»  ga»- 
rans  ;  cette  n^aison  jouit  4  la  biiuqve  «de  tous  les  avantages 
qu'y  trouvfHit  toutes  les  personnes  qui  présentent  à  Tescompte. 
L'acquisition  du  nom-PMu  palais  que  tant  de  rireonshinces  ont 
rendue  néceseatre,  est  «ne  tçunitieeiiee  de  8.  M.  L  et  R.  pour 
le  commen  e  puisqu'elle  daigne  eu  appliquer  la  oi6itié  da 
prix  à  rédifice  du  palais  de  la  bonne  de  Parisi.  Elle  <jim>uue 
les  frai»  de  la  construction  ordoot>ée  par  les  ataluts,  que  la 
grandeur  de  Tétablisseaieiit  iiéicesaitait«  et  elle  aeva  iMiyée  par 
le  réserve  sur  les  hénifîces  de  la  banque,  pour  ne  pat  ditnto^er 
les  dividendes  des  actions 
f  Eu.  exécutiop  des  statuts,  le  conseil  général  de  la  banque  a 

recounn  utile  pour  les  villes  de  Lyon  et  de  Rouen  d'y  établir 
un  comptoir  d'escompte;  il  en  a  obtena  l'autorisation  par  le 
décret  impérial  dn  24  Juin,  dernier. 

il  s'est  occopé  de  heur  organisation. 

Ces  deux  intéressantes  |)1uce8  ont  commencé  de  iofiir,  de- 
puis le  1er  Janvier,  de  l'avantage  de  pouvoir  obtenir  1  escompte 
de  leurs  efFets,  au  tjux  modéré  que  toat  genre  d'opération 
peut  supporter. 

Leisr  fond  cupitat  a  été' fixé  provisoirement  à  4  millions  pour 
chaque  comptoir. 

La  banque  a  la  satisfaction  de  voir  «adopter  avec  empresse- 
ment ses  principes,  les  facilités  et  les^st'iretés  qu'elle  donne  ao 
eommerce,  et  à  v  trouver  nvi  emploi  de  partie  de  ses  fonds. 

Non-seulement  l'administration  de  la  banque  s'occupe  de 
donner  des  facilités  et  des  sûretés  aux  commerçans»  mais  elle 
a  créé  un  nouveau  genre  de  sûreté  pour  le  public  en  ouvrant 
vne  caisse  de  dépôts  volontaires  sous  la  faible  rétribution  de 
I  pour  cent,  pour  six  mois  de  garde  et  an  dessous;  dn 
l  pour  cent  pour  six  mois  de  garde  et  au-de^sna. 

Son  organisation  facile  fait  sentir  de  quelle  utilité  elle  peut-* 
être  pour  les  voyageurs,  pour  les  habitans  des  campagne»  du* 
rant  la  belle  saison  ;  même  pour  les  personnes  qui  désirent  de 
pins  grandes  sûretés  que  celles  qu'elles  penveut  avoir  dans  lea# 
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domicile.  S.  M.  I.  et  It#  en  a-  approaré  le  règlement  par 
son  décret  du  3  Septembre  dernier. 

.'Hlbiit  à  la  bdnqoe  présente  pour  Th^ureux  moment  de  la 
paix  maritime  les^plus  ^rauds  moyens  de  développe  meus  pour 
la  prospérité  tlo  commerce  de  France,  et  pour  obtenir  des 
%vaiil;^s  considérables  pour  les  actionoairc-s. 

^  Ldiwemblée  i^énéraia  des  actionnaires  de  la  banque  de 
France  daua  sa  séance  du  19  du  courant  a  réélu  M.  Murtiu, 

Elle  a  novnnié  régent  en  remplacement  de  M.  Perre<3^aux 
décédé.  M.  LatiUtr  de  la  maison  Ferrejcaux  Ladite  et  conip. 

£lle  a  réélu  régens  MxVI.  Guitau>  Moreau»  et  CorUier»  dont 
i*exercice  quiuqucnuai  était  tuii* 


Paris,  le  26  Février»  I8O9» 

Hambourjç,  le  14  Février, 

On     intercepté  une  lettre  dn  Gafettier  de  Vienne  à  celui  de 
Hambourg  ;  elle  est  conçue  en  ces  termes4 

Traduction^ 

Vienne,  le  4  Février,  Î8O9 

Depuis  quelque  tems,  ît  régnait  dans  les  conversations 
beaucoup  d*incertitude, sur  la  paix  ou  la  guerre,  ainsi  que  sur 
la  part  que  l'Autriche  doit  y  prendre.  Cette  incertitude  pro« 
venait  principalement  de  <!e  qu'on  ignorait,  et  ne  sait  pns  en- 
core aujourd'hui  positivement  comment  1* Autriche  est  avec  1» 
tlussie.  Quoique  d*nn  côte  Ton  se  rassurât  en  pensant  que 
dans  leé  conjonctures  actuelles,  la  Russie,  attentive  à  ses  pro« 
près  intérêts,  pi^ndrait,  et  Cela  bientôt,  des  sentimens  diffé* 
reo0;'cepe»idsn(  on  ne  pouvait  sa  dissimuler  que  nos  i^rands 
préparatifs  de  défense  y^tn  le  nord  de  la  Hongrie,  ne  pouvaient 
être  ^ans  dessein,  et  qu*ils  ne  pouvaient  être  dirigés  que  (:on- 
tre  ceux  qui  devaient  essayer  de  pénétrer  en  Hongrie  par  les 
Monts  Carpatien6.-^Mais  depuis»  hier,  on  reparle  de  guerre  et 
d'une  manière  très* positive. — ^Toutes  les  forces  autrichiennes 
doivent  être  partagées  en  trois  armées;  S.  IVl.  Tempereur  preo« 
dra  eu  personne  le  commandement  de  i*une  d'elles,  ayant  mus 
ses  ordres  le  quartier- mattre-général  deChaatellur  la  seconde 
sera  commandée  par  S..A«  R.  Tarchiduc  Charles,  ayant  sous 
lui  le  |irince  Lichtenstetn  et  le  quartier-maitrc-général  Moyer 
de  H«;Klt?ufeIdt:  la  troÎKiéme  armée  i»era  conhée  à  S*  A.  I« 
Tarchiduc  Jean,  ayant  pour  quartier^maitre-géneral  le  géné« 
cal  Bach.  Vraisemblablement  cette  armée  est  destinée  à  pren- 
dre position  dans  l'Antriche  intérieure.  Hier,  le  conseilfer* 
d*état  Fassbendef  a  été  nommé  intendant-général, de  .raimée^ 
0i  les  comtes  Tauran  et  Charles  Zychy,  ministres  des  armées. 
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Parit»  3  Martp  I8O9. 

Hambourg,  le  22  Février,  10Q9> 
Extrait  d*uDe  lettre,  datée  de  Vienne,  le  11  Février. 

Les  brait0  de  gaerre  se  soutiennent,  et  l*on  ne  doute  ploa 
quVlle  n*éclate  bientôt.  Les  nominations  aux  diven  emplois 
à  Tarroée,  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  dernière,  se  sont  con- 
firmées ;  cependant  on  nomme  encçre  tout  cela  des  mesures 
de  précaution. 

On  prétend  aussi  ne  plus  douter  à  présent  que  la  Russie  ne 
preniK  part  à  la  guerre.  On  vend  ici  une  brochure  contenant 
tous  les  documens  donnés  par  Cevallos,  sur  l'abdication  du  roi 
d'Espagne;  d'abord  elle  se  vendait  secrètement  au  prix  de  4 
florins  ;  aujourd'hui  elle  se  débite  publiquement  et  ne  coûte 
plus  qu'un  florin  40  kreutxers. 

On  ne  laisse  vendre  de  tels  écrits  que  lorsqu^on  a  tont-à*fmit 
prÎH  son  parti  à  l'égard  de  ceux  que  cela  concerne. 

Tous  les  officiers  qui  se  trouvaient  ici  en  permisssîon  ont 
reçu  l'ordre  de  rejoindre  leurs  corps.  On  fait  une  réquisition 
de  chevaux  pour  ('artillerie  et  la  cavalerie*  On  expédie  en 
Hongrie  des  envois  considérables  d'armes  et  d'uniformes.  Les 
troupes  se  renforcent  au  confins  de  l'Italie  et  de  la  Bohême. 

Paris,  le  3  Mars. 

DISCRETS  IMPÉRIAUX* 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  les  constitutions^  em- 
pereur des  Français,  roi  d'Italie,  et  protecteur  de  la  confé- 
dération du  Rhin  :  a  tous  présens  et  à  venir,  salut  : 

Le  sénat,  après  avoir  entendu  les  orateurs  du  conseil  d'état, 
a  décrété  et  nous  ordonnons  ce  qui  suit: 

Extrait  des  registres  du  Sénat-Conservateur»  du  Jeudi, 

2  Mars,  1809* 

Le  sénat-conservatenr,  réuni  un  nombre  de  membres  pres- 
crit par  l'article  §0  de  l'acte  des  constitutions  de  l'an  8  ; 

Vu  le  projet  de  sénatus-consulte  organique  rédigé  en  la 
forme  prescrite  par  l'art.  57  de  l'acte  des  constitutions  de  Teoi- 
pire,  en  date  du  16  Thermidor,  an  10; 

Après  avoir  entendu,  sur  les  motifs  du  djt  projet,  les  on- 
teurs  du  conseil  d'état  et  le  rapport  de  la  commission  spéciale, 
nommée  dans  la  séance  du  21  du  mois  dernier  ; 

L'adoption  ayant  été  délibérée  au  nombre  de  voix  prescrit 
par  l'article  56  de  l'acte  des  con&tititutions,  en  date  du  16 
Thermidor,  an  10; 
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Décrite: 

Art  1er.  Le  gosTemenieiit-général  des  départemetit  de  fai 
Toscane  est  éri^  ea  grande  digaité  de  Tempire,  aoas  le  titre 
de  Graûd-duc* 

e.  Le  Grand-duc  jouira  des  titres»  rang  et  prérogatives  al-* 
triboés  an  gonverneur-généml  des  départemens  au-delà  des 
Alpes»  par  Pacte  des  constitutions  en  date  du  7  Février*  ]80e. 

3.  Le  gouvernement-général  des  départemens  de  la  Toscanf 
poarra  être  conféré  à  une  princesse  du  sang  impérial  ;  avec  le 
titre  de  Grande-duchesse  et  dans  ce  cas,  S.  M.  L  et  IL  déler» 
minera  les  dispositions  des  actes  des  censtitutiona  qot  let  se» 
rsnt  applicables. 

4.  Le  présent  sénatus-consolte  or^ique  sera  tnmtBÎe»  ptir 
no  message  &  S.  M.  Tempereor  et  rou 

(cHgne)  CAMBACfiRBSf 

Archi«chancelier  de  l*empiret  président* 
Le  général  Beurnouvillb,  T.  HseoifViLBy 

secrétaires. 
Vn  et  scellé  : 

Le  chancelier  du  sénat» 

(Signé)        Comte  Lai^laci. 

Blandons  et  ordonnons  que  les  présentas»  revêtues  des  sceant 
de  l'état»  insérées  au  bulletin  des  lois»  soient  adressées  aux 
cours»  aux  tribunaux  et  aux  autorités  administratives»  pour 
qu'ils  les  inscrivent  dans  leurs  registres»  les  observent  et  les  las* 
sent  observer  :  et  notre  grand-juge»  ministre  de  la  justice  est 
chargé  d'en  surveiller  la  publication. 
Donné  à  Paris»  le  3  Mars»  1809* 

.    (Signé)        Napolsoit. 
Par  Tempereur» 

Le  ministre  secrétaire  d'état»        (Signé)    H.  B«  Marst. 
Vu  par  nous  archi-chaacelier  de  l'empire» 

(Signé)        Cambacshxs. 

s£nat-consbrvateub. 

Mardi  99  Février»  le  prince  archi* chancelier  d'empire»,  en 
vertu  des  ordres  de  S.  M.  l'empereur  et  roi»  s'est  rendu  au 
séuat. 

S»  A.  S.  a  été  reçue  avec  les  honneurs  d'usage»  et  a  fait 
donner  lecture  au  sénat  du  décret  impérial  qui  lui  désignait 
pour  présider  la  séance* 

Des  orateurs  du  conseil  d'état  (MM.  les  comtes  Regnaod 
de  Saint*Jean»  d'Angely  et  Defermon)  ont  été  introduits. 

Le  prince  archi-chancelier  a  prononcé  le  discours  suivapt  : 
**  Messieurs» 

**  Les  heureux  effets  obtenus  dans  les  départemens  situés 
au-delà  des  Alpes»  par  rétablissement  d'un  gouvernement* 
général  placé  parmi  les  princes  grands-dignitaires  de  rempire» 

Bb  B  B 


pnt  déterminé  S.  M.  Tempereur  et  roi  à  étef  ilr^  Lep  bienfaiti 

lie  49  vAg^me  aux  dépattcfoo.^  <jLb  h  T^MCVM» 

:    *f  4^mi  Texpérieçce  pi:opfi|[e  ^t  icP9fiîr«i«  Jk  litoUat  d^ 

premières  conception»  du  génie^ 

»    ><  Les  fwfi»  éloignés  du  çeoim  'fiÇJj^fn  Mit  l>e«mii  d'une 

âprte  de  cf^ntre  particulier^ 

^  (Ja  f epijé^entaot  immédÀat  iwtlBidbe  les iconcs  jà  b  perB00B9 
#9cré«*  <lu  ^ottKeraio  par  les  sovfeniro  941*1!  ^eatretient  e^  par  les 
JiieMfait^,  qu'^l  répand,  la  p4>«ip^  ofH  l'elinraQoe  adoucit  les 
«MRjUi's  et  ffnupuiage  l'industxie.  ila  sitrireiUaac^  pourvoit  su 
fifi^  mgfos;  «elle  pr.évjm^  les  afaus»  eu  portant  jlu  pied  dJD  tràos 
des  réclamation  qui,  sans  lui,  auraient  pu  ^  ^ètce  toujonis 

**  C'est  dans  cet  espilit  qu'eM  fMWÇU  le  piyyel  de  ^oatnsf 
,c<>nsulte  aui  yfi^s  ^e^a  prés^i^t^  ii^r  MM.  les  orateurs  du  coa- 

•eij  jd'iuC 

*'  fiG  prjqjet  contiep^  une  nouvelle  vue»  .dont  votre  sagesse 
Recouvrira  facilement  les  motifs  et  appréciera  toute  Tutilité. 

**  S.  M.  se  réserve  la  faculléde  pouvoir  conférer  le  ^.uveruff 
puent  général  de  la  ToAcane^.à  uue  prînce^e  de  son  sang. 

f*  $os  lois  B*,^cord.eqt  .pas,  il  est  vrai,  aux  personnes  da 
sexe  Texercice  du  pouvoir  suprême  ;  mais  ces  lois  ne  cdq« 
itielUMnt  aucune  di^MMÎtion  qui  les  ^oigo^ede  l'admiiiistratioii* 
I>«B  Meqsples  multipliés  ont  prouvé,  en  France  comme 
jaillifursp  qu'elles  peuvent  s^aoquitier  jivjec  ^loiriie  pour  ellei- 
•iDénaes.et  avec  avantage  pour  l'état*  de  plusieurs  des  fonçticos 
.^Uacfaées  à  l'exercice  de  la  souveraineté. 

**  Les  princesses  du  sang  impérial»  animées  de  Tesprît  da 
fondateur  auguste  de  la  dynastie,  souteoues  par  ses  grands 
^BOKemplés»  :accotppli;'ont  tout  ce  qu'on  attendre  d*un  choix 
aussi  glorieux." 

M*  le  comte  ^^egoaud,  de  SàÎDt-Jeau-d'Aogely^  ayaot  en- 
suite obtenu  la  parole,  a  présenté  à  .l'assemblée  un  projet  de 
jéniitlis^oasulteoijgaoique  en  quatre  articles»  portant  érection 
du  gouvernement  général  des  dtpartemens  de  la  Toscane  ea 
jgrande  dignité  de  l'empire,  sous  le  titre  de  grand-^uc. 

I^'prateur  a  développé  en  ces  termes  les  motifs  da  projet: 
MoBseigueur, 
**  Sénateurs, 

*'  Lm  ToBcane  a  été  réunie  à  Pempîre  Français,  et  peu  de 
•inpis  ont  suf&  pour  compléter,  dans  toutes  les  parties,  l'oiga- 
pisation  administrative  et  judiciaire  des  dépairtemens  qui  la 
fBomposent. 

**.  Assimilées,  au  reste  de  l'empire,  ces  beHes  contrée^ 
|i^al|^é  leur  éloignement,  ne  cessent  pas  d'être  pi^sentés  aux 
regards  du  souverain,  et  la  distance  ne  fait  perdre  à-l'actioo  de 
l'antpeieé  ni  de  sa  rapidité,  ni  dje  sa  force.  Elle  est  la  même, 
•soii  qu'elle  dirige  ou  surveille^  soit  qu^dle  réprime  ou  qu'elle 
«nqi^ttfagei  soit  qu'elle  puniise  -oiji  qu'elle  réc^pcote.  " 
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**  Mais  ce  qjlti  tuflt  à  la  ^nM)0  éé  VùréH.piMc  né niMt 
pas  à  la  soilfiitode  bîentreillaote  de  8*  *  M.  elle  vettt  que  !#• 
peuples  Mamis  à  son  empire  soient^  ftfôlk-fteuiéineaf  MïstéB  tt 
paisibles»  imais  enoôrè  htfareu^i  et  satîfsfaHs. 

**  Eà  exigeait  le  respect  et  \k  sotti»nt<isîeiiy  f^dur  fes  taif 
AvDçaises  qui  régnent  déjà  aur  ces  départemens  IcHitittàMJ 
S.  M.  veut  montrer  sa  déféreoee  pàmr  fes  ûïAursy  les  habttudei/ 
les  désirs  àe  letirs  faabitang. 

C'est  ^ans  les  villes  que  te  chatigement  de  dominftlkm  {:Va« 
duit  les  effets  les  phis  sensibles. 

**  Dans  les  campagnes^  depuis  le  prôpHétaîre  opulent 
jusqu'aa  propriétaire  laborieux»  tous  les  citoyens  libres  à  leuré 
oecupatioDs  habituelles  od  à  leurs  travaux  Journaliers»  ne  de** 
mandent  qoif  la  preteetîon  et  la  paix»  ne  côanàîsseut  que  tëoM 
magistrats  municipaux»  rarement  atteints  par  les  changemens^ 
et  die  méaie  qu'ils  ne  pensent  au  mouvement  de  là  terre  que 
quand  elle  est  ébranlée  par  de  vives  secousses»  ils  ne  s'aper* 
çoient  des  mouvemens  politiques  que  quand  de  violilftes  agi^ 
tations  les  accompagnent. 

**  Mais,  dans  les  grandes  villes»  datis  celles  surtout  qui  fn^ 
rent  la  résidence  des  princes»  tous  les  chàngemens  sont  ap« 
perdue»  tons  leurs  résultats  sont  sensibles. 

**  La  présence  d'une  coiir  donne  de  l'éclat  à  la  étté»  un 
cenlte  de  ralliement  à  ses  personnages  tes  plus  distingués»  du 
travail  à  ses  habitans  industrieux»  de  la  Vie  à  ses  plaisirs»  du 
soulagement  à  ses  roathéurs. 

**  Le  vide  qu'elle  Hiièé  eli  s'éloignant  n'est  jâm&is  rempli  ^ 
qu'idfpttrikitement  put  les  fbucflonuaires  publics  auxqu'els  Itf 
souverain  fibsebt  remet  son  autorité. 

**  Accoutumés  à  s'élever  davantage»  les  regards  des  prem 
iniers  citoyens  eweut  tristes  et  inquiets  sahs  savoir  où'  se  rè^^ 
poser;  et  le  peuple»  s'il  forme  des  vœux»  s'il  éprouve  des  be« 
soins,  s'il  veut  émettre  des  plaintes»  s'afBige  de  Tim possibilité 
où  il  est  de  les  déposer  auprès  d'un  pouvoir  plas  élevé»  bien** 
veihant  et  protecteur  à  la  fois. 

**  C'ei>t  par  la  présence  de  ce  pouvoir  plus  rapproché  dtl 
trène»  plus  directement  émané  du  souverain,  que  S.  M.  a  d^% 
console  sa  bonne  ville  de  Turin»  et  dans  sa  prévoyante  bonté^ 
elle  Teut  appelef*  celle  dé  Florence  à  jouir  du  même  bienfaits 

*<  Cest  d*apTès  ces  vues  que  la  création  d'une  nouvelI« 
dignité  de  l'empire^  vous  est  proposée  5ous  le  titre  de  grande 
duc. 

**  Ace  titre  séf^  attaché  le  gt>uvernehieBt»géniM  desdtfa 
partemens  de  la  Toscane»  avec  le  rang  et  lés  prérogatives  at« 
tribnés  aux  autres  princes  grands-dignitaires»  ainsi  qu'il  a  été 
réglé  paf  l'acte  des  constitutions  do  ^  Février  dé  l'année  der« 
nière»  pdnr  le  gouvernement  général  au-delà  des  Alpes* 

Je  ne  m'étendrai  pas^  messieurs^  sur  l'utilité  dfe  cette  inft{« 
tatiou» 
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<<  Tos  tuSmgtt  l*diit  cttDsftcrée»  il  y  t  on  an,  et  drasc» 
mntt  €tp«ce  de  temf*  elle  e  déjà  jastifié  toutes  les  etpénoc» 
qoe  S.  M.  en  evait  conçaes. 

**  Autour  de  cette  puiiMUiee»  par  rinfloence  de  ion  an- 
guite  dépositaire,  place  sur  les  premières  marches  do  trône 
toos  les  partis  se  sont  rapprochés»  toutes  les  pasMons  se  sont 
tués,  tontes  les  espérances  se  sont  ranimées,  tous  les  vœux  ont 
été  entendus,  tous  les  besoins  ont  été  satisfaits,  et  les  dépar- 
temens  du  Piémont  D*ont  plus  à  porter  aux  pieds  de  leur  sou« 
Tcrain  que  Thommoge  de  leur  reconnaissance. 

**  Encore  une  année  et  de  pareils  bienfaitsy  exciteront  à 
Florence  une  |)areille  gratitude. 

**  Le  Se  article  du  sénatos-consulte  vous  indique  messîeon» 
qoe  ce  peut  être  à  une  princesse  du  sang  impérial  que  les  dé* 
partemens  de  la  Toscane  et  leur  antique  capitale  devront  lo 
Donheor  de  renaître  à  des  habitudes  consacrées  par  le  tema, 

**  S* il  en  est  ainsi,  messieurs»  en  déférant  à  une  de  ses  au* 
gustes  sœurs  le  pouvoir  qoe  vous  êtes  appelés  à  instituer,  e» 
lui  conférant  le  gouvernement  de  la  Toscane,  S.  M»  ferait 
connaître  les  articles  des  actes  des  constitutions  qui  seront 
•applicables  à  Texercice  de  sa  nouYelle  autorité. 

**  Aux  droits  attachés  à  la  naibsance,  S.  M.  ajouterait  tous 
ceux  dont  les  lois  firançaises  permettront  Texercice  à  «ne 
princesse  ;  tons  ceux  en  un  mot,  qui  seraient  nécessaires  poar 
réaliser  les  hautes  conceptions,  les  pensées  bienfaisantes  à 
Veiécution  desquelles  elle  se  trouverait  dès-lors  associée. 

**  Déjà  une  des  principes  a  fait  dans  ses  propres  états»  et 
nvec  un  succès  éclatant,  |le  noble  apprentisage  de  Tart  do 
gouvernement  et  de  Tadministration.  Placée  <uins  une  sphère 
plus  étendue,  Tactivité  de  son  esprit,  la  sagesse  de  ses  coneep* 
tions,  la  bouté  de  son  cœur  trouveraieut  plus  d*occasions  âm 
s'exercer. 

**  Amie  éclairée,  protectrice  bîenlîiisante  des  arts,  elle  serait 
heureuse  d'habiter  leur  antique  patrie,  d*entreteair  avec  la 
capitale  de  l'empire  ces  relations  heureuses  qui  ne  déplacent 
IMS  les  avantages,  mais  qui  les  multiplient,  qoi  n'enlèvent 
rjen  à  peraonne,  et  mettent  en  coasmun  ce  qui  peut  ètie  utile 
à  tous. 

£nfin,  messieurs,  Florence  reprenant  son  ancien  éclat,  set 
premières  familles  rendues  avec  joie  à  leurs  habitudes  an- 
ciennes, et  soumises  sans  peine  à  de  nouvelles  lois,  ralliance 
entre  les  vieux  enfans  de  la  France  et  ceux  de  la  dernière 
adoption,  reeserrée  par  l'a  justice  et  la  bien&isance,  garantie 
par  la  reconnaissance  et  l'amour,  tels  sont  les  heureux  résultats 
que  présage  le  séoatus-consolte  que  nous  vous  apporteront.'* 
.L'examen  du  projet  de  9.  C.  a  été  renvoyé  à  une  commis- 
sion spéciale  nommée  séance  tenante,  et  composée  des  séna* 
teurs  Comtes  et  Delacépède^  Demeonier^  ChapUlj  Laplace  et 
Sémonville* 
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Le  aénal  a  ajoaroé  an  Jaidi»  S  Mars,  te  rapport  de  cette  coni« 
nittiOD** 
Aujottrd*hut  S  Mars,  le  sénat  s'est  réuni,  en  vertn  de  cet 

r'nemeDt,  sons  la  présidence  continuée  dn  prince  ardbi* 
celîer  de  Kempire* 
LL.  A  A.  SS,'  le  prince  archi*trésorier,  le  prince  vice^leo* 
teur,  et  le  prince  vice-connétablct  étaient  présens  i  la  séance^ 
Les  orateurs  du  conseil  d'état  introduits,  M.  le  compte  9e« 
monville,  rapporteur  de  la  commission  spéciale,  a  fait  le  rap- 
port suivant  :  ' 

Monseigneur,  ^^ 

Sénateurs, 

"  La  commission  que  vous  avez  chargée  d'examiner  In 
projet  de  sénatus-consulte  organique  concernant  Térectioa 
d*uae  nouvelle  grande  'dignité  de  l'empire  sous  le  ttfrn 
de  granckduc»  y  a  trouvé  Theureuse  occasion  d'une  douUe 
action  de  grâce  à  rendre  à  S.  M.  L  et  R. 

*'  Chaque  année,  chaque  jour,  pour  ainsi  dire,  l'empereur 
voos  appelle  à  donner  le  caractère  de  lois  politiques  à  ifea^ 
hsQtes  pensées  qui,  tontes  conçues  et  arrêtées  d'avance  par 
ton  génie,  étonnent  avant  leur  développement,  et  touten>i« 
ne  semblent,  lorsqu'elles  l'ont  reçu,  que  les  conséquences  suc- 
cessives et  nécessaires  du  même  système. 

"  Ainsi  lorsqu'il  y  a  peu  de  mois  la  réunion  de  la  Toscane 
^  l'empire  français  a  été  présente  à  votre  délibération,  vont 
•yiet  presque  à  lutter  contre  ces  objections  vulgaires,  sur  la 
difficulté  de  régir  des  contrées  placées  à  une  grande  distance 


lûres,  plus  commodes,  plus  fréquentes  qu'elles  ne  Tétaient 
dsns  les  siècles  derniers,  entre  les  rives  de  la  Seine  et  celles  du 
Rbène  ;  et  cependant  nui  ne  prévoyait  comment  la  supérbn 
patrie  des  Medicis  serait  consolée  de  sa  gloire  passéa,  dana 
quel  sanctuaire  les  sciences  let  les  arts  ponrraienl  inscrire  lenrt 
découvertes,  consacrer  leurs  chef»-d'Œuvre  :  dans  quelle  cour 
<nâo,  la  langue  la  pins  harmonieuse  des  tems  moderaea  pour- 
rait déployer  et  conserver  ses  richesses. 

Tout  est  connu  maintenant,  sénateurs,  par  le  projet  du  Una« 
4ns  consulte  soumis  à  votre  délibération* 

*<  Trois  articles  le  composent. 

**  Les  deux  premiers  accordent  anx  bords  de  l'Arno  les 
mêmes  avantages  dont  Turin  et  Gènes  jouissent  depuis  une 
année.  Ces  avantages  ont  été  appréciés  par  vods,  sénateurs, 
et  la  reconnaissance  des  peuples  au-delà  des  Alpes  a  justifré 
vos  suffrages  :  partout  l'on  sent  le  bienfait  d'une  autorité  qui 
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decoaragcaat^^ar  son  élévtftioo,  les  eapénnetâ  de  Vnàngktf 
n'a  d*aatre  iotérèt  dans  ses  augastes  et  intimes  relations  atcc 
le  trône,  que  d'y  faire  entendre,  la  vérités  ^ui  toujours  ^tù» 
teçj^rice  et  jamais  enviée,  toujours  puissante,,  maris  pour  le  bien 
seul,  ne  cesse  â*appreodre  aux  administrateurs  et  ânz  ad» 
BÛnistrég  qu'à  quelque  rang  ^ne  Ton  se  trouve»  à  quelqjae 
poste  que  Ton  soit  placé,  à  ^u'éloignement  qu«  l'on  sopposé 
être  des  regards  du  souverun^  le  devoir  est  Tunique  potte 
Qdverte  à  Tàmbition. 

**  Votre  commission,  sénatenre»  crbiroit  superflu  d'igouter 
des  développemens  à  des  dispositions  déjà  discutées  dans  votre 
sein,  et  lorsque  l'égalité  des  partages  est  réclamée  entre  les 
enfans,  vous  ne  voudrez  pas  que  ceux  récemment  adoptés  par 
l'empereur  et  par  voué»  uent  une  moindre  part  à  sa  mumfi- 
cence. 

«<  Désormais,  les  Toscans,  loin  de  devoir  rien  entier  à  leurs 
•loés,  deviennent  l'objet  de  cette,  sorte  de  prédilection  que 
la  nature  comme  le  génie  se  plaisent  quelquefois  à  accorder  à 
leurs  derniers  ouvrages. 

<*  Le  troisième  article  du  sénatns-consulte  promet  à  Fkh 
lence  des  destinées  dignes  de  «on  ancienne  splendeur. 
.  **  Le  gouvernement  général  des  départemens  de  la  Toscsme 
]^unra  être  conféré  à  une  princesse  du  sang  impérial,  avec  le 
titre  de  Grânde-dnchesse;  et  dans  ce  cas  S.  M»  L  et  R.  dé- 
terminefftL  les  disj^tions  des  actes  des  constitutions  qui  lui 
seront  applicables» 

'<  En  examinant  cet  article,  •  sénateurs^  nous  sommes  obli- 
gés d*impoèer  des  limites  à  noa  vœux  pour  ne  pas  sortir  on 
însunt  de  la  discussion  qui  appartient  au  premier  corps  de 
l'état, 

'*  S'il  nous  était  permis  d'arrêter  notre  pensée  sur  la  per* 
sonne  auguste  qui  semble  appelée  à  occu|»er  si  dignement  le 
palais  des  Medicis,  votre  délibération  perdrait  immédiatement 
son  caractère  d'impartialité,  pour  prendre  celui  de  l'hommage 
que  chacun  de  nous  est  accoutumé  à  rendre  à  l'empire  qu'elle 
exerce  sûr  tout  ce  qui  à  le  bonheur  de  rapprocher  oà  de  lut 
obéir. 

.  **  Chacun  de  nous  ne  sait-il  point  que,  dans  l'espace  ie 
trois  années,  des  communications,  jusqu'alors  inconnues,  ou* 
vertes  au  travers  des  Apennins;  que  des  bains  célèbres  re- 
construits, des  aqueducs  relevés  de  leurs  ruines,  attesteront 
aux  sciècles  à  venir,  dans  ces  heureuses  contrées  le  gouverne- 
ment d'un  jour  de  Napoléon. 

*'  C'est  ou  sentiment'  unam'me  inspiré  par  des  soins  cou- 
ronnés de  tant  de  succès  que  nous  devons  nons  défendre  lort- 
2u'il  sagit  de  prononcer  sur  une  disposition  qui  fera  règle  pour 
i  postérité. 

<*  Mais  ei\  jfaisant  abstraction»  s'il  $st  possible,  de  ce  qos 


^53 

les  circoDiÉapces  préfjfnjtes  font  nj^tre  d*«s|)ièrancei  i^n»  ^ 
félicité  de  la  Toscaât,  q[ui  donc  pourrait  ignorer  combien  \ef 
grâces  qui  caractérisent  la  plas  ^imable  portion  da  genre  hii^«  ' 
tnain  ont  de  puissance  sur  les  affections  des  peuple»  sur  la 
réanion  des  grandes  cité^^  fiur  ces  lociétéç  égalemei^t  éclairé^ 
«t  polies  au  milieu  desquielles  le^  services  rendus  à  la  patrie 
comme  les  prodaction9  les  plus  (jiiftinguées  de  Tesprit,  ^^9^* 
vent  Jenrs  récompenses  dans  les  préférences  inaperçues  par 
le  vulgaire^  raaif  si  piiiiss^otes  sur  toute  âme  née  pouc'let 
grandes  choses  ? 

"  B9itï9  dbute^  il  Ait  dans  TinÂtitution  des  princes  çn^ids 
/dignitaires»  des  fonctions  que  leur  nature  ne  permet  point  dp 
confier  aux  princesses  du  sanj;  impérial»  &  M.  se  réservée  de 
les  déterminer. 

**  Mais  permettpns  à  des  piains  étrangères  aux^travad^ 
guerriers^  le  soin  de  distribuer  les  couronnes»  de  désarmer  1^ 
«évérité  par  la  clémences  de  porter  les  réclamations  des  peor 
pies  aux  pieds  du  tr^ne»  d*essuyêr  les  larmes  du  malheur. 
iLaissons  a  celles  pour  qui  la  bienfaisance  envers  rhumanité 
souffrante  est  une  sorte  de  i)esoin,  le  bonheur  de  secopder 
cette  belle  fonction  de  la  toute-puissance^  et  croyons  que  la 
liauta  sagesse  de  Napoléon  serait  d^accord  avec  les  (affections 
Je  son  cœur,  s'il  jugeait .  convenable  de  céder  le  plus  doux  ^ 
^mplei  de  sool  autorité  à  ta  princesse  de  son  sang,  qu*il  char-  * 
gérait  de  le  représenter  dans  les  pays  nouvellement  réunis  à 
son  empire. 

D*aprés  le  rapport»  le  sénat  a»  dans  la  même  séance,  adopté 
/à  l'unanîmité  le  projet  de  sénatu^-cousulte  organique* 

L^impressioQ  de  ce  projet»  celle  du  discours  prononcé  par 
le  prince  archi-chancelier,  de  l'exposé  des  motifs  par  M.  ^é- 
^o^odj  et  du  rapport  de  M.  de'Sémonville,  oq|t  été  ordonnéi^. 


Paris  6  Mars»  1809« 

Hambourg,  le  96  Février. 

(Voici  une  seconde  lettre  interceptée  du  rédacteur  de  la  Gi^« 
^       ;Bette  officielle  de  V^ienne»   au  rédacteur  de  celle  Ham- 
bourg» (ytkyez  le  Moniteur  du  3  Mars,)     Nous  earantis^ 
sons  la  réalité  de  Tune  et  de  l'autre  de  ces  dépêches* 
Nous  nous  dispensons  de  toute  espèce  de  réflexions.) 

Vienne  le  15  Février».  1Ô09« 

Soixante  mille  hommes  de  troupes  de  frontières  .ont  reça 
Tordre  de  se  rendre  dans  rjutérieur  de  TAutricha*  Une  ar- 
mie  respectable»  composée  austout  de  beaucoup  de  cavalerie, 
se  trouve  déjà  en  Bohême»  parce  que  les  François  ont  augt- 
jpieuté  leun  focces  dans  le  pays  de  Bayreuth.  On  a  envoyé 
quelques  ingénieurs  à  Salzbourg.  Cinquante  mille  hoiniiies 
sont  assembles  autour  de  Vienne;  cette  armée  estdastinée» 
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ioîvatit  Torgence  des  cireooftaiiecf»  &  te  porter  toit  dtos  no* 
teneur,  ou  l«  Hante* Autriche  ou  verf  Salzbourg.  La  gar- 
nison de  Vîeone  est  toujours  tranquille,  elle  n'a  reçu  encore 
aucun  ordre  de  mouvement.  Le  cas  de  son  départ  arrivant, 
la  milice  fera  le  service  et  sera  même  caseriiée. 

Quoiqu'il  existât  déjà  au-delà  de  TEos  beaucoup  de  troupes, 
on  y  a  encore  envoyé  quelques  régi  mené.  On  a  déjà  fut 
partir  d'ici  des  transports  de  pontoos. 

L*armée  est  pouvue  de  tout  ;  seulement  on  n*a  point  encore 
jusqu'ici  nommé  des  chirurgiens. 

Il  s'est  passé  à  Couëtautinople  un  événement  qui  peut  jeter 
quelque  lumière  sur  le  système  de  l'Autnche.  L'internonce 
autrichien,  baron  de  Sturmer,  ayant  donné  uu  dlué  à  l'occasioD 
du  mariage  de  Tun  de  ses  paréos,  y  invita  le  secrétaire  de  la 
légation  anglaise*  Le  chargé  d'affaires  de  France,  M.  La* 
tour-Maubourg,  invité  aussi  a  ce  dîné,  écrivit  à  M.  de  Sturmer 
qu'il  ne  pouvait  assister  à  un  repas  où  devait  le  trouver  un 
ennemi  de  la  France.  M.  de  Sturmer  n'ayant  point  répondu, 
M*  Latour-Mau bourg  fit  part  de  cette  circonstance  aux  ageai 
diplomatiques,  et  les  invita  à  rompre  toute  liaison  avec  M.  de 
Sturmer,  ce  à  quoi,  les  agens  présens  à  Constantinople,  oot 
accédé. 


Paris,  te  11  Mars. 

Le  lundi,  6  de  o^  mois,  à  ai^e  heure  après-midi,  S.  A.  S.  le 
prince  arphi-chancelier  de  l'empire  s'est  rendu  au  sénat  ea 
vertE  des  ordres  de  S.  M.  l'empereur  et  roi. 

S,  A.  S.  {e  prince  vice-grand-électenr  était  présent* 

Le  prince  archi-chaneelier  a  été  reçu  avec  les  honneon 
*d'usage,  et  a  fait  donner  lecture  des  pouvoirs  qui  Tautorisaicat 
à  présider  la  séance. 

Cette  lecture  faite,  S.  A.  S.  t^  pris  la  parole  en  ces  termes. 

Messieurs, 

Voici  deux  nouvelles  communications  que  Sa  Majesté  ia« 
periale  et  royale  a  jugé  convenable  de  vous  faire* 

Vous  y  reconnattrex  l'impression  de  cette  prévoyance  qui 
veille  pour  le  bien  de  l'empire,  et  cet  esprit  de  sagesse,  too- 
jours  occupé  d'en  assurer  la  gloire  et  le  bonheur. 

La  première  communication  est  relative  a,u  grand*duché  de 
Btfrg  et  de  Clèves. 

La  situation  limitrophe  de  ce  pays  exige  qu'il  soit  toujours 
remis  en  des  mains  sûres. 

Le  prince  Joachim,  roi  des  Deos-Siciles,  en  fut  d'abord 
investi. 

Appelé  à  de  nouvelles  destinées,  le  rot  des  Deax-Sicilcs  e 
rétrocédé  à  l'empereur  le  grand*doché« 


557 

Aaj6ard*hai  S*  M*  le  confère  au  prince  KapoIéoBLouis, 
•OD  oeren,  eu  Tant  précieux  &ur  lequel  sont  fixes  les  regmrdf 
de  tant  de  peuples. 

Toutes  les  précautions  sont  prises,  soit  pour  conserver  au  , 
jeune  prince  les   droits  éventuels   de  succession   qu'ils. peut 
avoir,  soit  pour  opérer  dans  ce  cas,  lu  réversibilités  du  grand* 
duché  entre  les  nfiaiim  de  S.  M. 

Jusqu'à  la  majorité  du  nouveau  grand-duc,  ses  états  seront 
gouvernés  et  son  éducation  surveillée  par  Tenapeurer  lui-odème  : 
que  pourrait-on  désirer  de  plus. 

Lasecondecommunication  concerne  le  gouvernement  géué« 
rai  de  la  Toscane»  cette  importante  dignité  est  remise  à  Madame 
la  princesse  de  Lucques  et  de   Piombino  avec  le  titre  dm 
grtod-duchesse. 
Tontce  qu*a  fait  S.  A.  I.  dans  ses  propres  états»  présage  tout 


destinées. 
Après  ce  discours,  le  prince  archî-chartcelier,  président,  A 

doniié  communication  à  l'assemblée  des  lettres-patentes  et  da 

décret  impérial  dont  la  teneur  suit  : 
Napoléon,  par  la  ^rftce  de] Dieu  et  les  constitutions,  empe« 

reur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de  la  confédération 

du  Rhine,  etc.  etc.  etc. 

Le  prince  Joachim,  2rand-duc  de  fierg  et  de  Clèvea,  aa« 
jourd*hui  roi  des  deux-Siciles,  nous  ayaut  cédé,  par  le  traité 

conclu   à   Bayonne,    le  15  Juillet,  JS08,  le  grand-duché  de 

Berget  de  Clèves,  avec  les  états  qbi  y  ont  été  réunis,  nous  avons 

rétkolu  de  céder  et  nous  cédons  par  les  présentes,  le  dit  grand«* 
duché  de  Berg  et  de  Clèves  à  notre  neveu  le  prince  Napoléon 

Louis,  fils  atné  de  notre  bien«aimé  frère  le  roi  de  Hollandes 

pour  être  possédé  par  le  dit  prince  Napoléon  Louis,  en  toute 
souveraineté  et  transmis  héréditairement  à  ses  descendana 
directs  naturels  et  légitimea,  de  mâle  en  mâle,  par  ordre  de 
primogéuiture,  à  Texclusion  perpétuelle  des  femmes  et  de 
leur  descendance.  Venantà  s'éteindre,  ce  que  Dieu  ne  veuillef 
la  descendance  directe  masculine,  naturelle  et  légitime  du  dit 
prince  Napoléou«Louis,  ou  le  dit  pnnce  ou  ses  successeurs 
étant  appelés  à  monter  sur  le  tr6ne,  en  conséquence  de  leurs 
droits  éventuels  de  succession  et  se  trouvant  sans  enfiins  mâles, 
a^  moment  de  leur  avènement  nous  nous  réservons  à  nous  et 
à  nos  successeurs,  le^droit  de  disposer  du  dit  grand-duché  et 
de  le  transmettre  à  notre  choix,  et  ainsi  que  nous  le  jugerons 
convenable  pour  le  bien  de  nos  peuples  et  Tintérêt  de  notre 
couronne. 

Nous  nous  réservons  également  le  gouvernement  et  Tadmini- 
stration  du  grand-duché  de  Berget  deClèves  jusqu'au  moment 

TOME  III.  C  c  € 
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où  le  prince  Napoleon-f^ouis  aara  atteint  ta  majorité  ;  pons 
nous  cnargeoDB,  dès-à-present,  de  la  garde  et  de  Teducation  da 
dit  prince  mineur,  comfomiémeot  aux  dispositions  du  titre  9 
dn  premier  statut  de  notre  niaisoo  impériale. 
Conné  en  notre  palais  des  Thuilt^ries,  le  3  Mars»  1809* 
Par  l'empereur*  (Signé)  Nafoléok. 

Le  ministre  secrétaire-d'état. 

(Signé)       "     H.  B.  MarsT. 
Vu  par  nons,  archi-chancelier 

de  l'empire.  (Signé)        CAMBACBRàt 


Au  palais  des  Thùilleries,  le  3  Mars,  1809* 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de 

la  confédération  du  Rhin 

Va  Tarticle  3  de  Pacte  des  constitutions  en  date  du  S  Mars, 

)8()9.  « 

tfous  avons  conféré  et  nous  conférons  à  notre  sœur  la  prin- 
cesse Eliza,  princesse  de  Lucques  et  Piombino,  le  gouvene- 
ment-général  des  départemens  de  la  Toscane»  avec  le  titre  de 
grand-d  ucbesse. 

Par  l'empereur*  (Signé)  Napoléoh. 

Le  ministre  sécrétai re-d'état. 
\  (Signé)        H.  B,  Ma&et* 

Lecture  fait  de  ces  actes,  le  sénat  a  arrêté. 

1^  Que  les  lettres  patentes  et  le  décret  impérial  dont  il 
•'agit  seraient  transcrits  sur  les  registres  et  déposés  dans  lei 
archives. 

S^  Que  M.  le  président  annuel  et  les  sénateurs  secrétaires 
seraient  châr^K  de  porter  à  S.  M.  Temper^ûr  et  roi  les  reroer- 
dmens  du  sénat,  pour  la  communication  que  S.  M.  a  daigné 
lui  faire  des  dispositions  cpntenues  dans  ces  actes. 

3^.  Que  le  bureau  seroit  pareillement  chargé  d'alleri  ta 
nom  du  'sénat,  féliciter  S.  M.  Timpératrice  et  reine. 

4^.  Qu'une  députation  de  dix  membres  porterait  de  sem- 
blables félicitations  à  S.  A.  f.  Madame,  à  S.  M.  la  reine  de 
Hollande, et  S.  A.  I.  le  grand-doc  de  Berg. 

5^  Qo^il  serait  écrit  par  M.  le  président  dn  sénat  une  lettre 
de  félicitation  à  S.  A.  L  Madame  la  grand-duchesse  de 
Toscane. 

^.  Que  les  actes  communiqués  au  sénat  par  le  prince  archi- 
ehancelier  de  l'empire,  le  discours  de  S.  A.  S.  et  le  (frocéi-ver-! 
)>al  de  la  séance  seraient  imprimés. 
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t>icRETS   IMPÉRIAUX! 

Aa  palais  des  Thuileries,  le'^pMare,  18094 

Léc^ion  d* Honneur. 

Statuts  pour  l'organisation  des  maisons  impériales  Napoléon* 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  delà 

confédération  du  Rhin, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  L*in^itut  des  maisons  impériales  Nai>oléoii,  sera 
sous  la  protection  spéciale  d*une  princesse  de  notre  famille* 
f]ui  devra  inspecter  ces  maisons,  veiller  à  ce  que  les  réglemens  y, 
•oient  strictement  exécuté^,  et  nous  exposer  tous  les  besoins 
de  ces  établisse  m  en  s.     £Ue  preiidra  la  titre  de  protectrice. 

TITRE   I. 

Nombre  des  élèves  et  conditions  de  leur  admissioné 

S.  Six  cents  demoiselles,  fille»,  sœurs,  nièces  ou  cousines* 
fçermaines  des  membres  de  la  légion  d'honneur,  seront  élevées 
dans  deux  maisons  séparées  appartenant  à  la  légion,  savoir  :  300 
dans  la  maison  impériale  d'Ecouen,  et ^00  dans  la  maison  im« 
périale  de  Saint-Denis. 

S*  Sur  ce  nombre  de  six  cents  demoiselles^ 

£00  seront  élevées  aux  frais  des  familles, 

300  seront  à  demi-pension  de  la  légion, 

£t  100  À  pension  entière,  aussi  de  la  légion. 

4.  Les  élèves  aux  frais  de  la  légion,  soit  à  pension  entière^ 
•oit  à  demi  pension,  devront  être  filles  ou  sœurs»  de  mem<« 

*  bres  de  la  légion  d'honneur. 

Lesélèv&i  pensionnaires  devront  être  filles,  sœurs,  nièces  où 
coosiaes  germaines  de  membres  de  la  légion. 

5.  Le  prix  de  la  pensi#n  est  fixée  à  1000  francs  par  an* 
Le  prix  de  la  demi-pension  est  fixé  à  500  fr. 

6.  A  leur  entrée  dans  la  maison,  les  élèves  gratuites,  et  pen** 
•îonnaires  verseront  dans  la  caisse  la  somme  400  fr.  représen* 
tant  la  valeur  du  trousseau  qui  leur  sera  fourni  par  la  maison* 

7*  Les  parens  des  élèves  devront  s'engager  à  verser,  chaque 
année,  au  trésor  de  la  légion,  une  somme  de  400  fr.  qui  sera 
employée  en  achat  d*inscriptîon  sur  le  grand*h'vre»  Le  capi- 
tal avec  les  intérêts,  au  taux  de  5  pour  100  seront  accomuléa 
pendant  dix  ans  pour  le  montant  en  être  remis  à  Pélève  après 
ce  laps  de  tems. 

8.  Les  parens  des  élèves  pensionnaires  ne  seront  pas  tenus 
de  payer  celte  dot  annuelle  ;  mais  il  devront  présenter  une 
fiersonneconnue,  ayant  domicile  à  Paris,  qui  s'engagera  à  re« 
ccvoir  la  pensionnaire  à  sa  sortie  de  la  maison. 

9*  Aucune  élève  ne  pourra  être  retirée  par  ses  parens  avant 
qoVUe  n'ait  atteint  l'âge  de  dix*boit  ans  accomplis,  ou  quf 
son  cdacation  n'ait  été  achevée* 

C  c  c  c  9 
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10.  Aucune  élève  â^ée  de  plus  de  vingt  ans  ne  pourra  rester 
diiQfl  la  maison»  à  moins  que  la  protectrice  D^en  ait  accordée 
Tautorisation  spéciale* 

TITRE  tl. 

Organisation  et  distinction  des  grades. 

I  h  Chaque  maison  sera  régie  par  une  suriotendante  qu* 
sera  nommée  par  nous»  sur  la  présentation  de  la  protectrice. 

12.  La  surintendante  prêtera  entre  les  mains  de  la  protec* 
triée»  le  serment  suivant  : 

**  Madame»  Je  jure  devant  Dieu  à  V de  remplir  les 

**  obligations  qui  me  sont  prescrites,  et  de  ne  me  servir  de. 
**  Tautorité  qui  m'est  confiée  que  pour  former  des  élèves 
*'  attachées  à  leur  religion»  à  leur  souverain»  à  leur  patrie»  à 
'^  leurs  parens  ;  d*étre  pour  chaque  élève  une  seconde  mère»  et 
**  de  les  préparer  par  Pexemple  des  bonnes  mœurs  et  du  tra- 
'*  vail»  ai^x  devoirs  d'épouse  vertueuse  et  de  bonne  mère  de  fit* 
'*  mille  qu'elles  seront  un  jour  appelées  à  remplir*" 

13.  II  y  aura  pour  chaque  maison  six  dames  dignitaires»  dix 
dames  de  première  classe»  et  vingt  demoiselles  ou  dames  de 
deuxième  classe»  qui  porteront  le  titre  de  Demoisellea. 

14.  A  compter  de  Tau  15»  les  dames  dignitaires»  les  dames 
de  première  classe  et  les  demoiselles  seront  choisies  parmi  les 
élèves  sortant  de  Tune  et  l'autre  maison. 

II  n'y  anra  d'exception  que  pour  les  personnes  comprises 
dans  la  première  organisation»  sans  que  cela  puissel  servir 
d'exemple  pour  l'année»  et  daos  cette  première  organisation» 
ne  pourra  être  conservée  aucune  femme  en  puissance  de  mari* 

15.  La  surintendàote  choisira  le;»  demoiselles  on  dames  de 
seconde  classe  parmi  les  élèves»  sans  le  consentement  des  pa- 
rens et  l'approbation  de  la  protectrice.  v 

Les  dames  de  première  classe  seront  choisies  parmi  les  de- 
moiselles ou  danieit.de  seconde  classe.  A  cet  efiet  les  dames 
dignitaires  réunies  en  conseil  présenteront  trois  demoiselles 
pour  chaque  place  v;icante«  Cette  présentation  seia  aouaiMe 
par  la  surinteadante  à  la  protectrice»  qui  nommera. 

Les  d^mes  dignitaires  seront  nommées  par  la  protectrice 
avec  notre  ap|xroba|tion. 

l6w  Les  élèyes  qui  seront  nommées  demoiselles  ,coDtfaete- 
ront  l'obligation  de  rem^pUr  les  devoirs  de  cette  classe^  pendant 
dix  années  consécutives. 

Les  demoiselles  qui  passeront  en  grade  de  dames  de  pre* 
inlère  classe»  contracteront  également  robligaiion  d'un  jser* 
vice  de  dix  amiées  en  cette  nouvelle  qualité.  • 
.  Enfin»  les  d^mes  de  première  classe  qui  deviendront  dames 
dignitaires  contractèrontp'ofaiigation  de  rester  pendant  lenr  vie 
eotière  dans  la  maison. 

Ijfous  réservant  à  nous  seul  le  droit  de  dispenser  les  denoi* 
selles»  dames  et  dames  dignitaires  de  robligaiion  qMÎ  lear  est 
imposée  par  le  présent  article. 
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17.  Les  dames  dignitaires»  dames  et  demoiselles  serpot  pré- 
sentées par  U  surinteaclaote  à  la  protectrice,  eutre  les  mains  de 
laquelle  elles  prêteront  le  serment  suivant: 

••  Madame,  Je  jure  devant  Dien  à  V de  remplir  les 

obligations  qui  me  sont  prescrites,  de  concourir  de  tous  mes 
moyens  à  for^ier  des  élèves  attachées  à  Leur  religion,  à  leur 
«*  prince,  à  leur  patrie,  à  leurs  paréos,  et  d'qbéjr  à  maiiaroe  la 
•*  surintendante  dans  tout  ce  qu*elle  me  commande!^  ponr  le 
•*  service  de  S.  M.  l'empereur  et  roi,  et  le  bien  de  la  maison/* 

TITRE   III.' 

Régime  intérieur. — Police  et  discipline. 

18.  La  surintendante  nommera, 

J*.  Parmi  les  dames  dicrnitaires  : 

Une  inspectrice   qui  aura   autorité   dans    la  maisont 
après  la  surintendante. 
Une  trésorière. 
Une  économe. 
Et  troi«i  dépositaires. 
S^*  Parmi  les  dames  de  première  classe  : 
Les  surveillantes. 
Et  les  maîtresses. 
3*.  Parmi  les  demoiselles: 
Les  soos*maltresses. 
Les  tourrières, 
£t  les  infirmières. 

19.  Les  divers  détails  de  chaque  service  seront  ordonnés  par 
des  réglemens,  qui  seront  rédigés  en  conseil  parles  d^mes  di- 
gnitaires, et  approuvés  par  la  protectrice. 

30.  Les  demoiselles,  dames  et  dames  dignitaires,  mange» 
ront  à  la  même  table  que  les  élèves. 

La  surintendante  seule  pourra  avoir  à  ses  frais  une  table 
particolière. 

91.  Les  demoiselles  et  les  dames  de  première  classe  senant 
aujettes  à  la  clôture. 

La  surintendante  et  les  dames  dignitaires  n'y  seront  pas  assu- 
jetties. 

Les  dames  de  première  classe  pourront  sortir  avec  la  peracii^ 
«îoo  de  la  snriotendante. 

L*a  clôture  sera  de  rigueur  pour  la  seconde  classe;  la  pni- 
tectrice  seule  pourra  les  en  dispenser  tontes  les  fois  que  des^ 
causes  majeures  l'exigeront. 

23.  Il  y  aura  ^  un  parloir  particulier  ponr  les  élèves  et  un 
aistre  pour  les  dames. 

La  surintendante  et  les  damea  dignitaires  ne  pourront  égale- 
ment recevoir  qu'au  parloir. 

23.  Aucun  homme  ne  pourra  être  admis  dans  Tintérieur  de 
la  maison. 
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Aaront  seuls  ce  droit  les  princes  de  notre  satig^,  les  gfnnit 
dignitaires  de  l'empire,  notre  grand  aumônier»  Pârchef  èque  de 
~    '  I,  et  le  grand  chancelier  de  la  légion  d'honneur» 


TITRB   IT. 

Conseil  d'administration  ;  trâitemens  et  dépenses. 

24*  Le  six  dames  dignitaires  présidées  par  la  surin  tendante, 
composeront  le  conseil  d'administration  de  la  maison. 

25«  La  trésorière  de  la  légion  d*honoeur  versera  dans  la 
caisse  de  chaque  maison  800  fr,  par  an  pour  chaque  élève  ad« 
mise  gratuitement,  et  400  fr.  pour  chaque  élève  à  demi-pen- 
sion. 

26*  Sur  le  prodoit  des  versemens  ordonnés  par  Tarticte  pré- 
cédent sur  celui  des  pensions  et  demi* pensions»  entin»  sur  le 
Î produit  des  400  fr*  payés  par  chaque  élève  à  son  entrée  dtàw 
a  maison»  seront  prélevées  toutes  les  dépenses  de  nourriture» 
d'habillement»  d'instruction»  d'entretien»  de  mobilier  et  de 
lingerie»  les  salaires  de  femmes  à  gages»  et  toutes  autres  dé« 
penses  de  la  maison» 

27-  Les  comptes  des  recettes  et  dépenses  seront  arrêtés» 
cbaque  mois»  en  conseil  d'administration. 

(28.  La  trésorière»  l'économe  et  les  dépositaires  reraettroot 
chaque  année»  dans  le  courant  de  Novembre»  les  comptes  j^- 
néraux  de  leur  gestion,  et  les  propositions  d'achats  nécessaires 
l'année  suivante  pour  l'entretien  du  mobilier  et  de  la  lingerie. 

Ces  comptes  généraux  et  états  de  proposition  seront  reçus 
et  arrêtés  ea  conseil  d'administration,  et  après  avoir  été  ap- 
prouvés par  le  conseil»  seront  remis  au  grand-chancelier  de  la 
légion  d'honneur»  qui  nous  en  fera  le  rapport* 

TITRE   V. 

Dispositions  générales. 

29.~  Le  grand-chancelier  de  ta  légion  d'honneur  est  chargé 
de^faîre»  au  moins  une  fois  par  an»  une- visite  générale  des 
maisons  impériales  Napoléon,  ponr  nous  rendre  compte  de 
leur  état  et  de  leurs  besoins;  il  fera  tenir  le  conseil  d'admini- 
stration en  sa  présence  et  recevra  le6  plaintes  qui  pourraieotloi 
être  adressées. 

30.  Les  demoiselles»  daihès  et  dames  dignitaires  pourront» 
en  vertu  d'un  ordre  spécial  de  la  protectrice»  passer  d'une  ma- 
son  à  l'antre»  lorsque  le  bien  du  service  l'exit^era. 

31.  Nous  nous  réservons  d^accordes  une  divtinctîon  honori- 
fique aux  dames  de  l'institut  des  maisons  impériales  Napoléon 
qui  nous  auront  rendus  des  services  importans  dans  l'admini»- 
tration  des  susdites  maisons. 

32.  Nous  nous  réservons  également  de  statuer  par  un  décret 
spécial»'  sur  les  moyens  d'accorder,  dans  ces  maisons»  des 
places  aux  veuves  de  membres  de  la  légion  d'honneurf  el  une 
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retraite  momentanée  aux  femmes  des  membres  de  la  légiott 
d^honneur,  qui  seraient  absen»  pour  notre  service. 

33,  Notre  grand*chancelier  de  la  légion  d'honneur  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret. 

(Signé)        Napol£ov. 
Par  l'empereur.  , 

Le  ministre  secrétaire  d'état,  (Signé)    H.  B.  Mà&et. 

^Lundiy  3  Avril,  1809* 

Grand-Duché  de  Toscane* 

Toscane,  le  26  Mars. 

£liza«  prîncesss  de  Lucques  et  de  Piombino,  grande-duchesse 
de  Toscane,  aux  habitaus  des  trois  départemens  de  la  Tos- 
cane. 

Notre  très-haut  et  très-auguste  empereur  et  frère  Napoléoa 
le  Grand,  noas  ayant  conféré,  par  son  décret  impérial  du  3 
Mars,  la  dignité  de  grande*duchesse  deToscanci  nous  ne  tar« 
derons  pas  à  nous  rendre  au  milieu  de  vous. 

Son  vaste  génie  a  confié  à  nos  douces  afiections  pour  voua 
le  soin  d'accueillir  vos  vœux,  de  favoriser  Tagriculture,  le 
commerce,  les  arts,  et  de  rappeler  sur  ces  heureuses  contrées 
la  prospérité  et  leur  ancienne  splendeur. 

Noos  serons  accessibles  à  l'homme  de  toutes  les  classes,  aux 
pauvres,  comme  aux  riches. 

Les  ministres  du  culte  seront  protégés  dans  Texercice  de 
leurs  fonctions,  et  leur  sort  sera  assuré  d'une  manière  con* 
forroe  à  la  dignité  de  leur  caractère.  ^ 

Nous  porterons  au  pied  du  trône  impérial  les  vœux  et  les 
réclamations  de  ceux  qu'un  nouvel  ordre  de  choses  a  privés 
de  leurs  fonctions. 

Nous  comptons  sur  le  zèle  et  le  dévouement  des  fonction* 
naires  publics,  pour.être  informée  de  tout  le  bien  qu'on  peut 
faire  et  de  tous  les  abus  à  réformer. 

En  nous  dévouant  entièrement  à  votre  bonheur,  nous  nous 
empressons  de  vous  recommander  un  devoir  sacré  envers  l« 
patrie. 

Vous  faites  partie  de  la  grande  nation,  vous  suivez  le  même 
sentier  dnnà  la  carrière  de  l'honneur,  les  mêmes  décorations^ 
les  mêmes  récompenses  vous  attendent. 

Accourez  à  Tinvitation  glorieuse  de  partager  avec  les  pba^ 
langes  invincibles  les  trophées  de  la  victoire  sous  l'égide  du 
héros  qui  fait  l'admiration  du  monde. 

En  vous  montrant  sensibles  à  ses  bienfaits,  dociles  anx  loix 
du  grand  empire,  en  rivalisant  de  respect  et  de  dévouement 
pour  S.  M.  1.  et  R.  avec  ses  autres  sujets,  vous  nous' donne- 
rez la  preuve  la  pins  touchante  que  l'établissement  da 
Spuveraenient  général  des  départemens  de  la  Toscane  en  no« 
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trè  fiÉveiiry  est  considéré  par  vous  comme  un  nouveau  bienfait 
de  noire  auguste  père. 

DiCRETS   IMPÉRIAUX. 

Au  Palais  des  Tuileries,  le  6  Avril»  1809* 

Napoléon,  Empereur  des  FrançaÎ!*,  Roi  d'Italie,  et  Protecteur 

de  la  Confédération  du  Rhin. 

Notre  conseil  d*état  entendu. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

TITRE  I. 

Des  Français  qui  auront  portés  les  armes  contré  la  France* 

Art*  1er.  Tous  les  Français  qui,  ayant  porté  les  armes  coo* 
tre  nous  depuid  le  1er  Septembre,  1804»  ou  qui  les  portant,  s 
Vaveutr,  auront  encouru  la  peine  de  miort,  conformément  à 
Farticle  3  de  la  section  1er,  du  titre  1er,  de  la  seconde  partie 
évt  code  pénal  du  6  Octobre,  I791t  seront  justiciables  dei 
cours  s|>éciales. 

Pourront  néanmoins  ceux  qui  seront  pris  les  armes  à  Is 
snain,  être  traduits  à  des  commissions  militaires,  si  le  corn- 
nsandant  de  nos  troupes  le  juge  convenable. 

2*  Seront  considérés  comme  ayant  porté  Tes  armes  contre 
nous,  toos  ceux  qui  auront  servi  dans  les  armées  d*une  oatioo 
qui  était  en  guerre  contre  la  France  ;  ceux  qui  seront  pris  sur 
les  frontières,  ou  en  pays  ennemi,  porteurs  de  congés  de  com- 
mandans  m'^trtaVres  ennemis  ;  ceux  qui  se  trouvant  au  service 
militaire  d'une  puissance  étrangère,  ne  Tcftit  pas  quitté,  ou  ne 
)è  quitteront  pas  potir  rentrer  en  France,  aux  premières  hosti« 
litéa  aûrvenns  entre  la  France  et  la  puissance  qu*ils  ont  servie, 
ou  qu*ils  servent;  ceux  enfin  qui,  ayant  pris  du  service  mili- 
taire à  rétranger,  rappelés  en  France  par  un  décret  publié 
dons  les  formes  prescrites  pour  la  publication  des  lois,'nereo- 
treront  pas,  conformément  au  dit  décret,  dans  te  cas  toutefoii 
où,  depuis  la  publication»  la  guerre  aurait  éclaté  entre  les  deux 
puissances. 

3»  Les  dis|>ositions  des  deux  articles  précédens  sont  appli- 
cables même  à  ceux  qui  auraient  obtenu  des  lettres  de  natu- 
raliaetion  d'un  gouvernement  étranger. 

4.  Nos  procureurs-généraux  des  cours  spéciales  des  départe- 
mens  dans  lesquels  sont  ddmicflrés  les  Français  désignés 
avx  articles  précédens,  seront  tenus,  sur  la  dénonciation  qui 
leur  en  sera  faite,  et  même  d*office,  de  dresser  contr*eox  une 
plainte,  et  de  l'equérir  qu*il  soit  informé  des  faits  qui  y  seront 

Ctés.   Il  sera  ptocédé  à  Pinstruction  et  au  jugement,  buivant 
dispositions  des  lots  critaineltCV  et  celles  du  prcsefit  décret. 

5.  Notre  procureur-général  de  la  cour  spéciale  de  Paris  sers 
pareillement  tenu  de  rendre  plainte  sur  la  dénonctatiou  i  Ini 
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» 

faite»  ou  même  d*oftce,  'CODtre  les  Français  qoi,  n^aytat  paa 
de  domicile  en  France  depuif  dix  ans,  seraient  d» as  an  de* 
eas  prévus  par  les  trois  premiers  articles  du  présent  décret. 

TITRB  II* 

t>ii  devoir  des  Fraoç<iTs  qui  sont  chez  nne  nation  étransçère, 
lorsque  fa  guerre  éclate  entre  la  France  et  cette  nation. 

aSCTlOM   I. 

Des  Français  au  service  militaire  chez  Tétranger. 

6.  Les  Francis  qvî  sont  au  servie  mi ti taire  d^une  puissance 
étrangère  avec  où  sans  autorisation,  et  qui  n'auraient  pas  pnfVté 
les  armei  contre  nous  depuis  le  1  Septembre,  1804,  sont  teaos 
de  le  quitter,  du  moment  où  les  hostilités  conimif:>t-ent  entre 
eettepoissanceet  la  France,  de  rentrer  eu  France,  etd*yjos« 
tifier  de  leur  retour  dans  le  délai  de  trois  mois  à  compter  da 
jour  des  prenMères  hostilités. 

7«  Ils  Hont  tenus  de  se  présenter  devant  nos  procoreuft  ira* 
périaux  des  tribunaux  de  première  instance  du  lieu  de  leur 
domicile,  dans  le  délai  fixé  par  Tarticle  précédent,  et  d*y  re« 
quérir  acte  de  leur  présence,  lequel  acte  sera  transcrit  aa 
greffe, 

8.  Ceux  desdits  Français  qui  n*auraient  plus  de  domicile  en 
France»  seront  tenus  de  se  prébenter  devant  notre  procureur 
impérial  du  tribunal  de  première  instance  de  Paris,  pour  j  re* 
quérir  acte  de  lenr  présence  dans  le  délai  qui  «era  prescrit,  le^ 
quel  acte  sera  transcrit  au  greflfe.  ' 

9.  Ceux  qui  auraient  un  domicile  en  France,  pourront  aussi 
se  présenter,  s*ils  le  préfèrent,  à  notre  procureur  impérial  dû 
tribnnal  de  première  instance  de  Paris,  qui  lenr  donnera  acte 
de  leur  présence,  et  instruira  de  suite  de  cette  présentation 
iiotre  procureur  impérial  du  tribunal  de  première  instante  du 
lieu  du  domicile  decelui  qui  aura  comparu.  L'acte  de  présence 
•era  transcrit  an  greffe. 

10.  "S'ils  ne  se  sont  pas  présentés  dans  le  susdit  délai,  le 
procurenr  impérial  donnera  son  réquisitoire,  à  l'effet  de  faire 
ordonner  la  saisie  de  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  qu'ils 

risèdent,  ainsi  que  de  ceux  qui  pourniieat  leur  advenir  dans 
suite.  Le  jugement  qui  interviendra  leur  ordonnent  pareille 
tnent  de  comparaître  dans  le  mois  devant  le  procurenr-géué- 
tal  ^e  la  cour  spéciale. 

11.  Nos  procureurs  impériaux  transmettront  de, suite  &  no« 
ire  procnreaf-général  de  la  cour  spéciale,  de  leur  ressort,  les 
noms,  qualités  et  demeures  de  ceux  qui,  domiciliés  dans  leur 
|ftrrondi«seaient,  ne  se  seront  pas  présentés  pour  requérir  acte 
rile  leur  présence,  ils  joindront  copte  du  jugement  qui  atira  or- 
jionDé  le  séquestre  avec  les  procès-verbaox  qui  en  coastàteron^ 
1  opposition. 

font  tit»  D  D  0  D 
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12.  Le  mois  expiré  sans  que  rîndividu  se  «oit  présente  ^ 
vaot  nos  procoreurs-généraux,  ceux-ci  requerront  acte  de  la 
plainte  qu'ils  rendront  contre  ceux  qui  seront  dé  nonces  comme 
ii*ayant  pas  obéi  à  l'article  6  du  présent  décret»  et  ao  jvge* 
ment  rendu  en  exécution  de  Farticle  9  ci^dcssua;  ils  requer- 
ront qu*i1  soit  informé  contr'eux,  comme' prévenus  du  crime 
d*avoîr  porté  les  armes  contre  la  France. 

13.  Notre  cour  donnera  acte  de  sa  plainte  au  procareor-gé- 
néraly  et  commettra  \m  de  ses  membres  pour  procédera  Taa* 
dition  des  témoins  et  ù  riustruction  entière  du  procès. 

14»  Le  juge  d'inblruction  réunira  toutes  ie$  piècea  qui  pour* 
ront  servir  à  conviction»  telles  que  lettres»  contrôles  des  régi- 
mens,  états  militaires  deë  puissances  ennemies  et  autres  à$ 
cette  nature  qui  lui  seront  remis»  soit  par  nos  ministre»»  soit 
par  tous  autre»  :  il  entendra  en  déposition  les  déserteurs  étrsn- 
gers,  les  soldats  français  et  tous  autres  qui  poorraiirot  lui  être 
indiqués  par^notre  procureur-général»  où  qa*il  croirait  deroir 
entendre  d*office. 

15»  Lorsque  Tiustruction  sera  compleite,  elle  sera  commu- 
Biquée  à  notre  procuren régénérai»  qui  dressera»  s*il  y  a  lieu» 
Tacte  d*accusation  ;  dans  le  cas  où»  il  sera  déclaré  qu'il  ;  s 
lieu  à  accusation»  notre  cour  décernera  une  ordonnance  de 
prise^le-corpa  contre  raccttsé.  . 

l6m  L*acte  d'accusation  et  Tordonnance  de  priae-de-corpi 
aeront  notifiés  a  Taccusé  à  son  dernier  domicile  connu  ;  il  en 
aéra  fait  une  annonce  dans  le  journal  le  Moniteur»  et  daua  ceux 
de  iWrondissement  et  do  département»  s*il  y  en  a. 

!?•  Si  Taccusé  ne  se  présente  pas  dans  les  dix  jours  de  U 
notification  mentionnée  en  fartide  précédent»  le  prébideot  de 
notre  cour  rendra  une  ordonnance  portant  que  si»  dans  un  nou- 
veau délai  dix  jours»  l'accusé  ne  se  constitue  pas»  il  est  déclaré 
rebelle  à  l'empereur»  et  qu'il  sera  procédés  contre  lui  par  con- 
tumace* 

18.  Cette  ordonnance  sera  publiée  dans  les  forraea  prescrites» 
el  après  l'expiration  du  nouveau  délai  de  dix  jours»  il  sera  pro- 
cédé au  jugement  de  la  contumace  ;  le  tout  couformément  aux 
dispositions  des  lois  sur  l'instruction  criminelle* 

19.  S'i^  résulte  de  l'instruction  et  de  l'examen  que  Taccusé 
n'est  paa  rentré  en  France»  dans  le  délai  prescrit»  et  qu'il  était 
au  service  militaire  de  l'ennemi»  à  l'époque  où  lea  hoatilitét 
ont  éclttté»  nos  cours  appliqueront  les  dispositions  de  l'arL  3» 
section  1ère,  titre  1er.  de  la  seconde  partie  du  code  peoal»  du  6 
Octobre  179 If  et  prononceront  la  confiscation  dea  biens  da 
condamné. 

Section  9. 

Des  Français  qui  occupent  des  emplois  et  exercent  des  fonc» 
tiens  politiques»  administratives  et  judiciâtres  cher  t*étranger. 

20«  Les  dispositions  de  l'article  6  ci-dessus  sont  appMca- 
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blés  aux  Fran^aii  qui  ont  des  fonctions  politiqaet,  tdminittm* 
tî?e8  ott  iudiciaires  chei  l'étranger  ;  ils  sont  tenus  de  rentrer  eo 
France  dans  les  délafs  et  dejostîtier  de  leur  rentrée  dans  lea 
formes  prescrites  par  les  articles  7,  8»  et  9. 
^1.  Faute  d*avoir  satisfait  ^ux  dispositions  de  «s  articles;  ils 
seront  poursuivis  conformément  à  ce  oui  est  prescrit  par  les  ar* 
ticles  10  et  suivans»  iusques  et  compris  I*artic1e  18* 

22.  S'il  réfulte  de  l'instruction  et  de  Texamen»  que  tes  ac* 
coséir  occupaient  des  emplois  ou  exerçaient  des  fbnctîont  poN<* 
tiquesy  administratives  ou  judiciaires  à  l'époque  des  premières 
hostilités,  ets^ils  n'ont  pas  justifié  de  leurs  retour  eo  France» 
DOS  cours  les  déclaront  morts  pivilement  et  prononceront  cou* 
tr'eux  la  confiscation  de  leurs  biens, 

TITRE  III. 

Des  Français  rappelés  d'un  pays  étranger  avec  lequel  la  Franco 

n'est  pas  eu  guerre* 

Section  I. 
Dea  Français  au  service  militaire  de  Tétrangen 

83.  Tous  les  Français  an  senrice  militaire  de  l'étranger  «ont 
tenns  de  rentrer  en  France»  lorsqu'ils  sont  rappelés  par  un  dé- 
cret publié  dans  les  formes  prescrites  pour  la  promulgation  dea 
lois* 

24.  Ils  sont  tenus  dané  les  délais  fixés  par  le  décret  de  rap^ 
pel,  d4f  justifier  de  leur  retour,  ainsi  qu*il  est  dit  ci«dessus  arti- 
cle» 7. 8,  et  j9. 

35.  Faute  par  eux  d*avoir  justifié  de  leur  retour»  ils  seront 
poursuivis,  piusi  qu'il  est  dit  aux  artidea  lO,  11,  12»  13, 14» 
1^1  16,  17,  et  18. 

26.  S'il  résulte  de  l'instruction  que  l'accusé  était  au  senrice 
militaire  de  la  puissance  étrangère  désignée  dans  le  décret  de 
rappel  et  qu'il  n'y  a  pas  obéi,  il  Mera,  dans  le  cas»  où  la  guerre 
aaraitéclaté  entre  4a  France  et  cette  puissance,  puai  coorormé*» 
ment  à  l'article  3,  fiection  1,  titre  1,  deuxième  parti  du  coda 
pénal,  du  6  Octobre  I7dl,  et  ses  biens  seront  confisqués. 

Si  la  guerre  n'a  pas  éclaté  entre  les  deux  puiasances,  l'ae* 
casé  sera  déclaré  mort  ci vi  1cm et  et  ses  biens'  seront  confia* 
quées. 

Section  9. 

BesPraoçais  qui  exercent  des  fonctions  fiolitiques,  adminis* 

tratives  ou  judiciaires  à  l'étranger. 

Les  dispositions  de  l'article  6  du  présent  décret  sont  appii» 
cables  aux  Français  qui  exercent  des  fonctions  politiques,  ju* 
diciaires  ou  administratives  chez  l'étranger;  ils  sont  teufia  de 
rentrer  enr  France  et  de  justifier  de  leur  retour,  coufornaérnent 
aux  diapioaitions  des  acticles  7,  8,  et  9,  du  présent  déisret,  sont 
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peSae  d^ètre  ponrsaîvit  et  mis  en  accuia^en»  ainsi  qa*il  estes* 
'piique  aux  articles  10  et  soi  vans* 

(28.  S*ir  résulte  de  l'instruction  que  les  accusés  n*ont  pai 
obéi  au  décret  de  rappel»  et  qu'ils  exercent  des  emplois  oif 
fonctioas  politiqîiest»  adroimstratives  ou  judiciaires  dans  U 
pays  duquel  ils  sont  rappelés»  nos  cours  les  déclareront  mort! 
civilement  en  France»  '  et  prononceront  la  con&scaition  de  toos 

leurs  biens,  meubles  et  imtaeubles. 

-,  '   '       .       '      ■    • 

Section  3» 

Pes  Francis  qui  n*ont  ni  service  militaire,  nj  fonctions  poli* 
tiques»  ad ministratives' ou  judiciaires  cbéz  l'^étrànger. 

•         *  •  ■    *    *         • 

29.  Les  dispositions  des  deux  articles  précédons  ne  seront 
applicables  aux  Français  qui  n*ont  pas  de  service  militaire  chez 
rétrânîç^r»  bu  qui  n'y  exercent  aucune  fonction  politique»  ad- 
inînistrative  ou  judiciaire»  qu'autant  qu'ils  auront  été  ndmii»» 
iivement  rappelés  par  un  décret  publié  dans  la  forime  prescrite 
.pour  la  promulgation  des  lois. 

Dans  ce  cas»  ils  sont  tenus  de  se  présenter  dans  les  délais  et 
dans  la  forme  ci*dessus  prescrits,  cous  les  peines  exprimées  en 
l'article  26.  /  *      '  . 

SO.  Les  Français  mentionnés  en  Tarticle  précédent  enl'arti- 
de  28  ci-dessus»  seront  admis  à  sie  représenter  et  à  purger  lear 
^atucoace»  dans  les  cinq  ans»  lesquels  uè  commenceront  i 
Courir  que  du  jour' de  la  publication  de  la  paix;  ils 'seront  ad* 
misa  propohcr  leurs  excuses:  si  elles  sont  jugées  valables»  ili 
seront  réintégrés  dans  leurs  droits  civils  et  leurs  biens  leur  se- 
ront restitués*  ' 

TITRB  IT« 

dispositions  transitoires  relatives  aux  pays  réunis  à  la  France* 

31.  Les  dispositions  de  l'article  1»  ne  sont  applicables  aas 
babit&ns  \(l«s  pays  réunis  à  la  Franèe  depuis  le  i  Septembre» 
1804,  que  du  jour  de  leur  réunion. 

'  32.  Nos  ministres  yont  chargés»  chacun  en  ce  qui  leconcsm 
de  Texécutioa  du  présent  décret»  qui' sera  inséré  au  bulletin 
des  lois. 

(Signé)        NAPOLioir. 

Far  l'empereur» 
Le  ministre  secrétaire  d'état»      (Signé)    H«  B.  Mavt. 


PaiFECTVRE   DB  POUCE. 

Une  ordonnance  de  IVl.  le  conseiller  d'état»  préfet  de  police 
en  date  <Iu  3  de  te  môU^  contient  les  dispositions  suivantes: 
Le  décret  impérial  du  10  Mais,  100$,  contenant  règlement 
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jpùar  la  conttrartîon  de  fosses  d'aisancen  dans  la  ville  de  Paris» 
^t  le  §  3  de  Tart.  93  de  l'arrêté  da  gouvernement  du  12  Messi* 
jdor,  an  8,  seront  inaprimés,  publiés  et  affichés  avec  la  présente 
prdofinance. 

Le»  propriétaires  qui  feront  construire  ou  réparer  des  fosset 
â*ai>aDees,  seront  tenus  d*en  faire  (a  déclaration  à  la  préfec*» 
lare  de  police. 

Les  entrepreneurs  ou  maçons  chargés  de  la  constrnttion  ott 
réparation  des  fosses  d'aisances»  en  feront  ég;atemeut  la  décla* 
ration. 

Il  ne  pourra  être  fait  usage  d'une  fosse  d'aisances  nouvelle" 
ineat  con^^truite  ou  réparée,  qu'après  la  visite  de  Tarchitecte** 
'comiiiist;aire  de  la  pctite-voierie,  qui  ne  délivrera  son  certificat 
que  les  dispositions  prebcrites  par  le  débret  du  10  Mais,  1800» 
ont  été  exécutées. 

Un  double  de  ce  certificat  restera  déposé  au  secrétariat* 
générah  L*ordonnai^ce  de  police  du  24  Août»  1808,  concer- 
ipant  les  vidangeurs,  continuera  de  recevoir  son  exécution. 

Les  contraventions  seront  constatées  par  des  procès-verbaux 
des  commissaii'es  de  police»  de  rarchitecte-commissaire«  et  dea 
arcbitectes-inspecteura  de  la  petite-voierie,  qui  nous  les  trans« 
mettront. 

Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  telle  mesure  de  police 
administrative  qu'il  appartiendra»  sans  préjudice  des  poursuitèt 
à  exercer  contr'euz  par  devant  les  tribunaux* 


Paris»  le  34  Avril. 

Dans  la  séance  du  sénat»  du  15  de  ce  mois,  qui  a  été  pié» 
•idée  par  S.  A.  S*  le  prince  archi-chancelier  de  l'empire»  S. Ex 
le  ministre  des  relations  extérieures»  d'après  les  ordres  de  S»M» 
ai  &it  la  communication  des  pièces  suivantes  : 


Rapport  de  S.  Ezc.  le  ministre  des  relatioQs  extérieures»  à 

S.  M.  l'empereur  et  roi* 

Sire. 

Vos  armes  victorieuses  vous  avaient  rendu  maître  de  Vienne,. 
la  plus  grande  partie  des  provinces  autric,hiennes~était  occupée 
par  vos  arméfs.  Le  sort  de  cet  empire  était  entre  vos  tnains. 
I^'empereur  d'Autriche  vint  trouver  V.  M.  au  milieu  de  son 
camp.  11  vous  conjura  de  mettre ^n  à  cette  lutta  devenue  si 
désastreuse  pour  ceux  qui  l'avaient  provoquée.  11  offrit  de 
youb  lais»>er  désormais  libre  d'inquiétudes  «nr  le  continent»  em* 
ployer  toutp»  vos  forces  à  ta  guerre  contre  l'Angleterre»  et  re« 
connut  que  le  sort  des  armes  vous  avait  donné  le  drojt  d'exi- 
ger ce  qui  pouvait  vous  convenir.  Il  vous  jura  une  amitié  et 
«ne  reconnaissance  éternelle.    Y*  M«  fut  touchée  de  ce  triste 
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exemple  des  vicissitudes  humaines  ;  elle  ne  put  roir  sans  une 
profonde  émotion,  ce  monarque,  naguère^  si  puissant,  dé« 
pouil!ë  de  sa  force  et  de  sa  grandeur.  Elle  se  montra  géné- 
reuse envers  la  monarchie,  envers  le  souverain,  envera  la  capi* 
taie;  elle  pouvait  garder  ses  immenses  conquêtes  ;  elle  en  rca« 
dit  la  ^us  grande  partie.  L'empire  d'Autriche  exista  de  non* 
veau.  La  couronne  fut  raffermie  sur  la  tète  de  son  monarque. 
L'£urope  ne  vit  passansétonnement  cet  acte  de  grandeur  et 
de  générosité. 

V.  M.  n'a  pas  recueilli  le  trîhut  de  reconnaiasance  qai  lui 
était  dû.  L'empereur  d'Autriche  a  hieut6t  oublié  ce  serment 
d'une  amitié  éternelle.  A  peine  rétabli  sur  son  trône,  égaré 
sans  doute  par  des  conseils  trompeurs,  il  n'a  eu  d'autre  vue 
que  de  réorgani(«er  ses  moyens  de  force  et  de  se  préparer  à  une 
nouvelle  lutte  pour  le  moment  où  elle  pourrait  être  soutenue 
avec  avantage..  La  guerre  contre  la  Prusse  fît  promptement 
connaître  ces  dispositions 'malveillantes.  L'Autriche  se  hâta  (Je 
réunir  des  armées  en  Bohême;  mais  la  victoire  d'Jcna  viat 
déconcerter  ses  projets.  Encore  faible,  manquant  d'horomei, 
de  cunons,  de  fusils,  elle  remit  à  un  autre  tems  l'exécution  de 
ses  vues  hostiles. 

Le  traité  de  Tilsit  termina  cette  guerre,  les  armées  victori- 
euses de  V.  M.  qui  occupaient  le  nord  de  l'Allemagne  restè- 
rent oisives  ;  elles  environnaient  le  territoire  autrichien;  oertei» 
•i  une  politique  ambitieuse  eût  guidé  les  vues  de  V.  M.,  si 
l'affaiblissement  de  la  monarchie  autrichienne  fut  dans  le  cal- 
cul de  ses  intérêts,  et  si  ces  intérêts  eussent  été  son  unique 
règle,  V.  M.,  que  n'avait  aucun  ennemi,  aucun  mouvement  à 
craindre  sur  le  continent,  à  la  tête  de  400  mille  hommes  qui 
•ocu paient  le  grand  duché  de  Varsovie,  le  Siléaie  et  la  Saxe, 
était  toute   puissante  contre  l'Autriche  ;  elle  avait  à  lui  de- 
mander compte  des  inquiétudes  que  sa  conduite  avait  faite 
naître  pendant  la  guerre  de  Prusse,  et  de  Catturo  livré  anx 
Monténégrins,  lorsque,  par  le  traité  de  Presbou rg,  on  devait  le 
remettre  à  la   France.     V.  M.  se  montra   indulgente   envers 
celui  qne  était  faible;  elle  n'écouta,  ni  ses  résNenrîmens,  ni 
les  conseils  d'une  politique  envahissante.     V.  M.,  aspirante 
toujours  à  lu  paix  maritime,  marcha  droit  à  ce  but»  et  pour 
Tatteindre   plus  promptement,   elle  se  montra  empressée  de 
ierminer  avec  rÀulriche  les  différends  qui  existaient  encore. 
Un  tr^iiié  fut  conclu  à  Fontainebleau  en  Octobre,  I8O7.  V.  M. 
rendit  Bruunau,  quoiquece  ne  fût  pas  rAutrichc  qui  eut  remis 
Catt:iro  entre  sen  mains.     Les  limiteii  des  deux  empires  furent 
réglées  (lu  cûté  de  T Italie.     Au  moyen  d'un  échange,  l'Isonzo 
devint  cette  limite, 'qui,  déterminée  fpar  la  nature  sembluit 
propre  à  prévenir  toute  contestation.     Montefalcoue  si  itnpor- 
taute    à   la   bûreté   de  Trieste    cédée  aux     Autrichiens   leur 

Srouva  qu'on  n*avoit,  sur  leur  territoire,  aucune  vue  d'agran* 
issement,    H  fut  reconnu  qu'il  n'existait  plus  alors  aucun 
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•ujet  de  (Tiscassiod  entre  V.  M.  et  Tempcrcar  d*Aniriche« 

ÎVojea  le  troisième  paragraphe  de  la  note  de  M.  de  Metternich, 
iiil^  Mars»  1809»  imprimée  à  lasuiite  de  ce  rapport,  sous  No.  9*) 
Dès-lorSy  plus  de  plaintcfe,  plus  de  demandes,  tous  les  symp* 
t6mes  de  U  plus  parfaite  harmonie.  V«  M.  crut  pouvoir 
oublier,  et  la  guerre  que  TAutricbe  lai  avait  faites  ans  aucune 
provocation^  et  les  succès  qui  avaient  honoré  les  armes  fran* 
çaises  ;  elle  se  livra  à  i*espérance  d*une  paix  qui  ne  serait  plua 
troublée..  v 

L'horrible  expédition  de  Copenhague  et  les  ordres  du  con* 
9eil  du  H  Novembre,  avaient  prouvé  que  les  Anglais  ne  vos* 
laîent  pas  de  puissance  neutre.     Leur  conduite  indigna  toute 
TËuropt*.      L*empereur  d'Autriche  voulait  paraître  partager 
ce  sentiment,  et  il  rappela  l'ambassadeur  qu'il  avait  à  Loodreif 
et  ferma  ses  ports  aux  Anglais.     Bientôt  les  troubles  de  l'Es* 
pagne  éclatèrent;  ils  étaient  fomentés  par  les  Anglais.     Le 
roi  Charles  IV,  fut  chassé  de  son  trène  par  soa  fils  que  coo« 
«luii^aient  le  duc  de  Tlnfantado  et  d'autres  partisans  des  Anglais  ; 
dont  la  but  était  de  soustraire  l'Espagne  de  la  France.    V.  M« 
voulut  prévenir  cette  dangereuse  victoire  de  ses  ennemis;  elle 
•'opposa  à  leurs  efforts.     Lorsque  le  malheureux  roi  Charles, 
brise  par  la  profonde  douleur  qu*il  ressentait  de  l'attentat  dont 
il  était  victime,  voulut  résigner  ses  droits,  V.  M.  les  accepta 
pour  rétablir  l'ouvrage  de  Louis  XIV,  pour  renouer  ce  lieo  qui, 
pendant  cent  ans,  avait  maintenu  la  paix  entre  les  deux  nations» 
Le  fanatisme  des  moines  et  les  intrigues  des  Anglais,  soule^ 
vèrent.  quelques   provinces    espagnoles.     Alors    on    vit  plus 
clairement  ce  qu'on  n'avait  fait  qu'entrevoir  avant  la  bataille 
d'Jena.     Le /eu  de  la  discorde  et  de  la  guerre  allumé' danc 
le  midi,  ranima  les  espérances  de  l'Autriche  ;  elle  crut  le 
moment  favorable  pour  anéantir  le  traité  de  Presbourg  :  elle 
arma.     Un  système  qui  ne  fut  annoncé  que  comme  système 
défensîf,  et  qui  cependant  donna  naissance  à  ces  nombreux 
bataillons  de  milice  avec  lesquels  l'Autriche  menace  mainte* 
liant  d'envahir  l'Allemagne  fut  mis  en  exécution.     Toute  la 
population  tCit  appelée  aux  armes,  répandant  des  proclaosatious, 
comme  si  la  monarchie  était  en  danger  et  envahie  par  l'ennemi. 
Dès  que  V.   M.  fut  instruite   de  ces  mouremens,.  elle  me 
charga  de  faire  des  représentations  dictées  par  un  esprit  de 
paix  que  Uambassadt-ur  de  cette  puissance  n'a  pu  mécon* 
naître.     (Voyez  les  lettres  du  ministre  de  S.  M.  à  M.  le  comte 
de  Mettemich  du  l6  et  30  Juillet,.  1808,  sous  les  Nos.  1.  et 
16.)     Revenue  des  Bayonne  à  Paris,  V.  M.  s'est  expliquée 
elle-même  avec  cet  ambassadeur,  dans  un  entretien  qui  a  re- 
tenti dans  toute  l'Europe,  et  qui  ne  laissa  aucun  doute  sur 
aes  intentions  pacifiques  expritriées  avec  autant  de  franchise  et 
de  loyauté  que  de  grandeur  et  d'énergie.   (Voyez  la  dépêche  du 
ministre  de  S.  M.  au  générai  Andreotsy,  du    l6  Avril,  1808» 
tous  le  N^  10  )     V.  M.  prédit  à  M.  de  Meternich  (jue  ces  ar- 
ftrtmeps  commencéa  tant  un  motif  apparenti  inconsidérément 


eoptinifé»,>atraln6re)eot  la  guerrt  contre  là  volonté  de  V^  H; 
contre  celle  de  Tèmpereur  d'Autriche,  et  mime  contre  U 
vœu  de  ses  roinistres*  si  ceox-ci  revenaient  à  ses  intentions  paii* 
Claques»  tant  rimpulsion  donnée  à  nn  peuple»  mattrise  ceux- 
,]Déme  de  qui  elle  est  partie,  et  qui  ne  peuvent  plUa  arrêter  le 
ibonvemént  qu'ils  ont  line  fois  imprimé* 

Peut-être»  Sire»  eùt-it  été  d*une  sage  politique  d^obliget» 
dans  cet  instant,  l'Autriche  à'  désarmer,  en  la  menaçant  de 
tout«  cette  force  de  vos  armées  victorieuses  qui  l'environnaient 
encore  de  toutes  parts.  V.  M.  l'aurait  fait  sans  doute,  si  elle 
ii*avait  préféré»  pleine  de  confiance  dans  Talliance  de  la  Ros>ie, 
écouter  l'opinion  de  cette  puissancequi  espérait  que  l'Autriche 
serait  ramenée  à  des  vues  plus  saines  et  à  des  dispositioot 
plus  pacifiques.  D'ailleurs,  l'ambassadeur  d'Autriche  fit,  1 
eet  époque  à  V.  M.  la  promesse  que  ces  armemens  n'auraient 
pas  de  suite  ;  Tempereur  d'Autricne  écrivit  à  V.  M.  pour  pro* 
tester  de  ses  dispositions  pacifiques.  (Voyez  la  lettre  de  S.  M« 
Tempereur  d'Autriche  à  S.  M.  IVmpereur  Napoléon  du 
18  Septembre,  1808,  sous  le  No.  11.)  Le  baron  de  Vincent, 
porteur  de  sa'  lettre,  renouvela  cette  assurance.  V.  M.  1s 
crut  sincère;  elle  donna  à  l'empereur  François  la  garantie  la 
plus  solennelle  de  ses  vues  pacifiques  par  la  lettre  qu'elle  lui 
écrivit  au  moment  de  son  départ  d'Erfurt.  (Voyez  ta  lettre 
de  S.  M.  l'empereur  Napoléon  à  S.  M.  Tetupereur  d'Autriche, 
du  14  Octobre,  1808,  sous  le  No.  13.)  En  même  téms  qu'elle 
réitérait,  avec  tant  de  franchise,  ces  assurances  si  propret  à 
dissiper  toutes  les  craintes,  si  la  crainte  avait  été  le  motif  des 
armemens  d'Autriche,  V.  M.  invitait  les  princes  de  la  confé- 
dération à  dissoudre  les  camps  qu'ils  avaient  formés»  (Voje» 
la  lettre  de  S.  M.  l'empereur  Napoléon  aux  princes  de  la  con* 
fédération,  du  14  Octobre,  1808.)  Elle  évacuait  les  places 
de  la  Sitésie  ;  deux  cent  mille  hommes  de  ses  troupes  absn- 
donnaient  rAilemagne. 

Mais  c*est  en  vain  que  Y.  M.  a  témoigné  cette  confiance. 
Sa  juste  attente  a  été  trompée.  Les  mesures  militaires  ont 
été  poussées  en  Autriche  avec  plus  d'activité;  malgré  la  ri- 

Eueur  de  la  saison,  les  exercices  de  la  milice  ont  été  continués. 
>e  port  de  Frieste  s'est  ouvert  aux  Anglais.  Les  bàtimeos  àt 
guerre  vouaient  y  prendre  des  flottes  autrichiennes  qu'ils  con- 
voyaient à  Malte,  et  qui,  de  Mnlte,  portaient  dans  le  Levant  des 
marchandises  anglaises.  Les  insurgés  espagnols  ont  été  ac- 
cneiyis.et  fétésàTriete.  (Voyez  la  fin  de  la  note  de  M.  de 
Metternich du 29 Juillet»  1808,  sousle  N*.  5.)  Le  chargéd'aC- 
ikires  d'Autriche  en  Espagne  est  devenu  l'agent  de  lajuoteeC 
le  colpot'tenr  de  sa  correspondance  au-déhors.  Les  états  aatri- 
chiens  ont  fourmillé  de  libelles  contre  la  France  ;  les  ii^azettes  de 
ces  pays  ont  répandu  de  fausses  nouvelles  sur  les  afiaires  d'£>- 
pagne;  leurs  auteur* ont  publié  une  relation  de  l'eniiére  dé- 
faite des  Français  à  Roncevaux,  regrettant  sans  doute  qns  le 
règne  de  V»  M.  ne  présentât  que  les  prodiges  de  Charlenisgot 
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éï  non  fiiet  fnbuleiix  désastres.    Aux  mesures  menaçantes  et 
presque  hnstile«  se  sont  joints  toiis  les  signes  de  malvetllanc« 
propres  à  fuîre  connaître  le  but  de  <ies  armemens,  et  l'esprit  du   < 
sjitème  qu'embrassait  T  Autriche* 

Tels  étaient  les  avis  que  V.  M.  recevait  en  Espagne.  Elle 
y  avait  porté  la  victoire  ;  les  nombi'easés  armées  espagnoles 
avaient  été  dissipées  comme  ta  poussière;  l'armée  anglaise 
s'occupait  de  sa  retraite,  et  Cette  rétraite  devant  V.  M.  l*ex« 
posait  aux  plus  grands  dangers.  Un  des  ces  hasards  qu'amè* 
lient  les  événemens  de  la  guerre  fit  connaître  à  V.  M.  les 
liaisons  de«  juntes  espagnoles  avec  le  gouvernement  autrichien» 
et  la  promesse  de  celui-ci  de  leur  fournir  cent  mille  hommes  ; 
promesse  faite  sens  donte  sans  intention  de  la  remplir»  mais 
pour  soutenir  le  courage  des  insurgés  par  ^exaltation  d'une 
trompeuse  espérance.  Enfin,  comme  si  la  Providence,  qui  a 
si  souvent  veillé  sur  V.  M.  on  plutôt  sur  la  France,  et  vous  e 
conduit  comme  par  la  main  à  travers  tant  de  dangers  qui  ont 
partout  accompagné  vos  prodigieux  succès,  eût  voulu  eWe^ 
même  dévoiler  la  mauvaise  foi  et  la  perfidie  dé  ceux  qui 
n'osaient  encore  se  montrer  vos  ennemis.  La  déclaration  du  roi 
d'Angleterre  du  l6  Décembre,  tomba  entre  vos  mains.  V.  M. 
y  lut  ces  phrases  remarquables  : 

**  Si  parmi  cefles  (les  nations)  qui  préservent  contre  la  France 
**  une  indépendance  douteuse  et  précaire,  il  ^'eo  trouve  qùi^ 
'*  même  en  ce  moment,  balancent  entre  la  ruine  qui  résultera 
**  d'une  inaction  prolongée  et  les  dangers  incertains  d'un  ef« 
^<  fort  pour  échapper  à  cette  ruine,  la  perspective  trompeuse; 
**  d'une  paix  entre  la  Grande-Bretagne  et  la  France  ne  man« 
'<  querait  pas  d'être  singulièrement  funeste  à  ces  nations^ 
^'  Le  vain  espoir  du  retour  de  la  tranquillité  pourrait  ralentir 
'*  leurs  préparatifs,  où  la  crainte  d'être  abandonnées  à  elles- 
*'  mêmes  pourrait  ébranler  leurs  résolutions." 

Ainsi  l'Angleterre  elle-même  avertissait  V.  M.  des  prépa* 
Tatifs  d'Autriche.  Ces  préparatifs  avaient  fait  échouer  la  ten^ 
tattve  faite  par  les  deux  empereurs  pour  arriver  à  la  paix  ma- 
ritime. V.  M.  ne  put  plus  douter  qu'elle  était  menacée  d'une 
«atre  guerre.  La  parole  d'Erfurt  était  violée;  T  Autriche 
s*armait  contre  son  bienfaiteur.  V.  M.  dut  se  souvenir  de  ce 
qu'elle  devait  à  son  peuple,  de  ce  qu'elle  devait  à  ses  alliés  ; 
elle  renooçfa  avec  regret  à  la  poursuite  des  Anglais.  Qu'il 
•oit  permis  à  un  ministre  de  V.  M.  interprète  dans  ce  moment 
de  TopiniOD  publique;  de  cette  opinion  qui  se  fonde  sur 
qaînze  ans  de  victoires  auxquelles  rien  n'est  comparable^ 
d'ajouter  que  quelques  grands  qu'aient  été  les  succès  de  voa 
lieisienans,  quelques  talens  qu'ils  aient  déployés,  V.  M.  con- 
dnisant  en  personne  son  armée,  aurait  obtenu  de  plus  grands 
succès  encore;  aucun  anglais  ne  fût  retourné  en  Angleterre» 
V.  M.  fit  ce  sacrifice  à  la  sûreté  de  ses  états.  £lle  revint  à 
Vmlladolid  pour  y  donner  les  derniers  ordres  qu'exigesût  l'état 
de  l'Espagne,  écrivit  de  là  aux  princes  de  la  confédération 
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pour  lee  engager  à  préparer  leur  contingent,  mesure  de  sioipU 
précaution  qir appelaient  depuis  lonjç-tems  les  craintes  qa*iU 
avaient  témoignées  à  V.  M,,et  V.  M.  effectua  son  retour  à 
Paris.  ^ 

y.  M.  voulut  faire  une  nouvelle  tentative  pour  éviter  cette 
guerre  qu'elle  n'avait  pus  provoquée»  Elle  employa  rinter» 
▼eotion  du  ministre  des  affaires  étrangères  de  l'empereur  de 
Russie  qui  était  alors  à  Paris.  D'après  les  ouvertures  de 
V.  M»  il  vit  Tambassadeur  d'Autriche.'  Il  lui  fit  la  proposition 
d*un  arrangement  qui  unirait  les  troia  empires  par  les  tiens 
d^one  triple  garantie,  et  qui  donnerait  à  l'Autriche»  pour 
•ftreté  de  l'intégrité  de  son  territoire,  la  garantie  de  la  Russia 
contre  les  entreprises  de  la  France,  et  ccSie  de  la  France  con- 
tre les  entreprises  de  la  Russie  :  la  garantie  de  l'Autriche 
était  aussi  acceptée  par  les  deux  antres  puissancea.  Il  est 
pénible  de  le  dire,  ces  insinuations  de  M.  de  Romanzoff  n'oot 
eu  aucun  résultat.  Cependant  espérant  encore  quelque  suocès 
de  ces  ouyertures,  et  ne  pouvant  se  persuader  que  l'aveugle 
délire  qu'avait  excité  en  Autriche  une  faction  vendue  à  l'An* 
fi^leterre  étoufferait  entièrement  la  voix  des  hommes  sages, 
éclairés  et  véritablement  amis  de  leur  patrie,  V.  M*  ne  fiisait 
aucun  mouvement  de  troupes  :  ni  celles  de  la  confédération, 
ni  les  divisions  que  V.  M.  avait  dans  l'intérieur,  et  qu'elle  des« 
tinait  à  des  expéditions  maritimes  ou  à  être  envoyées  au  se- 
cours des  colonies  n'avaient  reçu  l'ordre  de  marcher. 

L'Autriche  bientôt  ne  garda  plus  de  mesure.  Huit  mois 
de  préparatifs  lui  avaient  donné  dans  la  milice  qu'elle  avait 
orfl[anisée,  une  nouvelle  armée.  Au  milieu  de  Février  les 
ordres  furent  donnés  pour  la  mettre  en  mouvement  et  pour 
fUre  marcher  toutes  les  troupes  sur  les  frontières*  La  mo- 
ikarchie  fut  toute  entière  sous  les  armes.  Depuis  long-tems^ 
r Autriche  faisait  â  Constuutinoplc  la  guerre  à  la  France  ;  *elle' 
venait  d'opérer  le  rapprochement  de  la  Turquie  et  de  l'An* 
gleterre  ;  elle  allait  enfin  iie  déclarer  ouvertement. 

Cependant  le  cabinet  de  Vienne  gardait  encore  le  plus  por* 
fond  silence.  Depuis  le  traité  de  Fontainebleau  il  n'avait 
formé  ni  une  plainte  ni  une  demande.  (Voyes  le  iroisiènit 
paragraphe  de  la  note  d«  M.  de  Metternich  du  19^MarB,  1909» 
^  sOus  le  No.  9.)  V.  IVT.  avait  eu  à  se  plaindre  de  t'aasassÎDat 
de  ses  couriera  dans  la  Croatie,  des  insultes  ûûtea  à  Trieste 
à  des  officiera  français,  de  violences  exercées  contre  quelques* 
on  de  ses  sujets  italiens;  elle  attendait  patiemment  le  redres» 
sèment  de  ces  griefs  lorsque  le  S  Mars.  (Voyea  le  rapport  do 
ministre  de  S.  M.  du  2  Mara,  sous  le  No.  14.)  M.  l'aAhss* 
sadeur  d'Autriche  vint  m'annoncer  que  l'empereur  son  mattrt 
avait  donné  ordre  de  mettre  ses  troupes  sur  le  pied  da  guerre. 
Il  donnait  pour  cause  de  cette  mesure,  l'avis  adnessé  éo  VaUa« 
dolid  aux  princes  de  la  confédération,  quek|uea  articles  de 
journaux  et  enfin  le  retour  de  V.  M.  à  Paris,  V.  M.  m'oidoMs 
de  répondre  par  une  note»  où,  me  bornant  à  lappokrqn'il 
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n'y  tmtt  entre  les  deux  coure  aucun  sujet  de  âîscutsloOf  jf 
demandais  ce  que  prétendait  TAutriche  et  à  qui  elle  en  vou* 
lait,  exprimant  de  nouveau  le  détir  de  Y.  M.  de  faire  jouir  les 
peuples  de  l'Europe  de  tous  les  bienfaits  de  la  paix.'  (Vo^ec 
la  note  do  ministre  de  S.  M.  à  M.  le  comte  de  Metternicli 
du  10  Mars,  1809,  sous  le  No.  8.)  M.  de  Metternich  essaya^ 
dans  sa  répooee  du  13,  de  prouver  que  c^étaient  lea  armement 
de  Y.  M.  qui  avaient  nécessité  ceux  de  l'Autriche  comme  si 
Y*  M.  avoit  armé  contre  l'Autriche.  (Yoyea  la  note  de  M.  de 
Metternich  du  13  Mars,  I809,6ous  le  ]No.  9.)  Lorsqu'elle  avait 
évacué  la  Silésie,  le  grand-duché  de  Yarsovie  et  transporté 
300  mille  hommes  de  ses  troupes  d'Allemagne  en  Espagne* 

Ce  ne  fut  ou'ators  que  Y.  M.  renonça  entièrement  à  set 
projets  contre  les  Aoslais,  à  l'expédition  de  Sicile  à  laquelle 
s*était  préparé  le  roi  de  Naples,  aux  embarquemeos  qui  de« 
vaient  avoir  lieu  à  Brest,  Boulogne,  Flessingue  et  Toulon, 
Tout  fut  contremandé  et  les  troupes  de  Y.  M.  se  dirigèrent 
«rers  l'Allemagne;  celles  de  la  confédération  furent  aussi  mises 
en  mouvement. 

Non  ce  n'est  pas  parce  que  la  France  a  armé  que  l'Autriche 
s'est  mise  sous  les  armes;  c'est,  au  contraire,  parce  qu'elles 
cru  trouver  ta  France  affaiblie  par  une  autre  guerre,  et  jugé 
le  moment  favorable  au  rétablissement  de  son  ancienne  in* 
llnence,  qu'elle  a  fait  ces  prodigieux  efforts.  Elle  fait  la 
guerre,  sans  doute  parce  qu'elle  espère  des  succès;  elle  là 
fiiit  «ans  un  motif  de  plainte,  sans  la  faire  précéder  d'aucune 
demande^  d'aucune  proposition,  sans  laisser  le  choix  d'oo 
autre  parti  ;  elle  fuit  la  guerre,  lorsque  Y.  M.  loin  de  rieo 
exiger  d*eile,  n'a  manifesté  que  des  vœux  pour  sa  tranquillité 
et  sa  prospérité  ;  lorsqu'elle  lui  a  offert  lu  garantie  et  Tinté* 
grité  de  son  territoire  ;  lorsque  l'empereur  Alexandre  lui-même» 
en  faisant  connaître  à  l'ambassadeur  d'Autriche  près  de  lui» 
sa  désapprobation  de  la  conduite  du  gouvernement  autrichien» 
a  renouvelé  Toffre  de  sa  garantie  contre  la  France*  L'Au- 
triche fait  la  guerre  contre  la  France  et  contre  la  Russie'  ; 
contre  les  deux  empires  qui  s'offren^t  à  la  défendre  et  à  la 
protéger.  Ainsi  ce  n'est  point  pour  sa  sûreté  qu'elle  prend 
l«is  armes.  Les  traités  qui  ont  6xé  son  sort  ne  sont  plus  une 
loi  pour  elle,  elle  dit  qu*ils  ont  été  conclus  dans  des  tems  dé 
désastres,  comme  si  les  cessions  obtenus  par  la  victoire  n'en* 
gagèrent  pas  T honneur  et  la  foi  du  vaincu,  même  lorsque  la 
générosité  du  vainqueur  n'excite  pas  sa  reconnaissance»  Tous 
les  bienfaits  sont  méconnus^  tous  les  engagemens  sont  violés» 
V.  M.  reçoit  les  nouvelles  que  les  ai'mes  autrichiennes  viennent 
de  franchir  l'Ino.  Elles  ont  commencé  la  guerre.  Une  lettre 
du  général  Autriehien  annonce  au  général  Français  qu'il 
marche  en  avant,  et  traitera  en  ennemi  tout  ce  c|ui  lui  fera 
résistance.  (Voyez  la  lettre  de  S.  A.  L  l'archiduc  Charles» 
du  9  Avril»  1809»  sous  le  No.  9  (bis.) 

Es  BBS 
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V.  M.  peut  se  rendre  ce  témoignage  d'avoir  fait»  pour  évirt? 
cette  guerre  si  inconsidérément  entrepriie,  tout  ce  que  la  pni* 
denccy  la  modération  pou?aienl  suggérer,  elle  voulait  épargner 
ce  nouveau  sujet  d^inquiétude  à  ses  peuples»  à  rhnmaoité  aac 
lutte  sanglante.     Mais  si  Tesprit  qui  a  animé  i* Autriche  dsDi 
tous  les  tems,  a  fait  de   la  politique  de  cette  puissance  do 
obstacle  continuel  à  la  conclusion  de  la  paix  maritime»  peot- 
être  ne  faut«il  pas  regretter  qu'elle  ait  ell*emême  amené  ts 
crise  qui  peut  servir  à  lever  cet  obstacle.     La  paix  maritime 
n^anra  lieu  que  lorsque  la  paix  continentale  aéra  solidement 
établie  et  que  les  Anglais  auront  perdu  l'espérance  de  la  trou- 
bler par  leur  or  et  leurs  intrigues.    Que  tels  soient  du  moins 
les  résultats  de  cette  nouvelle  guerre  !    V,  M*  n^est  pas  jalonse 
de  la  puissance  de  TAutricbe  ;  elle  n*en  désire  pas  Panéantiiie' 
ment»  mais  puisse-t-elle,  par  ses  armet»,  lorsque  cette  unique 
iresource  lui  a  été  laissée,  la  ramener  à  un  véritable  état  de 
paix  !  La  paiiç  est  la  conquête  la  plus  digne  de  V.  M.;  c*eft 
aussi  celle  qu'elle  envie  davantage* 
Sire, 
Votre  peuple  vous  secondera  dans  cette  lutte   nonvelk 
L^admirable  prévoyance  de  V.  M.  qui  lui  permet  de  soutenir 
Il  ne  nouvelle  guerre  sans  rien  ajouter  aux  chargea  d*état,  est 
vivement  sentie  par  ce  peuple  sensiblff,  reconnaissant,  admi- 
rateur de  tout  ce  qiii  est  grand,  défenseur  de  ce  qui  Cbt  juste, 
ÏMissionué  pour  ^a  gloire  militaire^ 

Si  de  nouveaux  efforts  devenaient  n^essaires  pqur  assurer 
le  succès  de  vos  armes,  il  irait  an-devapt  de  vos  vœux.    Soq 
dévouement  égalera  son  amour  et  son  admiration  ppnr  loa 
auguste  souverain, 
raris  le  19,  Avril  1609, 
Le  ministre  des  relations  extérieures 

'(Signé)         Champagkt. 

PIECES   OFFICfELLf:S 

Annexées  a|i  rapport  du  Ministre* 

No.  L 

{mettre  de  M.  le  comte  de  Champagny,  à  M.  le  comte  de  Met- 

ternicb. 

Bayonne»  7  Juillet,  1808^ 
Monsieur  l'Ambassadeur, 

Un  officier  polonois,  le  sieurYoung,lieutenant  anSd  régiment 
dMnfanterie  Polonaise,  se  rendant  en  Gallicie  pour  des  afiairei 
de  famille,  j  a  été  arrêté,  quoique  muni  des  passeports  trf s 
en  règle*  Trois  fois  le  maréchal  Davoust  Ta  fait  réclsiner 
auprès  de  M,  le  comte  de  Niepperg,  colonel  com- 
mandant Ifi  frontière  autrichienne  en  Gall^cict  en  rappelsot 


«77 

qae  le  passeport  délivré  au  sieur  Yonng  était  tel  qae  M,  le 
comte  de  Nîepperg  l'avait  désiré  pour  les  militaires  qui  se  ren- 
daient en  Galliciej  indication  qui  permettait  d'espérer  qtisi 
ceux  qui  s'y  étaient  conformés  seraient  à  Tabri  de  toute  vexa* 
tion.  Ces  réclamations  ont  été  inutiles»  et  le  sieur  Young» 
dont  les  papiers  ont  été  saisis»  est  toujours  en  état  d'arrestation 
j'ai  ordre  de  vous  demander  sa  mise  eo  liberté» 

il  est  difficile  de  faire  cette  réclamation»  sans  laisser  échap» 
per,  si  ce  u'est  quelques  plaintes»  au  moins  quelques  mots  de 
regrets  sur  la  conduite  des  préposés  du  gouvernement  autri* 
chien  en  Gallicie»  à  l'égard  du  Duché  de  Varsovie.  Les 
communications  deviennent  de  plus  en  plus  difficiles.  Déjà 
on  ne  laisse  plus  passer  qu'avec  une  très-grande  difficulté  les 
approviî>ionuemens  destinés  pour  le  grand*duché«i|  Une  excès» 
tfive  rigueur  est  exercée  à  Tégard  des  Français  et  des  paya 
qu'ils  occupent;  cette  rigueur  n*a  point  lieu  à  Tegard  des 
autres  étrangersi  et  cependant  de  la  part  de  la  France  toutes 
les  mesures  ont  été  prises»  non-seulement  pour  la  sûreté  ex* 
térieure  des  provinces  autrichiennes,  mais  aussi  pour  leur 
tranquillité  intérieure*  Le  gouvernement  autrichien  n'a  pas 
du  avoir  la  moindre  inquiétude  ni  anr  l'une  ni  sur  l'autre. 

P/eut-on  ne  pas  s*étonner  de  ces  dispositions  nouvelles»  de 
l'introduction  à  Trieste  de  trois  bâtimens  américains  dont  it 
^t  tellement  évident  que  les  cargaisons  viennent  de  Malte  et 
d'Angleterre»  que  personne  n*en  doute  dans  cette  ville  ?  Qoe 
penser  de  ce  cri  de  guerre  qui  de  Vienne  a  retenti  dans  tonte 
l'Allemagne»  de  ces  préparatifs  dont  sont  remplis  toutes  les 
gasettfi»  de  ces  mouvemeps  de  troupes  eo  Gallicie»  qui  se  sont 
concentrées  en  corps  d'armée»  de  pareils  monvemens  que  l'on 
annonce  en  Bohème,  et  enfin  de  cette  levée  d'une  garde  Da« 
tionale»  derrière  laquelle  on  organise  une  milice,  comme  si  la 
monarchie  d'Autriche  voulait  épuiser  toutes  sses  re»ources 
pour  frapper  un  grand  coup  ouae  sauver  d'un  grand  danger  } 
et  cependant,  monsieur»  vous  le  savez  et  votre  gouvernement 
le  publie,  qu'il  est  dans  une  paix  profonde,  dans  une  parfaite 
harmonie  avec  ses  voisins,  que  la  France  particulièrement  ne 
lui  demande  rien,  ne  prétend  rien  de  ce  qui  lui  appartient^ 
n'a  aucune  vue  prochaine  ni  éloignée  qui  puisse  lui  donner  la 

plue  légère  inqiliétude «, «notre  surprise  est  telle  qu'il 

m'a  été  impossibile  de  ne  pas  vous  l'exprimer,  quoique  d'aiU 
leurs  ce  ne  soit  pas  du  tout  l'objet  de  la  présente  note  qui  ne 
porte  que  sur  un  fait  particulier:  puisse*t-il,  et  nous  ne  voo* 
Ions  point  en  douter,  ne  pas  tenir  à  un  esprit  général  de 
malveillance  !  Mais  il  est  difficile  de  ne  pas  penser  que  cet 
esprit  est  le  mobile  de  la  conduite  de  quelques  préposés  d^ 
votre  gouvernement  qui  croient  le  servir  ou,  lui  plaire»  en 
s^écartant  des  intentions  que  nous  aimons  à  lui  supposer 

Je  saisis  toujours  avec  empressement  toutes  les  oçcMionii 
d'offrir  à  V.  Exc«  les  assurancesj  &c« 


No.  ir. 

Lettre  particulière  de  M.  \e  comte  de  Champagnjà  S.  Ex. 

M.  le  comte  de  Metternich. 

Bayonne,  le  l6  Juillet,  1808. 

Mon&ieur  Je  comte» 

Et  root  aussi  jVime  à  mentretenir  avec  vous  d'one  manière 

coofideDtielle«  comme  je  suis  flatté  de«  ouvertures  de  ce  genre 

que  m'a  faites  V.  Exe.  la  note  ci  «jointe  relatif  à  un  fait  par- 

ticulier  dont  j*ai  été  chargé  de  vous  donner  connaissancct  m*8 

fourni  l*occa»ion  de  vous  parler  de  ces  préparatifs  de  guerre 

de  la  monarchie  autrichienne»  qu^annoncent  non-seulemeot 

tontes  les  gasettes,  mais  encore  la  correspondance  de  toutes 

les  cours    d'Allemagne»      Plusieurs  de   ces    mesures    sont 

nées  par  votre  gouvernement*     Il  faut  convenir  qu'elles  coo- 

f  raatent  d'une  manière  bien  étrange  avec  Tétat  de  paix  parfaite 

«t  même  d'union  intime  de  toutes  les  puissances  du  continenty 

J'ai  dû  vous  en  parler  sans  en  faire  l'objet  d'une  note  spéciale. 

Quel  but  se  propose-t«on  en  inquiétant  ainsi  une  grande 

partie  de  l'Allemagne  ^  Si  on  veut  conserver  la  paix»  et  nous 

n'admettons   aucun  doute  à  cet  égard»  pourquoi  ces  appa* 

ronces*  hostiles?    Un  des  bienfaits  de  la  paix  est  la  sécurité 

dont  elle  fait  jouir»  et  beaucoup  de  guerres  malheureuses 

n'ont  eu  lieu  que  par  des  préparatifs  faits  souvent  sans  inten- 

ti<Hi  de  commencer  la  guerre»  mais  qui  en  ont  fait  naître  la 

crainte»    Je  livre»  monsieur»  ces  réflexions  4  votre  bon  esprit» 

à  la  droiture  de  vos  intentions»  à  ce  vif  désir  qui  nous  antne 

l'nn  et  l'autre  de  maintenir  une  parfaite  harmonie  entre  nos 

deux  gouvernemens.    Un  tel  résultat»  dû  à  nos  efforts  com« 

muns»  est  ce  qui  pourrait  me  flatter  davantage. 

C^ne  V.  Exe*  agrée,  etc. 


No.  III. 

Lettre  de  M«  le-  comte  de  Champagne  à  M.  le  comte  de 

Metternich. 

Toulouse,  le  97  Juillet,  1808. 
Monsieur  l'Ambassadeur» 

Une  affaire  particulière  m'a  donné  lien  de  vous  parler  lé^è* 
reroent  des  préparatifs  militaires  de  votre  gouvernement.  Mais 
lorsque  chaque  jour  leur  donne  plus  de  réalité  et  d'impor- 
tance,  c'est  pour  moi  un  devoir  de  m'en  expliquer  avec  vous 
d'une  manière  plus  ouverte»  mais  confideotielle»  avant  le  Do- 
nnent où  l'Empereur  pourra  nie  donner  Tordre  de  vous  faire  à 
cet  égard  quelque  communication  officielle.  -  Que  veut  votre 
gouvernement  ?   Pourquoi  trouble«>t-il  la  paix  du  contineoL 


679. 

Non-seuleliicQt  i!  arme,  mais  il  prend  de  cet  meturtt  ettiéme* 
^u'uD  extrême  danger;  peut  teal  jostifier.    Voa  prînees  f«it« 
coureDt  voa  provinces;  ils  appellent  le  peuple  à  la  défense  de 
la  patrie,  toute  la  population,  de  pub  dîx-buit  ant  jonqn'à 
quarante-cinq,  est  mise  aous  les  armes  ;  une  partie  de  la  milice 
est  appelée  à  renforcer  l'armée  active  ;  tout  est  en  nouvemena 
dans  la  monarchie   autrichienne.     Votre  peuple  à  qui  voua 
annoncez  la  f^uerre,  est  dans  Té |>on vante  :  vos  voisins  s^alar^ 
ment  de  ces  préparatifs.  Partout  on  dit:  Que  vent  l'Autrichet 
Quel   ennemi  la    menace  I     Que  danger  a*t*elle  ape  ço  ? 
Pourquoi  a-t^lle  Tair  de  se  croire  sur  le  bord  de  TaMoie  et 
se  prépare-t-elle  À  lutter,    comme  s*il  était  question  dedéi« 
fendre  »on  existence  ?     Et  vous  savez  que  loin  de  menacer 
1  Autriche,  noua  ne  lui  demandons  que  d*étre  en  paix  aveo 
nous,  de  s'unir  à  nous  contre  Tennemi  commau,  que  nous  ne 
prétendons  à  rien  de  ée  qu'elle  possède  ;  qne  notts  raettona 
du  prix  à  vivre  avec  elle  dans  une  parfaite  harmonie.     Maie 
vous  le  prévoyer  comme  moi  :  ces  préparatifs  de.  T Autriche* 
remarqués  de  toute  l' Europe,  doivent  avoir  des  sattea.  Jusqu'à  * 
ce  momen  t  Temperenr  peut  vouloir  les  ignorer,  mais  cepeiK 
dant  la  prudence  lui  prescrira  des  mesurée  défensives*  Chargé 
particulièrement  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  confédéiatiofl  dus 
RJiio,  il  l'avertira  de  se  teoir  sur  ses  gardes  ;  il  appelera  son 
contingent;  lui-même  fera  marcher  des  troupes  de  l'intérienf 
vers  le  Rhio«     De  toutes  parts  on  sera  sous  les  armes,     Dant 
un  tel  ^tat  de  choses,  une  étiocellé  suffit  pour  produire  un  i»* 
cendie.     L'Autriche  veut^e|le  bériensement  la  guerre  ?    Quel 
avantage  en  espére-t-elle?     Nous  sommes  sûrs  qu'elle  n'a 
aucun  concours  à  attendre  de  la  Russie.    L'Angleterre  ne  peut 
lui  être  que  bien  médiocrement  utile.     £ile  u'aura  pas  ua 
allié  sur  le  continent.     Si  elle  ne  veut  pas  la  gtrerre,  pourquoi 
cette  excessive  dépense  qui  épuise  &es  finances,  qui  détériore 
ses  changes,  qui  anéantit  le  crédit  de  son  papier-moniiaie  ? 
'  Pourquoi   arrêter  le   cours  de  sa  prospérité  intérieure,  qui 
commençait  à  renaître  ?     Pourquoi  nous  donner  de  l'înquié* 
tude,  alarmer  l'Europe  par  la  crainte  de  voir  renaître  la  guerre, 
et  éloigner  d'elle  l'empereur,   qui  sera  moins  disposé,  à  la 
faire  concourir  aux   arrangemens  de   l'Europe  ?      Certes,  il 
ne  se  rapprochera  pas  d'une  puissance  qui  prend  une  attitude 
hostile  et  menaçante.     C'est  une   barrière  que    l'Autriche 
élève  entre  la  France  et  elle,  lorsque  la  France  lui  a  témoigné 
davantage  le  désir  de  vivre  avec  elle  dans  une  parfaite  har- 
monie.     Vous  mettez  du  prix,  monsieur,  à  la  conserver  cette 
harmonie  précieuse,  et  vous  savez  qu'elle   n^est  pas   moins 
Tobjet  de  mes  vœux.     Faites  que  nos  vœux  communs  soient 
remplis.     Eclairez  votre  gouvernement,  et  sur  nos  dispositions 
à  «on  égard,  qui  sûrement  ne  lui   laissent  rien  à  craindre,  et 
tfur  les  suites  des  mesures  qu'on  lui  a  conseillées.     Ceux  qui 
lui  ont  donné  ces  conseils  ne  sont  pas  ses  véritables  amis*    £n* 


iiemif  da  repos  de  TEarope»  ils  peuvent  plonger  leur  patrîe 
dans  une  longue  suite  de  maux.  J'espère  que  vous  8aor4S 
l'en  garantir.  Je  m'estimerais  biea^beureux  si  cette  lettre  qoe 
je  vous  écris  avec  l'abandon  qu'autorisent  nos  relations  parti* 
eu  Hères,  avait  cet  utile  effet  de  maintenir  entre  nos  deux 
gouvernemens»  rbeureux  accord  que  leur  prescrit  leur  intérêt 
commun»  non  moins  que  l'inténèt  de  l'Europe  et  celui  de 
l'humanité 

Receveas»  etc. 
P.  S.  Si  l'on  révoquait  en  doute»  monsieur,  l'exactitude  dei 
fiiits  énoncés  dans  cette  lettre,  j'en  appelerais  non-seuleœent  à 
une  fonle  de  lettres  de  nos  négocians  qui  témoignent  toute  Is 
crainte  de  voir  rAotriche  se  précipiter  encore  dans  la  guerre, 
mais  aux  pièces  officielles  publiées  par  votre  gouvernement. 
Je  vous  citerais,  par  exemple,  la  proclamation  répaudoeà 
Trieste  par  l'arcbiduc  Jean  et  le  comte  de  Saurau,  d«as 
laquelle  on  dit  aux  habitans  de  Trieste,  que,  quoiqu'ils'ne  soient 
pas  obligés  par  les  lois  de  se  présenter  à  la  milice,  il  est  cepen- 
dant do  devoir  des  bons  sujets  de  se  rendjo  à  l'appel  de  leur 
souverain  lorsque  la  sûreté  individuelle  et  publique,  et  Is 
tranquillité  des  états  héréditaires  l'exigent  ;  et  cet  appel  leor 
est  fait  par  le  même  acte  où  on  leur  rappelle  la  fidélité  et  le 
dévouement  dont  ils  ont  donné  des  preuves  en  tant  d'occasient. 
Le  reste  de  l'acte  renferme  des  mesures  de  discipline  et  d'exer- 
cises militaires,  telles  qu'on  les  prescrit  aux  habitans  d'uo 
pays  envahi  par  l'ennemi,  restés  seuls  pour  le  défendre. 


No.  IV. 

Lettre  de  M^  le  comte  de  Metternîch,  à  M.  le  comte  de 

Champagny. 

Paris,  le  SSJuiiret,  1808 

Le  sousigné  vient  de  recevoir  la  note  que  S.  Exe*  M.  le 
ministre  des  relations  extérieures  lui  a  fait  l'honneur  de  lui 
adresser  en  date  du  l6  Juillet  dernier. 

Il  s'empressera  de  transmettre  à  sa  cour  la  réclamation  da 
Sieur  Young,  lieutenant  au  2d  régiment  d'infanterie  Polonaise. 
Le  fait,  que  malgré  la  régularitedes  passports,  dont  cet  officier 
est  muni,  et  qui  te  firent  admettre  en  Gallicie  sans  difficuUés,il 
se  trouverait  en  état  d'arrestation,  prouve  malheureusemeot  aa 
soussigné  que  sa  conduite  personelle  doit  y  svoir  provoqué 
contre  lui  quelques  mesures  de  police.  Quoiqu'il  en  soit  le 
aoussiffné  sera  sans  doute  incessamment  mis  à  portée  de  don- 
ner à  S.  Exe  M.  de  Cbampany  tons  les  éclarcissemeos  relatidi 
à  cette  aflaire.  Il  suffit  de  l'intérêt  que  prend  la  coor  de 
France  à  cet  individu  pour  fixer  dans  tous  les  cas  celui  de  Sa 
Majesté  Imp»  Roy.  Ap.  sur  son  compte* 


I^e»  plwnUs  q«e  1*00  semble  foroier  dada  le  duché  de  Vftf« 
toyie  sur  les  difficulté»  erandes  qu'éproveraient-dtâéreotes  ex- 
portation^ de  la  uonarcDie  autrichienne  peuvent»  «i  eliectivt« 
meut  quelquejl  privations  devaient  y  exister,  ne  porter  4jiie  sur 
des  mesures  administratiYes,  et  que  ie  soussigné  .n^hésite  pas 
de  déclarer  générales  pour  toua  les  pays  limitrophes.de  la  pro- 
vince dans  laquelle  elles  peuvent  avoir  été  mises  en  vigueur.  IL 
connaît  trop  ta  teneur  des  instructions  données  à  tous  lef  chefs 
.de  provinces»  pour  pouvoir  admettre  la  possibilité  des  prohibi- 
Jfcions  ou  dVntraves  partiellea  qui  ne  seraient  dirigées  que  cori- 
.tre  les  pfiys  occupés  par  les  troupes  françaises.  Le  gou« 
^vernement  de  la  .Gallicie  est  d'ailleurs  éprouvé  depuis  trop 
jong-tems  pour  au'il  puisse  être  imputé,  au  sein  de  la  paijc» 
d*une  pftrtialilé  de  laquelle  il  ne  peut  juatiais  être  accusé  dans 
.une  époque  où  le  feu  de  la  guerre  brûlait  sur  la  plus  grande 
partie  de  nos  frontières  et  où  les  témoignage»  les  plus  postiifc 
de  cette  vérité  furent  prononcés  par  S.  M.  l'empereur  Napo- 
léon elle-même. 

JLa  cour,  de  Vienne  est  loin  de  méconnaître  les  mesures 
sidoptées  par  la  France  dans  le  duché  de  Varsovie,  et  qai  te»* 
dent  à  maintenir  la  tranquillité  et  la  bonne  harmonie  avec  ses 
Toisins.  Il  serait  sans  doute  à  désirer  que  ces  mèmev  vup^  fns^ 
«en t  exclusivemetit  celles  de  itoutes  les  autorités  et  hd^iûitis 
de  ce  noiivel  état.  Mais  sans  attribuer  plus  de  valeur  à  ces 
xlernières  qrtt'elles  ne  méritent,  S.  M.  Imp.  Roy.  A  p.  ne  ces- 
sera jamai»  ^'ordonner  aux  administrateurs  de  ses  provinces 
4e  procéder  envers  tous  les  états  limUrophes  avec  la  p^us  exacte 
mesure  et  impartialité.  Il  n*est  point  d'employé  qui  de  boh 
.  côté  ne.dpv^ait  être  très*sùr  d'entrer  coniplettemerit  dan»  les 
yuQs  de  sa  cour,  en  ne  preoant  pas  cet  ordre  daus  le  sens  le 
^lus  stricte  eu  faveur  des  lieux  qu'occupent  les  armes  i'ran<« 
faises. 

Le  soussigné,  en  s*em  pressant  également  de  «porter  Tatten* 
tioD  de  son  auguste. maître  sur  cet  objet,  saisit  cette  occasion 
pour,  &e. 

(Signé)         Mettervich; 

No.  V. 

Lettre  particulière  de  M.  le  comte  de  Mettemich  à  M.  le 

comte  de  Charapagny. 

Paris,  le  22  Juillet,  1809« 

y.  Exe.  rend  parfaitement  justice  à  mes  intentions  et  à  mes 

principes.     Elle  m'en  fournit  une  preuve  flatteuse  par  sa  der* 

^^iére  lettre  particulière  ;  et  comment  répondre  mieux  à  sa 

confiance  qu'en  satis&isant  complettement  au  vœu  qu'elle  y 

prononce? 

Vous  désirez  deséclaircissemens  sur  les  préparatifs  de  guerre 
gu'annpoçaieoiii  oon^seulement  les  gaxettes^  mais  «ooore  la 
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correspODdaocede  tontes  le»  coura  d'Allemagne  ;  ear  un  cri 
de  guerre,  qui  de  Vienne  y  aurait  retenti  ;  sur  les  mesures  en- 
fin qui  y  ont  été  développées  depuis  quelque  tems  dans  l'inté- 
rieur de  la  monarchie  autrichienne.  Il  n^est  pas  une  de  ces 
Suestions  que  je  ne  sois  à  même  et  que  je  ne  m'empresserai 
*épuiser«  Je  ne  puis  toutes  fois  que  les  séparer.  Celles  de 
DOS  mesures  d'administration  intérieures  sont  distinctes  des 
bruits  de  guerre  qui  circulent  en  Allemagne  et  en  France* 

La  monarchie  autrichienne  se  trouve  dans  une  position  en- 
tièrement di£fërente  de  celle  où  se  fondèrent  les  principes  sd« 
ministrati&  d'après  lesquels  elle  est  en  partie  régie.  E^es  in- 
stitutions sociales  ont  depuis  vingt  ans  chance  dans  la  plat 
grande  partie  de  l'Europe.  ^  Tons  les  états  qui  se  trouvent  eo- 
deçà  de  la  frontière  de  l'Ysonzo,  de  Tlnn  et  de  la  Bohême, 
sont  devenus  éminemment  militaires  ;  tous  ont  adopté  les  prin- 
cipes d'une  conscription  qui  englobe  la  totalité  de  l«ur  popula- 
tion ;  la  conscription  française,  en  un  mot,  cette  institution 
par  laquelle  cet  empire  a  fourni  tant  de  ressources,  que  le  gé- 
nie  dé  l'empereur  a  développées  et  appliquées,  n'est  pas  seules 
ment  mise  en  exécution  dans  les  denx  tiers  du  continent  ;  elle 
se  trouve  former  une  des  bases  premières  du  pacte  aocial  de  Is 
constitution  de  plusieurs  nouveaux  états,  tels  que  lé  royaoms 
de  Westphalie.  £llé  vient  d'être  également  introdaite  dans  le 
duché  de  Varsovie.  La  Bavière  se  donne  une  constitution;  k 
conscription  y  est  étendue  contre  les  idées  qui,  jusqu'à  pré- 
sent, régirent  les  anciens  états  de  l'Allemagne,  à  l'univer- 
salité de  ses  habitans.  Toute  l'Italie  recrute  ses  armées  par  Is 
▼oie  de  la  conscription. 

L'Autriche  est  un  des  premiers  états  <^ui  ait  établi  chez  lai 
le  complettement  de  ses  armées  par  la  voie  d'une  conscriptioo. 
Les  seuls  pays  à  constitution,  tels  que  la  Hongrie,  etc.  en  fu- 
rent exempts  et  le  sont  encore  :  mais  elle  ne  fut,  elle  n'est  psi 
étendue  dans  ce  moment  même  aux  classes  privilégiées  dei 
provinces  allemandes,  etc.  L^  exemptions  seules  ne  formeot 
pas  la  grande  infériorité  de  cette  institution,  en  la  comparant 
A  celle  qui  fut  créée  en  France.  Il  existe  ches  nous  des  rices 
auxquels  il  fallut  remédier,  depuis  surtout  que  le  huitième  de 
l'armée  rentre  ensuite  de  la  capitulation. à  terme  tous  les  sni 
dans  ses  foyers.  Notre  armée  se  complettait  en  partie  perdes 
hommes  qui  lui  arrivaient  de  Tancien  empire  germanique. 
Cette  source  n'existe  plus.  Le  mal  devint  plus  sensible  à 
mesure  que  des  institutions  nouvelles  réformèrent  le  reste  de 
l'Europe.  L'état  comptât  de  repos,  les  relations  tranquilles  et 
satisfaisant^  dans  lesquelles  se  trouve  l'Autriche  avec  toutes 
les  puissances  du  continent,  lui  indiquèrent  le  moment  où» 
après  quinze  années  de  guerre  et  d'agitations,  elle  pAt 
tourner  ses  regards  vers  son  intérieur,  et  où  elle  pût  mettre 
enfin  à  exécution  les  plans  conçus  et  adoptés  immédiatement 
après  la  paix  de  I^resbourg.    Elle  commença  par  la  réforme  Is 
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pi  os  enentielle  à  ta  considération  intérieure,  la  pins  urgente, 
parce  qu'elle  ne  promet  des  résultats  qu'au  bout  de  plusieurs 
années  et  qu'elle  porte  sur  la  grande  masse  des  sujets.  Il  fallut 
songer  à  remplacer  les  militaires  sortans  par  des  soldats 
moins  neufs  au  serrice,  au  maniement  des  armes,  aux  mots 
de  commandement  même  incompréhensibles  pour  la  plupart 
des  recrues  tirées  dans  dix  peuples  divers.  On  s'arrêta  a  la 
formation  des  réserves  puisée  dans  les  institutions  françaises; 
on  l'appliqua  à  l'infériorité  de  notre  système  de  conscription 
qu'on  ne  voulut  pas  renverser  dans  son  entier.  L'établissement 
des  réserves  fut  dicté  en  outre  par  des  vues  financières.  Le 
surchargement  des  cadres,  qui  eût  atteint  le  but  militaire,  en» 
levait  des  bras  à  l'agriculture  et  pesait  sur  le  trésor  de  l'état. 

Mais  tous  les  citoyens  de  la  France  et  de  ses  états  confédé* 
rés  sont  appelés  aux  armes  sans  nulle  distinction  et  exception. 
L'habitant  des  villes  et  des  campagnes  y  est  tenu  à  la  défense 
de  ses  foyers.  On  voulut  admettre  également  chex  nous  à  ce 
devoir  res|)ectable,  le  propriétaire,  les  classes  privilégiées  delà 
nation  ;  on  établit  dans  les  provinces  allemandes^une  espèce  de 
garde  natioimle  sédentaire;  La  constitution  hongroise  appela 
de  tout  tems  toutes  les  classes  de  la  société  à  Ia>défen8e  de  la 
patrie. 

Voilà  ce  qui  s'est  fait,  et  les  patentes  publiées  au  mois  de 
Mai  et  de  Juin  referment  l'idée  toute  entière  de  la  cour,  nu^ 
cadre  nouveau  n'a  été  créé  ;  nul  rassemblement  extraordinaire 
de  troupes  n'a  eu  lieu,  excepté  sur  les  frontières  de  la  Tur* 
quie,  où  la  guerre  entre  deux  puissances  voisines  provoqua 
cette  mesure  de  sûreté.  Personne  dans  la  monarchie  autri* 
c^hieone  ne  s'est  mépris,  ni  sur  l'esprit  qui  dicta  au  gouverne- 
ment ces  mesures,  ni  sur  leur  application.  Elles  eurent  le  suf« 
^f<^g^  général,  parce  que  la  nation  entière  les  regarda  comme 
devant  assurer  à  la  patrie  des  moyens  de  défense  respectables? 
£lle  eût  accusé  la  cour  d'une  impardonnable  nonchalance,  si 
elle  était  restée  plus  arriérée  encore  qu'elle  ne  l'a  fait  de  voi» 
aioB  qui,  amis  aujourd'hui,  peuvent  un  jour  devenir  nos  en- 
nemis. Si  quelques*uns  d'entr'eux  veulent  voir  dans  une  re« 
fonte  d'anciennes  institutions,  dans  ces  mesures  purement  or- 
ganiques det»  idées  offensives,  qu'ils  se  tranquillisent,  qu'ils 
trouvent  la  certitude  de  la  conservation  de  la  paix,  dans  ces 
mesures elle4- mêmes.  Nulle  institution  permanente  ne  sau- 
rait porter  un  caractère  offensif.  Cet  état  doit,  par  sa  nature 
même,  se  borner  à  des  efforts  temporaires.  Il  n'en  existe  nulle 
part  chec  nous.  La  formation  d'une  réserve  pour  le  rem- 
placement des  soldats  sortans  doit  aussi  peu  être  regardée  par 
eux  comme  une  mesure  offensive,  que  l'introduction  de  la 
conscription  militaire  dans  le  duché  de  Varsovie,  en  Bavière, 
dans  tous  les  états  de  la  confédération,  n'a  été  regardée  comme 
^tell^  par  npus^     L'amitié  et  l'intérêt  qui  lient  l'Autriche  i  la 
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France,  rimpérfeos  besoin  qu'elle  a  de  la  p£»^  le  omctère 
COQQQ  de  rempereur  eo  astureot  la  durée. 

V.  £•  me  parle  de  bruiu  de  guerre  qui  seraient  partît  de 
Vienne  et  inquiéteraient  une  partie  de  F  Allemagne.  Elle  me 
délivre  d^an  véritable  fardeau  que  ma  manière  de  voir,  qui  ne 
sjarrète à  dje^bruits de  ce  genre  que  quand  j'y  saiti  immédiate- 
ment forcé,  m'a  fait  supporter  pendant  quelque  temt«  Non,  ils 
ne  partent  pas  de  Vienne,  mais  ilS)  f  sont  parvenus  ces  bruits 
de  guerre  qui  y  agitent  autant  le  public,  que  la  cour  y  at« 
tacne  jusqu'à  présent  peu  de  valeur* 

Ce  sont  des  corps  français  qui  en  Prusse  durent  se  rassem- 
bler, et  qui  en  partie  se  rassemblent  en  Siiésie,  dont  tous  les 
généraux,  officiers,  soldats  sans  exception  se  firent  précéder 
qela  nouvelle  de  leur  entrée  en  Bohème;  ce  sont  lea  militaires 
du  duché  de  Varsovie  qui  parlent  à  qui  veut  y  croire  de  la  lear 
en  Oalliciç  ;.  ce  sont  les  feuilles  allemandes  soumises  à  la  cen- 
sure  des  états  confédérés  qui  ne  cessent  de  parler  de  cessions 
que  noM«  denninde  la  France»  de  négociations  également  dé- 
nuées de  fondement  et  de  vraisemblamce.  Tous  les  rapports 
que  S.  M.  h  doit  avoir  reçus  de  Paris  lai  auront  prouvé  le 
propos  d'une  prochaine  attaque  dirigée  contre  l*  Autriche,  ré- 
pandus dans  toutes  les  classes  du  public,  répandus  trop  lon«- 
tems  et  compromettant  trop  directement  lei  refaticms  pacifi- 
ques qui  existent  entre  nos  deux  cours,  pour  qu'ils  ayent  pa 
échapper  à  la  juste  surveillance  du  gouvernement.  Ils  doiveot 
lui  avoir  prouvé  également  mes  soins  très-prononcés  de  con- 
tfedire  ces  faux  bruits.  Je  pourrai  fournir  des  preuves  de 
la  première  de  ces  asëertions  par  les  rapports  de  nos  commao- 
dans  militaires  en  Bohême  et  de  nos  employés  civils  sur  toutes 
nos  frontières,  par  les  lettres  que  j'ai  reçues  on  que  j'ai  été  à 
même  de  voir  de  tous  les  points  de  l'Allemagne,  et  qui  toutes 
portent  le  vœu  d*être  éclairé  sur  les  bruits  accrédités  par  dei 
militaires  français  et  confédérés.  Les' feuilles  publiques  sas- 
dites  et  les  nôtres  feront  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

C'eiU  depuih  piutiieurs  mois  que  je  lutte  contre  ces  broits, 
q.ue  je  me  suib  rendu  garant  vii»-è*vi8  de  ma  cour  de  leur  nul- 
lité et  des  intentions  tout-à-fait  pacifiques  de  S.  M.  l'empereur 
Napoléon,  {garantie  qui  n*a  pu  y  rencontrer  d'incrédules.  Si 
on  avait  attaché  une  valeur  ditierente  à  ces  bruit»,  les  mesures 
qu*on  aurait  a^lo^itées  chez  nous  s^en  seraient  ressenties  ;  elles 
se  iiont  bornées  a  l*ordre  de  oe  pas  s'inquiéter  des  propos  ve- 
nant de  l'armée  française,  et  à  la  plus  parfaite  tranquillité  daos 
rinterienr  de  la  monarchie. 

C'est  à  Tépoque  où  ces  alarmes,  dont  lé^  auteurs  premiers 
me  sont  entièrement  inconnus,  s'accréditèrent  le  plus  géné- 
ralement ({lie,  privé  de  tout  moyen  de  communication  confi* 
dentielle  avec  la  cour  pré»  de  laquelle  je  suis  accrédité,  j*Bd- 
dressai  au  miniatre  de  la  police  générale  mon  vœu  particaKer 


qat  quelqnes  arltdeftrassiiransKirUs  relation!  etotrelà  France 
et  rAutriche,  Tinssent  renforcer  leMrguniens  de  ma  coar  et 
les  miens»  démarche  qui,  à  la  ecanot  satisiaction  de  la  pre« 
ÎDiére,  eut  tout  le  succès  que  j^toK  en  droit  d*«tteDdre  de  Ui 
part  d'un  ministre  françaie.  Je  cite  ce  fait,  (larce  <fu'i)  ra^v- 
pelle  Uiie  circonstance  où  il  s'agissait  de  tranquilliser  le  peuple 
autrichien  sur  les  alarmes  venus  de  dehors.  Votre  excellence 
rend  toute  justice  à  ma  cour  vii  parlant  de  ses  efforts  de  per- 
suader r Europe  entière  quV lie  se  trouve  dans  un  état  de  paix 
profonde  et  dans  nne  parfaite  harmonie  avec  ses  voisins  :  que 
la  France  particulièrement  ne  lur  demande  rien,  ne  prétend 
rien  de  ce  qui  lui  appartient,  n'a  aucune.vue  prochaine  ni  éloi- 
gnée qui  puisse  lui  donner  la  plus  légère  inquiétude.  Tel  est 
effectivement  notre  état  de  sécurité  :  telle  est  la  conviction  qui 
nous  a  fait  mépriser  aussi  long  tems  que  Tagiotage  n*en  fit  pas 
des  moyens  de  rdine  pour  l'état,  des  bruits  généralement  répan- 
dus dans  les  lieux  occupés  par  Tes  armées  françaises  et  dans  les 
états  de  la  confédération.  Ce  n*est  qu'alors  que  je  pris  sur  moi 
ane  démarche  qui  m'eût  fourni,  si  ¥otre  excellence  eût  été  i 
Paris,  vth  moyen  nouveau  de  lui  prouver  que  le  seut  désir  qui' 
m'auitne  est  celui  de  maintenir  Ia[>lus  parfaite  harmonie  entre 
DOS  deux  {ouvernemens. 

Je  suppose  que  ma  note  de  ce  jovr,  relative  aux  valsseaut 
«méricaîns,  épuisera  tout  ce  que  S.  M.  I.  et  R.  pouvait  dé- 
sirer.   Je  m'empresserai  de  lui  communiquer  dans  la  suite  les 
i^ultats  de  l'enquête  qu'a  de  nouveau  ordonnée  l'empereuff  ' 
et  pour  laquelle  les  actes  ont  été  renvoyés  de  Trieste  à  Vienne* 
V.  E;  recevra  sans  doute  incessamment  une  nouvelle  dénon- 
ciation de  relations  dirreetes  entre  TAut riche  et  TAngleterre- 
Un  parlementaire  anglais  est  arrivé  à  Trieste;  voilà  un  fait 
sur  lequel  le  consul  ne  sera  pas  trompé*     Loin  d'hésiter,  je 
n'empresse  de  détruire  confidentiellement  d'avance  les  rappots 
qu'il  pourra  avoir  adressés  à  Bayon ne  à  ce  sujet.     Le  parle- 
mentaire a  été  dépéché  par  l'amiral  Collingwood,  ensuite  des 
potions  que  ce  commandant  des  forces  anglaises  dans  la  Médi- 
terranée avait  reçues  de  Tinsurrection   de  l'Arragon   et  de  la 
proclamation  de  Palafox.     Il  est  chargé  d'une  simple  lettre  de 
l'amiral  à  Parchiduc  Charles;  laquelle,  en  se'  référant  à  ce 
qu'il  supposait  devoir  être  connu  à  S.  A.  L  de  cette  proclama- 
tion, lui  offrait  une  frégate  pour  le   transporter  en  Espagne. 
Toute  cette  mission  ne  méritait  point  de  réponse  y  on  fit.  dire 
aa  parlementaire  qu'il  n'y  en  avait  point  et  qn*il  avait  à  6*ea 
aller. 

FiW  de  l'alliance  que  V.  E.  me  propose  dans  le  but  de  con« 
tribuer,  par  tous  nos  efforts  personnel»,  au  maintien  de  la  meil- 
leure harmonie  entre  nos  deux  cours,  c'est  à  elle-même  qu*il 
faut  qu'elle  s* en  prenne  de  la  longueur  de  cette  lettre.  Elle  ne 
fne  verra  jamais  ni  dériver  de  mes  principes  ni  changer  de 
uiarche.    SI  les  premiers  sont  parfaitement  d'accord  avec  ceux 
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deV.E.  sur  le  bonheur  qui  doit  résulter  d* an  état  de  Gaine 
vers  lequel  tendent  tous  fies  vœux.  Je  n'ai  point  de  mérite  à 
la  seconde*  Conmincu  qu'on  ne  se  comprend  qu'autant  qa'on 
^'explique,  je  crains  toujours  de  moins  que  de  trop  dire. 
Je  saisis  avec  plaisir  cette  occasion  de  renouveler,  etc. 

(Signé)        Mettbbnich. 

No.  VL 

Lettre  de  M.  le  comte  de  Champagny  à  M.  le  comte  de 

Metternich. 

Bourdeaux,  le  30  Juillet,  1808« 

Monsieur  Tambassadeur,— >J'ai  reçu  votre  lettre  du  22  Juil- 
let, et  quoique  ce  ne  fut  qu'une  lettre  coufidentielle,  j'ai  craque 
je  ne  trompais  pas  vos  intentions  en  la  montrant  à  S.  M.  l'em- 
pereur. S.  M.  m'en  a  paru  assez  satisfaite  pour  me  donner Uea 
de  penser  qu'elle  aurait  pu  se  déterminer  à  révoquer  quelques 
mesures  défensives,  telles  que  l'armement  des  places  ce  Silésie 
qu'elle  venait  d'ordonner.  Mais  il  faut  vous  le  dire  avec  fran- 
chise, en  même  tems  que  votre  lettre  opérait  ce  bon  effet,  one 
impression  bien  différente  naissait  des  lettres  reçues  dans  le 
même  moment  de  Munich,  et  surtout  de  Dresde.  Ce  qui 
blessait  était  beaucoup  moins  ce  que  l'on  disait  de  vos  arme« 
tnens,  que  les  détails  qu'elles  contenaient  sur  la  direction  que 
dans  les  états  autrichiens  on  donne  à  l'esprit  public.  Aux  bans 
deTœplitz,  de  Carlsbad,  d'Egra  on  ne  respire  que  la  guerre. 
On  veut  que  ce  soit  le  moment  pour  l'Autriche  de  la  commeo- 
cer  avec  succès.  On  dit  que  des  paysans  espagnols,  fanatisés 
par  les  prêtres,  ont  détruit  toute  l'armée  française  en  Espagne; 
que  celle  qui  est  en  Allemagne  se  compose  à  peine  de  100,000 
hommes;  que  celle  d'Italie  est  insuffisante  pour  réprimer  noe 
nouvelle  insurrection  qu*on  fait  naître  en  Calabre  et  pour  ap- 
paiser  les  troubles  qu*oa  suppose  exister  dans  la  Dalmatie  et 
dans  les  Iles  Ioniennes. 

O'estpar  des  contes  semblables  que  la  Russie  a  été  entrât* 
née  l'année  dernière  à  une  résolution  si  désastreuse  pour  elle. 
Les  agens  de  l'Angleterre  qui  l'ont  précipitée  dans  une  roioe 
totale,  travaillent  maintenant  l'Autriche  ;  ils  l'engagent  dans 
des  mesures  dont  l'effet  n'a  pas  été  approfondi,  lui  font  faire  des 
armemens  dispendieux  dont  elle  ne  pourra  soutenir  le  poids  et 
qui  la  mèneront  il  la  guerre  par  la  méfiance  qu'ils  excitent  au« 
dehors,  par  la  fermentation  qu'ils  font  naître  au-dedans.  On 
parle  au  peuple  de  ses  dangers  ;  on  l'appelle  à  la  défense  de 
la  patrie;  on  le  met  en  mouvement,  et  bientôt  on  sera  em« 
porté  par  ce  mouvement  qu'on  lui  aura  imprimé.  Les  hommes 
les  plus  sages  de  la  monarchie  ne  pourront  résister  au  torreoU 
Le  cri  de  la  guerre  imprudemment  lancé  n'aura  pas  en  vaia 
retenti  au-dedans  et  au-dehors.    Voulez-vous  une  preuve  de 
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cet  tiFet  ?  Yojéz  ce  qui  vient  de  se  panier  à  Trtestex  voyex 
la  nouvelle  milice  de  cette  ville  en  parcourir  les  rues,  insulter 
les  voyageurs  français  et  italiens  même  dans  les  maisons»  se 
rassembler  au  nombre  de  1600  hommes  autour  de  la  maison  du 
consul  dç  France,  Tinsulter  par  des  propos  ootrageansi  en  re- 
nouvelant la  scène  du  général  Bernadette  à  Vienne.  Voyes 
dans  le  tems  la  police  ae  la  ville»  que  je  suppose»  plutôt  fai« 
ble  que  malveillante»  restant  inactive  et  cherchant  ensuite  à 
atténuer  les  torts  qu'elle  n'a  pas  réprimés»  plutôt  qu'à  les  pu* 
nir.  Voilà  comment»  sans  le  vouloir»  on  se  trouve  sur  le  che« 
min  de  la  guerre. 

Bn  vonlez«vou8  une  autre  preuve  ?  Deux  couriers  frauçaie 
portant  des  dépêches  en  Dalmutie  ont  été  arrêtés  et  leurs  dé- 
pêches enlevées.  L'empereur  n'attribue  cet  acte  de  violence 
qu'à  la  fermentation  populaire  que  font  naître  vos  nouvelles 
mesures. 

Sans  doute»  monsieur»  l'Autriche  avait  le  droit  de  faire  dans 
son  état  militaire  les  modifications  qu'elle  jugeait  nécessaires  ; 
mais  a-t-on  jamais  vu  opérer  de  tels  changemens  en  tems  de 
paix  avec  cette  précipitation  ?  Exiger  en  Avril  que  tout  soit 
fini  avant  le  premier  Juillet»  comme  si  à  cette  époque  la  guerre 
eût  éclatté  ?  Mettre  dans  un  moment  400»000  nommes  sur 
pied»  indépendamment  de  la  force  dont  on  accroissait  l'armée , 
active»  les  armer». les  exercer»  leur  présenter  le  danger  comme 
imminent»  et  par  conséquent  la  guerre  comme  inévitable? 
Peut-on  voir  cela  et  ne  supposer  aucun  projet  à  l'Autriche? 
Il  est  certain»  monsieur,  qu'après  une  pareille  secousse  donnée 
à  l'opinion  et  la  fermentation  qu'elle  doit  produire  si  on  ne 
prend  aucune  mesure  dans  un  sens  tout  contraire»  la  guerre 
est  inévitable  ;  elle  aura  lieu  contre  le  vœu  des  deux  empe- 
reurs» de  leurs  ministres  et  des  hommes  les  plus  sages  des 
deux  contrées. 

Vous  me  parlez»  monsieur,  de  craintes  qu'ont  fait   naître 
les  camps  formés  dans  les  contrées  occupées  par  les  troupes 
françaises*    Mais  ne  sait-on  pas  que  c'est  Vusage  désarmées 
françaises  an-dehors»  qu'en  certaines  contrées  de  l'Italie  elle 
sont  campées  toute  l'année?    Certes  l'empereur  eût  contre- 
mandé  ces  camps,  s'il  avait  pensé  que  cela  pouvait  donner  de 
l'inquiétude.     Mais  voyez  d'ailleurs  l'attitude  de  Tempereur, 
N'a-t-il  pas  démantelé  les  places  de  la  Silésie?     Ne  lesa-t-il 
pas  laissées  entièrement  dégarnies,  n'ayant  ni  un  cannon»  ni 
UD  grain  de  bléî     N'a-t-il  pas  rendu  Brannau  ?     Il  n'eût  pris 
aucune  de  ces  mesures  s'il  avait  eu  *des  vues  hostiles  contre 
r  Autriche.     Vous  partez  de  propos  de  nos  militaires,  et  que 
veulent  dire  ces  propos  ?     N'est-il  pas  toujours  le  langage  des 
militaires  de  tous  les  pays  ?     Ne  se  croient-ils  pas  par  honneur 
obligés  d'appeler  la  guerre  de- leurs  vœux  et  de  paraître  l'espé- 
rer parce  qu'ils  la  désirent  ? 
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8i  vdas  mtèz  «a  dm  craintes^  pourquoi  ne  les  ftvez-fous  fm 
hit  coDoattre  ?  Vous  ne  n'avez  jamais  rien  dit  à  cet  égard. 
A  Vienne,  od  n^a  rien  fi&it  enteinlre  de  temblaUe  an  général 
AndréoBsy. 

VoQle2-voua  être  tranquillieés  anr  les  dispositions  de  la 
Frunce  ?•  Tontes  les  assurances  que  voua  pouvez  désirer  vous 
seront  données.  Vouiez«Too8  qne  les  camps  de  la  Sitésie  sorent 
lev^  ?  Ils  le  seront.  Voules  vous  que  l'armemaot  des  places 
de  cette  province  qui  vient  d'être  ordonné  .soit  contremandé^ 
11  le  sera*  Que  les  approvisionnemens  de  Palma-Nova  cessent? 
Ils  cesseront.  Des  déclarations  publiques  vous  seront  données 
si  vons  le  désirez.  EUe  seront  telles  que  la  supposition  d'une 
attaque  de  la  France  sera  évidemment  absurde  ;  mais  de  votre 
eêlé»  arrêtez,  révoquez  ces  mesures  évidemment  menaçantes 
et  hostiles,  incompatibles  avec  la  situation  actuelle  de  l'£tt« 
rope,  avec  la  sécurité  dont  elle  a  besoin,  qui  éloignent  tonte 
espérance  de  paix  générale,  incompatibles  surtout  avec  le 
caractère  et  les  principes  de  l'empereur. 

Vous  vojner,  monsieur,  que  ce  n'est  pas  nous  qui  nous  lai^ 
serons  égarer  par  dé  fausses  mesures.  Si  vons  êtes  diins  une 
sembUble  disposition,  les  intrigues  de»  agitateurs  de  TEorope 
seront  bient&t  déjouées  et  le  Continent  restera  paisible.  Os 
rAutriche  veut  la  guerre  :  alors  ses  sentimens  s'expliquent, 
nous  ferons  la  guerre  :  ou  elle  est  égarée  par  les  conseils  des 
ennemis  du  Continent  ;  mais  dans  ce  cas  les  propositions  que 

£*  r  vous  fais  doivent  loi  ouvrir  les  jeux,  en  ne  laissant  pas  Toni* 
re  d'un  prétexte  à  ses  immenses  préparatiis. 

Je  désire,  monsieur,  une  prompte  réponse  à  cette  lettre  et 
votci  pourquoi  ;  l'empereur  n'avait  point  eu  le  projet  de  lever 
une  conscription  cette  année;  mais  il  y  a  songé  depuis  que 
r  Autriche  entière  est  sur  pied  «t  il  ne  veut  pas  laisser  passer  le 
mois  d'Août  ^ans  en  faire  la  proposition  au  sénat.  Il  a  besoin 
d'être  rassuré.  Depuis  long-têms  il  a  pour  principe  de  ne  paf 
rejeter  ce  qui  et  invraisemblable,  fl  sait  comment  les  passions 
aveuglent,  et  avec  quelle  fiicilité  elle  sont  mises  en  jeu  par  des 
hommes  accoutumés  à  agiter  le  Continent  par  leurs  intrigue». 
11  se  rappelle  qu'on  avait  abusé  le  gouvernement  de  la  Prusse  aa 
point  de  lui  faire  penser  que  l'aravée  française,  forte  en  effet  de 
800,000  hommes,  Tétait  à  peine  de  100,(K)0  ;  et  cc|>endaut  cette 
armée  était  presque  campée  sur  les  terres  dépendantes  de  la 
Prusse.  L'Angleterre  pousse  sans  cesse  à  la  guerre,  et  peu  loi 
importent  les  événemens.  Son  but  est  atteint,  lorsque  les  peu- 
ples du  Continent  se  déchirent. 

Je  vous  ai  parlé  de  l'a&ire  de  Trieste.  Il  est  inutile  de 
vous  e.n  demander  satisfaction;  l'empereur  Napoléon  croit  pou- 
voir l'attendre  de  Teiupereur  François,  et  telle  qu'il  aimerait  à 
la  donner  si  une  pareilleaoène  avait  eu  lieu  dans  une  place  de  sa 
domination. 

Vous  retrouverez,  dans  cette  lettre^le  langage  à  la  fois  ferme 
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fincere  et  paciBqiie  qoe  je  Toat  «  constaiomeat  teildi 
C*cst  à  vous  qoe  j*ainie  à  le  tenir»  à  vous  qui  avez  véca 
pArmi  nous,  etqui»*aarez  fort  bien  recoDnattre  qu'aucun  sentî'^ 
ment  de  faiblesse  be  dicte  cet  propositioDSi  qui  voua  sont  faites 
pour  éloigner  jnsqu*au%  plus  légères  apparences  de  la  guerreé 
Vous  connaissez  notre  situation»  et  je  puis  dire  à  M.  de  Met* 
ternich  ce  qu'il  serait  inutile  de  direàPambassadeur  d'Autricbe* 
Notre  grande  armée  est  plus  forte  que  jamais;  elle  et  l'armée 
d'Italie  sont  doubles  de  ce  qu'elles  étaient  en  1805  ;  les  troupes 
de  la  confédération  peuvent  étrepromptemeot  réunies»  et  60,000 
hommes  se  rendent  de  Tintérieur  sur  Strasbourg»  Mayence,  et 
Casse!.  Nous  sommes  donc  fondés  à  penser  qu'une  guerre 
contre  TAutriche  ne  pourrait  être  qu'heureuse.  > 

Noos  ne  craignons  donc  pas  la  guerre  ;  mais  nous 
no  la  voulons  pas^  parce  que  nous  n'avons  aucun  motif 
pour  la  faire,  et  qu'elle  ne  nous  présente  aucun  but,  que 
nous  n'avons  aucun  grief  contre  l'Antriche,  et  que  nous  ne 
désirons  rien  de  ce  qu'elle  possède:  parce  qoe  beaucoup 
de  considérations  politiques  viennent  à  l'appui  de  cette  oplùiont 
qu'il  importe  à  l'intérêt  de  la  France  que  l'Autriche  conserve 
oe  qu'elle  a^maintenant,  parcequ'enfin  l'empereur  ne  se  joue  pas 
dn  sangdes  hommes,  et  qu'il  ne  fait  pas  la  guerre  pour  le  plaisiif 
de  la  faire. 

Arrêtez  donc,  monsieur,  ce  mouvement  imprimé  à  la  mo^ 
narchie  autrichienne,  et  dont  faguerresera  l'inévitable  résultat* 
Qn'il  soit  arrêté  par  un  mouvement  tout  contraire.  Les  propo* 
sitioos  que  je  vou»  fais  donnent  à  votre  gouvernement  toute  fa* 
•cilité  à  cet  égard.  Si,  en  dépit  de  ces  offres  pacifiques,  si^ 
«aalgré  tontes  les  démarches  qu'a  inspirées  le  désir  de  rester  en 
paix  avec  votre  gouverneiuent,  la  guerre  a  lieu,  nous  la  ferons 
avec  d'autant  plus  de  vigueur  que  nous  y  aurons  été  forcés,  et  les 
malheurs  qui  en  résulteront,  ne  pourront  nous  être  imputés. 

£n  terminant  cette  lettre,  monsieur,  j'ai  le  plaisir  de  voua 
annoncer  que  le  prompt  retour  dé  S.  M.  dans  la  capitale  me 
mettra  à  portée  de  renouveler  à  V.  £xc,  les  assurances  et^ 

No.  VIL 

Lettre  d€  M.  le  comte  de  Mettecoich  à  M*  le  comte  de 

Champagoy. 

PariSj  3  Août  1808. 
Monsieur  le  Ministre» 

La  note  confidentielle  que  V.  Exe.  m^a  fait  l'honiTenr  de 
xn'adresser,  le  2?  Juillet,  de  Toulouse,  m'est  parvenue  le 
ler^Aoùt.  Occu^  à  lui  répondre,  je  reçus  hier  sa  nouvelle 
note  en  date  de  Bordeaux  du.SO  Juillet. 

Si  la' première  de  ces  pièces  étaH  de  nature  à  me  faire  entre* 
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v6ir  la  peine  véritable  que  rempereur  mon  maître  éprouverai 
à  sa  lecture,,  jene  puis  que  me  félîciterde  la  manière  dont  naes 
communications  du  22  Juillet  ont  été  accueillies  par  S.  Bl 
l'empereur  Napoléon.  Quelle  pénible  impression  devait  effec- 
tivement produire  sur  on  souverain  d*un  caractère  éminemmeDt 
pacifique,  «ttaché  aux  véritables  intérêts  de  ses  peuples*  ioé< 
branlable  dans  la  marche  politique  quM  trouve  la  plus  con- 
forme à  ses  vrais  intérêts,  des  questions  dans  le  genre  de  celle» 
qui  venaient  de  lui  être  adressées  de  Toulouse  ?  L'Ëmperew 
ne  pouvait  que  regretter  que  tant  de  preuves  fournies  à  Is 
France  dans  les  momens  les  plus  critiques;  que  tant  de  dé* 
marches  directes  de  nouer  avec  elle  les  relatiotts  les  plui 
intimes;  que  les  prenvesVenouvelées  qu'il  venait  de  donner  de 
aa  constante  adhésion  aux  principes  qui  guident  la  ligue  conti- 
nentale» eus^nt  cédé  à  la  première  impression  que  des  broiu 
.créés,  nourris  et  amplifiés  par  la  malveillance,  avaient  éviden- 
ment  produite  sur  un  cabinet  que  tous  lea  calculs  devaieat 
unir  à  lui  :  alliance  puissante,  la  seule  dont  les  bases  ne  de- 
vraient jamais  fléchir,  parce  quMles  reposentsur  Tintérèt  codk- 
mun  et  réciproque  des  deux  empires. 

Les  explications  franches^,  simples,  dénouées  de  tout  fard, 
quejVi  cru  seules  dignes  de  S.  M*  Tempereur  Napoléoa  ont 
produit  en  partie  TefTet  que  j'en  attendais.  On  leur  propose 
en  ce  moment  des  bruits  répandus  à  Toplitz,  Carlsbad,  Een, 
je  suis  cans  inquiétude.  Des  bruits  forgés  et  accrédités  dans 
.ces  cafés  de  TËurope,  doivent  s'afiaisser  eux*mêiues.  Je  oe 
.ferai  pas  remarquer  ù  V.  Exe.  que  ce  ne  sont  pas  ceux  de 
rAutriche.  Les  neuf  dixièmes  des  habitués  de  ces  lieux  soot 
des  étransers  cau^eurs,  parce  qu'ils  sont  oisifa,  guerrojeav 
parce  qu'ifs  ne  se  trouvent  pas  compromis  dans  le  sort  du  pajt 
qu'ils  habitent  momentanément.  Si  ce  sout-là  des  jets  d'une 
influence  étrangère,  elle  prouve  sa  nullité  par  les  lieux  et  par 
Textrême  frontière  où  elle  s'exercerait.  Que  S.  M.  rem* 
pcreur  se'  persuade  qu'ail  n'en  existe  nulle  dans  les  conseils  de 
rempereur  François,  que  tout  préjugé  et  toute  illosion  eo 
sont  également  éloignés.  Le  passé  doit  le  lui  avoir  prouvé,  le 
présent  et  l'avenir  le  lui  prouveront. 

V.  £xc.  me  parle  d'une  espèce  d'attroupement  àTrieste,  de 
Farrestatiou  de  deux  couriers  en  Croatie,  faits  desquels  jus- 
qu'à présent  je  n'ai  nulle  connaissance.  Je  les  déploreroi» 
comme  tout  événement  contraire  à  l'ordre  public,  contraire 
aux  relations  les  plus  simples  qui  doivent  exister  entre  voisins 
et  amis  ;  s'ils  ne  fournissaient  une  occasion  nouvelle  à  ma  cour 
de  proliver  à  S.  M.  l'empereur  Napoléon,  qu'il  ne  ae  trom- 
pera jamais  en  calculant  le  redressement  de  griefs  de  ce  genres 
sur  L'échelle  de  ce  qu'il  ferait  lui-même  s'ils  avaient  eu  lit  a 
•ur  son  propre  territoire.  Je  répooda  4  W  Exe*  de  1«  plus 
«evère  punition  des  coupables» 
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Je  me  siiit  empressé  de  transmettre  à  Vienne  les  dernières 
coroinanications  de  V.  Exe.  Je  les  ai  fait  porter  chez  le 
comte  de  Miei:,  D*ayant  pour  le  moment  point  de  courier  du 
cabinet  à  meë  ordres.  La  considération  que  V;  Exe.  m*a 
communiquée  n'ajoutera  que  peu  à  la  promptitude  que  Venî* 
pereur  mettra  à  sa  réponse.  11  ne  la  puisera  que  dans  les  iD« 
tentions  amicales  qui  Faniment.  Elles  lui  sont  trop  présen- 
tes» pourqaie  les  nouvelles  preuves  que  S.  M.  en  donnera  à  la 
France,  puissent  souffrir  le  moindre  retard  au-delà  de  celai 
physiquement  commandé. 

La  confiance  que  V.  Exe.  est  û  fort  en  possession  de  m*iB« 
•pirer,  me  porte  à  ne  pas  lui  cacher  mon  vœu  que  S.  M.  I. 
suspendît»  jusqu'au  retour  de  mon  courier,  toute  mesure  pro« 
pre  à  accréditer  dans  le  public,  plus  qu'elle  ne  Test,  Topinion 
d'une  prochaine  rupture  entre  la  France  et  T Autriche.  Je  me 
servirai  à  Tappui  de  ce  vœu,  des  remarques  infiniment  justes 
qu'elle  a  consignées  dans  ces  derniers  offices,  sur  Tincon* 
vénient  des  citations,  qui,  malgré  les  vœux  des  souverains,  de 
leurs  ministres  et  des  nommes  les  plus  sages  des  deux  peuples, 
mènent  souvent  au  plus  grand  des  fléaux  pour  l'humanité. 
Ne  relevons  pas  Tespoir  de  Teunemi  commun  par  des  apparen* 
ces  d*attaqnes  qui,  en  Autriche  comme  ailleurs,  ne  peuvent 
qu'influer  défavorablement  sur  le  public  privé  de  la  connais* 
sance  do  véritable  état  des  questions  :  qui  de  part  et  d'autre 
peuvent  placer  les  cours  dans  une  attitude  aussi  opposée  aux 
vues  des  deux  empereurs  qu'aux  désirs  des  deux  nations.  Ne 
fournissons  pas  aux  malveillans,  aux  fauteurs  véritables  de  la 
guerre  de  nouvelles  armes  pour  jeter  du  |ouche  sur  les  unes  et  > 
sur  les  autres.  Rien  de  plus  facile  et  malheureusement  de 
plus  commun  que  de  voir  présenter  comme  des  vues  actives, 
ce  qui  au  fond  n'est  que  le  résultat  d'un  sentiment  très- 
opposé. 

En  remettant  à  mon  auguste  maître  le  soin  de  répondre  en 
détail  aux  ouvertures  de  S.  IVI.  l'empereur  Napoléon,  V.  Exe. 
se  convaincra  que  je  n'hésite  pas  de  préju<^er  complettement  le 
seul  vœu  qui  Tanime,  et  par  conséquent  Je  sens  des  ordres  que. 
je  recevrai. 

No.^VIlL 

Lettre  de  M.  le  comte  de  Champagny  à  M.  le  comte  de 

Metternich. 

Paris,  le  10  Mars,   1809- 

Le  soussigné  ministre  dis  relations  extérieures  a  rendu 
compte  à  S.  M.  l'empereur  son  maître  de  la  communication 
qui  lui  a  été  &ite  par  S.  Exe.  M.  le  comte  de  Metternich  du 
retour  de  M.  le  comte  de  Mier  et  de  la  résolution  qu'avait 
prise  le  cabinet  de  Vienne  de  mettre  ses  armes  sur  le  pied 
ae  guerre, 

Gggg  2 
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L'Empereur  Napoléon  a  M  peîné  de  cette  rétolntioD«  Les 
■imemensde  rÂatrtche»  la  coodaile  peu  i&iiiicale  de  ses  legs- 
tibné  à  Cbustantînople  et  en  Bosnie,  des  écrits  répandus  avec 
profusion  dans  toute  ta  monarchie  contre  la  France»  faisant 
craindre  à  S.  M.  nue  la  faction  aogtaise  ne  prtt  du  crédit  à 
Vienne»  ravaient  décidée  à  arrêter  sur  \%  Meurthe  et  la  Saôoe 
la  m%rche  de  les  divisions  qui  se  portaient  sur  Boulogne, 
H^rest  et  Toulon.  S«  M«  avait  en  même  tems  engagé  les  princes 
de  la  confédération  à  se  tenir  prêts  à  tout  événement,  pour 
pouvoirt  au  besoin,  réunir  leurs  troupes  et  être  état,  s*il  lie 
|allait,^de  repousser  toute  aggression. 

Mais,  après  la  déclaration  de  M.  de  MettemicTi,  S.  M.  a 
donné  ordre  que  ses  troupes  ae  portassent  de  Tintérieur  de  la 
France  au-delà  du  Rhiti,  pour  veiller  à  la  sécurité  de  ses  Mh 
et  confédérés,  et  C\ue  les  troupes  de  ceux*ci  fussent  mises,  mus 
délai,  sur  le  pied  de  guerre*  Ainsi  des  armées  set  ont  opposées 
à  des  armées*  L'initiative  de  Tinquiétode,  des  menaces  et  dei 
armemens  sera  provenue  de  T  Autriche*  C*est  à  elle  à  faiie 
connaître  quand  cet  état  devra'  cesser.  Comme  aucun  diffé* 
rend  n'existe  entre  les  deux  cours,  et  qne,  depuis  le  traité  qoi 
a  été  suivi  de  Tévacuation  de  Brannau  par  Tannée  frangaiie, 
\\  ny  a  aucun  sujet  de  litige  entre  les  deux  puisnances*  S.  M. 
^  ignore  entièrement  à  qui  on  en  veut  et  ce  qu'on  prétend  ;  mtis 
de  son  côté  voir  r£urope  jouir  du  calme  et  de  la  sécurité  de 
la  paix,  et  ses  peuples  recueillir  le  fruit  des  économies  qoi  en 
«ont  le  résultat  est  son  premier  désire.  Le  soussigné  est  chargé 
d'exprimer  ce  vœu  à  M*  Tambassadtar. 
)l  prie  S*  Exe.  etc. 

(Signé)  Cqampaqhy. 

"■  » 

No.  IX, 

Note  de  M«  le  comte   de  Metternich  à  M.  le  comté  de 

Champagny. 

Paris,  le  19  Mara  1809, 

Le  soussigné,  Ambassadeur  de  S.  M.  l'empereur  ^'Autriche, 
a  reçu  hier  la  note  que  S.  Exe*  Mt  le  minibtre  des  relations  cx« 
térieures  lui  a  fiiit  T honneur  de  lui  adresser  en  date  du  10  de 
ce  mois. 

Le  31  Janvier  dernier,  S.  (Ixc.  M-  le  ministre  des  relation! 
extérieures  fît  au  soussigné  la  communication  d'une  dépêche 
de  S.  A.  L  le  vice-roi  d'Italie,  portant  plaintes  sur  deux  faits 
particuliers,  sur  l'arrestation  d'un  homme  à  Gorice,  et  la  diffi* 
rulté  de  séjourner  à  Trieste  dont  se  plaignit  un  officier  frtDçaii« 
|l  expédia  le  lendemain  M*  le  comte  de  Mier  à  Vienne.  Par 
l'empressement  qu'il  mit  à  porter  à  la  connaissance  de  sa  coor 
Jes  sujets  de  plainte,  il  fournit  au  cabinet  des  Thuillerio  uae 
preuye  npuTelle  du  vçeu  constant  de  son  auguste  maître  d*eQ< 
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tretenir  avec  S.  M.  l'empereur  dee  FioçâU  les  fehtioo» 
les  plue  amicales,  et  de  son  désîr  piarticulier  de  cootrî* 
buer  à  écarter»  par  tons  les  moyens  en  son  poisf oîr,  les  plos 
légers  motifs  qui  séuîent  de  nature  à  troubler  la  booue  mteU 
licence  entre  les  deux  cours* 

La  coonaifisance  des  principes  éprontÀ  de  Temperaur  mm 
maître,  celle  du  fiiit  non  nsoins  certain  que  depuis  le  traiti 
qui  a  été  suivi  de  Tévacuation  de  Braunau»  il  n'exista  nul 
sujet  de  litige  outre  les  deux  puissances,  cn«m[ca  le  soussigné 
à  représenter  confidentiellement,    et  en  {Musieurs  occasions, 
depuis  le  mois  de  Janvier  dernier,  à  S«  Exe.  M*  le  ministire  des 
relations  extérieures,  la  surprise  que  devait  produire  à  Vienne 
Tordre  traûsmis  à  cette  époque  aux  princes  de  la  eoofédératioa 
du  Rhin  de  tenir  leur  oontii^nt  prêt,  à  pouvoir  se  mettre  en 
maircbe  peu  de  jours  après  que  la  réquisition  leur  en  serait 
fsite.     Le  soussigné  renfor^  ses  argumens  par  des  considéra» 
tiens  suri  a  masse  des  inquiétudes  et  des  doutes  répandus  de-* 
puis  peu  sur  la  nature  des  relations  entre  les  deux  cours  par 
les  journaux  français  et  plusieurs  feuilles  allemandes  publiées 
dans  les  états  de  la  confédération*     Le  7  Février  il  eut  Thoa- 
neur  de  prévenir  S.  fixe,  que  le  99  Janvier  (jour  de  i*expédi« 
tion  d'un  courier  qui  venait  de  lui  arriver)  nul  mouvement 
B*avait  lieu  dans.rempire  antricbien,    malgré  que  des  ayia 
prélimionires  sur  les  mesures  ordonnées  à  la  confédération  par 
S*  M.  l'empereur  des  Français  fussent  parvenues  4  la  connais* 
sance  de  sa  cour*     Il  lui  reitéra  à  cette  époque  sa  conviction 
particulière  que  les  nouvelles  mesures  prises  en  France  et  en 
Allemagne*  aue  la  marche  surtout  des  troupes  françaises  vers 
la  Bavière  (circonstance  aucunement  prévue  à  Vienne  au  mo- 
ment du, départ  du  courier)  finiraient  par  déterminer  Teppe* 
reur  à  rassurer  ses  peuples  en  activant  quelques  mesures  dé* 
fensives* 

M*  le  comte  de  Mier  revînt  à  taris  le  1  Mars.  Il  porta  an 
soussigné,  atAbassadeur  de  S.  M*  l'empereur  d'Autriche,  Tor* 
dre  d'informer  S.  Ex.  M.  le  ministre  des  relations  extérieures» 
que  S*  M.  impériale»  toujours  fidèe  à  son  vœu  d'entretenir 
avec  la  cour  de  France  les  meilleures  relations,  avait  sur  le 
champ  ordofiné  une  enquête  sur  les  objets  particuliers  qui  mo« 
tirèrent  l'envoi  de  M.  de  Mier  à  Vienne.  L'ambassadeur  se 
réservait  de  transmettre  le  plutôt  possible  à  M.  de  Champagoj 
le  résulat  de  ces  recherches. 

Dans  l'entretien  que  le  soussigné  eut  avec  le  ministre  dei 
relations  extérieures,  il  ne  cacha  point  à  S.  Ë.  que  les  suppo- 
sitions que  dèb  les  derniers  jours  de  Janvier,  il  lui  avait  commu- 
niquées sur  TefFeique  pourrait  produire  à  Vienne,  l'armement 
de  la  tonfédérution,  venaient  de  se  réaliser  en  partie.  En  ajou- 
tmt  que  la  nouvelle  inexplicable  qu'on  y  avait  reçue  depuis, 
de  la  réunion  de  corps  considérables  de  troupes  françaises  dans 
les  étais  bavaroi^i  de  4a  marche  d'autrcb  corps  vers  le  mfdi  de 
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PAIIemagnc  et  le  nord  de  Tltaliey  avaient  porté  S.  M.  à  ordon* 
ner daos  te*  états  plusieurs  mesures  défensives;  le  seossi^né 
«coomp^ga  de  nouveau  ce  témoignage  de  confiance  de  la  psft 
de  Tespression  de  ses  regrets  de  voir  un  état  de  choses  si  op- 
posé aux  vœux  et  aux  soins  de  son  auguste  maître»  auocéder  à 
des  relations  et  des  explications  amicales  qui,  depuis  la  sntdite 
époque  de  l'évacuation  de  Brannan^  existent  entre  les  deux 
cours.  Si  le  retour  dé  M.  de  Mier  n'avait  été  retardé  par  la 
marche  des  colonùes  françaises,  se  dirigeant  vers  la  Bavière» 
retard  sur  lequel  le  soussigné  a  déjà  eu  l^honneur  de  témoigne 
dans  le  tems  ses  regrets  à  M,  le  ministre  des  relations  exté« 
rieures»  il  eût  été  à  même  de  transmettre  à  S.  £zc.  on  ou  deux 
jours  plutôt  les  assurances  officielles  des  seules  intentions  qai 
animent  son  auguste  maigre  envers  S«  M.  Tempereur  des  Fran- 
çais. % 

En  prévenant  S.  E.  de  son  empressement  de  transmettre  à 
•a  cour  la  note  du  10  Mars,  le  soussigné  a  cru  devoir  rappe- 
ler, dans  un  cadre  rapproché,  les  derniers  relations  dans  let- 
quelles  il  a  servi  d'intermédiaire.  Il  ne  peut  qu'ajouter  que  m 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche  a  dû  puiser,  bien  malgré  elle, 
dans  les  monvemens  qui  eurent  lieu  depuis  le  mois  de  Janvier 
dernier,  de  Téritables  sujets  d'inquiétude,  sur  les  relations 
ou'elle  désire  voir  exister  entr'elie  et  la  France*  elle  n'ambi- 
tionne, de  son  côté,  que  de  voir  l'Europe  jouir  au  calme  et  de 
la  paix,  le  premier  des  bienfaits,  que  de  tout  tems  elle  désira 
conserver  à  ses  peuple». 

Le  soussigné  prie  S.  Exe.  M.  le  ministre  des  relations  exté- 
lieures  d'agréer  l'assurance  .réitérée  de  sa  haute  considération. 

(Signé)        Mettbrnicu* 
Paris,  le  12  Mars,  1809. 

No.  IX,    (Bit.) 

Lettre  de  S.  A.  I.  et  R.  le  prince  Charles,  d'Antriche,  à  M. 
le  général  en  chef  de  l'armée  française  en  Bavière. 

Au  quartier-général,  le  9  Avril  1609* 

D*après  une  déclaration  de  S.  M.  T Empereur  d* Autriche  à 
l'empereur  Napoléon,  je  préviens  M.  le  général  en  chef  de 
l'armée  française,  que  j'ai  l'ordre  de  me  porter  en  avant  avec 
les  troupes  sons  mes  ordres,  et  de  traiter  en  ennemies  toutes 
celles  qui  me  feront  résistance. 

(Signé)        Charles. 

OBSERTATIONS» 

Les  pièces  officielles  qui  précédent,  et  donC  S.  M.  a  ordonné 
qu'il  fût  donné  communication  au  sénat,  comprenant  toutes  la 
correspondance  sur  les  affaires  générales,  ^i  a  eu  lieu  entre 


S9S 

le  mioistre  de  S.  M.  et  U  légation  de  U  cour  de  Vienne.  LV 
vant  dernière  de  ces  pièces»  qoi  exprime,  de  U  part  de  U  c^nr 
de  Vienne,  le  vif  désir  de  voir  TEurope  jouir  du  calme  et  de  la 
paix,  et  la  dernière  qui  est  une  véritable  déclaration  de  gnerr*» 
présentent  un  contraste  qoi  doit  frapper  tous  les  esprits:  îl 
convient  en  même  tems  d'observer  que  la  suite  des  huit  pre- 
mières pièces  laisse  apercevoir  une  lacune  de  sept  mois,  depuis 
Je  S  Août  1808  jusqu'au  lOMars  1809» pendant  laquelle  il  sem- 
blerait que  les  communications  entre  les  deux  cabinets  auraient 
été  ralenties  ;  mais  il  est  facile  de  rendre  raison  de  cette  inter- 
ruption de  correspondance,  devenue  moins  nécessaire  par  Tar* 
nvée  de  S.  M.  à  Paris  au  commencement  du  mois  d'AoC^  et 
par  le  retour  du  ministre^qui  pût  reprendre  dès-lors  le  cours  de 
ses  communications  verbales  et  de  ses  conférences  avec  les  mi- 
nistres accrédités  auprès  de  S.  M.  Dans  cet  intervalle,  des 
évéoemens  d*un  çrand  intérêt  se  passèrent  en  Allemagne,  et 
les  rapports  politiques  entre  les  deux  cours  se  présentèrent 
successivement  sous  différens  aspects.  Ces  variations  se  trou- 
vent cdnsisnées  et  constatées  dans  quelques  documens  d'une 
•  nature  et  d'une  importance  supérieure,  et  dont  S.  M.  a  égale» 
ment  autorisé  la  communination  au  sénat.  Il  a  paru  néanmoins 
nécessaire  d'en  faire  précéder  la  lecture  par  celle  du  précis 
d'une  déclaration  verbale,  et  pour  ainsi  dire,  publique  de  S  «M* 
à  l'ambassadeur  de  la  cour  de  Vienne,  à  une  de  ses  audiences 
diplomatiques  précis  qu'elle  a  ordonné  à  son  ministre  de  faire 
connaître  par  une  circulaire  à  ses  ambassadeurs  près  les  cours 
étrangères. 

Cette  communication  sera  enfin  complet tée  et  terminée  par 
la  lecture  d'un  rapport  qui  fut  présenté  à  S.  M*  le  2  de  Mars, 
et  qui  rend  suffisamment  compte  des  constans  et  inutiles  ef- 
forts qui  ont  été  faits  depuis  six  mois  pour  ramener  l'Autriche 
aux  dispositions  de  confiance  et  aux  mesures  pacifiques,  dont, 
par  le  seul  sentiment  de  ses  véritables  intérêts  elle  n'aurait  ja« 
mais  dû  s'écarter. 

No.  X. 

Dépèche  adressée  au  général  Andreossy  le  16  Août,  1808,  par 

M.  le  comte  de  Champagny. 

M.  l'ambassadeur, 

S.  M.  l'empereur  est  de  retour  de  son  voyage  dans  le  midi 
de  la  France  ;  elle  est  arrivée  à  Saiût-Ciôud  le.  14  au  soir,  et 
le  15,  jour  de  sa  fête,  elle  a  reçu  avec  toute  la  solennité  ordi- 
naire de  ce  jour,  les  princes,  les  ministres  et  grands-officiers 
de  l'empire;  le  sénat,  le  conseil  d'état,  tous  les  corps  des 
fonctionnaires  publics,  et  enfin  le  corps  diplomatique.  Cette 
audience  donnée  au  corps  diplomatique  a  été  remarquable  par 
«n  très-loug  entretien  de  S.  M.  avec  l'ambassadeur  d'Autriche 
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^btt  j€  vonâraÎB  {mnroîr  vous  fûfl«  conntUre  ao  moins  la  sob- 
«taooe. 

i»*A4itriche  wut  donc  nous  fuiie  la  Marre,  a  dit  Temperenr, 
«a  die  vent  nont  faire  pear.  M.  de  Metteraich  a  protesté  des 
ânteatiom  pacifiques  de  son  gonvaroement.  Si  cela  est  ainii 
*paor<)«ai  cesimmenees  préparatifo?-— lit  sont  pnrementdtfen- 
«ifr»  a  répoada  M.  de  M etternieh.-^Mais»  qni  vont  attaque 
'pooraongerainti  à  yrous  défendre?  Qui  tous  menace  pour 
Jfooe  «faire  penser  que  vous  seres  bientôt  attaqués  ?  Tout  n'est- 
-il  pai8ible*autoQr  de  tous?  Depuis  la  paix  de  Presbourg  y 
■a-t»il  eu  eiitre  vons^et  moi  le  plus  léger  différend  ?  Ais-je  éteré 
<<jualqae  prétention  aknrmàute  pour  voes  ?  Toutes  vos  rela- 
^tions  D*onl»elles  pas  été  eatrftmement  amicales  i  fit  cependant 
'VOUS  *avez  jeté  tout-è*eoap  un  cri  d^alarme;  vous  aToa  mis  en 
tmoofement  toute  votre  population  ;  vos  princes  ont  parcoom 
'VOS  provinces  ;  vos  praclamatians  ont  appelé  le  peuple  à  la  dé- 
>iease  de  la  patrie.  Vas  proclamations,  vos  mesures  sont  celles 
qwe'TOuaavez*  employées  lorsque  j'étais  à  Léoben.  Si  ce<  n*a« 
vatt  été  qo*une  organisation  nouvelle,  vous  Taunea  exécutée 
avec  plus  de  Irateur,  sans  bruit,  sans  dépense,  sans  exciter 
«UHiedaBS  uae  si  prodtgieusi»  fermentstion,  an»dehora  une  si 
■vive  -akinDe  :  mais  vos  mesures  ne  sont  pas  purement  défen- 
sives: voas  ajoutes  4  ehactin  de  vo»  régimens  une  force  de 
*1900  hommes  :  votre .  milice  vous  donnera  400,000  hommes 
disponibles,  ces  hommes  sont  enrégimentés  et  exercés,  une 
partie  l»t  habillée  ;  vos  places  sont  approvisionnées  :  enfin,  ce 
qui  est  pour  moi  riodice  sûr  d'une  guerre  qu'on  prépare,  vous 
avez  fait  acheter  des  chevaux  ;  vous  avez  maintenant  14,000 
chevaux  d^artillerie  ;  au  sein  de  la  paix  on  ne  fait  pas  cette 
énorme  dépense.  £Ue  s'est  accrue  de  tout  ce  qui  vous  a  coûté 
votre  «rgaaîsattoo  militaire.  Les  hommes  que  vous  exercei^ 
vous  leur  donner  une  indemnité  pécuniaire  ;  vous  en  habtllet 
fine  partie;  vous  avez  fourni  des  armes  ;  rien  de  tout  cela  n*a 
pu  être  fait  sans  de  très-grands  fais  ;  et  cependant  vous-même 
vous  conveaex  du  mauvais  état  de  vos  finances  :  votre  change 
déjà  si  bas,  a  encore  baissé  ;  les  opérations  de  votre  commerce 
en  ont  souffert;  serait-ce  donc  sans  but  que  vous  auriez  brsvé 
ces  inconvéntens  ? 

Ne  dites  pas  que  vous  avez  été  obligés  de  pourvoir  à  votre 
sûreté.  Convenez  que  toutes  nos  relations  ont  été  amicales. 
Vous  savez  que  je  ne  prétends  rien  de  vous,  et  que  même  je 
regarde  la  conservation  de  votre  puissance  dans  son  état  actoel 
comme  utile  au  système,  de  l'Europe  et  aux  intérêts  de  la 
France.  J*ai  fait  camper  mes  troupes  pour  les  tenir  en  haleine; 
elles  ne  campent  point  en  France,  parce  que  cela  est  trop 
cher  ;  elles  campent  en  pays  étranger,  on  cela  est  moins  dis- 
pendieux. Mes  camps  ont  été  disséminés:  aucun  ne  voas 
menaçait.  Je  n'aurais  pas  campé  si  j'avais  des  vues  contre 
vons  :  dans  Texcès  de  ma  sécurité  j'ai  démantelé  les  places  dt 
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U  Silésle.  Certes  ]•  ufurm  pu  eo  4e  cmi{M,  A  j^itÉfe 
prévu  qQ*ilt  poMCOt  voo»  akrmcr  ;  un  s^ol  mot  de  font  eiinilt 
evffi  poor  les  faire  diitoodre*  Je  iuU  prèi  à  les  reoveyeff  m 
eela  est  nécessaire  à  velrc  sécante. 

M.  de  Metteraîch  ayant  fait  observé  qu'on  n'avait  iâit  cH 
Autriche  auciin  moaveaient  de  troapes«  reauperear  a  repris» 
Votts  tous  trompeaB.  Vous  aTcs  retiré  vos  troupes  des  heox 
oè  elles  ponvaîeat  être  avec  moins  de  frais  ;  voos  les  avez  cou* 
centiées  sur  Cracorie  ;  vous  étei  en  état  de  menacer  an  bo- 
aeia  la  Silésie.  Votre  armée  est  toute  réanie  et  eUe  a  pris 
une  porition  militaire*  Cepeadant  que  prétendà^vons  ? 
Voulei  voos  me  faire  peur  ?  Vous  n*f  réusrirez  pas.  Crojea» 
vous  la  ctrconstanoe  Csvorable  pour  vous  f  Vous  vous  trompes. 
Ma  politique  est  à  découvert,  parce  qu*elle  est  lojale  et  que 
j*al  le  sentiment  de  mes  forces.  Je  vais  tirer  cent  mille  hom» 
mes  de  mes  troupes  d'Allemagne»  pour  les  entoyer  en  Eo* 
pagne  et  je  serai  encore  en  mesure  envers  vous.  Voni  armetf 
yanaerai  :  je  lèverai  a'il  le  faut  200,000  hommea»  Voua 
•'anr^  pour  vous  aucune  puissance  du  Continent;  Tempo» 
reur  de  Russie»  j'oserais  presque  vous  le  déclarer  en  son  nom» 
vous  engagera  à  rester  tranquillesb  Déjà  il  est  peu  satisfidt 
de  woé  relatioiis  avec  les  Serrieus;  et  comme  mdi  aussi,  Jl 
peut  sa  croire  menacé  de  voa  préparatifs:  il  sait  que  voua 
Avea  des  vues  sur  la  Turquie.  Voos  m'en  prêtez»  aussi»  je 
Yons  déclare  j^ue  cela  est  faux»  et  que  je  ne  veux  rien  de  m 
Turquie»  ni  rien  de  l'Autriche» 

Cependant  votre  empereur  ne  veut  pas  la  guerre»  je  \é  croii» 
je  compte  sur  la  parole  qu'il  m'a  donnée  lors  de  notre  entré» 
vue*  Il  ne  peut  avoir  de  ressentiment  contre  mou  J'm  oo» 
cape  sa  capitale»  la  plus  grande  partie  de  ses  provincn^ 
presque  tout  lui  a  été  rendu.  Je  n'ai  même  conservé  Venise 
que  pour  laisser  moins  de  sujets  de  discorde»  moins  de  pré» 
testes  à  la  guerre«  Croyei-voos  que  le  vainqueur  des  armes 
françaises  qui  aurait  été  maître  do  Paris»  en  eût  agi  avec  cette 
modération  ?  Non»  votre  empereur  ne  veut  {M>înt  la  guerre; 
votre  ministère  ne  le  veut  pas  ;  les  hommes  distingués  de  votre 
monarchie  ne  la  veulent  point»  et  cependant  le  moufemeat 
que  vous  avez  imprimé  est  tel  que  la  guerre  aura  lieu  malgré 
voua  et  malgré  moi.  Vous  avez  laissé  •croire  que  je  vous  de- 
mandais dea  pforinces»  et  votre  peuple»  par  rdTet  d'un  mon* 
vement  national  et  généreux»  que  je  suis  loin  de  bf&mer»  s'est 
îodigné;  il  «'est  porté  à  des  excès:  il  a  courru  aux  armes. 
Vous  avez  fait  une  proclamation  pour  défendre  de  parler  de 
guerre;  mais  votre  proclamation  était  vague:  on  a  pensé 
qu'elle  était  commandé  par  1»  politique»  et  comme  tos  mesurca 
étaient  en  opposition  avec  votre  proclamation»  on  a  cm  à  voa 
mesures  et  non  à  votre  proclamation.  De  là  l'insulte  faite  à 
mou  consul  à  Trieste  par  fin  rassemblement  de  votre  nou- 
velle mitice  ;  de  là  Tassassioat  de  trois  de  mes  courieH  se  ren^ 
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iâiat  etk  Ddmatie.  Encore  des  intultet  lemblvUet  et  k 
guerre  est  inévitable  ;  car  on  peut  nous  tuer  maii*  mm  nont 
insulter  impunément.  C'eat  ainM  que  les  înktigateort  dca 
troubles  de  toute  l'Europe  poussent  sans  cesse  à  la  (^verre; 
C*est  uinsi  qu'ils  ont  amené  la  guerre  par  Tiiuiulle  faite  sa 
géoéial  Beroadotte,  Des  intrigues  particulières  vous  entrai- 
neut  là  où  vous  ne  vou1<;e  point  aller.  L^  Anglais  et  leurs 
partisans  dictent  toutes  ces  fauses  mesures.  Déjè  ils  s*af^ 
plaudîssent  de  l'espérance  de  foir  de  nouveau  l'Europe  en 
jeu  ;  leurs  actions  ont  gagné  cinqosnte  pour  cent  par  le  mo»> 
▼ement  que  vous  venez  de  donner' à  1*  Europe.  Ce  sont  eux 
que  j'en  accuse  :  ce  sont  eux  qui  font  qu'un  Français  ne  peut 
pénétrer  aux  eaux  de  BohèniesHnsy  être  insulté.  Comment 
tolër^'Z-vous  votre:  licence?  Vous  donue-t-oo  en  France  de 
pareiU  examples?  Vom  consuls,  vos  voyageurs  ne  ^ont-ils 
pas  accueillis  et  respectés  ?  La  plus  légère  insulte  qui  leur  se- 
rait faite  serait  punie  d'une  manière  éclatante.  Je  vons  le  r^ 
pète,  vous  êtes  entraînés  et,  maigre  vous  ;  la  fermentation  de 
votre  peuple  imprudemment  excitée*  et  les  intrigues  des  parti- 
aans  des  Anglais  et  de  quelques  membres  de  Tordre  équestre 
qui  ont  porté  chez  vous  Tamertume  de  leurs  regrets»  vous  m»* 
Bcrontù  la  guerre.  L'empereur  de  Russie  peut-être  l'emp^ 
chera»  et  vous  déclarera  d'une  manière  ferme  qu*U  ne  la 
veut  pas,  et  qu'il  sera  contre  vous.  Mais  si  ce  n'est  qu'àsoa 
intervention  que  TEu/ope  doit  la  continuation  de  la  paix»  nt 
l'Europe  ni  moi  vous  en  aurons  l'obligation»  et  ne  pourront 
vous  regarder  comme  mes  amis»  je  bcrai  entièrement  dispensé 
de  vous  appeler  à  concourir  avec  moi  aux  arraugemens  qoe 
peut  exiger  l'état  de  l'Europe. 

En  attendant,  qu'arrivera-t*il  ?  Vous  avez  levé  400|00a 
hommes;  je  vais  en  lever  200,000.  La  coofédérstion  qui 
avait  renvoyé  ses  troupes,  va  les  réunir  et  faire  des  levéon 
L'Allemagne,  qui  commençait  à  respirer  après  tnntde guerres 
ruineuses,  va  voir  de  nouveau  rouvrir  toutes  ses  blessennu  Je 
rétablirsi  les  places  de  la  Silésie  au  lieu  d'évacuer  cette  pro^ 
.vince  et  les  états  prussiens  comme  je  me  le  proposais.  L'Eu* 
rope  sera  sur  pied,  les  armées  seront  en  présemse,  et  le  pins 
léger  incident  amènera  la  commencement  des  hostilités* 

Vous  dites  que  vous  avez  une  armée  de  400»000  hommes»  ce 
qui  est  plus  considérable  que  dans  aucun  tems  de  votre  mo- 
narchie. Vous  voulez  la  doubler;  à  suivre  votre  cxample 
bientôt  il  faudra  armer  jusqu'aux  femmes.  Dans  an  tel 
état  de  choses,  lorsque  tous  les  ressorts  seront  aussi  tendus,  la 
guerre  deviendra  -désirable  pour  amener  nn  dénouement» 
C'est  ainsi  que  le  monde  physique,  l'état  de  sonflrauce  où 
est  la  nature  à  l'approche  d'un  orage»  fait  désirer  qoe  Toniga 
crève  pour  détendre  les  fibres  crispées,  et  rendre  au  del  età 
la  terre  u|ie  douce  sérénité  ;  un  mal  vif  niais  court  mut  mieux 
qu'une  souffr#oce  prçloogée^ 
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CepiemlAnt  toutes  le»  espérances  de  paix  maritime  8*é«|i« 
Douisseut  :  les  mesares  fortes  prises  pour  robteoir»  demeurent 
MUS  effet.  Let»  Aillais  sourient  à  la  pensée  de  la  discorde 
ralluioée  de  uouveau  sur  le  Cout^ueat,' et  se  reposent  tur  elle 
de  la  défien;»e  de  leurs  luiérétb. 

Voilà  les  niau.\  que  vou»  avez  produits,  et»  je  crois  taua 
en  avoir  riuteiiffon.  Mai:»  si  vos  dispositions  sont  aussi  .pa« 
ciliques  que  vous  le  dites»  il  faut  vous  prononcer;  il  faut 
cont remander  de»  mesures  qui  ont  excité  une  si  dangereuse 
fermentation:  il  faut,  à  ce  mouvement  involontairement  ex« 
cité,  opposer  un  mouvement  contraire,  et  lorsque  depuis  Pé* 
Cersbourg  jusqu*à  Naples  il  n^à  été  question  que  de  la  guerre 
que  l'Autriche  allait  faire»  que  tous  vos  négocians  Tannoncent 
comme  certaine,  il  faut,  dis-je,  que  toute  TEurope  soit  con« 
▼aincueque  yous  voulez  la  paix  :  il  faut  que  toutes  les  bouches 
proclament  vos  dispositions  pacifiques  justifiées  par  vos  actes 
tromme  par  vos  discours»  De  mon  côté  je  vous  donnerai 
toute  la  sécurité  que  vous  pourrez  désirer. 

Voilà,  Monsieur,  autant  qu*il  m*est  possible  de  le  tracer» 
un  léger  extrait  de  ce  que  S*  M.  a  dit  a  M.  de  Mettemîch» 
L*empereur  paraissait  ému,  comme  on  doit  Têtre  quand  oa 
-traite  des  sujets  graves.    Il  u'a  eu  que  la  chaleur  que  cette 
émotion    devait    produire;  il    u'a    parlé    qu'*avec  beaucoup 
d>égAfds  de  TEmpereur  d'Autriche  et  de  son  gouvernement 
*«t  a  dit  des  choses  personnellement  agréables  à  M.  de  Met* 
•ternfch.     Cet  ambassadeur  qui,  du  reste,  a  toujours  protesté 
des  intentions  pacifiques  de  sa  cour,  ne  s*e»t    point  trouvé 
placé  un  seul  moment  dans  une  position  embarrassante  ;  et  je 
Wi  vu,  le  soir,   s«  féliciter  d'être  dans  une  cour  où  de  telles 
-communications  pouvaient    êtres  faites   directement,    et,  de 
cette    manié re^    par    he    souverain    à  un  ministre   étranger. 
M*  de  Tolstoï  partageait  cette  opinion.     L'empereur  a  paru 
«MX  veux  de  ceux  qui  ont  pu  Tentendre,  noble,  loyal,  franc, 
observateur  de  toutes  les  convenances,  y  mettant  une  entière 
délicatesse,  éloquent  autant  que  sensible,  et  de  cette  -sensi* 
bilité  qu'excitent  les  grands  intérêts  de  Thumanité  ;  on  a  pu 
juger  qu'également  préparé  à  la  guerre  comme  à  la  paix,  il 
dâirait  Vmie  sans  craindre  l'autre,  et  on  a  généralement  pensé 
,qo'à  un  langage  si  franc  et  si  noble,  on  ne  pouvait  répondre 

3 n'en  déclarant  qu'un  voulait  la  guerre,  ou  en  prouvant  par 
es  faits  plus  que  par  «des  discours  qu'on  désirait  la  paix* 
Vous  pouvez  faire,  moitsieur,  de  cette  dépèche  le  sujet  de 
vos  entretiens  avec  M.  de  Stadion.  Le  gouvernement  autri* 
chien  ne  pourra  douter  du  désir  sincère  de  Tempereur  de 
conserver  la  paix.  Mi^is  l'empereur  veut  de  la  sécurité  daoe 
la  paix.  Si  cette  jpaix  est  également  chère  à  l'Autriche»  «Uo 
ne  négligera  donc  aucun  moyen  de  rassurer  pleinement  l'eoi* 
pereur  sur  ces  dispositions,  et  c'est  surtout  en  donnant  uQe 
antre  direction  à  l'esprit  public  qu'on  j  parviandr««    Mais 
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cette  direction  (bèm«  ne  pourra  rétulter  qae  d*oo  dmngtmat 
de  mesure* 

No.  XL 

Lettre  de  R.  M.  r^n|>ereor  d' Aotriche  à  S.  M.  Pempcrair 

des  FrmDÇoit.  * 

Prétbonrg,  le  1§  Septembre,  180$. 

MoDfieur  mon  frère»  mon  ambesiadeor  à  Paris»  m*appreBd 
qtté  V.  M.  impériale  se  rend  à  Erfurt*  où  elle  se  renooûtiera 
avec  Tempereur  Alexandre.  Je  saUia»  avec  ^empretscnent 
roccasion  qui  la  rapprdche  de  ma  frontière  ponr  loi  renouvder 
le  témoignage  de  Tamitié  et  de  la  haute  estime  que  je  loi  ai 
vouée»  et  j^envoie  auprès  d'elle  mon  lieutenant-Kéoéral  le 
baron  Viocent  pour  vous  porter»  monsieur  mon  frêne»  rat» 
surance  de  ces  sentiméos  invariables.  Je  me  flatte  qae  V.  M* 
n*a  jamais  cessé  d*en  être  convaincoe»  et  que  si  de  faussei  re- 
préteotations  qii*on  avait  répandues  snr  des  institutions  iolé- 
riéors  organiques  que  j*ai  établies  dans  ma  monarchie»  loi  ont 
laissé  pendant  un  moment  des  doutes  sur  la  persévérance  de 
mes  intentionif»  les  explications  que  le  comte  de  Metternicha 
présentées  à  ce  sujet  à  son  ipinistre  les  auront  entiéremeot 
dissipés.  JLe  Baron  de  Vincent  se  trouve  à  même  de  confii^ 
mer  à  Y.  M.  ces  détails  et  d'y  lyoïiter  tons  les  éclaircyaseawas 
qu^etle  pourra  désirer.  Je  la  prie^  de  lui  aoeorder  lu  même 
Vienveillance»  avec  laquelle  elle  la  bien  voulu  le  recevoir  à  Paris 
et  à  Varsovie.  Les  nouvelles  marques  qu'elle  lui  en  donnen» 
me  seront  un  gage  non  équivoque  de  Tentière  réciprocité  de 
ses  8entimena»'et  elles  mettront  le  sceau  à  cette  entière  con* 
fiance  qui  ne  laissera  rien  à  lyonter  à  la  satisfaction  mutuelle. 

Veuillez  agréer  Passurance  d^  Pinaltérable  attacbemenlt  et 
de  la  haute  considération  avec  laquelle  je  suis» 

Monsieur^  mon  frères 

de  votre  m^esté  impériale  et  reyale 
le  bon  frère  et  ami» 

(Signé)        F»Aifçoti« 

No.  XIL 

.Lettre  de  S.  M.  Pempeveur  Napoléon»  aux  fois  de  BaTtêre  de 
Saxe»  de  Westpnalie»  de  Wurtemberg»  an  grand-duc  de 
fiade»  et  au  Pnoc^Primat. 

Monsieur  mon  frère»  les  assurances  données  par  la  cour  de 

'  Vienne  que  les  milices  étaient  renvoyées  chez  elles  et  ne  aç* 

'  ruient  plus  rassemblées»  qu'aucun  armement  ne  donnerait  ploi 

d*iflrantétode  pour  les  frontières  de  la  confédération  ;  la  iàtie 

f  et^oiote  que  je  reçois  de  Pempereur  d'Autriche,  les  prolette- 

•tions  réitérées  que  m'a  faites  M.  le  baron  de  Vincent  et  plm 

qae  cela,  Ite  commencement  de  Pexécution,  qui  m  déjè  lieu  ea 

ce  moment  en  Autriche  de  différentes  promesses  qoi  ont  é^ 


frites,  me  portent  à  écrire  i  Y.  M.  que  je  eroift  que  h  tnm? 
qttillité  des  états  de  ta  coofédé ration  n'est  d'aucune  manière 
menacée,  et  qne  V.  M.  est  maîtresse  de  lever  ses  camps,  et 
de  remetrre  ses  troupes  dans  leur  quartiers,  delà  manière 
qu'elle  est  accoutumée  de  la  faire.  Je  pense  qu'il  est  confe» 
nable  que  son  ministre  à  Vienne  reçoive  pour  insti^uction,  de 
tenir  ce  langage,  eue  les  camps  seront  réformés  et  que  lef 
troupes  de  la  confédération  et  du  protecteur  seront  remise^ 
eo  situation  hostile  la  toutes  les  fois  que  rAutriche  ferait  des 
armemeos  extraordinaires  et  inusités  :  que  nous  voulons  enfii^ 
tranquillité  et  sûreté. 

Sur  ce,  etc. 
Erfurt,  le  U  Octobre,  1808. 

(Signe)  NAroLÊoifii 

No.  XIIL 

Lettre  de  S.  M.  Tempereur  Napoléon  à  S.  M.  Tempereur 

d'Autriche. 

Erfbrt,  le  14  Octobre,  tSOS. 

Ikfonsieur  mon  père,  je  remercie  V.  M.  1.  et  IL  de  la  lettre 

qu'elle  a  bien  voulu  m'écrire,  et  que  M.  le  baron  de  Vincent 

tn'a  remif^    Je  n'ai  jamais  douté  des  intentions  droite  de 

V.  M.  Ruïs  je  n'en  ai  pas  moins  craint  un  moment  de  voie 

les  hoatilités  se  renouveler  entre  nous.    Il  est  à  Vienne  une 

faction  qui  affecte  la  peur  pour  précipiter  votre  cabinet  dane 

des  mesures  violentes  qui  seraient  l'origine  de  malheurs  plus 

grands  qne  ceux  qui  ont  précédé.    J'ai  été  le  maître  de  dé- 

meaibrer  la  monarchie  de  V.  M.  on  du  moins  de  la  laisser  moina 

puissante.    Je  ne  l'ai  pas  voulu»    Ce  qu'elle  est,  elle  Test  de 

mon  voru.  .  C'est  la  plus  évidente  preuve  que  nos  comptes 

«ont  soldés  et  que  je  ne  veux  rien  d'elle.    Je  suis  toujoun^ 

prêt  à  garantir  l'intégrité  de  sa  monarchie.    Je  ne  ferai  ja« 

maie  rien  contre  les  principaux  intérêts  de  ses  états.    Mais 

V«  M.  ne  doit  pas  mettre  en  discussion  ce  que  quinze  ans  de 

guerre  ont  terminé.     Elle  doit  défendre  toute  proclamation 

^a  déaiarche  provoquant  la  guerre.    La  dernière  levée  en, 

ma«fe  aurait  produit  la  guerre,  si  j'avais  pu  craindre  que  cette 

levée  et  ces  préparatifs  fussent  combinés  avec  la  Russie.    Je 

vient  de  licencier  les  camps  de  la  con fédération»    Cent  mill^ 

lionuD^  de  mes  troupes  ^vont  à  Boulogne  pour  renouveler 


j'ai  cfi .  rhonneur  de  voir  V.  M.  et  que  j'ai  conclu  le  traité  da^ 
Preabonrg^.que  nos  afiairç  étaient  terminées  pour  toi^our^, 
et  que  je  pourrais  me  lÎTrer  &  1^  guerre  maritime  sans  être  ^n*. 
Quiéfé  oi  distrait.  Que  V.  H^  se  méfie  de  ceux  qui  lui  par*, 
tout  dee  dangers  da  sapA9uafchi%  tronh^^ut  ainsi  son  bonheurt^ 


èelui  de  sa  famitle  et  de  «es  peuple*.  Ceiik-U  seuls  saot 
dangereux;  ceux-là  seul»  appellent  des  dangers  qu*iU  few 
gnent  de  crHÎndre*  Avec  une  conduite  droite»  frunche  et 
simple,  V.  M.  rendra  foa  peuple  heureux  ;  jouira  elle-iuèoie 
du  bonheur  dont  Mie  doit  sentir  le  besoin  après  tant  de  trou« 
blés,  et  sera  sûr  d*avoir  en  moi  un  homme  décidé  à  ne  jamais 
rien  faire  contre  ses  principaux  intérêt».  Que  set  démarches 
Snontrent  de  la  confiance,  qu'elles  en  iuspirent.  La  meilleare 
politique  d*aujourd*hui,  c*e8t  la  simplicité  et  la  vérité.  Qu*elle 
me  confie  «es  inquiétudes  ;  lorsqu'on  parviendra  u  lui  en 
donner,  je  les  dissiperai  Mur-le-champ.  Que  V.  M.  me  per« 
mette  un  dernier  mot  ;  quVIle  écoute  son  opinion,  sou  senti* 
ment  ;  il  est  bien  supérieur  à  cehii  de  ses  conseils. 

Je  prie  V.  M.  de  lire  ma  lettre  dans  un  bon  sens,  et  de  n*j 
voir  rien  que  ne  soit  pour  le  bieu  et  ta  tranquillité  de  l* Europe 
et  de  V.  M. 

No.  XIV. 

Rapport  de  M*, le  comte  de  Champagny  à  S.  M.  TEmpereur. 
Sire,  Paris»  le  ft  Mars,  I6O9. 

J^ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  V.  M.  1^  précis  de 
mon  entretien  de  ce  jour  avec  moubieur  Tambasill^ettr  de.îa 
cour  de  Vienne.  •" 

Je  prié  Y.  M.  d*agréer  Passurance  du  respect  avec  lequel 
je  suis,  etc.  etc. 

(M.  Tambassadéur  d'Autriche  est  veau  au  mioatère  aa« 
jourd^hui,  S  Mars,  et  il  est  entré  à  trois  heures  raprès>mîdf 
dans  le  cabinet  du  ministre  de  S.  M.  avec  lequel  il  a  eu  Tea* 
tretîeo  suivant. 

L'ambassadeur  d'Autriche. — M.  le  couâte,  je  vieds  de  voas 
annoncer  l'arrivée  du  comte  de  Mier  ;  il  a  mis  neuf  jours  &  se 
fendre  de  Vienne  à  Paris.  Il  a  trouvé  la  rou^e  encombrée 
de  neiges  et  de  troupes.  Je  huîs  autorisé  à  vous  prévenir  que 
le  Courier  prochain  m'apportera  la  réponse  de  ma  ctfur  4  dif* 
ièrentes  notes  que  vous  m'aves  adressées  au  sujet  de  cet  officier 
italien  insulté  à  Trieste,  et  de  l'acte  de  violence  exercé  contre 
un  homme  dTcline.  S.  M.  l'empereur»  mon  mattre,  »  or« 
donné  à  cet  égard  des  recherches  dont  on  n'avait  pas  encore 
reçu  à  Vienne  le  résultat. 

Le  ministre. — J^eapère  alors,  M.  Tambassadeor,  qde  votre 
Courier  aura  à  m'annoncer  la  répression  de  ces  attentats,  doot 
j'ai  regretté  d'avoir  si  souvent  de  justes  plaintes  ft  vous  porter. 

L^ambasMideur. — J*ai  aussi  reçu  l'ordre  de  ma  cour  de  pré- 
venir V.  Exe.  qu'ainsi  que  je  l'avais  pfévu,  le  retour  de  l'em^ 
pereur  Napoléon,  l'ordre  donné  attx  princes  de  Ta  confédém* 
tlon  du  Rhin,  et  enfin  quelques .  articles  insérés  dans  les  jàar* 
iiaux  Français  et  allemands,  ont  donué  à  ma  cour  de  j^o^tca 
inquiétudes,  et  qu'elle  a  cru  devoir  faire  sortir  ses  tioupcs  d« 
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pied  de  paîx  où  elles  ont  été  jusqa^à  préseot  :  mais  que  rem* 
pereur  mon  mattre,  .toujoars  anioié  des  mêmes  •entimeDHp  ne 
prend  cette  mesure  que  parce  qu'il  y  soît  forcé»  et  qu*il  cbo- 
serve  toujours,  à  Fégard  de  la  France»  les  dispositions  les  plua 
pacifiques. 

Le  Ministre. — Est-ce  yjoe  vous  voulez  Qoua  faire  la  guerr^ 
M.  l'ambassadeur  ? 

L'Ambas8a,cteur< — Si  nous  avions  voulu  vous  faire  la  euerre^ 
nous  n'aurions  pas  attendu  ce  moment  :  avant  le  mois  cTe  Jan« 
vier  nos  troupes  curaient  été  sur  le  Khiii. 

Le  ministre. — Cela  n'eût  pas  été  si  fiicile»  M.  de  Metter* 
Dich.  Les  1110 vens  que  nous  avons  à  vous  opposer  en  ce  mo* 
meut  existaient  au  mois  de  Janvier. 

L'Ambassadeur. — iXlais  l'empereur  était  en  Espagne. 

Le  raini-tre* — Oui,  mais  en  JdOo  vout»  étiez  à  Ulm,  qu*il 

était  encore  u  Boulogne,  et  il  n'est  pas  arrivé  trop  tard, . . ,  •  • 

Soyez  vrai.     Si  vous  faites  marcher  des  troupes,  c'est  que  \i 

faction  anglaise  à  pris   le  dessus  à   Vienne;  ou   affecte  des 

alarmes  pour  sédtnre  et  entraîner  l'empereur.     Ceux  qui  sont 

an  fait  et  qui  dirigent  ce  qui  se  pa^se  chez  vous,  n'en  ont  pas« 

D*ailleursy  ils  ne  peuvent  en  avoir.      Comment  seriez-voua 

alarmé  dans  ce  moment,  lorsque  vous  ne  l'étiez  pas  au  mois 

d'Août  dernier  .^     Alors  l'empereur  n'était  pas  eu  Espagne^ 

alors  il  couvrait  toute  l'Allemagne  de  ses  troupes  ;  il  occupailr 

sûr  vos  dernières  la  Silésie  et  le  grand-duche  de  Varsovie;  les 

troupes  de  la  confédération  du  Rhin  étaient  campées,  et  ce* 

pendant  vous  restiez  tranquilles.     Vous  voudriez  attendre  les 

ivénemens  ;  aetoellement  vous  feigntiz  des  inquiétude:»  ;  vous 

vous  alarmez  du  retour  de   l'empereui,  comiue  N*il  avait  dû 

reater  toujours  en  Espagne;   vous  vous  plai^^nez  d'un  avis 

donné  aux  princes  de  la  confédération,  comme  si  vea  avis  '|u'a 

rendu  nécessaires  la  continuation  de  vos  armeiuens,  étaient 

autre  cho^e  que  l'avis  de  se  tenir  prêts;  et  vous  m'annoncez 

que  «TOUS  faites  marcher  vos  troupes?     Pas'  un  homme  n'a 

bougé  de  la  part  de  la  confédération  ni  de  la  France.     S! 

vous  n'avez  pas  fait  la  guerre  à  l'empereur,  vous  lui  avez  oté  la 

sécurité  de  la  paix;  vous  avez  précipité  son  retour  ;  vous  l'avez 

empêché  de  poursuivre  les  Anglais  en   personne  et  de  leur 

lei^mer  le  chemin  de  la  mer;  vous  avez  arrêté  des  exoeditiona 

projetées  contre  l'Angleterre;  des  troupes  qui  se  rendaient  à 

TToulon  et  à  Boulogne  ont  suspendu  leur  marche  k  Lyon  et  à 


la  France.  Ses  insultes  faites  à  Trieste  à  des  officiels  français 
et  italiens?  de  l'assassinat  de  nos  couriers,  si  long-tems  im« 
puni  ?  des  articles  de  la  gazette  de  Presbourg  ?  des  fausses 
nouvelles  répandues  sur  l'Espagne?  de  Taccueii  fait  à  Trieste 
aux  officiers  da  la  frégate  espagnole  envoyée  par  les  insurgés  il  « 
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en  libelle  de  M.  de  Cerallot  tépanda  i  Vieûne  avec  piofa* 
■ion  ? 

L'Amba88&dear.-«MoD6iéar9  cette  brochare  iii*ctt  venue  de 
Munich. 

Le  Ministre. — Ne  pouvait-elle  pas  j  être  Tenue  de  Vienne  ? 
Au  reste»  le  livre  s^est  vendu  à  Vienne  ;  il  g^est  vi>ndu  avec  la 
permission  de  la  police.  J'en  ai  vu  Tannonce  publique,  et  je 
lais  qu^on  n^annonce  ainsi  que  les  livres  dont  elle  permet  la 
Vente.  Je  continue.  •  • . . .  Partout  Toa  agent  aè  sont  moatréi 
les  ennemis  de  la  France.  Je  tous  mettrai  sons  les  yeux,  des 
extraits  de  correspondance  qui  vous  feront  connaître  la  cod« 
âuite  de  votre  interoonce  à  Constantinople,  et  celle  de  votre 
consul  à  Bosnie* 

L'Ambassadeur. — ^Ma!s  n'avons-nons  pas  à  nous  plaindre 
aussi  de  M.  de  la  Tôur-Maubourg,  qui  a,  pour  ainsi  dirci 
déclaré  la  guerre  entre  la  France  et  rAutricne»  eo  rompant 
toute  communication  entre  tes  Françaîa  et  leurs  alliés,  et  les 
Autrichiens  1 

Le  Ministre. — Que  devait  donc  ikire  M.  de  la  Toor-Msa« 
bourg  ?  assister  au  triomphe  des  Anglais  }  Vraiment  cela  eût 
été  trop  complaisant. 

Voilà  donc  les  griefs  que  noua  pourrions  alléguer  contre 
;reu8  ;  et  cependant  vous  savez  si  notre  conduite  a  été  pacifique. 
A-t-onfait  à  votre  gouvernement  une  demande  que  pût  blesser 
le  plus  faible  de  vos  intérêts  ?  Vous  a*f-on  dit  un  mot,  dont 
¥Ous  puissiez  vous  plaindre  ?  Vous  arez  répandu  le  bruit  qa*on 
voua  demandait  Trieste,  Fiume,  la  Croatie. 

L^ Ambassadeur. — C'est  dans  la  gazette  d'Allemagne  qu'on 
a  imprimé  cela. 

Le  Ministre. — Mats  pkr  ordre  de  votre  cabiAet,  et  par  des 
lettres  venues  de  Vienne  et  de  Presboui^;  mais  c'est  en 
Autriche  aussi  qu'on  l'a  imprimé.  Et  il  vous  était  ai  fscile 
de  désabuser  votre  peuple;  avez-vous  dit  un  mot  pour 
cela? 

L'Ambassadeur.-— Mais  ici»  me  parle-t-on  davantage?  Si 
l'empereur  avait  réellement  des  inquiétudes  sur  ce  qu'on  a 
appelé  nos  armemens»  pourquoi»  au  lieu  de  se  taire  avec  moif 
ft  d'appeler  les  troupes  de  la  confédération»  ne  m'a-tril  pss 
parlé?  On  se  serait  expliqué  et  probablemeni;  entendu. 

Le  Ministre. — A  auoi  cela  ailra-t-il  servi  ?  A  quoi  ont  aervi 
des  démarches  semblables  faites  il  y  a  cinq  mois  ?  L'emperenr 
pe  vous  parle  plus,  monsieur,  parce  qu'  alors  il  vous  a  parlé 
en  vain»  parce  que  vous  avez  perdu  auprès  de  lui  par  dea  pro> 
messes  trompeuses,  le  crédit  qu'on  accorde  au  titfe  d'ambas* 
sadeur.    Rappelez- von  s  qu'alors  vous  promîtes  qu'il  ne  serait 

£lus  donné  suite  à  vos  mesures  militaires»  une  tes  ezerrises  de 
I  milice  discontinueraient*  avec  la  belle  saison»  que  la  recon 
naissance  du  roi  Joseph  ne  suffraît  aucune  difficulté»  et  sur» 
tous  ces  points»  vous   vous  disiez  autorisé  par  votre  cour. 
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0*«illéorfl»  je  répondrai  en  od  aeul  liiot  ;  Teoiperèiir  a  pÛ  éitë 
léservé  avec  un  ambassadeur  que  sa  cour  avait,  pour  ainst  dire^ 
déMvotté,  et  quUl  a  aussi  çooëidéré  comme  auteur  des  dé* 
marches  hasardées  que  les  faits  ont  démenties  ;  mais  il  n'a  pas 
fait  appeler  un  seul  nomme  de  la  confédération  ;  de  Tavis  de 
se  tenir  prêt  à  celui  de  marcher  que  vous  ave^  donné»  il  y  a 
loin*  Les  troupes  qui  étaient  sur  la  Saône  et  la  Meurtbe»  y 
sont  encore»  et  n*ont  pas  bougé. 

L^Ambaasadeur.-^Mais  une  partie  de  ces  promesses  a  été 
effectuée  ;  on  n'a  rien  ajouté  à  Torgapisation  militaire. 

Le  Ministre* — On  a  tout  fait  pour  inquiéter. 

L'Ambassadeur*— r Je  ne  crois  pas  que  les  exercices  ateiH  été 
continués  pendant  l'hiver. 

Le  Ministre* — ^A  Trieste,  pendent  Thi? er,  les  milices  ont  été 
exercées  dans  le  vieux  théâtre. 

L'AmbassfKleur* — Enfin»  si  le  roi  Joseph  n'a  pas  été  recon-»^ 
tiQ»  il  faut  l'attribuer  à  la  conférence  d'Erfnrt*  Certes,  A 
l'emperèiir  avait  voulu  admettre  à  cette  conférence  l'empereur 
mon  maître»  ou  seulement  s^il  m'avait  été  permis  &j  aller^N 
ainsi  que  je  l'avais  proposé»  la  vrecounaissance  aurait  été  pro* 
noucée*  EUe  ne  l*a  pas  été»  parce  que  cette  conftrence  e 
donné  des  soupçons»  parce  que  la  Ruisie  est  intervenue»  parce 
qtie  son  langage,  fort  peu  amical,  a  offensé,  parce  que  cette 
réunion  des  deux  grandes  puissances  dont  on  ignorait  les  vuee 
et  les  résolutions,  a  fait  juger  que  cette  affaire  de  la  reconnais*' 
sanoe  se  trouvait  liée  à  d'autres  arrangemens  dont  a  cru  devoir 
exiger  la  connaissance. 

Lie  Ministre. — Votre  promesse  était  absolue  ;  elle  a  été  faite 
dans  un  tems  où  la  conférence  d'Ërfurt  était  prévue;  elle 
était  faite  en  retour  d'une  promesse  du  gouvernement  françaie 
d'évacuer  la  Silésie,  promesse  qu'il  a  effectuée*  Ao  surplus^ 
ce  résultat  de  la  conférence  d'Ërfurt  vous  a  été  connu.  Vous 
savez  bien  qu*elle  n*était  pas  dirigée  contre  vous*  Pourquoi* 
donc  n*avez-vou8  pas  fait  cette  reconnoissance  ? 

L'Ambassadeur. — ^Mais  le  général  Andréossy  a  rejeté  ta 
reconnaissance  conditioiielle  que  nous  avions  offerte.  D*ail« 
leors»  si  nous  n'avions  pas  fait  la  reconnaissance,  nous  avons 
\yat\é  de  conserver  des  relations  amicales  avec  le  roi  Joseph» 
comme  roi  d* Espagne. 

Le  Ministre. — M.  rambassadeur»  je  crains  que  Vous  ne' 
vous  tromptex  r  cev  termes  ne  sont  point  dans  la  réponse  de 
votre  conr.  Est<»ce  en  fttisant  imprimer  avec  affectation  les 
libelles  des  insurgés  ?  Est-ce  en  quittant  Madrid  et  en  suivant 
les  insurgés,  que  votre  chargé  d'affaires  à  Madrid  a  prouvé 
q«i*il  aurait  ordre  d^étre  Tami  du  roi  Joseph  ?  Au  surplus,  que 
prétendaient  la  France  et  la  Russie  en  vous  demandant  cette 
Tèconnaîssance  ?  Faciliter  la  paix  avec  l'Angleterre,  ne  laisser 
à' cette  peuissance  .aucune  chance  de  troubler  le  continent,  et 
par  là  la  porter  à  la  paix  dont  tout  le  monde  a  besoin.    Veue 
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êtes  venu  k  la  traverse,  vpus  bvcx  prîs  le  langage  et  embreflé 
la  défense  de  l'Angleterre.  Vous  avez  dit  au  public  que  voai 
armiez.  Vo9  gazettes,  qui  sont  d*one  si  «rrande circonspection, 
ont  été  pires  que  les  plus  mauvais  libeilea  de  Londres.  La 
paix  avec  TAngleterre  n*a  pas  eu  lieu.  L'Angleterre  triomphe 
à>  Constantiuople  de  vous  voir  courir  à  la  guerre.  Qu^en  e»- 
péreZ'Ousî 

L'Ambassadeur.  Actuellement  que  nos  troupes  vont  sortir- 
de  l'état  de  paix  où  elles  étaient,  on  verra  la  différence  eutr^ 
cet  état  et  celui  où  elles  vont  se  placer. 

Le  ministre.  On  verra  le  rénultat  de  neuf  mois  de  prépara- 
tifs. Croyez-vous  de  bonne  foi  qu'ils  puissent  fiiire  peur  et  eo 
imposer  à  personne  ?  Au  surplus,  je  vous  le  répète:  l'empe*' 
reur,  qui  ne  vous  demande  rien  que  de  le  faire  jouir  de  la  sé- 
curité d«  la  paix,  ne  veut  pas  la  guerre;  il  l'a  fera  ai  vous  l'y 
ftoètraignez.  11  ne  vous  en  a  pas  donné  le  plus  léger  prétexte. 
Je  lui  rendrai  complft  de  la  communication  que  voua  venez  de' 
me  faire.  Je  ne  sais  çù  vos  mesnreti  vous  entraîneront;  maii 
si  la  guerre  a  lieu,  c'es^t  parce  que  vous  l'aurez  voulu. 

L'Ambassadeur,  (en  s'en  allant) — Je  ne  parle  jamais  de  moi; 
mais  vous  savez  romme  je  suis  traité  dans  tes  cercles  de  la 
cour.  On  m'a  dit  que  Tenipereor  se  plaignait  du  traitement 
fait  à  8on  ambassadeur  à  Vienne.  Je  proteste  que  le  général 
Andréossy  a  jusqu'à  ce  dernier  moment,  été  parfaitement 
traité  par  ^empereur  mon  maître. 

Le  ministre.  Vous  savez,  M.  l'ambassadeur  qu'il  n'y  a 
pas  de  rsing  établi  à  U  cour.  L'empereur  ne  se  plaint  pas  de 
M.  de  Mettefnichf  mais  il  ne  peut  plus  accorder  la  même 
Confiance  à  rambaHtmdeur  qui  a  été,  pour  ainsi,  dire  démenti  psr 
sa  propre  cour.  Voire  cour,  en  n'exécutant  pas  vos  promesses 
a  seule  blessé  la  dignité  de  votre  caractère. 
i  A  Fahj),  le  i  Mars. 

Paris,  le  18  Mai. 

Aujourd'hui,  h  sept  heures  et  demie  du  soir,  le  colonel 
Guehenluc,  aide  de-camp  île  S. Exe.  le  maréchal. duc  de  Mou* 
tebello,  est  descendu  au  palais  dé  S.  A.  S.  le  priuce  Archi* 
chancelier  de  l'empiic,  chargé  par  S.  M.  l'empereur  et  roi  de 
lui  porter  la  nouvelle  que  le  Jâ  du  mois  l'armée  française  tft 
entrée  dans  Vienne,  et  de  remettre  à  S.  A.  S*  la  proclamatioa 
suivante,  qui  a  été  mise  à  Pordre  du  jour. 

"  Soldats," 

Un  mois  après  que  l'ennemi  panariant  au  même  jour,  à 
la  même  heure,  noun  sommes  entrés  dans  Vienne. 

Les  landwehrs,  ses  levées  etr  niasse,  ses  ram|>iirt»  crées  par 
la  rage  impuissante  des  princes  de  lu  maison  de  Lormine  o*aut 
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p^HDt  souteno  roi  re^rds.  Lc«  princes  dé  cette  maison  ont 
ubandonné  leur  capitale,  bon  comme  des  aoldata  d*hoaneur 
qui  cèdent  anx  circoustancen  et  aux  rêvera  de  la  guerre»  mais 
comme  des  parjures  que  poursuivent  leurs  propres  remorJ». 
En  fuyant  de  Vienne,  leurs  adieux  à  ses  babitans  ont  été  le 
meurtre  et  Tincendie;  comme  Médée,  ils  ont,  de  leur  propre; 
main,  égorgé  leurs  eufans. 

Le  peuple  dé  Vienne,  selon  Texpression  de  la  députation  de 
sea  faubourfcs»  délaissé,  abandonné,  veuf,  sera  l'objet  dt 
vos  gards  :  J*en  prends  les  bons  htibitans  sous  ma  spéciale  pro- 
tection :  quant  au)c  hommes  tu rbulens  et  méchans,  Ten  ferai 
une  justice  exemplaire. 

Soldats  !  Soyons  bons  pour  les  pauvres  paysans,  pour  ce  boa 
peuple  qui  a  tant  de  droit**  à  notre  estime:  ne  conservooa 
aucun  orgueil  de  nos  snccés;  voyons-y-une  preuve  de  cette 
justice  divine  qui  punit  Tingrat  et  te  parjure.  • 

(Signé)  NA^oLioK. 

En  exécution  des  ordres  du  prince  archi-chancelier»  la  pro* 
claination  ci-dessus  a  été  lue  dans  tous  les  théâtres,  où  elle  m 
excité  la  plus  vive  émotion,  et  les  témoignages  le»  plut  écl»» 
tans  de  la  reconnoissance  publique,  en  même  tema  que  le 
cannon  annou^it  la  prise  de  Vienne  à  la  Capitale» 


Septième  Bulletin. 

Vienne,  le  13  Mai,  1809* 

Le  10|  à  neuf  heures  du  matin,  Tempereur  a  paru  aux 
postes  de  Vienne  avec  le  corps  du  Maréchal  duc  de  Mootebel- 
lo;  c*était  à  la  même  heure,  le  même  jour  et  un  mois  juste 
après  que  Tarmée  Autrichienne  avait  passé  llnn,  et  que 
Pempereur  François  11.  s'était  rendu  coupable  d* un  parjure», 
signal  de  ta  ruine. 

Le  5  Mai,  Tarchiduc  Maximilien,  frère  de  l*impératrice, 
jeuue  prince,  â^é  de  26  ans,  présomptueux,  sans  expérience» 
<1*UD  caractère  ardent,  avait  pris  le  commandement  de  Vienne 
et  fait  les  proclamations  ci-jointes. 

*  Le  bruit  était  général  dans  le  pays  que  tous  les  retranche- 
mens  qui  environnent  la  capitale  étaient  armés,  qu*on  avait 
construit  des  redoutes,  qu*on  travaillait  à  des  camps  retranchés 
et  que  la  ville  étuit  résolue  de  se  défendre.  L'empereur  avoit 
peine  à  croire  qu'une  capitale  si  généreusement  traitée  par 
Vermée  français  en  1805»  et  que  les  habitant  dont  le  bon  ea« 
prit  et  la  sagesse  sont  reconnus,  eussent  été  fanatisés  au  point 
de  se  déterminer  à  une  aut>^i  folle  entreprise.  11  éprouva  donc 
une  douce  satisfaction,  tursqu'en  approchant  des  immenses 
faubourgs  de  Vienne,  il  vit  une  population  nombreuse,  dea  * 

I  1     1  1  S 
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«eaoïuc»,  d^  «nfiuic,  4e»  vtnIUrds  le  précipiiMr  w^dettsl  àè 
^'arioée  français*;  et  accueillir  uos  soldats  -comme  des  aqiit. 

Le  g/àiiérul  Çqoroux  tra?enifa  les  fatibourgs,  et  le  géûéial 
Tbureau  se  rjuidit  bur  Tespjanade  qui  lesi»(è|>are  4e  la  cité, 
^Q  iBom.ent  où  il  d^boudiait,  il  fut  re^o  par  vue  faiillfde  et" 
mr  des  coups  de  cannoa  ut  légèreoieot  |>les«fe. 

SjQr  300  mill.e  l^abitans  qui  composent  la  popatatîop  4e  la 
.ville  de  Vieooe,  l^  citi^  prppnnpeut  dite^qp!  a.  l»oe  le^ceinte 
ayec  des  bastions  et  une  cpntresrarpfB,  contient  à  peine  80 
^lle  babitaos  et  IdOQ  maisons.  Les  huit  quar^en  d|e  la  ville 
/qui  ont  pooserv^  le  nom  de  faiibour^,  let  qui  spot  sépaiés  de 
)a  ville  par  une*^  vaste  esplanade  et  couven  Ou  cèté  de  la  caaH 
I^g^e  p^  des  retrancbemeosy  renferment  plu»  de  <f  mille  nair 
aoos  et  spott  )iabitjês  par  pl|ia  de  8SP  mille  âmes  qoi  tir^ot  laoy 
jspb^staoica  d^  la  cit^»  où  sont  les  marchés  et  les  magasin^ 

L*archidu.c  Masimilien  avait  fait  ouvrir  djes  registrei(  poor 
reciieMlîr  \t$  opms  des  babitaos  qui  voudroient  se  dêfiendre. 
Trente  individus  seulement  se  firent  insthrey  tous  1rs  autres 
musèrent  avec  indignation  ;  déjoué  dans  ses  espérances  par  le 
ooo  sens  des  Viennois.  Il  fit  venir  10  bataillons  de  Landvebr 
e1  10  bataillons  de  troupes  de  ligpe»  composant  ime  fcrcfe  de 
jp  à  ljS,0Op  bommesy  et  se  renferma  dans  la  place. 

Le  doc  de 'Montebello  lui  envoya  un  aide-de«-camp»  porteur 
4*iaQe  sommation  ^  mais  des  bouchers  et  quelques  centaines  dp 
gens  sans  aveu»  qui  étaient  les  satellites  de  i*archiduG  Maxi* 
lailiep,  s'élancèreqt  sur  le  parlementpiret  pt  Tun  d'eux  le 
|bl,essp.  L'archiduc  ordonna  que  le  ipi^érabl.e,  qui  avait  com- 
mis une  action  aussi  infâme,  &t  promeoé  çn  triomphe  spr  Ip 
|cbevu)  de  Tpâîcier  français  et  environné  par  le  lapdirehr. 

Après  Cette  violation  inpuie  du  droit  des  gens»  on  vitTa^ 
freux  bpectacle  d'une  partit^  d'un  ville  qui  tirait  contre  Tautre* 
/et  d*une  cité  dont  tes  armes  étaient  dirigées  cpptre  ses  prppref 
|cpD  citoyens. 

Le  {général  Andréo^sy^  nommé  gouvernpur  de  la  ville^  or- 
ganisa dnns  chaque  faubourg»  des  municipalités^  un  comité 
.central  des  subbistances  €t  une  garde  nationale»  composée  des 
pégocians»  des  fabricans  et  de  tous  les  bons  citoyens, .  armés 
pour  contenir  les  prolétaires  et  les  mauvais  sujets. 

Le  général  gouverneur  fît  venir  à  Schœnbrnnn  une  d|^poli» 
tioades  huit  faubourgs  :  Tempereur  la  chargea  de  se  rendrt 
«dans  la  cité»  pour  porter  la  lettre  ci-jointe,  écrite  par  le 
prince  de  NeuchàteJ»  major-géti^éral»  à  Tarchiduc  Maxif 
piilien.  Il  recommanda  aux  députes  de  représenter  à  l'arcbi* 
duc  que,  s'il  continuait  à  faire  tirer  sur  les  ^uboorgs,  et  si 
çn  seul  des  ha  bilans  y  perdait  li^  vie  paç  ses  armps»  cet  acte  de 
réné&ie^  cet  attentat  euvprs  les  peuples»  brispraient  à  jemais 
es  liens  qui  attachent  les  sujets  à  leurs  souverains. 
*  La  dépntation  entra  dans  la  cité,  le  11  à  dia  beorey  dp 
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et  Voa  ne  ft*apperçat  de  son  arrivée  que  pat  te  )edeiiUeniei|t  éa 
feuidet  remparts*  Quinze  habîtans  des  faubourgs  oui  péri^  et 
deux  Frauçaîs  seuleraeat  ont  été  tués'. 

La  patience  de  Tempereur  «^  lasmi  :  il  se  porta»  avec  le  dde 
de  Rivoli»  sur  le  bras  du  Danube  qui  sépare  la  promenade  da 
Prater  des  faubourg^-^,  et  ordonna  que  deux  compagnies  des  voU 
tigeors  o.cupassent  un  petit  pavillon  sur  la  rive  gauche»  pour 
protéger  la  coostruciion  d'un  point.  Le  bataillon  dé  gréaa- 
diers  qui  défendait  le  |)assage»  fat  chasbé  par  ces  voltigeurs  et 
par  la  mitraille  de  15  pièces  d'artillerie.  A  huit  heures  du  soir, 
ce  pavillon  était  occupé  et  les  matériauic  du  pont  réunis.  Le 
capitaine  Portalés»  aide-de-camp  du  prince  de  Neuchfttel»  et 
le  fieur  Snsaldi»  aide-de-càmp  du  général  Boudet»  8*étaient 
jetés  les  premières  à  la  nage  pour  aller  chercher  les  batteaox 
^ni  étaient  sur  la  rive  opposée. 

A  neuf  faeurea  du  soir»  une  batterie  de  vingt  obusiers»  cdn« 
aftmhe  par  les  généraux  Bertrand  et  Navelet»  à  cent  toises  dé 
la  place»  comtnença  le  bombardement;  1800  obus  furent 
lancés  en  moins  de  quatre  heures  et  bientôt  toute  la  ville 
parut  en  flammes.  Il  fiiut  avoir  vu  Vienne»  ses  maisons  à 
mit  à  neuf  étages»  ses  rues  resserrée;}»  cette  population  si 
l^mbreuse  dans  une  aussi  étroite  enceinte»  pour  se  faire  nne 
idée  du  désordre»'  de  la  rumeur  et  des  désastres  que  devait  oo« 
casionn^r  une  telle  opération. 

L'archiduc  Maximilten  avait  fait  marcher»  à  une  heure  da 
matin»  deu^  bataillons  en  colonne  serrée»  pour  tâcher  de  rc^ 
prendre  le  ppirilloa  qui  protégeait  la  construction  du  pont. 
Les  deux  compagnies  de  voltigeurs  qui  occupaient  ce  pavillon 
qu'elles  avaient  crénelé»  reçurent  1  ennemi  à  bont  portant: 
leur  feu  et  celui  de  quinze  pièces  d*artil]erie  qui  étaient  sur  la 
r^ve  droite»  couchèrent  par  terre  une  partie  de  la  colonne;  lé 
reste  se  sauva  dans  le  plus  grand  désordre. 

L'archiduc  perdit  la  tête  au  milieu  du  bombardement»  et  aa 
moment  surtout  où  il  apprit  qut^  aous  avions  passé  nu  bras  da 
J>anubc,  et  que  nous  marchions  pour  lui  couper  la  retraite» 
Aussi  faible»  aussi  puÂllanime  qu'il  avait  été  arrogant  et  in* 
^o6sidéré»  il  sVnfgit  le  premier  et  repassa  les  ponts.  Le  res« 
pectable  général  0*Reiily  u*apprit  que  par  la  fuite  de  Tarchi* 
ldac»  qu'il  se  trouvait  investi  du  commandement.  , 
.  Le  13»  à  la  pointe  du  jour»  ce  général  fit  prévenir  les  avan|t»« 
postes  qu'on  allait  ceaser  le  feu,  et  qu*dne  députation  aliMt. 
^Ire  envo%ée  à  l'empereur. 

Une  députation  fut  présentée  ^  S.M.  dans  le  parc  de  Sch<ro» 
bronn*    Elle  était  composée  de  messieurs* 

comte  Dietnchstein»  maréchal  provisoire  des  états» 
Le  prélat  de  Klosternenbourg* 
Le  prel.ajt  de»  Eoosaaiai 
^At  comte  Perffeu. 


G|0 

Le  comte  VétértDÎ 

Le  baron  BarteuBCeio.  , 

M«  de  Mayeober^. 

Le  baron  de  Hafeu,  référendaire  de  la  Baue- Autriche. 

ToiM  membres  des  états; 

L'Archevêque  de  Vienne. 
Le  baron  de  Lederer»  capitaine  de  la  Ville* 
M.  Wohllcben»  bourgeinattre, 
.  M.  Meher»  vice-bourgemattre. 

Pinck»  > Conseillers  du  magistrat. 
HeisQ,3 

S.  M.  assura  les  députés  de  sa  protection  ;  elle  exprima  la 
peine  que  lui  avait  fait  éprouver  la  conduite  inhumaine  de  leur 
gouvernement  qui  n*avait  pas  craint  de  livrer  sa  cafNtale  à 
tous  les  malheurs  de  la  guerre,  qui  portant  lui*mème  atteinte 
à  ses  droits»  au  lieu  d*étre  le  roi  et  le  père  de  t&es  sujets,  s'en 
était  montré  Pennemi  et  en  avait  été  le  tyran,  t^.  M*  fit  coo« 
naître  que  Vienne  serait  traitée  avec  les  mêmes  raénagemens  et 
les  mêmes  égards  dont  on  avait  usé  eu  1805»  'La  députatton 
répondit  à  cette  assurance  par  les  témoignages  de  la  plus  vive 
reconnaissaDce. 

A  neuf  heures  du  matin»  le  duc  de  Rivoli  avec  les  divisions 
Sasnt-Cyrr  et  Boudet  s'est  emparé  de  la  Leopoldttadt. 
'  Pendant  ce  tems»  le  lieutenant-général  O'Reilly  envoyait  le 
lieutenant-général  de  Vaux  et  M.  Belloate»  colonel,  pour 
traiter  de  la  capitulation  de  la  place.  La  capitu  latioo  (  No*  IV.) 
a  été  signée  dans  la  soirée,  et  le  Id,  à  six  heures  du  matin, 
tes  grenadiers  du  corps  d'Oudinot  ont  pris  possession  de  la 
ville. 

Oedbe  du  Jour* 

Au  quartier-imperial  àSchœnbrunn» 
le  13  Mai,  I8O9. 

Soldats» 

lin  mois  après  querennemi  passa  Tlnn,  au  même  jour,  à 
la  même  heure,  nous  sommes  entrés  dans  Vienne. 

Ses  Landwehrs,  ses  levées  en  masses,  ses  rempart»  crées  par 
la  rage  impuissante  des  princes  de  la  maison  d«  Lorraine,  n*oot 
point  soutenu  vos  res^ards.  Les  priuces  de  cette  maison  ont 
abandonné  leur  capitale,  non  comme  dés  soldats  d*booDear 
qui  cèdent  aux  circonstances  et  anx  revers  de  la  guerre,  mais 
coçime  des  parjures  qui  poursuivent  leurs  uropres  remords. 
En  fuyant  de  Vieane^  leurs  adieux  à  ses  hahitaas  ont  été  le 
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meurtre  et  ri  hceodie;  comme  Médée,  Ul  ont  de  leara  piopret 
mains»  égorge  leurs  enfaos. 

Le  peuple  de  Vieune,  selon  l*ex pression  de  la  députation  de 
ses  faubourgs»  délaissé»  abandonné»  veuf  sera  Tobiet  de  voa 
égards*  J'en  prends  les  bons  habitans  sous  ma  spéciale  pro- 
tection :  quant  aux  hommes  turbulens  et  méchans»  j'en  tenu 
un  juste  exemplaire. 

Soldats  !  Sovonif  bons  pour  les  pauvres  paysans»  pour  ce 
bon  peuple  qui  a  tant  de  droits  à  notre  estime  :  ne  conservons 
aucun  orgueil  de  nos  succès  ;  voyons-y  une  preuve  de  cette 
justice  divine  qui  punit  Tiugrat  et  le  panne. 

(Signé)  NAfOLBOV. 

Par  l'empereur, 

Le  prince  de  Neuchâtel»  major*général» 

Alexandre. 

Paris,  le  sA  Mai. 

BCITliMB  BULLETIN. 

Vienne»  le  16  Mai,  18 

LesHabitand  de  Vienne  se  louent  de  l'archiduc  Rainier.  Il 
ét^it  gouverneur  de  Vienne»  et  lorsqu'il  eut  connaissance  des 
niesures  révolutionnaires  ordonnées  par  Temperèur  François 
II,  il  refusa  de  conserver  le  gouvernemeot.  L'arohidùc  Maxi* 
milian  fut  envoyé  à  sa  place.  Ce  jeune  prince  ayant  toute  l'în- 
con»éqneuc«  de  son  âge»  déclara  qu'il  s'enterrerait  sous  les 
raines  de  la  capitale»  Il  fit  appeler  les  hommes  turbulens  et 
sans  aveu»  qui  sont  toujours  nombreux  dans  une  grande  %il1e» 
les  arma  dépiques  et  leur  distribua  tontes  les  armes  qui  étaient . 
dans  les  arsenaux.  En  vain  les  habitans  lui  représentèrent 
qu'une  grande  ville,  parvenus  à  un  si  haut  degré  de  splendeur» 
au  prix  de  tant  de  travaux  et  de  trésors,  ne  devait  pas  être  ex* 
posée  aux  déMastres  que  la  guerre  entraîne  avec  elle.  Ces  re- 
présentations exaltèrent  sa  colère»  et  sa  fureur  était  portée  à 
un  tel  point,  qnil  ne  répondait  qu'en  ordonnant  de  jeter  sur 
les  faubourgs  des  bombes  et  des  obus,  qui  ne  devaient  tuer 
que  des. Viennois.  Les  Françai»,  trouvant  un  abri  dans  les. 
tranchées  et  leur  sécurité  dans  l'habitude  de  la  guerre. 

Les  Viennois  éprouvaient  des  frayeurs  mortelles,  «t  la  ville  se 
croyait  perdue,  lorsque  l'empereur  Napoléon,  pour  épargner 
A  la  capitale  les  désastres  d'une  défense  prolongée,  en  la  ren- 
dant promptement  inutile,  lit  passer  le  bras  du  Danube  et  oc* 
cuper  le  Prater. 

A  huit  heures»  un  officier  vint  annoncer  a  l'archiduc  qu*un 
pont  se  construisait»  qu'un  gmnd  nombre  de  Français  avaient 
passé  la  rivière  à  la  nage,  et  qu'ils  étaient  déjà  sur  l'autre  rrve.  ; 
Çfftte  nouvelle  fit  pAlir  ce  prince  furibond»  et  porta  la  (rrainte 


dMi  net  nprib.  Il'trav6raa  le  Pratei^eii  tonte  hkti;  SI  rcn* 
TojB  aa-delà  des  ponts  chaque  bataillon  qu^if  rencontrait»  et  il 
9è  Sttuni  sans  faire  aoeune  disposition»  et  sans  donner  à  per- 
sonne  le  commandement  qn*tl  abandonnait;  c'était  cependant 
le  même  homme  qui»  une  heore  auparantot,  protestait  d*ense- 
tirtirsons  les  mines  de  la  capitale 

La  catastrophe  de  la  maison  de  Lorraine  était  prévue  par  lei 
hnmmes  semés  des  opinions  les  plus  opposées.  Manfredini 
•tmit  demandé  une  audience  à  Temperenr  pour  lui  représenter 
^[ue  cette  ^errc  pèserait  long^temt  sur  sa  conscience»  qd*elle 
entraînerait  la  ruine  de  sa  maison»  et  que  bientôt  les  Françnia 
seraient  dami  Vienne.  Bah  !  bah  !  répondit  TemjiereaKb  ila 
aont  tous  en  Espagne. 

Thugut»  profitant  de  Tancienne  confiance  que  Temperear 
mraît  mise  en  Ins  s*est  aussi  permis  des  représentations  réité» 


Le  prince  de  Ligne  disait  hautement  :  je  croyais  être 
viens  pour  ne  pas  survivre  à  la  monarchie  autrichienne.  £t 
lorsque  le  vieux  comte  Wallif  m  l'emperenr  partir  pour  l*nr«» 
mée:/*  C'est  Darius»*'  dit-il»  ««  qui  court  au-devant  d'AIest* 
nndre  ;  il  aura  le  même  sort/' 

Le  comte  Lonis  de  Cobentel  »  principal  auteur  dcAt  guerre  do 
1M5»  étant  à  son  litde  mort,  et  S4  heures  avant  de  fermer  lea 
yeux»  addressa  à  l'empereur»  une  lettre  forte  et  pathétique, 
V*  M.  écrivait*il»  doit  se  trouver  heureose  de  la  paix  de  Prea* 
bourg;  elle  est  au  second  rang  parai  les  puissances  de  l'Bn^ 
rope  :  c'est  celui  de  ses  ancêtres.  Qu'elle  renonce  à  une  guerre 
qui  n*a  point  été  provoquée  et  qui  entraînera  la  ruine  de  an 
maison  :  Napoléon  aesn  vainqueur»  et  il  aura  le  droit  d'être  io^ 
flexible»  etc.  etc.  Cette  dernière  action  de  Cobeniel  a  jeté  de 
Tintérèt  sur  ses  derniers  momens. 

Le  prince  de  ZiusEerdorf»  minisire  de  l'intérieur»  plusieurs 
hommes  d*état  demeurés  étrafigers  comme  lui  à  la  corruptiou 
et  anx  fatales  illusions  du  moment»  beaucoup  d'autres  penop- 
nam  distingués»  et  ce  qu'il  y  avait  de  plus  considérable  daiyi 
In  bourgeoisie»  partagaient  tous»  exprimaient  tous  la  même  opi* 
nion» 

#  Mais  l'orgueil  humilié  de  l'empereur  François  II»  la  baioe 
de  Tarchiduc  Cbariea  contre  les  Kosses»  le  ressentiment  qu*il 
éprouvait  en  voyant  la  Russie  et  la  France  intimement  uuifS» 
l'or  de  l'Angleterre  qui. avait  corrompu  Je  ministre  Stadioo»  In 
légèreté  et  l'inconséquence  d*one  soixantaine  de  femm^ettet. 
l'hypocrisie  et  lea  faux  rapports  de  l'arabassadeor  Mettemicb» 
1rs  intrigues  des  RazumowHki»  des  Dalpazzo»  des  Schlegeig 
des  Gîents»  et  autres  aventuriers  que  l'Angleterre  entretient  sur 
le  continent  pour  y  fomenter  des  dissentions^  ont  produit  Cette 
guerre  insensée  et  sacrilège. 

'Avant  qne  les  Frajtiçaia  eussent  été  vainqueurs  sur  le  chanAP  ' 
de  bataille,  ou  disait  quMls  n'étaient  pas  nombreux^  qu'il  n'y 
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en  avait  plu*  eo  AUcmagney  que  les  corps  n'étaient  composés' 
que  de  conscrits,  que  la  cavalerie  étaîç  à  pied,  la  garde  impé- 
riale  en  révolte,  les  Parisiens  en  insnrrectîon  contre  renipereur 
NapoleoD,  après  nos  victoires 4»» a  dit  que  Tarmée  française 
était  innombrable,  qu'elle  n'avait  jamais  été  composée  d'hom  mes 
plus  uguvrris  «*t  plus  braves,  que  le  dévouement  de^  soldiits  à 
Napoléon  «triptHit  et  quadraploit  leurs  moyens,  que  U  cava- 
lerie était  superbe,  nombreofse,  redoutable  :  que  ^artillerie, 
mieux  atelée  que  celle  d*iitfcune  autre  nation,  marchait  avec 
la  rapidité  de  U  foudre,  etc.  etc.  etc. 

Princes  faible»  !  cabinets  corrompus!  hommes  ignorans,  ]é« 
gers,  incon^équtns!  V^oilà  cependant  les  pièges  que  TAugle- 
terre  vous  ten4  depuis  15  année»,  et  vous  y  tombez  toujoum; 
mais  enfin  la  catastrophe  que  voua  avez  préparée  «'est  a(,*com« 
plie,  ta  (Miix  du  continent  est  assurée  pour  jamais. 

L^empereur  a  pasié  hier  la  revue  de  la  division  de  grosse  ca-  • 
ralerte  du  général  Nansouty.  Il  a  donné  des  éloges  \  la  tenue 
de  cette  belle  division  qui,  après  une  campagne  aussi  active, 
a  présenté  cinq  mille  chevaux  en  bataille.  S.  M.  a  nommé  aus 
places  vacantes,  a  accordé  le  titre  de  Baron,  avec  des  dota- 
tions en  terre,  au  pins  brave  officier,  et  la  décoratioa  de  la  lé* 
gîou  d'honneur,  avec  une  pension  de  1200  fr.  au  plus  brave 
cuirassier  de  chaque  régiment. 

Ou  a  trouvé  à  Vienne  500  pièces  de  canon,  beaucoup  d'affûts 
beaucoup  de  fusils,  de  poudre  et  de  munitions  confeetionaées 
et  une  grande  quantité  de  boulets  et  de  fer  ooulé. 

Il.n*ya  eu  quedix  m^isons  brûlées  pendant  le  bombarde^ 
ment*  Les  Viennois  ont  remarqué  que  ce  malheur  est  tombé 
i^ur  les  partisans  les  plus  ardens  de  la  guerre;  aussi  disaient- 
ils  que  le  général  Audréossi  dirigeait  les  batteries. 

La  nomination  de  ce  général  au  gouvernement  de  Vienne  m 
été  agréable  à  tons  len  habitans  :  il  avait  laissé  dans  la  capitale 
des  souvenirs  honorables,  et  il  y  jouit  de  l'estime  universelle* 

Quelques  y>urs  de  reposent  fait  beaucoup  de  bien  à  Tarmée  ; 
et  le  tems  est  si  beau  que  noas  n'avons  presque  pas  de  «ulades» 
Le  vin  que  Ton  distribue  aux  troupes,  est  abondant  et  de  bonne 
.  qualité* 

La  monarchie  autrichienne  avait  fait,  pour  cette  guerre,  des 
«ffbrtii  prodigieux,  on  calcule  que  ses  préparatifs  lui  ont  coûté 
siu-delà  de  300  millions  en  papier.  La  masse  des  billets  en  cir« 
calation  excède  1500  millions.  La  cour  de  Vienne  a  emprté 
les  planches  de  cette  espèce  d'assignats  hypothéquée  sur  une 
partie  des  mines  de  la  monarchie  ;  c'est-à-dire,  sur  des  pro- 
priétés presque  chimériques  et  qui  ne  sont  pas  disponibles. 
Pendant  qu*oii  prodiguait  ainsi  un  papier«monnaie  que  le  pu« 
\Aiii  ne  pouvait  pas  réaliser,  et  qqi  perdait  chaque  jour  davan* 
tage,  la  c6ur  &isait  acheter,  par  les  banquiers  de  Vienne, 
-tout  l'or  qn'etle  pouvait  le  procurer,  et  l'envoyait  en   pays 

TOME  m.  K  K     K  K 
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étranger.  Il  y  a  à  peioa  quelques  inoia  que  dca  caittes  de  du- 
caU  d'or,  scellées  du  sceau  înpériaU  ont  été  expédiées  pour 
la  HoUaude  par  le  nord^de  rAlleuuigne* 

OBDEE. 

!•  La  milice,  dite  Laodvehre,  est  dissoute.        • 
9.  Une  amuistice  ^nérale  est  accordée  à  tous  ceux  de  la  dite 
milice  qui  se  retireront  dans  leurs  foyers  dans  le  délai  de 
quinze  jours»  au  plus  tard,  après  Teutrée  de  nvs  troupes  dans 
Xe§  pays  auxquels  ils  appartiennent. 

.  3.  Falote  par  les  officiers  de  rentrer  dans  le  dit  délai,  lenn 
maisons  senlnt  brûlées,  leurs  meubles  et  leurs  propriétéa  con- 
fisqués. 

4.  Les  villages  qui  ont  fourni  des  homm^  à  la  milice  dite 
Landwehre,  sont  tenus  de  les  rappeler,  et  de  livrer  les  armes 
qui  leur  ont  été  remises. 

5.  Les  commandans  des  diverses  provinces  sont  chargés  de 
prendre  les  mesures  pour  Texécution  du  présent  ordre. 

En  notre  camp  impérial  de  Schœubrunn,  le  14  Maî«  1809» 

(Signé)  NAPOLtoH. 

Par  rempéreur. 
Le  prince  de  NenchÀtel,  major-généra). 

ÀLBXANDnB. 

»  • 

Il  est  ordonné  aux  gouverneurs  de  province,  aux  comman- 
dans d*armes,  et  à  tous  ceux  à  qui  il  appartiendra,  de  fitire 
exécuter  ponctuellement  les  dispositions  du  présent  ordre. 
Le  prince  de  Neuchàtel,  major-généraU 

Alexaudeb. 

Extrait  des  minutes  de  la  secrétairerie^*état« 

Eu  notre  camp  impérial  de  Ratisboone 
le  24  Avril,  1809. 

Napoléon»  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de 
la  confédération  do  Rhin,  etc.  etc.  etc. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1 .  L'ordre  Teutoniqoe  est  supprimé  dans  tous  les  états 
de  la  confédération  du  Rhin. 

2.  Tous  les  biens  et  domaines  du  dit  ordre  seront  réunis  au 
domaine  des  princes  dans  les  états  desqueU  ils  sont  situés. 

d.  Les  princes  au  domaine  desquels  l/es  dits  biens  auront  été 
réunis,  accorderont  des  pensions  à  ceux  de  leurs  sujets  qui  es 
jouissaient  en  qualité  de  membre  de  l'ordre. 

Sont  spécialement  exceptés  de  la  prikente  disposition  ceux 
des  dits  sujets  membres  de  Tordre  qui  ahront  porté  les  armes 
l>endant  la  guerre  actuelle^  soit  contre  nons^  soit  contre  In  con- 
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ftdération,  ou  qoi  seront  restés  en  Antriclie  depuis  U  déclara- 
tioD  de  guerre. 

4.  Le  peys  de  Mergentheîm  a?ec  les  droits»  domaines^  re* 
Tenos  attachés  à  la  mnde  maîtrise,  et  mentionnés  dans  Tarti- 
de  19  du  traité  de  Fresbourg»  sont  réunis  à  la.  couronne  de 
IVirtemberg. 

(Signé)        Napol£ok. 

t'ar  Teoipereur» 
Le  ministre  secrétaire  d*état,     (Signé)    H.  B.  Maret. 


Extrait  des  minutes  de  la  secrétairerie-d*état. 

En  notre  camp  impérial  de  Ratiabonoef 
le  34  Avril,  1809- 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d*ItaKe,  protectearde 
la  confédération  du  Rhin,  etc.  ete«  etc. 

Considérant  que  les  anciens  princes  et  comtes  de  Temptre 

3oi  par  Teffet  de  Tacte  de  la  confédération  du^Rhin,  ont  cessé 
'être  princes  et  comtes  immédiats»  ont  dû,  côôfiorméasent  ans 
dispositions  des  articles  7  et  31  du  dit  acte,  renoncer  au  service 
de  toutes  autres  puissances  qnàts  cellea  des  états  confédérés  o« 
mlliés  de  U  confédération,  et  établir  leur  résidence  dans  lea 
états  confédérés  ou  alliés  ; 

Que  cependant  un  certaine  nombre  d*entr*eus  non-seule» 
ment  ne  s*«st  pas  conformé  à  ces  dispositions,  maie  s'est  mis  en 
état  de  révolte  pernsaoente  contre  nous,  et  contre  les  soove»' 
rai  os  de  la  confédération  ; 

Que  c'est  priocipalemeot  a  leors  intrtgoes  qoe  les  peoplei 
du  continent  doivent  le  reaoQrellement  des  hostilités; 

Que  pour  consolider  la  confédération  do  Rhin,  et  repousser 
de  son  sein  toute  influence  contraire  à  ses  premiers  intérêts» 
jl  est  indispensable  de  déposséder  les  anciens  princes  et  comtes 
de  Tempire  qui  ont  profilé  de»  relations  qoe  lenr  donnent  leurs 
propriétés  dans  ses  états  pour  conspirer  contr*elle  arec  TAo* 
triche; 

Qa^eofin  des  coosidératioos  de  hante  pptitioue  commandent 
cette  mesure  comme  la  plus  propre  à  procurer  le  rétablissement 
de  la  paix  publique  en  Allemagne  ; 

Mous  avons  décrété  et  décrétons *ce  qui  suit  : 

Art.  1.  Le  seqoentre  sera  opposé  sur  tons  les  biens  des  ci« 
devant  princes  et  comtes  de  Tempire,  et  membres  de  Tordre 
équestre  c^ui  ne  se  sont  pas  conformée  aux  dispositions  dea 
sietes  7  et  31  de  Tacte  de  la  confédera^on  dn  Rhin,  et  spé» 
cialement  de  ceux  qui  ont  continué  à  occuper  dea  emplois  soit 
civils,  soit  militaires  au  service  de  rAotriche» 

9*  Les  dits  biens  seront  confisqués,  savoir  ! 

Une  moitié  an  profit  dea  princes  de  la  confédération  dn  Rhin, 
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tant  comme  indtmiiité  des  frais  <!^  la  gocfrra»  qoe  ùmàr  it» 
dommu^çer  leurs  sujets  des  réquisitions  et  outres  chargeset 
pertes  occa&iooées  par  la  guerre  ; 

Et  une  autre  moitié  à. notre  profit  pour  être  employés»  taat 
comme  indemnité  des  frais  de  la  guerre,  que  pour  rérotDpeo- 
ser  les  officiers  et  soldats  de  nos  armées  qui  auront  rendu  le 
plus  de  services  pendant  la  durée  de  cette  campagne. 

(Signé)        Napoléon. 
Par  Tempereur» 
Le  ministre  secrétaire  d*état,  (Signé,)        H.  B.  Maebt* 


DÉCRETS   IMFÊEIAUX. 

£t  notre  camp  impérial  de  Schœnbrunn, 
le  17  Mai;  IBO9. 

Napoléon»  empereur  des  Français^  roi  d'Italie,  et  protectear 
de  la  confédération  du  Rhin,  etc.  etcw  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur»  notre  cooseil 

d*état  entendu» 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Chapitre  Premier. 

m 

Art.  !•  Il  sera  établi  à  Paris»  auprès  de  notre  ministre  de 
Vintérieur»  un  comité  central  q«i  s*occupera  de  tout  ce  qui 
est  relatif  à  la  propagation  des  races  de  chevanz,  à  l'améliora- 
tion des  établissemem^nsde  baras  et  étalons^  à  l'hyppiauique» 
à  Part  vétérinaire  et  à  Téquitation. 

^  2.  Les  inspecteurs^éoëraax  des  baras  «t  le  commissaire  du 
Ijouyerhement  chargé  de  rinspectîoa  générale  des  écoles  vété- 
rinaires feront  partie  de  ce  comitéb 

Les  autres  nurmbres  de  ce  comité  dont  le  nombre  poorra  être 
porté  jusqu'à  vingt»  seront  pris  parmi  les  oBciem  sopérieun 
ce  cavalerie»  les  propriétaires  qui  se  seront  distingués  dans 
Véléve  des  chevaux»  et  les  hommes  distingués  par  leur  co»» 
naissance  dans  l'art  vétérinaire. 

3«  Notre  ministre  de  l'intérieur  nous  présentera  Ica  astres 
dispositions  relatives  à  l'exéaiitioade  ccUea  qui  préoèdeat  pour 
7  être  statué* 

Chapitre  IL 

TJTBB  I» 

'    Création  d'éooles  împériates  d'éqottation. 

4*  A  dater  dh  1  Janvier  prochain»  il  sera  ëta)>l|  sacccssir^ 
Itiifitit  des  écoles  impériales  d'équitation. 
5«  Elles  seront  placées  dans  les  villas  déugnéea  dans  k  ^c» 
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sent  décret.    Elles  seront  sous  la  direction,  inspection  et  sur* 
veillancc  de  notremiaîétre  de  rintérieur» 

6.  Les  fonds  qui  leur  seront  alloués  seront  fournis  par  le 
trésor  public,  les  départemens  et  lea  villes  où  elles  seront 
située^  ainsi  qu'il  sera  réglé  ci-après»  indépen<)amment  des  ré« 
tributftns  des  élèves. 

TITRE    II.  .       ^ 

Désignations  des  lienx  où  seront  placée»  ces  écoles  impériales* 

7«  H  pourra  être  établi  dans  tout  Tempire  onze  écoles  impé» 
riales  d*équitation. 

Elles  seront  placées  ainsi  qu'il  suit  : 

Une  à  Paris, 
t  à  Caen, 

à  Angers, 
à  Strasbourg, 
à  Lyon, 
à  Turin, 
à  Bruxelles, 
à  Bordeaux, 
à  Toulouse, 
à  Rennes» 
à  Sienne.  „ 

Elles  seront  divisées  en  trois  classes. 

8.  L*éco1e  impériale  de  Paris  ne  sera  point  classée^  et  anrm 
une  organisation  particulière. 

Les  écoles  impériales  de  Lyon,  Caen,    Angers,  et  Stras»* 
bourg  seront  rangées  dans  la  première  classe»  celle»  du  Turin, 
Bruxelles,  Bordeaux,    Reunes,    et  Sienne,    corapo^^eri/Ot   la 
deuxième  classe,  cçlle  de  Toalouse  sera  dans  la  troibième. 

« 

TITRE   m. 

Organisation  de  Vécolf»  impériale  d*équitation  de  Paris. 

9.  L*école  impériale  d'équitation  de  Paris  sera  dirigée  paf 
un  chef  ayant  le  titre  de  commandant,  il  aura  un  adjoint  qui 
portera  le  titre  d'écuyer. 

10.  Le  commandant  et  son  adjoint  seront  à  la  nomination' 
de  Tempe reur  sur  la  présentutiou  du  ministre. 

11.  Un  sous- écoyer  chargé  des  détails  du  œanége  et  des 
écuries,  un  maltre-maréchaU  artiste  vétérinaire;  un  maître  sel- 
lier ;  un  nombre  suffisant  des  palfreniers  seront  attachés  à  ré- 
tablissement. 

Leur  nomination  et  leor  révocation  dépendront  t^u,  commanr 
dant.  T  .  . 

12.  Le  commandant  sera  tenu  de  faire  deux  cour^  d'hyppia- 
trique  par  an.  ' 

l\  y  aura  aussi  auprès  de  «cilte  écoke^  un  maltce  de  voltige, 
et  un  maître  d'escrime,  lesquels  sepocit  à  la  nomination  da 
ministre»  sur  la  présentation  4a  cowwiaiidmt»  r  )  .  «  * 
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Le»  kf  0119  de  ctt  deux  maîtres  seront  ?olontaires  et  mue  frds 
des  élèves. . 

TITRS  IT. 

TrafteoieDS  et  salaires* 

15,  Le  conmandant  de  Técole  impériale  d'éqnîtatîoo  de 
Paris  recevra,  sur  le  trésor  public,  an  traitement  annoel  de 
§000  francs.  i 

L'éeiiyer  adjoint  recevra  aussi  sur  le  trésor  poUte  an  tnâte- 
■lent  annuel  de  3000  francs. 

TITEE  T. 

Matériel  de  rétablissement. 

14.  Le  local  ponr  Técole  impériale  d*éqaitation  de  Paris, 
sera  ioomi  par  la  ville  de  Paris»  on,  si  elle  n*en  possède  pat 
de  propre  à  cet  établissement,  elle  sera  chargée  do  loyer  de» 
bâtimensy  dans  lesquels  le  rototstre  de  Pintérienr  autorisera  le 
commandant  à  placer  son  école. 

15-  Le  nombre  des  chevaux  destinés  au  service  de  Tcoole 
impériale  de  Paris  est  fixé  à  trente^sîx  tfu  minimum»  et  cin- 
qaantc  an  maximum» 

16.  Ce  minimum,  et  ce  maximum  serviront  de  base  pour 
la  contribution  annuelle,  fournie  par  le  trésor  public  et  la  ville 
de  Paris  pour  les  dépenses  de  cet  établissement,  qui  sera  ré* 
gléc  ci*aprè». 

^  17.  La  portion  contributive  du  trésor  public,  et  celle^e  la 
ville  de  Paris  est  fixée,  indépendamment  du  traitement  du 
eomnwndant  et  de  Ttfdjoint  ;  ainsi  qu'il  suit  ; 

TmS«^.  ^»ki:o  5  »tnimum 15,000 

Trésor  pubhc  i  „„i„„^ jo,000 

Ville  de  Paris  S  "•"*«"»« ^^'^ 

(  maximum 20,000 

18.  Les  ordonnances  délivrées  tous  les  mois,  par  le  ministre 
de  .l'intérieur  sur  notre  trésor,  et  par  le  préfet  sur  la  caisse  de 
Phrh,  le  seront  sur  des  contrites  fournis  par  le  commandant 
de  l'école,  certifiées  par  le  préfet  qui  proposera  au  ministre  de 
rintérieor  un  règlement  contenant  le  mo^en  de  vérifier  le 
maximum,  00  le  minimum  des  chevaux  existans  dans  Técole. 

19.  Les  rétributions  payées  par  les  élèves  seront  provisoire 
ment  fixées  à  3  fr.  par  leçon  ;  msîs  le  commandant  de  Técole 
impériale  de  Ptans,  dans  le  cours  de  Tannée  qui  suivra  son  ins- 
tallatioo,  présentera  au  piéfet  un  projet  de  tarif  pour  Taveoir. 
tur  lequel  il  donnera  son  avis,  et  qui  sera  soumis  a  Tapproba- 
tion  d^  aotre  ministre  de  l'intérieur. 

TITEE  YI. 

«    SkineUlan^se  exercée  par  le  gouvernement  sur  Técole^  son 

rinstruction  et  sur  la  police» 

SO,  Le  comuModant  remettra  tous  les  mois  an  préfet  un 
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tiMeAu  présenlâot  It  tituâtîoii  de  Técole»  le  nonubre  4t^ 
élève»  qui  rnuront  fréquentée»  le  nombre  et  l'etpèoe  des  le» 
cens  doonées. — Il  remettra  de  plus  âu  préfet,  chèque  raott»iia 
état  DomiiMtif  des  empleyét»  et  ud  état  uamératif  des  che* 
vanx  attachée  à  (l'école* 

JLe  préfet  traosmettra  tous  ces  mpports  et  états  oertifiéei  et 
appuyés  de  sou  avis,  a  ootre  mioistre  de  rinténeor. 

21.  Le  comniandaat  soumettra,  dans  Taonée  q«î  auWca 
son  instaUatîoD,  au  préfet,  qd  projet  de  réjçlemeot  relatif  4 
reuseigaemeat,  à  la  police»  discipline  detéléves-eteoiplfliyiés 
de  Técole  impériale  d*équiutioa. 

Le  préftft^transmellra,  avec  son  avis,  ce  règlement  à  aetctt 
ministre  de  Tintérieur* 

Ce  réjçlement,  après  avoir  reyo  notre  approbation,  sera 
esécolé  pour  les  autn»  éeoles  impécîaka  d*éqnitation  de  r<e|ii» 
pire. 

2S.  Notre  ministre  de  Tintérienr  chargera  un  inspecienr- 
général  des  hsras,  ou  toute  antre  personne  qo*il  déléguera  â 
cet  effet,  d*inspecter,  tous  les  trois  mois,  Pécole  impéri^ 
d'équîtation  de  Paris,  sous  les  rapports  du  matérial,  oe  l'in* 
atrnctioo,  de  la  police,  discipline,  et  tous  autres  détails  qn'it 
jugers  convenable,  et  de  loi  en  rendre  compte* 

TITRE  TII. 

Ecoles  impériales  dans  les  villes  de  département. 

93.  Les  commandans  des  écoles  impériales  d'éqoiteties 
dans  les  villet»  de  Tempire,  seront  à  la  nomination  de  Tempe- 
reor,  snr  la  présentation  du  mioistre  de  l'intérieur. 

Le  traitement  de  ces  commandans  est  réglé  ainsi  qo*il  nrit: 

Pour  ceux  de    1ère.   Classe •«••  «SOOO 

2e.    Classe 2500 

de.    Classe. SDOO 

$4*  Le  nombre  des  chevaux  que  le  commandant  de  ces 
écoles  sera  tenu  d*entretenir,  est  fixé  de  la  manière  suivante^ 
et  conformément  à  la  classe»  dans  laquelle  est  rangé  rétablis- 
fcment. 

1ère  Classe        2è  Classé    3è  Classe 

Minimum «  •  SO.  .....••  15*  .......  10 

Maximum....«...S5.».«.«..30 15 

95.  Les  villes  auxquelles  il  est  accordé  une  école  impériale 
d*é^uitation,  seront  tenues  de  fournir  un  local  on  nue  indem* 
nité  équivalente  au  loyer  du  local  désigné  par  le  préfet  et  ap- 
prouvé par  notre  ministre  de  l'intérieur. 

96.  La  portion  contributive  du  trésor  public»  indépendam» 
ment  du  commandant»  et  celle  du  département»  sont  réglées 


atnêî  qtt*il  tnit»  et  conformément  à  1â  classe  dans  laquelle  est 
MOfçée  PécQle  : 

1ère.  Classe  8e.Qasse.  Se.  Classe. 

•Foada  faits /Trésor  public /Minimnin    â500-**«**ia75«*--*'195O 
parle     \ Département \Maximam    3250-«-«.**9$25 9000 

j 

lea 

tlOOt        ^ ,        ,  ., , 

présent  décret  pour  l'école  impériale  d*équitetîoa  'de  Pai 
^  28.  Nos  nimistres  de  l'intérieur  et  du  trésor  public  aont, 
chacun  eu  ce  qui  le  concerne^  chargea  de  l'exécntHin  da  pré* 
aottt  décret. 

(Signé)  T^APOLÉoN. 

•    •  Far  l'empereur     • 
'  Le  minifltte  aecrèlaire  d^éteit,       (Signé)        H.  B.  Ma«bt. 


UéCREfS  IMPÉRIAtJX.   . 

^  De  notre  camp  impérial  de  Schœnbruon  le  t?  Mai»  1809. 
Règlement  sur  les  octrois  municipaux  et  de  bienfaisance. 
Napoléon»  empereur  des  Français»  roi  d'Italie,  protecteur 
*  de  la  confédération  du  Rhin»  etc.  etc.  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre,  ministre  des  finances,  notre  conacil 
d*état  entendu. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  euit  : 

T1TEB  I. 

Etablissement  des  Octrois. 

Art.  leV.  Les  octrois  sont  établis  pour  subvenir  aux  dé« 
penses  qui  sont  à  la  char^çe  des  commuues* 

9.  Ils  contimieront  d'être  délibérés  par  les  conseils  moui* 
cipaux. 

3.  La  surveillance  immédiate  de  la  perception  des  octrois 
appartient  aux  -maires,  sous  l'autorité  de  l'administration  au* 

,  périenr» 

4.  Les  préfets  qui,  à  l!exameo  do  budget  d'une  commune 
reconnaîtront  l'insuffisance  de  ses  revenus  ordinaires,  pourroal 
provoquer  le  conseil  municipal  à  délibérer  rétablissement 
d'un  octroi,  après  avoir  reçu  l'autorisatiou  du  ministre  de  l'in- 
térieur» pour  les  communes  dont  les  revenus  sont  au-deasns  de 
M,000  fir. 

5.  En  procédant  à  la  rédaction  des  projets  de  réglemens  et 
tarifs  des  octrois»  tes  conseils  municipaux  appliqueront  les  dis- 
positions  du  présent  décret»  et  choisiront  celui  des  modes  de 
perception  ei-après  indiqués  qui  parattra  le  mieux  convenir  à 
la  population»  au  commerce»  à  l'industrie»  à  l'agriculture,  aox 
Hrrivages  par  terre  ou  ^r  eau»  à  la  nature  des  lieux,  et  à  l'cf 
péce,  quantité  et  quahté  des  objeta  qui  %*j  consonmeot 


'««1 

6.  Les  préfet!»  tprès  iToh  ^è  tef  «nrk  dH*nùmfMS^ 
adresseront  à  nos  ministres  des  finances  et  dt  t'iotérwor  kn 
projets  de  réglemens  et  de  tdrife  délibérés  par  les  conseils  mo* 
nicipanxy  et  j  joindront  leolts  observations  et  les  modificatîooa 
qn'ils  jugeront  convenables. 

7*  Si  les  conseils  municipaux  refusent  ou  négligent  de  dé* 
libérer»  s'ils  votent  négativement»  les  préfets  en  feront  é^ale^ 
ment  lenr  rapport  à  nos  ministres  de  Vintérieur  et  des  finances; 
ce  dernier»  après  avoir  pris  Tavis  de  notre  ministre  de  Tinté* 
rieur»  nous  fera  dans  le  plus  conrt  délai  son  rapport»  pour  noua 
être  soumis  en  conseil  d^état. 

8.  Dans  tous  les  cas,  les  préfets  appuieront  leurs  proposi* 
tions  du  tableau  compamtif  des  recettes  et  dépenses  de  Tétat 
des  dettes  arriérées'  et  des  besoins  indispensables  de  la  com* 
mnnei  de  (a  déclaration  des  UMàses,  <^  deTavM  dm  sooa-pié* 
kts. 

9.  Les  banlieues  et  dépendances  des  villes»  bourgs»  et  vil* 
kges»  et  sM  y  a  lieu»  les  portions  de  bâolieae  appartenant  à 
an  autre  territoire»  poarrout  étas  awujéties  à  la  perception  des 
droits  d'octroi,  avec  les  modifications  que  les  circonstance^  ou 
les  localités  pourraient  exiger  dans  l'exécution» 

10«  Lo7squ*une  ville  ou  commune  se  trouvera  dans  fe  oas 
de,  l'article  précédent»  les  préfets  provoqueront  ries  conseila- 
municipaux  desdites  communes  à  délibérer  sur  la  réunion»  ou 
autre  moyen  de*  garantir  la  perception  des  droiis  d'ociroî 
établis  on  à  établir. 

11.  Les  préfets  soumettront  à  nos  ministres  des  finances  et 
de  riniérieur,  avec  leurs  observations  et  avis»  et  ceux  daa  sou»- 
prèfets  et  des  maires,  les  délibérations  dpf«  conseils  m:ini€i<* 
psuz  pour  être  pour  nous  définiliveroeat  stati'é, 

18.  Les  maires»  et  même  les  conseils  mnnicifiaux»  ne  pouf« 
vont  faire  ou  perQiettre  aucun  changement  ans.  tarifs  et  régie» 
mens  d'octroi  qui  auront  été  approavé:»i  qu*ils  avaient  été  dé» 
libérés  et  auprouvés  de  la  manière  prescrite  par  les  articlea 
précédensk 

13.  Le  produit  des  amendes  et  confiscations  prononcéea 
pour  eamse  de  contraventions  aux  réglemens  de  Toctroi»  soit 
par  jugement,  soît  parsaite  de  transaction»  déduction  faite 
des  fmia'  et  prélévemens  autorisées»  sera  partagé,  ainsi  qu'il 
suit:  une  moitié  appartiendra  aux  préposés  de  l'octroi»  cou» 
formémentau  mode  de  partage  qui  sera  déterminé  ;  et  l'autre 
moitié  sera  vergée  dans  la  caisse  municipale»  pour  être  appli- 
quée» soit  aux  préposés»  soit  aox  pauvres  recevant  des  secours 
à  domicile. 

14«  L'administration  de  l'octroi  sera  teoue  d'avoir  une 
comptabilité  particulière  pour  le  produit  des  amendes»  et  pour 
justifier  de  l'emploi  de  la  recette. 

Id.  Il  sera  égftleûàettt  tenu»  par  radministnrtioii  de  Teelroif 

TOMB  m.  Lh    LL       ' 


6ê» 

tmt  cottitiliiUlé' ptriwuU^re  poor  1%  tkabre,  les  plonlw  et 
Mitrea  fbaniitttra» 

TITRE  lU 

Des  tarifs. 

iS.  Aucoq  tarif  oe  pourra  porter  que  sur  les  objets  compris 
dans  Tes  ci 04' <}i visions  suivantes  ;  savoir: 
l\  Boissons  et  Tîquîdes  ; 
d^  Comestibles; 
3*.  Coq\Dustibles  ; 
4*.  Fourrages  ;  ^ 

9*«  Matériaux* 

PREMIÈRE  DITISIOW» 

Des  boissons  et  liquides. 

17.  Sont  compris  dans  la  première  dis ision*  lei  vtiiSy.cidrM» 
poirés,  bières*  bydromeb,  eaux*de-vie,  esprits»  liqaeura  et 
cteQX  spiritueoses. 

'  18.  Loi^que  les  rinst  cidres  et  poirés  aeront  imposés,  lee 
fhiits  servant  à  la  confection  <le  ces  boissons  seront  taxés  dans 
lé  proportion  de  ces  liquides.  Cette  proportioii  sera  la  même 
que  celle  6xée  pcur'Ies  droits  réunis* 

19*^  Les  ré^lemens  détermineront  Fespèce  de  raisins  et  de 
fruits  susceptibles  de  l'exemption  des  droits,  et  la  quantité  qoi 
pourra  jonir  de  cette  exempâon. 

'  20.  Les  eaux-dê^ie  et  esprito  de  tonte  espèce  pourroot  ètra 
divisés»  pour  le  paiement  des  droits,  en  deux  et  même  troîfr 
dassesy  suivant  les  degrés* 

Le  droit  sera  fixe  pour  chaque  claaae,  sans  taxe  iotemié* 
dfaire.    Les  degrés  seront  constatés  d'après  raréomètre* 

21.  Les  eaux  dites  de  Cologne,  de  la  reiae  de  Hongrie,  do 
mélisse  et  autres,  dont  la  base  est  ralcobol,  seront  conâdérées 
comme  esprits  et  paieront  les  droits  comoie  tels* 
'  93.  Dans  les  pays  où  labièioest  la  boisson  habituelle  et  gé» 
nérale  la  taxe  sur  la  bière  importée,  quelle  que  smt  lik  qualité» 
ne  pourra  être  au  plus  portée  qu*au  quart  en  sus  aa  droit  ans 
fa  bière  fabriquée  dans  l'intérieur* 

es.  Lorsque  les  conseih  monieipaux  vendront  faire  portes 
tes  octrois  sur  les  huiles^  ils  seront  tenas  de  les  démoer  ao* 
minativententy  et  de  fixer  lo  taxe  selon  leur  qofliti  et  Icne 

plot. 


Paris,  le  26  Juin^  1 809. 

VINOTIÈMB  BOLLBTIN. 

Vienne,  le  9<^  Juin,  186^ 

Lorsque  ta  nouvelle  de  la  victoire  d'Aspem  arriva  à  Bade« 
rûnpératrîpe  en  partit  à  l'heure  mème^  fdnsl  que  tout  ce  ^or 
tenait  au  |j;ouvernemeut» 


è^ 


/■ 


"  Vïïimie  eonenire  a  été  poiirsnlTre  pendant  les  jonrnéet  ^4^ 
15  et  da  16.    Elle  a  passé  le  Danube  sur  le  pont  de  Camorn*  * 
La  ?Hle  de  Raab  a  été  investie.    On  ctpè^e  être  maître  soot 
peu  de  jours  de  cette  place  importante.    On  a  trouvé  dana 
les  faaxDonrgs  des  magasins  assez  considérables. 

Go  a  pris  le  superbe  camp  retranché  de  Raab  nui  pooTait 
contenir  100,000  hommes.  La  colonne  destinée  à  le  défendre 
n^a  pa  %*y  introduire  ;  elle  a  été  coupée. 

Un  Courier  venant  de  Bode»  a  été  intercepté.  Les  dé- 
pêches écrites  en  latfn/dont  il  était  porteur,  font  eonaaltre 
l'effet  qu'a  produit  la  bataille  de  Raab. 

L'ennemi  inonde  le  pays  de  faux  bruits  :  cela  tient  au  syi» 
téme  adopté  pour  remuer  les  dernières  classes  du  peuple* 

M.  de  Metternich  est  parti  le  18  de  Vienne.  Il  sera 
échangé,  entre  Comom  et  bude,  avec  M.  Dodun  et  les  autres 
personnes  de  la  légation  française. 

M.  d*Epinay,  officier  d^ordonnance  de  S.  M.  est  arrivé  de 
Petersbourg.  Il  a  passé  au  quartier  général  de  Tarmée  Rosse* 
iLe  prince  Serge-Galitzin  est  entré  en  Galicié,  le  9  de  ee  mofis» 
•or  trois  colonnes;  savoir:  celle  du  général  Levia  par  DfO^ 
hyezin,  celle  du  Prince  Gortvakoff  par  Therespol,  et  celle  4a 
Prince  Su warrow  parWIodzimirz. 

Traduction  d'une  lettre  écrite  de  Pest,  le  15  Juin,  an  soir»  ^ 
La  nouvelle  de  la  malheureuse  journée  do  14  nous  a  riêmplif  - 
de  douleur  et  a  jette  4a  confusion  dam  la  ville.    Cet  évéîie*' 
ment  afflige  d'autant  plus  les  fidèles  serviteura  de  notre  em»' 
pereur  qu*on  voit  ici  On  grand  nombre  de  personnes  <|oi  s'en 
réjouissent  et  qui  attendent  les  Français.    An  premier  avis 
de  ce  désastre,  notre  auguste  impératrice  se  décida  à  quitter 
Bude;  elle  est  partie  hier  à  trots  heures  de  raprèt-midi  pour 
aller  passer  la  nuit  à  Statvan.    On  n*a  pas  encore  fixé  le  Ken 
pour  la  résidence  du  conseil.     La  chancellerie  nous  a  annoncé 
que  la  cour  autîque  et  les  dicastéres  occuperont  Agréa.     Mis* 
colezina  et  Gyongvosin,    Nous  ignorons  quel  lieu  nous  de» 
vona  avoir  pour  notre  résidence  :  peut  être  senipee  Cdsseria. 

(Signé)        GAftt.,  R.       ^  ' 
Bude«le  léJniu,  1809- 
Séréoissime  prince  héréditaire  impérial  et  royal,  arcbidoe 
d^Antriche  et  Archiduc  Palatin,  seigneur  seigneur,  trèa-grai»- 
cîeux  !  '' 

-  1^  président  de  la  chambre,  Semsey,  m*a  commoniané  la 
pétition  du  comitat  d'Aba  Ujvas,  qui,  en  exposant  qo*il  faut 
environ  200  mille  flonns  pour  les  dépenses  de  l'insurrection,  de* 
mande  que  cette  somme  lui  serait  avancée  sur  la  caisse. 

Le  juge  de  la  curie  m'a  montré  aussi  les  représentations  du 
comitat  d*Albe«  (Stuhl  Weissembourg)  qui  sollicite,  pour  la 
menue  cause,  80  mille  florins.  Il  est'eusuite  venu  auprès  de 
mot  un  député  du  comitat  de  Semigb,  qui  demandait  qu*on 
lut  remit  des  fonds  sur  les  caisses  d'Albe.    J*ai  répondu  ^ue 
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je  me  |Muvm  m»  acooider  nos  L*AQioriti|tioo-  du  romwîmfbt 
et  %oe  cette  eutormtion  ne  peevaiit  être  fdomiée  que  dans 
lee  ca»  l«9  pliit  pretf^osk  L<ç  comitat  d'Abé^Ujvai»  doet 
PiDti^ireçtion  se  trouve  sur  les  frontières  de  la  Galicie,  parait 
aurtoat  peu  diMposé  à  douner  des  foods  ;  et  d'après  la  force  det 
choaetf  ii  ^  Wvé  lO  mille  Borius  sur  les  bureaux  da  tel* 
Qi^ol  au,  reste*  j'atteadrui  les  ordres  de  V*  A.  L  et  B. 

Hier  on  a  trnu,  chez  le  chancelier  da  comitat»  une  assemhlée 
avec  la  coucou  ra  du  cooseil  antique  des  guerres  et  fioaoces. 
1^  juge  d«  la  curie  et  moi  j  avon^  assisté  au  nom  du  couseik. 
Il  s'agissait  d'examiner  la  demande  d'avancée  faite  par  plu* 
algues  ^omitatsy  a^n  que  d'après  rinvitationdu  directeur  su« 
prém^  du  commissariat»  Vegh$  ils  fussent  en  état  de  pouvoir 
i,  r.«ntretiea  de  rinaurrection,,  iii  elle  venait  à  sétrogeder. 

Mais  îl'^  été  décidé  que  les  troupes  ajfant  pour  le  moment 
auffisamment  de  vivres  s'il  était  nécessaire  d'eu  avoir  davaota^e^ 
oa  ppurrait  les  tirer  de  l'intérieur  et  que  sous  ce  prétexte»  le 
çpiàï)b4|  u'avait;  point  besoin  qu'on  leur  fit,  des  avancée  de 
jFond^  Haur  d^  services  auxquels  ils  devraient  subvenir  eux* 
mâcaes*. 

de.«<iia  avec  le  plus  profond  respect  de  votre  Altesse»  etc. 

(Signé)  Ls  Coircn  î>u  Buhsick. 

■  llg        I     .H    I  ■ 

• 

'  lAComomnication  qui  a  été  faite  au  sénat  dans  la  séance  iu 
U  AiViîU  s'est  bornée  aux  pièces  officielles  qui  acce«ipagQaiem 
la  wpport  dtt  ministre  des  relations  extérieures  sur  l'agyrsaton 
de  yAuiriche*  Mais  il  existe  d'autres  documens  non  m<Mna 
irrécusable!^  et  également  propres  à  faire  connaître  l'infqsticc 
et  la  violence  qui' ont  dirigé  les  démarches  de  cette  poiisatice. 
'  Slle  A  prélndé  à  la  guerre  par  la  violation  la.plus  qdieuse  du 
drail  des  gens.  Le  17  Mars,  on  officier  français  portant  les 
diépèches  de  M.  Dodun»  chargé  d'affiiires  de  France  à  Viennct 
fiai  arrêté  à.  Braunau,  ville  frontière  de  l'Autriche;  ses  dé- 
nèches  lui  •  furept  enlevée»  de  force  et  envoyées  à  Vienne. 
Lor^ue  Sa  MajfKté  fut  instruite  de  ce  fait  par  une  lettre  de 
M.  Otte,  que  le  ministre  des  relations  extérieures  lui  mitsoùs 
les  yeiMc  (No.  .!•).  elle  ordonna  des  représailles.  Un  couricr 
•utrichie^i  iienaoiL  de  Vienue,  fut  anèt  à  Maney  ;  on  se  saisit 
de  sa»  dépêches».  Elles  consistaient  en  lettres  officielles  et 
particulières  de  M.  Stadion,  en  projets  de  notes,  auxquels  était 
jointe  U  deçlaiPaiioo  .du  2?  Mars,  et  eu  lettres  particalièrea. 
On  verra  dans .  la  dépêche  officielle  ci-jointé  (No.  II.)  que  la 
cpur  de  Vienne  rejette  la  propptâtion  de  la  garantie  de  la  Aua- 
sîe,  mesure  que.  la  France  proposait  et  qui  était  sans  doute  la 
pins  pco|jire  à  apurer  la  tranquillité  de  l'Autriche*  si  l'Autncfae 
n'avait  voulu  que  sa  tranquillité:  qu'elle  la  rejette  soua  le 
pcétextci  futile  et  injurieux  pour  ta  Russie,  de  la  faiblesse  de 
cette  garantie  et  de  la  crainte  de  compromettre  la  puissance 
€|n'il  raucait  aceordée.  Aîoh  la  mauvais  foi  sedévoileello-mênc 
par  les  prétextes  dont  elle  cherche  à  eoovrir  ses  mesure». 


Jhm  citte  même  dépêche»  on  ordotme  à  M.  de  Mettemcli 
de  ne  d^uiaoder  ses  passeports  aue  lorsqa^il  saura  les  hosti* 
lités  commeDcéest  et  cela,  en  le  cnar^ant  de  remettre  la  dé* 
eisration  du  27  Mars.    Cette  déclaratiQo  n'est  point  une  dé« 
dsntiou  de  guerre  ;  on  ne  voulait  pas  'gu*elle  fût  regardée 
comtne  telle,  puitfqu*0B  défendait  à  M.  de  Metterokh  de  de» 
mander  ses  passeports»  et  cependant  la  guerre  était  bien  ré- 
solue à  cette  époque,  )es  ordres  pour  le  commencenent  des 
bo»tilités  donné<>,  et  ces  hostilités  ont  été  comasisea  avant  que 
le  Courier  autrichien  nrrété  à  Nancy  pût  être  arrivé  à  Paria  et 
la  déclaru tioQ  du  27  Mars  remise  par  Tauibassadeur  antricbien* 
Aiofti  Ih  cour  de  Vienne  faisait  la  guerre  sans  la  déclarar;  elle 
fiiisait  la  guerre  lorsque  son  ambassadeur  était  à  Paris»  joins» 
aaot  de  tous. les  hoonenrs  de  son  «rang,  et  traité  coflMne  le  re- 
pré«tntant  d*une  puissance   amie.      Elle-même  avilissait  le 
caractère  de  sou  ambassadeur,  en  faisait  Tinstrament  d*one 
perfidie,  et  le  mettait  dans  le  cas  qu'on  lui  demaodAt  cooiple 
an  sang  français  qui  coulait  aux  frontières»  lorsqu'il  perlait 
encore  des  dispositions  pacifiques  de  f^on  maître  envers    le 
France.     Le  10  Avril,  les  ^néraux  autrichiens  sur  Tlun»  sur 
risongo  et  en  DalmaUe  faisaîeiit  prévenir  le  quartier-général 
français  on  allié,  éloigné  de  2a  à  30  lieues»  qa^ils  avaient 
l'ordre  de  marcher  en  avant  et  de  traiter  en  ennemi  tout  ce  qui 
lenr  ferait  résistance  et  au  même  ioetant  ils  attaquaient  les 
avant-postes,  S4  heures  avant  que  cenK-cî  possent  recevoir  Ice 
ordres  du  quartier-général  et  avaient  la  noble  gloire  d*égorger. 
quelques  soldats  qui  se  reposaient  sur  la  sécurité  de  la  paix* 
L»es  lois  militaires,  comme  celles  de  Thonneur  preacrivaient  de 
prévenir  plusieurs  joars  d'avance.    Ainsi  on  se  joqait  de  tout 
ce  que  les  nations  sont  convenues  de  respecter,  de  ee  qui  fait 
la  base  de  leurs  relations  entr*ell«a  de  ce  que  les  peuj^ka  les 
-plus  «auvages  regardent  comme  sacré. 

Parmi  les  lettres  particulières,  il  7  ep  a  une  adressée  4- 
M*  de  Metternich  qu'on  publie  (No.  VIII)  ;  elle  moetse  qnels 
moyens  on  employait  pour  égarer  de  plus  en  plus  des  homaMâ 
pablics  et  les  conduire  à  Toubli  de  leurs  devoirs»  et  prouve  Isa 
dangers  de  cet  esprit  de  cotterie,  qui  prenant  la  place  du  véf 
ritable  esprit  national»  auquel  il  est  toujoura  opposé»  e*est  fort 
que  là  où  le  gouvernement  e»t  faible»  et  le  conduit  à  sa  ruine^ 
dis  oioment  où  il  parvient  de  le  diriger. 

L«e  ministre  des  relations  extérieures,  instruit  dea  ordree 
donnés  au  ministre  de  la  police,  d'arrêter  les  coariers  aalrj^ 
chien»,  avait  refusé  à  M*  le  comte  de  Metternich  les  pause* 
porta  gu^il  demandait  pour  celui  qu'il  voulait  espédior*  C'é« 
tait  uù  ménagement  qu'on  voulait  avoir  pour  cet  ambassadeus; 
mais  M.  de  Metternich  avait  trouvé  le  moyen  d'expédier  ua 
Courier  qui  fut  arrêté  a  Ch^ona:  il  portait»  iivee  d'auires'dé* 
pèches  eu  chiffres,  celle  que  l'on  joint  ici  (No.  8«)  M«  de 
Alettemich  annonceà  sou  souveraiaje  déport  du  roi  d' Espagne 
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^e  Mtdri^.  Il  annonce'ceta  le  27  Mars,  à-pi!u-pT%s  t  T^poque 
de  la  victoire  d'IIcleny  dans  nn  moment  de  prospérité  des  a^ 
faires  ë*Efcpagne.  Qu*aTait-il  donc  écrit  dans  de«  tema  où 
elles  araient  été  moins  heureuses  ?  £t  c*est  ainsi  qu^on  cher- 
éhait  à  tromper  l'empereur  d'Autriche,  et  qu'on  le  portait  à 
viie  guerre  qui  devait  ruiner  son  pays.  On  lui  promettait  la 
conquête  d*iine  partie  de  l'Italie  et  de  rAIIemagne.  Oo  ae 
partageait  déjà  ces  riches  dépouilles;  des  intendaus  étaient 
nommés  pour  les  administrer.  Des  passions  particulières  et 
haineuses  avaient  créé  ces  illusions  et  formé  ces  plans  dévasta- 
teurs et  absurdes  •  •  •  Et  voilà  les  hommes  dépositaires  du 
sort  et  des  intérêts  des  nations  ! 

"  Les  souverains  feraient  un  grand  acte  de  sagesse»  s*ils  an- 
nonçaient à  ceux  qu'ils  investissent  de  leur  conBance»  qa*i!s 
W  rendent  responsables  des  malheurs  auxquels  leur  cupidité 
et  leur  ambition  donnent  naissance»  et  des  funestes  errears 
firodottes  par  les  rapports  mensongers  des  hommes  destinés 
à  les  éclairer,  et  si  cette  responsabilité  était  c^uelque  chose  de 
plus  qu'un  vain  mot. 


No.  I. 

Lettre  de  M é  le  conseitler-d^état  Otto*  ministre  plénipoten- 
tiaire et  envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  L  et  R.  auprès  de 
S.M.  le  roi  de  Bavière»  à  S.  Ex.  M.  le  comte  de  Champag^y» 
Miioittredes  relations  extérieures. 

Munich»  le  29  Mars,  1809* 

Monseigneur» 

'  Je  m*empresse  de  dénoncer  à  V.*  Exe.  nn  attentat  contre  le 
droit  des  gens,  qui  me  poraH  intéresser  au  premier  degré  l'hoo- 
aenr  et  la  dignité  de  Tempereur. 

'  Cet  événemeQt  est  une  nouvelle  preuve  de  Tascendant  ab- 
solu qu'a  pris  la  faction  anglaise,  qui  depuin  pins  de  six  mois, 
diète  la  conduite  et  dirige  toutes  les  affaires  de  la  cour  de 
Vienne, 

J'ai  en  l'honneur  de  vous  faire  connaître  les  alarmes  coaçncs 
à  Munich  et  provoquées  de  toutes  les  manières,  non-seulement 
par  les  armemens  de  l'Antriche,  mais  encore  par  les  vnes  hos- 
tiles qu'annonçaient  à  Vienne  les  artisans  de  la  guerre.  Mon 
eollégne  prés  la  conr  de  Saxe  vous  aura  sans  doute  donné  des  in- 
formations semblables  sur  ce  qui  se  passait  à  Dresde:  lesalarmes 
de  même  nature  et  ayant  la  même  origine  sont  répandues  dans 
tons  les  états  de  la  confédération  du  Hhin.  Toutes  les  relations 
de  ces  états  sont  gênées,  leur  sujets  et  même  les  Français  sont 
maltus  et  dhaltraités  à  Vienne,  et  les  frontières  de  Tion  sont 
eou vertes  de  trou  pes  au trich ien n es. 
•  Cepcndaat  j'étais  loin  de  m'attendre  qn^à  Tépoqae  ou  nous 


vivont  et  aprèi  les  circontUncet  où  PAatriche s^esl  lroiivée«.il 
y  a  si  peo  d*aDnée3,  et  où  S.  M.  mattresse  de  ton  aort,  lui  ta* 
moi|^na  taat  de  giDéronîté  et  de  bienveillance,  noas  verriona 
cette  puisaaoce  commettre  une  action  presque  aussi  contraine 
au  droit  des  gens,  que  Thorrible  atteoUt  de  Kastadi  lu^ 
même* 

Le  15  de  et  mois,  M.  Dodun»  secrétaire  de  Tambassade  dé 
France  et  chargé  d'affaires  de  S.  M.  à  Vienne,  expédia  sea  dé- 
pêches pour  moi,  contenant  probablement,  et  comme  à  l*ordv- 
naire,  sa  oorreKpondance  avec  V.  Exe.  et  avec  S.  A.  I*  le  vicer 
roi  d'Italie,  par  un  officier  français  qui  quittait  Vienne. 

Cet  officier  avait,  à  ce  qu'il  parait,  été  suivi  depuis  son  dé* 
part  lie  cette  capitale,  par  de*s  officiers  de  la  police  de  Vienne; 
arrivé  à  la  ville  ifrontière  de  Braunan,  quoiqu'il  fût  révétn  de 
son  uniforme  et  muni,  non-seulement  des  passeports  de  la  lé- 
l^ation  française,  mais  encore  de  ceux  de  la  régence .  de  Vienne 
il  fut  arrête  avec  violence  et  enfermé  dans  nne  grange  on  s'en^ 
para  de  sa  voiture,  on  ouvrit  ses  miellés,  en  on  saisit  tous  sea 
e£Fiets;  on  lui  fit  essuyer  des  traitem^ns  semblables  à  cens 
qu'ont  éprouvés  à  Trieste  plusieurs  sujets  des  alliée  de  la  France 
Italiens  et  Allemands* 

Parmi  les  premières  dépêches  qui  furent  prises  sur  cet  officier 
était  une  lettre  particulière  qui  m'écrivait  M.  Dodun,  et  qui 
été  acellée  du  sceau  de  Tambassade  ;  elle  fut  une  des  premières 
ouvertes  parles  commissaires  autrichiens  ;  on  remarqua  Qu'elle 
nnponyait  deux  gros  paquets  que  le  chargé  d'affaires  de  France 
avait  confiés  à  Pofficier  français  pour  me  les  remettre.    On  ne 
les  avait  pas  encore  trouvés,  et  c'était  probablement  ces  pa» 
<|uét8  que  l'on  cherchait.  _On  exigea  de  l'officier  qu'il  l^ 
livrât.    Sur  sou  refus,  on  fit  de  nouvelles  perquisitions  etcea. 
paquets  furent  trouvés  dans  ses  portefeuilles.    Il  n'avait  cessé 
ce  faire  observer  aux  commissaires  autrichiens  toutes  les  consé* 
quences  de  leur  conduite  ;  il  leur  représenta  que  ces  dépêche 
étaient  celles  d'una^ent  di^pUnnatique  accrédité  ;  queles  sceaux 
de  ces  paquets  étaient  cepx  de  l'ambassade  de  France,^  qu'Us 
étaient  adressés  à  un  ministre  de  France  et  qu'ils  renfermaient 
lea  dépêches  de  la  légation  de  Vienne  pour  son  gouvernement; 
qae  la  preuve  de  ce  Que  ces  paquets  contenaient,  se  trouvait 
dans  la  lettre  que  m'écrivait  M.  Dodun  et  qu'ils  avaient  lue  ; 
qu'ils  allaient  violer  le  droit  des  gens  et  manquer  à  l'honneur 
du  gouvernement  et  de  la  nation  française  en  ce  qa'il  y  a  de 
plus  délicat  et  de  plus  sensible  pour  les  souverains  et  pour  lea 
peuples;  qu'enfin  cet  outrage  que  l'état  de  guerre  même  ne 
poorniit'  JiAitifiec  serait  Téquivalent  d'un  acte  d^bostitité*    La 
résistance  et  les  représentationa  de  l'officier  français  ayant  été 
iontiles  et  les  commissairesi  autrichiens- a'étaut  emparés  de  sea 
paqneta,  ils  osèrent  briser  lea  sceaux  des  enveloppes  qui  lea 
'  renfermaient  ;  ils  eurent  Tinnolense  de  doiïtier  potfr  prétextais 
qtt*il  convenait  que  ces  paquets  parvinssent  par  la  poste»  et  île 
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dirent  qiiSts  y  seraient  envoyés.  Ces  dépêches  n*oiit  point  étt 
remises  à  la 'poste,  puisque  le  conrier  d'Aatricbe  est  arrivé  et 
se  les  a  point  apportées.  II  est  probable  qu^elles  ont  été  tmn»- 
mises  au  gonveroement  à  Vienne  pour  y  être  examinées.  Je 
ftiit  passer  à  y.  Exe.  une  partie  de  Tenveloppe  que  Tofficier 
a  ramassée  après  que  les  paquets  ont  été  ouverts  et  qui  porte 
encore  mon  adresse  avec  le  sceau  de  Tambassade  de  France. 

Après  un  pareil  attentât  j'ai  considéré  M.  Dodun  comme 
étant  en  charte  privée  à  Vienne  et  j*ai  cru  devoir  me  dispenser 
de  hii  envoyer  les  paquets  de  la  correspondence  de  V,  Ezc.  que 
les  derniers  couriers  de  France  ui*ont  apportés. 

Je  serais  vivement  ému  de  l'outrage  fkit  à  mon.  gouverne» 
ment,  si  je  ne  savais  que  la  Providence  lui  a  donné  la  volonté 
et  toute  l'énergie  nécessaire  pour  en  exiger  une  ample  et  so- 
lennelle réparation. 

^  La  notificasion  que  MT.  de  Metternich  a  faite  à  votre  excel- 
lence» en  lui  faisant  connaître  que  Tarmée  d'Autriche  était  sar 
le  pied  de  la  guerre  :  la  résolution  prise  en  conséquence  par 
8.  M.  de  mettre  la  confédération  sur  le  pied  de  guerre*  et  de 
réunir  son  armée  pour  contenir  les  provocations  réjterées  de  U 
tour  de  Vienne»  les  dernières  notes  que  votre  excellence  m^a 
envoyéesont  été  communiquées  à  la  cour  de  Munich;  mats 
I*étonnement  du  roi  et  de  son  ministre  a  été  au  coûible»  lors- 
que dans  un  passage  même  d'une  note  de  l'ambassadeur  d*Aa« 
triche,  ils  ont  lu  l'assertion  qu'aucun  sujet  de  litige  ni  de  dis- 
cussion n'existait  entre  les  deux  gouvememens  depuis  le  traité 
qui  avait  fait  évacuer  Braunan  par  les  troupes  françaises. 
"Une  aussi  violente  provocation  sans  l'ombre  d'un  motif,  et 
même  sans  l'apparence  d'un  prétexte»  est  en  effet  inconce» 
▼abte. 

L'événement  qui  vient  d'arriver»  et  qui  sera  sans  doute  suivi 
de  plusieurs  autres  du  même  genre»  montrera  à  1* Europe  la 
persévérance  de  la  faction  anglaise»  dans  l'inteation  de  troobler 
le  continent»  et  de  creuser  un  nouveau  gouffre  sous  la  monar* 
chie*  autrichien  ne  :  convainciTsdu  bon  droit  et  de  la  modération 
de  la  France,  la  confédération»  ses  princes,  ses  peuple  et  set 
armées  sont  pleins  de  ta  pluis  vive  ardeur.  S.M.  n'aura  qu'A  se 
montrer  pour  repousser  la  plus  injuste»  la  plus  inconsidérée»  la 
;plus  folle  des  agressions. 


No.  H. 

Lattr«  de  M.  le  comte  de  Stadion  è  M»  le  «omit  de  MeU 

tenncb. 

Monsieur  le  comte, 

M.  Le^fomte  Fi-ançois  de  Palsj  est  arrivé  le  35  avec  vo* 
I  dépêches  du  16  de  ce  mois. 

C^  rapports  nous  sont  parreuut  dans  le  teins  même  qa^aa 
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tTOfaillail  à  rexpédUion  daxourier  qui  yoot  pocte  lV$|)é<IHiM?9 
ci-joipte.  S.  M.  vou^  ordoDO^i  M»  |e  comte»  de.reineUcjft 
cette  décUmtioo  avec  U  note.,  a^accoippagnemeat  sigoée  de 
votre  maÎD»  à  .M*  Jerfniniftre  dqi  relatione  extérieqr<;8«  ,Je 
croit  devoir  vouiipré venir  qift-*çUe  «era  également  coiamuiùqu^t 
à  la  caar.de^aiat  P^t^fabourg,  et  dana  la  suite. aux  autres  couj^ 
éuaugères»  ^     ... 

Lanottoflkielleau^M*  lecomte  de  Çhampagpy  vousaadres» 
•ée  en  date  du  iO  de.ce  mais»  ne  oous  a  point  donné  occa* 
sîoQ  de  faire  des  cbangiemena  dans  cette  déclaration»  parc^  que 
loin  de  nous  satisfaire  sur  aucun  des  objets  qui  ont  motivé 
notre  conduite  actuelle»  la  note  susdite  nc^  tend  qu*à  repré- 
senter DOS  selations  avec  la  copr  de  France  sous  un  faux  jour» 
à  dénaturer  et  intervertir  les  faits*  et  à  alléguer  contre,  noua 
de  nouveaux  griefs  qui  n'ont  jamais  existé.  La  réppnse  que 
vous  avex  faite  à  qçtte  note»  en  date  du  12  Mars»  ne  peut  être 
considérée  que  comme  une  lettre  confidentielle  et  persooelle 
ftfireésée  à  M.  de  Champagny»  et  dans  un  moment  aussi-im- 
portant» c*e8t  à  la  cour  à  répondre  à  une  pièce  qu^on  aura  sota 
fans  doute  de  répandre  dans  ^utes  les  cours  amies  de  la  France 
A  cet  effet  votre  excellence  remettra  par  ordre  de  S.  M.  à  M« 
de  Champagny»  la  note  également  jointe  ;  dans  le  même  tenu 
qo*elle  lui  ura  parvenir  la  déclaration  susdite. 

Nous  nous  sommes  bornés,  M.  le  comte»  à  indiquer  dans 
cette  réponse  la  tendance  insidieuse  de  la  note  du  ministre  des 
Telatîons  extérieures»  sans  entrer  dans  une  relation  détaillée^ 
et  nous  avons  fait  entièrement  abstraction  des  comnaentaires 
qu^il  y  a  igoutés  dans  le^i  différentes  conversations  qu*il  a  eues 
avec  vous»  parce  que»  discutés  dans  une  note  officielle»  ils  don- 
Deraient  lieu  â  des  observations  qui  augmenteraient  Taigreur 
de  nos  communications  diplomatiques  avec  le  cabinet  français^ 

Ces  commentaires,  ou  pour  mieux  dire»  ces  propositions 
vagues»  d*une  garantie  de  TAutriche  sur  laquelle  jamais  nous 
n'avons  pu  obtenir  une  explication  plus  précise»  ne  sont  clairs 
que  sur  la  seule  demande  que  T  Autriche  renonce  à  ses  mesures 
de  défense»  et  qu'elle  réduise  son  état  militaire»  en  mémo* 
tems  que  le  gouvernement  français  déclare  vouloir  conserver 
ses  troupes  eu  Allemugue  et  maintenir  ses  armées  ainsi  que 
celles  des  princes  confédérés  du  Rhin  dans  une  altitude  ofiea« 
•ive  coutre  rAutrichc» 

La  cour  de  Vienne  ne  peut  trouver  dans  ces  ouvertures  qu*un 
^yeu  réitéré  des  vues  et  Hes  eotrepriKCs  hostiles  du  cabinet  des 
Thuileries  contre  la  dignité  et  Tindépendance  de  la  monarchie 
autrichienne.  S.  M.  L  pouriait  d*Hutaot  moins  se  décider  à 
faire  dépendre  sa  sécurité  de  semblables  promesses^  qui  Taban- 
douneraient  au  gré  des  évéueiuens»  que  Texpéneace  des  der-  . 
uières  aunées  n*a  montré  que  trop  souvent»  que  les  démonstra- 
tiotis  pacifiques  données  A  la  tète  des  armées  françaises»  n^a- 
raient  daos  la  réalité  d*antre  but  que  d*ameDer  les  cours  aux^ 

TOiiBiii.  M  u  nu 


I|lte1let  dlea  '{tBient  adressées  k  une  tonniiiihMi  tut  léterfe 
•ux  volontés  du  cabinet  des  Ijtinîtlenes. 

La  part  qpe  la  nropotitîon  de  ftf  •  de  Gtiaiii|ia^]r  dei^ae  à 
la  cour  de  Saint  rétertboarg,  dans  cette  garantit;  qii*il  tem* 
bl^  oflrir  è  la  cottr  de  Vienne*  tout  en  côniprofmsttant  la  ttan*^ 
qnillitè  de  retnpire  de  Rtiasie,  a«  lanniU  cependant,  M>as  de 
tellea  circonstances»  rien  ajouter  à  la  sûreté  de  rÀntridKk 
Expotée  sans  défense  à  la  première  a$çreshion  de  la  France  et 
de  ses  alliés  réunis,  sans  moyens  en  elle-même  pour  s'oppose» 
A  une  invasion  toujours  préparée  contre  elle,  rAutriclie  n# 
pourrait  en  appeler  à  Tamitié  et  aux  eagagemens  de  Tempe» 
reuT  Alexandre,  que  dans  le  moment  où  les  troupes  enoeoiies 
seraient  déjà  établies  au  centre  de  la  monarchie,  et  elle  aoraH 
auccombé  avsnt  que  les  secours  que  Kempereur  lut  assure,  ne 
fussent  arrivés.  C^esi  ainsi  qu^elle  entrai nersit  le  ^rant  géné- 
reux dann  sa  propre  rume,  et  qu'elle  fastocterait,  non  à  %em 
aalut,  mais  à  sa  peitf . 

J*ai  voulu,  M.  le  comte,  vous  transmettre  ces  observatioii% 
et  je  dots  laisser  ù  Votre  jugement  Tusage  que  vous  troueerex  à* 

Ïropos  d*en  (aire,  si  roccasion  s*en  présente,  tant  vls-A-vîs  M« 
t  comte  de  Chatnpagny,  que  vis-à-vis  M.  le  prince  KoaralnB, 
qui  sans  doute  aura  eu  connaissance  des  dernières  conversations 
^ui  ont  eu  lieu  entre  vous  et  le  ministre  des  relations. exté* 
fleures. 

\l  ne  paraît  pas  à  sa  place  que  vous  demandîes  vos  paste# 
ports  dans  te  même  tems  que  vous  remettrez  ces  ptècen.  Si  od 
TOUS  permet  de  renvoyer  le  courier,  et  qu*on  veuille  vcms  laisser 
encore  trauquilf  cwent  à  Paris,  ce  ne  serait  que  quand  les  hoa* 
tilités  auraient  commencé,  que  vous  ferez  cette  démarche: 
an  reste,  votre  conduite  à  cet  égard  doit  être  laissée  à  votre 
^  propre  détermination,  puisqu'il^  pourrait  y  avoir  dès  incîdcns 
qui  exigertflirnt  une  accélération  de  votre  départ,  n  un  séjour 
prolongé  à  Paris  pouvait  vous  exposer. 

Je  crois  devoir  prévenir  Votre  Excellenc»,  qu'après  les 
mesures  violentes  que  le  roi  de  Wurtemburg  vient  de  décréter 
contre  ceux  de  se»  sujets  qui  servent  l*em{>erear,  ou  qui  demeu- 
rent  en  Autriche,  il  ne  serait  pasp'  udent  qoe  vous  prisaiex  votre 
route  par  \t»  états  du  roi,  et  que  c^est  par  Mayence  et  Franck- 
fort  qu*il  serait  nécessaire  de  la  diriger.  An  reste,  j*ai  ThoD- 
neur  de  vous  préienir,  que  quoique  nous  n*ayoos  pu  arrêter 
M.  le  général  Andreossy,  lorsqu'il  a  quitté  Vienne  sous  le  pré* 
texte  .a*un  congé,  les  personnes  de  Tambassade  qui  sont  restées 
ici,  doivent  répondre  de  votre  sûreté,  et  de  toutes  les  entraves 
ott*on  pourrait  vouloir  mettre  à  votre  arrivée  sur  les  frontières 
d'Antrichct  '' 

J*ai  l^onneur  d^ètrey  etc. 

(higné)  SlAltlov, 

Vienpei  le  21  Mars  ISQS. 
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«SI 

No.  m* 

Mule  à  pfféteDt«r  par  M.  de  Mettenoîch  au  Ministre  des  reh» 

tioos  exténeares. 

Le  fooMigoé,  ambttttadeur  de  S.  M.  l'empereur  d'Autricb* 
près  S.  M.  k>fDpereiir  des  Français,  roi  d'Italie,  ajaot  reçu  la 
<léclaratioa  ci«joiute,  ed  date  de  Vienoe,  le  €9  Mars  deruier, 
«rec  ordre  de  la  présenter  au  gouvernement  français  a  l'lioii-« 
nenr  de  la  remettre  à  M.»  le  comte  de  Champagoy».  ministre 
des  relations  extérieures,  et  il  suisit^en  même  tems  cette  oo* 
casiou  pour  renouveler  à  Sua  Excellence  Tasaurance  de  sii 
liaute  coosideration. 

No.  IV. 

Note  à  pr4teater  pa#  M.  de  Mettemieh  av.*  nrinittie  dea 

lelatiott»  eltéricurei* 

L*ambasaadeur  sot|tsfti<né  s*étanC  empressé  de  faire  parvenir  A 

la  cour  de  Vienne  la  note  que  S.  Ex**,  lelniuintre  des  rtfU.iOBs 

extérieures  lui  a  fait  thouiieur  de  lui  Adresser  le  10  du  mois  de 

Mars,  a  reçu  de  Vienne  l*ordre«  eo  date  du  M  du  oiéwe  mois» 

'4^  faire  la  réponse  «uivante. 

S.M.I.  et  R  A.  détroit,  et  elle  n'hésite  pas  même  à  le  dire» 
elle  espérait  de  trouver  dans  cette  coaimunicatiou,  des  parolee 
de  paix  qui  pusReut  ne  concilier  avec  les  mouvemens  et  la  di« 
rectioD  des  armées  friiuçaises  et  celles  de  la  cunfédération«  vera 
les  frontières  de  TAutri^he,  elle  espéra  t  que  le  gouveroemeut 
français  se  serait  iéM)lu  à  faire. cesser  le»  alaran  »  et  les  dangers 
4|U*it  a  excité»  en  Allemagne»  non-seulement  par  U  mise  en 
activité»  dés  U  commencement  de  Janvier,  des  80  luule  cov». 
écrits,  dont  la  dêstii)ati«»n  contre  TAutriche  était  iudiquée  daba 
la  séance  du  II  Septembre,  mnis  plus  encore  par  les  ordres 
d*armemens,  adressés  déjà  de  Valladoltd  aux  princes  de  la 
confétlération»,  et  enfin  par  les  rassemblemens  des  troupes 
françaises  et  confédérées»  qui -en  ont  été  la  suite  immédiatte^ 
dans  le  mois  de  Février  dernier. 

Cependant  à  son  grand  regret,  Tem  pereu  r  a  dû  se  con  vai  nere^ 
à  la  lecture  de  Tbffice  du  10  dn  mois  de  Mars»  que,  loin  de  vou« 
loir  rendre  à  rAllema^neetà  l\^utriche  un  état  de  sécurité  et 
de  véritable  paix,  le  cabinet  des  Tuillerïes  o*anQonçait»  dans 
.  cette  démarche»  d'autre  bot  que  d'altérer  les  derniers  évé|ie« 
nfens»  d*ei)  intervenir  les  époques  et  d'en  dénaturer  les  cireon- 
atances  afin  U^égarer  de  cette  mamère  ropioioo  générale,     ila 
^nt  néanmoins  constatés  ces  derniers  évétteoens  ;  ils  le  «ont 
jpar  la  notoriété  publique  ;  ils  le  sont  par  les  actes  mêmes  dn 
gouvernement    maç%iH  et  il  n^est  peieonne  qui  ne  soit  à 
'même  de  juger  si  e*est  de  la  France  ou  de  rAvtriche  qof  pro» 
viennent  lea  agitations  de  T  Europe. 


La  note  du  10  Mars  trouvant  ainsi  sa  réponie  dans  l'cspoté 
que  le  soussigné  a  ordre  de  remettre  au  ministre  franç«it»  S* 
^M.  1.  «et.K.  A.  -ne  peut  que  s'en  rapporter  eo  entier  au  conte- 
nu de  la  dite  déclaration  du  27  du  mênae  mois. 

Le  soussigné,  en  s'acquittant  des  ordres  qu'il  a  reçus  de  ta 

-  cour,  a  rhonoeur,  en  même  tems,  de  renouveler  à  S,  Exe.  M* 

'-le  ministre  des  relations  extérieures,  Tassurance  de   sa  pi 

liaute  considération. 

Vienne^  ledO  Marsj  1809. 


•         •        NoVt. 
A»  M.  le  comte  de  Mettemich,  Ambassadeur  à  Paris. 

Monsieur  le  comte,    '       *^  '  ' 

ht  roi  de>Wiirtiieaiberg«  sur'  la  '  dematide  du  n^aistrv  de 

France»  résidant  à  saoottr»  a  déclaré  le  séquestre  de  toutes  les 

propriétés  appartenantes  à  des  personnes  qui  se   trouvenûent 

'au  service  (TUne  puissance^  étrangère  à  la  confédération^  du 

'Rhin,  ou  BéitieUreniient  hots'des  états  de.  cette  confédération, 

'  et  qui  ne  reH^rèVa^ent  pas  dansTespace  de  quatre  semaines.  Il  est 

*alle  plasloid^et^ii  à  Annoncé  qtie  ces  propriétés  seraient  conEa* 

quées.dans  son  tems.  Dans  le»  lettres  avocatoires  adressées  «ux 

personnes  qui  sont  au  service  nailTtaire  de  S.  M. 'il  à  ajouté  la 

*  menace  que,  s^îls' étaient  pris  tes  armés  à  la  main|  on  les  f«« 

'niit  juger  militairement  comme' Rebelles. 

Notre  auguste  maître  s*e8f  engagé  d*ordonner  immédiate* 
ment  des  représailles  tes  plori  étendues  contre  des  mesures 
auHÏ  violentes.  Considérant  en  outre  la.  menace  faite  à  nos 
militaires,  dans  un  moment  de  PAiz,  comme,  une  véritaMe 
rupture,  il  vient  d*envoyer  les  ordres  â  son  ministre  à  Stut- 
gard  de  demander  immédiatement  ses  passeports  et  de  quittar 
cette  capitale. 

J*ai  llionneur  d*étre,  etc. 

(Signé)         Stàsiov. 
Vienne^  le  31  Mars,  1899. 


No.  Vt 

Lettre  particuVère  dn  comte  de  Stadion  a«  comte  de 

.  Mcttemich* 

La  cenrier  qui  devait  déjà  partir  il  y  a  quelques  jodrs,  a  été 
arrêté,  moD  cher  comte,  par  plusieurs  circonstances,  et  en  der- 
nier lieu  par  les  dépêches  que  tous  ariex  co&6ées  an  courier 
russe  et  qui  nous  sent  parvenues  hier.  Je  n*ai  rien  ajouté  là» 
Cessas  à  mes  dépêches  parce  qu^an  point  où  noas  en  sommet» 
il  n'y  a  pas  de  ooârelles  instructioas  à  doaoeTi  et  que  voes 
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.{I011VM  .pBitef  votHfi-nèine  combien  notudaroiit  vous  savoir  grié 
des  d'ifféreiitea  notioD»  que  Tone  nous  aves  transtuiBea  par  cette 
occsiîoo»  Tout  le  reite  ao  tema  où  j*aurai  le  plaisir  do  voiia 
voit. 

Vos  traites •sevont  acceptées»  et  toot  ce  qae  rouslTOùvere'r 
i^écessair^  pour  arrangerj  en  partant,  tos  afmirea,  sera  honora 
également.  '    ' 

En  partant  de  Paris»  vous  ne  pourrez  que  vous  rendre  aussi- 
i^t.qae  possible  an  quartier  oA  sera  Tempereur.  Je  crains  que 
Mme.  de  Mctternich  serait  fort  mal  établie  à  Ochseuhausen.  Je 
suppose  qu'elle  serait  là  ao  milieu  des  mouvemens  militaires  ; 
et  pois  notre  «Sire  de  Stutgard^est  si  peu  doux,  que  je  ne  répoo» 
draia  j>as qu'on  ne  la  chicannàt  de  pins  d*une  manière. 

AdieUi  cher  comte,  il  y  a  tant  d'objets  sur  lesquels  je  n'ose 
plus  vous  écrire,  que  je  n'ai  réellement  pas  de  quoi  passer  à  la 
seconde  page,  au  plaisir  de  vous  devoir. 
(Sans  date.) 

(Signé)       Stadiok. 

No.  VI r. 
Au  comte  de  M etteroich,  à  Paris. 

Vienne,  le  25  Mars,  1809» 

Encore  des  couriers  !  en  vérité  vous  êtes  d'une  générosité 
sans  bornes.  Vous  ne  voulez  pas  attaquer  tos.  ennemia  sans 
leur  donner  le  tems  de  se  préparer,  et  ce  ne  sera  pas  sûrement 
de  votre  faute,  si  malgré  vos  tendres  soins,  ils  ne  seront  paa 
de  force  de  vous  résister.  La  perfection  allemande  eat  pa^ 
trop  lente,  il  faut  en  convenir.  Je  crois  que  la  politique  à 
présentdépend  uniquement  des  canons,  et  que  plus  on  tardera» 
plus  on  opposera  de  résistance.  Tu  ne  peux  douter,  mon  ami, 
de  rintérêt  que  je  prends  au  sort  d*un  pays  auquel  le  tien  est, 
attaché. 

Je  remarque  arec  douleur  que  l'enthousiasme  général  tiédit. 
Je  crians  bien  qu'il  ne  s'use  à  attendre;  fais-toi  donc  chasser, 
car  ici' on  ne  saura  jamais  prendre  un  parti  déci«if.  lia  ont  ab* 
sotoment  lu  dose  et  le  genre  de  courage  d'une  femme  qui  ac- 
couche ;  à  tout  prendre  N ,.  n'a  pas  tort,  il  leur  faut  15 

ans  pour  se  préparer  et  au  moins  autant  pour  dire  nous  sommes 
pré^.  ._ 

No.  VIII. 
Le  comte  de  Metternich  au  comte  de  Stadton. 

Pari^  lefi?  M«a,  1809« 

Les  dernières  nouvelles  d'Espagne  ne^  paraissent  pas  de  na« 
luro  à  satisfaire  la  cour  des  Thnileries^  «  On  parte  de  pluiieiira 
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écbcct  qu*«iir«ieot  tnêuyi  del  corpt  Moçait.  La  AOttvelte  dm 
rentrée  de  Tavanlrgarde  do  niiréclial  Soult  à  L.ûbofiDe  ne 
«*est  pat  conârmée*  Oa  asiurjp  qu*U  ii*e»t  pas  au-delà  du 
lA'mho.  Trente  à  trente-cinq  miUe  Anglais  ont  débarqné  à 
r  Cadix»  Une  année  de  prés  de  60  mille  boomea»  sooa  le 
.commandement  de  Coesta  et  do  Duc  de  rinfantado,  s'avanee 
sur  Tolède.  C«tte  dernière  circonstance  paraîtrait  avoir  coo» 
Iriboé  an  départ  du  roi  de  Madrid. 

Il  ei^  tellement  difficile  de  se  procurer  ici  des  ntftsooa  véri* 
tables  snr  la  marche  des  affûres  au-delà  des  Pyrénées»  que 
je  base  mes  calculs  bien  plus  sur  les  contradîctioiis  qo*offreiit 
(es  feuilles  publiques,  et  sur  le  silence  nue  garde  le  goaveme- 
ment»  qne  sur  de  simples  bruits  répanaoa  dans  le  public  11 
,e8t  impossible  d'admettre  qu'il  ne  se  passe  nul  jéréuenent  mUi« 
taire  en  Espagne.  Nous  aurimis  des  bolteliBS,  s'il  j  «rait 
des  nouvelles  a  annoncer.  •> 

Les  maladies  qui  ravagent  r-intérienr  do  rojaiime  oot  été 
communiquées  à  plusieurs  provinces  du  midi  de  la  France*  par 
les  prisonniers  espagnols,  et  les  jsalades  de  Tarmée  françaiae 
encombrent  les  hôpitaux  de  ces  mêmes  provinces.  La  cour 
avait  envoyé  une  commis&îon  composée  de  dis  à  douze  méde» 
cins  de  la  faculté  de  Paris,  reconnaître  le  véritable  état  des 
choses.  Cette  commission  est  de  retour  depuis  plusieurs  joara, 
et  parslt  avoir  indiqué  des  mesures  propres  à  couper  le  mal  oo 
du  moins  à  le  circonscirire.  On  n^est  pas  sans  des  inquiétudes 
trés-fiiodées  sur  l'époque  des  chaleurs  qui  commence  à  l'heure 
qu'il  est  dans  l'intérieur  de  la  Péninsule.    ' 

Le  comte  de  Furntes,  prisonnier  d^ans  Sarragosse  depuia  lea 
-premiers  moeiens  de  l'insurrection  et  délivré  par  l'armée  fran- 
çaise, vient  d'être  victime  an  quartîer-génér«r  du  Duc^  d'A« 
brautèa  d'une  fièvre  maligne»  La  surveillance  la  plusestrème 
continue  a  être  exercée  snr  la  correspondance  d'Espagne  et 
des  provinces  avoisînantes. 


No.  IX. 

Par^s,  le  fi?  Mars,  1M9. 

Un  événement  d'un  genre  très^articulter  occupe  la  capi- 
tale. Jeudi  deroier»  un  valet  de  chanïbre  de  Tempereurt  pré* 
cédant  ou  accompagnnnt  S.  M.  dans  son  cabinet  de  travail 
dans  te  palais  de  l'Ëlybée,  découvrit  un  homme. caché,  suimat 
les  uns,  sous  uu  meuble  ;  suivant  d'autres,  derrière  le  ndaao 
d'une  croisée  de  cette  même  pièce.  Arrêté  et  fouillé,  on  k 
trouva  muui  d'un  bâton  ferré  et  d'une  ch a  miellé. 

Cet  homme  b*ç»t,  dit-ou,  introduit  en  déplaçant  le  carreaa 
dliitt^e  croisée  donnant  sur  le  jardin.  On  assure  qu'il  ne  dit 
mot  dans  lea^iaterrogatoTres  qu'on  lai  fait  subir: et  ou  ne  doato 
fML%tt'iJl  ne  soit  foa«  (i^ 
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VoiU  ce  iiae  j^ai  po  miMMnblerde  ptiu  naiseaiUable 

la  foule  des  veriions  qui  courent  les  ruea»  Je  suis  même  biffa 
IcNn  dergarautir  aucune  des  doanées  que  j*ai  Thonaenr  de  aoa* 
«lettre  à  V.  Exe. 

(1)  Qu'elle  pauneté  I  snpposera-t-on  qoe  cet  homme  était  « 
là  avec  dts  vues  crimiaelles  ?  Oo  «ait  bien  qu'on  A*a  pas  be« 
soio  d'iillcr  cherchtr  Teioperear  dati9  Tiutérieur  de  ses  appar* 
tenieiis.  M,  de  Metteroich  D'i|(nore  pas  combieo  il  est  ordU 
naire  à  Paris  de  rencontrer  S.  M.,  niè'oe  saiii  aucuae  suite»  et 
cette  confiance  qui  ap|>artieot  hux  fraudes  âmes  et  aux  vues 
généreuses»  Tempereur  i*a  ^moîguée  iion«s«uleaieut  à  nés  |>eu«, 
pies»  mais  il  l^a  montrée  en  Allemagne»  en  Espagne»  en  Egypte^ 
parmi  des  étrangers  ec  la  mime  où  on  lui  parlait  davantage  des 
dangers  qui  reuvi?onaient. 

On  peut  fidrè  de  pareilles  histoires  aux  Anglais  qui»  ezclua 
du  continent  depuis  15  ans,  ne  leconnaisneot  plus  et  ne  savent 
pas  ce  qui  s*y  passe,  et  à  qui  on  raconte  une  ou  deux  fois  par 
an  qa*oa  a  fait  une  tentative  |M>ur  assassiner.leur  aouveraip*      « 


Pftris,  le  4  Juillet. 

La.  10  Avril»  au  moment  même  où  le  général  aatriehcu 
prostituait  son  caractère  et  tendait  anl>iége  an  roi  de  Bavière^'  ' 
en  écrivant  la  lettre  qui  a  été  insérée  dans  tous  les  papiers  pu* 
blics»  le  général  Chastiiler  insargeait  le  Tyrol  et  surprenait 
700  conscrits  français  oui  allaient  à  Augsbourg  où  étaient  leora 
régimens*  et  qui  marchaient  sur  la  foi  de  la  paix«    Ogligéa  de* 
le  reudre  et  faits  prisonniers»  ils  furent  massacrés.    Parmi  e«X- 
se  trouvaient  tO  Belges»  n^  dans  la  même  ville  qae  OhastiU> 
1er,  1800  Bavarois,  faits  prisonnienn  à.  la  même  époqae»  (w 
reot  aussi  massacrés.    Chastiiler  qui  commandait»  tut  téaioio* 
dacea  horreurs.     Non-seulement  il  ne  s'y  opposa  point,  mais  ' 
on  Tacctisa  d'avoir  serTÎ  à  ce  massacre»  espérant  que  les  Ty- 
roliens, ayant  à  redouter  la  vengeance  d*un  crime  dont  ils  ne 
pouvaient  espérer  le  pardon,  seraient  ainsi  plus  fortement'  cof» 
gagés  dans  leur  rébellion. 

Lorsque  S.  M.  eut  connaissance  de  ces  atrocités,  elle  le* 
trouva  dans  une  position  difficile.    Si  elle  vonUit  recourir  aax 
représailles,  £0  généraux»  1000  officiers,  80,000  hommes»  fiiiti: 
prisonniers  pendant  le  mois  d'Avril   pouvaient  satisfaire  aux 
méoei  des  malheureux  Français  si  l&ohement  ég:orgés.     Mais 
des  prisoniûers  u^appartiennent  pas  à  la  puissance  pour  laquelle 
ils  ont  combattu  :  ils  sont  sous  la  sauve>garde  de  Thonoear  et 
delà  générosité  de  la  nation  qni  les  a  désarmés.   S»  M.  con^' 
sidéra  Chastiiler  comme  étant  sans  aveu  ;  car»  malgré  tes  pro*» 
ctamationa  furibondes  et  les  discours  violens  de^  pnnces  de  \% 
maiion  diB  Lorraine,  il  était  impossible  de  croire  qu*ils  approu^ 
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«akiit  dé  fmreilt  «ttcntats.   S.  M.  fit  eh  consCqaence  publier 
l'or<lre  do  jour  i^Want  : 

Ordre  du  joor. 

An  quartier-géo^raUioipérial  à  Eot»  le  6  Mai,  1809* 

Diaprés  les  ordres  de  Tempereur,  le  nommé  Chasteller,  aoi- 
_  tant  général  au  lervice  d^Autriche/moteur  de  rinBurrection 
du  Tyrol»  et  prétenu  d'être  Tauteurdes  massacres  commis  sut 
les  prisonniers  bavarois  et  français  par  les  insurgés^  sera  tra- 
duit à  une  commission  militaire,  aussitôt  qoMI  sera  fait  prison^ 
BÎeri  et  passé  par  les  armes»  s'il  y  a  lieu»  dans  les  2  heures  qui 
aptvrout  sa  saisie. 

'  Le  prince  de  Neuchàtel,  vice-connétable,  major- général  de 

Tarmée. 

» 

'  A  la  bataille  d^EssKng,  le  général  Durosnel,  portant  an  or- 
dre à  Un  escadron  avancé,  tut  fait  prisonnier  .'^r  35  halans. 
L*empereur  d'Autriche,  fier  d*un  triomphe  si  facile, fit  publier 
un  ordre  du  jour  oi>nçn  en  ces  termes: 


Copie  d'une  lettre  de  S*  M.  T  Empereur  d*Autriche  au  Prince  ^ 

Charles. 

Mon  cher  frère. 

J'ai  appris  que  Temperenr  Napoléon  a  déclaré  le  marquis 
éé  Chasteller  hors  du  droit  des  g:ens.  Cette  conduite  injaate 
et  contraire  aux  ifsages  des  nations,  et  dont  on  n*a  aueoa 
exemple  dans  les  dernières  époques  de  l'histoire*  m'oblige  dan- 
ser de  représailles  :  en  conséquence  j'ordonne  que  les  géuéravs 
français  Dnrosnel  et  Foulers  soient  gardés  comme  otages,  pour 
subir  le  même  sort  et  les  mêmes  traitcmens  que  Tempereor 
Napoléon,  se  permettrait  de  faire  éprouver  an  général  Cha»- 
teller.  lien  coûte  à  mon  crnur  de  donner  un  pareil  ordre, 
mais  je  le  ciois  à  mes' braves  guerriers,  et  à  mes  braves  peuples 
qu'un  pareil  sort  peut  atteindre  au  milieu  des  devoirs  qQ*ils 
reiil plissent  avec  tatit  de  dévouement.  Je  vous  charge  de 
faire  connaître  cette  lettre  à  l'^irmée,  et  de  l'envoyer,  par  on 
parlemeutaire,  au  mujor-génén&l  de  Tempereur  Napoléon. 

Wolkerbdorf,  le  25  Mai,  UOQ. 

(Signé)        Feauçois* 

Aussitôt  uue  cet  ordre  du  jour  parvint  à  la  connaînsaoce 
de  S.  M.  elle  ordonna  d'arrêter  le  prince  de  Colloredo,  le 
prince  de  Metternich,  le  comte  de  Perden,  çt  le  comte  Hard- 
deck,  et  de  les  conduire  en  France,  pour  répondre  des  jours 
<{«fs  généraux  DuroHtiel  et  Foulers.  Le  major-général  écri* 
vit  an  c])tf  d'état  major  de  l'armée  autrichieuut  la  lettre  ci- 
après  : 
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A.  M.  le  major-général  de  rarmée  autrichienne. 

.  Monùear, 

^  SchœnbrnnOy  le  6  Juin»  1809« 
S.  M.  Temperenr  a  en  connaissance  d'un  ordre dbnné  par 
Temperettr  français*  qni  déclare  qoe  lesi  geuérHUx  français 
Darosnel  et  Foulera»  qoe  les  circnnstances  de  la  guerre  ont 
mis  en  son  pouvoir,  doivent  répondre  de  la  peine  qiie  les  fois  dé 
la  justice  infligeraient  à  M.  Cbasteller,  qui  s'est  mis  à  la  tête 
des  insurgés  do  Tyrol,  et  a  laissé  égorger  /OO  prisonniers  fran- 
çais et  18  à  1900  fiairarois;  crime  inouï  dans  Thi-^toire  des 
■atiousy  qui  eût  pu  excjter  une  terrible  représaifle  conire  40 
feld-maréchauz-lieotenans,  36  généraux- majors,  plus  de  300 
colonels  ou  majorn,  1200  officiers  et  80,000  soldats,  qui  sont 
nos  prisonniers,  si  S*  M.  ne  regardait  les  prisonniers  comme 
placés  sous  sa  foi  et  sous  son  honneur^  et  bailleurs  n'avait  eu 
des  preuves  oue  les  officiers  autrichiens  du  Tyrot  en  ont  été 
aussi  indignés  que  nous. 

Cependant  S.  M.  a  ordonné  que  le  prince  Colloredo,  le 
ptince  Metternicb,  le  comte  Frédéric  de  Uarddeck,  et  le 
comte  Pergeo  seraient  arrêtés  et  transféré»  en  France  pour  ré^ 
pondre  de  Ta  sûreté  des  généraux  Durosnel  et  Feulers,  me-* 
Bucés  par  Tordre  du  jour  de  votre  souverain.  Ces  officiers  pour* 
roBt  mourir,  monsieur  ;  mais  ils  ne  mourront  pas  sans  ven- 
geance: cette  vengeance  ne  tombera  sur  aucun  prisonnier» 
nais  tor  tes  parens  de  ceux  qui  Ordonneraient  leur  mort. 

Qnantà  M.  Chasteller,  il  n'e»<t  pas  encore  au  pouvoir  de 
Faraaée;  mais  s*ll  eat  arrêté  voua  pouvez  compter  que  son 
procèaétm  ioatruit,  et  qu'il  sera  traduit  à  une  commission  mji«* 
litaire. 

Je  prie  votre  excellence  de  croire  aux  senti  mens  de  ma 
haute  considération* 

Le  major^néral,' 

(Signé)        Albxandbc. 

La  ville  de  Vienne  et  le  corps  des  états  de  la  Basse- Autriche 
fl6tlicitèrent  la  clémence  de  S.  M.  et  demandèrent  à  envoyer 
une  députation  à  fempereur  français,  pour  faire  sentir  la  dé- 
raison du  procédé  dont  on  osait  à  l'égard  des  généraux  Durdtt- 
net  et  Foulera,  pour  représenter  que  Chasteller  n'était  pas 
condamné,  qu'il:  n'était  point  arrêté,  qu*il  était  seulemeot  tra- 
daii  devant  les  tribunaux  ;  que  les  pères,  les  femmes,  les  en- 
fkoay  les  propriétés  des  généraux  autrichiens  étaient  entre  les 
maioa  des  Français,  et  que  l'armée  française  était  décidée,  si 
i'OD  attentait  à  un  seul  prisonnier,  à  faire  un  exemple  dont  la 
poatënté  con»erveroit  long-tems  le  souvenir.  L'estime  que 
9.  M.  accorda  aux  bons  habitaus  de  Vienne  et  aux  corps  des  ' 
états,  l*a  déterminé  à  accéder  à  cette  demande.  .  Elle  autorisa 
BiM •  do  Colloredo,  de  Metternich,  de  Pergen,  et  de  Uard- 
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deck  à  rester  à  Vienne»  et  la  députation  à  partir  poar  le  qoar- 
tier-géoéral  de  Pempereur  d*Autriche« 

Cette  députation  est  de  retour.  L'empereur  François  à  ré- 
pondu à  ses  représentations  qu'il  ignorait  le  massacre  des  pri- 
'aouniers  français»  en  Tyrol  ;  qu'il  compatissait  aux  maux  de  It  * 
capitale  et  des  provinces  ;  que  ses  ministres  Pavaient  trompé, 
etc.  etc.  etc.  Les  députés  firent  observer  que  tons  les  hommes 
sages  voient  avec  peine  Texiatence  de  cette  poignée  de  brouil- 
lons qui,  parles  démarches*  qu'ils  couseillent»  par  les  proclt* 
mations»  les  ordres  du  jour,  etc.  qu'ils  font  adopter,  ne  cher- 
chent qu'à  fomenter  les  passions  et  les  haiues,  et  à  exaspérer 
un  ennemi,  maître  de  la  Croatie,  de  la  Ciirniole,  de  laCarin* 
thie,  de  la  Styrie,  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Autriche,  de  la 
capitale  de  l'empire,  et  d'une  grande  partie  de  la  Hongrie: 
que  les  sentimens  de  l'empereur  pour  ses  .sujeta  devaient  le 
porter  à  calmer  le  vainqueur  plutôt  qu*à  l'irriter,  et  à  doaaer 
à  la  guerre  le  caractère  qui  lui  est  naturel  chex  les  peuples  civi- 
lisés ;  puisque  ce  vainqueur  pouvait  eu  appesantir  lea  maux  sur 
la  moitié  de  la  monarchie. 

On  dit  que  l'empereur  d'Autriche  a  répoudu.qoe  la  plupart 
des  écrits  dont  les  députés  voulaient  parler,  étaient  cootroo- 
vés  ;  que  ceux  dont  on  ne  désavouait  pas  l'existence,  étaient 
pins  modérés,  que  les  rédacteurs  dont  on  se  servait,  étaient 
d'ailleurs  des  commis  français,  et  que  lorsque  cea  écrits  con- 
tenaient des  choses  inconvenantes,  on  ne  s'en  apercevait  qoe 
quand  le  mal  était  fait.  Si  cette  réponse  qui  court  dans  U 
public  est  vraie,  nous  n'avons  aucune  observation  à  faire*  On 
ne  peut  méconnaître  l'influence  de  l'Angleterre,  car  ce  petit 
nombre  d'hommes,  traitres  à  leur  patrie,  est  certainement  i 
la  solde  de  cette  pui:  «ince. 


DÉCRETS  IMPéRIAUX* 

Au  camp  impérial  d'Ebersdorf,  le  4  Juin,  Itf09« 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,   et  protecteor 

de  la  confédération  du  Rhin  ;' 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'ioténear; 

^lotre  conseil  d'état  entendu, 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  soit  : 

TITRE    PREMIER. 

Des  facultés  de  Droit» 

Art.  l.  Conformément  à  l'article  91,  du  décret  impérial  du 
17  Mai,  1808,  les  inspecteurs  actuels  des  écoles  de  droit  de« 
viendront  îusperteurs^géuéraux  de  l'université  forin^ai  l'ordre 
des  facultés  de  droitr 
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Les  fonctîont  qa*!Ii  exerçaient  pour  régler  renseigocBient 
de  droit,  et.  pour  viser'  les  diplàmes  des  facultés  de  œ  noD, 
/seront  réparties  solvant  les  règles  établies  dans  le  même  décret», 
ainsi  qu^il  va  être  dit. 

2.  Confonuémenl  aux  articles  60  et  76  de  ce  décret,  Teo» 
séignement  da  droit  sera  réglé*  comme  celui  de  toutes  les  au- 
tres facultés,  par  le  conseil  de  l'université.  Cependant  le 
frabd-maltre  pourra  y  appeler  les  inspecteurs  des  facultés  de 
roic,  quand  il  jugera  leurs  lumières  nécessaires*  Il  pourra 
aussi  réunir  ces  inspecteurs,  comme  ceux  des  autres  faculté»» 
sous  la  présidence  de  Tun  des  couseillers  titulaires,  pour  avoir 
leur  avis  sur  les  matières  relatives  à  renseignement  de  droit. 

S.  Aux  termes  de  Tarticle  96,  les  diplômes  seront  visés  par 
>es  recteurs,  qui  les  enverront  à  la  ratification  du  grand-mat- 
tre,  et  les  délivreront  aux  gradués. 

Les  recteurs  coteront,  parapheront  et  dûront,  chaque  tri« 
mestre,  les  registres  des  inscnptions  tenus  par  les  secrétaires 
des  écoles. 

4.  Conformément  aux  articles  87  et  97,  les  fonctions  des 
conseils  particuliers  de  discipline  et  d'enseignement  des  facul- 
tés de  droit,  et  la  surveillance  de  leurs  comités  d'administra* 
tîon,  appartiendront  aux  conseils  des  académies  dont  elles  font 
partie. 

5.  Conformément  aux  articles  69  et  77»  du  décret  précité,  le 
projet  annuel  des  budgets  des  facultés  de  droit,  dont  la  ré-> 
daction  était  confiée  aux  bureaux  d'administration,  sera  pro- 
posé par  les  doyens  de  ces  facultés,  remis  par  eux  aux  rec« 
teura,  oui  les  soumettront^  avec  leur  avis,  aux  conseils  aca* 
démiques. 

Ces  budjets  seront  ensuite  adressés  an  trésorter  de  l'uni  ver- 
aité,  pour  être  soumis  à  l'approbation  du  conseit  de  l'univer- 
aité. 

6.  Les  budgets  des  facultés  de  droit,  comme  ceux  des  au- 
tres facultés,  seront,  après  avoir  reçu  l'approbation  do  con- 
seil de  l'université,  renvoyés  par  le  trésorier  de  l'université  aux 
recteurs,  qui  l'adresseront  aux  caissiers  des  académies,  dont  il 
est  parlé  aux  articles  3  et  4  du  décret  du  I7  J^évrier,  1609* 

Les  caissiers  paieront  les  dépenses  portées  aux  budgets,  sans 
pouvoir  excéder  la  quotité  fixée  pour  chaque  article,  sur  les 
états  d  appointemens  ou  pièces   de  dépenses  régulièrement 
établis* 

7.  Toutefois,  sur  l'autorisation  do  grand^mattre,  ap^ès  dé- 
libérati(y&du  conseil,  le  secrétaire  de  l'école  de  droit  |)oor  cette 
faculté,  et  un  membre  des  autres  facultés  pour  chacune  d'elle» 
seront  autiorisés  ;  L^  h  Tefiet  de  recevoir  1«8  droits  à  y  perce- 
yoir  ;  ^*  à  payer  les  traitemèos  fixés  et  les  suppléMens,  ainsi 
que  les  autres  dépensa  de  la  faculté  autorisées  ptfr  le  budget 
selon  les  articles  6  et  11  du  présent  décret,  autant  que  le  mon- 
tant des  fonds  par  eux  reçus  le  permettisp,  ^^  **^  préjudice  du 
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Teraement  qui  doit  être  fait  par  le  trésor  public  poac  le  peie* 
ment  d«s  tmitementi  fixes  et  autres  dé[)enses. 

En  conséqueDce»  ils  feront  le  versement  tant  ea  denieis 
qa'en  pièces  de  dépenses. 

81  Le  compte  des  dépenses  des  facaltés  de  droit  sera  rend  a 
et  compris  dans  le  compte  général  de  chaqqe»  qoi  sera  chaque 
année»  après  avoir  été  soumis  ati  conseil  acadépiique»  ^voyé 
au  trésorier  de  Tuniversité,  pour  être  sur  son  rapport*  jugé  et 
approuvé  par  le  conseil  de  Tuniversité,  en  exécution  qe  rait* 
77,  du  décret  du  17  Mars,  1808. 

9.  Les  budgets  des  facultés  de  droit  formeront  na  titre  dea 
budgets  généraux  des  académies  dans  lesquelles  les  fiicultes 
seront  comprises. 

10.  Le  supplément  de  traitement  et  le  droit  de  présence», 
indiqués  dans  les  articles  16  et  65  du  décret  du  4^  jour  com- 
plémentaire, an  121,  seront  déterminés  par  le  conbeil  de  Tuat- 
Versité,  d'après  Tavis  des  recteurs  ou  sur  la  proposition  dû 
grand*maltre. 

11.  Les  fonds,  déj^  vçrsés  dans  la  caisse  d'amortiaae- 
ment,  et  ceux  qui  auraient  dû  y  être  versés  en  vertu  de  l'artî* 
de  6s  de  notre  décret  du  4e  jour  complémentaire,  an  13,  apréa 
le  paiement  des  dépenses  annuelles,  ordinaires  et  extraordi- 
naires de  chaque  faculté,  seront  versés  dans  la  caisse  de  Tuoi- 
▼ersité,  les  premiers  pour  être  employés  d*abord  aoxdépeoaea 
des  facultés  de  même  ordre,  et  les  seconds  pour  servir  «ax 
dépenses  de  l'université. 

TITRK    II. 

Des  Facultés  de  Médecine. 

.  12.  Les  dépenses  d'examen  pour  être  reçu  à  soutenir  une 
thèse,  à  l'effet  d'obtenir  le  €ltpl6me  de  docteur,  dans  les  oaa 
prévus  par  l'article  il  delà  loi  du  19  Ventôse,  an  11,  et  par  lea 
articles  31  et  dât  de  l'arrêté  du  30  Prairial  de  la  même  année, 
portant  règlement  pour  l'exercice  de  la  médecine^  seront  don- 
nées  par  le  ^rand-maltre,  sur  le  rapport  do  recteur  de  l'acadé- 
mie où  la  diplôme  sera  demandé.  Les  dispenses  ne  pourront 
être  accordées  que  jusQU*au  1er  Janvier,  1815. 

la.  Les  dispenses  d'inscriptions  menrionnéei  ans  articlca 
37,  38,  et  39  du  dit  arrêté  du  30  Prairial,  an  il,  seront  aotst 
déUvirées  par  le  grand*maUre,  snr  le  rapport  do  recteor. 

14.  Le  recteur  cotera,  paraphera  et  clora  le  registre  des  ins« 
crintions  tepo  pas  le  secrétaire  de  la  faculté. 

Il  visera  et  délivrera  les  diplômes  des  gradoés|  conformé- 
ment à  l'suiticle  96  du  décret  dn  17  Mars,  1808. 

15,  11  s<;ra  procédé  pour  la  fbrmatio{»  des  budgets  des  fa* 
cultes  de  médecine,  et  pour  le  paiement  de  leurs  dépenses, 
ainsi  qu'il  a,étéiéglé  par  les  articles  S,^,  II»  9,  et  10  ci-dessus» 
pour  lés.  facultés  de  droit. 
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TITEB  nié 

Des  univerittés  de  Tarin  et  de  Gènes. 

Pe  la  manière  4'«ggréger  les  universîtés  à  Tunivenité  ibipè> 

r'iale. 

16.  L*ahiversit6  de  Turin  formera  avec  les  écoles  du  ressort 
de  la  cour  d^appel  du  même  nom,  conformément  au  décr^ 
impérial  du  12  Décembre»  1808»  Tune  des  académies  dont 
runirersité  impériale  doit  se  composer. 

17.  Son  grand  conseil  d'administration. sera  remplacé  par 
on  conseil  académique  dans  la  forme  etàv<îc  les  fonctions  pres- 
crites par  le  titi«  lOdu  décret  impériàldu  17  Mars  la^B. 

18.  Les  écoles  de  droit  et  de  médecine  de  cette  académie 
farmeroiit  deux  facultés  de  ces  noms. 

Les  écoles  des  sciences  naturelles  et  mathématiques  seront 
rénnîes  pour  fermer  la  faculté  lies  sciences. 

L*écoie  deslangues  et  d^antiquitéssemerganiséeeii  faoulté'' 
des  lettres. 

11  y  sera  établi  une  facalté  de  théologie. 

19»  Les  fonctions  des  conseils  particuliers  de  discipline  éta« 
b^is  près  de  chaque  fecolté»  remplies  par  le  conseil  académique, 
de  Turin,  seront  censenrées. 

£0.  L'université  de  Gènes  formera»  comme  celle  de  Turia^ 
Tune  des  académies  de  ToBivepsité  impériale  comme  il  est  dk 
aux  articles  1%  et  19* 

dl.  Les  écoles  de  droit  et  de  médecine  formeront  les  deux 
facultés  du  même  nom. 

L'école  de  piharmacîe  iera  conservée  et  annexée  à  là  focnlté. 
de  médecine»  * 

Les  écoles  des  seiencea^et  de  littérature  seront  organisées  en 
faculté  des  sciences  et  des  lettres. 

L'école  des.  sciences  commerciales  sera  annexée  à  la  ftcolté  * 
des  sciences. 

Il  y  sera  formé  une  faculté  de  théologie.     - 

3fi.  Le  conseil  de  l'université  fera  les  règles  nécessaires  ponr 
Texécution  complette  du  présent  titre. 

TITRE    lY. 

Des  bureaux  d'administration  des  Lycées  et  des  Collèges»   - 

23.  Les  bureaux  d'administration  établis  près  des  lycées» 
seront  remplacés  par  les  conseils  académiques  ;  et  dans  tes  ly* 
cécs  éloignés  du  chef-lien,  par  des  délégués  do  recteur»  pré« 
nidés  par  un  inspecteur  d'académie. 

84.  Les  bureaux  d'administration  des  collèges  seront  nom« 
méa  par  les  recteurs»  et  présidés  par  un  inspecteur  d'ara* 
demie. 

S5.  Les  dépenses  des  collèges»  à  la  charge  des  communes» 
seront  réglées»  chaque  aunée»  avant  la  rédaction  du  budu^et  de 
ces  communes,  par  le  conseil  de  l'université»  sur  l'avis  dee 
recicttra  dei  académies^  et  la  prûposition  du  grand^malne* 
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TITRB    Xm 

Dispositions  générales. 

f6*  LesdiplAmes  donnéb  par  le  gnod-tntUre  tux  gradoffy 
ne  sont  point  assojétis  au  timbre* 

TITRE  VI» 

DispcwitîoDs  transitoires  sûr  les  écoles  té  té  rinalre  et  de  mu- 
sique de  Turin  :  les  écoles  des  arts  du  dessin  de  Turin  et 
de  Gênes. 

-  97»  Noire  ministre  «le  rintérîenr  nous  fera  an  rapport,  daot 
Vobjet  mm  d*assiroiler  Técole  vétérinaire  de  Tarin  à  nos  écoles 
impériales  d*  Alsort  et  de  Lyoo. 

28*  Uécole  de  musique  de  Turin  sera  organisée  de  maoièfe 
a  éire  rattachée  au  conservatoire  de  mosiqaede  Paris* 

29*  Les  écoles  deaarts  du  dessin  de  Turin  et  de  Gènes  se» 
Tfrni  rattachées  aux  écoles  spéciales  qui  eiûstent  a  Paris  an  pa« 
lais  des  sciences  et  des  arts*  ' 

30*  Notre  ministre  de  VÎBtérîetirnous  proposera  la  quotité 
de  la  retenue  4  faire  sur  la  dotation  de  l'nniTersité  de  Turio, 
pour  former  celle  de  l'école  vétérinaire  et  de  muaiqae»  de  re- 
celé des  arts  du  dessin  de  Turin;  pareille  mesure  sera  prise  sur 
1^  fonds  de  Tacadéiiiic  de  Gènes  pour  Téoule  des  arts  et  de 
deasin  de  cettf  villet  et  au^  besoin  le  supplément  qui  serait  né* 
ces^aire  pour  améliorer  le  système  de  ces  établisaeniens» 

^Sl«  Chacun  d'eux  conservera  la  jonissauce  du  local  qa'il 
possède  maintenant* 

.  dS.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  rezécutioa 
du  présent  décret»  qui  sera  inséré  au  bulletin  des  Ima. 

(Signé)        Nafoiéoit. 
Par  Pempereur» 
]Le  QÛnietre  secrétaire  d^état»  (Sigo^)    H*  B.  Maret. 

Parts,  le  1$  Juillet.  1809. 

DÉCRETS   IMPÉRlAnX» 

Au  camp  impérial  de  Schœnbruno» 
le  11  Juin»  1809- 
NapotéoDy  emperenr  des  Français»  roi  d'Italie»  proteetçur  de 

la  confédération  du  Rhin; 
Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur  ; 
Vu  la  loi  du  18  Mars,  1800»  portant  création  des  conseils  de 
prud'hommes; 

•  Notre  conseil  d*état  entendu, 
,    Nous  avons  décrété -es  décrétons  ce  qui  suit  : 

TITRE   PREMIER. 

Compositions  des  conseils  de  prud'hommes  :  mode  et  époque 
du  renouvellement  de  leurs  membres* . 

Art»  4*  Les  conseils  de  prud'hommes  ne  s.eront  ctMnposés 
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que  de  marchands  fabricanUs  de  chefd  d^atetier,  de  coatre-mal- 
très,  de  teiuturiers  où  d'ouvriers  pateatés.  Le  nombre  de  ceux 
qai  en  feront  partie»  pourra  être  plua  ou  œoiiia  cooaidécgUe  : 
mais  en  aucun  cas  les  chefs  d'atelier»  les  contre-maUres»  les 
teinturiers  ou  les  ouvriers  ne  seront  égaux  en  nombre  aux 
marchands  fabricaoa  ;  ceux-ci  auront  toujours  dans  le  conseil 
un  membre  de  plus  que  les  chefs  d*atelier»  les  contre- mat  très» 
les  teinturiers  et  les  ouvriers. 

2.  Les  conseils  de  prud*hommes  seront  établis  sur  la  de- 
mande motivée  des  chambre»  de  commerce  ou  des  chambres 
consultatives  de  manufactures»  Cette  demande  sera  d'abord 
communiquée  au  préfet»  qui  examinera  si  elle  est  de  nature 
à  être  accueillie. 

Il  la  transmettra  ensuite  à  notre  ministre  de  l*intérieur,  qui, 
avant  de  nous  eiT  rendre  compte»  s*asfeurera  si  riaduitrie  qui 
a'exerce  dans  la  ville  est  assez  importante  puour  fiûre  autoriser 
la  création  du  conseil  de  prud'hommes. 

S.  Les  conseils  de  prud'hommes  seront  renouvelés  en  partie 
chaque  auuée»  le  premier  jour  du  mois  de  Janvier  dans  les 
proportions  qui  suivent: 

Si  le  conseil  est  composé  de  cinq  membres»  il  ne  sera  re- 
nouvelé la  première  année»  qu*on  prud'homme  marchand  fa- 
bricant ; 

La  seconde  année,  il  sera  renouvelé  on  prud'homme  mar« 
chand  fabricant»  et  un  prnd^homme  chef  d'atelier»  contre-maî- 
tre» teinturier  ou  ouvrier  patenté; 

La  troisième  année»  idem. 

Si  le  conseil  est  composé  de  sept  membres»  il  sera  renoa* 
^é»  la  première  année,  deux  prud'hommes  marchands  fa« 
bricans»  et  un  prud'homme  chef  d'atelier  oo  contre*mattre» 
etc. 

La  deuxième  année»  un  prud^homme  marchand  fabricant 
et  on  prud*homme  chef  d'atelier; 

La  troisième  année,  idem. 

Si  le  conseil  est  composé  de  neuf  membres»  il  sera  rcnoo* 
fêlé»  la  première  année»  un  prud'homme  marchand  fabricant 
€t  deux  prud'hommes  chefs  d'atelier; 

La  deuxième  année»  deux  prud'hommes  marchands  fabri- 
cans  et  nn  prud'homme  chef  d'atelier  ; 

La  troisième  année»  idem. 

Si  le  conseil  est  composé  de  quinze  membres»  il  sera  renou- 
velé» la  première  année»  deux  prud'hommes  marchandu  fubrt-* 
cans  et  un  prud'homme  chef  d'atelier  ; 

La  deuxième  année»  trois  prud'hommes  marchands  fabri- 
caus  et  trois  prud'hommes  chefs-d'atelier; 

La  troisième  année»  idem. 

Le  sort  désignera  ceux  des  prud'hommes  qui  seront  renou- 
velés la  première  et  la  deuxième  année.  Dans  les  autres  an- 
nées», ce  seront  les  plus  anciens  nommés. 

Les  prud'hommes  sont  toujours  réétigible* 
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tITBB  II. 

AttiibatîoBt  et  juridietiôD  des  cooieib  de  pnid*hoaimei« 

•BCTIOll  u 

Des  attributîens  des  prud'hommes. 

4.  Les  côttseits  de  prud'hommes  seront  chargés  de  veiller  i 
U  conservation  et  observation  des  mesures  conservatrices  de  Is 
propriété  des  marques  empreintes  aux  différons  produits  de  U 
fabrique. 

5.  Tout  marchand  fabricant  qui  voudra  pouvoir  revendiquer 
devant  tes  tribunaux  la  propriété  de  sa  marque»  sera  tenu  de 
rétablir  d*une  manière  assez  distincte  des  autres  marques» 
pour  qu'elles  ne  puissedt  être  confondues  et  prises  Tone  pour 
rautre. 

6.  Les  conseils  de  prud'hommes  réunis  sont  arbitres  de  Is 
suffisance  ou  insuffisance  de  différence  entre  les  marques  déjà 
adoptées  et  les  nouvelles  qui  seraient  déjà  proposées»  ou  même 
entre  celles  déjà  existantes  ;  et  en  cas  de  contestation»  elle 
sera  portée  au  tribunal  de  commerce»  qui  prononcera  aprèi 
•voir  vu  Tavis  des  conseils  de  prud'hommes. 

Nul  ne  sera  admis  à  intenter  action  en  contrefsçon  de  sa 
marque,  s*il  n*a  déposé  un  modèle  de  cette  marque  au  secré* 
ûiriat  du  conseil  des  prud'hommes.. 

Il  sera  dressé  prôcès-verbal  de  ce  dépôt  sur  un  registre  en 
papier  timbré»  ouvert  à  cet  effet»  et  qui  sera  coté  et  paraphé 
par  le  conseil  des  prud'hommes.  Une  expédition  de  ce 
procès-verbal  sera  remise  au  fabricant»  pour  lui  servir  de  titre 
contre  tes  contrefkcteurs. 

9.  S'il  était  nécessaire»  comme  dans  les  ouvrages  de  quin- 
caillerie et  de  coutellerie»  de  faire  empreindre  la  marque  Mir 
des  tables  particulières,  celui  à  qui  elle  appartient  paiera  oiit 
somme  de  6  fr.  entre  les  mains  du  receveur  de  la  commuue» 
Cette  somme  ainsi  que  toutes  les  autres  qui  seraient  comptées 
pour  Te  même  objet»  seront  mises  en  réserve  et  destinées  à 
Aire  l'acquisition  des  tables  et  à  les  entretenir. 

SSCTION   II. 

De  la  juridiction  des  conseils  de  prud'hommes. 

10.  Nul  ne  sera  justiciable  des  conseila  de  prud^homBtf 
»'il  n'est  marchand  fabricaott  chef  d'atdicr»  contre  maître, 
teinturier»  ouvrier»  compagnon  ou  apprentif  :  ceux-ci  «ise* 
TOiit  de  rètre  dé»  que  les  contestatioiis  pprferoot  sur  des  sf« 
faires  autres  que  celles  qui  sont  relatives  à  la  branche  d'in- 
dustrie qu'ils  cultivent»  et  aux  conventions  dont  cette  indus- 
trie aurai  été  l'objet.  Oaos  ce  cas^  ils  s'adrasseiooe  aux  jn|*es 
ordinaire»» 

11»   La  juridiction  dit  coateil»  do  prud'hommes  s^étiud 
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•dr  totti  lu  tterehand»  ftMcant,  îet  ctiefs  d^ttètlei*» 
maîtres» .  teiolorics,  ouvricrt,  compagnons  et  apprentîfih  tr»^ 
irailleare  ponr  la  fabrique  do  lieu  on  du  canton  de  la  situation 
de  la  fabriquCf  snimot  qn'il  sera,  exprimé  dans  les  décréta 
particuliers  d*établissement  de  chacun  de  cet  conseils  à  raisq« 
des  localités,  quelque  soit  Teodroit  dt  la  résidence  des  ditf 
eovriers* 

18*  Les  conseils  de  prud'hommes»  ne  conoaitrest»  commf 
arbitres,  que  des  contestations  eptte  iabricaos  on  marchands» 
pour  les  marques,  c^mme  il  est  dit  art.  6,  et  entre  un  fabri^^ 
cent  et  ses  ouvriers  contre-mattres^  des  difflcnltés  relatîTes  ans 
opérations  de  la  fabrique. 

Tint  iiu 

Mode  de  nominatbn  et  d'installation  de  prtld^hommes. 

13.  Les  prud'hommes  seront  élus  dans  une  assemblée  gé^ 
péiale  tenue  à  cet  efiet  :  cette  assemblée  sera  convoquée  huit 
jours  à  Tavanoe  par  le  préfet,  présidée  par  lui  on  par  celui  de« 
fonctionnaires  publics  de  rarrondissement  qu'il  désignera. 

14.  Tout  marchand  fabricant,  tout  chef  d'atelier,  tout  ooD>i 
tre^maltre,  tout  teinturier^  tout  oarrier  désigné  dans  la  loi  du 
18  Mars,  1806,  qui  voudra  voter  dans  l'assemblée,  sera  tenu  de 
ae  fiiire  inscrire  sur  on  registre  à  ce  destiné,  qui  sera  ouvert  à 
rhùtel  de  ville,  Kul  ne  «era^inscrit  qoe  sur  la  présentation  de 
sa  patente  ;  les  fiiillis  seront  exclus. 

15.^  Pour  la  première  année  seulement  d^  la  création  dn 
conseil,  le  maire  dressera  la  liste  des  votans  qui  seront  seuls 
admis  à  l'assemblée. 

l6.  Cq  cas  de  conteitation  sur  le  droit  d*astîstao€;e  à  l'ai^ 
aembiée,  soit  cette  année,  soit  les  années  suivantes,  il  sera 
statué  par  le  préfet,  sauf  le  recours  à  notre  conseil  d'étaL 

17*  Il  sera  nommé  par  le  préfet  on  par  celui  des  fonction* 
oaîres  publics  qu'il  aura  désigné  pour  présider  l'assemblée, 
nn  secrétaire  et  deux  scrutateurs*  L'élection  des  prod'hom^ 
met  sera  faite  au  scrutin  individuel,  à  la  majorité  absolue  des 
aiifirages;  nul  ne  pourra  être  élu  s'il  n'a  trente  ans  accomplis. 
IBp  Afin  de  remplacer  les  prud'hommes  qui  viendraient 
4  mourir  ou  à  donner  leur  démission  pendant  l'exercice  de 
leurs  fonctions,  il  sera  nommé  deux  snppléans,  dont  l'un  sera 
choisi  parmi  les  chefs  d*atelter,  les  contre* maltrea,  les  ipipti»* 
riers  ou  les  ouvriers  patentés» 

19.  L'élection  terminée,  il  en  sera  dressé  proeé^-verbal, 
qai  aéra  déposé  à  la  mairie.  L'assemblée  ne  pourra  délibératf 
ni  «^occuper  d'sucune  autre  chose  qui  de  l'élection. 

LfCs  prud'hommes  prêteront,  entre  les  mains  dn  préfet  on 
du  fonctionnaire  public  qni  le  remplacera,  serment  d'obéis« 
sancc  aux  lois,  de  fidélité  à  l'empereur,  et  de  remplir  leuii 
devoirs  avec  zèle  et  intégrité. 

XOMB  III.  O  O    O  O 
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TITRB   IV. 

Du  bureau  particulier  et  du  bureau  générd  de&  pniâ*Iioiiiacs. 

• 

91.  Le  bureau  partfcitlîer  des  prud^homnies  tem  compote 
de  deux  membres»  dont  Tus  sera  marchand  fabricant,  et  Tantit 
chef  d'atelier»  contre-maitre»  tetuiuner  ou  ouTrter  patenté. 

Dans  les  villes  où  le  couseil  est  de  cinq  ou  de  sept  membrei, 
ee  bureau  s'assemblera  tous  lea  deux  jours,  depuis  ooxe  heures 
du  matin  jusqu'à  une  heure. 

SV  le  conseil  est  composé  de  neuf  ou  de  quinze  membres»  k 
bureau  particulier  tiendra  tout  les  jours  une  séance  qui  com» 
mencera  et  finira  aux  mêmes  heures* 

22.  Les  fonctions  du  bureau  particulier  sont  de  concilier  les 
parties;  s'il  ne  le  peut#  il  les  renverra  devant  le  bureau  gé- 

néraK 

23.  Le  bureau  général  se  réunira  une  fois  par  aemaine  su 
moins.  Il  prendra  connaissance  de  toutes  tes  aflmires  qui 
n'auraient  pu  être  terminées  par  la  voie  de  la  conciliatioo, 
quelle  que  soit  ta  quotité  de  h,  somme  dont  elles  seraient 
l'objet  ;  mai:!  ses  jogeroens  ne  seront  définitifs  qu'autant  qo'iU 

Krteront  sur  des  difTérends  qui  n'excéderont  pas    soixante 
ncs  en  principal  et  en  accessoires.    Dans  tous  antres  cas,  il 
sera  libre  d'en  appeler.       • 

24.  Le  bureau  général  ne  pourra  prendre  de  délibération 
que  dans  une  séance  où  les  deux  tiers  au  moins  de  sea  membrei 
%e  trouveront  présens. 

Ses  délibérations  seront  formées  par  l'avis  de  la  majorité 
absolue  des  membres  présens  (de  la  moitié  plus  un.) 

S5.  Il  sera  nommé  par  le  bureau  général  des  prud^homcneft 

tin  président  et  no  vice-président.    Ce  président  et  ce  vicr- 

'  président  ne  seront  en  exercice  que  pendant  noe  année,  à  l'cx- 

niratton  de  laquelle  il  sera  procédé  à  une  nouvelle  élection: 

l'un  et  l'autre  sont  toujours  rééligibles. 

2^.  Il  sera  attaché  au  bureau  générât  des  prud'hommes  no 
secrétaire  pour  avoir  soin  des  papiers  et  tenir  ta  plume  pendsot 
leurs  séances  ;  il  sera  nommé  à  la  mujorité  absolue  des  suf- 
frages ;  il  pourra  être  révoqué  à  volonté  ;  mais»  dans  ce  cas 
la  délibénition  devra  être  signée  par  les  deux  tiers  des  prud' 
•hommes. 

47*  Les  jogemens  rendus  par  le  bureau  général  des  prod* 
bomifies»  iofsque  les  parties  n'auront  pu  être  conciliées  pur  le 
bureau  particulier»  seront  mis  à  exécution  vingt-quatre  heures 
après  Ta  signification»  et  provisoirement»  sauf  1  appel  devant  le 
tribunal  de  commerce»  ou  à  défaut  de  tribunal  de  commerce» 
devant  le  tribunal  de  première  instance.  Ils  seront  sigoci 
par  le  président  ou  le  tice-président»  et  cH>ntresignés  jwr  le 
Secrétaire.  Ils  seront  signifiés  à  ia  partie  condamnée  par  oa 
huissier  qui  sera  attadié  au  cottseitdes  prud'hommes. 
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^.  Dans  les  csi  nrçens,  les  conseils  de  prad'hoiiiRies»  de 
même  les  bureaux  particoliers»  flonrroot  ordoniier  telles  me- 
«urea  qui  seront  jouées  nécessaires  poar  empêcher  que  les  ob- 
jets qui  donnent  lieu  à  une  réclamation»  ne  soient  enlevés,  on 
ééplacét,  on  détériorés. 

TtTRS  V. 

Des  Citations. 

^9*  Tout  marcl^nd  fubrîcant,  tout  chef  d*ateliiîr,  tout  con- 
tre-maltre»  tout  teinturier,  tout  ouvrier,  compagnon  ou  ap- 
prentif,  appelé  devant  les  prud-hommes,  «eru  tenu»  sur  une 
simple  lettre  de  leur  secrétaire»  de  s'y  rendre  en  personne  au 
jour  «t  à  rheure  fixés,  sans  pouvoir  se  faire  remplacer,  hors  le 
cas  d*abaeRcet>u  de  maladie  :  alors  seulement  il  sera  admis  à 
se  faire  représenter  par  Tun  de  ses  parens,  uéj^ociaot  ou  mar- 
diand  exclusivement,  porteur  de  sa  procuration. 

30.  Si  le  particulier  qui  aurait  été  invité  par  le  secrétaire 
à  se  rendre  au«  bureau  particulier  ou  au  bureau  général  des 
prud'hommes  ne  parait  point,  il  lui  sera  envoyé  une  citation 
qui  lui  sera  remise  par  Thuissier  attaché  au  conseil.  Cette  ci- 
tation qui  cootiendra  la  date  des  jonr^  mois  et  an,  les  noms» 
profession  et  domicile  du  demandeur,  les*noms  et  demeure  du 
défendeur»  énoncera  sommairement  tes  motifs  qui  le  Font  ap- 
peler, 

31.  La  citation  sera  notifiée  domicile  d^i  défendeur,  et  il  y 
aura  un  jour  an  moins  entre  celui  où  elle  aura  été  remise,  et 
le  jour  indiqué  pour  la  comparution,  si  la  partie  est  domiciliée 
dans  la  distance  de  trois  myriamètres  ;  si  elle  est  domiciliée 
aUi^là  de  cette  distance,  il  sera  ajouté  un  jour  pour  trois 
myriamètres»  Dans  W  cas  où  Us  délais  n'auraient  fias  été 
-obsenrés,  si  le  défendeur  ne  parait  point,  les  pmd'àoaifliea 
ordonneront  qu'il  lui  soiteovc^é  une  lèouvelle  citation. .  Alors 
la  frai,  de  I.  première  x:it*Uo«  wcoat  A  U  charge  d«  den». 
«eur. 

TIT»lï    Vf. 

Des  séances  du  bureau  particnHer  et  du  t>ureau  général  des 
prud'hommes,. et  de  la  comparution  des  parties. 

32.  Au  jour  fixé  pur  la  lettre  du  secrétaire  ou  j^r  la  cita- 
tion de  rhuissier,  les  parties  comparaîtront  devant  le  bureaa 
iwrticnlier  des  prud'hommes,  sans  pouvoir  être  admises  à 
faire  signifier  aucunes  défenses. 

33.  Elles  seront  tenues  de  s'expliquer  avec  modération  et  de 

se  conduire  avec  respect:  si  elles  ne  le  fout  point,  elles  seront 

d'abord  rappelées  à  leur  devoir  par  un  avertissement  du  pirud* 

liomme  marchand-fabricant*     Eu  cas  de  récidive,  le  bureau 

*j#arliculier  pourra  les  condamner  à  une  amende  qui  n*excé« 

dera  pas  dix  francs,  avec  affiches  de  jugemeat  dans  la  ville  ov 
#iége  le  coDseiL 

Oo   oo  j 


94U  Thlfiê  I0  ces  dSiMolte  ov  d*inrévéreiic«  grtte»  U  b«NtQ 
particulier  ea  dreweni  pnDGè»?T«rbal9  et  povrr»  coodanncr 
(edoi  qui  t'ei^  yera  reodu  coopatbte,  à  un  gppipritii|B>ipirnt  4oBi 
Im  durée  ne  pourra  excéder  troi«  joqrs. 

35*  Les  jogemeDs,  dans  les  cas  prévus  par  las  daoi^  srtklci 
précédeus  seroot  exéjsutoires  par  provtsîpu» 

36.  Les  presseront  d'abord  epttjeQduescontradirtoireflaBils 
)e  bureau  par^ijCuUer  ne  négligera  ri^  pour  les  coiipUer^  S'il 
ne  peut  y  paryenir»  il  le»  reuyernB»  ainsi  qu^M  est  dit  à  l'srr 
iticie  22i  devant  le  bureau  général,  qui  stjitnera  «ur*le-chsiBp* 

37.  Lorsqu'une  de»  pfirties  déclarera  vpploir  a*ipscrire  es 
faux,  déi^ier/i  Téicriture,  ou  déclarera  ne  pM  la  reconoattre,  Is 
président  du  bureau  général  tjui  en  donnera  acte  ;  i\  pi^nr 
pliera  la  pièce,  et  renverra  la  cause  devant  les  jug^  apxqaeU 
jen  appartient  la  contiaissancje. 

38.  L'ap(>el  des  jugepaens  des  /conseils  dfi  prud^omni^  Qi 
aéra  pas  recevable,  après  les  trois  mois  de  la  signification  iuU 
r^missier  attachée  à  c.es  çons^eits.. 

39.  Les  jugemens  des  conseils  de  prud'I^ommies,  jusqo*i 
/concurrence  de  trois  .cents  francs  seront  exécutoires  par  profH 
jsion,  nonobstant  l'appel,  ft^aiis  qu'il  soit  be^oip,  par  la  partie 
qni  aura  obtenu  gain  de  cause,  de  fourpir  cauiipn. 

4Q.  Les  minutes  de  tout  jugement  seront  portées  par  le  «^ 
prétaire  sur  ta  feuille  de  la  séance,  signées  par  les  prud'Jioar 
Ijses  <^oi  fiorpnt  été  présens^  et  cont^esigaées  par  lui. 

Paa  jogtip(Hia  par  difaut,  et  djss  apppsitipns  i  ces  JugemsMp 

41«  8i  mo  jour  indiqué  p^r  la  lettre  à^  secitétaire  ou  par  Is 
Station  de  rbuissi^r.  Tune  des  parties  ne  comparait  pas,  Is 
leaose  sma  jagée  par  djèfant,  sauf  l'euToi  d'nne  nouvelle  cita- 
tion,  dans  l«  cas  prévu  aq  d.erpier  paragfapbe  de  Tartide  SU 
*  .4t«  Ia  partijS  con^iflBnée  par  défiii^t,  pi^urra  tbrnser  oppsr 
fltiofi  dans  Us  trois  jjours  de  la  sigoificaU.Qn  ^ite  pf r  l'hoisiicr 
49CiMiaeil:  cett|S  opposition  coo  tiendra  sommairenieut  les  qkoym 
jde  la  partie,  et  aasignajtipn  au  pre^iier  joi|r  de  nuance  du  conseil 
rie  prutffiomi^cs,  en  observant  tèutefojs  les  délais  prescrits 

tour  les  citations  ;  elle  indique^  en  mémertems  les  ioor  rt 
eurjB  de  la  compaf i^tion,  et  sero  ppti^ée  af nst  qji^'il  est  dit  dr 
jScssus. 

4$.  8i  Iji  coni|sil  éfi  jirnd*hommps  sait  par  Ii^i-méme,  00  psr 
les  représentations  qni  loi  sorpnt  faites  par  les  proches,  voi»iai 
on  amîs  do  défendeur,  que  celni-ci  n'a  pu  jfctre  instruit  de  k 
eontesjtaflion»  il  pourra,  en  adjugeant  le  d^huU  ('<?ri  P^**  '^ 
délai  de  l*oppositipn,  le  tems  qui  loi  paraîtra  convenable;  et 
dans  le  cas  où  la  prorogation  n'anrait  été  ni  accordée  d'ofice^ 
jQÎ  demandée,  le  défiiilla^t  pourra  ê.tfe  relevé  de  la  rij^ueur  da 
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ééU&t  et  admit  à  apporiticii»  en  justifiant  qu'à  raison  d*absence 
lOO  de  mafadie  grave,  il  n*a  pu  être  iiislr ait  de  U  contestatibor 
*  44.  La'  pAirtie  opposante  qni  se  laià^emit  ju^er  une  seconde 
Ibis  fmt  dèlkuty  ne  sen  plus  admise  à  former  une  nouvelle 
/Opposition. 

TITBB  ▼Itt. 

Des  jugement  qui  ne  sont  pat  d^nitîftf  et  de  leur  exécatioOtt 

491^  Le^  HigemeDs  qni  ne  seront  pas  définitifn,  ne  seront 
poûst  «xpédiés.qoaud  ils  anront  été  rendus  contradictoirenieiie 
0t  prononcés  len  présence  des  parties* 

Dana  le  'cas  où  le  jugement  ordonnerait  une  opération  à 
laqiieiia  les  partiet  devraient  aastster;  il  indiquera  le  lieu»  lo 
j«or  et  rbtfun^  et  la  prononciation  viiu4'^a  citation» 

46*  Toutes  le^fois  qu'an  ou  plusieurs  prud^bom me,  jnge* 
vont  devoir  se  tmuapiMter  duos  use  mannfoçture  ou  dans  dei 
ateliers,  pour  ap|*récier»  pur  leurs  propres  ypu«,  l'exactitude 
de  quelque»  faits  qui  auraient  été  allégués,  ils  seront  acconi« 
pagnétde  leur  secrétairie,  qui  apportera  la  minute  du  juge* 
inent  préparatoire» 

47.  Il  o'jr  aura  lieu  à  Tappel  des  jugement  préparatoirea 

au*aprèt  le  jugement  définitif,  et  conjoiiitement  avec  Tappel 
e  ce  jugement  ;  mais,  l'e^écntioa  de»  jugemeas  préparat^irea 
ne  portera  aucun  préjudice  ans  droits  de»  parties  sur  rappel» 
fans  qu'elles  soient  obligf^es  de  faire  4  oet  égard  aucune  protêt* 
^iou  ni  réservée. 

Dés  Enquêtes. 

49*  Si  lea  parties  toot  contrama  en  faits  de  ii#tase  à  être 
/Boostfrtés  par  témoina,  et  dont  le  coBteii  de  pnad*hommea 
trouve  la  vérificat'son  otiie  et  adaisaiUet  il  OHlanoera  la  pteuvé 
/et  en  fixera  précisémient  i*objiet« 

4^  Au  jour  indiqué»  les  téaMinat  après  avoir  dit  .leora 
paoss,  profession»  lyeet  demeurei  feront  le  serment  de  dire  la 
yérité,  ,et  déclareront  s'ils  sont  parent  ms  aUiét  dct  partiet»  «t 
ft  quel  degré  :  et  t*ilt  tant  leart  «ervileuft  00  lenrt  doMca» 
piquet* 

IMK  lit  seront  ^enteadus  séparément,  hors»  coeaate  eo  la  pré* 
aence  de»  partiet»  ainsi  qoe  le  conseil  l  aviaani  bien  ;  kt.  paiw 
liet  seront  tenues  de  fournir  leun  refiroches  avant  la  déptsi* 
iHoOf  et  de  tes  signer;  ti  ellet  ne-U  tavent  ov  aale  peuvent^ 
il  en  tera  fait  mention. 

51.  Les  partiet  n^injterroaipront  point  let  témoint-    Aprèa 

la  déposition»  te  président  da  oonseil  des  pmd'bomraes  pourrai 

'  sur  la  réquisition  des  parties»  et  même  dvffice»  fkireao&téti 

pioins  \^  interpellations  qn*il  jugera  eonvonables. 

^î.  Dans  les  .caiiaet  tojattet  à  Tappel»  le  «ecrétaire  ds^. 
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teil  *dreMera  procèi-Yerbal  de  Pauditîon  des  témoins  :  cet  acte 
contiendra  lears  nomS)  prénoms»  âge,  profession  et  demeure» 
leur  serment  de  dire  la  vérité,  leur  déclarzftioa  s'ils  sont  paréos» 
altiésy  serviteurs  ou  domestiques  des  parties,  et  les  reproches 
qui  auraient  été  fournis  contre  eux.  Lecture  de  ce  procès* 
verbal  sera  faite  à  chaque  témoin»  pour  \%  partie  qui  le  con* 
•cerne,  il  signera  sa  déposition,  ou  mention  sera  faite  qa*il  ne 
sait  on  ne  peut  signer.  Le  procès-verbal  sera  en  outre  signé 
par  le  président  du  conseil  .et  contresigné  par  le  secrétaire.  Il 
fera  procédé  immédiatement  au  jugement,  on  au  plus  tard  à 
la  première  séance. 

•  53.  Dana  les  causes  de  nature  à  être  jogéea  en  deroSer  res- 
sort, il  ne  sera  point  dressé  de  procèa-verbal  ;  mais  te  jaeemeot 
énoncera  les  noms,  Age,  profession  et  demeure  des  témoins, 
lejur  serment,  leur  déclaration  s'ils  sont  paréos»  alliés*  servi- 
teurs ou  domestiques  des  parties»  les  reproches  et  le  létultat 
des  dépositioQs. 

TITRE  X. 

De  la  récusation  des  prud'hommes» 

54.  Un  ou  plasîeurs  prud'hommes  pourront  être  récusé», 
]*•  quanjl  ils  auront  un  intérêt  personnel  k  la  cooteatatioo  ; 

^  «•■  A  ai*<liaa  a  ^** 


alliés  en  lime  directe  ;  4V  s'il  y  a  procès  civil  existant  entr*eiix 
et  Tune  des  parties  ou  son  conjoint  ;  5*«  s'ils  ont  dooné  uo 
avis  écrit  dans  Taflaire. 

55*  La  partie  qui  Toudra  récuser  un  ou  ploaieora  prod' 
tiommes,  sera  tenue  de  former  la  récusation»  et  d'en  exposer 
les  motifs  par  un  acte  qu'elle  fera  signifier  au  secrétaire  du 
conseil  par  le  premier  huissier  requis.  L'exploit  aéra  signé» 
aur  Toriginal  et  la  copie  par  la  partie  on  son  fondé  de  pouvoir. 
Lacopiesera  déposée  sur  le  bureau  du  conseil»  et  coamnniqoée 
immédiatement  au  prad^hoaaroe  qui  sera  récasé* 

S6é  Le  prud'homme  sera  tenu  de  donner  au  bas  de  cet  acte, 
dans  le  délai  de  deux  jours»  sa  déclaration  par  écrit,  porunt» 
•a  son  acqiûeacemeot  à  la  récusation»  ou  aon  refus  de  a'abs* 
4eair,  avec  ses  réponses  aux  moyens  de  récusatibo* 

57*  Dans  les  trois  jours  de  la  réponse  du  prud'homme  qai 
refuse  de  a'afaatenir,  ou  faute  par  lui  de  réfioodre,  une  expé* 
dttion  de  l'acte  de  récusation  et  de  la  déclaration  du  prod' 
homme,  s'il  y  ea  a,  sera  envoyée  par  le  président  du  conseil 
au  président  fin  tribunal  de  commerce  dans  le  ressort  duqoel 
la  conseil  est  situé.  La  récusation  y  sera  jugée  en  dernier 
ressort  dans  la  hvitaiiiej  sans  qu'il  soit  besoin  d'appeler  lei 
pttlicBb 
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TITRE    XI. 


Des  tommct  qui  teront  payées  aux  secrétaires  des  conscilt 
de  prod^bonmes,  aux  grefiers  des  mairies»  lorsque  tes  maires 
rempliront  les  fooetioos  de  ces  conseils,  aux  greffiers  des  tri* 
banaux  de  commerce  et  aux  hutsmers. 

S%*  Les  parties  pourront  toujours  se  présenter  volontairement 
deruBt  les  prud'hommes»  et,  à  leur  défiiot,  devant  les  maires» 
pour  être  conciliées  par  eux  :  dans  ce  cas»  elles  seront  tenues 
de  4éclarer  qu'elles  demandent  leurs  bons  offices*  Cette  dé-> 
clamtion  sera  signée  par  elles»  ou  mention  en  sera  faite,  si 
die»  ne  savent  signer.  Il  ne  sera  rien  payer  pour  cet  objet»  ni 
pour  tout  autre  acte  du  secrétariat. 

59*  Il  sera  payé  aux  secrétaires  des  conseils  de  prudliom- 
mea  les  sommée  suivantes  : 
.Pour  la  lettre  d*invitatioo  de  se  rendre  an  conseil»  30  cent. 

Pour  chaque  rôle  d'expédition  qu^ils  délivreront»  et  qui 
contiendra  vingt  lignes  ù  la  page  et  dix  syllabes  à  la  ligncj 
40  cent. 

Pour  l'expédition  du  procès-verbal  qui  consUtera  que  les 
parties  n*ont  pu  être  conciliées,  et  qui  ne  doit  contenir  qn*une 
mention  sommaire  qu'elles  n^ont  pu  s^accorder»  50  cent. 

Pour  l'expédition  du  procès-verbal  qui  constatera  le  dép6t 
du  modèle  d'une  marque»  3  fr. 

60.  Les  taxations  ci-dessus  sont  communes  à  ceux  qai 
feront  fonctions  de  secrétaires  des  mairies»  mais  seulement 
lorsque  les  maires  remplissent  les  fonctions  des  conseils  de 
prud'hommes. 

61.  Il  eu  alloué  les  sommes  suivantes.: 

Au  greffier  du  tribunal  de  commerce,  pour  rexpéditîou  du 
f  rocèft-verbal  qui  constatera  le  dépôt  du  modèle  d'uuv  mah- 
que»  3  fr. 

A  rhuisftier  attaché  an  conseil  des  prud'hpmmes  pour  chaque 
citation»  1  fr.  S5  c. 

Au  même»  pour  la  signification  d* un  jugement»  1  fr.  75  c. 

S*il  y  a  une  distance  de  plus  d'un  demi  myriamètre  entre  la 
demeure  de  T huissier  et  le  lieu  où  devront  être  remises  la  cita* 
lion  et  la  signification»  il  sera  paye  par  myriamètre»  aller  tA 
retour. 

Pour  la  citation,  1  fr.  75  cent. 

Pour  la  signification»  â  fr. 

Pour  la  copie  des  piècçs  qui  pourra  être  donnée  avec  leaju* 
gemens  rendus»  il  sera  payé  à  l'huissssier»  par  chaque  rôle 
d'expédition  de  vingt  lignes  à  la  page»  et  de  dix  syllabes  à  la 
ligne»  20  sent. 

6^.  Il  sera  taxé  aux  témoins  entendus  par  les  conseils  de 
prud'hommes»  ou  par  les  maires»  une  somme  équivaleu|a  k 
aae  journée  de  travail»  même  à  une  double  journée»  si  le  té* 
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imoÎQ  •  été  obligé  de  m  fcire  rtaiplaeer  4«di  m  pnifanoD. 
Cette  taxttKHi  est  laissée  à  la  prudeuce  des  couaeito  et  de» 
fluaires» 

Si  le  témoiQ  n'a  pas  de  ptofetrioBs  H  lui  sem  ftamé  2  fr.  II 
ne  lui  sera  point  piissé  de  frais  de  voyagCt  s*îl  est  domkîtié 
dans  le  canton  où  il  e«t  entendu»  S*il  est  doaiMSilié  bon  da 
canton  et  à  une  distance  de  pins  de  deux  nyrianAtrea  et  demi 
du  lieu  où  il  fera  «a  déposition»  U  lui  aéra  alloaé»  nolant  de 
fois  une  somoie  double  de  jontnée  de  Ifavail»  ou  one  aoume 
de  4  A-,  qu'il  y  aura  de  Ïm  oiiiq  myciamétiea  de  diatanceaitiv 
aon  domi/cile  et  le  lieu  où  il  aura  dépo»é« 

63.  Au  n»oyeo  de  la  taxation  dont  il  eat  qnestioii  dans  lei 
articles  69>  61»  6),  les  fmis  de  papier,  de  registre  et  d'expé- 
dition, seront  à  la  cbargê  des  secrétaires  des  oonseUa  de  pnidf 
bommes,  des  greffiers  des  mairies  «t  dea  tribunaux  de  oom- 
inerc^   . 

64»  Tout  secrétiùre  de  conseils  de  prnd^honiDiest  tont  grefr 
fier  de  mairies  et  ne  tiibunaux  de  commerce,  tout  bnissie^ 
convaincus  d'avoir  exigé  une  taxe  pluK  forte  que  celle  qui  leaf 
Oft  allouée^  sem  pnni  comme  ConcnssionnMre. 

tiTRB  XII* 

Dispositions  générales* 

ascTioii  I» 

De  l'inspection  des  prud'hommes  dans  les  ateliers,  et  du  liftet 
dont  les  ouvriers  doivent  être  pourvM. 

65.  L^inspectioh  dan»  les  ateliers,  autorisée  par  Partide  f9$ 
titre  4t  de  la  loi  du  28  Mars  1806,  n*8ura  lieu  qu'après  que  le 
propriétaire  de  Tatelier  aura  été  prévenu  denx  jours  avant 
celui  oà  les  prud-honimes  devront  se  rendre  dans  son  domicile: 
celui-ci  Cht  tenu  de  leur  donner  un  état  exact  du. nombre  de 
âlétiem  qu'il  n  en  activité  et  des  ouvriers  qu*il  occupe. 

66.  L'inspection  des  prud'hommes  a  pour  objet  uniqoe 
d*oblenrr  des  informations  sur  le  nombre  de  métiers  et  d'oa- 
vriers,  et  qu'en  aucun  csm  ils  ne  peuvent  en  profiter  pour  exiger 
la  communication  des  livres  d'afikires  et  des  procédés  doo« 
Yeaux  de  fabrication  que  i*ou  voudrait  tenir  secrets. 

67-  Si,  pour  effectuer  leur  inspection,  les  prud'hommes 
ont  beftoin  du  concours  de  la  police  municipale,  cette  police 
est  tenue  de  leur  foilYnir  tous  les  renseigne  mens  et  toutes  lei 
facilités  qui  sont  eu  son  pouvoir. 

68.  Les  coseils  de  prud'hommes  ne  peuveut  s'immiscer  «Sans 
la  délivrance  ile^  livrets  dont  le:»  ouvriers  doivent  être  poonrai 
aux  termes  de  la  loi  du  22  Germinal  de  l'an  11  :  cette  attrt' 
bation  est  exclusivement  réservée  aux  maires  ou  à  leori 
ndjf)iuts« 
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Du  looal  où  seront  placés  les  cooteUs  die  prucl*opi9iqef;i,  ^ 
dm  fiais  qa*entr«lnenft  U  tenue  de  leurs  séances., 

66.  Le  local  nécessaire  aux  conseils  de  pro4*Hcimiiifis»  ppnf 
la  teone  de  leur»  séauces»  seîa  fourni  jMur  les  Yities  où  il«  leceint 
établis.  '         , 

70.  X^es  dépenses  de  |»remier  établissement  seront  p«reilié- 
mcut  acquittées  par  ces  villes  :  H  en  sera  de  même  dés  déptiK 
•es  ayant  pour  objet  le  tbauifage,  rèclaira^  et  le»  autres.  w^H 
nus  frais. 

71*  Le  président  du  conseil  des  prud'hommes  préseptfvriè 
chaque  année  au  maire,  Tétat  des  dépenses  désignées  daoi 
Tarticle  ct-dessus  ;  celui-ci  les  com prendra  dans  son  budgatf 
et»  lorsqu'elles  auront  été  approuvéest  il  en  ordonnera  1^ 
paiement  d'après  les  demainies  p^ticuliéres  q«i  lui  garant 
faites.  .... 

78.  Notre  ministre  de  If  intérieur  çt  notre  graod«juge  mî^is^ 
tre  de  la  justice,  pont  chargés,  chacun  en  ce  qui  lo  cpuç^rua^ 
de  l'exécution  du  présent  décret.    .  ^ 

(Sî{(né)  NAPOiifoir^ 

Par  Temperenr,  'i  i.  i.,      • 

Le  ministre  attOAétaûe  4*état,  .i   . 

•     (Signé)  |I.  B.  MaE£T. 

_ 

Paris,  le  19  Juillet,  1809* 

»  • 

Suspension  d'armetj 'entré  S.*lit.  t'ET^I^^eur  des  Fiançaisj 
>  Roi  d*Itall«»  at  S.  )Ai  i*Ejnporeur  4*^utrîehe. 


Art.  ler.  Il  y  aura  suspension  d'armes  entres  les  trméfs  de 
S.  M.  l'empereur  des  Fr^n^sis^  roi  d'Italie,  et  S.  Rf.  '  ranpe* 
Teiir  d^A/utrfche.  '  . .     •    » 

9.  La  fKs^e  ée  déttârcatîon'  sev%,  dfé^  Mé  dé^lb  N^«Pil^ 
trîdie;  \h  i^imitért  qui  séflare  PAutVfdté  ê€  U  AbUèiVé^  tê 
ttrc\é  dp  Znatm,  ctflu»  de  Brooit, 'et  une  -  lt^«  iracée'de  li 
frontière  de  Morafte  sur  Ratfb,  qui*  c^rtMiéMeeMUur  péiM'6^ 
^ta  froartére  du  cercle  ée'Bfunfttotkelié  la  Mui^ch','  ctcH'dcSM 
ceaidaot\  la  M^rch*  ju«qn*ftif  cét^wctst  êé  N  INlj^tf,  éé  fè.  t 
Saint  Joiami  et  la  route  jusqu'à  FresboUrg;';  Yf«sbiMlrK  éCiine 
liene  aufour  ât  la  vdie;  le  gi'srofd  Danube  jtii>qi]'è  reiAbM^' 
chure  é^  hr  «aab  et  iftrte  Iteue  «<ÉHèuf  ;  la^  Raab  {tHq«f*à  li 
frontière  d^9t)rriei  la  Styrîe,  U  Ci^tilfAti  VMrk  H  PiunHi;  * 

3.  Les  ckadelHe»  dé  Bmna  et  de  Gvata  neféitt  éVMuéfeé'  iitt^ 
m^diaCetneot  après  la  signature  dé  4a  préfséhté  ëOspMiAdiP 
d'armes.  -   * 

4.  Les  iféAchemens*d«lron>|)ésaiitricltfetf|Mft'qiïil««lfdytiy 

TOME  III.  •    '  ■  P  p    p  p 


U  Tfni  «I  AuM  1«  VMdbwy»  évaeaeront  ctt  deos  |Mjfi;  te 
fert  oc  Stcbaenbottrg  sera  remis  «ox  troupes  françaiffli^ 

^  l^  magaiÎDB  Je  sabttisiaDCet  et  d*h«biilciiieiil  aqi  n 
|p»u  vmient  4«m  I«  fMye  qui  doit  être  évacué  par  rurqiee  m» 
Irichienpe^  et  q'ni  lui  appartieDoent,  pourront  être  évaméi, 

6w  Quant  à  la  Pôlégno»  Ict  doux  arniéci  prendront  la  tigie 
quVllÀ  oçcopeol  aujourd'hui. 

y.  La  présente  tuapension  d*amiet  durera  vu  meîa,  rt'artat 
4«  recooMU^per  Ifi»  boetîlit^,  on  m  préviandra  quioie  joan 
^«vance. 

.  8.  Il  ti^m  pommé  des  cooimitetiret  rrsptctib  pour  Vaàt^ 
Hùù  des  pré>apte8  dtsppMtîoot. 

"  9«  4  dater  de  demain  1S,  les  troupes  antrichieiincB  é?aess? 
Mât  \tjè  |iayt  désigpés  dans  la  présente  sttspeasion  d*a^ne^  d 
a«  retireront  par  journées  d'étspes* 

La  fort  de  brono  sera  niinis  mli  à  l'armée  f^nçnise,  et  edfi 
de  Grat^  le  }6  Juillet, 
*  Fait  et  arrêté  entre  nous  soos^slgnés,  chargea  éa^  pteb 

rivoîrs  de  nos  souferains  respectifs,  le  préneat  armiitici^ 
A«  S»  le  prince  de  Nencbltei,  major-géi léial  de  Tanak 
Ikanfabe^  ci  M.  le  haron  4e  Wiippfieo  gén^ral-aïaMr  rt  M 
d*étatHnajor  de  1*  armée  authchicnna. 


arm^  autrichicnn». 
An  fCipip  devant  Zoaim,  le  18  Jvillct»  Igog. 
(Sigyiés)  AuKXAirngiy    Wpirrm* 


.  Paris»  la  M  Juillet  ItOQ^ 

l|.P(Mqv»ede 

Las  vicioires  d'Enpersdorf  et  de  Wagram,  où  le  Diro  àt$ 

IMipéis  a  m  n^iblement  protégé  Ut  ormes  françoiaesb  doivent 
ggcitcr  lu  plus  vivp  vapoisnoîssaoi^  daps  le  cipnr  do  ooa  peuplai 
)iot|ie  iplriitioii  est  4ooc»  qo*a|i  rtf  0  de  U  pv^o^*  vous  vaui 
mn^iltîea  ovec  qui  dedroil  pour  réunir  nos  peuple  4m«  ic* 
églises»  ot  fdreasor  pu  cioi  des  octioi^  de  grice  et  4cs  ptitro 
lionforoics  an^  seotimeiis  qui  nous  iinimeut. 
.  ]soM«  Seignonr  Jéspa-vhmt,  qooyque  issq  do  sopg  de  Ds- 
vîd»  UfB;  vottint  aucun  règpe  t^mpor^L  il  voulpl»  fo  contiairet 
dn'po  obétt  à  Cé)$ar  dans  |e  régiemant  dps  ofairm  de  II 
tano*  H  nt  fikt  fuifflé  que  4u  grand  ok^rt  de  la  tédtwptioa  et 
du  salut  des  âmes.  Héritier  du  pouvoif  de  Çim!f$  M«u  sooh 
q|asrésol^à  loaioteqîr  rîo<i^|Hsndaqce  4«  notre  tréoa  et  Tia* 
tégrité  de  nos  droits.  Noos  persévérerona  daos  le  g^aod 
mifr^  du  rétablissement  de  la  religion.  Noos  ouvironneroas 
9^  PÎ^îstni  do  la  çop8Î4érnti90  ^ue  nous  sanl  |»oiivoos  Içof 


jlmuitr.  Nom  ieboterom  lear  ms  dftot  iotit  èe  qui  t  Mp^fifl 
tttt  spirilttel  et  «a  réglenieiit  des  codscicdom. 
'  Aacatlieodes  toiiift4et-c«oi|M9  dctmlarmet  et  des  eolKct^e 
tadet  delm  gmrre*  noot  avons  été  bieo  sise  de  foos  donner 
coooeîsieiice  de  ces  sentimeosi  afin  de  faire  tomber  dans  \m 
aéfijns  ces  canvres  de  rignoraoca  et  de  la  fiiiUcstef  dç  la  mé* 
cbanceté  on  de  la  démence  par  lesqoellea  on  vondiait  semer 
hm  troubles  et  le  désordre  dans  nos  provinceSi  On  ne  nons  déa 
tournera  pas  do  grand  but.  vers  lequel  nous  tendons*  et  qo» 
OMIS  avoua  déjà  en  partie  beureoscaiettt  atteint»  le  rétablisse» 
lueoi  des  autels  de  notria  relig;ion,  en  nous  portant  à  croire 
que  sel  principes  sont  incompatibles»  comme  Pont  prèteodai 
ks  Orecs»  les  Anglais»  les  Protfstanaet  les  Calvinistes,  a?èd 
riodépendanee  des  trônes  et  des  nations. 

Dieu  nous  a  assea  éclairé  pour  que  nous  soyona  loin  de  par* 
tager  de  pareilles  erreurs;  notre  cœur  et  ceux  de  nos  siyatai 
n'éprouvent  point  de  semblables  craintes.  .  ^ous  savoas  que 
œus  oui  voudraient  faire  dépendre  de  Tintérèt  d*on  tampor4. 
périssable»  Tintérèt  éternel  dai  consciences  et  des  affaires  spU 
rituelles»  sont  bôrs  de  la  cbarité,  de  Tesprit  et  de  la  reUgiM 
de  celui  qui  a  dit  :  mon  empire  n'est  pas  de  ça  mondOi  dette 
lettre  n*étaat  4  d'autres  fins»  je  prie  Dieu»  AL  l^évèque  de  — 
4     qu'il  voua  ait  en  sa  sainte  garde* 

Dociné  eu  notre  cump  impérial  de  Znaim»  en  Moravie»  le 
19  Juillet»  1600. 

(Signé)  NAPOLioiif 

Le  ûiinistfe  secrétaire  d'état»  (Sigdé)        II.B»lfiLaCTé  ^ 


Paris»  le  13  AoAt^  1800. 

Le  marédial  duc  de  Dantsic  écrit  d'insprucjt  le  S  Aoftl»que 
le  désarmement  se  fUt  dans  le  Tyrol  avec  no  grand  succès* 
Lea  oaleaocs  qu'il  a  envovées  sur  les  différens  peins  n'ont 
éprouvé  aucun  obstacle  :  elles  ne  rencontrent  peints  de  ressens» 
bleinent  arm6i»  et  tous  les  habitans  paraissent  regretter  sin» 
oèréoient  les  erreurs  dans  lesquelles  ils  ont  été  cninanés* 

Le  maréchal  duc  de  Dantaick  a  publié  le  1  Ao(kt»  l'anété 
suiviant: 

Année  d*Allemagne*-7e  corps» 

Nous,  duc  déDsntricIt»  maréchal  de  l'empire»  eommandani 
en  chef  les  troupes  de  S.  M*  l'empereur  des  Français»  roid^-^ 
Ulie»  et  des  princes  alliés»  dans  le  Tyrôl  çt  le  Voralbers»  noua 
étant  assuré  par  nous-mêmes  que  toutes  les  mesttres  de  cléa 
neoce  qui  avaieilt  été  prises»  lors  de  notre  première  entrée  eu 
Tyrol»  n'avaient  été  d'aucune  utilité  pour  rappeler  les  Tyre* 

Prr»fl 
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k\fi  Bôtniiniôn  qàlb  doivent  it}ètt  Mgtti 
vçrainret  coulant  -éxéxrttter  ponctnëlleineiit  le»  û^ret  deS.  M« 
î'eth'péreiir'N^poléon»  tiO(î;e  fliigtnttf  sotffeflûti,  qui  vent  «{ne 
l« IV^t  Boitf soumiij et «.esbabifàDi' déMinét, nçot «rrêCoUi ce 

"  krt'\J  ké  Tjnrot/le  Vbratberg  9t  la  partie  du  payt  de 
9ttUzbodr|p  qaj/a  |irtrpait  à  l'inrarrectipn  seront  détarméfci 

'"É.'!)^!  au '10  de  ce  mois;  lei  aitper  de  toute  eapécet 
iStM^  le«  popdfes;  'ciirtduehes  et  ttiutrtti^ms  de  goerre  aerout 
.  défiiosées  deOs  fe'ehef-Kéa'  d«  <:haqin;  bàîHage;  ces  efcefi^lieaz 
aopl,  1^  ttisproèk,  9*i  dthw^tzt  3^  Ruttenberg,  4*.  Koactetu» 
.  ffi  Porstepbèrîg»  6^  Eandeck,  7'^-  TVIa»,  fl*.  Reotti»  ^.  Bfi- 
3cbn,  K>^  Bniite^g;  11^  Liens,  13^.  B^tseii,  19*.  Ktaoseii,  14* 
Merauu  1^*  Trient,  iGP;  MeMo-Ltymbardo,  17*.  Clea,  l«r. 
MftICk  19^  L,evîco,  «d*;  Pergine^  «1*;  Cavalise,  8«f.  Rote- 
i^db,  2â*;  Rîva,^e4*  ^îone, 

'  d.  Lé  bâtlif'dé'tzbacun  de  ces  baîlKages»  diisignés  à  1**ît«  9, 
ré.unTra  toutes  les  armes  déposéeirdans  lescKefs-ltenx»  et  tèsfeni 
fhinsporter  suf  vsl  Tt*spons^o^lTté  air  çhef-l^eo  do  département 
dbtit;rait  (V^rtîe  sou  buHlrage;  et  les  remettra  an  commandant 
lîlifîti^re  (|ui  lai  éji  dboiiers?  un  reçu. 

^'4.  tîbaqbe  eoniroaiidant  «îlifmre  tiëifdra  un  registre  aur  l^ 
quel  seront  inscrits  tous  let'  noms  des*  commones  de  chaque 
lâlilliag»!  etlaDoi9b».4faàDCs.<|iMiichapiiM  dWUm  mm  dé- 
posé. 

.  &'Ees.C0Àmunes(qui  sc^refuseraient  à  rendre  leurs  armes, 
ou  dans  lesquelles  il  en  serait  encore  trouvée  repcvf^nft  âes  ezé* 
cntMMàii&talses  el;afl{pK|punies.d*nneniiaaîèra  exemplaire. 
6.  Tous  les  baillis  des  vingt-quatre  bailliages  di^sigoéa  A  Tart* 
2f  adrertseront  d'ici  au  10  dè'ce'oiois,  au  général  cnefde  Té- 
tat-major-géuéra!  dur.coii|)s4*A)caiée»J  état  détaillé  dea  coin* 
pagiiies  de  tirailleurs  du  pays,  des  compagnies  connue»  aoas 
les  ttoùié  de.dtftfhsives^et*decoBapagnifes  de  réserve  quiavaicat 
été  formées  et^organisées  danschaqoa.  WHiage  peadaat  Fia» 
sUrrectiODi  et  daasleacjuellessont  comprit  tous  Im  babhaas 
defMita4%ge  de  l6 jusqu'à  4^  ans. 

7;  Tous  le»  commandians  de  ces  coropagnim,  et  particii« 
lièrementlea  nommé»  André  MofertReieàyMmlMirdy^deMo- 
ràiidt*  Joeeplt  de  Rem»  Yplvutin  TicboU»  F'nmcoia  FViach« 
tnan,  Ferdinand  Fischer,  Strell,  etc.  etc.  se  reoffrootà<moa 
quartier-général  jàlospruckf»  d'ici  au  10  dfs  ce  mois,  pour  noas 
auticer  de  leur  obéissaucç,  de  la  tranquillité  du  P^V*!  ^  dn 
désarmement. de  se»habitans. 

^d.  Ceux  désignés  dans  l'article  précédent  qui,  d*ici  an  19 
dé  cie  moisj^  ne  se  seraient  pas  présentés  à  mon  qnartier^é- 
nérdl.  seront' considérés  comme 'voulant  persister  dans  lenr 
rébellion  et  traités  comme.tels  ;  en  conséquence,  leurs  maisons 
seront  démolies^  leurs  persooUM  Ct  leurs  flunilles  banniee  da 
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ptiff  à  perpétuité»  teurs  bienB  conâsqnée^i  et  %*itt  (Maîeot  lë* 
p&fattre  sur  le  territoire  tyroriea»   ils  seront  iirrélé«  sur-le-' 
t:iuimp,  traduit!  à  la  commission  militaire  et  éxécutéii  dansiei 
vîngl-qaatre  heures* 

9.  Le  soi-disant  major  Martin  Teîmer,  reconnu  pour  être 
W  principal  moteur  de  l'insurrection  du  Tyrol,  et  qui  a  côm«,- 
mandé  les  insurgés  de  TOber  et  (Jnser-Innlhatt^  est  exclu  de 
là  ^veur  accordée  par  l'arlîcle  7;  en  conséquence,  partout  où 
il  sera  arrêté,  il  sera  traduit  à  une  commission  militaire  et 
eitécuté  dans  viogt-quaire  heures. 

10.  Lès  communes  sur  le  territoire  desquelles  îl  serait  fait 
quelque  insulte  ou  attaque  quelconque  aux,  personnes  atta* 
cÂéeii  aux  armées  de  ,Sé  M.  Tempereur  dès  Français,  roî.r 
d*ftaîîé,  ou  de  ses  atlfés,'  en  seront  rendues  responsables;  les 
b&IIHs;  bourguemestres  et  principaux  habi tans  seront  traduits 
à  ja  commission  militaire* 

It.  il  sera  crée  provisoirement  une  commission  militaire  et 
administrative  chargée  de  pourvoira  la  subsistance  des  troppett' 

a 61  se  trouvent  en  Tyrol,  de  remplir  les  fonctions  provisoires 
e  commissaire  général  du  pay».  et  de. connaître  de  toutes  les 
causes  et  délits  portés  dans  les  différens  articles  du  présent 
arrêté*  Elle  jugera  é^lement  des  délits  qui  pourraient  être  ' 
cdmmis  envers  les  habitans  par  des  militaires  ou  émplc^és  de 
rirmée. 

La  ^dite  commission  militaire  et  s^laiinistrative  siégeca   i 
Insprm:k  et  sera  composa  de    '  *  ' 

/  MM»  IttgéHéra^maJor  coipte'de  Reehb^g,  président  ; 
1^  colonel  de  Montélégier,  aidc-de-camp  du 
maréchal  duc  <tet)ftnt2ick, 
le  lieutenaut-cplonel  Le  Seur,  Aide-4|p  camp  du 
général  de  diviKion  comité  Droùet* 
lebarondeS^hÂerbourb;    »     •  '    ' 
.        'le^biiiMMi.d*eStMèefi 

le'tfDajarcomtfide'l^nifkirdi;  officier  4*état^iiiajor 


le  major  Théofaald>do  de  balaHlon  léger  bavasois. 

jtorsqu*il  f^agira  d'aâuices  administratives,  elle  s'assemblera* 
en  entier,  et  tous  les  membres  ci-dessus  désignés  prendront . 
part  aux  délibération».  ■ 

Lorsqu^il  s^agira  de  délits  dont  la  connaissance  appartient 
UfàUt  ^fUne  commission  militaire»  elle  ne  sera  composée  que  de 

• 

MM.  le  générai- major  RecîhbcTg,  président. 
Le  colduel  Montélégier  ; 
Le  Itentenant-colouel  Le  Seur; 
Le  niajtïr  Taufkirtîh  ; 
'  Le  major  Théobatd* 


UL  Bmsaiii  lieutenaut  de  gebdurmefiei  priv&l  du  corpi- 
dl^araiée»  remplira  prêt  de  cette  cooiniiMÛoD  les  fonctions  de 
tepporteur  et  de  comoridstire  iiniyérial. 

Ùo  anditeor  pris  d^QS  Taraiée  bs?sroif«,  su  choix  da  pré- 
•ideat.  fera  les  feoctîons  de  greffier  de  la  coniuii8êiQD« 

13.  Les  dbpotîtioiis  dû  présent  arrêté  sont  applicables  a« 
Torelher^»  et  ans  parties  du  pays  de  SaUboarg,  dites  Piiaa« 
gaii  et  Zillertbalt  et  à  tous  les  payi  qai  ont  pris  |Mirt  k  nnsar» 
rection. 

IS.  La  soumission  des  babitans  da  Vorjsiberg  sera  reçoe  j/mi 
M*  Uf  général  de  dimion  Beaiimont,  comte  de  Pempire»  et  les 
armes  déposées  dans  les  endroits  qnSt  désignera. 
^  La  sonmission  des  babitans  dn  pava  de  Satzboarg  c)té  i 
Part.  12»  sa  re^e  par  M.  le  général  de  brigade  Kisiért  baion 
de  Tempire,  gouvernear  du  pays  de  Salzbourg,  et  les  mma 
déposées  à  SaTzbourg. 

'  14*  Lors  de  là  pnolicatioii  do  préseôt  arrêté  lei  bailtiagca  et 
communes-  qui  auraient  déjà  déposé  les  aimes  d*aprèa  les  or- 
dres reçQ^  autérieurement,  devront  seulement  présenter  aox 
€omm*a)idanii  militaires  le  reçu  qui  leur  en  anra  été  délivré. 

'  !$•  Le  présent  arrêté  sera  eoToyé  à  tous  les  commaodaof 
«lilitaires  et  autorités  civilest  pnbné  et  aiBcbé  dans  tontes  les 
communes,  et  lu  eh  chaire  |iar  les  ministres  da  cnlte  ;  tons 
ceiix  qui  s*y  Conformeront^  recevront  assistance  et  protectioa 
poor  leur  personnes  et  lenn  propriétés. 

Fait  an  qoartier-général  à  Ipsprnck,  ee  1er  Aofttt  1S09* 

(Signé)      Le  marécbal  duc  dt  Durastcs* 


Paris,  le  15  Août,  1809. 

sijIAT  CONSBETAmolU 

'  Hier;  14,  t.  A«  8.  Mgn  k  prince  ardit-cbanedier  de  Pi 
pire^  s*est  reodn  à  la  séance  do  sénat,  i^résîdée  par  M«  le 
teor  comte  Germmn  Oarpter,  prérident  annoel.  S.  A.  S*  était 
accompo^é  de  8.  fixe*  le  ministre  de  la  goerre;  LL.  AA« 
8B.  le  pnnce  archî*trésorier,  et  le  prince  vice-grand-électear, 
étaient  préseus  &  la  séance,  où  s^eit  troovc  aussi  8.  Esc.  le 
ministre  de  la  police  générale. 

Le  prince  arcfai-cbanceliet  a  prononcé  le  discours  foivant  : 
Messieurs, 

Au  moment  où  Temperenr  est  parti  poor  aller  venger  la  foi 
des  traités  violée  par  rAutriche,  S.  M.  avait  ordonné  toutes 
les  dispositions  propres&  défendre  le  territoire  delVm|Nre  ces», 
tse  des  attaques  extérieures.  Elle  a  surtout  compté  sor  cette 
jgéttéreuse  énergie  qui  caractérise  la  nation,  et  qui  la  fera  tou^ 
'énrs  soulever  auisitét  qu'elle  9cra  mensfée  dans  ses  proprst 
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^  Cepeodant  one  grande  expédition  se  préparait  afec  ostent^^ 
tion  daiiH  le«  ports  de  l' Aaj^leterre.  '  Soit  que  te  but  de  uotre 
constatkt  eimemr  At  déteriuiné.  soit  qa*il  ait  changé  dedet^ 
sein  lorMqu'il  a  appris  la  signature  de  rarniittire,  uo  fa  ra 
•occeiisiveuient  se  présenter  sur  différent  poiçits  de  la  câtesep^ 
tentriooale  de  ta  l^rance,  et  effectaer  on  débarquement  dans  ' 
nie  de  Walch'ereo  sur  le  territoire  hollandais.  Au  premier 
«fis  de  cette  teotati^re»  le  ministre  de  la  goerrr  a  développé  le 
xèle  et  Inactivité  que  Poa  avait  le  droit  d'attendre  de  l  un  des 
principaux  dépositaires  de  la  confiance  de  l*eropenrur. 

Des  détachemeus  dt  {gardes  national  es  ont  été  appelés  de 
service,  des  troupes  de  ligne  ont  été  mi^es  en  mouvf  ment  ;  oa 
s  fait  acheminer  des  trains  d*artilterie  vers  la. frontière  de 
Hollande  ;  et  Ton  y  a  envoyé  des  officiers  du  géuie^  pour  tiref 
avantage  de  toutes  les  positions  susceptibles  d  être*,  fortifiées» 
partout  la  bonne  volonté  a  prévenu  Us  ordres»  on  lessexécu* 
tés  avec  empressement* 

Des  lettres  circulaire  du  ministre  d^  Is  pottcë^nénile  ont 
redoublé  Tactivité  des  fonctionnaires  et  accéléré  îc  saccés  dei. 
différentes  missions  qui  leur  étaient  confiées. 

Le  ministre  de  la  marinct  animé  du  même  esprit,  s  donné 
aux  chefs  de  la  flotte  les  initmctions  convenables.  Toat  ca 
^tt*il  a  été  possible  de  prévoir  a  été  prévu  dé  sa  part. 

Epfin»  Ton  s  travaillé  de  concert  s  assurer  la  défeoSe  d*Aa» 
vers. 

Par  reflet  de  ces  dîfliêrentes  dispositions,  dont  vous  saistretf 
■lieux  les  détails»  après  avoir  entendu  la  lecture  da  compta 
f|t^da  par  le  ministre  de  la  guerre,  l'ennemi  tenu  -constam* 
anent  en  échec,  n*a  pu  pénétrer  sur  le  territoire  de  l'empire. 

Sa  Majesté  a  daigné  approuver  ies   mesurea  qui  ant  été 

Srises  ;  elle  en  a  prescrit  d'aatiss  que  Ton  se  met  éa  devoir 
'exécuter»  et  qui  eu  roème-tems  qu'elles  pourvoient  aux  ba» 
soins  du  moment,  établiront  au»si  la  sécante  de  Tavenir.  El* 
les  ont  essentiellement  pour  objet  de  mettre  en  activité  des 
gardes  nationales,  dans  les  divisions  qoi  avoisinent  les  arron* 
dissemcns  menacés.  Ces  levées  seront  sous  le  coramandemeol. 
<ie  céuéraux  distingués  par  leur»  services,  et  qui  en  ont  rcça^ 
la  (hgne  récompense,  en  venant  sVsf  eoir  parmi  vous. 

Vous  le  savez.  Messieurs,  dans  toutes  les  drconstancss, 
Tempereur  aime  à  multiplier  avec  le  sénat,  des  comn^quica» 
tiaos  dont  la  G|iose  publique  a  toujours  retiré  de  grands 
avantages. 

C'est  par  le  même  motif  oue  je  viens  vous  instruire  de  toat 
ce  qoi  a  été  &it  depuis  le  débarquement  des  Anglais,  et  m'ai» 
der  de  voire  influence  pour  ce  qui  reste  à  faire. 

Vos  sages  résolutions  reotpliront  le  double  bot,  de'^  porter 
aa  prifnce  Texpression  du  dévouement  de  sou  peuple,  et  d^é» 
clairer  dans  cette  occasion  les  sujets  de  S^  M*  sur  la  çonstanta 
spMici^ude  dont  ils  spnt  l'objet. 
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.  Yput  apprécierex»  Messiçursy  combien  il  importe  à  la  natioa 
He  cepoQsier  par  les  seuU  moyens  que  nous  avons  sous  la  mara» 
renuemi  qui  ose  la  menacer.  Cet  eonemi  aurait  obtenu  une 
p^Qurte  de  succès,  si»  par  une  diversion  téméraire,  il  parvenait  à 
iaire  reculer  nos  drapeaux  des  limites  où  la  victoire  les  a 
placés.  Qu*il  sacbe  que  de  vains  efforts  ne  sauraient  inter* 
rompre  le  cours  des  destinés  de  la  France  !  qu'au  moment 
ipéme  où  nos  armées  couvrent  l'Europe»  une  population  toute 
'  gaerrière  n'attend  que  le  premier  signal^  pour  offrir  à.  U  patrie 
de  nouveaux  soldats. 

Ainsi»  Messieurs,  la  fureur  des  Anglais  nous  avertit  sans 
cesse  de  nos  ressources  ;  chaque  tentative  de  leur  part  déve- 
loppe et  confirme  les  sentimens  réciproques  de  confiance  et  d*a« 
mour  qui  unissent  le  prince  et  la  nation»  Je  suis  bien  certain^ 
Messieurs»  que  dans  cette  conjoncture,  le  sénat  s*empressera 
de  justifier  par  son  opinion»  Tupinion  publique»  déjà  si  favori* 
blement  disposée»  et  donnera  un  nouveau  témoignage  de  son 
4éf  ouemenX  pour  la  personne  sacrée  de  notre  aiiguste  sonve- 
^p»  et  pour  la  gloire  do  nom  français." 

S.  Exe.  te  président  du  sénat»  au  nom  de  l'assemblée  a  ré- 
pondu an  princf  arcbi-»chancelier,  qiie  le  sénat  avait  enteoda 
avec  le  plus  haut  intérêt»  les  communications  qui  venaient  de 
lui  être  faites  ;  qu*il  y  trouvait  une  nouveMe  preuve  de  la 
mtut  de  S.  A,  S.  et  dii  zèle  dont  elle  est  constamment  ani- 
mée pour  le  bien.de  Tétat»  et  le  service  de  S.  M.  ;  qu*il  dé* 
'  ^béniit  sor  ces  communications»  après  avoir  entendu  leâdé<- 
^ils  qui  allaient  être  donnés  par  le  ministre  de  la  guerre. 

S.  Èxc.  M.  le  comte tl*Huoébourg»  ^liuistre  de  la  guerre» 
ayant  ensuite  obtenu  la  parole»  a  &^t  lecture  du  compte  rendu 
papoocé  4aps  le  discours  du  prince  archi-canceiier  ; 

Compte  rendu  par  S.  Exc«  le  comte  de  Hunébourg»  ministre 
de  la  guerre»  au  conseil  tenu  par  S.  A.  S,.  Mgr»  le  prince 
archî-chancelier  de  Tempire^  duc  de  Parme»  etc.  le  t3  Aoùt| 
J8O9. 

Monseigneur» 

Lorsqueles  immenses  préparatifs  deguerredela  partâeTAu* 
trrcbe  appelèrent  rempereur  en  Allemugne»  S.  M.  n'eut  pas  be- 
soin pour  combattre  de  nouveaux  ennemis  de  retirer  se;f  troupe^ 
de  PEspagne;  celles  qu'elle  avait  sagement  conservées  en  AÎle? 
magne»  jointes  à  une  partie  des  nouvelles  kvées  qui  fureot  or*- 
dpnnéesà  cette  époque»  et  aux  troupes  de  la  ooufédémtîon 
pu  Kbipt  ont  snro  pour  «'aincrel* Autriche  daus  des  bataille 
mémorables,  et  pour  amener  cette  puissance  à  chercher  son  tf-^ 
lut  dans  nu  armistice  qu'elle  a  démandé,  et  daus  les  espe* 
iunces  de  paix  que  cet  armistice  a  fait  .naître. 

Avant  de  quitter  la  France»  Temperei^r  dont  la .  soUicitade. 
paternelle  pour  ses  sujets  sait  tout  préyoiri  organisa  diveries 
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riteiret  «nr  plosieort  pomta  de  son  empire.  S.  M.  les  dispota 
3e  telle  sorte  que  le  territoire  français  ne  pat  être  inrahé,  et 
qu'aune  partie  des' nouvelles  levées  exercées  pendant  piimcun 
mois  jointes  à  de  vieilfes  troupes,  se  portassent  avec  rapidité 
sur  les  points  de  Teoipire  qui  pourraient  être  menacés. 

Mais  à  peine  la  nouvelle  de  l'armitstice  accordé  par  Tempe- 
Venr  à  TAutriche  était-elle  parvenue  à  Londres»  que  l'Angle» 
terre  qui  y  préparait  une  expédition  considéfabtef  destinée 
sans  doute  à  augmenter  ses  forces  en  Portugal  et  en  Espagne, 
et  À  réparer  les  pertes  qu'elle  venait  d'essuyer,  se  détermifiA 
brnâquement  à  jeter  cette  expédition,  non  sur  le  territoire 
français  qu^efle  n*a  pas  oté  attaquer,  mais  sur  le  territoire  hol- 
landais, où  la  lâcheté» .  et  peut^tre  la  trahison  d'un  chef 
étranger  à  cette  nation  et  à  la  nôtre,  lui  réservaient  un  snccéa 
momentané,  qui  sans  cela  eût  été,  pour  aiusi  dire»  impos» 
aible. 

Ou  ne  peut  douter  que  l'Angleterre  n'ait  en  pour  principfit 
bnt  de  s'opposer  par  une  diversion,  à  Is  paix  continentale 
qa^elle  redoute  et  qu'elle  empêche  depuis  si  long<-teras^  et 
d'essayer  de  détruire  nos  établissemehs  «maritimes  à  Anvers^ 
notre  flotte  de  l*¥lscant  et  la  marine  de  nos  alliés. 

Le  29  Juillet,  Tex  p  édition  anglaise  paru  t. devant  les  ties  de 
IValcheren  et  de  Cadzan;  ses  troupes  de  débarquement,  après 
avoir  essayé  une  grande  perte  de  là  part  d'une  de  nos  brigades 
en  descendant  an  nord  de  Walcberen,  se  rendirent  maîtresses 
de  Middlebourg  et  de  Tervère  qm  se  défendit  pendant  trenti» 
heures»  et  bientôt  après  de  l'tle  de  sud  Bevebnd,  où  4'irapon- 
tant  Ibrt  de  Batz  fut  abandonné  trois  heures  avant  qne  les  en« 
Demis  y  parossent. 

Dès  que  cette  nouvelle  parvint  à  ma  connaissance,  je  m'em« 
pressai  d'expédier,  en  conformité  de  ce  qn'»vait  prescrit  l'em- 
pereur avant  hon  départ,  tous  4cs  ordres  néctfssattvs  pour  foire 
arriver  rapidement  des  renforts  snr  tes  points  menacés  psr 
rènnemi;  en  moins  dé  trois  jours,  pItM  de  vingt-mille  hommes, 
aous  les  ordres  du  général  i^énutenr  Rampon,  se  trouvaient  ea 
ligne  sur  la  partie  de  1* Entrant  qui  séfmre  la  llollaud^  de  l'em* 
pif'e  françtiis,  peml^if^t  que  le  géttérut  sénateur  Ste»  Snsantie 
él>iit  'k  Boulo^t^!,  vainement  menace,  et  en  mesure  de  trépous- 
aer  les  ennemis* 

Depuis,  ces  forces  se  sont  accrues»  et  s'accroissent  journellê* 
ment. 

La  garnison  de  Flessiri^i^ie  se  porta  en  avant  de  cette  place;; 
elle  en  défendît'les  approches  qu'elle  dél'end  encore  ;  elle  re« 
^ut  plusieurs  mille  honvnes  de  renfort,  qui  traversèrent  an« 
dacieusement  T Escaut  4  la  vtie  de  l'eimemi,  et  même  'à 
travers  ses  bâtimens  armés»  san^r  uu*il  pût  s'opposer  à  leur  pas- 
sage. 

La  batterie  impériale  de  Ttle  de  Cadzan»  celle  de  Napoléonj 

TOME  nu  Q  Q    Q  ^ 
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f»at  fendroyi  IfM  vi^itteaux  aug^liûs  qui  avaient,  b»é  tenter  je 
fnMMhvr  le  pansage  de  i'F4K!aat,  eQtrç  FleMiogue  et  BreaeQ% 
ietontibrieé  reooemi  de  r^pecter  ce  i>a»pa{^  et  d*eii  ci)erpbtf 
un  au^ire  du  c6té  de.l«  ZjbluDdfe.  ;     w  " 

V  Leefprt».de,LilU>  et  de  Liet'kensfaqeck,  qiiî  proUimt  l^'ri 
/eaxeiir  r£«c^utenafa|^t  d*Anverii»  défendei^t  l^*  approchai 
du  port  et  de^  cbaotiers  d«;  cf;tt/(  place  importante^  qui.depaii 
jfù  loog-teoito  exi:îte  la  jalouaît:  dieu  Angjpiift*  L*f|rQief|ieQt  de 
iCitafort#«  jftté  ^ugmept^t  aio»  que  ieufs  ibbyepe  de  r^ti»- 

L'^^Dtrgfiilde  de  i'arpiée  du.  npr4  eytn^^nteoapt  réuoie  sur 
yUêCêfêXi  elle  prj^tente  déjà  des  forces  considérables»  et  qui 
surpassent  jodiême  eu  nombre  celles  qu*pn,  suppose  à  Tenneaiif 
^ps  troupe»  ce  lient»  du  cÀté  de  BergrPil-Zoom  au  corps  d  ar* 
mée  que  commande  iS«  M*  le  roi  iie  Hollande  en  personne.  Un* 
jiis'qufs  la  gauche  se  prolonge  le  loufl;  de  rfiscapt»  depuis  An* 
^rf,jii«qiies  ety  compris  Tlle  de  ÇadzMu»  et  couvrent  sinm 
notr^  frontière  du  nord.  Les  Anglais  n\out  p(siut  encore  mii 
la  pied  sur,  le  sol  français* 

Mais  de  noiireaux  convoie  de  b4tipaen«  venans  des  pprtf 
^^Angleteiré^  annoncent  que  Teuneait  rassemble  d^ns  l'Es* 
•paut  oriental  toutes  les  forces  qu*il  a  pu  ramasser^  ppur  Tain? 
fife»  par  son  opiniouàtrj^té  et  par  de  npuveaux  efibrtf ^  les  pb^Ufr 
pies  qpi  Tout  tenu  en  échec  dans  le^  lies  de  la  ZéJande. 

On  poiirrait  se  demander  ira  que  le9  Anglais  espèrent  obtenir 

^a  leurs  efibrts  ?    PreiidrontMls  tlessinçcue  ?    Cette  j>lace  est 

^dansun.bpn  état  de  d^fen^e;  s'empareronûils  de   Tef cadre? 

Les  dispositions  habilement  exécutées  par  ^amiral  qui  com« 

^ande  )a  flotte»  lui  put  permps  de  prendre  une  position  detaot 

^nver^»  qui  réunit  leç  ipoyens  de  terre  et  de  mer  pour  la 

^é^use  de  cette  pla^e  ;  maiy  sf  les  Anglais  levaient  dtes  succès» 

!dU  pourraient  retarder  la  paix»  violer  notre  t|erritoire»  et  nuire 

essentiel  lenient  à  nos  alliés.dont  la  cause  fs^t  la  ndtre.     S.  M* 

.|*empereur  et  roi  eat  perauadife  qu'après  avoir  fait  reapecteir  ses 

^ajraies  dana  toutes  les  parties  du  ipoude»  les  Français  ne  se  lai>- 

j»erp0t   paa  insultjcr  cbe^  eux»  peiidant  son  abspnçe»  par  35  où 

pp,00i)  Anglais. 

pans  cette  circonstance»   Teuipereur  a  confié  à  M.  le  mare* 

.  fdial  prince  jde  Ponte-Corvo»  le  commandemjçnt  de   la  non* 

yelle  armée  du  nord  ;  et  elle  a  confié  celui  de  deux  corps  d*ob* 

pervation  qui  se  forment  en  ce  moment  à  Wese}  et  i  Lille»  au 

pa^réchal  duc  de  Valmv»  et  au  maréchal  duc  de  Conégtiano» 

Cette  situation  des  jchoses  intéresse  de  trop  prés  l^onnear 
national  poup*  ne  pas  imposierrobligation  de  requérir  etd*appe- 
fçr  ipomentanément  dans  les  rangs  de  faniiéé  du  nord  de 
pombreux  corpH  de  grenadiers  et  (Te  chasseurs  de  la  garde  na* 
tionale  de  quelques  départem^ens»  ppur  concourir  à  repousser 
loin  du  territoire  français  et  à  thaaaer  de  la  Hollande  l«Hl)anr 
oes  ennemies» 
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Plotiean  ^épartemens  sont  natarellement  appelél  à  preÉU 
dfe  part  I  dette  expéditki^»  quoique  les  plut  rapprochés  de-là 
frontière,  tels  qpe  les  départemens  do  nord*  du  Pu-d<^cdatt 
et  de  la  Lys  aient  sembié  réclamer  pour  eus  aeuU  cet  bon* 
neur,  ^  Pon  jog^e  par  rextrème  empressement  qu'ils  ont  mis  ^ 
organiser  les  cohortes  de  leurs  gardes  nationales,  et  à  les  transe 
porter  sur  la  frontière  menacée.  Le  département  do  nord  a 
déji  envoyé  sur  TEscaut  plusieurs  mille  grenadiers  et  ehas« 
seurs  de  sa  garde  nationale»  et  des  compagnies'  4e  canonoiers 
volontaires,  oue  jadis  défendirent  si  glorieusement  la  place  âm 
Lille  contre  les  éSbrts  împuiMans  de  rennenti*  Il  en  est  d« 
même  '  du  département  du  Fas-de<<ïalais  et  de  celui  de  I« 
Lys. 

I;«>nnemt  frémira  sans  doute  lorsqu'il  verra  tant  de  forcei 
accourues  de  divers  points  de  Terapire,  prêtes  à  le  combattoa 
avec  acharnement,  et  à  Tenvelopper  s'il  osait  mettre  le  pied  sur 
le  territoire  français;  l'élan  de  la  nation  entière  contre  son 
éternel  ennemi  êtera  sans  doute  poar  toujours  ans  'anglais^ 
l'espérance  de  réussir  dans  de  pareilles  entreprises»  et  mettm 
peut-être  un  frein  à  leur  haine  contre  le  peuple  fiançais  par 
rim^ossibUité  de  jamais  la  satisfsire. 

Le'kninistre  de  la  guerre« 

Comte  d'HuHEBoiuial 

Cette  lettre  terminée,  le  sénat  a  nommé  de  solte  une  corn* 
pissioo  de  cinq  membres,  chargés  de  faire  dans  le  plus  bref 
délai  un  npport  8or*Vobje^des  communications  fiii tes  au  sénat 
par  le  prînce  arcbl-chancelier.  Cette  commission  a  été  com^ 
posée  des  sénateurs  Laeépede,  Serrurier,  &ermain«Garnie^ 
Laulace,  et  iFnoché.  ' 

Le  sénat  a  ajourné  au  lendemain  le  rapport  de  sa  commis* 
sion. 

Aujourd'hui  15»  à  dix  heures  du  matin,  le  sénat  s'est  de 
nouveau  réuni.  Le  sénateur  Lacé'pedei  organe  de  la  commis* 
siou,  nommée  dans  la  séance  d'hier,  a  proposé  à  Tassem^ 
blée  de  proclamer  les  sentimens  du  peuple  français  par  une 
adresse  qui  serait  présentée  à  S.  M.  Tempereur  et  roi. 

Cette  proposition  ayant  été  adoptée  p|ir  le  sénat,  le  rap«^ 
porteur  s  fioumis  eh  conséquence  4  rassemblée  nn  projet  d'a« 
dresse  qui  a  été  pareillement  adopté  dans  les  termes  snivans: 

Extrait  des  registres  du  Sénat-Conserrateur  du  mardis, 

15  Août,  1809. 

Le  sénat-conservateur  réuni  au  nombre  dé  membres  prqh 
crit .  par  i'artitté  90  de  l'acte  des  csNMtitutîous  du  3S  Frimàireg 
an  8  ; 

.  Délibérant  sur  les  comronnications  qui  lui  ont  été  laites  par 
S.  A.  S.  le  prince  archÎHïhancelier  de  l'empire»  dans  U  séaoee 
da  14  de  ee  mois  ; 
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A  prit  avoir  entendu  le  rapport  de  sa  ecmmissioo  apéc'nte» 
nommé  dans  la  même  séunce  ; 

Arrête  que  sur  t'objet  des  dites  commuoîcatîoDSi  il  len 
fait  à  S.  M.  renpereur  et  roi  l'adresse  duiit  la  teneur  suit  : 

Sire,  .  ^ 

,  •  •*  Le  prince  archî-chanceïier  de  Tempire  sient  de  faire  con- 
nattre  au  sénat  les  évéïiemens  militaires  dont  la  Zélande  est 
dtins  ce  moment  le  théâtre  ;  et  le  ministre  de  la  guerre  de  vo- 
tre majesté,  vient  de  nous  communiquer  le  rapport  qu'il  a  fsit 
tfti  conseil  des  ministres,  présidés  par  S.  A.  S*  au  sujet  de  co 
événemens, 

*'  L'emiemî  do  repos'  de  l* Europe  a  débarqué  ses  troupa 
stir  deux 'Iles  de  la  Zélande.  Le  cri  de  euerre  a  retenti! 
Tiiit^tant  sus  les  rives  françaises.  Tous  lès  departemens  voisins 
sl^it  répondu  à  ce  cri,  qui  pour  les  Français  fut  toujours  le  cri 
delà  viictoîre,  et  les  iM^ves gardes  nationales  ont  accourn  de 
toutes  part»  pour  venger  la  violation  du  territoire  d'une  natioa 
v^sine  et  alliée. 

"  Dans  cej  circonstances  mémorables.  Sire,  le  sénat  qui 
partage  si  vivement  tous  les.  seotimen»  du  peuple  français,  s 
besoin  de  1er  exprimera  Votre  Majesté* 

y  Que  toute  espérance  s*évanouisse  sur  les  bords  de  U  Tt- 
snise.  Jamais  un  phis  noble  enthoutnasme  o*aura  animé  le 
peuple  françaifi. 

••  Votre  mnjesté,  Sire,  {les  braves  de  l'intérieur  de  Tempire 
vous  en  conjurent)  votre  majesté  n'éloignera  des  fives  du  Da- 
nube, ni  de  celles  du  Tage,  aucunes  de -ces  légions  inviuci* 
blés  qui  ont  eu  si  souvent  le  bonheur  de  combattre  aoos  Kf 
yeux  de  votre  majesté,  et  riep  ne  tardera  le  moment  si  défi  ré 
par  vous,  où  Tolive  de  la  paix  s'éleverâ  au-dessus  de  roa  aigle» 
triomphantes, 

**  Partout  où  il  j  aura  des  Français,  il  y  «ura  aoe  armée, 
et  partout  où  ils  recevront  le  signal  des  combats,  le  génie  de 
TOtre  majesté  les  animera,  parce  qu'ils. éprouvent  partout  le 
méme.dévoueroeiit,  le  même  amour,  la  même  admiration  poor 
^tre  majesté. 

"  Ceux  qui,  plus  éloignés  des  nouveaux  champs  de  gloire 
que  la  victoire  pré|Hira  au. nom  de  l'honneur,  de  la  patrie  et  de 
Napoléon,  ne.  pourront  parvenir  jusques  aux  cohortes  enne^ 
mies,  qui  en  traversant  une  grande  partie  de  votre,  emplie,  ne 
ressentiront  d'autre  peine  que  la  crainte  de  n*arriver  que  pour 
couronner  leurs  frères  du  laurier  civique  et  tnilitaice. 
^  **  Les  bras  ne  manqueront  pas  pour  lancer  ce«  foadres  ter* 
ribles  que  la  haute  prévoyance  .de  V.  M.  avait  fait  préparer  sut 
toutes  les  côtes  de  son  empire. 

"  La  sage^e  du  prince  dépositaire  de  votre  conGance,  le 
dévouement  de  vos  ministres,  le  zèle  de  tous  les  chefa  civîû  e: 
militaires  oat  bccoudé  ces-mouveipeiis  généreux* 
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**  Ces  vétérans  de  la  gloire»  qui  çémiMaient  depaU  long- 

Ccms  de  ne  plus  suivre  V.  M.  au  milieu  des  batailles»  vonif 

diriger  par  leur. expérience  l'élan  belliqueux  de  vos  jeunes  fran*- 

^ais.    Ils  leur  montreront  les  nobles  pislmes  dont  V.  M*  a  cou- 

"▼ert  leurs  nobles  cicatrices* 

.  **  Des  généraux  illustres  choisis  par  V.  M.  et  remplis  de  son 
«tprit*  marchent  à  leur  tête* 

"  Sept  sénateurs  partagent  cet  honneur  éclatant. 

'<  Vos  vaisseaux  de  rÊscaut,  protégés  .par  de  formidables, 
l>atteries»  et  les  protégeant  à  leur  tour,  doublent  la  barrière  de 
fer  et  de  feu  qui  borde  les  rivages  voisins  de  la  Zélandé, 

**  Là  nation  hollandaise  dont  le  territoire  est  attaqué,  lève 
avec  fierté  ses  antiques  bannières  qui  rappellent  tant  de  hauts 
faits  des  valeureux  Bataves  ;  et  celui  de  votre  auguste  frère  qui 
règue  sur  eux,  est  à  leur  tète. 

"  Tout  s*avance'sou8  l'influence  irrésistible  et  présentées 
tous  lieux,  du  plus  grand  des^ héros;  bientôt  les  Anglais  se*. • 
font  repoussés  sur  leurs  vaisseaux. 

''  Ah!  si  nous  pouvions  cesser  d'écouter  un  moment  !• 
voix  de  l'humanité,  avec  quelle  ardeur  nous  désirerions'  que*, 
leurs  cohortes,  osant  s'éloigner  des  flottes  destinées  à  favoriser 
leur  fuite  prochaine,  s'avançassent  sur  la  terre  sacrée  â^ 
Français  !  Aucun  Anglais  ne  reverroit  le  toit  de  sa  famille. 

**  Les  débris  de  leurs  armes,  Siré,  seront  les  trophées  dont 
le  peuple  français  ornera  ces  nombreux  arcs  de  triomphes  nue 
aa  reconnaissance  va  élever  sur  la  route  triomphale  du  plus 
srand  des  capitonnes  et  du  monarque  le  plus  chérit  revenanl 
des  champs  de  l'Autriche  à  la  tète  de  ses  immortelles  armées» 
et  faisant  proclamer  par  la  victoire  la  paix  du  Continent. 

*<  Que  V.  M.  I.  et  R.  reçoive  avec  bienveillance,  Sire,  le 
nouvel  hommage  du  respect,  du  dévouement  et  de  fidélité  du 
aéaat  ! 

Les  président  et  secrétaires, 

(Signé)  G.  Oaemier,  président  j 

Sbmovville,  Hseuth»  secrétaires. 

Vu  et  scellé, 

Le  chancelier  du  sénat,     . 

(Signé)        Comte  Laflacb« 


Parîsy  le  19  Août,  1809. 

MlKlSTRE   PB   L'IlCTÊKIBUE. 

L«  ministre  de  la  police  générale  chargé  do  ninistèrt  de 
riutérieur  par  intérim,  a  écrit  la  lettre  suivante  anx  maires 
de  la  vstle  de  Paris,  relativement  à  l'organisatioa  da  la  garde 
patioaale  de  cette  capitale. 


6». 

eu  dç  TilUit»  lç«  ApgJajat  dont  U  puissance  est  perdae,  û 
g£|«n«  cet^i^  «ur  l«  C^mio^snt*  you^areot  brûler  'Copén- 
llDgiie.  Aujoac^!h|iî  qqe  TAutrich^  e^t  prête  à  recevoir  U 
paix  de  son  vainqueur,  les  Anglais  yeuletit  brûler  FlesÀîiigae; 
i|i|  oeppic^at  4^  leurs  bofpboi  Ai^vers,  dont  tes  chantiers,  oa- 
gueres  déserts,  ont  vu  croître  si  rapidement,  à  la  voix  de  notre 
empereur,  4fi%  flotlea  qui  te  pr^^^ràient  à  vaincre  celles  de 
l-AvigleUrie. 

>  **  L^  AAgl^p^  V  tiiAitfxt  de  porfe^  l'iAcendie  sur  nos  cAtet. 
De  son  prpprç  ipQuvjwen^  U  Frapce  entière  volerait  à  leur 
4iffose;  xnai#  il  fmp  régulariser  ce  ifpblç  élan  pour  la  gatrict 
•fin  (dele  r^dce  uti^e* 

.  **  A  qu#)l  noo^bce  d/e  ;K>ldfl8  pçni  s^çl^ver  IVraiée  de  réserve 
de  Napoitton  ?  demandent  souvent  les  ministres  dn  cabinet  de 
§9iuf$rifMm^  Qn  peut  ji^e  jeur  apprendre  aujourd'hui*  Cette 
afimée  couvre  dans  sa  mffirche  rapjd.e,  les  routes  de  Paris  à 
Anvers  ;  qu'ils  envoient  leurs  ^ens  pouf  U  dénombrer  ;  qifils 
iicbent/q^e  pf|s  un  fenl  soldât  <jies  arffiees  it  Napoléon  ne 
^|iiUter#  MS  .drapeaMz#  poMx  venir  défeodre  le  territoire  de  sou 

i  ^*  Quel  Françaif  p9(\irraU  lie  pus  pr^id^e  les  nrmes  lorsque 
le  1^1  de  Ifi  Fr^qce  ^t  touché  par  Vennemi  1  Les  arpiées  fran« 
jiidf I  m  P9)Pl-eHep pus  dy  g^dçs  nationales?  "Et  Ic^  gardée  na- 
4jionalei  ne  sQot-ellÀ  pas  des  sirmée^  ?  Tout  cbmbiit  pour  \ef 
înt^r^  et  pQ^laglpUe^detous.  L*audfice  des  Anglais  ne 
AiU  qOkO  prtofirer  uo  (Uauveau  trophée  4ux  trophées  c^ui  vont 
4^091^  Im  i%^s  de  U  .p«ix  ;  et  le  m^gnitique  arc  de  triomphé, 
élevé  d|Mt  le  pii)Vis.4^  T^uileries»  yerra  pimu"  sous  ses  voûtei 
Je  France  entiéjEe. 
*    **  Moafieur  le  maii;e  d,^  arron^isseoaenf:  vous  deves 

{^rendre  uu  intérêt  particulier  à  la  gloire  de  cetie  capitale  de 
'empire.  Trop  sgnxent'nçs  ennemis. rent  accusée  de  n*avoir 
.d'énerj^ie  qAÇ  deps  le  tumulte.  Que  par  oïl  moovemeot 
^prompt,  ardent  et  régulier,  elle' confonde  à  la  fois»  et  les  io* 
jures  de  ses  ennemis  et  leurs  eâpérances  iiusendîaîres.  'A  Tori* 
eut  et  à  Toccideot»  la  France  est  victorien^  à  900  lieoes  de 
ses  frontières;  elle  va  triompher  aussi  dans  son  sein  pour  qu^îl 
.jpe  Jui  meoque  apcune  espèce  de  gloire»  etc.*' 

Suivent  les  instructions  du  ministre  pour  TorgantMitioii  de 
la  garde  nationale  de  Paris. 


^  »Bn  doive «aiaip  impérial  de  Schiçenbrunn»  le  16  Août»  1,809. 

'  Kepoléon  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  les  constitutions»  em« 
'   pereur  des  Français,  roi  d'Italie»  protecteur  de  la  conft* 
deratioQ  du  Rhin»  etc.  etc« 
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VootMfaotfifer  à  nôtyegrftiidMmffietiiM  ^tevnr  tmite. 
ticuliève  de  nôtre  èfiti8facf)ofir« 

Noos  avons  résolu  de  créer*  comme  lions  eiéoM  par  Ifet 
Y^rétentes  îéttres-patentes,  «n  ordf e  ^^pomn  le  nomt  d'otdre 
de  Trois  ToisàUB  il'(>r« 

TITRE  I. 

Art.  1er*  L*ordre  de  Ttdis.  Toisons  d*Or  sera  composé  aa 
maximttm  de  cent  jgitndft-chevaliers,  de  quatre  cents  eom« 
mandeurs  et  de,  mille  chevaliers*  En  micun  tems  ce  nombfC 
ne  pourra  être  dépassé. 

Il  ne  sera  fiit  aucnne  nomination  en  tems  de  paix,  jusqu  à* 
ce  que  le  nombre  fixé  par  le  présent  artiste»  soit  poiit  les 
grandrcfaevaliers,  soit  pour  les  commandeurs,  soit  pour  lès 
chevaliers,  se  trouve  rédoit  à  la  moitié. 

8.  Les  graods-cbevaliers  seuls  porteront  la  décoration  <le 
.Tordre  en  sautoir;  les  commandeurs  et  les  chevaliers  lapor- 
Usront  à  la  boutonnerie  ;  les  uns.  et  les  autres  conformément 
Ha  modèfe  el*joint» 

TITRE  II, 

.  3*  L'empereur  est  grand-mattre  de  Tordre  des  Trois  Toîsona 

.  Le  jpnoct  impérial»  seni»  a  de  droit  la  décoiation'de  l'ordfra 
an  naissf  nt. 

Les  princes  du  sang  ne  peuvent  la  recevoir  qii*après  avoir 
fait  une  campagne  de' guerre»  ou  avoir  servi  pendant 'deos 
/uis»  soit  dans  nos  camps,  soit  dans  nos  garnisons: 

Lea  grands  dignitaires  peuvent  en  être  décorés. 

Peuvent  également  être  admis  dans  Tordre,  des  Trois  Tôi« 
■ons  d*Or, 

Nps  ministres  ayant  départe«&ent,  lorsqu^ilt  ont  conservé  la 
portefeuille  pendant  dix  ans  sans  interruption  ; 

Nos  ministres  d'état,  après  fiogt  ans  d^exercice»  si-  pendant 
cet  eapiiçe  de  tems,  ils  ont  été  appelés  au  moins  une  fois 
icbaque  aunée  au  conseil  prjvé. 

Les  présidens  du  sénat,  lorsqu'ils  ont  présidé  le  sénat  pen* 
dant  trois  années: 

Les  descendans  directs  des  maréchaux  qui  ont  commandé 
les  eoçpa  4.e  la  grande-armée  dans  ces  dernières  campagnes» 
lorsqu'ils  auront  atteint  leur  majorité  et  qu'ils  se  seront  distin* 
^és'dgns  la  carri^te  qu'ils  auront  embrassée. 

4..  Aucune  autre  personne  quq  celles  ci -dessus. désignée  ne 
peut  être  admise  dans  l'ordre  den  Trois  Toisons  d'Ûr«  bi'eile 
u^a  fait  ta  guerre  et  reçu  troxf  btessures  dans  dès  actions  dif« 
férentes. 

Nous  nous  réservons  toutefbîft  d*adi)nettre  dans  l'ordre  des 

^^rois^Toisans  d'Or,  des  militaires»  qui  n'ayant  pas  reçu  trois 
tes'snres,  se 'seraient  distihgoés' soit  en  défendant  leur  aigles 
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••I)  Cil  «rrifant  des  préoûert  tnr  la  brèche,  toit  cd  pttmft  tct 
premiers  sur  un  pont,  ou  qui  aurvieot  fait-  toute  autre  actlcn 
dTéclat  ceovtatée. 

6.  Pour  être  graod-cbevalier»  il  faut  avoir  commandé  en 
chef.  Mit  dans  une  bataille  rangée,  soit  dans  ou  siège,  soit  na 
corps  d'armée»  dans  une  armée  impériale»  dite  grsnde» 
armée. 

TITEB  Ht. 

6.  Les  aigles  der  régiments  dont  l*état  est  cî-joint,  et  qai 
ont  as9iBté  aux  grandes  batarlies  de  la  grande-armée,  seront 
décorée»  de  l'ordre  des  Trois-Toieons-d*Qr. 

7.^  Chacun  de  ces  régi  mens  anra  le  droit  qui  se  transmetin 
jusqu'à  la  postérité  la  plus  réculée,  d'avoir  un  capitaine,  lieu- 
tenant ou  sous-lieutenant  commandant,  et  dans  chacun  de  ses 
bataillons  qui  étaient  à  rarméci  un  sons-officier  ou  soldat- 
chevalier, 

8.  La  décoration  du  commandeur  sera  donnée  à  celui  dn 
capitaines,  lientenans,  ou  soos-lieutenans,  qui  noo9  tiera  dé* 
•igné  comme  le  plus  brave  de  tous  les  officiers  des  (Kta  gradci 
dané  le  régiment. 

La  décoration  de  chevalier  sera  donnée  ao  sous-^fficier  oa 
soldat  qui  nous  sera  désigné  comme  le  plus  brave  de  toatle 
Téflnmeut  pour  la  cavalerie. 

1^  uomination  des  commandeurs,  ou  chevaliers  des  régtniem, 
^  aéra  faite  par  Fempereur,  sur  la  présentation  secrète,  qoî  sera 
adre  ée,  cachetée  par  le  colonel,  et  concurremment  par  cha- 
cun des  chefs  de  bataillon  pour  les  régîmens  d'înfanterte, 
au  grand»chancelier  de  Tordre.  L'eroperetir  prononceia  sor 
ces  présentations,  à  la  réunion  générale  des  grands-chevalien 
de  I  ordre. 

9.  La  rénnion  générale  des  grand-chevaliers,  aura  lies  cha- 
que année,  le  15  Août,  jour  où  toutes  lès  promotions  de  l'ordre 
seront  publiées. 

10.  Les  commandeurs  et  chevaliers  des  régimeua  cootiiioe- 
ront  leqr  avancement  dans  leur  régiment,  et  ne  pourront  |>lo» 
lé  quitter,  devant  mourir  sous  les  drapeaux. 

TITES  IT. 

IL  La  pension  de  commandeur  des  régi  mens  sêsa  de 
4000  fr.  et  celle  de  chevalier,  des  régimens  de  1000  fir.,  à  preo* 
dre  sur  le  revenus  de  l'ordre. 

13.  Nous  nous  réservons  de  pourvoir  d*ici  au  15  Août  pio* 
chaio,  à  l'organisation  de  l'ordre  par  des  statef"  particuliera. 

(Sigoé)  Napoléon. 

Par  l'empereur» 
Le  ministre  secrétaire  d^état»  ' 

(Signé)  H.  6.  Marst. 


IleUrs  in  ministre  de9  relation^, ex téneurest  à  ÎMt.  le  géDÏ^r«| 

Armstrofig,  ministre  pUni|iQ.tçbti«îre  des  Etàts-Unisj^  ei) 

.    f  mope.  * 

AlUitlicHMi^,  If  as  Août»  18<)s9. 

'M<n)Sfeinr0 
^  S.  M»  Temperetir,  initrtiît  que  vomf  devez  expédier  un  \â* 
timent  en  Amérique,  m'ormnne  de  Tons  fkire  cotfmttre  1m 
'prrocipcs  invarrabies  qoi  ont  réglé  et  régleront  sa  eondiritiftsur 
ta  grande  question  de«  nebtres.  La  France  admet  le  principe 
que  le  pavillon  convre  la  mai^handit^e,  Vn  bâtiment  '  oMir* 
chand,  naviguant  avec  les  expéditions  de  son  gonvelnement^ 
est  une  colonie  flottaate.  Violer  ce  bâtiment  par  des  visites» 
des  perquisitions»  et  antres  actes  d*one  autorité  arbitratn% 
c*èst  violer  le  territoire  d'une  colonie  ;  c*est  attenter  à  Tînié- 
pendance  de  son  gouvernement.  Les  mers  n'appartleno«n^  è 
aucune  nation  ;  elleii  sont  le  bien  commun  dca  peuptasi  et  le 
domaine  de  tous* 

Les  bàtimens  de  commerce  ennemis,  appartenant  à  des  patw 
ticulters,  doivent  être  respectés.  Les  indif  idos  qui  ne  com* 
battent  pas*  ne  doivent  pas  être  prisonniers  de  giiafre»  0ai9 
tontes  ses  conquêtes,  la  France  a  respecté  les  propriétés  parti^ 
«uliérés.  Les  .magasins  el  les  boutiques  sont  restés  à  leure  pro* 
priétaires  ;  ils  ont  pu  disposer  à  leur  gré  de  leurs  marehaii* 
dises  ;  et  dans  be  moment  des  convois  de  '  voitures  chargées 
principalement  de  coton,  traversent  les  armées  fhinçaisesy 
r  Autriche,  et  ^Allemagne»  pour  se  rendre  là  où  le  commeroe 
les  eiivoie.  Si  la  France  avoit  adopté  les  usages  dé  la  nerre 
de  mer,  toutes  les  marchandises  da  Continent  eussent  été-ae» 
cumulées  en  France,  et  souvent  devenues  la  source  d^nne  iitf^ 
tnense  richesse. 

'  Telles  eussent  été,  sans  doute,  les  prétensione  des  Anglais 
s'ils  avaient  sur  terre  la  supériorité  qu'ils  ont  sur  les  mtflVi 
C!omme  aux  tems  de  la  barbarie,  on  auvàit  vu  les  vavnctisvkD* 
'dos  comme  esclaves  et  leurs  terre*  partagées;  L'a^dité  mei^ 
cantile  aurait  tout  envahi»  et  le  retour  1  des  usage*  basbarea 
eût  ?té  Pouvrage  du  gouvernement  d'une  nation  éelalrée,  et 
qui  a  perfcctTouné  les  arts  de  ta  civilisation*  Ce  gouvernement 
ûe  méconnaît  pas  riiijutitice  de  son  code  maritime;  mais  que 
loi  importe  ce  qui  ei4  juste  ?  Il  ne  considère  que  ee  qoi  lul-eai 
utile. 

Lorsque  la  France  aura  acquis  4Sae  nuiriue  proportionnée*  à 
Féténdne  de  ses  côtes  et  à  Sa  population,  rempércui^  mettra 
de  plus  en  plus  ces  maximes  en  pratique,  et  fem  ses  ffforls 
pour  en  rendre  l*adop.tion  générale.  Le  droit,  ou  plutôt  U 
prétention,  de  bloqtier,  par  une  proclamation,  des  rivières  et 
ttesc6tes,  est  aussi  révoltante  qu*ell«  est  absurde.  On  droit 
.ne  peut  dériver  d*one  volonté  ou  d*un  caprice  d'une  des  pai* 
tîes  intéressées  ;  il  doit  dériver  de  la  nature  même  4m  choses» 

TOMi  m.  Ra  RR 


Une  plttct  u*t9t.f  éritablement  bloquée  qne  tonqa*ellf  ctl  iat 
testie  par  terre  et  par  mer.  On  ta  bloque  ponr  VempNêcber  de 
fecevoir  des  secourt»  qui  pourraient  retarder  m.  reddition,  on 

•  seulement  alors  le  droit  d'empêcher  les  bàtimens  neutres  de 
^yinaMUAf^X  cmf  cette  place  ainsi  attaquée,  est  en  danger 
d*ètre  pri^e,  et  sa  domination  est  Tacillante  et  contestée  entre 
le  maître  de  la  ville  et  celui  qui  k  bloque,  ou  Vaasiége.  De 
U»  ledroitd'en ^er  Tuccés  aux n^ntrea  méme^ 

'  La  souveraineté  et  riudépendance  du  pavilipo»  tofit  comme 
1a  souveraineté  et  Tindépendance  du  territoire  :  la  propriété  de 
loue  les  ueotres.'  Un  état. peut  se  .donner  à  an  autre,  briser 
Vaete  do  aon  indépeadance,  cbaoger  de  i^ouverain  ;  mais  lei 
droits  de  la  souveraineté  sont  indivisibles  H  inaliéoAblea  ;  pcr* 
pOBBe  ne  peut  en  rien  céder. 

.  L*  Angleterre  a  mis  la  France  enétajb  de  blocus  ;  Tempereur, 
par  aoo  décret  de  Berlin,  déclare  lea  lies  britanniques  en  état 
de  blpctts.  La  première  mesure  éloignait  Us  bàtimens 
neutres  de  la  France;  la  seconde  leur  interdisait  l'Angle- 
terre* 

.  Par  sea  ordres  du  conseil,,  do  11  Novembre,  1807» 'TAn* 
fleterre  «l  mja  un  octroi  sur  lee  b&timeos  neutres,  et  les  a 
assujettis  à  passer  dans  sea  ports  avant  que  de  se  rendre  à  leur 
deatioalÎQo*  Par  décret»  du  17  Décemore,  de  la  même  aauée, 
Vempereor  a  dé«;laré  dénationalisés  les  bàtiaaene  dont  ie  p»* 
paviUon  aurait  été  violé,  dégradé,  foulé  aux  pi<eda« 

Pour  se  dérober  aux  actes  de  violence  dont  cet  état  â^  cboscs 
■aeuaçait  son  commerce,  TAmériqiic  a  mis  un  ei^nbargo  dans 
•ea  ports  ;  et  quoique  la  France,  qui  n'avait  iuit  qn*uscr 
4«a  représailles,  vit  sea  intéréti  et  les  intérêts  de  ses  colonies 
Uoaaés  par  cette  mesure,  cependant  l'empereur  applaudit  i 
cette  détermination  généreuse  de  renoncer  à  tout  commerce 
plntit  qiî^  de  reconnaître  la  dominatioo  des  tyrans  des 
inera. 

•  L'tmbejrgo  a  été^levé.  On  jr  t  aubstîtoé  un  système  d*ez* 
filuaioiu  Mrs  poisbances  continentales  liguées  contre  TAngle- 
4crre«  fout  causecommune;  elles  visent  an  même  but;  elles 
doivent  recueillir  les  mêmes  avantage»  ;  elles  doivent  aussi 
courir  les  mêmes  chances;  les  ports  de  la  Hollande,  de  l'Elbe, 
du  Weaer,  de  l'Italie  et  de  l'Espagne,  ne  jouiront .  dVucun 
joeanlage  dont  ceux  de  France  seraient  privés.  Les  uns  et  les 
Mtrca  seront  en  même  tems  ouverts  ou  fermés  au  commerce 
dont  iU  peuvent  être  l'objet. . 

Ainsi,  aM>osteur,  la  France  reconnaît  en  principe  la  liberté 
4n  commerce  dea  neutres  et  l'indépendance  des  puissances 
maritimes  ;  elle  tes  a  re9pectées  jusqu'au  moment  où  la  tyran- 
nie moritime  de  l'Angloterre,  qui  ne  respectait  rien»  et  les 
«êtes  arbitraires  de^son  gouvernement  l'ont  forcé  à  des  mesures 
^o  repré«iUes,  qu'elle  n'a  prises  qu'à  regret.  Que  l'Angle* 
^  terre    topporte  sa  dédamtion  de  blocus  de  la  France^  la 
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PinDce  nip^ôHerâ  rni  d|cr«t  dtt  fetocm  de  PAfigléfeite  ; 
oiae  P Angleterre  nippoite  tes  ordre»  du  conseil  do  tl 
P^orembre,  IdO?»  te  décret  de  Mllaii  tombenideloi*inéme; 
le  commerce  américahi  aum  re()m  toirte  ta  liberté,  et  il  sera 
sûr  de  trouver  faveur  et  protection  dans  les  porta  de  France» 
Mais  c*e8t  aux  Etats-Unis  k  amener  par  leur  fermeté  ces  bea« 
reux  réaulats.  (/né  nation  qui  retit  rester  Ifbre  et  fiotiverarne^ 
peot-elle  mettre  en  balance  quelques  intérêts  da  moment  avee 
le  grand  intérêt  de  son  indépendance,  et  le  maintien  de  toa 
honneur,  de  sa  sotiirtreinefé,  et  de  sa  dignité? 
Agréex,  je  voua  prie,  Monsienr,  etc.  etc. 

(Signé)  ;Le  comte  de  Champaqnt* 

COUE  DB  JU8TICI  CEmiHÉLLB 

Do  département  de  îa  Saine» 
Du  28  Juin  1809* 

La  caor  de  jotlice  ciiniiMlle  et  apémle  du  déparlCMéni  dé 
la  SeinCt  séante  à  Paria»  aor  le  vu  de  Tacte  d'aceeaatiea  ré» 
dîgé,  et  de  le' procédure  iotCreite  contre  Leeit  Vidor  BCâri* 
dcc  de  Roban,  né  à  Paria,  de  Lenis  Marte,  ci-deveot  prmee 
de  Rehest  ceeni»  sons  ie.titre  de  priece  de  Goéméeée»  et  de 
Joséphioe-Armande  Victoire  de  Rohan-Sonbiae^  son  èpoose^ 

Attendu  qu*il  résulte  de  le  ptoeédare  une  prévention  «saffi» 
ev^te^  Que  ledit  Louis  Victor  Mariadec  de  Rohan  a  servi  dene 
1e5  asmées  de  TAutriche,  en  qualité  de  général-major,  posté* 
rienrement  au  1er  Septembre  1804»  que  notamment  au  moit 
4e  Septembre,  1805,  il  comipandàit  une  colonne  autrichienne» 
eu  combat  de  Castel-Franco,  où  il  fut  blessé  et  fait  prisonaiee 
par  l'armée  française,  que  renvoyé  sur  parole,  il  avait  cçnUmié 
à  aervir  dans  .les  armées  d'Autriche,  làème  depuis  le  com* 
mencemeut  de  la  guerre  actuelle  entre  cette  pnissance  et  le 
Fnnce. 

'  Adéclaré  qu'il  y  avait  Heu  à  Taccusation  portée  contre  Louk 
Victor  Mariadec  de  Rohau,  en  cooséquenee,  et  par  un  second 
arrêt  du  1er.  du  présent  mois  de  Juillet,  la  même  cour  a  dé« 
cerné  une  ordonnance  de  prise  de  corps  contre  le  prévenu,  le 
toot  cooforanément  aux  dispesitiona  du  décret  impérial  du  (t 

Avril  1809* 

Pour  extrait  conforme» 

FEKMTir: 

Paris,  Septembve  19*  1M9« 

Préfecture  du  département  de  la  Seine* 

Garde  nationale.sédenteire» 

Service  de  Tintérieur  de  la  ville  de  Paris.  Le  cemseiller 
d'état  préfet  du  département  de  la  Selae»  eMIe  4e  Tem* 
pin?,  * 

Re  M»i 


.  ÇoosijdérsQtçiu^aa.mim^iitoù  Ugapdt  miilioiirfevafileiitvtc 
f tntre  éh  activité  pour  le  «eryioe  a«  riotèneor  àé  U  capîtafe» 
il  importe  ,que  l^s  citojren«  gui  fout  partie  de  la  garde  iiatî#- 
fiale»  coonaîweot  ezaotemeot  les  obligaidoat  qu'ils  oot  à  rem* 
.  plir  fioiis  ce  rapport  ; 

.  Arrête,  que  ceux  dos  articles  réglementaires  du  décret  i^^ 
perlai  du  12  No?embre»  VB06,  ^ui  soot  réiatifcau  service  iaté- 
rieur  de  la  garde  natioualey  aerout  réimprimés». publiés  ^  affi- 
chésè 

Fait  à  Paris,  le  14  Septembre,  I8O9. 

(Sîgaé,)  Fjm»OT. 

Extrait  du  décret  impérial,  tfu  12  Novembre,  IM6. 

CHAPITRE  II.      . 

Art*  19.  Les  officiers,  >sous»o6icier8,  et  gardes  natioiiaax  re* 
quis  on  copmandés  poor  uh  service  intérieur,  sont  assujétis 
à  U.dîscipline militaire  depuis  rinstant  qirïls  aoMI  fequis  an 
«•mnamlés)  }usqu*è  la  cessatio»  de  ee  aervîce. 
-  Uss  peî&es  de  discipline  serawt  les  arsètca  ou  h  ptison  pont 
un  mois*  au  plus»  anivànt  retieeuçe  dès  caa:  cet  paaitioai 
seront  appliquées  par  le  conseil  de  disciplitte  qui  s«im  établi 
difisolifiqne  cohorte* 

CBAFiTftB  IT. 

Art.  27*  Les  gardes  nationaux  'sont  commandés  poar  le  sev- 
tîce  par  le  sergent-major  de  1r  compiftgpnîe. 

28.  Nui  citoyen  ne  peut  faire  le  service  de  Ta  garde  nation- 
ale, ni  en  porter  Paniiorme,  8*il  n'est'ilisent  aur  les  contrôle» 
de  la  garde  nationale. 

2^.  'Les  gardes  ni^ttonaux  pourront,  en  cas  d^empèche» 
Jnènt  légHime,  se  faire  remplacer  par  un  garda  national  du 
méme^rrondrsement. 

30.  Le  garde  appelé  qui  ne  se  présente  pas  en  personne^  oa 
dont  le  remplaçant  n'est  pas 'préftenrà  Tappe),  et  accepté  no* 
toinativerbeiït  par  fe  capîta'me,  serft  puni  conformément  aut 
diâpi^itibns  péuàTes  déterminées  parfart.  x\x.  cbap.  2* 
^  31.  Le  généhit  commandant  pourra  déterminer  les  circons- 
tadcas  et  les  Heux  où  le  service  devra  être  fait  par  le  prde  ns- 
tional  en  personne. 

.    ,         •  CBÀPlTftfi  y. 

32.  n  y  a  un  conseil  de  discipline  par  coborte,  composé  : 
Du  cbef  de  cohorte^  <^ui  le  préside  : 
D'un  capitaine; 
D'ari  lieutenant  ; 
D*nn  sous-lieutenant  ; 
.X»B9ergent; 
D*uQ  caporal; 

D'un  g^de  national*  .• 

4  .    •     ' 


«7S* 

Ces  mtmbreg  geront  choisis  etâéîgni  p^r.Ia  c}xtfàe  légio»» 
SS.  Le  tron«e}l  i'as««toblera  par  ordre,  du  chefdc  côEoft^ 
cfiaqoe  fois  /qu'il  sera  aéce«sairè.  Il  né  délibérera  que  sur  Tap* 
plication  des  peines  portées  en  rartîcle  !<),  chapitre  ii^  centra 
le  refus  de  service  et  fautes  de  discipline  ;  et  sur  les  fcatf» 
énoncées  ct-aprè«. 

34;  { 
senrice, 
dti 

ponis  des  peibes  de  disciplilie»  comme  il  est  dit  article  I9. 

^-  ^^  décisions  du  conseil  de  discipline  seront»  en  cas  de 

besdn»  exécutées  par  Pintérvention  de  Tautorfté  administra* 
tive,  ;- 

-I  •      .    -      . 

18.  La  garde  nationale  se  rassemble,  tontes  le#foift.qu'c1le  en 
«st  requise  par  le.  chef  de  légion,  pour  t'exeroer  aux  marthca 
et  éfolutions  militaires. 

Pour  extrait  conforme  : 

L*«ttditeur  au  conteil-d*«tat  secréUire-général  de  U  pi^f^' 

tûre.  -  , 

(Signé)  A*  L»  Tabiluae»* 


Paris,  Octobre  2y  1 809*    -  .  .t 

PRÉFECTURE  DE  POUCE* 

'  Une  instruction  en  date  du  28  Septembre,  c«mceniant  Ik 
«nrveillance -de  la  rivière,  des  ports,  delà  halle  aux  Vins,  dea 
chantiers,  et  les  places  de  vente  du  charbon,  contient  les  dis- 
positions suivantes  : 

A  compter  du  1er  Avril  jusqu*ao  1er  Octobre,  les  ports* 
la'halleaux>vins,  et  les  places  de  vente  do  charbon  sont  eo*^ 
verts  depuis  six  heures  di:^  matin  jusqu'à  midi,  et  depuis  deux 
heures  du  soir  jusqu'à  sept» 

Du  1er  Octobre  au  4er  Avril,  ils  sont  ouverts  depuis  ^ept 
heures  jtisqu*à  midi,  et  depuis  deux  heures  jusqu'A  cinq  heures 
du  soir. 

A  compter  du  1er  Novembre,  jusqu'au  1er  Avril,  elle  sera 
ouvert  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  quatre  heures  da 
soir  sans 'interruption.-' 

Il  ne  doit  être  fiMt  aucune  vente,  ni   enlevé  aucune  mar** 
chandises  des  ports,  des  chantiers,  de»  places  an  charbon  et  de 
la  halte  aux  vio«,  pendant  les  heures  de  leur  fermeture. 

L'inspecteur-génénil  de  la  navigation  .et  des  ports  poorm . 
cependant  délivrer  des  permis  dans  les  cas  d^urgenoe* 

Le  tirage  et  l'enfé ventent  des  trains  de  bois  à  brûler  et  d# 
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eharpente  contirfueront  d'avoir  lieu  depuii  le  point  da  jear 
jtl9qn*aa  soir,  à  la  fermeture  des  porU. 
*  Aucune  marchandiie  ne'peut'-étre  déchargée  du  bateau  à 
terre,  et  U  ne  peut  être  tiré  aucun  train,  8*il  n*en  &  été  fiût 
hi  déclaration  aux  bureaux  des  inspecteurs  de  la  navigation  K 
des  ports»  et  si  le  permis  de  décharger  n*a  été  déposé  an  corps 
de  garde  te  plus  voisin  du  déchargement. 

Les  pasteurs  d*eau»  les  mariniers  et  tous  autres  ne  pourront 
conduine  des  personnes»  ou  transporter  des  marchanoiaet  sur 
la  rivière»  que  pendant  le  jour. 

II  ne  doit  être  admis  dans  un  bachot  ou  batelet»  plus  de 
seize  personne»  y  compris  le  passeur. 

Les  passeurs  doivent  désigner  à  la  gardé»  les  îndividot  qui» 
par  des  imprudences»  exposeraient  la  sûreté.des  passagers. 

La  pèche  est  défendue,  pendant  la  oitit. 
.  Les  porta  étant  uniquement  destinés  aux  marthandisea  ex* 
pédiéef  par  eau,  il  ne  peut  y  être  disposé  aucunea  mnrobaa* 
dises  arrivées  par  terre  à  uoins  que  ce  né  soit  pour  les  coibir* 
qu«r. 

Il  est  défendu  de  conduire  à  abreuvoir  des  chevaux  pendant 
la  nuit. 

Dans  aucun*  tem»  il  ne  doit  en  être  conduit  par  des  femmes» 

Les  conducteurs  doivent  avQÎr  «Q  moins  dix-huit  ans. 

Un  homme  ne  peut  mener  plus  de  trois  chevaux  à  la  fois»  et 
il  lut  est  enjoint  de  lea  conduire  au  pas. 

Il  est  déOsndu  de  laver  du  linge  à  la  rivière  ailleurs  que  dans 
les  bateaux  à  lessive»  excepté  cependant  le  long  des  ports  de 
la  Râpée»  où  les  blanchisseuses  pourront  laver  dans  les  endroits 
qui  leur  seront  indiqués  par  Tinspecteu régénérai  de  la  aavigsp 
tion  et  des  ports»  età  condition  qu'elles  se  serviront  de  planchai 
sur  roulettes  qui  puissent  être  avancées  ou  reculées  A  volonté. 

Les  bateaux  ne  pourront  être  déchirés  ailleurs  qu*à  Ttle  dei 
Cygnes  et  à  la  berge  de  Bercy»  à  moins  d*une  permission  da 
préfet  de  police. 

Il  est  défendu  de  faire  du  feu  sur  les  ports»  quais»  bereei» 
à  la  halle  aux  vins»  à  nie-Louviers»  dans  les  chantiers»  dans 
les  places  au  charbon  et  sur  les  trains  et  les  bateaux»  ca:cepté 
cependant  sur  les  bateaux  foncets. 

Il  est  également  défendu  d*y  tirer  des  fnsées,  pétaids»boUes» 
pistolet^»  et  autres  armes  à  feu. 

Les  baraques  placées  sur  les  ports  ne  doivent  Itm  ouvertes 
i^ue  pendant  les  heures  de  travail.    . 
.  Personne  ne  peut  y  rester  pendant  la  nuit. 

Il  ne  doit  être  déposé  aucun  gravois  sur  les  berges»  sana  une 
permission  du  préfet  de  police. 

Il  est  défendu  de  laisser  léjourner  sur  lea  ports»  sur  les  ber^ 
g!^  et  aux  bords  dé  la  rivière»  aucuns  matériaux»  qui»  |Kia- 
vant  être  submergés  par  la  crue  subite  des  eaux  exfMMcraieut 


les  bttetnx  à  être  endommagés  et  &  pénr  avec  leum  «iMige* 

^  Il  ett  défendu  de  (ilacer,  pour  auelqve  travtîl  que  ce  toit»  dee 
pierre»  ou  pavés  sur  les  bords  delà  rivière* 

Il  est  défend  a  d'arracher»  de  fatîi^uer  et  mCuic  d'embamas* 
ser  les  anneaaz  on  les  pieuis  d*aiaarre. 

Les  mesurai^  et  la  vente  des  bois  à  brûler  sont  défendas  sur 
les  ports,  qoaisy  et  berges»  conformément  à  rordoonaoce  du 
87  Ventftsc,  an  10. 

Il  est  défendu  d'emporter  des  bftches,  percbesj  barts  et  d4» 
llris  de  bois  de  dessus  lés  ports. 

Les  ouvriers  à  qui  il  revient  des  perches  et  barts,  ne  peu* 
vent  les  sortir  qu*à  l*épaiile.  '  Ils  sont  tenus  de  se  £iire  recon- 
naître ttox  factionnaires,  par  les  marebanda  de  bois  ou  leura 
prépobés* 

Il  est  interdit  à  tontes  personnes  de  repêcher  les  bots  de 
chanflâ^  qui  se  détachent  des  trains,  et  même  ceux  qoî  pro» 
viendraient  des  bateaux  ou  des  tmins  naafragés*  Les  préyoséi 
commissiooés  à  cet  effet,  doivent  seuls  les  repécher* 

Il  ne  doit  être  établi  aucune  espèce  de  jeux  on  de  spfctac|ea  * 
amilulana  sur  les  ports  et  berges. 

Il  est  défendu  de  monter  et  de  s'asseoir  snr  les  marcban* 
dises  déposées  snr  les  ports. 

Le  passage  sur  les  ports  et  berges,  pendant  la  nuit,  est  tn« 

terdit  à  toutes  personnes,  excepté  aux  employés  de  la  naviga» 

'  tion,  en  représentant  leur  commission,  et  aux  propriétaires  et 

gardiens  des  bateaux  ou  marchandises,  dans  les  cas  de  besoin 

aeoleroeot:  et  ils  devront  alors  être  munis  d'une  lanterne. 

Il  est  défendn  à  tous  ouvriers  de  s'introduire  sur  les  ports  et 
berges  avant  le  jour. 

Il  e<it  permis  aux  préposés  de  Tambnlance  de  la  régie  de  Too" 
troi  d'y  circuler  peudant  la  nuit,  en  reufésentaut  leur  carte» 
dont  le  modèle  devra  étrs  déposé  dans  cnacun  des  postes  des^ 
tioés  à  la  garde  de  la  rivière  et  des  ports. 

Il  est  enjoint  aux  ouvriers  munis  de  médaille  de  les  portée 
4'one  maiûère  ostensible  dans  le  cours  de  leur  travail* 

La  garde  des  ports  se  rendra  à  Tendroit  où  elle  saura  qu'une 
personne  est  tombée  à  Teau  ou  qu'elle  a  été  repêché.  Bile 
Ibra  transporter  Tindividu  au  corps  de  garde,  ou  dans  un  lieu 
vMain  le  plus  commode,  pour  loi  faire  administrer  les  secours 
pécessaires.  Dans  Tintervalle,  elle  fera  avertir  un  officier  de 
santé,  le  commissaire  de  police,  et  Tiospecteur  des  ports  de 
rarrondissement.  Elle  se  conformera,  d'ailleurs,  aux  disposi- 
tioas  de  rordonnance  du  7  Mai  1808,  sur  les  secours  à  douuer 
#ux  noyés  et  sur  la  levée  des  cadavres. 

Un  coap  de  siflSet  indique  l'appel  de  la  garde  dn  poste; 

peux  coops  annoncent  qu'il  y  h  danger  imminent  ; 


m- 

'(^Tm««  ciRifit  «iiAoMeiit  une  pertoisne  tombfe  à  Vtva  et  es 
danger  de  périr»  un  bateau  coulé  à  fond  ou  incendié. 
4  Dâti«  cM'desiix  de^biers  cas»  la  garde  de  tout  les  postes  voi* 
•ins  s'empressera  de  sortir  pouf  donnet  les  secours  qui  seront 
cu'éoii  pouvoir. 

1  • 

■     *  I 

*  *  *    •  . 

.  j   .  Ptrif,  U  IB  Octobre. 

*  • 

DÉCRETS  IMPÉRIAUX* 

Kspoléén,  parlagrftcede  Dieu  et  par  les  coostitutioos»  en* 
pereur  des  Frfin^ais»  roi  d^Itâlie,  et  protecteur  de  la  confé- 
dération du  Rbin»  etc. etcetc. 

A  tous  présent  et  à  venir»  salut* 

.    Le  sénat»  après  avoir  (çnteiidu  les  orateurs  du  coiiseil«d*état» 

p  diècrété  et  nous  ordonnons  ce  qui  soit  : 

Extrait  des  registres  du  sénat-conservateur»  du  Jeudi,  5  Oc- 
tobre, 1809. 

I  •  . 

Le  séuat-eonservateur»  réuni  au  nombre  de  membrea  pro^ 
frit  par  Tart.  90«  de  Pacte  des  conàtitutiqns»  de  Tao  8.^ 

Vu  le  projet  de  sénatus-cousulte  rédigé  en  la  forme  prescrite 
mr  Tarticle  57  de  l'acte  des  constitations»  en  date  du  lé 
Thermidor»  au  10. . 

.Après  avoir  entendu»  sur  les  motifs  dudit  projet»  les  ora* 
^eurs  du  couseil-d'état  et  le  rapport  de^sa  commissioo  spéciale» 
nommée  dans  la  séance  du  3  de  ce  naolf  ; 
.  L'adoption  ayant  été  délibérée  au  nombre  de  roix  prescrit 
par  Tarticlc  57  de  Tacte  des  constitutions»  eu  date  du  l6  Ther* 
luidor»;  an  10, 

.  Décrète  ce  qui  suit  : 

.  Art.  U  II  eut  mift  à  la  disposition  du  gouveniemeot  trente» 
•ix  mille  conscrits  qui  seront  pris  dans  les  classe» de  1806» 
1807,  1808»  1809«/t  1610. 

S.  Les  trentre-iiix  mille  conscrits  seront  répartis  entre  les  dé* 
partèmeos»  d*après  les  ordres  du  gouvernement. 
•   3.  Ils  pourront  être  mis  de  suite  en  activité. 

4.  Les  conscrits  des  cinq  classes  désignées  dans  IVrt,  I. 
mariés  avaut  Tépoque  de  la  .publication  du  présent  séoatos- 
consulte,  uecouconrront  pss  à  la  iorniatiqn  du  contingent  de 
ces  36,000  hommes. 

Il  en  sera  de  même  de  tous  les  conscrits  des  nsèmea  claaies 
qui  auront  été  réformés  légalement. 

5.  Les  conscrits  des  mêmes  classes  qui,  ayant  saticiait  à  la 
conscription»  n*^Buroot  été  appelés»  ni  pouf  le  contingent- lerés 
précédemment»  seront  libérés. 

Il  ne  sera  levé  sur  ces  classes  aucun  nouveau  contingent. 
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6.  Le  présent  sénatos-contulte  sera  transmis  par  Un  mesMgcî 
à  S»  M.  l  empereur  et  roi. 

Les  président  et  secrétaires, 

(Sig^oé)        Câmbacébês,  archî-chanceHer« 

président. 

HeRWYN»  SÊM05VtLLE> 

secrétaires. 
Va  et  scellé  : 

Le  chancelier  du  sénat, 

(Signé)        Comte  LAPLi^sr 

Mandons  et  ordonnons  que  les  préaeotct,  rerètnes  des  sceaaie 
de  rétat,  insérées  au  bulletin  des  lois»  soient  addressées  aux 
cours»  aux  tribunaux  et  aux  autorité  administratives,  pour 
qu'ils  les  inscrivent  dans  leurs  registres,  las  observent  et  les 
faaaent  observer  ;  et  notre  grand  juge,  ministre  de  la  justice,  est 
chargé  d*en  surveiller  la  publication. 

Donné  en  notre  camp  impérial  de  Schœnbrunn,  1c  12  Oc* 
tobie,  1809» 

(Signé)        VATOhûon 
Par  Temperenr, 
Le  ministre  secrétaire  d^éUt,  (Signé)     H.  B.  Maeet. 

Vu  par  nous,  archi-chancelîer  de  Pempire 

(Signé)  CAMBACÊlaàs* 


Paris,  le  91  Octobre. 

aiNAT  C0N8»TATBUH« 

ISifiancç,  du  6  Octpjbre»  l^QQ. 
Discours  de  S.  A.  8«  le  princaarchi-chaBCcUcr  da  Teapirt* 
Messieurs, 

S^  M*  h  ^t  R»»  embrassapid^pn  couiMl'œil  lasitu^iop  pré- 
fisnte  dep  afiairep,  a  reconi^ii  la  i^^pessi^  ^'ordonner  une  le?éc 
ftç  trente-«îx  mille  hommef. 

Tel  est  Tobjet  du  projet  de  (lénatq/i-coqsulte  qjsA  ra  être 
fournis  à  T0(re  délibération,  et  qui  aase/^t  la  nouvelle  levée 
fqr  Us  classes  de  conscription  des  années  lao6,  1607,  1608^ 
4909»  9$,  1810. 

Votre  sagfesse  apprécia  d,éjà  tant  ce  qu*il  y  aura  â*uti]e  dany 
^^tte  dispfssjtîoo^  ^ie9t6t  vous  serez  assnrjÊs  qu^elle  /sft  le  ré<* 
>iiltat  d'une  sai^e  prévoyance  «t  de  1^  çonst^nl^  foHicitude  4^ 
S.  M*  pour  les  mtérèts  d^  la  nation* 

Quelle  qne  aoijt,  MessieMrs^  Tissuè  des  négociations  4*Alt^n% 
Jbçftrg,  ton^  fWpQC8  ^«e  les  A^glais^  Repousses  4^  av^tra  ter* 

TOME  m*  ip  9   /»  s 
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« 

^tbifv,  voat  s*«IKircer  de  praloMcr  U  gaerre  d^EspagnCt  le» 
CMMubreox  bstiiî lions  que  S.  M*  leur  o|)|>g6e  duis  c«  roy«one« 
wt^mmuoal  besoin  que  d*ètre  caminteous  «a  complet  pe^r  readce 
veines  toutes  ies  tentatives  de  reonemi* 

Si  1«  paix  «e  léubitt  entre  U  Fnnce  et  i' Autriche,  oa  ne 
IMumiit,  «u»  de  graves  ÎACOovétitcns,  tnMivpofler  subitecneiit 
les  tmvesc|ui  rauront  conquise,  des  rives  du  Daoube  «nx 
boids  du  Guadalquivir*  CeU«  observatioa  d**  poiot éciwppé  à 
TaUeutioa  paternel  le  de  &  M.  et  nouscioyons  q«*apnèa  tant  de 
glorieux  travaux,  elle  veut  avec  raison  qii«  les  vainqueurs  pata- 
aent  venir  recevoir  rexpression  de  la  recoociaissauce  publique 
et  de  radaùratÎMi  générale* 

L^  conaidératiena»  Messieurs,  que  je  viens  d'indiquer,  vous 
«eront  développées  par  les  orateurs  do  cooseil-d*état,  et  plus 
pàrticalièrement  dans  un  rapport  du  miniiktre  de  la  guérie, 
doot  Tempereur  a  voulu  qo^il  vous  fôt  donué  co«raiooîca-> 
iion. 

La  levée  demandée  est  d'ailleurs  de  beaucoup  infièrieuie  è 
ce  que  S.M«  pourrait  encore  retirer  des  classes  qui  la  fourniront, 
et  ^le  aéra  envimooèe  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  la  ren- 
dre facile. 

Ilaas  cette  copjooctare»  le  sénat  s'empressera  comme  pnr  le 
passé,  de  seconder  les  intentions  de  notre  auguste  souverain 
pour  le  bonheur  et  pour  la  gloire  du  peuple  français. 

Rapport  fiiît  à  S.  M.  l'empereur  et  roi,  protecteur  de  la  con- 
fédération du  Rhin,  par  S.  Exe.  M.  le  comte  d'Huoebourg, 
ministre  de  la  guerre. 

Sire, 

Si  lc«  nombreuses  victoires  de  votre  majesté  et  les  immenses 
snccèt»  de  ses  armées,  sont  à-la-fois  Touvraee  de  son  génie,  le 
résultat  des  plus  savantes  combinaisons  militaires,  de  sa  pro- 
pce  intrépidité  et  do  courage  de  tant  de  braves,  cea  victoires 
et  ces  succès  ne  sont  pas  moins  dûs  à  sa  sage  prévoyance. 
C'est  elle  qui  a  inspiré  à  V.  M.  Tidée  de  rassembler  d'abord 
dans  l'intérieur  de  l'ompire,  quels  que  fussent  les  événemens, 
les  jeunes  Franjçais  auccessivement  appelés  à  servir,  en  les  fai- 
sant contiibuer  ainsi  constamment  à'  la  sûreté  de  l'état  en 
même-tems  qu'ils  se  forment  au  métier  des  armes. 

L'abandon  momentané  de  ce  système  exposerait  l'empire  à 
quelques  dangers,  et  ce  serait  trop  présumer  de  l'avenir,  de 
quelqu'apparence  de  bonheur  que  les  victoires  obtenues  jo»> 
qu'à  ce  jour  l'embellissent  en  cet  instant,  que  de  laisser  les 
dépôts  de  l'intérieur  de  la  France,  privés  de  leur  recrutement 
habituel,  dès  qo^une  partie  des  jeunes  soldats  qui  les  rem- 
plissent, aura  été  appelée  aux  armées  actives. 

Un  coop-d*œil  rapide  sur  la  situation  des  armées  de  V.  M. 
lui  fera  eounattre  que  la  levée  que  je  Crois  loi  devoir  proposer 
est  suffit ante  pour  le  moment  actneC 
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Miiitincffr  de  Vienne  H  de  pla»cfe  fa  mMtJta  temtèîre  ée  I» 
■if>n»rchie  »ttirw)»Te»i>e»  V*  M»  fit  m  la  tête  ftelVKée  hi  plu» 
fbmidable  que  la  Fr»nce»il  jamiia  etieaii-de!^  en  Rl^a»  et 
peor  juger  de  ce  qnVMe  peut  entreprendre  »e  »ciftt*r^pe»<Ir  te 
n»ppeler  qae  cette  eritiée  était  è  petae  formée,  (ftrsqH'cfte  vaito-» 
qail  TAulriche  aux  ehmnpe  de  Tba»,  d^Abeasberg  et  d^Eek- 
laobl  ;  soit  denc  qire  lir»  aégoetatfoii»  d*'Alteizbourg^setcrnw 
aeot  par  ki  paix»  soit  que  la  gtterre  caiftiaae»  Y.  M.  a  dai»  sea 
dép6t»  assea  d'harames  en  état  de  combuttre»  potir  leerater  »aii 
armée  d' Allemagne. 

A»  10019  de  ^orirr^  ¥•  M.  peirrAuhrait  en  daflce  Tarm^e 
anghine;  au  milieo  de  cette  poiKscûte,  V.M.  upprif  que  ta 
cour  de  Vicane  méditais  nn  parjure  ;  queTqn*'vn  tel  évéoeineai: 
semblât  appeler  nos  principak»  force»  et>  A^letaagne»  V.  'û/ï- 
a*ea  crut  pa»  maîus  derotr  taT«»er  en  E9pa^;r»e  sa  rftilte  armée» 
Doik  que  kl  totalité  de  cette  aru»ée  fôt  en  efiet  aéeessaîre  pour 
achever  de  soumettre  les  Espagnole  rebeMe»,  mars  w^  ê^àitr 
à  r Angleterre  ta  possibilité  de  protonger  cette  rébellion  qui 
est  aon  ourra^e.  Celte  puiasanee  voyant  dans  le  nouveau  sja» 
tème  qui  s*établit  eu  Espagne,  le  présage  de  «a  propre  vinue» 
ne  désespéra  point  toutelbi»  de  ^a  renverser»  et  ses  etibrta  dana 
cette  occasion  eut  surpassé  de  beaucoup  tout  ce  qu^on  hir  avait 
.vu  faire  dans  de»  occaftian»  semblables^ 

Le  général  Moortf  n*avait  pu  ramener  de  la  GSalice  la  moitié 
de  ses  trou|>e».  Les  pertes  immeuses  qu'avait  éprouvée»  son 
armée  ne  détournèrent  poiot  le  gouvernement  anglais  d^ea 
envoyer  une  nouvelle  à  Lisbonne,  forte  de  4#,0OO  hommes* 
On  la  vit  «'avancer  jusqu'au  milieu  de  PB^pstgne,  ntUiaat 
aotmtr  d'elle  les  différons  corp»  des  insurgés»  Lt»  bord»  de 
TAIberebe  et  du  Tage  ont  été  témoins  de  leur  fuite  et  de  leur 
confusion.  Obligés  de  se  rejeter  au«de  là  de  ce  fleuve,  paursnitia 
Vépée  dans  les  reins,  fit  ont  évacué  toutes  les  Espa^nes,  et 
les  Portueais  les  ont  vua  revenir  en  désordre  sui  leur  territoire* 

A  la  même  époque^  une  armée  non  moins  forte  parut  tout-^ 
à-coup  à  rentrée  de  TËseaut,  avec  le  projet  d^ineendier  lea 
cbàntters  d'Anvers  ;  là  encore  nos  ennemis  ont  été  confondus  r  à 
letir  approche,  Flessingue  avait  été  munie  d'une  nombreuse 
garnison;  12,000bommes  d'élite,  partis  de  Saint-Ouier,  voua 
les  ordres  du  général-sénateur  Rampon,  et  buit  demi-brieadea 
de  réserve  qui  se  trouvaient  à  Boulogne,  à  Louvain  et  à  Pisris» 
se  sont  portés,  en  poste  sur  les  points  menacés» 

Ces  troupes  suffisaient  seules  pour  défendre  Anvers^  Cette 
place,  couverte  par  une  bonne  enceinte  et  par  les  ouvrage» 
avancés  que  votre  majesté  y  a  fait  élever  depuis  quatre  ans» 
est  encore  protégée  par  ses  vastes  inomiations,  et  ëur  la  rive 
gauche  de  l'Escant,  le  fort  de  la  tête  de  Flandre,  entouré  lui* 
même  d'une  inondation  de  dOOO  toises,  assure  les  communicu» 
tions  d'Anvers  avec  nos  places  du  Nord. 

L'eipéditioo  anglaise  avait  été  calculée  diaprés  la  toppasitkia 
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qa' Anvers  n^étfttt  qu'utie  ville  ouverte,  et  cette  place  ne  peut 
être  prise  qa^après  uo  lofig  siège.  Indépendamaieiit  des 
troupes  de  ligne,  votre  majesté  a  vu  au  premier  sigual  150*000 
gardes  oationales  prêtes  à  maccher,  et  à  leur  tète  les  majors  de 
spD  iafanterie,  des  officiers  des  5mes.  bataillons  et  d'aorieDn  offi- 
ciers ;  elle  a  compté  dans  leurs  rangs,  beaocoupde  vieux  soldats* 

De  nombreux  détachemens  de  cavalerie  de  ligne  avaient  été 
devancés  par  le  gendarmerie  de  France.  Les  Anglais  ignorent 
que  cette  armée  seule  peut  porter  au  premier  ordre  sur  un 
point  quelconque  6o  escadrons  composés  d*hommes  ayant 
1j6  ans  de  service,  tous  aussi  éprouvés,  aussi  bien  exercés, 
et  aussi  bien  armés  que  ces  vaillans  cuirassiers,  qui,  aoua  les 
ordres  de  votre  majesté»  ont  porté  si  haut  la  gloire  de  la  cavalerie 
française. 

Comme  par  enchantement,  les  dispositions  prescrites  par  vo« 
tVe  majesté,  ont  fait  paraître  au  même  instant  sur  les  rives  de 
TEscant  et  aux  centres  de  réserve  de  Lille  et  de  Maestsicht, 
quatre  armées,  différentes  sous  le  commandement  du  maréchal 
prince  de  Ponte-Corvo,  des  maréchaux  duc  de  Valmy,  duc  de 
Conégliano  et  duc  d*lstrie. 

Ce  déployement  %yib\l  de  tant  de  forces,  et  réIiiQ  national 
qui  les  multipliait,  ^  frappé  les  ennemie  de  stupeur.  Leur 
entreprise,  calculée  sur  dé  fausses  données,  a  complettemeot 
échoué, 

L'Europe  a  vu  se  réaliser  ce  que  la  pénétration  de  votre  ma- 
jesté  avait  aperçu  à  l'avance  lorsqu'elle  prononçait  que  Ti* 
gnoranôe  et  Timpéritie  avaient  dirigé  cette  expédition,  et  lors- 
qu'avare  du  sang  français,  et  ordonnant  qu'on  se.  ttnt  sur  une 
sfmple  défensive,  elle  m'écrivait  :  **  Nous  sommes  heureux  de 
^*  voir  les  Anglais  s'entasser  dans  les  marais  de  la  Zélaode  ; 
•c  qu'on  les  tienne  seulement  en  échec«  et  bientôt  le  mauvais 
<*  air,  les  fièvres  particulières  à  cette  contrée,  auront  détraît 
•«  leur  armée." 

Pendant  que  nos  troupes  étaient  réparties  daas  de  bons 
cantonnemens,  autour  d'Anviers,  oU  établies  dans  cette  place, 
l'armée  anglaise  campée  dans  des  marais  et  privée  d'eau  pa* 
table,  a  perdu  plus  d'un  tiers  de  ses  soldats.  Mais  la  facilité 
qu'ont  les  Anglais  de  se  porter  par  mer  d'nn  cêté  à  l'autre,  peut 
faire  calculer  que  tout  ce  qui  aura  échappé  au  désastre  de 
cette  expédition  ira  renforcer  leur  armée  en  Portugal. 

Sire,  les  divers  champs  de  bataille  où  s'illustrent  vos  armes, 
se  trouvent  trop  éloignés  entr'eux  pour  que  Ton  puisse,  sans 
exposer  la  soldat,  faire  ndarcher  une  de  vos  armées  de  l'un  de 
ces  champs  de  bataille  à  l'antre,  et  votre  majesté,  si  satisfaite 
du  dévouement  des  troupes  quelle  commande  au-delà  du 
Danube,  veut  leur  éviter  les  fatigues  de  la  guerre  d*£apagoe. 
Les  armées  françaises,  au  delà  des  Pyrénées,  aont  fortes  d'ail* 
leurs  de  300  bauilloos  et  de  150  escadrona.  11  suffit  donc, 
s«ns  y  envoyer  de  oo«i?e«ax  eorps,  de  maintenir  au  complet 
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çeiix  qui  t*y  trouvent.  Trente  mille  hornmet  rassemblés  k 
Ba]fonne«  offriront  le^  moyens  de  remplir  cet  objet,  et  de  re« 
pon9Ber  les  forces  que  les  Anglais  pourraient  faire  avancer. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  m*a  semblé  qn*il  entrait  dans  lea 
▼ues  de  votre  maj«»té  de  limiter  le  recrutement  nécessaire  ea 
ce  moment  au  contingent  indispensable,  pour  remplacer  daaa 
les  cadres  de  l'intérieurp  ce  que  le  mouvement  journalier  ea 
fait  sortir. 

Les  états  qui  seront  mis  sous  les  yeux  de  votre  majesté  lut 
feront  connaître  que  sur  la  conscription  des  années  1806, 1807^ 
1808,  1809  et  1810,  il  reste  encore  plus  de  800,000  hommes» 
qui,  ayant  concouru  au  tirage,  n'ont  point  été  appelés  aux 
armées.  Cet  immense  recrutement  eût  pu  marcher  contre 
vos  ennemis,  si  un  danger  imminent  pour  l*état  en  eût  imposé 
la  loi.  Je  propose  à  votre  majesté  de  n'en  appeler  que  36^000 
hommes,  et  de  déclarer  ces  classes  entièrement  libérées. 

Par  ce  moyen,  vos  armées.  Sire,  seront  maintenues  dans 
l'état  respectable  où  elles  se  trouvent:  un  nombre  considé* 
rable  de  vos  sujets  sera  définitivement  afiRranchi  du  devoir  de 
la  conscription.  Votre  majesté  aura  de  plus  à  sa  dispositioa 
les  ^0,000  hommes  qu^offre  la  classe  de  1811,  sur  laquelle  je 
ne  proposerai  à  V.  M.  de  faire  un  appel  que  dans  les  cas  où  les 
événemens  tromperaient  ses  espérances  et  ses  intentions  paci* 
lîques. 

Les  armées  de  V.  M.  sont  aussi  redoutables  par  leur  nom* 
bre  qu'elles  le  sont  par  leur  courage.  Mais  qui  pourrait  con- 
seiller ù  la  France  de  ne  pas  proportionner  ses  e£Forts  à  ceux  de 
ses  ennemis.  £n  donnsnt  ce  conseil,  dicté  par  |a  plus  im- 
prudente sécurité,  il  faudrait  oublier  que  P Autriche  avait,  na« 
guères  sur  pied  700,000  hommes,  et  que  pour  faire  cet  effort 
gigantesque,  cette  puissance  n'avait  pas  craint  d'exposer  sa 
population  à  un  anéantissement  presque  total,  et  d'attaquer  léS 
bases  de  sa  prospérité.  Il  faudrait  oublier  également  que 
l'Angleterre  a  pris  part  à  la  guerre  continentale  en  se  présen- 
tant an  même  instant  avec  trois  armées  différentes  sur  les  côtes 
de  Naples,  surcelles  de  la  Hollaude  et  en  Portugal. 

L'agitation  des  hommes  jaloux  de  la  France  a  redoublé, 
parce  qu'ils  sentent  que  ce  moment  a  fixé  sa  grandeur.  Leurs 
efforts  seront  impuissans,  puisque  la  France  a  pu  arriver  aa 
comble  des  succès*  et  de  la  gloire,  sans  faire  aucun  de  ces 
ruineux  sacrifices  qui  ruinent  ses  ennemis.  En  effet,  malgré 
les  appels  successifs  faits  jusqu'à  ce  jour  aux  divefses  classes 
de  conscrits,  à  peine  un  quart  des  hommes  qui  en  faisaient 
partie  a-t-il  marché. 

En  considérant  la  situation  des  armées  de  V.  M.  et  les  ré» 
Sttltats  des  expéditions  anglaises,  peut-oq  voir  «ans  une  sorte 
de  satisfaction,  l'Angleterre  faire  à  l'exemple  de  TAutrichet 
des  efforts  hors  de  proportion  ai'ec  ses  moyens  et  avec^  Les 
beaoinsde  sa  mariner  Que  p£ut*elle  attendre  de  cette  lutte  sur 


682 

trfre  et  c^rps  è  eorps  avec  Ta  France,  qui  ne  toaroe  è  ami  propre 
drMivaBtttge  et  à  sa  bonté  ? 

Sire«  le  peuple  français  devra  à  V.  M.  le  bien  infrxprÎAaKlie 
d  la  gloire  de  la  paix  conquise»  sans  expéditloo  roaritiuie»  aiir 
«n  ennemi  qui,  pai^sa  situation»  se  croyait  hors  de  toute  at- 
tetote*  Chaque  tentative  sérieuHe  «le  la  part  des  An^Uia  aur 
le  Continent  est  un  acheminement  ?  ers  la  paix  générale. 

l.es  ministres  anglais  qui  ont  précédé  lea  membres  du  gon* 
vernement  actuel,  plus  habites  qne  ceux-ci»  étaient  bien  co»- 
naîncuB  de  cette  vérité  ;  ils  s*étaipnt  bien  gardés  de  s^eiigagtrr 
dans  nne  futte  inégale  ;  ils  ne  perdirent  pas  de  vue»  que  po«»r 
faire  une  longue  guerre»  il  fiillait  qu'elle  pesât  peu  sur  le  peuple 
qtiT  devait  la  soutenir. 

Depurs  un  an  la  guerre  a  conté  â  TAngleterre  plus  âe  sang 
qoVHe  ne  lui  en  avait  coâté  depuis  qu'elle  a  rompu  la  paix 
6*Amrens.  Engagée  dans  les  combats  de  rEs^Migne  et  du 
Portugal»  on  son  devoir  et  son  intérêt  lui  défendent  de  reculer^ 
elle  verra  ce^  contrées  devenir  le  tombeau  de  se:»  plus  braves 
guerriers.  La  douleur  de  leur  perte  fera  nuUre  enfin  dan»  Tes» 
prit  du  penpie  angtars  une  ju**te  horreur  pour  les  boiume» 
cruels  dont  Tambition  et  la  haine  déliritnte  ont  osé  prononcer 
le  Hïot  de  guerre  éternelle.  Elle  amènera  chez  ce  peuple 
le  déb'trde  I»  paix  générale»  que  tout  homme  de  bon  seits  i>eut 
prédire  comme  prochaine,  tti  les  Anglais  s'obstinent  à  hVugager 
daua  une  lutte  sur  le  Continent. 

Je  suis  avec  respect» 
Sire» 
De  votre  majesté  impériale  et  royale» 
'  Le  trés-humble»  très-dévoué  et  trés-£déle  sujet» 

Le  iiiinistre  de  la  guerre» 

(Signé)  Comte  d*Hu iiero vftfi. 

Exposé  des  motifs  du  projet  de  sénatus-consuUe  relatif  à 
one  levée  de  36,000  conscrits  sur  les  classes  de  I8O6»  1807» 
1808»  I8O9  et  1810»  par  M.  le  comte  de  Cessac»  orateur  du 

conseil  d'état. 

Monseigneur» 
Sénateurs» 

Je  vais  avoir  Tbonnenr  de  vous  donner  communication  du 
projet  de  sénatos-consulte  dont  S.  A.  S.  le  prince  arclii-chan* 
cetter»  et  S.  £xc.  le  ministre  de  la  guerre  tous  ont  fait  ccmiumI- 
tre  les  principales  dispositions. 

Si  S.  A.  S.  le  prince  a rchi- chancelier  et  S.  Exc«  le  ministre 
de  la  ffuerre  n*avaient  pas  développé  devant  vous»  avec  la 
/diguite  de  Téloquence  et  la  force  de  la  raison»  les  motifs  qui 
ont  décidé  S*  M.  l'empereur  et  roi  à  faire  un  appel  de  • 
36,000  conserits»  je  devrais»  sénateurs»  vous  montrer  qn*one 
prévoyance»  fille  du  génie  et  d*aue  haute  sagesse»    qn^oD 
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«oioiir  ardentt  mab  nisonoé  de  U  paix»  aat  seuls  dii!té  les  té> 
«•lutioiis  de  S.  M*  L  «t  R.  £a  etfet,  toute  autre   prince.  Qoe 
N^âpoléou-le-Grand,  qui  )iurait  laissé  dan^   les  Bspagaes  des 
fiMcei^  uust*t  ca^jables  que  les  sieatits  de  combattre  et  de  vs^i- 
crt:  les  Auglaîs,  qui  se  fut  trouvé-à  la  tête  d'une  armée  la  plus 
belle  que  le  Danube  ait  vue  sur  ses  bocds;   qui'eût  été  aiaâtne 
de  la  capk«'tle  de  Teaneiai;  et  de  plus  de  moi t lé  de  ses  plua 
belles  provinces  ;  qui  aumit  remporté  une  foule  de  victoires 
éclatantes,  même  qisaiid  cetta  armée  était  à  peine  réunie  dans 
ses  premiers  élémens;  qui  aurait  vu  ses  peuples  se  lever  pres- 
que en  ma»^e,  mais  avec  ordre»  mais  avec  calme»  pour  repoa»- 
ser»  pendant  son  absence»  uu  ennemi   qui  avait  osé  meimcer 
le  terri  tore  de  iQu  empire»  tout  autre  prince^  dis-je»  ne  vou« 
eut  pas  demandé  de  mettre  de  nouvelles  forces  à  sa  disposé* 
tion»  et  le  premier  capitaine  du  monde»  le  pliM  grand  homme 
de  son  siècle  vous  le  demande  !•••  «Mais  comm^  vous  ooo- 
naissez»  ainsi  que  lui,  la  haine  invétérée  et  implacable  de  i*tta 
de  nos  enîiemis,  comme  vous  nUgnorez  pas  que     Tautre  « 
«ouvent  consulté  plutôt  ses  paissions  que  ses  véritublea  itftérêta 
€:omme  vous  savez  que  le  caractère  de  notre  empereur  est  ht 
prévoyance  ;  comme  vous  Tavez  vu  faire  fortifier  les  borda  du 
Rhin  lorsqu^il  se  trouvait  sur  ceux  du  Niémen»  vouspeuseies 
«vec  lui  qu'il  importe  de  faire  une  nouvelle  levée»  et  vous  vous 
empresserez  de  mettre  à  sa  disposition  les  conscrits  qii*il  ré« 
clame. 

S'il  pouvait  être  parmi  vous»  sénateon»  quelqu'un  qui  eût 
besoin  de  motifs  étrangers  à  ceux  qui  vous  ont  déjà  été  exposés^ 
je  lui  montrerais  que  cette  levée  n'imposera  aux  classes  de 
1806»  1807»  1808,  1809  et  1810,  qu*un  fardeau  qu'elles  peu- 
vent porter  avec  facilité»  et  qu'elles  porteront  avec  empresse* 
jnent. 

Les  ennemis  de  la  France»  voyant  que  nous  avons  levé  les 
classes  de  1809  et  1810»  avant  Tépoque  où  elles  devaient  être 
appelées»  ont  imaginé  sans  doute  que  nous  recourrions  à  ce 
moyen»  parce  qu'il  ue  nous  restait  plus  de  ressources  sur  les 
années  antérieures. •••quelle  était  leur  erreur  {    Si   le  gou- 
vernement français  a  pris  ce  parti  c'est  cjuM  tie  pouvait  ni  ne 
devait  entrer  dans  l'ordre  des  pensées,  ni  dans   le, cœur  de  S« 
M.»  que  le  gouvernement  anglais  eût  rintention  de  fuire  «ne 
guerre  perpétuelle  à  la  France;  c'est  qu'il  ne  devait  entrer  ni 
dans  l'ordre  des  pensées»  ni  dans  le  cœur  de  S.  M.»  qu«  Je 
gouvernement  autrichien»  à  qui  la  paix  était  si  importante»  si 
nécessaire;  que  ce  gouvernment,  à  qui  il  avait  accordé  une 
paix  si  libérale»  si  inespérée»  Voudrait  se  mesurer  de  nouveau 
avec  les  armées  françaises^  dirigées  par  Napoléoxi  le  grand» 
èlectrisées  par  sa  présence. 

Notre  empereur»  calcnlaut  donc  sur  une  paix  prochaine  et 
^Ague»  avait  voulu  diviser  le  poids  de  la  guerre  sur  plusieura 
classes,  afin  qu'il  fut  moins  sensible  po^ur  chacqi^e  d'elle^..    U 
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avait  Toulo  ans»!  que  les  Français  qui  component  ces  denx 
classes,  et  qui»  diaprés  ses  calculs,  aaraîent  pa  être  privés  de 
leur  portion  de  gloire  militaire,  trouvassent  l'occasion  d*eti 
acquérir.  Trompé  dans  sa  juste  attente,  l'empereur  a  dû 
recourir  à  ce  trésor  d'hommes  qu*il  avait,  par  prudence» 
latssé.en  réserve.  Deux  fois  il  lui  a  demandé  des  secours 
et  deux  ibis  les  contingens  qu*il  avait  jugés  nécessaires  ont  été 
fcurnis  avec  rapidité. 

Notre  modération  avait  dissimulé  nos  forces;  notre  modé- 
ration veut  aujourd'hui  que  nous  les  fassions  connaître  ! 
Dissipons  une  erreur  futaie  à  nos  ennemis,  et  qui  pourrait  leur 
devenir  plus  funeste  encore  t  Quand  ils  connaîtront  bien  nos 
Vessources,  sans  doute  ils  seront  convaincus,  qu'une  paix 
franche  et  solide  est  le  seul  port,  le  seul  poste  où  ils  puissent 
trouver  leur  salut. 

C*estaux  gouvernemens  faibles,  aux  gouvernemens  timides 
à  chercher  leur  sûreté  dans  la  dissimulation  de  leur  faiblesse» 
ou  dans  l'exagération  de  leurs  forces.  La  France  doit  et 
peut  fiiire  conuattre  à  hes  amis  et  à  ses  ennemis  sa  véritable 
aîtuation.  Cette  situation  est  bien  faite  pour  donner  aux  pre« 
miers  plus  d'énergie,  et  pour  apprendre  aux  autres,  qu*eu  re- 
courant  anx  armes  ils  courent  à  une  perte  certaine. 

Voici,  sénateurs,  Tétat  au  vrai  de  la  force  conscriptionnclle 
de  la  France  ;  j*ose  vons  en  garantir  l'exactitude  : 

La  classe  de  1 806  a  fait  entrer  dans  les  cadres  de  la  con- 
wription,  483,000  nommes. 

Cette  classe  se  composait  de  15  mois  ci •     423,000 

Cellede  180?  a  fourni 359,000 

Cellede  1808 361,000 

Cellede  1809 362,000 

Celle  de  J810 360,000 


Total      1,867,000 

Sar  ces  daiset  on  a  levé  jusqti*à  ce  jour,  5*20,000  hommes  ; 

Savoir  : 

Sur  I8O6 102,500 

Sur  I8O7 102,500 

Sur  1808 ..••.. 102,500 

8iirl809 1 02,500 

S«f  celle  de  1810 • 110,000 


520,000 


Il  reste  dans  leurs  foyers  sur  ces  cinq  classeSf  1»347^P09 
hommes. 

S.  M.  demande  anjoufd^hui  que  ces  mêmes  classes  fpgr* 

ftîssent  «n  contingent  de  36,000  hommes  ;  ajosi  apr^s  cette 

t  Itvée^  -qm  doit  Itrc  et  sera  la  dernière,  il  restera  encore  à  ces 
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cinq  clasies  1,300,000  hommes  eoviroo;  iar  ce  nombre»  je 
dois  I|î  dire,  il  eu  est  à  qaî  ia  oAture  a  refusé  la  taille  on  la 
force  oécessair^t  pour  la  g'uerre;.stir  ce  nombre,  il  en  est  que 
des  régleiuens  d*admiiiist ration  publia ue,  ont  pour  Tio^érèt 
des  scicoces,  de  ragriculture,  des  arts,  do  culte,  du  commerce 
et  des  manufactures,  exemptés  du  service;  il  en  est  que  des 
sénatuft-consultes  ont  libérés:  tels  sont  tous  ceux  qui  s'étoient 
mariés  avant  la  promulgation  du  décret  qui  les  appi^iait.    ' 

Mais  tontes  défalcations  faites,  nos  registres  sont  encore 
cbargés  de  466,000  noms  de  conscrits  qui  doivent  concourir  à 
form'^r  le  contingent  que  S«  M.  demande  ;  sur  ce  nombre.il  se 
trouvera  encore  quelques  hommes  à  réformer,  quelques 
hommes  à  qui  des  exemptions  seront  dues.  Ce  nombre  sera 
fnfiniment  petit,  vu  les  réformes  qui  déjà  ont  été  prononcées 
et  les  exemptions  accordées.        , 

Vous  venez  de  voir*  sénateurs,  que  la  classes  de  1806, 1807» 
1808, 1809  et  1810,  fourniront  avec  facilité  le  contingent  qui 
leur  estdemuodé.  11  ne  me  reste  donc  plus  qu*à  vous  montrer 
qu^elles  le  fourniront  avec  empressement.  J*en  ai  pour  garant 
^exemple  récent  et  si  mémorable  d'Anvers, 

Vous  avez  été  les  témoins  de  Tardeur  avec  laquelle  le  Frao* 
çais  ont  volé  au-devant  de  l'armée  anglaise;  vous  ares  va 
combien  ceux  qui  n'avaient  pas  été  appelés  ont  témoigné  de 
regrets* 

Dans  d'autres  pays,  les  administrateurs  sont  forcés  d'exciter 
le  zèle  :  ici,  ils  ont  été  obligés  de  le  modérer  ;,  tous  voulaient 
marcher  poor  aller  combattre  ces  implacables  ennemis  de  la 
France.    Mais  il  nous  ont.  réfusé  la  gloire  de  les  va.iocre. 

Des  considérations  d'an  ordre  différent  contribueront  aussi  à 
rendre  cette  levée  prompte  et  facile.  On  croira  avec  raison 
que  si  cette  levée  ne  dispense  pas  les  classes  de  181 1  et  1812  de 
fournir  des  contingens,  ces  contingens  seront  probablement  af« 
faiblis,  et  ne  seront  requis  qu'à  des  épQ«)ues  éloignées. 

La  libératipq  absolue  des  classes  antérieures  frappera  d'aur 
très  esprits*  •  •  .d'autres  seront  touchés  de  la  bonté  paterneUe 
avec  laquelle  &  M.,  confirme^les  réformes  légalement  faites»  et 
-.resserref  s'il  est  possible,  les  nœuds  qui  unissent  de  jeunes 
époux. 

Mais  ce  qui  frappera  le  plus  et  le  plus  virement*  c*est 
rcipohr  fondé  que  cette  levée  forcera  les  négociateurs  autri'* 
chiens  à  signer  la  paix  qu'on  leur  propose.  C'est  encore  Ves« 
pérance  de  voir  les  Anglais  humiliés.à  Anvers,  vaincus  en  Es- 
pagne, aSûbliif  par.  les  maladies^  épuîfés  :par  )eurs  effoitr,. 
divisés  dans  leurs  opinions,  bien  instruits., die  notre  unanimité 
de  sentim^Qs  et  de  vœux,  demander  enfin. à  traiter  d|uue  paix 
qui  nqps^t  saqs  doute  nécessaire,  mais  oui  leur  estindispen^ 
sable,  parce  que  leur  existence  y  est  attacnée^  >  . 

.  Tous  ces  motifs  n*exista8sent*ils  point»  cette  levée  se  ferait 
j^nf ore  avec  rapidité  et  avec  empressement.    Toutes  les  ffMS 
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jfucfe  Bén&t  ouwita  atit  Prtnçafe  l«  cAvrière  de  la  glmre, 
foutes  léB  tfbia  qoMI  le»  app^^lei^  à  défendre  la  patrie,  tout» 
les  fbts  qu'ii  ks  invitera  à  énivn?  Napoléon  le  Gkand,  c'est^- 
dire  à  nareher  à  la  victoire,  on  les  Terra  exécuter  vos  décrets 
•wc  eat  élan  et  cette  rapidité  qoe  lea  Pranca»  seuls  sareat 
«  donner  à  leor  obéissance» 

Rapport  fait  an  sénat  par  M.  le  Comte  de  Lacépede»  an  oem 
d*une  eommissièn  spéciale  com[K>sée  en  outre  des  sénateurs 
Laplace,  Seteonvillct  Oarnier  et  d'Harvîlle»  sur  le  projet  de 
S.  Exe.  relatif  à  la  lerée  de  36^000  conscrits. 
Monsigneur» 
Sénateurs, 

Vons  avec  envoyé  à  votre  'commission  spéciale  le  projet  it 
sénatUB-consulte  qui  vous  a  été  présenté  le  3  de  ce  mois,  et  h 
•tapport  des  orateurs  du  conseil  d'état. 

Le  prince  qui  préside  cette  séance,  sénatears,  le  ministre 
de  4a  guerre  et  les  ministres  orateurs  du  conseil -d^état»  ont 
dévelopné  les  grands  motifs  de  ce  sénatus-consalte.  Ilsoot 
retracé  les  événemens  extraordinares  que  quelques  mois  oat 
vu  se  succéder.  Les  grands  intérêts  de  l*empire  ont  été  dii- 
ctilfés  devant  vous.  Ces  intérêts  sont  liés  avec  les  destinén 
dfe  ^Europe,  où  plutôt  avec  celle  du  monde.  Et  en  eflfet,  sé- 
nateurs» quelle  époqe  que  celle  où  nous  nous  trouvons! 

Nous  touchons  à  la  paix  continentale,  peut*ètre  même  à  cette 
paix  générale  que  Tempereur  vent  rendre  si  durable,  et  oai 
formera  une  ère  si  remarquable  dans  la  suite  àt$  siècles.  Et 
cependant,  si  nous  nous  transportons  par  la  pensée  dana  la  pos- 
térité, et  qne  nous  considérions  ce  qui  vient  de  se  passer  depuii 
rouvei<t«re  de  cette  mémorable  campagne,  quels  sujets  d'ad- 
miration et  de  réflexions  profondes  nous  aurons  M»tts  les  yeux  ! 

L'Autriche  faisant  un  de  ces efforCi  extraordtnairea  ^oi  chan- 
gent lafacte  du  monde,  ou  entraînent  la  perte  de  rétatqai 
-m  été  lea  tenter,  ébranla  totrte  sa  population,  rassemble  sept 
eevt  mille  hottimcs  -aons  ses  drapeaux,  et  les  preeipfle  daas 
tontes  les  A^é<Sftietls  •comme  ponr  envrfiir  la   terre*    Tnm 
«rmées  angtatsea  paraiaent  sur  les  eàim  de  Naplea,  débM>- 
quent  sur  une  partie  de  la  Hollande,  ou  pénètrent  dans  Fia 
'^iienrde  rBépagne.    NapeMbn  n'ayant  en  quelque  aarts 
avec  lui  oue  les  avanb-gafdes  de  ses  armes  triomphe  darii  les 
-champs  d^  Thann,    dPAbenaberg  et  d'fickmûlk     Vieoat, 
Pre^botirg,   pins  de  kmoitié  de  la  '  monarchie  aotridlfimaa^ 
tous  le  poils  et  Wnv««^spdr  lesqwçlsélla  aurait  pn  ^wm- 
mnnfqué^  «vee  sdn  aHiee,  Mit  conouis»  t>ce0pès,  touvait  et 
p^blet.      Lea    décrets  'par  iesqum   Tempereor  foofema 
ëettrastês  états,  aont  dates  de  cemême  palaia  oè  la  raiat 
de  la  Fran<;e  a  été  si  souvent  concertée.     Les  dttdet  da 
Daonbe,  coulent  aona  des  ponts  construits  ou  rétablis  à  la  ^ix 
da  l'élbi^etir,  et*  défcmhii  par  des  ramparta  oroéa  dia  tta» 
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phéf  d'EtaJuig  et  di»  Wagrwn»  Lct  Fnaçaii  vietorîêciitsvvlt 
Tm^  et  tar  rAlb«folief  reeaeiUeot  des.  nillien  de  bleiiéi  i^ 
eomoMindéê  4  leur  gin^imité  per  cet  cohortet  éosiaiSM  qal 
••écheppeot  d%n9  1^  Irouble^  éfecneot  à  la  hète  T'fi»pegn«^ 
M  réfugient  daut  let  aioDt«|fiMi  da  Poctogal,  et  rappeUent  la 
dm^ioée  de  oeaa  da  leur»  conpaftfMlaB»  qae  Thimir  deràiar  a 
vaus  fuir  au  travert-  dea  Atloriea  et  de  û  Galice  dliviml^  lei 
aiglee  îonpiér^alee»  at  ne  trouver  d'asyle  ^ne  tar  le»  AoHb  An* 
vere  oppoee  À  riovatioa  britaoaiqiie  ses  rempart»»  tetfàrte,  tet 
plaînetinoodéesy  ses  foudres  menaçantes.  Quatre ^annéeacoi»-' 
iiMindaea  par  i|ttaSra  UltMtÉés.marécbaux,  dépldeot  tout  ctua 
ea«^  fleviiDt  renoeiBi  élonné  cet  légioo»  de  gardet  nsitieaalei^ 
accourues  avec  la  rapidité. française,  au  nom  de  la  {Mitria  at 
de  Napoléon  ;  cette  gendarmerie,  n  digne  de  rivalispr  a?ec 
nos  redoutablèt  çuifrassiers»  et  ces  braves  retirés  depuis  loiife^ 
tems  dans  lenrt  foyers»  mais  qui  se  soeeeikaot  avec  ergenii  dé 
rbooAeur  qu'ils  ont  en  tant  de  fait  de  vaincre  tous  le  |4at 
grand  des  capitaines»  brûlent  de  portée  de  nouveao,  an  ranliea 
des  bataillât,  la  noble  décoration  dont  sa  main  tonte-puîssanta 
a  eomvert  letirs  4)i€atrices*  Une  aftm0a|:lfaère  pestilentielle  àt« 
taque  dans  la  Zélande»  le  Anglais  déconcertés,  let  frappe  d« 
mort,  l<s  poiwsuit  jusqoes  sur  Leuravaîéseaux  :  et  cet  bÀtimens» 
sur  lesquels  ils  étaient  montés  pour  réaliaer  de  si  grandes  esj^ 
raooes»  ne  ramènent  sur  les  rivet  britanniques*  que  des  blessés, 
des  malades,  et  des  maarans»  La  .^^ve  de  la  gnerre  atteint 
les  aafaas  d'Albion,  dissipe l^ursillnsioaa»  ksor  montre  Pabhna 
dans  lequel  leur  gouvernement  let  entralae  ;  et  par  un  contrasta 
bien  frappant  entre  la  France,  de  la  neuvième  année  du  dix 
neuvième  siècle,  et  la  France,  de  la  neuvième  année  du  dix^ 
huitième,-  Taigle  de  Napoléon  plane  Ttctorieux  sur  V  Europe^ 
depuis  les  bords  de  la  Vistnle  josquet  a«*delàde  ceux  du  Ta^. 

Voilà,  sénatenrsb  oe  qu'a  figut  le  géua  de  Tempareiir;  Yoid 
ce  que  ta  hante  prévoyance  lui  inspire. 

Il  n*a  opéré  tant  de  merveitlet  que  pour  conquérir  celte  pais 
que  DOS  ennemie  reCdtent  depuis  tant  de  tems  à  la  France  et 
è  r  Europe. 

Son  emour  pour  tet  peuplée  aa'  lui  permet  de  né^iger  ai»* 
çuae  précaution  pour  achever  celte  eonqnètc  glorieuse, 

L'araiée  réunie  saut  ses  ordre  est  sont  doute,  de  toutes  ceilet 
que  la  Frauoe  a  portent  au-delà  du  Bhiot  la  plus  uombreuta^ 


la  plus  belle,  la  plut  digne  de  ton  ch^ f  atsguste.  Sans  douter 
les  différons  dépèto  miliuiret  étabtit  duns  Tintérieur  de  l'en*' 
pire  pourront  fournir  tout  let  houMiet  que  pourra  deoMUsdav 
encore  cette  grande  armée  impériale. 

Mais  il  faut  que  cet  dépèU  dea  divers  rémoeus,  tte  œifèlIC 
pas  de  recevoir  les  levées  habitudes. qui  leur  permettent  de 
maietenir  faGilemeat  au  complet  les  àmées  aotivea^  U  ùiQt 
que  les  jeunes  Français  j  soient  appelée  avant  le  omment  e# 
leur  courage  peut  tere  néceamiie  du«dMà  da  udi  irooti^fvt^' 
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«ftii  qn^îU  aieot  le  temt»  dans  eei  écolet ,  «le  le  préparer  aox 
manœuvres  militaîreB  par  des  exercices  freqaens,  de  a'acceo- 
tumer  aux  fati^^ues  de  la  guerre»  et  de  se  famHîariter  aans  dan- 
ger pour  leur  santé»  à  une  munière  de  t i?re,  si  noorelle  pour 
eux»  Il  faut  que  le  gouverneoient  ait  à  sa  disposition  d^aisez 
grandes  forces  pour  repovser  avec  promptitude  toutes  les  boo* 
Telles  attaques  que  l'enoemi  pourrait  tenter»  et.qne  rien  ne 
détourne  de  leurs  succès  glorieux,  les  armées  qui  irioraphenc 
à  trois  ceuts  lieues  du  centre  de  l'empire»  et  de  six  cenu  lieuei 
les  unes  des  autres. 

Ces  conseils  de  la  prudence»  h  qui  rien  n^échappe»  re« 
marquez»  aénateurss  comment  la  bonté  paternelle  de  Tempe- 
reur  désire  qu'il  soient  snivis. 

Les  jeunes  Français  qtt*i/  appefle  par  le  sénatas-consolte 
qui  vous  est  proposé»  ne  serout  d*abord  destinés  que  poor 
les  cadres  de  l'intérieur. 

Tous  les  conscrits  des  elasses  désignées  pas  le  sénatos^coo- 
suite»  et  qui  se  sont  mariés,  resteront  auprès  de  leur  jeone 
famille. 

Ceux  qui  ont  été  déjà  réformés  légalement»  ne  feront  pu 
partie  du  contingent  demandé. 

Le  gouvernement  n*a  besoin  que  de  36»000  hommes* 

Ce  nombre  est  réparti  sur  cinq  classes. 

Les  conscrits  de  ces  cinq  classes  qui  ne  seront  pas  compris 
dans  ces  trente-six  mille,  ne  feront  plus  partie  d'aucun  cadre 
de  conscription»  et  pourront  se  livrer»  sans  aucune  incertitnde, 
à  toutes  les  entreprises  qui  conviendront  à  leurs  intérêts. 

Et  pour  juger  de  la  très-grande  supériorité  du  nombre  de 
ees^  jeunnes  gens  entièrement  libérés»  snr  celui  des  trente-six 
mille  qui  devront  entrer  dans  cette  carrière  militaire  qui  a  ton- 
jours  eu-tant  d'attraits  pour  les  Français»  et  qui  leurs  valu  tant 
de  gloire,  rapellez»  sénateurs»  ce  tableau  si  remarquable,  et 
par  son  importance»  et  par  sa  nouveauté,  qne  le  ministre  coq« 
seiller  d'état  adonné  de  la  puissance  de  notre  patrie. 

Quelle  force!  ouel  empiré!  et  quels  effets  ne  doit-on  pss 
att^idre  de  cette  force  redoutable»  lorsqu'on  la  voit  mise  en 
mouvement  par  le  génie  le  pins  vaste»  par  cetoi  qui,  d'un  çeil 
perçant,  découvre  dans  l'immense  ensemble  dont  il  crée,  dirige, 
et  maintient  l'action  merveilleuse,  les  plus  petits  des  innom- 
brables ressorts  qui  doivent  j  concourrir;  auquel  aucune  cir- 
constance  n'échappe  ni  dans  le  passé»  ni  dans  le  présent»  ni 
dans  l'avenir»  et  qui  suivant  que  cela  convient  à  ses  desseins 
impénétrables,  choisit  les  tems,  les  hommes»  et  les  lieox,  antsi 
étonnant  lorsqu'il  attend  avec  une  patience  imperturable  l'i a- 
liant  qu'il  a  désigné»  que  lorsque»  avec  la  rapidité  déjà  fMidre» 
il  exécute  tout  te  qu'il  a  conçu. 

Que  nos  ennemis,  à  Kaspect  de  tant  d#  nuisiance  renonceut 
dooc/^  laors  projets  insensés,  et  qu'ils  sactient  qu'aucun  ob* 
«tada  nVoip&htra  Napoléon  de  parvenir  enfin  à  ce  moment 
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ti  déiiré  où  il  trouvera  dans  la  paix  qo^il  aura  donnée  à 
r£urope  la  récompense  de  tout  ce  qu'il  a  fait  peur  la  gloire  et 
la  prospérité  du  peuple  français.  ^ 

Votre  comraidsion  fn*a  chargé,  à  Tunanimité,  de  vous  pro- 
poser»  sénateurs»  d*adopter  le  projet  de  séaatus- consulte  qui 
vous  a  été  présenté. 

(Voyez  le  sénatu»<»>nsuhe»  au  numéro  du  19  dé  ce  mois.)  * 


Paris  le  28  Octobre,  1809. 

Traité  de  Paix. 

Napoléon»  par  la  grâce  de  Dieu,  et  les  constitutions  de  Tem^ 
pire,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  Protecteur  de  la 
confédération  du  Rhin,  etc.  etc.  etc. 

Ayant  vu  et  examiné  le  traité  concln»  arrêté  et  signé  k  Vi- 
enne le  14  du  présent  mois,  par  le  sieur  Nompère  de  Cham- 
.paçny,  notre  ministre  des  relations  extérieures,  eo  vertu  des 
pleins-pouvoirs  que  nous  lui  avons  conférés  à  cet  effet,  et  le 
prince  Jean  de  Lichteustein,  maréchal  des  années  de  ^.  M» 
l'empereur  d'Autriche,  également  muni  de  pleins-pouvoirs; 
duquel  truite  la  teneur  suit  :  . 

S.  M.  Tempereur  des  Français,,  roi  d'Italie,  protecteur  de 
la  confédération  do  Rhin,  médiateur  de  la  confédération 
Suisse,  et  S:  M,  Tempereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de 
.  fiohéme,  également  animés  dn  désir  de  mettre  fin  à  la  guerre 
€itti  s'est  allumée  entr*eux,  ont  résolu  de  procéder  sans  délai  à 
la  conclusion  d*un  traité  de  paix  définitif,  et  ont  en  conséquence 
fiommé  pour  leurs  plénipotentiaires,  'savoir  : 

SI  M.  l'empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de  la 
çpnflèdération  du  Rhin  :  M.  Jean  Baptiste  Nompère,  comte  de 
Champagny,  duc  de  Cadore,  grand-aigle  de  la  légion  d'hon- 
neur, commandeur  de  l'ordre  de  la  couronne  de  fer,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint  Andté  de  Russie,  grand  dignitaire  de 
celui  des  D<rjz«Sici1es,  gmnd  croix  des  ordres  de  l'aigle  noir 
et  de  faillie  rouge  de  Prusse,  des  ordres  de  Saint  Joseph  de 
Wurtzbourg,  de  la  ûdélité  de  Bade»  de  Tordre  de  Hesse  Darm- 
âtodt,  son  ministre  des  relations  extérieures  ; 

Et  S.  M.  Tempereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bo- 
lième,  M.  le  prince  Jean  de  Lichtenstein,  chevalier  de  l'ordre 
de  la  toison  d'or,  grand  croix  de  l'ordre  de  Marié-Thérèse, 
cbambcllao,  maréchal  des  armées  de  sa  dite  majesté  l'empe- 
reur d'Autriche,  et  propriétaire  d'un  régiment  de  hussards  à 
ton  service. 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins-pouvoirs,  sont 
convenus  des  articles  su i  vans  : 

'  Art.  1er*  Il  y  aura,  à  compter  du  jour  de  t'échaniçe  des 
ntificationt  du  présent  traité,  paix  et  amitié  entre  Sa  Majesté 


«90 

rciBptf^fir  dei  Frui^iîsK  roi  d*luKe»  protecteai*  db  la  cooftde- 
i:ajtiox)du^KbiOf  «tS.M.  Teiniiercur  d'Autrkbe,  roi  d«  Hon* 
gritf  et  de  Bohème,  leurs  héritiers  aX  tuoccMciH-^  leiiui  ^Is 
^t«uj^«U  reH>eciif9»  k  perpétuité, 

^.  La  prés^O'te  paix  est  déchirée  comivvne  k  S»  M-  i«  roi 
d^Espagne,  §.  M.  le  roi  de  Hollande,  S.  M.  la  roi  de  Naplei, 
S.  M*  l«  Koi  de  Bavière»  S.  M,  le  roi  de  Warteoibarg»  &  M.^ 
le  roi  de  Snxe»  S.  M.  le  roi  de  Wettphalie,  S.  A.  Ein.  le 
prince-primat,  à  LL.  A  A.  HR«  le  grand  duc  de  Bade,  le 
grand  duc  de  Berg,  le  grand  duc  de  Hesse  Darmstadt»  et  le 
grand  duc  de  Wurtzbourg,  et  à  tous  tes  prioces  et  membres  de 
)tt  confédération  du  Rhiii,'  allié»  de  S.  M.  Tempereur  det 
Français,  roi  d* Italie,  protecteur  de  la  confédération  du.Rhio, 
dan»  le  présente  guerre. 

9»  S.  M*  l'empereur  d^Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hème, tant  pour  luij  ses  héritiers  et  successeurs,  que  pour  les 
princes  de  sa  maisoo,  leurs  héiitiers  et  successeurs  reapcctiff» 
Tenooceaux  principautés,  seigneurie]»,  domaines  et  territoirss 
ci-après  désignés,  ainsi  qu*À  tout  titre  quelcooq^ie  qui  peur- 
rai  t  dériver  de  leur  possession,  et  aux  propriétés,  soit  domaait- 
les  soit  possédées  par  eux  à  titre  particulier»  que  ces  paj»  reo* 
term«  nt. 

l**.  Il  cède  et  aban(^onne  à  S.  IVL  rempereur  dea  Français 
poXir  faire  partie  de  U  confédératron  du  Bbiiit  et  en  être  dis- 
posé eu  faveur  des  souverains  de  la  coofiédération,  les  pays 
d«f  Salzbourg  et  de  Beruhtoisguden  ;  la  partie  de  I*  Haute- 
Autriche  située  au-delà  d*un«  ligne  partant  du  Danube  aa- 
près  du  village  de  Strass,  et  comprenant  WeisseoUircb,  W'u 
derudorlf,  Michelbdch,  Greist,  Meckenhoffoo,  Helst,  JecMiag; 
de  U,  la  route  jusqu'à  Schwauatadt,  la  ville  de  Scbivaostadt 
fur  l*Alter,  et  continuant  en  remootaut  le  cours  de  cette  ri« 
irière  et  du  lac  de  ce  nom,  jusqu'au  point  où  ce  lac  touche  la 
frontière  du  pays  de  Salzbourg. 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche  conservera  la  propriété  seol«« 
ment  des  bois  dépeodansde  Salz-Gamnci«r««Gut  et  faisant  paiiie 
de  la  terre  de  Mondsée»  et  la  faculté  d'en  exporter  la  coope, 
fans  avoir  aucuu  droit  de  souveraineté  à  exercer  sur  ce  terri* 
toire. 

2*.  Il  cède  également  à  S.  M.  Tempereiir  des  Français,  roi 
d'Italie,  le  comté  de  Gorcie,  le  territoire  de  Moatefaicooe,  le 
gouvernement  et  la  villr  de  Trieste,  la  Carniolo  avec  ses  eo« 
cluvès  sur  le  golfe  de  Trieste,  le  cercle  de  WiHaob  eu  Caria- 
thic,  et  tous  les  pays  situées  à  la  droite  de  la  Saye,  en  partant 
du  point  où  (Cette  rivière  sort  de  lu  Carniole,  et  la  suivant  jos* 
qu'à  la  frontière  de  la  Bosnie,  savoir  :  partie  de  laCruatie  pro« 
tinciale,  six  districts  de  la  Croatie  militaire,  Fiume  et  le  litto- 
ral hongrois,  l'Istrie  autrichienne  au  district  de  Ciisuio»  Ica 
llea  dépendantes  des  pays  cédés,  et  tous  autres  pays  aoos  quel* 
que  dénomination  que  ce  soit^  sur  la  rive  droite  de  la  Save,  le 
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thalweg  dft  cette  rivlire  tervant  de  litoil*  entre  lea  ètiàx 

^états,  ' 

'      finOn  la  seigneurie  de  Radzant»  encSftvée  tkna  le  pirfft  del 
Griaon», 

3".  Il  cède  et  abandonne  à  S.M.  le  rei  de  Sate^  tea  enefarcft 

dépendantes  de  la  Bohème  et  compripes  dans  fe  «errlteîre  dm 

^'royaiime  de  Saxe«  savoir  les  paroisses  et  Wfhife»  ëeOnntefS^ 

dorir,  Taubentranke,  Geflachbheim,   Lenkersdorff,  Schirgts^ 

walde,  Wiiikel,  etc. 

4*.  Il  cède  et  abandonne  à  S.  M*  le  roi  de  Sa«e,  p6lfr  être  • 
réuni  an  duché  de  Varsovie,  toute  lu  Gaîlicie^Occidentale  *om 
'Nouvelle  Gallicie,  un  arrondissement  aatour  de  CnieoWe,  soir 
la  rive  droite  de  la  Vistole,  qui  sera  ci^irprès  détermittéa  ct^te 
cercle  de  Zancosse  dans  la  Gallicie-Orientalew 

L'arrondisseinent  autour  de  Craco vie,  sur  la  rive'droïtedete 
Vistule,  en  avaut  de  Pod^^rre»  aura  partout  pour  rayati,  là 
distance  de  Podgorre  à  WielTCzka,  la  ligne  d^  démarca^oa 
passera  par  Wietiezka,  et  ^'appoieni  à  Toneit  sur  ht  Seawiira^ 
et  à  Test  sur  le  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Vïstuie  à  Brtdegj. 
Wieliczka  et  tout  le  territoire  des  mines  de  sel  appartiendrooi 
en  commun  à  Tempereor  d'Autriche  et  au  roi  de  Saxe  ;  la  jua^ 
tice  y  sera  rendue  au  nom  de  rantorifé  municrpale.  Il  n^ 
aorm  de  troupes  que  pour  la  police»  et  efles  seront  en  égal  noltr- 
bre.  de  chacune  des  denx  nations.  Les  sels  atitrichieds  de 
Wicliezka  pourrotit  être  transportés  sur  la  Viaiule,  à  trariYs  ft 
dttchi  de  Varsovie»  sans  être  tenus  à  aucun  droit  de  péage. 
Les  grains  provenant  de  la  GalKcie  autrichienne  pourront  être 
exportés  par  la  VfCtule. 

Il  pourra  être  fait  entre  S.  M.  Tempereur  d'Autrrelte  et 
S.  M.  le  roi  de  Sa^e»  une  firxation  de  limites,  teHe  que  le  ikn^ 
depuis  le  point  où  il  touche  le  cercle  de  Zamose»  jusqu^à  aou 
confluent  dans  hi  Vrstnte,  serve  de  limite  aux  deoa  ét«ts. 

5^  Il  cède  et  abandonne  à  S.  M.  l'empereur  de  Ituesie, 
dans  la  paftie  la  phis  orientale  de  rancréithe  OaHkte,  tm  terril 
toice  renfermant  quatre  cent  mille  âmes  dépopulation»  d«sto 
lequel  Ta  ville  'de  Brody  ne  pourra  être  Comprime.  Ce  Yeirrhoire 
sera  déterminé  à  ramiable  eutré  les  ctmnnfssftîrei^desdcM 
empires. 

4,  LVdré  Teutonique  ayant  été  sopprifné  duos  lesétata 
de  la  confédération  du  Rhin»  S.  M.  Tempereiir  d'Aotiichte 
renonce  pour  S.  A.L  Tarchiduc  Antoine  à  la  grande  maîtrise 
de  cet  ordre  dans  ses  états»  et  reconnaît -la  disposHioft  fiitte  dia 
biens  de  Tordre  situés  hors  du  territoire  de  PAutnche.  Il*  sera 
accordé  des  pensions  aux  employés  de  Tordre. 

5.,  Les  dettes  hypothéquées  sur  )e  sol  des  province»  cédé«a 
et  consenties  par  les  états  de  ces  provinces,  ou  résn^tunt  des 
déposes  faites  pour  leur  administration»  suivront  seules  iei 
de  ces  provinces. 
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6è  Lefl  provincet  restituées, à  â- M«  remperêur  d^Âotnchc 
•eroDt  adroiui^ttrées  ùboii  compte  par  lesautoritésaotrichienocA, 
à  partir  du  jour  de  rechange  des  ratifications  du  présent  tmité* 
et  les  domaities  impériaux»  à  compter  du  1er.  Novembre  pro- 
chain, quelque  part  qu'ils  soient  situés.  Il  est  bîea  enteoda 
toutefois  que  l'armée  française  prendra  dans  le  pays  ce  que  ses 
magasins  ne  pourront  lui  fournir  pour  la  nourriture  des  troupes, 
l'entretien  des  hôpitaux,  ainsi  que  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
l'évaeuation  de  ses  malades  et  de  ses  magasins. 

Il  sera  fait  par  tes  hautes  parties  contractantes  on  arrange- 
ment relatif  à  toutes  les  contributions  quelconques  de  guerre 
précédemment  imposées  sur  les  provinces  autrichiennes  occu- 
pées par  les  armées  françaises  et  alliées  ;  arran^meot,  ea 
conséquence,- duquel  la  levée  des  dite»  contributions  cesser» 
entièrement  à  compter  du  jour  de  réchange  des  ratiâca* 
tiens. 

7*  S.  M.  Tempereur  des  Français,  roi  d'Italie,  s^èn^ge  4 
ne^mettre  aucuns  enipéchémens  au  commerce  d*importâiioa  et 
d'exportation  de  TAutriche  par  le  port  de  Finme,  sans  que 
cela  puisse  s'entendre  des  marchandises  anglaises»  ou  provenaot 
du  commerce  anglais.  Les  droits  de  trunsit  seront  moindres 
pour  les  marchandises  ainsi  importées  ou  exportées,  que  pour 
celles  de  toute  autre  nation  que  la  nation  italienne. 

On  examinera  s'il  peut  être  accordé  quelques  avantages  su 
.commerce  autrichien  dans  les  autres  ports  cédés  par  le  présent 
traite. 

8.  Les  titres  domaniaux,  archives,  les  plans  et  cartes  des 
pays,  villes  et  forteresses  cédées,  seront  remis  dans  IVpttce  de 
deux  mois  «près  l'échange  des  ratification?» 

9-  S.  M.  Tempereur  d'Au.triche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bo- 
liéme,  s'engage  à  acquitter  les  intérêts  annuels  et  arriérés  dirs 
capitaux  placés,  soit  sur  le  gouvernement,  soit  sur  les  états,  Is 
banque,  la  loterie  et  autres  établissemens  publiés  par  les  sujets» 
corp«  et  corporations  de  la  France,  du  royaume  d'Italie,  et  da 
grand  duché  de  Berg.  ^ 

Des  mesures  seront  prises  pour  acqnittet  aussi  ce  qui  cat  dà 
au  Mont^Sainte-Tbérèse,  devenu  le  Mont  Napoléon,  à  Mi- 
lan. 

10.  S.  M.  l'empereur  des  Français  s'engai^à  fiùre  accorder 
un  pardon  plein  ec  entier  aux  habitans  du  Tyrol  et  dn  Voral- 
berff  qui  but  pris  part  àrinsurrection,  lesquels  ne  pourront  être 
jecherchés  ni  dans  leurs  personnes  ni  oans  leurs  biens. 

S.  M.  rempereor  d'Autriche  s'engage  élément  i  «ccorder 
on  pardon  plein  et  entier  à  ceux  des  nabitaons'des  pays  dont 
il  recpuvre  la  possession  en  Gallicie,  soit  militaires,  soit  civils, 
•oit  fonctionnaires  publics^  soit  particuliers  qui  auraient  pris 
part  aux  levées  de  troupes  gu  à  l'organisation  de  tribunaux  et 
administration,  ou  à  quelque  acte  que  ce  soit  qui  ait  en  lieu 
pendant  la  guerre,  lesquels  habitans  ne  pourront  être  récbcr- 
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icbés  ni  dans  leore  personnet  ni  dans  letir*  biens*  tis  inroilt 
pendant  &ix  ans  la  liberté  de  disposer  de  ienrs  propriétés»  d€ 
qoelqne  nature  qu'elles  soient,  de  vendre  lents  terres,  même 
«elles  qqi  sont  censétis  inaliénables,  comme  les  fidei-commis* 
et  les  niajorats,  de  quitter  le  pays,  et  d'exporter  le  produit  de 
eea  venteti  on  dispositions  en  argent  comptant  ou  en  fonds  d'une 
notre  nature,  sans  payer  aucun  droit  snr  leur  sortie»  et  sans 
éprouver  ni  difficulté  ni  empêchement* 

La  même  fi^cnlté  est  réeiproquement  réservée  aai  habiiaaf 
et  profîriétaires  des  pays  cédés  par  le  présent  traité  «t  pour  le 
Oième  espace  de  tems» 

Les  habitans  du  duché  de  Warsovie,  possesi^ionés  dans  le 
Galticie  autrichienne,  soit  fonctionnaires  publics^  soit  parti-* 
caliers,  pourront  ea  tirer  leurs  revenus  sans  avoir  ancna  droit 
.de  payer  et  sans  éprouver  d'empêchement» 
1  11.  Dans  les  six  semaines. qui  suivront  l'échange  de»  ratifia* 
cations  du  présent  traité,  des  pêteanx  seront  plscés  pnuf 
narqner  l'arrondissement  de  Cracovie  sur  la  rive  droite  «te  la 
Vistule.  Des  commissaires  autrichiens,  français  et  saxoosn 
seront  nommés  à  cet  effet.  . 

Il  en  sera  également  placé,  et  dans  un  délai  semblable,  sur 
la  frontière  de  la  Hante«Autriche  ;  sur  celle  de  Salibdurg,  de 
WiUach  et  de  la  Carniole,  jusqu'à  la  SaVe«  L«s  Iles  de  la 
Save  qui  doivent  appartenir  à  l'une  ou  à  l'autre  puissance,  se» 
ront  déterminées  d'après  le  thalweg  de  la  Save.  Des  collldlis^ 
saires  français  et  autrichiens  seront  nommés  à  cet  effet. 
'  12.  H  sera  conclu  immédiatement  une  convention  militaii^e 
pour  régler  les  termes  respectifs  de  l'évacuation  des  différentei 
provinces  restituées  a  S.  M.  l'empereur  d'Autriche.  La  dite 
invention  sera  calculée  de  manière  à  ce  que  la  Moravie  soit 
évacuée  en  qniuze  jours;  la  Hongrie,  la  partie  de  la  Oallicie^ 
que  conserve  l'Autriche,  la  ville  de  Vienne  et  ses  environs  dans 
un  mois  ;  la  BaKse-Autriche  dans  deux  mois,  et  le  snrpltts  des 
provinces  et  districts  noii-cédés  par  le  présent  traité,  dans 
deux  mois  et  demi,  et  plutôt  si  faire  se  peut,  à  compter  da 
jour  de  rechange  des  ratificalions,  tant  par  les  troupes  fran* 
çaises,  que  par  celles  des  alliés  de  la  France. 

La  même  convention  réglera  tout  ce  qoi  est  relatif  à  Véva^ 
enntion  des  hôpitaux  et  des  magasins  de  l'armée  française,  et 
à  l'entrée  des  troupes  autrichiennes  sur  le  territoire  abandonné 
par  les  troupes  françaises  et  alliez,  ainsi  qu'à  l'évacuation  de 
la  partie  de  la  Croatie,  cédée  à  S.|(^«  l'empereur  des  Français^  . 
par  le  présent  traité. 

13.  Les  prisonniers  de  guerre  faits  nar  la  France  et  ses  alliés 
sur  l'Antriofae^  el  par  TAutriche  sur  la  France  et  ses  alliés,  et 
c)ui  n*ont  pas  encore  été  restitués,  le  seront  dans  quarante 
jours,  à  dater  de  l'échange  des  ratifications  du  présent 
Unité. 

14.  S.  M    l'empereur  des  Français,  roi  d'iUlie,  proti^tevr 
TOME  iiu  U  u     u  n 


(ff  laconftdératiMi  du  RhÎD,  garantit  rintégrîtédes  poMCMÎM» 
de  S.'M.'reDiperéar  d'Autricbé»  rot  de  Uoifgriectde  Bohémien 
dan3  l'état  oà  elles  se  trouvent  d*eprè:s  le  préseal  trmité. 

lôé  S.Mw  rerapereor  d'Autrtohe  recdnnaU  toos  les  change* 
inens  sarrenas  «o  qui  pourraient  surveuiv  eu  Espagae,  eo-Poi^ 
Ingal  et  en  Italie. 

|6.  8.  M.  Temperenr  d^Autricfce  roulant  ccmcourtr  au  re- 
tour de  la  paix  niaritUne,  adhère  au  système  probibitif  ado|»té 
par  la  France  et  la  Russie  ris-â-vif  de  T  Angleterre»  pendant  la 
goerré  maiitime  actuelle.  S*  M.  f  •  fera  cesser  tonte  relations 
areo  la  Grande  Bsetagne»  et  sç  mettra  à  Tégard  dn  gomrenic» 
meut  angUis  dans  la  position  où  ell^  était  avant  la  guerre  pré* 
•tnte«  ' 

'  17*  S.  M«  Temperenr  diss  Français,  roi  d'ilalte,  et  &BL 
l*«emparaos  d* Autriche»  roi  de  Hongrie  et  de  BaWême,  ean» 
serveront  eotr*eux  le  même  cétémooialv  quant  ailx  rang  et 
antres  étiquettes»  que  celui  qui  a  été  observé  avant  la  présenta 
gnSerre.     ^ 

18.  Les  ratifications  d«i  présent  traité  seront  échangées  dans 
r-espace  de  six  jourë,  ou  plutét  si  fiûre  se  peut. 

Fait  et  sigpé  à  Viebne,  le  14  Octobre»  1809« 

t       (Signé)  J.  3.  NqMPias  |>E  Cr^mpaght» 

(Signé)  i^i{ME    PftlMCE   X£  LlCI^TENSTEJIf* 

.  Avons  approuvé  et  approuvons  le  traité  ci-dessns  dans  toaf 
et  chacun  des  articles  qui. y  sont  contenus;  déclarons  qu*il 
e%t  accepté,  ratifié  et  cop&rmjç»  et  promettons  qu'il  aéra  invio* 
lablement  observé.  '  - 

£q  foi  de  quoi  nons  avons  donné  les  présentes  signées 
4e  notre  o^aju,  contresignées  et  scellées  de  oot^ç  sce^u  im« 
périi^UY' 

,  ppnqé  ep  iiotre  camp  impérial  de  Scb.œnbrijrnn  le  15  d> 
inoi»  d  Octobre»  180<). 

(Signé)  ^AfOhàov, 

Le  minisire  des  selatious  extérieurs, 

'  (Signé)  Champaokt. 

.    .  Lç  ministre  seerétalfe  d'état, 

(Signé)  H.  B.  MaS89« 

«  Vu.  par  nooa  archt-ckancelier  d*état» 

(Signé)  Eugène  Napol<oii« 


y    ,  INTÉRIEUR* 

^   '  paris,  le  16  Novembre, 


« 


Aujourd'hui;  Jeudis  l6  iS^ovembre  1809,  à  midi^  S^AL  V< 


péreilr  ft  r^î,  «htonré  des  pitnceif  dtev  immfttrés,  7et  ^ndl^ 
officiera  et  det  officier*  de  sa  maison,  a  re^u,  sur  son  trôiie,  tfu 
palais  des  Tliuilerie»  : 

Une  députatiou  de  Rome»  composée  de  M.  M.*  le  d^c 
Brachi,  le  prince  Gabriclli»  le  prince  Spacla,  te  duc  de  BrafO 
ciàno,  le  chevalier  de  Fuleonteri^  té  comte  Mariacoti,  François 
Sûlombi»  et  Tràvaglini. 

Cette  députatioaa  été  présentée  par  S«  A.  S.  le  prince 
archi-chancel  ier. 

Le  doc  firaschi  a  porté  la>  parole  en  ces  ternie^  :       ' 

Sire.  *  * 

La  deputaEiooe  di  quella  Roma  cbe  formé  la  più  srand' 
cpoca  deir  antico  rnoodo»  e  l*aminirasi«ioe  più  coslaote  di  totCi 
i  secolii  oftre  i  siioi  omani  al  pçraud  erw,  che  ncl  IbraiÉtl 
Tepoca  più  roemorabîle  dei  nostri  giorni*  ba  fissato  il  destito  ts 
raïuinirasiooe  di  tutta  la  posierità»  luterpreti  dei  sentiiiifeffti 
4*obbedieiatt  e  di  rispetto,  dicui  sono  egualmenle  peuetraèttà 
citlà  di  sette  Colli  è  tutti  gli  sfeati  romaai»  noi  ne  preaetttîam^ 
un  os8eguio»o  tributo  alla  JML  V.  i.  e  R. 

Malgrado  il  cor«o  dei  tempo  distriggitore  d*  ogni  «ouinà 
poasanza.  t^aotica  capitale  deir  aniverso  sentesi  aocora  assiti 
l^nde  per  meritareuii  gùardo  benigno  dal  stto  nuovo  glorioé6 
«ovrano  e  auo  ma^uaniiuo  beuefactore.  Nutrita  ail'  aure  chë 
.respiraroDO  un  giorno  gli  Scipiooi»  i  Cbmilli,  ed  i  Ceaari  :  om^ 
breggiata  da  ceuto  superbi  avauzi»  che  attestan  ttittonl  16 
spltmlore  e  la  magnificenza  dei  nostri  oaaggtori  :  arricchita  dà 
oovelli  inèuUtDeoti  délie  arti  belle,  che  il  genio  creatore  dklla 
bella  italia,  eredeed  émula  délia  Grecia,  ba  fatto  riliohre  sifito 
a  servir  di  modello  a  tutte  le  naztooi  :  Roma  conserva,  aàcorti 
il  germe  di  quel  la  grandez^  per  la  quule  é  uata,  ed  alla  quala 
pa6  uttovameate  aspirare. 

La  M.  y.  L  e  R.  ha  già  empita  la  terra  délia  lama  de  sa<â 
trionfi  :  il  Po«  il  Nilo»  il  Reno.  il  Dànubio,  e  la  Vistola,  4a  vdt 
«oggiogati  haiHio  più  volte  fnalsato  il  grado  délie  voatra  poi^ 
tentose  vittorie,  e  rammeiiterauno  sempre  l'esempio  deHA 
voiitre  sttblim*  virtù.  Sire,  il  Tevere  testiioonio  di  tante  fkmèse 
iuiprese,  e  di  laut»  aiiooi  generoi»e,  ulza  ora  giulivo  la  frohte 
iuiianzi  à  voi  sua   uuova   potenza  tutelnre*   per  risorgere  à 

Îaella  gloria  cb«i  voi,  voi  »olo  gli  potcte  rendereed  aggrandîM^ 
*ierodi  due  grao  secoli,  si  celebri  nei  fasti  dello  spirtto  umanMV 
il  Tevere  aotto  il  rostro  felice  impero,  sommo  dei  pari  nelle  mttk 
d«sâla  guera  e  délia  pace,  spera  veder  naiicere  solle  sue  spondtf 
un  terzo  sevolo  ed  auche  auperiore  a  qaeili  di^àogusto  e  di 
Leone. 

Sire,  eaiâte  aocora  quel  Campidoglio  su  cnî  ascesero  tanti 
lUu^ri  Gooqoistatori,  eaddita  a  voi  uu  luminoso  eammino,  sal 
qualestampar  la  famé  dei  vontro  nome  imraoïtale.  La  rtsorge  é 
vnMct^qoei  t»erl«  d'aUoro  che  Nerva  dépose. nel  .fempiodi 

U  V    V  V  i, 
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Aiovt#  ^oi  •dIoi  6  Sir^  potete  asuicamrlocoir  ombitt  fOitrt 
da  qoaluaqae  intuUo  Detoico»  come  TAquiU  di  Trajano  lo 
préservé  langameiite  dagl'  mutili  tforsi  del  Germaao^  dd 
PartOt  deir  Aroieoo«  e  del  Dace, 

Taie  è  iasperansa,  taie  il  voto  dei  tranquilliefedelî  abitaotî 
d^Ua  voatra  città  impériale  e  libéra  cbe  noi  poniaino  appie  del 
trono  délia  M.  V.  L  e  R. 

Sa  majesté  a  répondu  : 

^  Mestîcars  les  députés  des  départemeas  de  Rome»  ipoQ 
**  esprit  est  plein  des  souvenirs  de  vos  ancêtres*  La  première 
**  fois  que  je  passerai  les  Alpes»  je  veux  demeurer  quelque 
**  tems  dans  votre  ville*  Les  empereurs  français  me»  pré* 
*<  décesaeurs  vous  avaient  détachés  du  territoire  de  rempire,ct 
.**  vous  avaient  donnés  comme  fief  à  vos  évéque^.  Mais  le 
*'  bien  de  mes  peuple  n'admet  plus  aucun  morcellement.  Ls 
**  France  et  l'Italie  toute  entière  doivent  être  dao»  le  mène 
**  q^tème.  D'ailleurs  vous  avea  besoin  d'nqe  main  patssute: 
^*  j'éprouve  une  singulière  satisfaction  à  être  votre  bienfititeofi 
^  Mais  ie  n'entends  pas  qu'il  soit  porté  aucun  changemeot  è 
*'  Ui  religion  de  nos  pères.  Fils  atné  de  l'église»  je  ne  veoi 
*^  point  sortir  de  son  sein*  Jésus-Chnit  n'a  point  jugé  néces^ 
*'  aaire  d'établir  pour  St,  Pierre  une  souveraineté  temporelle. 
^  Votre  siège»  le  premier  de  la  chrétienté»  continoem  à  l'être: 
^'  votre  évéque  est  le  chef  spirituel  de  l'église,  comme  j*eo  mm 
**  l'empereur:  ie  rends  à  Diea  ce  qui  est  à  Dieu.  etàCéssr 
**  ce  qui  est  à  César." 

Une  députation  de  Toscane,  composée  de  M.  M*  le  cardiod 
Zondadarit  aumônier  de  S.  A.  I.  madame  la  grande  dndiesse 
de^ Toscane;  Cbigî  ;  Lucci,  maire  de  Florence;  Tonrigiaoi» 
«naître  des  cérémonies  de  S.  A.  L  madame  la  grande  dncMSse; 
Bardi  chambellan  de  S.  A.  L  ;  Massieni,  idem  ;  Dopouy»  dè^ 
»uté  de  Ltvourne;  Eguerd,  idem;  Alliato,  archevêque  de 
Pise;  Ben venuti,  juge  à  la  cour  de  cassation,  et  Thoosi 
Corii,  a  été  piéseut^  par  &  A.  S,  le  prince  arcbi-*cbaoce» 
lier. 

S«  B.le  cardinal  Zondadari,  a  porté  la  parole  en  eea  tenues: 

L  Sodditi  délia  M.  V.  I,  e  K*  nei  tra  dipartimeatt  dells 
Toacaput  ci  iocaricano  deU'onoredi  nmiliarle|in  loro  name  illars 
Miaggio,  e  la  loro  fedeltà.   Ci  permetta  la  M.  V.  di  adempicia 

aoaato  nostro  dovere»  e  di  sopplicarla  a  degnarsi  di  rignaîdaie 
alla  sublime  gloria  dei  auoi  continoati  triomfi  colla  coosoeta 
aua  clemenza  i  sentimenti  délia  nostra  veoeraaione,  e  del  nastra 
rispettOy  Tanto  più  ci  lusioghiamo  di  qnasto  fisvore,  qaaa« 
iochè  ne  abiamo  una  gioconda  riprovai  nel  bono  fattarhi  délia 
M*  V.  délia  augnsta  aoa  sorella,  madame  la  gfan  dochcssa  ls 
90stra  governaotrioe«  e  booo,  che  forma  digiè,  e  femierà  aaeo 
tfi  Kppresso  la  nostra  félicité.  Ne  rendiamo  allô  M.  V«  i  aostri 
d^VPtif  riapettofi^  rîngraaiamenti,  unîti  ai  v^  i  pi^  ffrvidi| 
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•ffinchè  la  presensfi  tanto  desiderata  di  V.  M.  nella  ToMana 
fùBWA  una  Toltaaccrescereil  nostro  benecol  benigno  di  iei  fa« 
Tore,  cbe  omilmeute  imploriamo* 

S.  M.  a  répondu  : 

'*  Mensieure  les  députés  des  départemens  de  la  Toscane» 
**  /«igrée  vos  sentimeiis  :  vos  peuples  me  sont  chers  à  bien  des 
**  titres,  Désormaii*  réunis  dan»  roa  grande  famille»  ils ,  trou* 
**  veronten  moiramourd*un  père." 

Bavièrk. 

■ 

Ulm  le  17  Novembre. 

M*  le  général  de  division  comte  Dronet»  commandant  le 
corps  d*armée  bavarois  dans  le  Tyrol»  ayant  jugé  nécessaire  aa 
•uecés  de  ses  opérations  de  s^emparerdes  ponts  de  Tlnn»  qoitta* 
le  84  Octobre,  sa  position  de  Raltenberg  pour  se  rendre  à 
.^all.  Il  y  laissa  le  général  Deroy  avec  une  de  ses  brigades, 
ponr  continuer  le  désarmement  et  la  prise  des  stages  du  Bas* 
Inn  et  de  Zilerthal  ;  Tautre  brigade  de  cette  division  garda  les 
ponts  et  assura  les  communications  avec  Rattenberg. 

Le  15«  ce  général  poussa  une  forte  reconnaissance  sur  In« 
sprnck.  On  s'empara  du  pont  et  de  la  ville  ;  les  insurgés,  re» 
pontsés  JQsques  sur  les  hauteurs  de  la  route  de  Brixen,  voulu- 
rent 6*y  défendre  ;  mais  ce  fut  en  vain  qu'ils  cherchèrent  à  s'y 
maintenir.    On  les  força  d'abandonner  leur  position. . 

Dans  cette  même  journée,    les  troupes    bavaroises,   aux 
.ordres  de  M.  le  colonel  d*Oberndof  qui  observait  les  débou* 
chés  du  Tyrol  en  Bavière»  ont  emporté  la  position  importante 
ée  la  Schat-nitz. 

Le  1er.  Novembre,  le  géiiéral  Drouet  marcha  sur  Tnspruci; 
avec  les  denx  premières  divisions  de  son  corps  d*arroée.  Ar- 
rivé ^  la  montagne  de  Isel,  il  Fa  trouvée  occupée  par  7  à  8000 
Tyroliens  qui  s*y  étaient  fortement  retranchés.  Le  lieutenant- 
général  baron  de  Wrede  reçut  ordre  d^attaquer  sur-le-champ 
cette  position.  L'action  s'engagea  vivement.  Après  un  feu 
<t*artillerie  bien  soutenu,  Tinfanterie  sauta  dans  les  retranche* 
jncms,  et  les  occupa,  Le  plus  grand  désordre  se  mit  alors 
parmi  les  insurgés  ;  ils  se  dispersèrent  dans  les  montagnes,  où 
on  les  poursuivit  sans  relâche.  On  leur  prit  six  pièces  de 
canon.  Dans  l'action  et  dans  cette  fuite  précipitée,  ils  ont 
perdu  beaucoup  de  monde.  La  perte  des  Bavarois  eut  pço, 
considérable,  parce .  que  toutes  les  attaques  ont  été  ponsséet 
avec  une  extrême  viguer*  S.  A.  le  prince  royale  de  Bavière 
•*eBt  porté  partout  où  ses  troupes  étaient  epgagées. 

Afrrès  cette  araire,  le  général  Drouet  fit  occuper  par  de« 
forces  suffisantes,  les  ppiuts  de  Volden,  Sçhnatz,  Veerberg, 
llattenberg  et  Zillerbruck,  pour  assurer  ses  communication^^ 
et  ses  transports. 

f^e  5  Novembre,  il  reçut  une  lettre  d^André  {lofer,  coqi^ 
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ineiicer  lenra  années  de  protpérit^t  et  jatqo*aa  milieo  de  li 
gaerret  iaiiMint  sur  ses  pas  les  germes  féconds  d^une  adinims» 
tratîon  plus  éclairéei  et  d'un  art  nouveau  de  gouverner»  elle  Un 
oublier  sa  puissance  pour  ne  laisser  des  traces  que  de  son  génie 
et  de  sa  gloire;  ainsi,  le  guerrier  fait  place  au  législateur,  le 
législateur  est  devenu  Tespoir  du  monde* 

**  il  nes^agitpas  seulement  ici  de  l'opinion  de  cette  maltitude 
qui  aurait  admiré  Alexandre  et  César,  et  que  séduit  toujoan 
la  constance  de  la  ibrtune.  11  s'i^t  au  contnîre  de  ce  cri 
d*admiration,  précurseur  de  la  postérité;  de  ce  jngemeot 
impartial  des  citoyens  éclairés  de  tous  les  pays»  qoi 
comptant  vos  vertus  plutôt  que  vos  triomphes»  voaa  trouvant 
bien  au-delà  des  rkings»  aujourd'hui  vulgaires,  des  grandi 
bonimes,  et  connaissant  combien  Tordre  social  a*cst  déjà 
amélioré  par  vos  lois,  savent  encore  pressentir  que  oette  noo- 
velle  lumière  oui  frappe  les  peuples,  va  les  guider  à  couipter 
de  votre  siècle  aans  une  nouvelle  carrière  de^bonhair»  ignorée 
jusqu'ici  de  l'espèce  humaine.  Voilà,  Sire,  les  sofiruMs  unsoi* 
masque  vous  recueillez  loin  de  nous:  voilà  lessouttrages  quit 
au  90m  des  autres  nations,  décernent  justement  4  V.  M.  Is 
première. place  parmi  les  amis  des  hommes,  parmi  les  biesr 
faiteurs  de  U  terre,  mègie  avant  que  le  tems  et  l'espace  aiest 
vu  vos  profonds  desseinsse  développer  dans  toute  lenr  «teador. 

<<  Eh  bien.  Sire,  nous  oserons  le  dire  ;  celte  admiration,  cet 
vœux,  ces  hommages  étrangers  qu'on  vous  adresse  de  toutes 
parts,  Alitent  en  vain  l'orgueil  de  vos  peuples.  En  voyaot 
tous  les  cœurs  devenir  français»  noua  craignons  que  les  nètres 
n'aient  moins  de  prix  à  vos  yeux.  Cette  espérance  qae  V.  M. 
noua  a  donnée  d*avoir  en  vue,  pendant  sou  absense»  sa  bonne 
TÎlle  de  Paris,  ne  semble-trcUe  pas  afikiblie»  si,  parmi  les  tri* 
buts  de  tant  d'autres  capitales,  V.  M.  retrouve  lea  mènes 
témoigna^  de  respect  et  d'amour  que  nous  sommes  si  jaloux 
de  lui  offrir? 

••  Mais  pourquoi  ces  alarmes?  -qui  saura  mieux  vous  aimer 

Îue  nous  I  quel  autre  peuple  aura  reçu  de  vous  tant  de  bien* 
lits  !  quel  autre,  comme  nous,  élevé  par  vous-même  à  la 
hauteur  de  vos  destinées  trouvera  de  nouveaux  motifii  aux 
transports  de  son  amour  jusque  dans  sa  vanité  nationale! 
quel  autre  pourrait  nous  égaler  en  reconnaissance»  quand  tous 
vos  instants  sont  consacrés  à  notre  bonheur,  quand  il  n'est  pas 
nn  seul  individu  de  cet  empire  que  ne  vousaitdùde  l'avoir 
arraché  à  ses  piopre  fureurs  ou  aux  fureurs  des-autrcs»  et  qoi 
maintenant  ne  vous  doive  sa  part  de  cet  honneur  et  de  celle 
gloire  qui  ont  fait  de  la  France  la  première  des  nations^  et  de 
Pans  la  première  capitale  de  l'univers. 

**  Cependant,  puisqu'il  nous  faut  souscrire  à  cette  loi  de  la 
nature,  et  surtout  de  la  Prorideoce,  qui  ne  fait  naître  un 

Î;raud  homme  que  pour  le  genre  humain,  qui  veut  que  tootcs 
ts  nations  aieitt  une;  part  à  Kon  génie,  réglons  les  prétenlioos 
et  les  droits  dans  cet  immense  par Uge.    Que  les  autres  peo^ 


{ftT^t  adoptent  voit  loî#,  qo*iU  r^eaeiileut  chaque  jour'  de« 
eçon^  de  justice  tt  de  sagesse  dans  touf>  les  actes  de  votFc 
règoe  ;  nmit»  qu*iU  p<Ai8  lataoent  en  possession  de  votce  amours 
qn'iU  vous  cunKacrfnt  det»  hymnes  comme  à  leur  liieufaitéur  ;. 
mais  qu'à  nous  s«ids  il  soit  perm.is»  qn^à  vos  cnfun!»  seuls  it 
apparrunoede  vouh  dédier  d«i«  fêtes  de  famille. 

**  Sire»  nue  de  ces  fêtes  »'oftVe  à  vos  regards  pour  célébrer 
fou t*A*U -fois  Panniversaire  de  votre  couronnement»  vos  non* 
veilei*  victoires»  la  paix,  votre  retour,  «t  par  ce  coucou rS'de 
vos  heuietix  tinjet»,  parce  cercle  nombreux  d'un  sexe  toujoqfs 
ami  de  la  gloire,  et  uni  par  de  si  grands  intérêt»  au  restau* 
rateur  des  luœurs  publiques,  V.  M»  peut  jnger  que  Paris  tout 
entier  voudrait  présenter  ici  lui^mêuie  4  son  augn^tc  monar» 
que  ces  vifs  homuisges  que  le  c<pur  inspire,  et  dont  votre  ab« 
•ence  at»i  iong-tefDssuitpétidù  tes  traiiiports.  Ce  bonheur,  ce 
chHrnie  de  vouh  revoir  éclatent  dfins  tous  les  yeux,  et  si 
parmi  les  divers  ^ntimen»  qne  nous  ne  pouvons  contenir,  et 
auxquels  uosNHCcluuin  ions  même  ne  peuvent  suffire,  celui  de 
ramour  te  phis  vif  remporte  encore  sur' tous  les  autres,  c'eft 
que  nos  cœurs  ont  six  mois  d*ab^ence  à  remplir,  six  mois 
d*ub<>ence  à  ré(larer. 

**'Cet  amour.  Sire,  e!;t  un  embellissement  qui  ne  manquera  ja-^ 
mais  à  no^  fêtes  ;  cVïit  le  seul  même  que  nous  ayons  ta  préten* 
tion  de  rendre  digne  de  V«  IVI.  Â  quoi  bon,  d'ailleurs,  décorer 
cen  uiurn,  quels  ornemens  se  laisseraient  ici  remarquer,  quand 
rhôteMe-ville  de  Paris,  rempli  tout  entier  pur  la  seule  présence 
de  V.  M.  offre  dans  ce  moment  à  PEurope  le  spectacle  du  plut 

Î^rand  roi  de  la  terre,entouré  d^uue  grande  partie  de  non  augusfe 
ami^4e  et  de  plusieurs  de  ses  illustrt^s  amis?  quels  emblèmes 
aéraient  comparables  à  ce  brillant  cortège  d*images  et  de  son* 
veuirs  qui  partout  cuit  notre  euiptreur.  Nous  voyons  d^ici, 
aaiis  avoir  be»oiii  de  les  peindre,  le  OanuV  trois  fois  enchaîne, 
Viemie  emportée,  Raub  soumise;  notre  attention  s*est  fixée 
avec  trop  d'intérêt  sur  ce;*  théâtres  de  votre  grandeur,  pour 
qnMs  puisHcnt  s'etfacer  de  notre  mémoire.  Vous  nous  av'ieK 
quittés  en  vain;  nos  cœurs  vous  ont  suivi,  et  rien  n'a  pu  noue 
échapper.  Nons  savons  que  vous  avez  tout  vaincu,  même  la 
gloire  de  vos  piécedéntes  butadles,  qu^on  n'aurait  jamais  çrtfL 
pouvoir  être  !iur|)a^^ée• 

**  A  notre  tour.  Sire,  que  fais^sions-nous  alors  ?  Nous  saviool 
que,  même  loin  de  nous,  V«  M.  daignait  mettre  sa  bonne  ville 
de  Paris  presque  sur  la  même  ligne  que  la  postérité  si  chère  ^ 
80b  cœur,  et  nous  cherchions  à  nous  rendre  digues  de  cette 
place;  nous  la  méritons, Sire,  si  vous  daignée  compter  parmi 
jDos  droits  les  sentiniena  ({Ui  feront  toojouts  notre  bmiheùi*  e( 
notre  gloire,  les  sentiniens  de  notr«  aduiiratiou,  de  notre  tidéfi- 
%é  et  de  notre  amour.'' 

Ce  discQun*»  écouté  avec  un  vif  intérêt,  a  ét|  suivi  des  aoda* 
nations  réitérées  de  vive  Terapereur  1 
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S»  M.  a  daigné  répondre  avec  une  expression  de  bieoTeîVt 
lance  toute  particulière* 

**  Je  me  fais  une  fête  de  venir  dîner  dans  la  maison  de  ma  bonne 
▼ille*  et  de  lui  donner  par  là  un  témoignage  éclatant  de  mon 
amour.  Ses  habitans  doivent  m*aimer,  et  je  crois  à  la  sincérité 
de  tout  ce  qu'ils  me  disent,  parce  que  leurs  biens,  leur  intérêt 
et  leur  félicité  sont  dans  mon  cœur.  Présent  ou  éloigné»  je 
pense  souvent  à  ma  bonne  ville  pour  W\  donner  tout  ce  qat 
lui  banque,  et  la  maintenir  ainsi  digne  de  moi  et  de  mcm 
grand  peuple/' 


Paris,  le  6  Décembre* 
Rapport  à  S.  M.  Tempereur  et  roi» 

Le  conseil  d*enquète,  composé  de  : 

S.  Exe.  le  maréchal  comte  Serrurier,  président; 

S.  Esc.  le  comte  Dejeap,  ministre  de  radmioistration  de  le 
guerre  ; 

Le  comte  de  VEspinusse,  sénateur; 

Et  le  comte  Gassendi,  conseiller  d*état  ; 

Formé  par  S.  M.  pour  connaître  les  causes  et  les  circoo* 
stances  de  la  reddition  du  fort  Desaix  et  de  la  Martinique^ 
après  avoir  pris  connaissance  des  divers  récits  de  ces  événemens» 
avoir  fait  ditféreutes  observations  aux  officiers  qui  ont  été 
acteurs,  et  be  trouvent  aujourd'hui  en  France  ;  avoir  comparé» 
"pesé  et  discuté  leurs  réponses,  et  avoir  reçu  communication  de 
M.  le  comte  Decrès,  ministre  de  la  marine,  des  derniers  états 
de  situation  des  divers  approvisiopnemens  de  cette  colonie  ; 

A  rhonneur  de  présentera  S*  M*  Içs  résultats  suivans  de  ses 
'  opinions  : 

Au  1er  Janvier  I8O9,  les  troupes  de  ligne  étaient  de  340<^ 

'tiommesj  non  compris  400  malades;  elles  se  sont  accrues  le  9 

Février  suivant,  de  305  hommes  de  Téquipage  de  frégate  rAm^ 

'phitrite  qui  a  été  brûlée.  Dans  ce  nombre  âont  compnsesdeux 

compagnies  decannouiers  de  ligne  [213  hommes}* 

11  devait  y  avoir  dans  Ttle  quatre  bataillons  de  gardes  na- 
tionales qui  pouvaient  être  de  5  à  6OO  hommes  chacun* 

Les  approvisionnemens  de  guerre,  d*après  les  états  du  pre- 
'mier  Janvier,  1808,  et  ce  qui  avait  été  euvoyé,  dans  le  couraat 
'de  cette  année,  consistaient  en 

Fort 
r      •  • 

,   14  Canons  de  $4  et  16,  en  bronze      •     14 

131  Canons  de  fer  de  36,  34,  et  18   .    34 

77  Canons  de  fer,  de  19, 8, 6,  4, 3,  and  2  34 

^jl.i^tMVMsde4^aD)psgne     •    »    .    •    13 
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389  bouches  à  fea  sur  affûts  divers,  1 13            78            9S 

dont  30  afiïkts  de  côte,  approvistoa-  V^^n>^^               — - 

uéest^D  généraU^escaDonêdelOOOy  X  191                     9$ 
à  300  boulets,  suivant  les  calibre»; 
les  mortiers  de  200  bombes;  les 
obua  idem. 

5«000  fusils  avec  bayonnettes  ; 

1,500,000  cartouches  d'infanterie  ; 

11,000  livres  de  plomb,  pouvant  fournir  220,000  balles; 

357<000  pierres  à  fusils; 

300,000  livres  de  poudre; 

17,000  sacs  à  terre. 

Les  approvisionoemens  de  bouche,  à  la  reddition  de  rile> 
consistaient  encore  en  « 

3300  barils  de  farine  de  220  livres  Tnn  ; 
1500  Livres  de  biscuit; 
300  tierçons  bœuf  salé  de  240  livres  Tnn  ; 
98  barils  pprc  salé,  etc.  etc. 

On  s'attendait,  à  la  Martinique,  ^'étre  attaqué  dès  te  m'ois 
de  Novembre,  1808,  d'après  les  préparatifs  que  les  Anglais 
faissaient  à  la  fiarbade.  L'artillerie  et  le  génie  étaient  en 
mesure,  autant  que  les  moyens  de  la  colonie  avaient  pu  le 
permettre.  Le  capitaine  général  avait  donné  ses  ordres  et  ses 
instructions  pour  réunir,  an  premier  coup  de  canon  d'alarme, 
les  gardes' nationales  ou  milices,  qu'il  ne  tenait  pas  rassemblées 
par  la  crainte  de  diminuer  «ei»  subsistances;  il  avait,,  de  con^ 
cert  avec  son  état-major  et  les  officiers  supérieurs  des  troupes» 
arrêté  un  plan  de  défense  qui  consistait  à  concentrer  ses  forces 
dans  un  rayon  de  3  lieues,  autour  du  fort  Desaix,  et  en  avant 
de  ce  fort  était  un  camp  retranché  qu'on  venait  de  réparer* 
L.*ardeur  des  troupes,  le  bon  esprit  de  la  colonie  lui  faisaieut 
espérer  une  belle  défense. 

Le  bO  Janvier,  à  la  pointe  du  jour,  on  signale  l'escadre 
anglaise,  et  bientôt  après  le  débarquement  en  deux  endroits» 
au  Robert  de  5000  À  7000  hommes,  au  Mutin  de  3000  hom« 
mes  et  le  reste  de  l'escadre  Hlant  vers  Case  Navire*,  le  capitaine 
général  présume  qu'il  b'y  fera  on  troisième  débarquement  de 
5OO0  hommes,  parce  qn*il  a  été  instruit  que  les  Anglais  l*at« 
taqueraient  avec  15,000  homoies. 

Le  capitaine  général  envoie  sur  chacun  des  deux  points  de 
débarquement  effectué,  deux  bataillons  de  gardes  nationales 
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tAtiêftronpés  de  lî^iie;  elles  aura)ent  d&  cependant  former  la 
tête  de  ces  deux  détacHemens.  Au*s'\  ces  s^anles  ikationates  ne 
'fendi  rentre  lies  aucun  service:  le  battailloo.  dt;  la  |>oitite  tie 
parut  pas*  et  les  antres  se  débaudèrtmt  deux  jours  après. 
)iu  contraire,  le  cspitainerg;énécal  ThU  marcher  contre  ledé« 
barqueaient  présumé  et  non  effectué  de  la  Case  Navire,  le 
82  régiment,  que  devait  être  fort  de  1500  hommes. 

Il  eût  été  préférable  que  les  troupes  de  li^^ne  déjà  rasftem* 
bUes  volasssent  le^  premières  aux  points  de  débarquement;  que, 
lai^sant  un  détachement  pour  éclairer  l'ennemi  sur  on  des  deux 
points,  et  servir  de  noyau  à  la  réunion  des  jf^ardes  nationales; 
tout  le  reste  marchât  s$ur  le  second  point,  pour  culboter  oa  àm 
moins  arrêter  les  Anglais. 

On  ne  voit  nulle  part  qu*on  ait  disposé  quelques  pièces  de 
camppgne  pour  protéger  la  retraite  en  supposant  qu^on  n'ait 
pas  eu  dé  chevaux  pouir  lés  coi«duti*e,  ei  appuyer  les  troupes  en 
marchant  à  rennemi. 

Lecapitaisje-géuéral,  averti  que  les  Anglais  doivent  attaquer 
)e  camp  retranché  qui  couvre  le  fort  Desaix  en  avant  du  seul 
front  attaquable  ;  que  la  flotte  ennemie  est  sous  le  càp  Salo« 
niooi  Join  de  la  Case-Navire,  fait  reveoiV  le  8^  régiment  pour 
défendre  le  camp.  La  colonne  anglaise  venue  du  Robert, 
avait  repoussé  successivement  jusque  dans  ce  camp  les  deux 
corps  qu'on  lui  avait  opposés. 

Ce  camp  n*était  pas  tenable  par  les  troupes  trop  pen  nom* 
breuses  qu'on  avait,  les  ennemis  occupaient  le  morne  Laeutte 
qui  le  domine,  et  Ton  ne  put  l'en  déloger  :  y  fùt-on  parvenu» 
par  sa  supéri>»nté,  il  eût  bientôt  rejeté  Tes  Français  dans  (leur 
camp«  Le  2  Février,  lc*s  Anglais  l'attaquèrent  par  la  droite  (le 
poste  Landais],  et  furent  repousses  ;  mais  la  ^eule  crainte 
a*ètre  attaqué  par  la  gauche,  et  de  voir  la  retraite  des  troupes 
sur  le  fort  Desuix  coupée,  fait  abandonner  ce  camp  le  même 
jour. 

Ainsi  ce  camp  est  dominé  :  la  gauche  n'est  pas  assez  forte 
pour  forcer  d'uttuquer  par  la  droite,  et  pou>H}ir  se  retirer  9ur 
le  fort  Desaix  si  on  ne  |>eut  rési>ter  ;  il  faut  trop  de  monde 
pour  y  tenir,  parce  qu'il  faudrait  occuper  le  morne  Lacutte; 
fl  ne  convenait  donc  pus  pour  la  circonstance.  Il  fallait  oc* 
^Qfuer  les  forts  de  France,  et  Desaix,  et  le  morne  des  Olives, 

Çosition  inexpugnable  centrale  entre  St.   Pierre,  le  fort  de 
'rance,  la  Trinité,  d'où  l'on   peut  tomber  sur  les  derrières 
tfeâ  a^siégeaus  du  fort  Desaiis. 

Lu  défection  des  gardes  nationales  le  3  Février,  fait  résourdre 
Te  capituinegénéraT  à  évacuer  le  fort  de  Frauce  sur  le  fort 
Desaix.  11  donne  dés  le  3,  pour  faire  cette  évacuation»  7  à 
800  hommes  de  corvée;  il  fait  brûler  l'Amphitrite,  etc.  H 
charge  le  sous-directeur  d'artillerie  de  retirer  ou  de  détraîre 


rnet  leur  pavillon  le  8»  et  dés  le  11  tireut  avec  les   morticn 


français  fet  leon  bombes  snr  le  fort  Desaiz  sur  let^oel  les  antrei 
iMitteries  ne  tirent  qne  le  19  au  soir:  ce  qui  accetère  de  beau* 
coup  la  illcb^se  situation  de  ce  fort* 

C'est  une  ikate  capitale  et  sans  excuse  au  sons-directeur 
d*artinerie  Sancé,  de  n'avoir  pas  exécuté  Tordre  du  capitaine* 
général  ;  c'est  aussi  une  faute  de  n*avoir  pas  fait  surveiller 
cette  importante  opération.  Mais  le  parti  d'évacuer  le  fort  de 
France  'si  promptement»  sans  être  menacé  de  IVnnemi  qui 
n'arrive  que  cinq  jours  après*,  est  d*atttant  plus  sorprenani» 
que  l'opinion  d*un  officier  du  génie  très-instruit,  rapportée 
dans  un  mémoire  sur  la  défense  de  la  Martinique,  qui  a  été 
apostille  et  approuvé  par  le  capitaine-général  Villarct,  est: 
qo^tl  faut  que  IVnnemi  prenne  le  fort  Desaix  avant  de  s'em« 
parer  de  celui  de  France  ;  et  en  effet,  -les  localités  des  deux 
forteresses  bien  examinées»  rendent  cette  opinion  très-son- 
tenable;  tes  approches  du  fort  de  France,  .qui  occupe  en  en* 
lier  une  langue  de  terre  alongée^dans  la  mer,  sont  très-difficiles^ 
etTennemiqui  s'y  loge,  est  écrasé  par  le  fort  Desaiz  qui  le 
domine  de  450  pieds  ;  aussi  les  batteries  du  fort  Desàix  font* 
elles  beaucoup  d'effet  en  tirant  contre  les  Anglais  au  fort  de 
France. 

On  aurait  pu  parer,  coûime  on  Ta  déjà  dit,  àladéfectioa 
des  gardes  nationales,  en  les  mêlant  aux  troupes  de  ligne,  et 
lel  renfermant  ensemble  dans  les  trois  points  à  défendre,  let. 
deux  forts  et  le  Morne  des  Olives. 

L'llet«aux«Ramier6,  point  essentiel  de  défense  de  la  rade 
du  fort  de  France,  se  rend  le  4;  il  y  a\ait  130  hommes,  et  ils 
n*ont  eu  qne  4  tués  et  12  blesses  ;  ce  n'est  pas  lA  se  défendrez 
Mais  la  résistance  était  inutile,  dès  que  le  ^  on  avait  aban* 
donné  te  fort  qui  défend  la  rade  de  l'autre  côté. 

Jusqu'au  8  février,  ,on  tire  les  bouches-à-feu  sur  \é$ 
Anglais  qu'on  aperçoit  ;  mais  ces  feux  étaient  de  nul  efiet  : 
las  Anglais  étaient  à  900  toises;  on  ne  voyait  pas  ce  qu'ils 
faisaient,  parce  qn'on  n'avait  pas  découvert  les  terreins  ea« 
vironnans)  ce  qu'on  aurait  dû  faire,  an  moins  dans  les  lieux» 
éà,  en  1794,  ils  avaient  établi  des  batteries.  Le  but  étant 
éloigné,  on  tirait  sous  un  grand  angfe;  ce  qui  détruisait  le» 
afiûts  et  lés  platte-formes. 

Il  faut  savoir  arrêter  un  feu  qui  ne  nuit  pakit  à  l'ennemi^ 
qui  altère  votre  artillerie,  et  qui  n'est  qu'un  vain  bruit. 

On  n'ose  faire  d«s  reconnaissances  ni  des  sorties. sur  Id 
Anglais,,  parce  qu'on  est  séparé  d'eux  par  des  raviiss  iiiipra« 
ticables;  parce  qu'ils  sont  plus  forts  snr  tous  les  points  que 
les  troupes  qu'on  pourrait  envoyer  contre  eux  1 

Ces-opifiiouB  peuvent  être  contredites  et  discutées;  mais  pea 
Importe.   • 

Du  8  au  19»  on  continue  ces  inutiles  feux  sur  dai  buta 
éloifçnésJ 

-  On  tire  avec  plus  de  succès  sur  les  batteries  établies  par 
Teauemi  au  fort  de  Fiat^ ^  et  on  les  fait  taire  plusîers  fois* 
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Oo  fait  dant  le  fort»  des  ooTraget  utiles»  comoie  tniTeneif 
^  blindage»,  mais  en  démolissant  ceax  faits  dans  les  fossés  pour 
abriter  la  garnison»  parce  qu'on  manquait  de  bois  propres  à  cet 
objet*  Oo  garnit  de  sacs  à  terre  les  reins  de  la  voûte  do  grand 
magasin  à  poudre»  n'ayant  pas  de  bois  pour  blinder  ceoz 
qu'on  a»  sont  employés  à  blinder  sa  porte  :  celles  des  dix  case- 
mattes»  de  la  grand  traverse»  etc. 

C'est  une  grande  faute  de  ne  s*être  pas  procuré  des  bois  pour 
blinder  le  grand  magasin  à  poudre»  puisque  itie  en  pouvait 
fournir.  M.  Dupuget  avait  dit»  qu'on  croyait  ce  magasin  i 
Tabri  de  la  bombe»  sans  Tassurer  formellement  ;  depaîs  sept 
ans,  on  eût  pn  le  vérifier.  Dans  le  doute»  et  pressé  par  le 
peu  d^espace  des  bàtimens  nécessaires»  c'est  une  graode  fisote 
encore  de, n'avoir  pas  fait  évacuer  ce  magasin  dans  les  galeries 
de  contre-mine:»  et  les  poternes»  pour  se  donner  les  moyens 
d'abriter  les  soldats  entassés  dans  les  casematies  et  les  afluts 
abandonnés  en  plein  air  aux  chutes  des  bombes  qui  les  oot 
tous  brisés.  Cet  expédient  était  dicté  par  la  pénurie  des  bois 
de  blindage»  par  le  genre  d'attaque  que  l'ennemi  préparait» 

Senre  d*attaqne  que  sa  lenteur  annonçait»  que  des  espions  oa 
es  reconnaissauces  auraient  fait  découvir;  enfin  par  l'évacua- 
tion qui  faite  dans  le  siège  de  1794»  devait  être  sûr  de  beau- 
coup de.monde. 

Le  19  au  soir,  les  Anglais  démasquèrent  sept  batteries.  Le 
capitaine-général  dit  qu'elles  étaient  armées  de  54  booches*à* 
feu.  Le  directeur  de  génie  qui  les  indique  daus  sa  relation 
par  leur  nom»  leur  emplacement»  n'en  compte  que  39,  dont 
16  mortiers»  5  obusiers  et  16  canons»  les  bombes  de  l'eooemi 
tirent  jusqu'au  24»  ébranlent  ou  endommagent  toutes  les 
casemattes,  détruisent  les  plattes-formes»  les  aâuts»  les  blin- 
dages» font  sauter  les  magasins  proviûounels  des  batteries  du 
ibrt  ;  10  bombes  déjà»  le  23»  étaient  tombées  sur  la  voûte  du 
grand  magasin  à  poudre.  Suivant  le  directeur  du  géuie»  cette 
▼oûte  était  enfoncée  et  lézardée  en  trois  endroits  ;  elle  avait 
cédé  sur  une  étendue  de  3  à  4  pieds  et  sur  une  largeur  de  plo- 
tie^urs  rangs  de  briques.     Ce  dernier  affaissement  est  le  seul 

3 ne  mentionne  le  capitaine-général  ;  il  loi  donne  la  longueur 
e  4  briques  sur  5  d^épaisseur  et   15  lignes  de  protubérance 
intérieure.    Cet  accident  fait  naître  la  terreur  de  voir  sauter 
^  le  piagasin  à  poudre  sous  les  premières  bombes  qui  pourront  y 

tomber. 

Cette  terreur»  qui  a  été  le  motif  de  pressantes  solUcitations 
d€s  officiers  supérieurs  de  la  garni  «ou  auprèi»  du  capitaine- 
général  pour  capituler»  n'eût  pas  eu  lieu  si  00  eût  évacué  ce 
magasin  du  2  au  8,  comme  on  l'a  dit;  car  il  y  avait  au  plus 
300  milliers  de  poudre  en  3,000  barils  de  100  livres»,  et  la 
garnison  était  de  quinze  cents  hommes  ;  donc  on  avait  lei 
moyens.  "Mais  n'ayant  pas  fait  cette  disposition»  et  n'ayant 
^  pris  avant  le  siège  la  mesure  prescrite  de  tout  tem»  da 
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blinder  le  magism^  \\  fallait  reserver  les  boîs  qu^on  araît,  poar 
le  blinder  dans  les  endroits  endommagés,  toute  de  suite  après 
la  chute  d*uDe  bombe:  il  paratt  qu'on  n*eût  eu  à  blinder  qu*ea 
dix  endroits.  Cette  précaution  eût  calmé  les  craintes  de  Tex* 
plosion, puisque  les  sacs  à  terre  employés  avaient  été  inN  ffi<<an8. 
Le  blindage  des  portes  des  casemattes  pouvait  être  suppléé 
par  d'autres  moyens  :  on  les  couvre  par  une  traverse  faite  à 
deux  toises  environ  ;  on  défonce  à  sept  à  huit  pieds  rintervalle 
entre  !a  porte  et  la  traverse,  et  on  purge  bien  le  terrein  dé 
pierres,  où  on  laisse  vide  l'espace  et  on  conam unique  par  des 
planches.  La  méthode  de  défoncer  les  terreins  intérieurs, 
quand  on  le  peut»  des  lieux  bombardés,  affaiblait  beaucoup 
l'effet  des  bombes-;  on  eût  pu  la  pratiquer  peut-être  au  fort 
Desaix. 

Le  capitaine-général  voyant  la  garnison  tourmentée  de  la 
crainte  de  l'explosion  du  magasin,  estimant  qu'il  avait  perda 
un  tiers  des  troupes  de  ligne  de  Tlle,  dont  700  aux  combats  du 
1er  Février  et  200  dans  le  courant  du  siège,  a  cru  devoir 
étouffer  la  voix  de  son  courage,  et  céder  aux  instances  réité« 
rées  des  chefs  et  officiers  supérieurs  dont  il  connaissait  les 
talens,  le  zèle,  la  bravoure  et  l'attachement  à  S.  M.,  afin 
de  conserver,  par  une  capitulation,  des  soldats  valeureux  qui 
pouvaient  être  utiles  encore  à  leur  patrie.  Sans  doute,  cet 
troupes  dans  l'enceinte  des  fortifications  encore  intactes  au- 
raient pu  essuyer,  jusqu'au  renversement  de  ses  remparts,  les 
feux  de  l'assiégeant;  mais  un  secours  nombreux  était  incertain; 
les  craintes  de  l'explosion  du  magasin  n'étant  pas  calmées, 
leur  petit  nombre  ne  permettant  pas  de  s'aller  mesurer  en 
rase  campagne  avec  un  ennemi  trop  supérieur,  l*avisunamime 
des  officiers  étant  de  se  rendre,  le  préfet  colonial  s'étant  joint; 
à  eux,  on  crut  devoir  capituler. 

Le  capitaine-général  dans  ses  lettres  et  mémoires  envoyés  aa 
conseil  d'enquête,  allègue  les  motifs  suivans  qui,  ayant  renda 
tré^fïicheuses  les  ci rcon («tances  où  il  se  trouvait,  peuvent  jus- 
tifier sa  conduite  ;  suivant  lui, 

1^.  L'attaque  par  le  bombardement  (genre  inouï,  dit-il), 
mais  les  Anglais  firent  de  même  eii  1794,  et  bombardèrent  le 
fort  avec  31  mortiers  du  13  au  20  Mars,  (ils  avaient  en  outre  35 
canons.) 

9*.  La  défection  des  gardes  nationales.  •  •  •  •  .On  a  dit  dana 
ce  rapport  qu'en  les  combinant  avec  les  troupes  de  ligne  et  les 
renfermant  dans  les  forts,  on  eût  pu  peut-être  en  tirer  parti. 

3*.  La  crainte  de  l'explosion  du  magasin  à  poudre.  • .  .On 
a  dit  qu'on  pouvait  la  prévenir,  ou  au  moins  la  calmer. 

4**.  La  proclamation  du  général  Beckwith,  de  déporter  les 

hommes  de  couleur L'ennemi  est  maître  de  ses  pro« 

clam  étions. 

b\  Une  lettre  du  6  Mai  1808,  écrite  par  le  préfet  colonial 
jau  ministre  de  la  marine,  et  ^uï,  tomb^'e  entre  les  mains  4ea 


Anglais»  avait  pro?0()ué  rinvation  de  Tile.  •  •  •  •  «Cette  tcttret 
paru  au  conseil,  6age,  mesurée,  exposant  eu  général  lesbesoiot 
de  la  colonie,  telle  quVIle  devait  être,  et  telle  que  le  capitaioe- 

Général   eu  a  écrit  lui-même  durant  sept  aus.     Cette  lettro 
*ail  leurs  fut  confiée  à  uu  bâti  meut  léger,  excellent  voilier. 

En  résumant  tes  causées  et  les  circonstances  de  la  reddition  de 
la  Martinique»  le  conseil  d*enquête  trouve  que  les  priuci|iala 
«ont  : 

De  ne  s^étre  pas  mis  en  qaesure  d*arriver  sur  Tennemi  avant 
aon  débarquement  ; 

D'avoir  divisé  ses  troupes  en  trois  corps»  lorsqoMI  n^  avait 
que  deux  débarquemens  effectués;  d'en  avoir  composé  un 
tout  en  gardes  nationales;  d'avoir  renvoyé  le  plus  fort  détachf" 
ment  tout  en  troupes  de  ligne  sur  le  troisième  débarqueoDtot 
présumé,  au  lieu  de  marcber  contre  uue  des  deux  divi^40us  dé- 
barquées, avec  le  plus  de  troupe^  possibles»  et  ne  faisant 
qu'éclairer  l'autre  division  ennemie; 

De  n'uy>ir  pus  combiné  ensemble  les  gardes  nationales 
^t  les  troupes  de  ligne»  et  renfermé  les  premières  dans  lei 
forts  ; 

D'avoir  évacué  le  fort  de  France  sans  attendre  l'eDoemit 
^yant  même  eu  troupes  de  ligne  de  quoi  y  laisser  une  gar« 
oison  ;     ' 

De  n'avoir  pas  fait  surveiller  les  opérations  du  soos-dirvc 
leur  d'artillerie»  chargé  de  retirer  ou  de  détruire  les  munitiooi 
de  guerre  du  fort  de  b  rance,  où  les  Anglais  ont  trouvé  canons» 
mortiers»  projectiles,  etc. 

D'avoir  occupé  un  camp  mal  choisi,  puisqu'on  )*a  abandonnl 
le  même  jour  qu'on  a  repoussé  une  attaque  de  rennrmi,  au 
lieu  d'occuper  le  poste  central  et  inexpugnable  du  Morue-dts 
Olives  : 

D'avoir  entassé  trop  de  troupes  dans  le  fort  Desaiz,  qui  D*a 
des  casemates  que  pour  300  hommes  »  ce  qui  indique  une  gar* 
{lison  d'environ^  1000  homme»  ; 

De  n'avoir  pas  blindé  le  magasin  à  poudre  du  fort  Dessixao 
lieu  des  porte?  des  casemates  ; 

De  n'avoir  pas  évacué  ce  magasin  dans  les  galeries  decon* 
çontremines»  dans  la  poterne^  pour  avoir  un  local  qui  mit  à 
couvert  la  garnison  et  les  affûts  laissés  en  plein  air,  que  l«s 
bombes  ont  détruits  ; 

De  n'avoir  pas  enfin  blindé»  avec  les  débris  restant  desblin* 
dages  des  casemates»  les  endroits  de  la  voûte  du  magasiu  à  poudre, 
enoom mages  par  les  bombes»  pour  rassurer  la  garnison  qui 
craignait  l'explosion  de  ce  magasin. 

,  Malgré  cette  exposition  des  causes  de  la  reddition  du  fort 
pesaix,  le  conseil  n*a  vu  qu'avec  la  plus  grande  surprise»  qu'os 
n'ait  pas  attendu»  pour  se  rendre»  que  l'ennemi  assiégé  l> 
plac.e»  puisque  le  bombardenieat  A^yvoit  pfi  ^tami  Ir*  ^^^ 
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tiflcations,  «t  dVoir  cédé  à  la  crainCe  de  voir  saattfir  té  mttgtf* 
SÎD  à  poudre. 

^  Le  conseil  croit  devoir  dire  encore  à  S.  M.  qoe  ces  causes  «t 
circonstance;!  de  la  reddition  delà  Martinique  qu'il  vient  d*ex« 
poser,  sont  déduites  des  relntions  du  siège»  du  mémoire  et  let** 
très  de  M,  le  capaitaine^général  et  des  réponses  aux  observa* 
tioDs  faites  par  le  conseil  au  chef  de  Tétat-major,  au  directeur 
du  génie,  au  colonel  du  8«2me,  et  que  si  on  les  considérait 
d*après  une  lettre  conlîdeiitielle  écrite  de  la  rode  deQuiberon» 
par  un  agent  supérieur  de  la  colonie,  ces  causes  et  circon* 
•tances  paraîtraient  soua  un  jour  plus  déBivorable. 

Paris,  29  Nov.  1809. 

(Signé)        Le  Maréchal  comte  SfiaiLuuttf 
Le  come  Dejean, 
Le  comte  Dé  l'EspInamb* 
Le  G.  Gassendi. 

*'  Renvoyé  au  ministre  de  la  marine,  pour  faire  exécuter  les 
*•  lois  de^'empire  contre  les  prévenus." 

,  **  Au  Palais  dé  Thuilçries,  le  6  Décembre  1^09/* 

(Signé)  NAPOLioN* 


Paris,  le  7  Décembre. 

Conseil  d'enquête  sur  la  reddition  de  Flessingue. 

Ce|ourd*hnt,  28  Septembre  1809»  à  midt«  les  soussignérr 
membres  do  conseil  d*enquéte,  nommés  par  S.  M.  Tempereur 
et.roi,  et  convoqués  par  S.  £xc.  le  comte  d*Hunebourg,  mi<* 
nistre  de  la  guerre,  en  exécution  de  la  lettre  elose,  adressée  à 
aon  excellence,  par  S.  M.,  et  conçge  aintii  au'il  suit;  , 

'*  M.  le  comte  d*Hunebourg,  notre  ministre  de  la  guerre) 
'*  des  rapports  qui  sont  sous  nos  yeux  contiennent  les  asser* 
**  tions  suivantes  :  le  gouverneur  commandant  la  place  dtt 
**  Flessin<çue  n'avait  pas  exécuté  l'ordre  que  nous  lui  avions 
*'  donné  découper  les  digues  et  d'inonder  l'Ile  de  Waleheren, 
**  aussitôt  qti*une  force  supérieure  ennemie  y  aurait  débarqué; 
**  il  aurait  rendu  la  place  que  nous  lui  avions  confiée.  Tenue* 
<*  ni  n'ayant  pas  exécuté  le  passage  du  fossé,  le  revêtement 
'*  du  rempart  étant  sans  brèche  praticable  et  intact,  dès-lors» 
'*  sons  avoir  soutenu  d'assaot;  et  même,  lorqoe  les  tranches 
**  des  ennemis  n'étaient  qu'à  150  toises  de  la  place,  et  lors* 
**  qaTîl  avait  encore  4000  hem  mes  sous  les  armes;  enfin  la 
*^  place  se  serait  rendue  par  l'effet  d'un  premier  bombardement* 
**  Si  telle  était  la  vérité,  ce  gouverneur  serait  coupable,  et  il 
t^  resterait  à  savoir  si  c^est  à  la  trahison  ou  à  la  lâcheté  que 
**  nous  devrions  attribuer  sa  conduite.  Nous  vous  écrivons  1» 
**  présente  lettre  close^  pour  qu'aussitôt  après  l'avoir  teçntf 
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**  Tovtafiei  è  réunir  un  eonieil  d*tfnqiitte  qar  sfM  confpMé* 
««  du  coiute  Âboville*  ^éuiiteur  ;  du  coiote  Rumpon,  «énateorr 
<'  du  vic«»amii«l  Theytrn»rd  «t  du  comte  Soiigis»  premier  in* 
•*  9|i6cteur-|çénéral  de  i*artillerie.  Toutes  les  pièce»  qui  se 
'*  trouveront  duos  votre  ministère,  dans  ceux  de  la  marioe,  de 
*'  riotérieur,'  de  U  police  ou  de  tout  autns  département  aur 
^  ia  reddition  de  la  place  do  Flesftiugjiie,  tant  aou«  le  rapport 
**,  de  sa  déieutte  qu«  de  tout  autre  ob|et  qui*  pourrait  intéreasec 
**  uotre  service»  aeront  addrea*<és  au  conseil  pour  nous  être  mis 
«c  sous  les  yeux  avec  le  résultat  de  ladite  enquête.  Cette  let- 
*'  tre  n*étant  à  autres  fins,  nous  prion*»  DieUi  M.  le  corate^ 
^*  d'Huueboorg,  qu*il  vous  ait  en  sa  sainte  garde* 

Donné  en  notre  camp  impérial  de  Schceubruon-,  le  7*  Sep-^ 

^  Mmbre,  1809." 

(Signé)  NAPOLioN* 

Par  Tempereurt 

Le  miuiétre  secrétaire  dVtat, 

(Si^né[  H.  B.  Mmbt. 

Pour  copie^confbrme» 

JLe  miiubtre  de  la  guerrcr 

Cligné)        Comte  d'tluNEBOtTVB* 

Se  sont  rendus  à  Vhôtel  du  dép6t-géaéral  de  la  guerre,  me 
de  l'Université,  lien  désigiié  pour  ta  tenue  des  séances  du  con* 
seil,  où  étant*  ils  ont  ^it  choix  de  M.  Beiiaon»  chef  de  divisioa 
au  minihtèfe  de  la  guerre»  membre  de  la  légion  d'honneur» 
pour  remplir  Kfs  fonctions  de  secrétaire;  et  ontf  au8t*i^donné 
aviè  à  Sv-Éxc-te  ministre  de  ia  guerre»  de  leur  installation.^  ' 

Le  conseil  dVnquête  a  ensuite  procédé  à  l'ouverture  de  deos 
paq^iet»  à  son  adres^e•  déposés  sur  le  bureau*. 

Le  premier»  eueoyé  par  b.  £xo.  le  ministre  de  la  police  ga» 
nérale»  contenait» 

1er.  Une  lettre  de  S.  Exe.  datée  de  Paris»  le  Septem- 

bre I8099  et  addressée  à  NL  M.  les  membres  da  conseil  d'en- 
quête. 

â%  Une  lettre  de  M,  BeUetnare,  eemmiasaise-général  de 
police  à  Anvers,  datée  de  cette»  Viile  le  4  Février  1809,  et 
adressée  à  M.  Héal»  conseil lep-d'état»  chargé  du  1er  arroo- 
diaseiuent  de  police  générale.  A  cette  lettre  étaient  jointe» 
une  copie  cerlitiée  par  ce  eommissaîre-aénéral  de  police»  dca 
déclaration»  faites»  le  S^  Janvier  dernier»  piw  M.  Bekker»  et 
Mme**  WeclcK»  tenant  one  maison  de  commerce  à  Flessiognc  ; 
et  une  oopie  non-certitiée  de  l'explication  donnée  le  ft  Février 
1*809^  par  M.  Vandernvalm»  sur  les  faits  qui  ont  motivé  an 
destitution  de  la  place  de  secréUire  de  la  mairie  de  Flcm* 
sinjfue* 

3^  Une  copie  certifiée  par  M.  Rolland»  tnefétnirn^génénl 
dn  la  couKiiission  de  la  fraude,  dn  rapport  présenté  à  S.  Bfc. 
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Ttmperenr  él  roi  le  14  Décembre  1808»  par  M.  M.  Berlier, 
Kéal  et  Netrille,  membre*  de  cette  commistsiioii,  sur  le^  accu* 
-«iitîoii'*  faites  à  M.  te  général  Monnet,  d  avoir  levé  des  taxes  sur 
ie»  genièvres  et  eaax»de«vie,  portés  en  Angleterre  par  les 
•mal<er«  hollandois  ;  ec  devoir  un  intérêt  sur  le  navire  le 
•Jeune  Théodore,  saisi  par  les  douanes  de  HolUnde»  avec  ua 
-chartcement  de  denrées  coloniales  prises  en  An^j^leterre. 

A  la  copie  de  ce  rapport  étaient  jointes  copies  ctrtifiéet 
moasi  par  le  stfcrétaire  général  de  la  conimi8*«ion  de  la  fraude,  de 
deux  interrogatoires  subis  par  le  nommé  Jean  Ejckembrock^ 
Van  le  âl  Novembre  1808,  pardevant  M.  Neviile,  maître  des 
requêtes;  Pautre,  le  18  Mars  ÏBOi),  pardevant  M.  K/Eal  con* 
«eUler«d*état« 

4*.  Quatre  bulletins  de  M.  le  commî  Wir^vénémll  de  police 
4  Anvers,  adressés  à  M.  Héal,  conseil ler-d*état,  datén  de  cette 
ville  le  19*  20, Si,  et  26  Auûtderuier»  et  relatifs  à  l*expédrtion 
anglais  et  à  la  pris  de  Flesvin^ue. 

Si\  Deux  lettres  adresiaées  aux  même  conseiller  d'état,  Tonc 
par  le  préfet  de  la  Lys,  ie  21  du  mois  d'Août  1809,  relative  i 
la  pris  de  Flessiugve;  l'autre  par  le  préfet  de  l'£s»caut,  le  ST 
Août  dernier,  et  relative  à  ce  dermer  évéuemeot  et  à  Texpédi^ 
tioa  anglais* 

he  bet'ond  paquet,  envoyé  par  S.  Exe.  le  ministre  de  la 
«larine  et  des  colomen,  contenait  ttne  lettre  de  S.  Exe.  datée  de 
Karift,  le  25  du  prèt«nt  mois  -de  Septembre,-et  adressée  avit 
membres  du  conseil  d*enquéte,  «t  doaze  pièces  désignées  dasa 
le  bordereau  qui  y  é^ait  joint* 

Le  conseil  a  écrit  à  â.  Exe.  le  mîaistre  de  la  police  générale 
etAS.  £xc«  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  pour  leur 
accuser  de  réception  des  pièces  ci-dessus  et  cotées  A  ;  cellei 
transmise^  par  S.  Exe.  le  ministre  de  la  police«généralc,  et  cotée» 
B  ;  celles  transmises  par  le  ministre  de  la  marine  et  des  celouie«« 

Le  conseil  s*est  ajourne  à  demain  midi,  et  a  levé  la  séance^ 

Fait  à  Paris,  le  jour,  moi,  et  an  que  dessn.^  et  les  membres 
du  tîon^eil  ont  signé  avec  le  secrétaire»  la  minute  du  présent 
procès«verbal* 

:(Si<rné)         Le  comte  d'ABOVilLB* 
Le  comte  Kampom» 
Le  comte  Sonqis, 
Le  vice-amiral  TheTBIIAEI^ 
et  BkssoN. 

Cejourd*hui  29 Septembre  1809,  le  conseil  d*euquéteacora- 
■lencé  sa  séance  à  midi. 

41  a  procédé  à  l'ouverture  ,d*un  paquet  à  lui  adressé  par  S« 
EfXC.  le  ministre  de  la  guerre,  a  fait  Texamen  ^es  pièces  quH 
renferfoait,  et  ayant  reconnu  quelles  étaient  toutes  portées  sur 
rinvehtaire  que  y  était  joint,  les  a  cotées  C,  et  a  mis  son  reça 
au  ^Hs  du  pottble  de  l'inveulaire,  qu*il  a  de  tuitf  reovojé  4 
&£xc^ 

Y  T    If  X     « 
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\  Imipédîatfaieot  aprè«»  le  conseil  a  lu  tîntes  les  pièces  qui 
tal  ont  été  envoyées  le  du  courant»  par  3«  Exe.  le  miaîatre 
de  la  police  générale  ;  il  a  pris  nôtre  de  ce  qu'elles  contenaient 
d'important,  a  levé  saséance,  et  s*ett  ajourné  à  demain  à  une 
beure  après  midi. 

Fait  à  paris,  à  Thutel  do  dépôt^général  de  la  guerre*  le  joar» 
mois  et  an  que  dessus,  et  les  membres  du  conseil  oat  signé 
avec  le  secrétaire,  la  minute  du  présent  proçès-verbal. 

(Signé)        Le  comte  d*A,B0Vii.LB» 
Le  comte  Rampon, 
Le  vice^amiral  Thbvnbaud» 
Le  comte  Songis,  Besson» 

Cejourd'hui,  30  Septembre,  à  une  heure  après  midi,  le  con» 
aeîl  d'enquête  a  ouvert  sa  séance. 

11  a  examiné  les  pièces  qui  lui  ont  été  transmises  par  S.  Ex. 
le  ministre  de  la  morine,  le  25  du  courant,  et  a  pris  notre  de  ce 
qu'elles  contenaient  d^importaot. 

Il  a  enéoite^commencé  Texamen  de  celles  à  lut  adressées  par 
9*  Exe.  le  ministre  de  la  euerre,  le  28  du  même  mois  de  Sep^ 
tembre  ;  it  en  a  lu  les  neut  premières,  cotées  C,  et  a  pris  noteda 
ce  qu'il  y  a  trouvé  d'important. 

Le  conseil  a  levé  sa  séance  ;  il  s'est  ajourné  ao  3  Octobre, 
prochaio,  à  une  heure  rfprès  midi. 

Fait  à  Paris,  à  l'hôtel  du  dépÂtrgénéral  de  la  guerre»  lea 
jour,  mois  et  an  que  dessus;  et  les  membres  du  conseil  ont 
aîgné  avec  le  secrétaire,  la  minute  du  présent  procés-qerbnl 

(Signé)        Lt}  comte  d'AnoviLLS» 
Le  comte  Rampoh, 
Le  vicenimiral  Thxtbaars, 
Le  comte  SoHOfs,  Bssaov. 

Cejourd'hui,  9  Octobre,  à  une  bçure  après  midi,  le  conseil 
d'enquête  a  ouvert  sa  séance,  en  l'absence  de  M.  le  général 
Soogis,  premier  inspecteur-général  de  l'artillerie,  qui  lui  a 
fait  annoncer,  ()ar  un  de  ses  aides-de-camp,  qu*il  çtait  retenu 
chez  lui  pour  indisposition. 

Le  CQuseil  a  continué  l'examen  de  pièces  à  lui  adressées 
par  S«'£xc.  le  ministre  de  la  guerre,  cotées  C,  et  numérotées 
depnis  1.0  jusqu'à  39  inclusivement,  et  a  pris  note  de  ce 
qu'elles  contenaient d^important. 

Il  a  levé  sa  séance  et  s'est  ajourné  4  dem?iin,  3  Octobre,  à  une 
heure  après  midi. 

Fait  à  Paris,  à  l'hôtel  du  dép6t*général  de  la  guerre,  les 
jours,  mois  et  an  que  dessus  ;  et  les  membres  du  conseil  ont 
si^né  avec  le  Secrétaire.- la  minute  du  présent  procès- verbaU 

(Signé)         Lecomle  d'AsoyiLLE, 
Le  comte  RAMPeN, 
Le  vice-amiral  THCTSHAUtr.^ 

!pE8S01«« 
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•  Ce|ourd*liut,  S  Octobre,  18Q9f  à  une  beare  aprèt  tnidi/ll 
conseil  d'enq  uê  te  a  ou  vert  sa  scaoce. 

Il  tt  mis  les  yeux  de  !VI.  le  géoéral  Soagît,  premier  inftpec* 
teur*général  de  Tartiilerie,  les  trente  pièces  lues  dans  iaséaooi 
d*hier,  et  les  notes  recueillies  par  le  conseil. 

.M.  le  général  Songis  a  lu  le  tout,  après  qtioi  le  conseil  ^ 
continué  et  terminé  Pexameo  qu*il  avait  à  faire  des  pièces  à 
lui  âdrei»«ées  par  S.  Exe.  le  ministre  de  la  guerre,  et  a  pris  note; 
de  ce  qu*elles contenaient  de  plus  important.  ' 

Le  conseil  ayant  remarqué,  dansées  pièces  <iue  M.  Deber** 
des,  officier  attaché  à  Tétat-major  de  Flessiingue,  avait  anooDcé 
qu*il  avait  bren  desi  choses  à  dire  touchant  le  service,  les  troupes 
et  la  reddition  de  cette  place»  a  écrit  à  S.  Exe.  le  ministre  de 
la  guerre,  pour  le  prier  de  faire  recevoir  les  déclarations  de  cet 
officier  par  nn  capitaine  rapporteur,  lequel  le  sommerait d^ 
faire  connaître,  l\s\  les  digues  pour  inonder  Tilede  Walcherea 
ont  été  coupées,  et  À  queTle  époque;  et  en  cas  de  négative^ 
d>n  donner  les  motifs, s'il  les  connaît;  2\  si  Je  revêtement da 
rempart  javait  une  brèche  praticable;  3^  si  Tennemi  a  exé-» 
cuté  le  passage  du  fossé,  et  s'il  a  tenté  une  escalade;    4**  àk 
quelle  distance  du  corps  de  la  place  étaient  les  batteries  de 
renneraie  et  la  tète  de  la  tranchée,  au  moment  de  la  reddition 
de  Flessingne  ;  5^.  enfin  tons  les  renseiji^nemens  qu'il  pourrait 
avoir  sur  les  causes  de  la  reddition  de  cette  place. 

Il  a  ensuite  fait  Tovertare  d'un  paquet  à  lui  adressé  par  le 
ministre  du  trésor  public,  contenant  une  lettre  de  S.  j^c. 
datée  de  Paris,  le  28  du  mois  de  Septembre,  et  les  copies  cer« 
tifiées  de  treize  pièces  qui  intéressent  le  trésor-public,  dans  les 
circonstances  relatives  à  la  reddition  de  Flessingue. 

Le  conseil  a  pris  lecture  de  ces  pièces.  Il  a  reconnu  qu'elles, 
ne  contenaient  rien  d'utile  à  l'enquête  dont  il  est  chargé,  lésa 
cotées  D,  et  en  a  accusé  la  réception  à  S.  Exe. 

Il  a  levé  la  séance,  et  s*est  ajourné  au  6  du  courant,  à  une 
htfiire  aprèfl  midi. 

Fait  à  rhôtel  du  dépôt  général  de  la  guerre,  les  jours,  mois 
et  nn  dessus;  et  les  mêmbrtr.s  du  couiieil  ont  signé  avec  le  secréi 
salre,  la  minute  du  présent  procès-verbal, 

(Signé)         Le  comte  d*  Abc  ville. 
Le  comte  Ramhon. 
Le  vice-amiral  ThevenARD,, 
Le  comte  Songis,  Ëessom.     ^ 

Cejourd'hui,  6  Octobre  13099  le  conseils  commencé  sa  séance, 
i  une  heure  après  midi. 

Il  a  fait  l'ouverture  d'un  paqoet  que  le  ministre  de  la  guerre 
lui  avait  envoyé,  et  dans  lequel  il  a  trouvé  une  lettre  de  S.  Exe, 
qui  annonce,  1**  qu'il  a  réitéré  à  S.  Exe.  le  ministre  de  Pin- 
térieur,  l'invitation  qu'il  lui  a  faite  le  80  du  mois  dernier,  d'en-» 
yoyer  au  conseil  d*enquéte  les  pièces  qui  pourraient  se  tiouvcff' 
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<^ans  «on  miaiitère»  telattvesà  la  reddition  de  FIcMingov;  9f 
qVil  a  donné  des  ordn»  pc»ur  faire  recevoir  le»  déclaratiooa 
du  «car  Débordes,  officier  ci-devaot  attaché  à  Tetat-major  <lc 
la  place  ;  8*  TenToi  de  douze  pîècei  foisaot  piirtie  de  la  correc- 
poudaoce  reUtive  à  la  défente  de  Flessingiie  ;  d^oti  plan  de 
cette  place  ;  enfin»  d'àne  carte  de  t*lle  de  Walchoreo  à  débat 
de  plan  de  cette  Ile.  ^ 

Le  conseil»  après  avoir  examiné  tontes  ces  pièces  et  avoir 
pris  note  de  ce  qu'elles  contenaient  de  pins  ioâportant/  les  a 
cotées  E,  en  a  accusé  la  réception  à  S.  ISi|c.,et  Ta  priée  de  l«u 
envoyer  le  tnénioire  dont  il  est  question  dans  la  légfnd«  da 
plan  de  t'IcMsingoe,  ainsi  que  de  tout  autre  mémoire  dootelle 
pourrait  disposer,  et  qui  serait  propre  à  donner  au  conseil  one 
idée  exacte  de  cette  place»  et  des  moyens  qui  pouvaient  être 
emphojés  pour  inonder  Tlle  de  Wulcliren. 

Le  conseil  a  levé  sa  séance,  et  s'est  ajourné  an  M  <lvi  coorant» 
Il  line  heureaprès  midi. 

Fait  à  Paris,  à  ThMel  du  dép6t«généra1  de  la  gnerre  les  jour, 
mots  et  an  que  dessus,  et  les  membres  dû  conseil  ont  Mgaé 
airec  le  secrétaire,  la  minute  do  présent  procès-verbal. 

(Signé)        Le  comté  D*Abotille« 
Le  comte  Ranpon» 
Le  yicentmirul  Theveva&d, 
Le  comte  Sovois,  Bessoh. 

Cejonrd*hni,  1 1  October,  1809,  à  nne  heure  après  midi,  U 
Ifonseil  dVnquéte  a  ouvet  sa  séance  ;  il  a  examiné  un  plaa  de 
la  place  de  F ieftsingue,  one  carte  de  PUe^e  Walcbereu  e^ao 
mémoire  de  IVf.  Léger,  capitaine  du  génie,  faisant  fonctiona  de 
80u»rdirectenr  des  tortification»,  sur  la  défense  de  la  place  de 
Ptessingoe  et  les  moyens  de  Taméliorer,  lesquelles  pièces  lui 
ont  été  envoyées  par  S.  Exe.  le  mini3tre  de  U  enerre. 

Le  conseil  a  écrit  à  S.  Exe.  le  ministre  de  I  intérieor;  il  Ta 
prié  de  faire  venir  à  Paris^  M.  le  maire  de  Flessingue,  qui 
aaivant  les  papiers  publics,  aurait  été  renvoyé  en  France  par 
les  Anglaise 

Il  a  levé  la  séance,  et  s'est  ajourné  au  17  du  courabt,  à  une 
heure  après  ^idî. 

FaitÀ  Pariii,  à  T hôtel  du  dépôt^général  de  la  guerre,  les 
Joar,  mois  et  ap  que  dessu»,  et  les  membres  du  conseil  oot 
figoéavec  la  secrétaire,  la  minute  du  présent  proCèa-verbaL 

(Signé)        Le  comte  d*ABOviLLB» 
'       *  Le  comte  Rampoii. 

Le  vice*amiral  Thkvekard» 
Le  comte  Soff  gis,  Bessov* 

Cejonrd*hui  17»  Oetobre,  iSOdt  à  une  heure  après  midi,  le 
epnstïil  d* enquêta  a  commencé  sa  séance^ 
1^.  le  sénateur  Rampon  lui  a  dooi»é  connaissance  d'ace  Irttn 
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^oeHii  a  écrite»  le  8  do  courant»  M.  BcUemtrei  cominiMÛTO»' 
'général  de  polk-e  à  Aovers»  en  lui  envoyant  an  précis  des  retv*, 
•eimeoiena  donnés  par  diverses  personnes  sur  le  siège  et  la 
reddition  de  la  place  de  Flessiogue. 

Le  conseil  a  arrêté  que  ces  deux  pièces  seraient  cotées  F. 

I*  a  ensuite  pris  lecture  d*une  lettre  de  S,  Rsc.  le  ministre 


d  rintérieur,  qui  annonce  qu*il  a  donné  des  ordres  pour  £û 
Yenir  à  Paris,  M*  le  nDMÎre  de  Flessingue. 

Il  s*esit  ajoorné  au  25  du  courant  a  une  heure  après  mid 
a  levé  la  séance* 

Fait  à  Paris  à  KhAtei  du  dépAt-général  de  la  cnerve,  les  jour» 
mois  et  an  que  dessus,  et  le  membres  du  conseil  ont  signé  avec 
le  secrétaire,  la  mtnnte  du  présent  procès-verbal • 

(Signé)         Le  comte  d*AB0TitI»V» 
Le  comte  Rampoit, 
Le  vice-amiral  Thetexai£», 
Le  comte  Songis»  Bsssoy» 

Cejoord^huî»  9^  Octobre»  1809»  è  une  heure  après  midi,  la 
cronseîl  d*cnquéte  a  ouvert  sa  séance* 

Il  a  pris  lerture  de  trois  rapports  de  M.  le  maire  de  Fies» 
si nçne,  adressés  par  M.  le  préfet  de  l'Escaut  au  ministre  de 
nniétienr,  et  transmis  pur  son  escelteoce  au  conseil  d'enquête* 

Il  a  coté  ces  pièces  G>  et  en  a  accusé  la  réception. 

Il  a  ensuite  pris  lecture  d'nne  lettre  du  ministre  de  la  guerre 
annotant  que  le  sieur  Dourster»  garde  du  génie»  qiiî»  caché  à 
Flet«singue  depuis  la  reddition  de  (a  place»  a  trouvé  le  moren  de 
s*érader»  est  actuellement  employé  à  Lille,  département  du 
nord. 

A  cette  lecture  étaient  jointes  deax  autres  lettres,  Tunedii 
ministre  de  Tintérieur»  et  l'autre  du  ministre  des  relations  ex* 
térienres»  annonçant  qu*il  n*ext»te  dans  leur  ministères  aucune 
pièce  relative  à  la  reddition  de  Flessingue. 

Le  conseil  a  coté  ces  pièces  il,  et  a  prié  le  ministre  de  la 
^perre  de  faire  venir  i  Paris  M.  Débordes»  officier,  ci-devant 
attaché  à  l'état-msjor  de  la  place  de  Flessingue,  et  le  sieur 
Dourster,  garde  du  génie. 

Le  conseil  ayant  appris  que  M.  le  maire  de  Flessingue  et 
M.  Koalowitki,  commandant  le  premier  bataillon  irlandais», 
étaient  à  Paris,  les  a  invités  par  écrit  à  se  rendre  devant  lui  de» 
main,  96  du  courant»  à  une  htue  après  midi. 

il  s*est  ajourné  à  demain  à  l'heure  ci-dessus,  et  a  levé^^sft 


Fait  à  Paria  à  rh6Ul  du  dépôt-général  de  la  guerre»  les  jopr» 
mois  et  an  que  dessus»  et  les  membrea  du  conseil  ont  signé 
avec  le  secrétaire  la  minute,  du  présent  procès-verbaU 

(Signé)        L«  comte  d'ABOViLts» 
Le  comte  Kampon, 
Le  vice-amiral  Thetcnard» 
Le  comte  SoKGiSy  Besso5« 
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' 'Cejourd'httî,  Ôfl  Octobre,  1809,  à  wtic  heure  après  midi,  te 
€o08eil  à  ouvert  sa  séance. 

/  Il  &  reçu  les  déclarations  de  M.  Lamens,  maire  de  Fies- 
iiugue,  touchant  la  reddition  de  cette  place,  et  en  a  dresbé 
une  procès-verbal  particulier. 

'  Il  sVst  ajourné  à  demain  â  une  henre  aprés-mîdî,  pour  re* 
ceroir  les  déclarations  de  M,  Kozlowski,  commandant  le  1er 
bataillon  irlandais,  et  a  levé  la  •^éanf.'e. 

Fait  à  Paris  ,  à  liiôtel  da  dépôt-général  de  la  guerre,  les 
jour,  mois  et  an  que  dessus,  et  les  membres  du  conseil  ont 
figné  avec  le  6ecretaire,  \û  mipote  du  présent  procèt* verbal. 

(Signé)        Le  comte  <Ï*Abovillb9 
Le  comte  Rampov, 
Le  vice-aroirul  TaEVEHASOf 
*         Le  comté  Soim^is»  Bessom. 

'  Cejourd^hui,  27  Octobre,  1809,  ^  ^^^  heure  après  midt,  le 
«;puàeii  a  ouvert  sa  seau  ce. 

Il  a  reçu  les  déclarations  de,  M.  Kozlo^ski,  commandant  le 
1er  bataillon  irlandais,  et  en  a  dressé  procès- verba/  et  après  avoir 
pris  lecture  d'une  lettre  du  ministre  de  la  guerre,annooç«ntqD^tl 
a  donne  des  ordres  pour  faire  venir  à  Paris,  M.  Débordes  et  le 
sieur  Dourster,  et  de  six  pièces  jointes  à  cette  lettre  qa^il  a 
.cotées  gil  s'est  ajourné  au  3  Novembre  procbainp  et  a  levé  la 
séance. 

Fait  à  Paris»  à  Thàtel  du  dépùt-général  de  la  guerre,  les 
jour,  mois  et  au  que  dessus,  et  les  membres  du  conseil  ont 
.«gué  avec  le  secrétaire,  la  minute  de  présent  procès-verbmL 

(Signé)         Le  comte  d*ABOTTLi;B» 
Le  comte  Rampon, 
Le  vice^niiral  Thsvkiia&i»» 
Le  comte  Songis»  Bss8»if* 


Cejonrd'hui,  2  Novembre,  I8O9,  à  une  heare  aprè9-inkii,  la 
conseil  d'«nquête  a  ouvert  sa  séauce. 

il  a  pris  lecture: 
'  1^  D'une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  et  de  celle  qui  y 
était  jointe,  adressée  kJS.  Exe.  par  M.  le  général  Monnet»  e» 
datée  le  8  Octobre  dernier  à  Licbfield.   Le  conseil  a  coté  K* 
ces  deux  pièces. 

'  ^^  D'une  lettre  du  ministre  d*état,  dî recteor-génér»!  4e» 
revues  et  de  la  conscription  militaire,  et  de  celle  qui  5  était 
jvinrte  par  copie,  dresser  a  S.  Exe.  par  M.  Delahaîs»  scHis-in« 
specteur  aux  revues,  et  datée  le  2  du  même  mois  (fOetobre» 
à  Lichtield.     Le  conseil  a  coté  L.  ces.  deux  prècea. 

3^  D*ttne  lettre  du  ministre  de  la  police-générale,  à  laqnella 
était  joint  extrait  d*une  lettre  du  sieur  Prelot,  capitaioe  ao 
65e  légiment  d'infanterie^  datée  à  Tham^  (Oxford)  le  3  Ce* 
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tbbre,  1809*    Le  consâl  a  coté  M  cet  deux  piecètt  et  a  prié 

S.  Exe.  de  faire  certifier  cet  extrait. 

11  a  autorisé  son  secrétaire  à  renyoyer  à  M,  Alleot,  direc« 

teur  da  dépôt  des  fortifications,  qui  en  a  fait  la  deniaode,  Ica 

plans  et  mémoires  sur  Flessiogue  de  M.  de  Saint  Léger. 
H  s*est  ajournée  au  15  du  courant*  et  a  levé  la  séance. 
Fait  à  rhétel  du  dépôt^énéral  de  la  guerre,  les  jour,  mois 

et  an  que  dessus,  et  les  membres  du  conseil  ont  signé  avec  le 

aecrétaire^  la  minute  du  présent  procès- verbal. 

(Signé)        Le  comte  d*ABOTiz.LlB, 
Le  comte  Rampon, 
Le  vice-amiral  TuEVBiTAEO» 
Le  comte  Songis,  Bbssok. 


Gejoard*hui,  15  Octobre,  I809t  à  une  heure  aprèi  midi,  le 
conseil  d%!nquète  a  ouvert  sa  séance. 

Il  a  pris  connaissance  d'une  lettre  de  S.  Exe,  le  mintstfé  de 
la  guerre,  annonçant  que  M.  de  Lawles,  chef  de  bataillon  au 
1er  bataillon  irlandais,  et  qu*on  avait  cru  mort  des  suites  des 
blessures  qu*îl  a  reçues  à  Flessingue,  est  à  Pftris,  ainsi  que  le 
aîeur  Dourster,  ci-aevant  ^rde  du  génie  dans  ladite  place  de 
Flessingue»  et  que  M.  Uebordes,  officier  attaché  à  Fétat- 
major  de  la  même  place,  est  malade  à  Gravelioes,  et  ne  peut 
Sortir  de  sa  chambre. 

A  cette  lettre  étaient  jointes  ^  pièces,  savoir  :  l'  une  lettre 
tfa  général  de  division  Macors.  Il  repond  au  ministre  de  la 
guerre,  qn*il  a  donné  ordre  an  sieur  Débordes  et  au  sieur 
î>onr8ter  de  se  rendre  à  Paris;  2*  une  lettre  du  sieur  Dourster; 
il  annonce  à  S.  Exe.  qu'il  est  arrivé  dans  cette  ville;  3^  lettre 
de  madame  Débordes;  elle  donne  avis  à  S.  Ëxc.  de  la  maladie 
du  sieur  Débordes,  son  mari;  4^ certificat  dressé  par  deux 
officiera  de  santé,  Constatant  la  maladie  du  sieur  Débordes; 
6^  lettre  du  général  Macors,  qui  informe  S.  Exe.  de  la  maladie 
do  sieur  Débordes;  6*  lettre  du  commandant  d'armea  de 
Gravelines,  qui  annonce  au  général  Macors  que  le  sieur  De« 
bordes  est  malade  ;  7**  duplicata  du  certificat»  constatant  la 
maladie  de  celui-ci. 
.  Le  conseil  a  coté  N  ces  pièces* 

It  a  ensuite  pris  lecture  ; 

r  D*Otte  lettre  de  S.-  Btfe.  lie  niinistVe  d*état,  directeui^g£> 
serai  de»  rémes  et  de  la  conscriptibn*  militaire,  adlresséeaW 

£  résident  du  cdOseiU  et  annonçant  que  S.  Éxe.  a  écrite^  M* 
^elahaisi  sou«4nspe€teur  afuxrevue»;  de  lui  envoyer  le  journal, 
qu'il  a  tenu  de  tout  ce  qui  s^est  passé,  relativement  au  ttége' 
àe  Flessingue*-    Le'cooseil  a  coté  O'cette  pièce. 
«^  D*ikie4ettVeda  miùitftre  dr  la  ptitice-généralei  aonoii^ 

Tom  III*  Z  X    z  z 


Sant  TenToi  en  original  de  la  lettre  de  M.  l^retot,  capitaine  ai* 
6e  réeim<*n€« 

6*.  De  la  îettrc  diidit  capitaine  Fretot. 

Le  conseil  a  coté  P.  la  lettre  de  ton  excellence,  et  lai  ^ 
renvoyé  celle  dn  cafiitaine  Pretot,  attendu  que  Vextraît  eat- 
conforme  a  l'orriçinaK  et  que  cet  original  doit  être  rendu  à  \m 
personne  à  qui  VI  est  adressé. 

Lp  conseil  a  ri^u  immédiatement  après*  les  déclarations  d a 
dief  de  bataillon  Lawles»  et  du  sieur  Donrster,  garde  du 
génie,  et  en  a  dressé  procés-verbol. 

Il  a  prié  Le  ministre  de  la  police  générale  de  faire  eomparaW 
tre  devafrt  lui,  demain  à  une  heure  après-toidi,  le  aieor  Bj« 
Vf- lu  h  rock,  ci*Hevant  secrétaire-interprète  de  M*  le  gébéral 
Monnet  ;  s'est  ajonmé  à  demain  à  Theure  qui  vient  d*ètre  inr 
diqnée,  et  a  levé  la  séame. 

Fait  à  rhôtel  du  d^p6t-général  de  la  guerre,  les  jour,  noia 
et  an  que  dessu»,  et  les  membres  du  conseit  ont  signé  avec  le 
secrétaire,  la  minnte  du  présent  pracès-rerhal. 

(Signé)  Le  comte   »*AEOTiLLBt 

Le  comte  Rampoh» 
Le   vice-amiral  Tbetshakii^ 
Le  comte  Songis  et  BEasoir. 

Cejourd^hoî,  16  Novembre,  1809»  à  nne  heure  après  midi^'ifc 
conseil  dVsnquête  a  ouvert  sa  séance.  < 

Il  a  re<;u  tes  déclarations  du  si^ur  Eykembroc^»  aeerétaine» 
interprète  de  M.  le  général  Monnet»  en  a  dressé  procèa>ver)Md  ; 
s^est  ajourné  au  Mercredi,  Sf2  d'u  courant,  et  m  fevé  la  séance. 

Fait  à  rhôtel  du  dépôt-général  d'e  la  guerrtt  les  jour,  moia 
et  an  que  dessus,  et  tes  membres  du  conseil  ont  aignéarec  le 
ifecrétarre,  fa  minute  dn  présent  procès-verbaU 

(Signé)  Le  comte  n*ABOTii.i.B« 

Le  comte  Rampon. 
Le  vice-anirmi  THCTEVAmP* 
Le  comte  Songis  et  Bessgn* 


CejouFd*hui,  S2  Novembre»  1809,  à  une  heure  aprèa 
le  conseil  d'enquête  a  ouvert  sa  séance  :  il  a  fait  an  nouvel  cx« 
men  de  toutes  les  pièces  qu'il  a  recueillies,  a  cloa  sea  procès 
verbaux  d'enquête  et  les  a  cotés  Q.  lia  coté  R.  la  lettre  cloae 
de  S.  M.  Terapereur  et  roi,  adressée  à  S«  Eae«  M.  la  cncitte 
d^HuBebourg,  ministre  de  la  guerre;  il  a enaaite  numéroté 
et  paraphé  toutes  les  pièces,  et  en  a  dressé  inventaire. 

il  a  levé  la  f>éance  et  s*esi  ajourné  au  ft$  du  courant»  à  une 
heure  après  midU 

Fait  à  Paris,  è  l'hôtel  général  do  dépôt  de  la  gnarre,  Ica 
jour^  mois  et  an  que  dessaSf  et  aat  les  membres  4tt  coaeeîl 
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^étiquete  et  le  lecrétaire-géûéral»  signé  le  miante  du  préieot 
procè»»f«rtiaL 

{Sijgoé)        'Le  comte  D*A«oytLi4&. 
Le  comte  Ramfon. 
Le  vice-arair^l  TflsvBNARSt* 
Le  comte  SoMOit  et  Bsssox; 

Le  conseil  d*eiiqiiète,  nommé  par  S.  M*  Tempereur  et  Toi» 
cl  convoqué  par  S.  Ext:,  M.  le  comte  d'Huneboar^«  ministre 
de  la  guerre»  conformément  à  la  lettre  close  de  S.  M.  datée  de 
SchœnbrAnn;  le  7  du  mois  de  Sieptembre  dernier,  et  connue 
•inai  qu^il  suit  : 

(V(^ez  ci-dessas  le  texte  de  ladite  lettre  close.) 

Assisté  de  M,  Beason,  chef  de  division  au  miniHttire  de  la 
gaerre,  membre  de  la  légion  d'honoear,  chevalier  de  fempire, 
remplissant  les  fonctions  de  secrétaire  du  conseil. 

Vu  les  pièces  ei-annexées  an  nombre  de  t74«  qne  nous 
mvons  cotées*  numéretées,  paraphée  et  ioventoriées. 

Considérant  qu'antérieurement  an  15  Mars  I807f  S.  M. 
l'eraperenr  et  roi  adonné  elle-même  des  instructions  détarlléea 
an  général  de  division  Monnet»  pour  mettre  la  place  de  Fies- 
MDgue  et  i*lle  de  Walcheren  à  l'abri  de  tout  érénement  mi« 
lîtaire  ; 

•  Considérant  qne»  le  22  Avril  I8O9,  le  ministre  de  la  guerre 
a  écrit  à  ce  général  qu'un  armement  con«idérab/e  se  préparait 
QP  Angleterre,  et  lui  a  commandé  de  faire  les  dispositions  né* 
cessaires  pour  mettre  cette  place  à  l'abri  des  entreprises  dea 
Anglais  ; 

£t  q4ae  ce  eénérel  a  i^poadu  qne  tontes  lea  dispositions  et 
précautions  étaient  prises  ponr  défendre  te  pins  vigoureuse* 
meîit  |)6ssible  la  place  de  Flessingne  ;  que  toutes  ëes  batteries 
étaient  en  bon  état  et  approvisionée»,  et  qu'il  a  voit  desappro* 
vibionnemens  suffisans  en  munitions  et  vivres  de  tiége. 

Considérant  que,  le  30  Juillet  suivant,  à  cinq  heures  du 
^oir,  Venenmi  a  effectué  un  débarquement  entre  le  fort 
4)e  Hauk  et  le  Polder;  que  sa  force  présumée  était  dT  n» 
viroii  18,004>  hommes  ;  que  le  3  Août  il  était  devant  Flessingne 
0t  avait  pHtt  pOMtiou  L*au  Noile.  À  environ  800  mètres  de  la 
flèche  de  PlatMidick  ;  2^  un  peu  a  gauche  du  chemin 
qui  mène  à  Middiebourg,  dans  Teadroit  dit  le  chemin  des 
I>ame9,  à  environ  8(MI  mètres  du  saillant  dn  bastion,  No*  4  ; 
S*  an  nouveau  fort  établi  entre  Flessingue  et  le  fort  de  Rume- 
Icins»  à  environ  100  mètres  de  la  place  de  Ram^kini•;  que  la 
flèche  de.Ptatendick  et  celle  du  côté  de  Ramekiiis  sont  éloi- 
fpnés  de  la  place  d'environ  1 10  mètres,  et  que  Teunemi  est  resté 
dans  ces  poititions  jusqu'au  moment  de  la  capitulation»  sauf 
4]nelqne8  attaques  d'avant^postes.  r- 

Considérant  que  le  général  Monnet  a  rendu  compte,  le  91 

Zz  zz$ 
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Juillet  dernier»  nu  mipîttre  d^  1^  guerre,  dei  moufijerneot  et  ém 
la  position  de  reonemi,  et  que  S.  Exe.  lui  a  rappelé,  le  2  Aoèt 
suivant,  ie»  ordres  et  instructions  qui  lui  avaient  été  donnée 
par  S.  M.  sur  la  conduite  qu'il  devait  tenir  dans  une  circoii» 
stance  semblable,  pour  empêcher  l'ennemi  de  prendre  position 
dans  nie  de  Walcheren* 

iQue  les  in»tructioos  de  S.  M*  ordonnaient  à  ce  générait  ^H 
se  trouvait  pressé  par  l'ennemi,  de  couper  les. dignes  platM 
que  de  rendre  la  place  ; 

Que  ce  général  a  accusé  au  ministre  de  la  guerre  la  récef»- 
tton  de  sa  lettre  du  2  Août,  et  a  répondu,  le  5  du  même  iimms» 
à  M.  le  général  et  sénateur  Rampon,  qn*il  éuit  inutile  de  lui 
rappeler  ses  devoirs  et  les  fermes  intentions  de  8.  M.  L  et  R; 
qu'il  saurait,  dans  tous  les  temset  dans  toutes  les  circonstaacest 
|«mplir  les  uns  et  se  soumettre  aux  autres  ; 

Que  cependant  le  général  Monnet,  pressé  dans  Flessingue 
par  une  Force  supérieure  a  hésité  à  couper  les  dignes  ;  qa^'A 
p'en  a  fait  percer  qu'une  du  côté  de  Ramekins,  Ta  fiiit  rebov- 
cher  pendant  24  heures,  et  i*a  fait  rouvrir  ensuite  ;  que  dite 
ouverture  n'a  produit  que  peu  d'efiet,  parce  que  le  peint  oà 
î^lle  a  été  faite  n'avait  pas  été  bien  choisi  ;  qu'il  aurait  €sll«  U 
faire  $  mètres  plus  loin  du  côté  de  Ramekins,  et  eo  eotie 
percer  la  digue  à  côté  du  vieux  Flessingue»  où  on  aurait  ea 
sur  le  champ  une  inondation  suffisante  ; 

Considérant  que,  suivant  l'état  dressé  par  le  général  Ifto* 
net,  le  15  Juillet  1809»  la  garnison  de  Flessingue  était  corn* 
posée  de  4,481  hommes  et  17  chevaux,  dont  3,868  honuiies  et 
17  chevaux  présens  : 

Que  les  généraux  Rampon,  Chambarihac  et  Rouateau  ma, 
bit  passer  dans  Flessingue,  du  1er  Août  jusqu'au  6  do  même 
inois  3,143  hommes  savoir  ; 

Le  1er  Août,  660  hommes  du  3e  bataillon  du  (ftSe  régi* 
ment. 

Le  9  Août,  1003  hommes,  dont  608  du  4e  bataillon  de  la  8e» 
demi-brigàdede  réserve,  375  provenant  du  d6e,  7Se  et  lOBe  ré* 
gimens,  et  20  canouniers; 

Le  4  Août,  320  hommes  du  3e  bataillon  du  48e  régi* 
nient  ; 

Le  6  Août,  1,160  hommes,  dont  530  de  la  8e  demî-brigadet 
420  du  48e  régiment,  et  190  du  résiment  de  Prusse; 

Ce  qui  forme  un  total  de  6»996  nommes  et  17  chevaux  ; 

Et  que  d'après  les  lettres  écrites  au  ministre  de  la  guerre, 
par  le  G^énéraî  Monnet,  y  compris  celle  datée  de  Lichfield,  le 
8  Octobre  dernier^  il  n'aurait  eu  que  1,963  hommes  tués  blés» 
ses  ou  faits  prisonniers  ; 

Cousidérànt  qu'au  moment  où  l'ennemi  s'est  présenté  im» 
vant  la  place,  elle  avait  des  approvisionnemens,  eo  cas  de 
siéje  pour  4000  hommes  et  100  cheveux»  pendant  ^  joora. 
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Qne  le  général  Monnet»  dans  sa  lettre  précitée,  datée  de 
XÀckêààf  annonce  qne  té  feu  de  Tenuemî  a  consqmé  quatre 
principaux  mHjgrttsins  des  vivres* 

Qu'il  a  été  déclaré 

Par  le  aieur  Dour^ter,  garde  du  génie,  qu^il  n'afait  rien  ap« 
pris  À  cet  égard. 

Par  le  sienr  Koslowski,  commandant  le  1er  bataillon  irlandais^ 
que  le  feu  de  reaneoi  n'avait  détroit  ni  vivres  ni  approvisioo- 
ncmeos  de  siège. 

Et  par  M.  le  maire  de  Flessingne,  qu'il  n'avait  brûlé  qiM 
deux  magasins  de  foorrages. 

<i!onf»tdérant  que  la  place  n'a  esi^njé  qn'nn  bombardemait 
^environ  36  heures,  les  13,  14  et  15  Août,  que  ce  booibarde» 
ment  ainsi  que  le  cannon  de  l'ennemi  n'a  fait  aucun  dommage 
nctable  au  corps  de  la  place; 

'  Qu'au  moment  de  la  capitulation  il  n*y  avait  point  de  brkéhf 
«n  remoart,  et  que  la  place  a  été  rendue  sans  que  Tenn^mi  eût 
exécute  le  passage  du  fossé,  sans  qu'elle  eût  soutenu  d'^sant^ 
et  lorsque  nos  troupea  en  occupaient  encore  les  dehors  ; 

Cousiderant  que  cette  capitulation,  qui  a  été  signée  daps  la 
nuit  du  16  Août,  a  excité  le  mécontentepiçnt,  et  mèqie  lin* 
digaation  de  la  garnison  ; 

Considéra ntenfiu,  qu'il  résulte  4es  déclarations  de  plaj|if|ire- 
personnes,  que  le  général  Monnet,  a  perçu  et  hit  peroerc^r  4 
son  profit,  depuis  1803  jusqu'en  1^06,  «ans  donner»  pi  6|îrt 
donner  de  <jnittaiice  aux  parties  intéressée^,  up  droi(  4^  4î< 
#ols  hollandais,  ou  22  sols  tpurnois,  par  demi  ancfe  de  gemé^ 
yre  exporté,  et  que  la  seule  maison  de  mtdfuve  Weat^  A 
JPIessingue,  a  paye  pour  son  compte,  de  50^ à  80  mille  fi^ripfy 
dans  l'espace  d'environ  trois  ans*  . 

Le  conseil  d'enquête  déclare  : 

Que  Je  général  Monnet  n'a  point  exécuté  comme  il  aurait  dû 
le  faire.  Tordre  de  S.  M.  l'empereur  et  roi,  de  couper  lA 
digues  s'il  était  pressé  par  l'ennemi,  plutût  que  de  rendre  la 
place  ; 

Qu'il  a  rendu  la  place  lorsqu'elle  n'avait  enoowessofé^a'aQ 
bombardement  d'environ  trçnte*six  heures,  ayapt  plus  df  4Q09 
hommes  de  garni>on9  l'ennemi  n'ay^mt  pas  exécuté  le  passaga 
du  fossé,  n'ayant  point  donné  d'assaut,  et  le  rempart  étant 
tans  brèche,  et  lorsque  l'ennemi  était  encore  à  800  mètres  de 
la  place,  et  que  nos  troupe?  en  occupaient  les  dehors  ;  par  con« 
téquent  sans  qu'il  y  aii  eu  de  siège  } 

Que  ce  général  est  coupable,  et  que  l'qn  ne  peut  attribue? 
ta  conduite  qu'a  ta  l&chefé  ou  à  la  trahison  ; 

Le  conseil  déclare,  en  outre,  qne  ce  général  a  exercé  des 
concassonsi  en  percevant  et' faisant  percevoir  à  son  profit,  d<* 
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pois  1B03  juiqu^à  1800»  un  droit  de  10  «oU 

sois  toaraois»  par  demi-ancre  de  genièvre  exporté* 

Fait  à  Paris,  à  rh6tel  du  dépôt-général  de  là  guerre»  ce  25 
Novembre  18C^»  à  troik  heures  après  midi,  et  les  membre»  da 
conseil  d'enquête  ont  signé  avec  le  secrétaire,  la  minute  du 
présent  procèt-verbaL   . 

'   (Signé)       Le  comte  Rampoh. 

Le  comte  D*ABoviLf.B« 

Le  vice-amiral  Thetkv^kd. 

Le  comte  Sokgis  et  Bkssov. 

* 

Oejourd'hoi,  f5  Novembre  1809»  à  trois  heures  après  nidû 
su  moment  où  le  conseil   levait  sa  séance»  le  ministre  de  U 

E serre  lui  a  fait  parvenir  une  lettre  que  loi  a  adressée»  de 
icbfielda  le  94  Octobre  dernier»  le  général  Monnet»  et  dmos 
hquelle  se  trouvait  une  réponse  de  ce  général  à  la  lettre  de 
S.M«  Tempereur  et  roi  à  son  ministre  de  la  guerre,  sur  la  red* 
dition  de  Flessingoe»  en  date  du  7  Septembre  dernier. 

Le  conseil  a  pris  lecture  de  ces  deux  pièces»  et  après  avoir 
fois  la  matière  en  déiibératiou»  il  a  arrêté  qu'elles,  n'étaieut 
point  de  nature  à  lui  faire  apjf>orter  aucun  changement  à  la 
déclaration  qu'il  venait  de  faire. 

Il  a  accusé  la  réception  de  ces  pièces  à  son  excellence»  les  a 
cotées  S.  numérotées  tÇ$  et  164»  paraphrées  et  inventoriées. 
^     Il  a  ensuite  levé  sa  séance, 
^  FAit  à  Paris,  à  TliMel  du  dép6t.général  de  la  guerre»  tes 

Îinr»  mois  et  an  que  dessus»  et  ont  les  membres  du  conseit 
'enquête  et  le  secrétaire  signé  la  minute  du  présent  procès- 
nrbai» 

(Signé)        Lt  comte  d'A9oyii.le» 
Le  comte  Kampon. 
'Le  vice-amiral  Thevbhabo» 
lit  comte  Son  GIS  et  Bsaaoïf . 

Itenvoyé  à  notre  ministre  de  la  guerre,  pouriaire  exécuter 
ks  lois  de  Fempire  envers  les  prévenus. 

An  Palâia  des  Tnileriesj  le  6  Décembre  1809* 

(Signé)  NAroUÊoir. 


Paris,  le  10  Décembre. 

Aujoord*hui»  Dimanche  10  Décembre,  k  midi»  avant  la 
messe^  S.  M*  l*empereur  et  roi,  étai^t  sur  le  trône,  entooré 
llet  pnaces»  de^  ministres^  des  grands-officiera  de  Tempire,  des 
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membres  dà  séoat  et  <5eux  do  cooseiUd*éUt,  a  refOf  aa  paUt. 
des  Thuiiertes,  uoedépotation  do  corfM  législatif. 

Cette  députatioD  a  été  conduite  à  Faudieoce  de  S.  M.  par 
an  miiltre  et  on  aide  des  cérémonietf  introdnite  par  S«  £<•  le 
grand  mahre  des  cérémonies  et  présentée  par  S.  A.  S*  Mgr* 
le  prince  vice-graod  électeur. 

La  députation  ayant  été  admise  ao  pied  ds  trfrne,  S.  Bs.M» 
le  comte  de  Fontanes»  président  du  corps  législatif»  a  prononcé 
en  ces  termes»  Tadresse  ? otée  à  S.  M. 

Sire». 

Le  corps-législatif  voos  revoit  pi  os  grand  toutes  les  fois  qo^it 
a  rhonueor  de  s'approcherdu  trAiie  de  votre  majesté.  Chaque 
année  est  pour  vous  un  siècle  de  gloire.  Chaque  retour  dans 
votre  capitale  est  un  nouveau  triomphe. 

Qqand  vous  éties  loin  de  la  France, .  votre  ^énie  pourtant 
ne  Tabandonnait  pas  ;  il  habitait  encore  au  milieu  de  noos.  A 
la  première  apparition  de  l'ennemi»  vos  peuples  que  vous  re« 
ffardiez  des  bords  do  Danube»  se  sont  précipités  en  Ibule  sur  la 
frontière  menacée.  L^ennemi  s'est  hikté  de  fuir  comme  si 
vous  aviei  été  présent. 

Vos  derniers  exploits»  et  la  paix  heureuse  qui  tes  a  snivis; 
aggrandiront  le  territoire  des  princes  vos  alliés.  Des  réunions 
importantes  vont  compléter  le  système  de  ce  vaste  empire» 
dont  ils  sont  les  membres»  et  qui  vous  a  pour  chef  et  pour 
fondateur. 

Mais  César»  en  reprenant  toute  sa  puissance»  respecte  les 
droits  qui  ne  sont  pas  les  siens  ;  il  marque  lui-même  avec 
sagesse  les  limites  do  saerdoce  et  de  l'empire.  La  religion  ne 
cessera  point  de  s'appuyer  sur  le  trône  que  l'arétablie  ;  et  le  soc- 
cessenr  de  Saint-Pierre  noos  sera  toujours  plus  cher  et  plus 
vénérable»  en  bénissant  le  successeur  de  Charlemagne»  an 
nom  dn  Dieu  de  paix»  doat  la  volonté  change  les  empires» 
mais  dont  le  culte  ne  change  pas. 

Tout  ce  qui  s'attache  à  vous»  s'aggrandit  ;  tout  ce  qui  cherche 
une  influence  étrangère  est  menacé  d'une  chute  prochaine.    II. 
faut  obéir  à  notre  ascendant:    c'est  à^la-fois  le   conseil  de 
l'héroïsme  et  de  la  politique. 

Sire»  vous  disiez»  il  y  a  peu  de  jours»  dans  ce  même  palais» 
que  votre  première  passion  était  l'amour  de  la  France.  Cette 
parole  a  retenti  dans  tous  les  cœurs*  Vous  annoncez  aujour- 
d'hui que  la  victoire  ne  coûtera  point  de  nouveaux  sacrifices: 
les  corps-législatif  vous  en  remercie.  Mais  il  ne  craint  point 
d'être  démenti  par  une  nation  brave  et  généreuse»  en  vous 
répondant  que  rien  n'est  impossible  à  des  Français»  pour  on 
aquveraiu  qui  les  couvre  de  tant  de  gloire»  et  que  les  a  si  bien 
jugés»  en  payant  leurs  sacrifices  de  tout  son  amoor* 

S.  M.  a  répondu  ; 
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•  •  •       . 

If»  le  prétideift  tt  MSf •  les  députée  du  co 

^  J*agrée  let  fentîroeot  que  vous  m'exiNÎtoes* 
<*  Je  coanM  raUechement  de  votre  corps  à  mm 
*'  La  Fraoce  a  besoin  d'une  monarchie  modérée,  nus  iortib 
^  Ir'épo^ue  actoelie  doit  être  distingaée»  Bon-eeoleiDeBt  par 
**  la  gloire  de  araseë  françaises,  mais  aossî  par  la  prospérité  do 
*'  son  commerce,  par  la  sagesse  Aas  lois,  par  ^*éolat  de»  arts^ 
^  des  scrences  et  des  lettres. 

^  Pour  conduire  la  France  dans  la  situation  où  die  le 
^  trouve,,  /ai  soriùOBté  bien  des  obstacles.  Moi  et  aia 
**  faiiriUe,  nous  saurons  toujours  sacrifier,  même  noa  plus 
^*  obères  affections,  aux  intérêts  et  an  bien-être  de  cette  giBuda 
**  nation. 

**  Af^  Tai^de  de  Dieu  et  le  constant  amour  de  mes  peuple^ 
/*  je  surmonterai  tout  ce  qui  pourrait  s'opposer  à  mea  grands 
**  desseiosb 

**  Je  désire  vivre  trentoans  encore,  afin  de  pouvoir  troiite 

*  ans  servir  mes  sujets,  consolider  ce  grand  empire,  et  voir 

«^  toutes  les  prospérités  que  i'ai  conçues,  embellir  cette  chèrt 

Vaudienee  finie,  la  députation  a  été  recondoite  avec  le 
luême  cérémoniai. 


JParis,  le  13  Décembre,  1809. 

r 

Exposé  de  la  situation  de  remptré,  au  1er  Déceoibret  1809» 

M.  le  comte  Montalivet.  Messieurs,  chaque  fois  que  la 
Sttoation  de  Tempire  a  été  mise  sous  vos  yeux,  la  uatioa  fran- 
çaise avait  compté  de  nouveaux  triomphes* 

D'éclatantes  victoires,  de  généreuses  paix,  les  résultats  des 
plus  profondes  combinaisons  politiques,  de  grands  travaux 
entrepris,  l'ordre  intérieur  maintenu,  tel  est  le  tableau  qu^ont 
eu  à  tracer  tous  mes  prédécesseurs;  c'est  encore  ce  qui  forme 
l'histoire  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler* 

Le  retour  de  cette  énumératioo  de  prospérité,  acquiert 
ohaquejourun  caractère  plus  glorieux;  les  faits  mémorables 
d'une  année,  peuvent  appartenir  à  la  fortune,  à  ce  qu'on 
nomme  le  hasard,  à  une  Tolooté  dont  rien  ne  fait  connaJtre 
enoore  le  force  ou  le  constance,  la  faiblesse  ou  la  versatilité; 
mais  ceux  qui  se  renouvellent  toujours  les  mêmes,  sont  néees* 
sairement  l'oeuvre  d'un  génie  et  d'un  bras  également  puiasaus. 
Les  premiers  fwuvent  passagèrement  appartenir  à  tous  les  tems  ; 
les  autres  fixent  ces  ères  qui  divisent  le  cours  de  siècles,  et  qui 
subordonoeot  une  loBgue  suite  d'années  à  chaque  époque  qui 
change  la  face  du  monde*  « 

Dans  le  cour  de  votre  dernière  session^  vous  aTci  ooaoottm  i 
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donner  lio  nouveau  code  crimÎDel  à  la  France»  en  adoptant  les  pfo* 
Jets  préparés  au  conseil  d'état,  et  sous  les  yeux  mêmes  de  S.  M  ; 
source  nécessaire  de  toutes  leslds;  et  alors  même  Tempereur, 
comme  il  vous  l'avait  an  nonce,  replaçait  sur  le  trône  dé  Madrid 
aon«ogaste  frère  ;  il  forçait  les  Auglais  àse  précipter  vers  leurs 
vaisseaux»  et  ne  oestsaitde  les  poursuivre»  que  pour  se  rapprocher 
du  centre  de  ses  états  pour  être  plus  à  portée  d'étudier  et  d*ar« 
léter  les  projets  de  rAuthcbe. 

Travaux  Publics. 

Le  séjour  que  S.  M.  fit  alors  à  Paris^  a  été  marqué  par  le 
soin  qu'elle  a  pris  de  régler  tontesi  les  parties  de  la  vaste  ad<^ 
miuistratioD  de  bon  empire.  Ses  ordres  ont  donné  une  activité 
nouvelle  aux  immenses  travaux,  qu'aucune  époque  de  paix  n'a 
vu  entrepris  en  si  grand  nombre,  ni  suivis  avec  tant  d'ardeur» 
Des  prisonniers  de  guerre  de  diverses  nations,  envoyés  par  la 
victoire,  ont  achevé  le  canal  de  Saint-Quentin.  Deux  lieues 
d*un  souterrain  imposant  ouvrent  la  communication  entre  les 
fleuves  et  les  mers  du  nord  de  l'empire»  les  fleuves  et  les  mers^ 
du  centre  et  du  midi. 

Sept  mille  ouvriers  n'ont  cessé  de  travailler  au  canal  da 
Nord  et  près  de  huit  lieues  de  cette  voie  nouvelle,  ouverte  ail. 
Rhin  et{à  la  Mense»|pour  faire  arriver  leur  eaux  réunis  à  Anvers» 
sans  quitter  un  instant  le  sol  de  la  France  actuelle,  sont  exé* 
cutées*  Ce  canal,  si  important  pour  le  commerce,  ne  sera  pas 
un  moindre  bienfait  pour  Tagriculture* .  Des  landes  égales  ea 
superficie  à  plusieurs  départemens,  seront  peuplées  etfertin<« 
sées;  conquête  paisible  de  l'industrie,  elles  augmenteront 
bientôt  et  nos  richesses  et  notre  prospérité. 

Deux  millions  ont  été  dépensés  utilement  en  I8O9»  au 
canal  Napolén,  qui  unira  le  Rhône  au  Khin  ;  Marseille,  Colo«\ 
goe  et  Anvers  paraîtront  baignées  par  lett  mêmes  eaux. 

Ce  canal  sera  mis  eu  communication  avec  la  Seine  par  celui 
de  Bourgogne,  dont  les  travaux  abandonnés  par  l'ancien  gou- 
vernement, viennent  de  recevoir  la  plus  grande  impulsion; 
déjà  la  navigation  a  lieu  de  Dole  à  Dijon;  an  travaille  aujonr« 
d'bui  entre  Dijon  et  le  pont  de  Pany,  entre  TYonne  et  Saint* 
Florentin.  Plusieurs  écluses  importantes  sur  la  Seine,  sur 
l'Aube,  sur  la  Somme,  ont  été  achevées  en  1809;  partout  les 
projets  qui  tendent  à  améliorer  les  navigations  anciennes,  à, 
les  prolonger,  à  en  créer  de  nouvelles,  ont  été  entrepris  on. 
suivis  avec  activité.  ' 

Les  travaux  maritimes  ont  fait  de  grands  progrès;  ceux  de 
Cherbourg  offrent  déjà  à  Tœil  étonné,  un  immense  port  creusi, 
dans  le  roc.  Sa  profondeur  a  été  portée  cette  année  à  trente*^ 
huit  pieds  au-dessous  du  niveau  des  hautes  mers.  11  est 
garanti  de  leur  invasion  par  un  batardean  dont  l'exécution  a 
été  aussi  parfaite  que Tidée  en  a  été  hardie:  des  revêtement  de 
granit  donnent  au  port  et  à  ses  quaîs  extérieurs  le  caractère  le« 

TOME  m.  A  A    A  A  A 


7*6 

pins  fnipotant  de  graiiHéur  et  de  durée;  les  feoillei  éi 
droiit  encore  de  seize  pieds  ;  de  «orte  qu'il  restera  danale  port 
de  Cherbourg,  vtngt-six  pieds  de  hauteur  d'eao  lor»  des  plof 
basses  aaers*  »  ^ 

L'écluse  de  chasse  du  Havre  est  à-peu-près  termioée;  «le 
assurera,  dès  le  milieu  de  la  campagne  prochaine»  rentrée  coo- 
atante  des  vai^eaux  dans  le  chenal. 

A  Dunkerque,  une  écluse  octopfone,  qui  doit  dessécher  dct 
terreins  précitux,  et  uttsurer  une  uavigatiou  facile,  a  étéacberéc 
cette  au  née* 

Le  basiu  d'Anvers  est  crusé  dans  toute  sa  partie  aotérieure, 
et  récluse  à  la  mer  s'élève  au-Hj;itsu8  de  ses  fondations. 

Le  port  de  Cette  A  été  approfondi  ;  il  a  donné  asyle  à  des 
vaisseaux  de  haut-bord.  ' 

Le  port  de  Marseille  offre  un  mouillage  plus  facile  qu'il  n'a 

jamai»  été.  ,       • 

,  Les  routes  du  Mont-Cénis,  du  Simplon,  celles  qoi  trmi|er« 
sent  dans  tous  les  sens,  les  Alpes,  les  Appennins,  les  Pyrénées, 
ont  reçu  un  nouveau  degré  d'avancement  oo  de  perfectioa* 
Des  chemins  aussi  beaux  que  facile,  conduisent  d'Alexandrie 
à  Savone,  des  bords  du  Tanaro  et  iw  Pô  aux  rivrges  les  phis 
prochains  de  la  Méditerranée. 

•  Les  grands  desbcchemeuts  de  Bourgogne,  ceux  da  Côtentlo, 
de  Rochefort,  ont  déjà  changé  en  terre»  fertiles  de  atériles 
marais,  et  lenrs  résultats  font  bénir  le  gouvernement,  paa  les 
peuples  étonnés  de  n'avoir  éprouvé  aucun  des  maaXf  même 
passagers,  qu'on  leur  faisait  redouter» 

Travaux  de  Parts. 

•  Paris  devient  chaque  jour  plus  digne,  par  se»  niooanens, 
d'être  la  métropole  d'uu  de  ces  empires,  autour  desquels  se 
grouppe,  dans  l'histoire  des  tems,  tout  ce  qui  fut  coatem« 
prorain. 

A  SCS  abords,  Ic^s  points  de  Bezons,  de  Choi^y,  de  Sèvres, 
visnnent  d'être  commencés;^  celui  de  Chareuton  acte  rétabli; 
<Jelui  de  Saint-Cloud  se  restaure.  Dans  son  intérieur,  le  beau 
point  de  Jenaa  été  conduit  jusqu'à  la  naissancedes  arches; 
celui  de  Saint-Michel  a  été  débarrassé  des  maisons  îjui  rob- 
struaient;  les  quais  Napoléon  et  dii  Louvr^r  ont  été  terminés; 
celui  de  Jena  dépasse  Tesplanadu  des  Invalides  ;  je  port  de  la 
Râpée  s'exécute  sur  de  grands  et  de  beaux  alignemens. 

Des  greniers  d*abondance  sont  fondés. 

"Fontes  les  dispositions  pour  la  construction  d'un  immense 
^bbâtoir  sont  faites  près  la  barrière  de  Kochechouard  ;  ta 
terres  sont  nivelées,  les  fondations  creusées. 

Un  établissement  provisoire,  mais  convenable,  a  reçu  la 
bourse,  jusqu'au  moment  où  sera  achevé  le  magnifique 
édifice  qui  lui  cbt  destiné,  et  qui  déjà  s'élève  au-dcssas  da 
sol. 
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« 

Le  temple  de  k  Gloîre  occape  an  gimod  nombre  d*oimî«rs; 
il  sera  diiiçne  de  sa  ooble  destioatioD. 

Qaatre  maftiifti  revêtan  d'une  pierre  égale,  poar  ta  dareté  et 
pour  le  lerain,  ati  plus  beau  marbre»  attendent  à  la  barrière 
de  Neuilly  de  deraières  assises  qui  recevront  les  voûtes  de 
l'arc  de  triomphe*  de  1* Etoile. 

La  colonne  d*Aubterlit2  est  revêtue  jusqu*À  la  moitié  de  sa 
hauteur,  de  bronzes  qui  éterniseront  les  faits  d*armes  de  nos 
guerriers* 

L*arc  du  Carrousel  terrainéy    rénntt  le  goût  et  la  m»» 
piificenre. 

La  façade  du  monument  où  vous  siégez,  s'urhève.*  le 
LK>uvrfi  développe  de  nouvelles  beautés,  dans  la  marche  ra« 
pide  de  sa  restauration:  la  i^allerie  qui  doit  coinpletter  sa 
réunion  avec  les  Thuileries»  étonne,  par  ses  progrès,  les  fambi« 
tan«  foème  de  cette  cité. 

Déjà  elle  jouit  d*une  partie  des  eaux  que  doit  lui  amener  le 
canal  de  TÔurcq;  le  bassin  de  la  Villette,  la  fontaine  des 
Innocents,  offrent  à  la  capitale,  des  créations  aussi  belles 
qu'elles  «ont  utiles. 

Dans  cette  longue  nomenclature,  je  n*ai  pu  indiquer  que  la 
moindre  partie  des  travaux  acheyés  ou  continués  cette  année; 
mais  chacun  de  vous  est  témoin  de  leur  développement 
puisque!  n'est  pas  une  partie  de  la  France  sur  laquelle  ils  ne 
n'étendent  ^ 

Parmi  ces  grandes  constrnctions,  il  en  est  de  pins  partica« 
Uèrement  consacrées  à  Tordre  public  et  à  la  bien  faisanccy 

Etablissement  de  bienfaisance, 

L*empereur  a  ordonné  jusqu'à  présent  la  création  de  qoa« 
rante-deux  dépôts  de  mendicité  ;  il  a  assuré  les  fonde  né* 
cesHaired  à  leur  entretien.  Ainsi  se  guérira  peu  à  peu,  luiede» 
plus  hideuses  plaies  den  états  policés  ;-  ainsi  les  ibœnrs  pu* 
bliques  et  Tindustiie  profiteront  d*un  travail  qui  arrachera  aa 
malheur  et  à  la  dépravation,  tant  d^étres  condamnés  en  ap- 
parence à  ne  pouvoir  s'y  soustraire.  Plusieurs  de  ces  éta» 
Dlisseniensnnt'été  mis  en  activité. 

S.  M.  a  versé  d*immenses  bienfaits  sur  ceux  de  se$  sujets 
qu'avaient  atteints  de  grandes  calamités.  Les  bords  du  Rbia 
avaient  été  ravagés  par  les  inondations  ;  les  habitans  ont  reçit 
près  d'un  million,  soit*  pour  indemnités,  soit  pour  être  em- 
ployé en  réparations  et  en  travaux  de  garantie.  Les  pays  qui 
ont  souffert  de  la  grêle,  ceux  qui  ont  éprouvé  des  inceudiei^ 
ont  obtenu  de^  secours.  Un  soin  touchant  et  paternel  a  des* 
tiné  à  un  grand  nombre  de  cités,  des  approvisionnemens  de 
qoina,  qu*elles  ont  exactement  reçus. 

Dfs  dé (>ôts  de  vaccin  viennent  d'être  établis;  ils  assurent 
aux  familles  les  mo||^iis  certains  de  ne  jamais  manquer  de  ce 
préservatif  inappréciable,  que  d'utiles  et  véritables  amis  de 

A  AA  AAS      . 


IThBttiftfiité  ont  Citt  côDilattre  dans  toutes  les  dâsses  de  notre 
nombreuse  population.     Parmi  ceax  des  besoins  des  Fraoçetà 
ifni  ont  fixé  l'attention  du  souverain,  la  culture  des  qumbtés 
morales,  celle  de  Tesprit,  celle  Hes  arts  d^imagî nation,  ont 
continué  d'obtenir  un  des  premiers  rangs. 

Instruction  publique. 

•  L'université  impériale  est  entrée  en  fonctions;  elle  •  re« 
Ceuilli  des  renseignemens  sur  toutes  les  maisons  d^édacatîoo 
de  l'empire*  Les  acadéffiiea  se  forment»  le»  facultés  s'éta* 
blissent;  les  lycées  continuent  de  fournir  de  nombreux  sujets 
à  l'école  polytechnique  et  à  oelle  de  Saint*Cyr.  La  première 
ost  toujours  une  pépinière  de  sujets  distingués  par  leurs  lu* 
nières  et  par  leur  conduite;  à  Saiot-Cyr,  se  reaonveile  in* 
cessamment  cette  jeunesse  aussi  forte,  aussi  bien  exercée  que 
courageuse  et  dévouée,  qui  se  montre,  en  arrivant  soos  Ico 
drapeaux»  digne  de  takarcher  avec  les  anciens  braves. 

Sciences,  lettres  et  arts. 

Tous  les  genres  d'encouragement  sont  donnés  aux  scîeBCc% 
ntix  lettres  et  aux   arts  ;    les    honneurs,    les    récompenses^ 

.  d'utiles  travaux  confiés  aux  artistes  qui  se  distinguent»  rien 
n'est  négligé*  Mais  la  première  de  ces  époques  mémorables 
laites  pour  exalter  les  plus  nobles  ambitions,  est  Arrivées  les 
prix  décennaux  vont  être  donnés  par  la  main  même  de  cseloi 
s|ui  est  la  source  de  toute  vraie  gloire  ;  ils  seraient  distribués 
aujourd'hui,  si  le  jury  eut  pu  remettre  plotât  son  tmvaâL 
6«  M*  a  voulu  qu'aucune  tiorte  de  mérite,  ou  littéraire  ou 
tenant  aux  sciences  et  aux  arts,  ne  restât  sans  réconipênce» 
Xe  décret  du  34  Fructidor  an   12,  n'a  été  regardé  par  Teai- 

^ereur  que  comme  l'expression  d'une  pensée  géuérale.  Cette 
4pensée  vient  de  recevoir  tous  ses  développemens  par  un  demie? 
•décrat  qui  augmente  le  nombre  des  prix*  De  nouveaux  ezi^ 
mens,  de  nouveaux  jugemens  sont  devenus  nécessaires*  L'en* 
fiereur  veut  être  sûr  qu'ils  seront  l'expression  de  l'opinion 
«publique  éclairée»  et  pour  acquérir  cette  certitude»  il  a  er» 
donné  que  les  ouvrages  honorés  par  ces  jugemens»  seraient 
iHvrés  à  une  diicufeion  solennelle;  distinction  bien  flatteuse 
«pour  les  auteurs  dont  les  travaux  seront  jugés  digues  d'une 
telle  illustration. 

Le  ninsénm  d'histoire  naturelle  a  été  aggrandi  ;  celui  des 
/sris  a  reçu  de  nouvelles  richesses»  par  l'acquisition  des  chefci» 
id'eiuvre  de  la  galerie  Borghèse. 

Agriculture* 

Les  arts  plus  intimement  liés  à  la  prospérité  des  peuples»  ont 
dtt  commandei'  une  attention  plus  particulière  encore*  L'agri* 
culture  est  le  premier  de  tous.— *La  pro|}agation  des  moutons 
A  laine  améliorée»  a  faite  de  nouveaux  progréf».  dus  en  grandf 
partie  aux  importations  des  troupenux  espagnols  et  allemands* 
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Vingt  mille  jomens  de  choix  ont  été  présentées  aux  doiue 
cents  étalon»  qui  sont  déjà  réanis  dans  nos  haras  et  dans  noa 
dépôts* 

Des  primes  ont  été  distribuées  aux  propriétaires  des  plus 
beaux  élèves. 

La  culture  du  coton  dans  nos  provinces  méridionales  n*a  en* 
core  donné  que  des  espéranccfs;  elles  n'ont  pas  été  détruites 
par  les  deux  saisons  extraordinaires  de  1808»  et  I8O9  ;  et  c'est 
avoir  beaucoup  obtenu. 
'  Des  essais  ont  été  faits  pour  naturaliser  Pindigo. 

Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  principaux,  les  plus  essentiels  de 
nos  proviuits  agricoles  ;  d'autres  peuples  manquent  des  objets 
de  prediière  nécessité  et  se  les  procurent  en  échange  des  pro« 
fiuits  de  leur  industrie;  la  France  est  trop  riche;  elle  recueilla 
en  grains  et  en  vins  bien  au-delà  de  sa  consommation:  en  Vins 
de  première  qualité,  c'était  une  chose  depuis  long-teros  recon« 
nue  ;  mais  on  avait  presque  toujours  regardé  notre  dépen- 
clauce  de  Tétrauger  pour  les  grains»  comme  un  fait  constaté» 
Combien  doit  donc  nous  être  précieuse  rexpérienca  que  nous. 
faisons  aujourd'hui.  , 

Quelques  contrées  souffrent,  il  est  vrai,  de  Ti  m  possibilité 
de  vendre  leurs  blés;  c'est  un  malhrur  momentané;  mai» 
quelle  source  de  sécurité  pour  l'avenir  !  Les  disettes  ne  te- 
naient le  plus  souvent  qu'à  l'opinion  ;  il  ne  fallait  que  Téclairer,^ 
et  la  France,  sûre  désormais  qu'elle  produit  en  grains  au« 
delà  de  ce  qu'elle  peut  consommer,  ne  peut  plus  craindre  le, 
besoin.  « 

'  L'empereur  a  néanmoins  fixé  toute  sa  sollicitude  sur  les  cir^, 
constances  actuelles;  la  sortie  des  gf  ai  os  est  permise  par  uii 
grand  nombre  de  points  de  nos  frontières  de  terre  et  de  mer» 
pourvu  toutefois  que  les  prix  n'excèdent  pas  dans  les  marclflés 
voisins  des  quotités  déterminées;  les  propriétaires  de  vins  de 
Bordeaux  reçoivent  des  prêts;  des  autorisatioas  spéciales  fiiMi 
ctlitent  les  expéditions  mar';times» 

Manufactures  et  Industrie. 

L'industrie  augmente,  par  la  main  d'oeuvre,  la  valeur  des 
anatières  premières,  irt  souvent  dans  des  proportions  qu'on 
peut  dire  infinies.     Elle  a'  constamment  occupé  la  pensée  da 
gouvernement  ;  mais  ici  l'action  de  l'autorité  ne  saurait  être 
directe  ;  donner  des  encouragemens,  étudier  des  modifications- 
dans  les  tarifs  des  douanes,  soit  nationales,  soit  étrangères, 
voilà  ce  qu'il  peut,  voilà  ce  qu'il  a  fait.     H  a  Teille  d'ai Heurt' 
avec  lin  redoublement  de  soins  sur  l'école  des  arts  et  métiera* 
de  Châlons,  dont  les  boné  effets  continuent  d'être  sensibles. 
'     M.   Richard,    M.  M.  Ternaux,    M.  Oberkampf,   M.  de* 
Ne|i»lize,  et  tant  d'autres  ont  conservé  h  leurs  établissemens 
précieux  un  degré  d'activité,  une  organisation,  des  moyens 
de  perfectionnement  qui  les  rendent  .dignes  d'être  cités  $  ils 
honorent  la  nation  et  coatribuent  à  sa  prospérité» 
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Mioes. 

Les  mines  re<*ëlent  des  richesses  qui  resteraient  enfoncées  sans 
rîndastrîe.  Une  législatiou  des  raines,  positive  et  claire» 
aéra  complettée  dans  le  cours  de  votre  session  :  des  moyens 
d*en  recoeiller  les  fruits  les  plus  prochains  sont  préparés,  La 
,  France  possède  un  grand  nombre  de  houilliéres  précieuses  qui 
nous  garantissent  de  toute  crainte  de  manquer  jamais  de  com* 
bastîbles.  Des  mines  de  cuivre^'de  plomb,  d'argent  8*ex- 
ploitent  :  d'autres  sont  l'objet  de  recherches  et  d'expéncnces. 

Commerce. 

Le  commerce  s*app1ique  en  général  à  tirer  le  parti  1%  pimi 
avantageux  possible  des  produits  de  Tagriculture  et  de  ria- 
^ustrie  ;  le  nôtre  souffre  sans  doute  de  Tétat  extraordinaire, 
qui,  faisant  comme  deux  masse»,  l'une  du  continent  européen, 
l'autre  des  mers  et  des  pays  dont  elles  nous  séparent,  les  laissent 
aans  nulle  communication  permise.  Néanmoins,  la  con»om- 
mation  intérieure,  à  laquelle  participe  un  bien' plus  grand 
nombre  d'inili vidas,  depuis  que  l*ai»ance  est  cohnoe  des 
classes  du  peuple  qui  Tignoraient  jadis^  et  nos  relation^  avec 
nos  voisins,  entretiennent  une  grande  activité  dans  les  échant;es. 
Nos  rapports  avec  les  Etats-Unis  d'Amérique  sont  suspendus; 
mais  formés  par  des  besoins  mutuels,  ils  reprendront  bieiic6t 
leur  cours.  Lyon  voit  renaître  la  prospérité  de  ifs,  fabrique 
qui  reçoit  les  commandes  de  TAHemagne,  de  la  Russie  et  de 
rintérieur*  Naples  nous  fournit  des  cotons  que  son  sol  donne 
chaque  jour  avec  plus  d'abondance,  etqui  diminuent  laqnantité 
des  importations  lointaines, 

(finances* 

La  liaison  du  commerce  avec  le  crédit  public,  amènera  sa* 
tarellemeiit  votre  attention  sur  on  phénomène  qui  nous  frappe 
au>ioB  aqjourd^htti,  {>arce  que  chaque  année  le  reproduit;  Texacv 
titode  de  tous  tes  paieroens  aans  contributions  nouvelles»  sans 
emprunts,  sans  anticipations,  et  au  milieu  d*une  guerre  pour 
laquelle,  en  tout  autre  tems;  les  efforts  les  plus  extraordinaires 
auraient  paru  au-dessous  de  ce  qu'  exif^eaient  de  tellea  entre- 
prises ;  effet  admirable  de  la  aim|>licité  des  ressorts  et  dt^a 
moovemeos,  d*Qn  ordre  rigoureux  et  de  l'exactitude  des  caU 
culs,  dans  le  détail  desquels  S.  M:  ne  dédaigne  pea  d*entfer 
elle<-mème« 

.  Le  cadastre  se  poursuit  ;  l'on  en  recueille  les  fruits  daop  la 
aous-ré partition  d'un  gmod-oombre  de  cantons  et  de  cobd« 
mnnes  ;  l'on  ne  tardera  pas  à  lui  devoir  l'amélioration  générale 
du  système  de  l'impôt  foncier,  et  la  joste  proportion  de  la 
contribution  avec  les  produits. 

Administration  intérieure  et  justice. 
L^administratiott  iotérienre  a  suivi  en  1809»  la  même  marche 
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t|iie  Jant  In  années  précédentes  ;  Tordre  et  la  tranquilKté  onl 
été  roaÎDteans  ;  la  justice  a  été  promptemeat  etéquitablemeDt 
rendue;  le  nom  de  l'empereur  a  été  béni  au  sein  des  iamillea» 
,  heureuses  de  la  paix  intérieure. 

Les  départmens  de  la  Toscane  ont  reçu  le  bienfait  d«  l*or« 
ganisation  générale^ 

Cultes. 

Dans  Min  respect  pour  les  consciences,  le  goovemenent 
n*a  pas  dévié  de  la  ligne  qu*il  s'était  tracée.  Ses  princîpea 
aur  la  religion  ont  eu  leur  application  cette  année»  coinne  Ica 
•nuées  précédentes. 

|l  ne  se  borne  pas  à  tolérer  tous  les  cultes»  il  les  honora  il 
les  eocoorage. 

'  Les  religions  chrétiennes»  fondées  sur  la  morale  de  révan- 
gtie,  sont  toutes  utiles  à  la  société. 

Les  Inthériens  du  faubourg  Saint  Antoine,  dont  le  nombre 
a*élève  a  plus  de  60OO,  n'avaient  pas  de  temple»  et  de  tema 
immémorial,  c'était  dans  la  chapelle  de  Saède  qu'ibezer* 
çaient  leur  culte.        • 

Leur  église  a  été  reconnue  ;  leurs  ministres  ont  été  nomméa 
par  l'empereur,  et  sont  entretenus  aux  frais  de  l'état* 

Une  école  de  théologie  calviniste  a  été  établie  à  Montanban* 

Quanta  la  religion,  qui  est  celle  de  l'empereur,  de  la  f»- 
mille  impériale,  et  de  l'immense  majorité  des  Français,  elle  a 
été,  de  la  part  dn  gouvernement,  Tobjet  des  soins  les  ploa 
assidus.  De  nouveax  sémitiaires  ont  été  formés  ;  dans  tcmtea» 
des  bourses  ont  été  créées  po\ir  la  jeunesse  qui  se  destine  à 
l'état  ecclésiastique  ;  les  édifices  du  culte  on)  îté  réparés^  lea 
nombre  des  succursales  a  été  augmenté.  Le  trésor  public,  en 
ae  chargeant  de  la  rétribution  des  desservans,  les  a  honorable* 
ment  soustraits  à  la  dépendance  des  communes..  Desseconrt 
ont  été  assurés,  avec  libéralité  aux  curés  et  aux  desservans  à  oui 
l'âge  et  les  infirmités  les  rendraient  nécessaires.  Enfin  S.  M. 
a  appelé  plusieurs  archeféques  et  évèques  à  siéger  an  sénat  et 
au  coQseil  de  l'université.  £lle  se  propose  d'en  appeler  dana 
son  conseil  d'etal.  S.  M.  a  en  des  différends  avec  le  souverain 
de  Rome,  comme  souverain  temporel.  Constant  dans  ses  ré* 
aolutions,  l'empereur  a  défendu  les  droits  de  ses  couronnes  et 
de  ses  peuples;  il  a.  fuit  ce  qu'exigeait  le  grand  système  poli*  * 
tique  qui  régénère  l'Occident,  mais  sans  toucher  aux  principei 
spirituels. 

Personne  n'ignore  les  maux  que  la  souveraineté  temporelle 
des  papes  a  causés  à  la  religon.  Sans  elle,  la  moitié  de  l'Europe 
ne  bOrait  pas  séparée  de  Téglise  catholique.' 

Il  n'y  avait  qu'un  seul  moyen  de  la  soustraire  à  jamais  à  de 
si  grands  dangers,  et  Réconcilier  les  intérêts  de  l'état  etceox 
de  la  religion.  Il  fallait  que  le  socce!>seur  de  S.  Pierre  fut 
pasteur  comoie  â«  Pierre  ;  qu'uniquement  occupé  du  salm 
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des  idées  mondiiines»  p^r  des  prétensiotts  de  soovereinté,  par 
dtt  discasBioos  de  limites»  de  territoires»  de  provinces. 

C*est  donc  un  bienfait  d*avoir  séparé  la  re)ig;ion  de  ce  qui 
lui  est  étranger»  et  de  l'avoir  réplacée  dans  son  état  de  pureté 
érangélique. 

Le  concordat»  c(ui  a  rétabli  la  religion  en  France,  a  été 
fidèlement  exécuté*  L'empereur  a  même  fait  au-delà  de 
a«s  engageoiens.  Le  pape  devait  de  son  côté  en  obeerver 
Ica  conditions. 

Testes  les  fois  qu'il  n'y  avait  aucun  reproche  personnel  k 
dire  aux  archevêques  et  évêques  nommés  par  l'empereur»  il 
devait  aussitôt  leur  donner  l'institution  canonique»  Si  cette 
condition  n'était  pas  remplie»  le  concordat  deviendrait  ouU 
et  nous  nous  retrouverions  replacés  sous  1%  même  régime  qo*a 
vaut  le  concordat  de  François  1er  et  de  Léon  X;  ce  régime 
acait  celui  de  la  pragmatique-sanction  de  S.  Louifs  tant  re- 
grettée par  nos  églises»  par  l'école  de  Paris  et  par  les  parle* 
mens*  « 

Des  écrits  incendiaires  et  des  bulles  inspirées  par  Tigno* 
lanceet  le  plus  criminel  oubli  des  principes  de  la  religioi;^  ont 
été  colportes  dans  diverses  parties  de  l'empite.  Partout  cea 
Moductions  ont  été  accueillies  avec  mépris  et  avec  dédain. 
Lee  faits  parlaient  trop  bant:  trente  millions  de  Français» 
dix-huit  millions  d'Italiens»  et  tant  de  peuples  des  bords  de  U 
Vistule  aux  bordt»  de  l'Elbe  et  du  Rhin»  attestent  les  soina 
qu'a  pris  le  gouvernement  français  de  protéger  la  religion  da. 
Bos  pères. 

Lu  prévoyance  et  la  sagesse  de  nos  ancêtres»  nous  ont  cois  à 
Fabri  des  attentats  des  Grégoires  VII  et  de  ceux  qui  partage» 
raient  leurs  funestes  opinions.  La  Sorbonoe«  bééole  de  Paris» 
FEgtise  Gallicane  n'ont  jamais  recanuu  aucun  de  ces  princîpea 
monstrueux. 

Les  rois  ne  sont  comptables  qu'envers  Dieu»  et  le  pape» 
aelon  les  principes  de  Jésus-Christ,  doit»  comme  les  aatret* 
vendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César. 

La  couronne  temporelle  et  le  sceptre  des  affaires  du  monde 
n'ont  pas  été  mis  dans  ses  mains  par  celui  qui  a  voulu  qu*Bl 
s^appeiàt  le  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu»  et  qui  lui  recona* 
mande  sans  cesse  la  charité  et  l'humilité. 

L'ignorance  favorise  le  fanatisme  ;  aussi  B.  M.  a-t*elle  or« 
donné  que  les  principes  de  Técole  de  Farts  et  de  la  déclara- 
tion  du  clergé  en  1682  fussent  professés  dans  les  séoiinairas  ; 
elle  a  voulu  opposer  TmAuence  d'une  saine  doctrine  à  cette 
tendance  de  la  faiblesse  de  l'homme»  qui  le  porte  4  fidro; 
tourner  au  profit  des  plus  vils  intérêts»  les  choses  las  plus 
sacrées.  S.  M.  a  beaucoup  fait  pour  la  religion  ;  son  inlen* 
tion  est  de  faire  davantage  encore  ;  et  à  mesure  que  les  trente 
ipillions  d<;  pensions  ecclésiastiques  s*étcitidiontj.uUe.  comptai 
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proposer  «  remploi  At  cm.  «xtio^iîoii»^  KanéVorati^n  de 
Vé^lise,  lJu«  dénie  obiiKatioo  relfU4v«  fox  cbo»<*B  teiaporeUee 
est  imposée  par  le  droit  divin  ,  ç*eat  qnr  le§>  prêtre»  vivent  dç 
l'autel^'et  soient  eoviroonéâ  de  la.fsooaidértttioii  Déccbuaire  à  leMr 
saint  miaifttère. 

Guerre. 

Pendant  que  Teoipereur  préparait  i^iosi  toutes  les  améliorf* 
/  lions  que  chaque  année  4^  son  .résilie  assure  à  La  Franç^  ; 
pendant  que  Texécution  annuelle  des  loi»  sjur  la  conscription 
maintenait  sans  difficultés,  sanj»  frottemens,  les  cadres  de  nos 
légious  au  complet»  nos  enutcuvs  ^^i  sont  lei^  siens^  allaient 
tenter  des  efforts  gigantesqqe:»;  «nais  nous  m>vs  l'avons  déjà 
rappelé  :  peu  de  jours  aprèi  a%'oir  ouvert  x^Xvt  se8«»ioo  de 
1808,  Tempereur  av^it  battu  les  aruié.es  espagnoles,  était 
entré  à  Madrid,  avait  placé  .son  Fière  sux  le  trâne;  par  une 
marche  subite  et  «avante  avait  attiré  Taripiée  anglaise,  et)a 
poursuivant  sans  lui  lai;«&er  lé  tçi^s  /^^  rei^pirer,  était  arrivé 
sur  la  frontière  de  la  Galice,  aprèi|  lui  avoÎJ;  fait  un  grand 
nombre  de  prisonniers,  lui  prenant  ses  bôpitauxt  ses  bagage 
ses  munitions,.  Il  eût  alors  co(inais»ance  du  traité  par  lequel 
la  cour  de  Vienne  s*était  engagée  à  fournir  iO0»OOO  .fusils  aux 
juntes  insurgées*  il  apprit  en  même  teins  c^ue  l'Autriche 
courait  aux  armes,  et  que  <es  armeui eus  avaient,  déjà  porté 
Teffroi  dans  les 'états  de  la  co^ifédération.  Il  suspendit  aussi- 
tôt ta  marche  triomphante*  laissa  ses  armées  eo  .E:'^>agQe,  et 
crut  que  su  présence  suffiiait  pçur  détruire  ses  t^uem^. 
Certes,,  S.  M.  n*a  jamais  donné  à  l'Europe  une  plus  grande 
preuve  de  la  force  de  son  caractère  et  de  U  puissance  de  son 
génie.  Quatre-vingt  régipiens  de  ces  vieilles  troupes  qui 
avaient  vaincu  à  Ulm,  à  Auster|itz,  ^  Jena»  \  Friediaud  res- 
tèrent en  Espagne,  et  il  vin^  se  placer  à  la.  tète  de  ses  alliés  et 
de  ses  nouvelle»  levées* 

Vous  vous  souvenez,  messieurs,  4es  inquiétudes  que  nous 
éprouvions  alors,  et  qui  se  propagèrent  à  un  tel  point,  que 
r£urope  crut  un  moment  que  cette  nation  si  souvent  vaiocoet 
et  qui  jlevait  son  ex.istauce  à  la  générosité  de  notre  soviveraip> 
allait  conquérir  nos  alliés  et  entamer  notre  territqire* 

L'Empereur  d'Autriche  avec  une  armée  de  600,000  hom- 
mes, efibrt  prodigieux  et  miracle  du  papier-monnaie»  croyi^t 
marcher  à  une  victoire  certaine. 

La  Bavière  et  Tltalie  Airent  envahies  sans  déclaration  de 
guerre  ;  des  hommes  furent  tués  s^ns  sayoir  qu'ils  ftvaiei^  des 
ennemis:  conduite  qui  sera  quai  ihéç  avec  une  juste,  séyérité 
par  l'histoire* 

L'Empereur»  parti  de  Paris  le  :d  Avril,  acriy.e  le  ]18,  ^ps 

frdes,  sans  équipages,  sans  chevaux  :  ses  troupes  rfiss^mbléfs 
la  hâte  des  différentes  parties   ae  l'Allemacne,    étaient 
étonnées  d'une  aggression  ioMMrévue  et  de  cet^e  nuée  d'ennemis , 

TOME  m*'  Bb     B  B  B 
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qd  let  ettTironbtieDt  de  toutes  paHt  ;  déjà  Ratisbôope  «vatt 
été  pris  avec  «n  des  beaux  régimetis  de  l'armée;  oia»  un  cri 
8t*  fait  toat-à-coap  entendre;  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  S. M. 
répétée  par  toutes  les  bouches»  vole  dans  tous  les  rangs. 

L*£tnpereur,  par  ses  manœuvres  accoutumées»  sépare  deux 
corps  de  l'armée  ennemie;  le  30  If  s  bat  à  Abemberg;  le  31 
marche  sur  Landshnt,  s*eafpare  de  la  ville»  du  pont  sur  Tlser» 
^  quartier-général  et  centre  d'opération  de  reonemi,  coupe  pr 
là  léis  communications  de  Tarmée  ennemie»  s'empare  de  ses 
bagara»  de  ses  équipages  des  ponts»  de  ses  hôpitaux  ;  le  2:^ 
marche  sur  Eckmûlh»  tourne  la  gauche  de  Tarmée  dn  prince 
Charles  réduite  à  quatre  corps  par  la  séftoration  des  deux 
autres»  la  met  en  entière  déroute»  prend  30»000  hommes  et 
100  pièces  de  canon»  et  Ic'soir  même  couche  dans  la  plaine  de 
Ratisbonne,  dans  le  quartiei^général  du  prince  Charles;  le 
63  poursuit  l'ennemi»  Tépée  dans  les  reins»  détruit  la  ca- 
valerie autrichienne»  et  s'empare  de  Ratisbonne  et  des  12,000 
hommes  que  l'ennemi  y  avait  laissés.  *  Frappée»  en  4é  heures 
comme  par  la  foudre»  l'armée  autrichienne  a  déjà  va  son  H»rt 
décidé.  De  six  corps»  forts  de  plus  de  40»000  hommes 
chacun»  qui  la  oomposaient»  ctnq.soot  déjà  battus»  rédoits  à 
moitié  et  séparés  les  uns  des  autres.  Les  débris  de  quatre 
corps  d*armée  sont  jetés  sur  le  Danube  ;  les  deux  autres  sont 
jetés  sur  1*1  nn»  sans  ponts»  sans  magasins»  sans  hÀpitanx. 
Le  bruit  de  ces  désastres  parvient  bientôt  au  souverain  de 
V  Autriche»  et  en  moins  de  deux  jours»  la  plus  profonde  con»» 
temation  succède  à  la  présomption  la  plus  folle. 

Cependant  le  8e.  et  le  9e.  corps  qui  formaient  Tannée  au- 
'  trichienne  d'Italie»  avaient  surpris  nos  troupes jqui  étaient  loin 
de  s'attendre  à  tant  de  déloyauté»  avaient  blcHiué  Paln»- 
Nova  et  Venise»  et  se  trouvaient  le  M  Avril  sur  TAdige. 

Le  plan  de  l'empereur  ne  fut  pas  douteux.  Après  aToir 
défait  la  grande  armée  du  prince  Charles  et  jeté  quatre  de 
ses  corps  sur  la  Bohème»  il  s'attacha  à  suivre  les  deox  corps 
qui  se  retiraient  sur  Tlnn  ;  il  marcha  sur  Salaboucg»  sur 
Lintz»  sur  la  Haute-Autriche  et  la  Styrie»  ponr  tourner 
Tannée  autrichienne  d'Italie»  secoufir  la  sienne  et  aet  états 
d'Italie»  qui  sont  si  chers  à  son  cceur» 

A  peiné  nn  mois  s'était  écoulé  depuis  l'injuste  aggrcsaion  de 
Tannée  autrichienne»  que  Vienne  bommirdée»  ^t  obligée 
d'ouvrir  ses  portes  et  de  se  courber  devaiU  dos  armes  triom- 
iphtntes. 

L'trmée  autrichienne  d'Italie  s*aperçut-  bieut&t  que  ses 
flancs  étaient  à  découvert»  et  sentit  la  nécessité  de  battre  en 
retraite  ;  le  vice-roi»  v«nqueur  sur  |a  Piave»  sur  les  Alpes 
Moriques»  dans  la  Camiole»  parvint  sur  les  confins  de  la  Stjnie 
et  fit  sa  jonction  avec  la  grande  armée*  Peu  de  tems  a|Nès» 
îl  battit  rennemi  dans  l'intérieur  de  la  Hongrie.  La  butnille 
4e  Raab  célébra  l'annrieraaire  mémorable  de  Marengo  dt  de 
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Friedlaûd}  ce  q  ni  donna  lieu  à  Fempereur  d'écrire  &  son  fi}r 
d'adoption  i  Votre  victoire  est  une  petite-fille  de  Mareogo. 

Les  débris  des  diiférens  corps  ennemis  n'auraient  '  pu  se 
Tallier,  et  auraient  été  pri»  et  désarmés  si»  par  un  événement 
fortuit»  le  débordement  du  Danube  n*eût  arrêté  Tarmée  fran- 
piise*  l^e  génie  de  la  goerre»  les  efforts  de  l'art»  vainquirent 
ces  obstacles  imprévus.  Il  faut»  dans  le  métier  des  armes» 
réunir  tour-à-tour  le  courag^e  et  la  force  du  lipn»  à  la  ruse  et 
à  la  prudence  du  renard» 

£nfin  la  bataille  de  Wagram»  suivie  de  l'armistice  de  Znaimt 
fit  tomber  les  armes,  des  mains  de  nos  ennemis*  11  ne  leur 
resta  d*espoir  que  dans  la  générosité  du  vainqueur  qu'ils 
«valent  si  souvent  méconnue. 

Par  la  paix  de  Vienne»  la  France  et  tous  ses  alliés  ont 
acquis  des  avantages  considérables^  et  le  continent  a  de  nou* 
veau  été  pacifié*  Espérons  que  cette  paix  sera  plus  longue 
que  celle  de  Presbourg»  et  que  les  hommes  qui  trompèrent  le 
■cabinet  autrichien  après  la  paix  de  Presbourg»  ne  parviendront 
pas  à  le  tromper  après  celle  de  Vienne.  Ils'  prononceraient 
la  ruine  de  leur  maître  ;  car  la  France»  grande»  puissante  et 
forte»  se  trouvera  toujours  hors  de  Tatteinte  des  combinàisona 
et  de  iMntrigue  de  ses  ennemis. 

Cependant»'  l'Angleterre»  voyant  nos  armées  occupées  ea 
Allemagne»  et  toujours  nial-informée»  malgré  les  énormes 
dépenses  qu'elle  cons^acre  à  l'espionnage»  se  persuadait  que  noa 
vieilles  bandes  avaient  quitté  r£spagne».et  oue  l'armée  fran* 
çaise  affaiblie»  ne  pourrait  résister  a  ses  efforts.  Quarante 
mille  liommes  débarquèrent,  en  Portugal»  s'unirent  aux 
troupes  insurgées»  et  se  flattèrent  de  parvenir  jusqu'à  Madrid  ; 
ils  ne  recuôllirent  que  la  honte  de  leur  entreprise;  ils  rencon- 
trèrent  partout  des  armées»  là  où  ils  ne  s'attendaîant  à  •• 
trouver  que  des  divisions* 

Quarante  mille  hommes  débarquèrent  en  oième  tems  à 
Walcheren»  et  en  quinze  jours»  sans  avoir  commencé  le  siégi^ 
et  par  l'efifet  d'an  seul  bombardement»  ila  s^empaiérent  de  la 

S  lace  de  Fleastngue»  il  faut  le  dire»  lâchement  défendua. 
•  M.  s'est  fait  rendra  compte  de  cet  événement»  L'empereur 
sécompense  avec  générosité  ceux  qui»  aiiimés  de  soo  esprit  e| 
de  ce  qu'exige  Thonneur  de  la  France»  sont  fidèles  à  la  gloii)a 
et  à  la  patrie;  il  punira  ceux  qui  calculent  le  péril  quand  il 
iant  vamcre»  et  préfirent  la  bonté  de  la  fuite  à  une  mort  gto* 
rieuse. 

Cependant  tous  les  départemens  m  levèrent;  IM  milki, 
hommes  de  gardes  nationales  se  mire^  en  iBouveiiieot»4andia 
que  85  milles  hommes  de  troupes  tirées  des  dépèts»  se  léti** 
nissaient  en  Flandres»  et  que  la  gendarmerie  fimmissaitlioit 
mille  hommes  de  cavalerie  d'élite. 

Le  général  anglais»  en  homme  sage  et  prodent»  ne  voulut 
pas  compromettre  plus  long,  tems  son  arydtee  dans  un  jpe|s  «t 
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>danf  une  kaison  où  elfe  était  exposée  à  'des  danger»  plas  fu- 
nestes que  la  peste  ;  il  reiourna  en  Angleterre.  L'Angleterre  a 
liOQ«iomtné  des  trévors  considérables;  elle  a  perdu  Télite  de 
son  armée»  elle  a  révélé  à  son  pedple  le  trecret  des  seatunens 
qui  attachent  Us  Français  an  gouvernement  et  à  Teropereur. 
Voilà  les  seuls  fruits  de  sa  folle,  entreprise.  Parmi  les  dé* 
partemehs  de  l'ancienne  France,  ceux,  du  Pas-de-Calais  et  da 
Nord,  et  parmi  les  nouveaux  départemens,  celui  de  la  Ly«9  se 
sont  distingués.  Tous  en  auraient  fait  autant  a'ila  s*étiiient 
trouvés  dans  la  même  position.  Quelques  coatréet^du  dé- 
partement delà  Sarre  ont  seule*  montré  un  mauvais  erprit; 
au  lieu  de  voler  i^  la  défense  de  lu  patiie»  elles  se  sont  iIl^u^gées• 
S.  M<  a  ordonné  que  des  commi^ssions  militaires  feraient  ^9- 
tîce  de  ces  mauvais  citoyens*  Un  conseiller  d*état  est  eu* 
voyé  pour  faire  den  enquêtes;  Les  communes  et  les  particn* 
tiers  qui  se  sont  mal  conduits,  seront  privés  pendant  viugt^cinq 
ans  de  leurs  droits  de  citoyens,  et  soumis  à  une  double  contri- 
bution. Surfeur  portes  seront  écrits  ces  mots:  "Cette  com- 
mune n'est  pas  française.*'  Par  contre,  S.  M.  a  ordonné  qu'il 
hii  fût  soumis  des  projets  de  mouumens  pour  éterniser  à  Ams» 
à  Bruges,  à  Lille,  le  sentiment  de  sa  satisfaction. 

Mais  la  grande  influence  des  événement  de  1809i  sur  la  (ace 
du  monde,  appelle  tous  nos  regards. 

Politique* 

Le  duché  de  Varsovie  s'est  agrandi  d'une  portion  de  la 
Gailicie.  Il  eût  été  facile  à  l'empereur  de  réunira  cet  état 
la  Gallicie  toute  entière;  mais  il  ii'a  rien  voulu  faire  qui  pôt 
donner  de  l'inquiétude  à  son  allié  l'empereur  de  Russie.  La 
Galticiede  l'ancien  partage»  presque  tout  entiére,est  restée  aa 
pwt^W  de  l'Autriche.  S.  M.  n'a  jamais  en  en  vue  le  réUiblia» 
aement  de  la  Pologne.  Ce  que  Tempereor  a  fait  ponr  la 
liouvelle  Galtirie  lu't  a  été  comàiandé  moins  par  la  politique 
que  plir  l'honneur  :  il  ne  pouvait  abandonner  à  la  vengeance 
chnn  prince  Hnpiacable,  les  peuples  qui  s'étaient  montré»  avec 
tant  d'ardeur  pour  la  cause  dé  la  France. 

Un  jeune  prrnoe  autri<}hfen,  le  même  qnî  commaodùt  à 
tl\m  en  \W5f  aussi  arrogant  qu'ignorant  dans  l'art  de  la 
guerre,  n'a  su  avec  quarante  mille  houimes»  que  sa  faire  battre 
l^r  le  prince  Joseph  Poniatovrski,  qui  en  commandait 
Mifte  mille:  Par  l'eiFet  des  mauvaises  combinaisons  de  son 
sénéral,  la  maison  d'Autriche  perdit  la  Gallicie  occidentale, 
obnt  les  habi  tans  seeouèt'ent  ttvec  entfausiasme  le  joug  de  plolnb 
qui  pesait  sur  eux..  Ce  fut  un  devoir  pour  l'empereur  de  ne 
0Bs»1es  ysoutnettre  de  nouveau.  S.  M.  désire  que^  sous  le  sage 
mnverliemenit  du  roi  de  Saite,  les  babitans  du  grand^-docbé  de 
Varsovie  assurent  leur  tranquillité  et  jouissent  de  lenr 
bënreitte  situation  nctuelle^  sans  donner  d'inquiétade  à  lears 
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»  Letrois  de  Bavière,  de  WentpkttHe,  de  Wnrteihberg^è  «t  le»' 
«utrett  princes  de  la  conCédératioo,  obtiendront  totië  un.  «o- 
^roisseoient  de  territoire.  H  eût  nan^  doute  été  facile  i  la 
j^rauce  d*étendre  res  rimitet  ati-delè  do  Rbin;  mais  ce  fleave' 
est  la  borne  invahable  des  état«  imoiédiat»  de  soo  empire« 

JL«d  villes  anséatiques  conserveront  leur  iudépeudance. 

Elles  .seront  comme  un   moyen  de  représailles  de  giieffe  4 
Téeard  de  l'Angleterre. 

La  paix  avec  la  Suède  sera  iocessammetit  cooclae. 
.  Rien  ne  sera  changé  dans  les  relations  politiques  de  lacQB« 
fédération  du  Khin  et  de  la  confédération  Helvétique.    . 

Pour   la  première  fois,  depuis  les^  Romains^  ritalietoirtt 
entière  sera  soumise  au  même  système.  •   • 

La  réunion  des  états»  de  Rome  était  nécessaire  à  ee  gmttd 
résultat.  Ils  coupent  la  presqn'ile»  de  la  Meditéranée  à 
la  rner  Adriatique,  et  Tbistoire  a  pronvé  de  quelle  importance 
était  une  commnnicatiou  immédiate  entre  T Italie  supérieufB 
ct'la  royaume  de  Naples.  H  y  a  trois  siècles  que,  pendaut  qsie 
Charles  Vlll  faii»ait  la  conquête  de  ce  royaume»  le  papet 
changeant,  tou<  d'un  coup,  de  «entiment»  forma  contre  Im 
une  ligue  formidable.  La  retraite  du  rot  se  trouva  coupée,  et' 
il  ne  revint  en  France  qu'en  marchant  sur  le  corps  desoofiie^ 
<lérés»  À  la  tète  desquels  était  le  pape,  à  Fornoue«  Mais  poiir«< 
quoi  chercher  des  exemples  dans  l'histoire  de  Cfaarlea  Vlll, 
de  Louis  XII,  de  François  1er.  N'a-t-on  pasvn,  de  nos  jevfs^ 
le  pape  accueillir,  dans  sa  capitale  et  dans  ses  ports,  les  anglata^ 
qui,  de  cet  asyle,  agitaient  le  royaume  de  Naples  et  ie  rojancne 
ii*ltalie,  distribuaient  de  Targent  et  des  poignards  «ux  assas- 
sins qui  égorgeaient  nos  soldats  dans  les  vallées  desCahibrea? 
L'empereur  a  demandé  que  le  pape  fermât  ses  ports  aux  An- 

f^ais;' croirait-on  que  le  pape  ait  rejette  cette  demande  I  il 
ui  a  proposé  de  former  une  ligue  otfensive  et^léiensive  a«ae. 
le  royaume  de  Naples  et  le  royaume  d*ltalie«  Le  pape  ajre- 
poussé  cette  proposition.  Il  n'est  pas  une  circonstance  de- 
puis  la  paix  de  Presbourg,  où  ta  cour  de  Rome  n'ait  mani» 
iesté  sa  haine  contre  la  France.  Toute  puissance  4|ui  devieni 
prépendérante  en  Italie,  est  aussitôt  son  ennemie.  Ainsi«  ayant 
1»  bataille  d'Ansterlitz,  avant  celle  de  Friedland,  Temperenc 
reçut  de  Rome  des  brefs  pleins  d'acrimonie.  On  vit  enanite  le 
pape -se  plaindre  des  principes  de  tolérance  consacrés*  parie 
code  Napoléon  ;  on  le  vit  s'élei^er  contre  les  lois  organiquea 
qni  régissent  Tintérieur  de  Tempire,  et  dont  il  n'avait»  A 
ancnn  titre,  le  droit  de  se  mêler.  r>n  le  vit  jeter  des  braa- 
dens  dans  nos  provinces  ;  il  s'essayait  ainsi  à  diviser,  à  ébranler 
le  grand  empire,  et  Ton  ne  peut  douter  de  ce  qn'il  aurait  fait» 
SI  quelque  bataille  importante  avait  été  perdue.  .Lacour^ 
Rome  a  trop  dévoilé  ses  senti  mens  secrets  ;  elle  n'a  pu  inéoMN> 
nahre  les  services  rendue  par  Temperear  à  la  religion,  mais  4» 
fliotif  de  reconnaissance,  qoi  devait  ^tre  si  {Htîssani  ^w^  H 
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chef  de  Téglisef  ne  pouvait  rien  sur  Ift  haine  da  sonrerarn  teni« 
porel. 

Convaincu  de  cet  vérités  consacrées  par  rkîstoire  de  tous  les 
tems  et  par  notre  propre  expérience,  l'empereur  n'avait  à  cboi« 
'm  qu*entre  deux  partis,  ou  créer  un  patriarche,  et  néparer  la 
France  de  toute  relation  avec  une  puissance  ennemie  qui  cher* 
chait  à  le  nuire;  on  détruire  une  souveraineté  temporelle, 
seule  source  de  la  haine  de  la  cour  de  Rome  pour  la  France, 
Le  premier  parti  aurait  entraîné  des  discussions  dangereuses, 
«t  jeté  l'alarme  dans  quelques  consciences;  l'empereur  Ta  r^ 
Doussé;  le  second  était  l'exercice  des  droits  qui  sont  inhérena 
k  sa  couronne  impériale,  ^t  dont  rem})ereur  ne  doit  compter  à 
personne  ;  l'empereur  Ta  adopté  ;  les  papes,  ni  aucuns  prêtres 
dans  l'empire  ne  doivent  avoir  de  souveraineté  temporelle* 
Jamûs  l'empereur  ne  reconnaîtra  le  droit  de  la  triple  couronne; 
il  ne  reconnaît  que  la  mission  spirituelle  donnée  aux  pas- 
teurs de  Téglise,  par  JésuinChri^t,  et  que  Saint  Pierc  et  aea 
plus  pieux  successeurs  ont  si  purement  et  si  saintement  remplie 
au  gnind  avantage  de  la  religion. 

Le  royaume  Je  Naples,  durant  cette  année,  a  pris  une  non* 
velle  consistance.  Le  roi  a  porté  ou  soin  particulier  à  Torgm* 
Bisatioo  de  ses  états.     Il  a  rétabli  Tordre  dauk  tontes  les  par- 
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qui  font  à^fa-fois  leur  éloge  et  celai  de 
leur  souverain*  Le  clergé  de  Naples  composé  comme  cdui 
de  France  d'hommes  éclairés,  a  mérité  l'estime  de  l'empereur. 
Un  seul  ecclésiastique,  l'archevêque  de  Naples,  a  refusé  le 
serment  qu'il  devait  au  souverain.  En  vain  les  théologiens  se 
sont  efforeés  de  lé  convaincre  ;  il  a  persisté  dans  son  erreur. 
Sa  crasse  ignorance  fait  la  satire  de  ceux  qui  l'avaient  élevé 
à  un  poste  aussi  éminent. 

La  Hollande  n'est  réellement  qu'une  portion  de  la  France. 
Ce  pays  peut  se  définir,  en  dit^iiit  qu'il  est  l'allurion  du  Rbin, 
de  la  Meuse  et  de  l'Escaut,  c'est-à-dire,  des  grands  artères  de 
l'empire.  La  nullité  de.  ses, douanes,  les  dispositions  de  ses 
agens,  et  l'esprit  de  ses  habitans,  qui  tend  sans  cesse  à  un  corn* 
merce  frauduleux  avec  l'Angleterre,  tout  a  lait  un  devoir  de 
lui  interdire  le  commerce  du  Rhin  et  du  Weser.  Froissée 
ainsi  entra  la  France  et  l'Angleterre,  la  Hollande  est  privée  et 
des  avantages  contraires  à  notre  système  général,  anxqoda 
elle  doit  renoncer,  et  de  ceux  dont  elle  pourrait  jouir,  il  est 
tems  que  tout  cela  rentre  dans  l'ordre  naturel.  S.  M.  a  vonltf 
assurer  aussi  d'une  manière  éclatante  les  avantages  de  l'acte  de 
la  confédération  helvétique,  en  joignant  à  ses  titres,  celui  de 
médiateur  de  hi  Suisse.  C'est  assez  dire  aux  Suisses  que  le 
bonheur  sera  perdu  pour  eux,  le  jour  où  ils  toucheront  à  ce 
palladium  de  leur  indépendance.  Le  pont  de  Bâle  a  donné 
daaeccasioos  fréquentes  aux  troupesfrançaises  de  violer  le  terri- 
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toire  helvétique  ;  il  leur  était  nécesMiire  poar  le  passage  dm 
Rhin.  S.  M.  vient  d'ordonner  qu'il  fût  construit  un  pont  pcr* 
manent  à  Huningue. 

Les  provinces  fUyriennes  couvrent  l'Italie,  loi  donnent  une 
comnioDicatioD  directe  avec  la  DalioaUe»  nous  procurent  on 
point  de  contact  immédiat  avec  l'empire  de  Constantînopler 
que  la  France,  par  tant  de  raisons  et  d*anciens  intérêts,  doit 
vouloir  maintenir  et  protéger. 

Les  £spagûes  et  le  Portugal  .sont  le  théâtre  d^uile  révolu* 
tion  furibonde:  les  nombreux  agena  de  T Angleterre  attirent 
et  entretiennent  Tincendie  qu'ifs  ont  àllumél  La  force,  la 
puissance  et  la  modération  calme  de  i*empereur,  leur  rendront 
des  jours  de  paix.  Si  PEspagne  perd  ses  colonies,  elle  l'aura 
voulu.  L'empereur  ne  s'opposera  jamais  à  l'indépendance  dea 
nations  continentales  de  l'Amérique,  cette  indépendance  est 
dans  l'ordre  nécessaire  des  événemens  ;  elle  est  dans  Injustice, 
elle  est  dans  Pintérét  bien  entendu  de  toutes  les  puissances. 

C'est  la  France  qui  a  établi  l'indépendance  des  Etats-Unis 
de  l'Amérique  septentrionale  ;  c'est  elle  qui  a  contribué  à  les 
accroître  de  plusieurs  provinces  ;  elle  sera  toujours  prête  à 
défendre  son  ouvrage.  Sa  puissance  ne  dépend  point  du  mo- 
nopole :  elle  n'a  point  d*intéret  contraire  à  la  justice  :  rien  de 
ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur  de  l'Amérique,  ne  s'oppose 
à  la  prospérité  de  la  France  qui  sera  toujours  assez  riche,  lors 

Qu'elle  se  verra  traiter  avec  égalité  chez  toutes  les  nations  et 
ans  tous  les  marchés  de  l'Europe.  Soit  une  les, peuples  da 
Mexique  et  du  Pérou  veuillent  être  unis  à  la  métropole,  soit 
qu'ils  veuillent  s'élever  à  la  hauteur  d'une  noble  indépen- 
dance, la  Frauce  ne  s'y  opposera  pas,  pourvtt  que  ces  peuples 
ne  prennent  aucun  lien  avec  l'Angleterre»  Pour  sa  prospérité 
et  son  commerce,  la  France  n'a  besoin  ni  de  vexer  ses  voisins» 
ni  de  leur  imposer  des  lois  tyranniques. 

Nous  avons  perdu  la  colonie  de  la  Martinique  et  celle  de 
Cayenne  ;  l'une  et  l'autre  ont  Cté  mal  défendues.  Les  cir- 
constances qui  nous  les  ont  enlevées  sont  l'objet  d'une  sévère 
enquête.  Ce  n'est  pas  ^u^  leur  perte  soit  de  quelque  poids» 
dans  la  balance  dea  aflairea  générales  ;  car  elles  nous  seront 
restituées  à  la  paix,  plus  florissantes  qu'au  inomént  où  elles 
nous  ont  été  ravies» 

Enfin  la  paix  a  ramené  l'empereur  an  milieu  de  nous  ;  tooa 
tes  corps  de  l'état  ont  porté  leurs  hommages  au  pied  de  soa 
trêne:  ses  réponses  sont  mvées  dans  vos  cœurs.  Le  mo- 
narque qui  excite  le  pins  l'admiration  et  l'enthousiasme,  est 
aussi  celui  qui  est  di^ne  de  plus  d'amour.  Il  nous  l'a  dit:  il 
place  dans  celui  qu'il  inspire,  toutes  ses  espérances  de  hon- 
neur. Français,  il  a  donc  pu  ae  tromper  une  fois  lorsqu'il 
a  ajouté  que  d'autrea  princes  avaient  été  plus  heureux  que 
lui. 

M.  de  Montativet  descend  de  la  tribune  «u  milieu  des  ap« 
plaudtssenens  de  l'assemblée  et  des  tribunes» 


I     <  » 
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Séance  da  16/  Décembre,.  1809», 

A  OBZff  faeôret  du  matib  fes  membres  du  séfiat  se  réunttseot 
«I  grmid  co^tame  dans  «on  palais^  eti  vertu  de  l'acte  de  cou- 
vocutioB  dont  Ja  teneur  suit. 

^  Extrait  des  registres  de  la  secrétairerîe  de  TéCat. 

.  ''  Au  palais  d«s  Thuîleries,  le  15  Décembre,  1809» 

liapoléoû.  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  et  protecteur 

.    de  la  confédération  du  Rhin* 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  .ce  que  suit. 
Lé  sénat  se  réunira  lé  Samedi,  l6  du  présent  mois  m  cnm 
;lieures  du  matin  dans  le  lieu  ordinaire  de  ^ea  séances. 

(^igné)  Napoléoh. 

Pur  Tempereur,  . 
;  Le  niiiiisire  secrétaire  d*état, 

(Si^yié)  H.  B.  duc  de  Ba6SAKi>. 

-   S.  Aé  8.  le  prince  archi-chancelier  de  l'empire,  désigné  pour 
.  présider  la  séance^  est  reçu  avec  les  honneurs  d'usage. 
•    j^.  M.  le  roi  de  Westphalîe,  9.  M.  le  roi  de  Naples,  grand- 

•miraly  S.  A.  !•  I^e  prince  vîcé-roî  d'itaTie,  archi-chaiiceli«r 
^*état)  et  LL.  AA.  9S.  le  prince  vîee-connétable  et  le  prince 
-vice- grand-électeur  sont  présens. 

La  séance  est  ouverte  par  la  lecture  de  l'acte  de  désigiiatioo 

dont  suit  \k  teneur. 

• 

£9(traîit  des  registres  de  la  aecrétaîrerie  d'état. 

'  '  Ai/ palais  des  Thuileries,le  15  Décembre,  1809* 

^Napoféon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie»  protecteur  4e 

la  confédération  du  Rhin» 


<      •     » 


^    P^oits  tLVUMèê  décrété  et  décfétoM  ce  qjue  suit  : 

fîotrerGOjasÎD  le  prince  archi-chanœliar  de  l'empire  présid 
Je  sémit.quî  ae  réunira  le  16  du  présent  mois. 

(Signé)     >      NAPOLioif* 
Par  l'empereur, 

Le  ministre  secrétaire  d'étnt, 
,  (Signé)  H.B«ducdeBAssAKo. 

La  pgroleest  au  prince  archi-chancelier  d*état  pour  la  pres- 
tation du  serment  de  sénateur. 

S.  A.  !•  avant  de  prêter  ce  serment,  s^exprime  de  la  manière 
suivante. 

Prince» 
;Sénatenrsy 

**  Depuis  que  les  boittes  de  S.  M*  Pemperenr  et  rni  m'ont 
appelé  à  compter  |>armi  vous  des  témoignage^  de  sa  confiance 
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m^ont  teon  contiiiuelleoiant  éloigné  de  Pari»,  et  c'est  pour  la 
piemiere  fois»  aujourd'hui» quêtai  le  boubeur  de  paniUre  dan» 
votre  seiiK 

**  Je  »uis  heureux  de  pouvoir  voua  dire  qu'aa  loilieo  dea 
bienfaits  dont  S.  M.  n*a  cessé  de  me  combler,  j  ai  été  partico* 
lièremeiit  sensible  à  Thonneur  qui  m^était  accordé  delaire 
partie  du  preoaier  corps  de  Teoipire* 

*'  Agréez»  béuateurs,  Texpression  de  mes  sentimem  et  Taé- 
suraoce  du  boaheur  que  j*éprottve  à  prononcer,  au  iniiieo  de 
vous,  ce  serment  qui  est  pour  moi  celui  du  devoir,  de  Tamour 
et  de  la  reconnoissance. 

*VJe  jure  obéissance  aux  constitutions  de  Tampire,  et  fidé* 
lité  à  Tempereur.'* 

Le  prince  archi-chancelier  de  rempire,  président,  répond  en 
ces  termes  aa  discours  dn  prince  vice«roi  : 

Prince» 

**  Lorsque  S.  M.  Tempereur  et  roi  vous  conféra  la  hante 
dignité  dont  vous  venez  d'exercer  To^e  des  pins  essentielles 
prérogatives,  le  sénat  applaudit  à  cet  acte  de  justice.  Il  se 
félicita  de  compter  parmi  ses  membres,  un  prince  dont  les 
qualités  brillantes  donnaient  de  si  justes  espénitices»  Aujonr* 
d^hui  que  ces  espérances,  sont  réalisées  par  la  gloire  de  vos 
dernières  campagnes  et  par  la  sagesse  de  votre  administration» 
le  sénat  éprouve  une  grande  satisfaction  de  vous  voir,  dans  son 
sein,  concourir  à^la  délibération  importante  qu'il  va  prendre» 
Vous  vous  montrez  vraiment  le  filsadoptif  du  héros  qui  noos 

fottverne,  en  faisant,  comme  lui«  taire  les  afieictions  privées» 
evant  l'intérêt  des  peuples. 

**  Vos  premier^  pas,  dans  cette  enceinte,  ne  pouvaient  être 
signalés  plus  dignement  que  par  ce  grand  témognage  de  pa* 
tnotisme»  de  dévouement  et  de  fidéliâ. 

**  Je  me  félicite  d'être  auprès  de  V»  A.  L  Tinterprète  des 
sentimens  du  sénat,  et  de  vous  exprimer  les  vœux  qu'il  forme 
pour  votre  prospérité."      \ 

Les  comtes  de  la  Ville  et  Partoret,  élus  membres  du  sénat 
dans  la  dernière  séance,  prennent  place  dans  l'assemblée, 
après  avoir  prêté  le  même  serment.  On  annonce  les  orateurs 
du  conseil  d'état,  comtes  Kegoauld  de  Saint-Jean*d'Angely 
et  Defermoo,  ministre  d'état,  membres  du  conseiM'état. 

£uz  introduits,  le  prince-archichauclier»  président»  prend  la 
parole  en  ces  terms: 

Messieurs, 

^*  Le  projet  qui  sera  gonipis»  dans  cette  séance,  à  la  délibéra- 
tipn  da sénat,  contient  une  disposition  qui  embrasse  nos  plus 
chers  intérêts. 

«'  Elle  est  dictée  par  Cjette.voi^  ia^périeuae  qui «veitit  lai 
souverains  et  les  peuples»  que  pour  assurer  le  salut  des  états» 
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W  faut  écouter  let  confeîls  d*une  sage  prévoyance,  rappe1« 
Wi»  cetwe  le  (Muséi  examiner  le  présent,  et  porter  set  regmrds 
Vir  i>Yeiiir« 

*'  C'est  devant  ces  hautes  consirlé ration»  que  dans  crette 
circonstance  à  jamais  mémorable,  S.  M.  Tempereor  a  fiût 
disparaître  toutes  les  considéiation  personnelles,  et  réduit  ao 
l^lt^qce  toutes  ses  affections  privées, 

**  La  noble  et  toucbonte  adhésion  de  S.  M.  riropératrice, 
est  une  témoignage  glorieux  de  son  afiection  désintéres^éa 
pipur  l'empereur,  et  lui  assure  des  droits  'éternels  à  la  recoa- 
naissance  de  la  nation." 

Le  comte  Regnaud  de  St.  Jean-d*Ângely  obtient  ensoite  la 
pigrctW»  et  soumet  à  Tasseipblée  un  projet  de  aénatns-consult^ 
portant  dissolution  du  mariage  contracté  entre  rempereur 
$[apQléoa  ejt  rimpératrice  Joséphine. 

L*orateur  développe  ainsi  qu*il  suU  les  motifs  de  ce  projet: 

Monseigneur, 
S^nateurs^ 

V  L*acte  solennel  rapporté  en  entier  dans  le  aénatus-coo* 
siiltei  que  vous  venex  d'entendre,  en  contient  setil  tous  les 
motifs.* 

M  Qne  potirrions-nous  ajoater  ?  quelles  paroles  poarrions» 
imns  adresser  an  sénat  firanç'ats  ^ui  ne  fussent  bien  ais^-dcasous 
4efl  paroles  touchantes  recoeillfes  de  la  bouche  des  deux  aiH 
giiatas  époux,  dont  votre  délibération  va  consacrer  les  géoè- 
renscs  i^sohition^. 

**  Leurs  cœurs  se  sont  entendus*  pour  faire  an  pi  os  grand 
4es  intérêts  le  plus  noble  des  sacrifices  ;  ils  se  sont  eateôdos, 
pour  faire  parler  à  la  politiaue  et  au  sentiment,  le  langage  le 
ulas  vrai,  le  pins  persuasif,  te  plus  fait  pour  conraiacre  et  pour 
émouvoir» 

**  Comme  souverains  et  comme  époux,  Tempereur  et  Timpé- 
rstrice  on^  tout  fait  ;  ils  ont  tout  dit. 

**.  U  ne  nous  reste  qu*à  les.aimer  les  bénir,  les  admirer. 

*'  C'est  désormais  an  peuple  français  à  se  faire  entendre.  Sa 
mémoire  est  6dèle  comme  son  cœur.  Il  unira  dans  sa  pensée 
reconnaissante  les  e^éranees  de  Pavenir  et  les  souveom  da 
ppsséf  et  jamais  monarques  n*au root  recueilli  plus  de  respect, 
d'adoiiration,  de'gratit  ude  et  d'amour,  que  Napoléon,  immolaat 
la  plus  sainte  de  ses  a^cttons  bû  besoin  de  ses  sujets,  que 
Joséphine  immolant  sa  tendresse  ponr  le  meilleur  des  époos, 
par  dévouement  pour  le  meilleur  des  rois,  par  attachtrment 
'  pour  le  meilleur  des  peuples. 

"  Acceptez»  Messieurs,  au  nom  ije  la  France  attendrie,  aox 
voaox'de  i'£orope  étonnée,  ce  sacrifice,  le  plus  grand  qot  ait 
été  fi|it  sar  la  terre»  et  pleins  de  la  profonde  émotîoa  ijue  root 
éprouvent  hàtez-voos  de  porter  au  pied  du  trènot  dans  les  tri- 
bàta  de  soa  s^tknensi  dà  •entimeiîs  de  tous  les  Français,  le 
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al  prix  qui  soit  digne  do  courage  de  dos  son? eralni»  la«eal« 
consolation  qui  soit  digne  de  leurs  cœurs*" 

Le  prince  vice-roi  ayant  eoauite  obtenu  la  paiol%  t^cspriine 
de  la  manière  suivante  : 

Prince, 
Sénateurs, 

*'  Vous  venez  d'entendre  la  lecture  du  projet  de  sénattts*con- 
iolte  soumis  à  votre  délibération.  Je  crois  devoir»  dans  cette 
circonstance,  manifester  les  seutimens  dont  ma  famille  est 
imîmée. 

**  Ma  mère,  ma  sœUr  et  moi,  nous  devons  tout  à  Tempereur* 
Il  a  été  pour  nous  un  véritable  père;  il  trouvera  en  nous,  dans 
tous  tes  temk,  der  enfaus  dévoués  et  des  sujets  souinis.  ^ 

'*  Il  ifft porte  au  bonheur  de  la  France,  que  le  fondateur  de 
cette  4e  dynastie,  viellisse environné  d*une  descendance  directe 
qui  soit  notre  garantie  à  tous,  comme  le  gage  dé  la  gloire  dé 
la  patrie. 

**  Lorsque  ma  mère  fut  couronnée  devant  toute  M  nation  par 
les  mains  de  son  auguste  époux^  elle  contracta  Tobligatiop  de 
sacrifier  toutes  ses  affections  aux  intérêts  de  la  Franee»  Elle 
a  rempli  avec  courage,  noblesse  et  dignité  ce  premier  des  de^ 
voira.  Son  âme  a  été  souvent  attendrie  en  voyant  en  lutte  à 
de  pénibles  combats,  les  cœurs  d*un  homme  accootooié  & 
ttiattrisér  la  fbrtuue,  et  à  marcher  toujours  d^un  pas  ferme  4 
Taccomplissement  de  ses  grands  desseins.  Les  larmes^  qu*a 
coulées  cette  résolution  àremperéur,  suffisent  à  la  gloire  de 
nia  mère.  Dans  la  situation  où  elle  va  se  trouver  elle  né  sera 
pas  étraueère  par  ses  vœux  et  perses  seutimens,  aqx  oouveUeé 
prospérités  qui  nous  attendent,  et  ce  sera  avec  une  sàiisfactioit 
méléè  d'orgueil,  qu'elle  verra  tout  ce  que  ses  sacrifices  furent 
produit  d*neureux  pour  sa  patrie  et  pour  son  empereur.^* 

Ce  discours  terminé,  le  comte  Garnier,  président  annuel 
pfopole  de  renvoyer  lé  projet  de  séhatus-consulté  i  l'eluimea 
d'une  commission  spéciale  de  neuf  membres,  qui  sera  nommée» 
et  fera  son  rapport  séance  tenante. 

Ce  renvoi  eA  ordonné. 

Avant  d'ouvrir  lé  fcrutin  pour  la  nomination  des  cônimis* 
saîres,  le  prince  àrchi-chancélier  présldéni,  désigne  par.  là 
'iote  du  sort,  daut  scrutateurs  pour  isssister  au  dépojuillêment 
des  totes. 

Les  sénateurs  désignés  sont  M.  M.  âàrtiièlémy  «t  ^ 
iherCief. 

On  p^oèède  au  kcrutin  dan^  ta  forme  accoutumée*  .  ^ 

Le  résùttÂi  dii  dépouillement  donne  lu  majorité  absolue  de^ 
SEOdfirages  pour  ta  nomination  dont  il  s*«jKit,  aux  sènâteiirs 
Chirnîer,  Laeépéde,  Sémouville,  BeuraobviVlé^  ChaptjUé,U«* 
place,  lùtfiéCfaat  dtic  dé  Dantiick,  mâréchât  Serùrier  et  Mongà. 
Ils  sont  proclamés  par  le  prince  archi*cbancelier  préside»t^ 
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meaibre  de  la  comroUsioD  spéciale  chargée  de  rexameii  da 
projet  de  séoatiis-consulte.  Les  membres  de  la  commission  se 
retirent  poar  délibérer. 

La  séance  est  suspendue  jusqu*à  leur  retour.  A  quatre 
heures  et  demie,  la  séance  est  reprise,  et  le  comte  Lacépéde. 
Tun  des  membres  de  la  commission  spéciale,  ayant  obtenu  la 
parole,  a  fait  à  Rassemblée  le  rapport  suivant  : 

Mposeigneur» 
Sénateurs» 

««•Vous  avez  renvoyé  à  votre  commission  ^écîale  le  projet  de 
sénatus-consulte  qui  vous  a  été  présenté  par  ina  orateurs  du 
conseil  d^état. 

**  Vous  avez  entendu,  sénateurs,  la  lecture  de  cet  acte  mé- 
morable, annexé  au  projet  de  béiiatus-consulte»  et  que  l'his- 
toire transmettra  à  la  postérité,  comme  un  monument  des 
affections  les  plus  touchantes,  des  senti  mens  les  plus  géuércux 
et  du  dévouement  le  plus  absolu  au  premier  intérêt  d*uae 
monarchie  héréditaire. 

**  Ces  paroles  mémorables  prononcées  par  le  plus  grand  dtfs 
souverains  et  par  son  auguste  et  bien  aimée  épouse*  retentîraoc 
*  long-tems  dans  tous  les  cœurs  fratiçais. 

**  C'est  aujourd'hui  plus  que  jamais  que  Tempereur  a  prouvé 
qu*il  ne  Veut  régner  que  pour  servir  ses  sujets,  et  que  Timpé* 
ratrice  a  mérité  que  la  postérité  associât  son  nom  à  celui  de 
rimmorlel  Napoléon. 

'  **  Et  telle  est  donc  la  condition  de  ceux  que  le  trône  n*èleve 
au-dessus  des  autres  hommes,  que  pour  leur  imposer  desobli- 
gations  plus  rigoureubes. 

**  Combien  de  priïices  qui  ne  consultant  que  le  bonbcUr  de 
leurs  peuples,  ont  dû  renoncer  aux  liens  qui  Itrur  étaieat  les 
plus  chers  ! 

**  £n  ne  portant  même  nos  regards  que  sur  les  prédéceaseors 
de  Napoléon,  nous  voyons  treize  rois,  que  leur  devoir  de  aoovc* 
Kaiû  a  contraints  à  cfissoudre  les  nœuds  qui  les  unissaient  à 
leuni  épouses  ;  et  ce  qui  est  bien  digne  de  lemarque,  parmi  ces 
treize  princes,  nous  devons  compter  quatre  des  monarques 
français  les  pins,  admirés  et  les  plus  chéris»  Ch^rlemagDe«i 
Philippe- Auguste»  Louis  XII.  et  Henri  IV. 

**  Ah  !  que  celui  dont  la  etoire  etMe  dévouement  surpassent 
leur  dévouement  et  leur  gloire,  règne  long-tems  pour  la  pros- 
périté de  la  France  et  de  l'Europe. 

^  <)ue  sa  TJe  étende  bien  au-delà  des  trente  ans  qu*il  a  dé- 
sirés pour  la  stabilité  de  son  empire;  qu*il  puisse  voir  autour 
de  son  trône,  des  princes  issus  de  son  sang,  élevés  daoa  soa 
esprit,  ainsi  que  dans  sa  pensée,  et  dignes  de  leur  auguste  ori- 
gine, garantir  pour  nos  arrière-petits-neveux,  la  durée  de  tous 
las  U^s  que  lui  devra  notre  patrie;  et  que  Timagc  du  bon- 


745 
»     • 

Kenr  d^s  Français,  que  lui  offriront  le  préoent  et  Taveoir,  toit 
U  récotnpen^  de  8e«  travaux  et  le  prix  de  ses  sacrifîcei. 

"    Votre  commission»   sénateurs»    vous  propose  à  l'inaat* 
mité. 

**  Premièrement,  d'adopter  te  projet  de  sénatus-consulte  qui 
voqs  a  été  présenté; 

'  **  Deuxiément,  d*adopter  aussi  deux  adresses  que  je  vais 
avoir  Thonneur  de  vous  soumettre,  et  dont  votre  bureau  pré- 
senterait l'une  à  S.  M.  Tempereur  et  roi»  et  rautreàS«ML 
rimpératrice  et  reine.'* 

On  demande  qu'il  soit  de  suite  voté  au  scrutin  sur  Tadoptiou 
proposée. 

Le  scrutin  est  ouvert:  son  résultat  donne  en  faveur  du  pro- 
jet, le  nombre  de  voix  exigé  par  l'article  56  de  l'acte  des  con- 
stitutions du  4  Août  1802.  Son  a<loption  est,  en  conséquence» 
prononcée  par  le  prince  archi-chancelier,  président,  qui  le 
déclare  converti  en  sénatus-consulte  de  la  teneur  suivante  : 

Extrait  des  registres  du  aénat-conservateori  du  Samedi* 

16  Décembre  I8O9. 

Le  sénat-conservateur,  réuni  au  nombre  de  membres  près* 
crit  par  l'article  90  de  l'acte  des  constitutions,  en  date  du 
13  Décembre  1799 , 

Vu  l'acte  dressé  te  15  du  présent  moi«  par  le  prince  archî* 
chancelier  de  l'empire,  dont  la  teneur  suit  :  **  L'an  18Q9  et  le 
15ejour  du  mois  de  Décembre,  à  neuf  heures  du  soir,  nous» 
Jean-Jaques-Regis  Cambacérés,  prince  archi-chancelier  de 
l'empire,  duc  de  Parme,  exerçant  les  fonctions  qui  nous  tout 
attribuées  par  le  titre  S,  article  1*4,  du  statut  de  la  famille  im- 
périale, et  ea  vertu  de»  ordres  qui  nous  ont  été  adressés  par 
S.  M.  l'empereur  et  roi»  dans  sa  lettre  close  en  date  de  ce  jour» 
dont  la  teneur  suit  : 

**  Mon  cousin,  uotre  intention  est  que  vous  vous  rendreas 
**  aujourd'hui,  15  Décembre,  à  neuf  heures  du  soir,  dana 
<*  notre  grand  cabinet  du  palais  des  Thuileries,  assisté  du  se- 
'*  crétaire  de  l'état  civil  de  notre  famille  impériale,  pour  y  re- 
*^  cevoir  de  notre  part  et  de  celle  de  rimpératrice,  notre  chère 
««  épouse,  une  communication  de  grande  importance»  A  cet 
**  e6et,  nous  avons  ordonné  que  la  présente  lettre  close  voua 
**  soit  ex|9édîée.  Sur  ce,  nous  prions  Dieu»  qu'il  vous  ait, 
**  mon  cousin»  en  sa  sninte  et  digne  garde.  A  Paris,  le  15 
**  Décembre»  1809.**  £t  au  dos  est  écnt  :  à  notre  cousin»  le 
•*  prince  archi-chancelier,  duc  de  Panne," 

**  Nous  nous  sommes  rendu  dans  ta  salle  du  trône,  au 
*'  palais  des  Thuil#riea,  assisté  de  JMtchel-Louis-Etienne  Reg» 
**  naud  de  Saint-Jean  d'Angely,  comte  de  J'empire,  ministre 
^*  d'état,  secrétaire  de  l'état  de  la  famille  impériale. 

'*  Un  quart  d'heure  après»  nous  avons  été  introduits  dans  le 
*'  grand  cabinet  de  l'empereur»  où  nous  avons  tr4>ttvé  S.  M. 


^  Ytfùf^^nr  et  roi  avec  S.  M.  l'impératrice,  et  accompagiié 
**  de  IJUMIMT.  les  roî»  de  HoUaade,  de  We9tphalie,.et  dé 
^  Nbplb),  de  Sw  A.  I.  le  prince  vice-roi,  des  reines  d'Espagne» 
**  de  Hollande,  de  Westphalie»  et  dÏE^  Naples,  de  madame»  et 
^  de  6.  A*  I.  la  princesse  Pauline. 

**  S.  M.  l'empereur  et  roi  a  daigné  nous  adresser  ia  parolo 
^  eo  ees  termes: 

*^  ittoo  cousin,  le  prince  al'chi-chancelieV,  je  vous  ai  espédié 
^  'otie  lettre  close»  en  date  de  ce  jour,  pour  vous  ordonner  de 
*'  fous  rendre  dans  mon  cabinet»  a5n  de  vous  faire  connaître  la 
^  réflottttîbn,  que  moi  et  Pimpératrice,  ma  très-chère  épouse» 
**  Dous  avons  prise.  J'ai  été  bien  aise  que  les  rois,  reines,^  et 
^  pir(d'céssè8»  mes  frères  et  sœur8,'beanx-frères,  et  bc^Ues-sœùrsy 
**  ma  belle  fiile,  et  mon  beau  fils»  devenu  ,mon  fils  d'adoption» 
^  Éiifâi  que  ma  mère,  fussent  présens  à  ce  que  j'avais  à  vous 
^  faire  connaître. 

**  La  politique  de  ma  monarchie,  Tintérét  et  ^le  besoin  de 
**  iMs  peupleà^  qui  ont  constamment  guidé  toutes  tbes  aetiiNi^ 
^  veulent,  qu'après  moi,  je  laisse  à  des  enians,  héritiers  de 
**  mon  amour  pour  mes  peuples,  ce  trône  où  la  Providence 
^'  mVi  placé.  Cependant,  depuis  plusieurs  années»  j'ai  perda 
**  l'espérance  d'avoir  des  enfaus  de  mon  mariage  avec  ma 
**  bien-aimée  épouse  l'impératrice  Joséphine;  c'est  ce  qui  nie 
^  porte  à  sacrifier  les  plus  douces  affections  de  mon  coeur»  4 
*^  n'écouter  ^ue  le  bien  de  l'état,  et  à  vouloir  la  dissolution  do 
**  t)6trë  marriage» 

^*  Parvenu  à  l'âge  de  quarante  ans»  je  pois  concevoir  l'espé* 
^  rance  de  vivre  assez  pour  élever  dans  mon  esprit  et  daoa  mm 
^  pensée,  lesenfans  qu'il  plaira  à  la  Providence  de  roedonoer. 
**  Dieu  sait  combien  une  pareille  résolution  acoûté  à  mon  cœur; 
**  mais  il  n'est  aucun  sacrifice  qui  soit  au-dessus  de  mon  cou* 
V  ^%^9  lorsqu'il  m'est  démontré  qu'il  est  utile  au  bien  de  In 
*'  t^rance."  J'ai  le  besoin  d'ajouter  que»  loin  d'avoir  jamata 
"  eu  à  me  plaindre,  je  n'ai  au  contraire  qu'à  me  louer  de  l'at- 
'*  tacliement  et  de  la  tendresse  de  ma  bien-aimée  épouse  : 
**  elle  a  embelli  quinze  ans  de  ma  vie;  le  souvenir  eo  restera 

toujours  gravé  dans  mon  cœur.     Elle  a  été  couronnée  de 


4i 


••  feon  plus  cher  ami  f! 

H.  M.  l'empereur  et  roi  ay^nt  cessé  de  parler»  S.  M*  rim|»é» 
ratrice-reine  a  pris  la  parole  en  ces  termes:  **  Avec  la  permis* 
'*  sion  de  notre  auguste  et  cher  époux,  je  dois  déclarer  que» 
ne  conservant  aucun  espoir  d'avoir  des  enfaus  qui  puissent 
satisfaire  les  besoins  dé  la  politique  et  l'intérêt  de  la  France» 
je  me  plais  à  lui  donner  la  plus  grande  preaved*attarbe* 
ment  et  de  dévouement  qui  ait  lamais  été  daunée  »ur  I*  . 
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*<  terre*  Je  tiens  tout  de  ses  bontés  ;  c*ett  sa  qmhii  qui  ^i^m 
**  GoaroODéey  et  da  haut  &^  ce  trtfne»  je  nVi  reco  que  des^té- 
^'  moîgiifiges  d*affsctioD  etd'omoor  du  peuple  français* 

*'  Je  crois  reconnaître  taus  ces  seotiipens»  en  eonseotaqt  à 
<'  la  diisolution  d*un  marriage  qui,  désormam,  est  un  ojbstaclç 
*'  an  bien  de  (a  France»  qui  la  prive  du  boolieur  d^ètre  un  jour 
'*  gourernée  par  les  de^cendans  d'un  ^nd  homme  si  évifleai« 
**  ment  suscité  par  la  Providence  pour  effacer  les  maux  d^uue 
**  terrible  révolution,  et  rétablir  l'autel,  le  trône  et  Pordrè^so- 
^*  ciaU  Mais  la  disM>lution  de  mon  marriaj^  né  changera  riea 
**  aux  sentimens  de  moa  coMir  :  l'empereur  aura  toujoura,  en 
**  moi  la  meilleure  amie.  Je  sais  combien  cet  acte,  cooh 
**  mandé  par  la  politique,  et  par  de  si  grands  intérêts,  a  firoissé 
^  soncoBur;  mais  l'un  et  l'autre  nous  sommes  gjlorienx  dii 
**  sacrifice  que  nous  faisons  au  bien  de  la  patrie.V 
'  *'  Snr  quoi  leurs  majestés  impériales  et  royales  nous  ayant  de^ 
mandé actade  leursdéclarations respectives,  aiosiqueduconseo* 
tement  mutnel  qu*elles  conttemient,  et  que  LL.  MM.  donnant 
à  la  dissolution  de  leur  n»arriage,  comme  aussi  du  pouvoir  qn^ 
LL.  MM.  nous  confèrent  de  suivre,  partout  où  besoin  serait» 
et  près  de  qui  il  appartiendrait,  l'eâetde  leur  volonté,  doui» 
prioce«rcbi«chançelier  de  l'empire»  déférant  aux  ordres  et 
réquisitions  de  LL.  lyiM.  avons  donné  le  susdit  acte,  et  dressé 
en  conséquence  le  présent  procès-verbal,  pour  servir^  valoir 
ainsi  que  de  droit;  auquel  procès-verbal  LL»  MMw  ont{ ap- 
posé leur  signature,  et  qui,  après  avoic  été  éfni  par  les  rois, 
reines,  princesses,  et  princea  préaeai,  a  été  aigné  par  nous,  et 
contresigné  par  le  s^rétaire  de  l'état  de  la  famille  impériala» 
qui  l'a  écrit  de  sa  main» 

'*  Fait  au  palais  des  Tfaaillcries  les  jour,  heure  et*  an  q«e 
dessus." 

(Signé)  Ns4mi:.Boir« 

josêphinb. 

Madame. 

Loufs. 

Jérôme    NAPotéoir; 

JoACHIM   NAPOLéoir, 
EUGtNE  NaPOIiÉOV» 

Julie. 
Hpai'E^sB* , 

CATUERIffE. 

Pauline^ 

CAiEU>LIltÈ* 

Cambapérès,  pripce^iarchi-chancelier^ 
\  l«  apmlcJR«goané;daJU&l-Jaaii  p^AlMBtlY) 
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Vo  le  projet  de  téuatos-tonsulte  védieé  en  la  ferme  pre«« 
crîte  par  Turticle  57  de  Tacte  des  coaBtitutions,  du  4  Août» 
.1802: 

Après  avoir  ecteodo»  sur  les  motlfii  da  dît  projet»  les  ora« 
teurs'da  conseil-d*ctat,  et  ït  rapport  de  sa  couimission  apécia* 
le,  nommée  daus  la  séance  de  ce  jour.  L'adoption  ayant  été 
délibérée  au  nombre  de  voix  prescrit  par  Tarticle  S6  de  Pacte 
des  constitutions  du  4  Août,  180*1»  décrète: 

Art.  1er.  Le  marriag^  contracté  entre  Tempereur  Napoléoa 
et  Tinipératrice  Joséphine,  est  dissous. 

2»  L'impératrice  Joséphine  conservera  les  titre  et  rang  d*im- 
pératrice-reine  couronnée. 

S.  Son  douaire  est  ûxé  à  une  rente  annuelle  de  deux  milUoos 
de  francs  sur  le  trésor  de  Tétat.    . 

«i.  Toutes  les  dispositions  qui  pourront  être  faites  par  Tem* 
pereur  en  faveur  de  l'impératrice  Joséphine  sur  les  fonda  de  la 
liste  civile»  seront  obligatoires  ppur  ses  successeurs. 

5«  Le  présent  sénat us-cotuul te  sera  transmis  par  un  message 
i  sa  majesté  impériale  et  royale» 

Les  présidens  et  secrétaires» 

.  (Signé)  Cambac£rès» 

Prince»  archt-cbancelier  de  Tempire».  président. 

(Signé)       Sémonvills»  Beuemonville»  secréuires. 

Vu  et  scellé» 

Le  chancelier  du  sénat» 

(Signé)  Comte  Laplacb. 

Les  deax  adresses  proposées  par  la  commission  sont  de  suite 
mises  aux  voix»  et  adoptées  dans  les  termes  suîvans  : 

Adresse  du  sénat  à  S.  M.  Tempereur  et  roi. 

Le  séoat-conservateur  réuni  au  nombre  de  membres  pres« 
crit  par  Tart.  90  de  Pacte  des  constitutions»  du  25  Décembre» 

1799;, 

Délibérant  sur  le  rapport  de  sa  coiù mission  spéciale  nommée 

dans  la  séance  de  ce  jour. 

Arrête»  qu'il  sera  fait  à  S.  M.  Pempereur  et  roi»  l'adresse 

dont  la  teneur  suit  : 

Sire» 

Le  sénat  vient  d'adopter  le  projet  de  sénatas-consulte  'qui 
lui  a  été  présenté  au  nom  de  S.  M.  L  et  R. 

Votre  majesté»  Sire,  ne  pouvait  pas  donner  à  la  France  on 
plus  grand  témoignsp^e  de  son  dévouement  absolu  aux  devoirs 
qu'impose  un  troue  héréditaire. 

Le  sénat  ressent  vivement  le  besoin  de  vous  exprimer  corn* 
bieq  il-*osl  pénétré  de .télil'HJi  qu'éprouve  la  grande  àme  de 
V.  M* 
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ottlbarflii'peuple  françaiB  et  le  aentiaent  profond  de  toot  ee  que 
vOtt»  ftiitei  pour  lui»  pourront  tettfe»  cooioler  le  cceur  de 
V.  M. 

Le  géuat  arrête  que  Tadretse  ci-desam  sera  présentée  à 
Si  M.  l'empereur  et  roi,  par  les  président  et  secrétaires  da 
sénat. 

^  (Sgné)  CAMBAcÊnisé 

prince»  archi-cbancdier  de  TempirCf  présideiit*. 
Les  président  et  secrétaires. 

Sêmontillb  et  Bèurnonyille,  secrétaires* 

Adresse  da  sénat  à  9.  M.  rimpératriee-rsine. 

î*e  séûat-conscrvateor  réuni  au  nombre  de  membres  prescrit 
]»r'  Tart.  90.  de  l*acte  des  constitutions»  du  13  Décembre. 
1799,; 

Délibérant  sur  lé  rapport  de  sa  commission  spéciale  nommée 
dans  la  séance  de  ce  jour. 

'  Arrête*  qu'il  sera  fait  a  S.  IVl.  rimpératrice*rÔDe>  Tadresse 
dont  la  teneur  suit  :    * 

Madame» 

y.  M.  L  et  R.  vient  de  (aire  à  la  franco  le  plus  grand  des 
sacrifices.     L'histoire  en  conservera  un  éternel  souvenir. 
L'auguste  épouse  du  plus  grand  des  monarques  ne  pouvait 

Sas  s'associer  à  sa  gloire  immortelle  par  un  dévouement  plus 
éroique  !  ' 

Depuis  lonp^-tems»  madame»  le  peuple  français  révère  vos 
vertus  ;  il  chérit  cette  bonté  touchante  qui  inspire  toutes  vos 
paroles,  comme  elle  dirige  toutes  vos  actions;  il  admirera 
n«re  dévouement  sublime  ;  il  décernera  à  jamais  à  V.  M.  I.  et 
R.  un  hommage  de  reconnaissance»  de  respect  et  d'amour. 

Le  séqat  arrête  que  l'adresse  ci'^dessus  sera  présentée  ft 
S.  M.  l'impératrice-reine  par  les  président  et  secrétaires  du 
sénat. 

Les  pi^iîdent  et  secrétaires^ 

(Signé)  CAMBAciBis» 

\      prince»  archi*chancelier  de  Vemplre»  président. 

SÉMONTiLLE  et  Beuenonvillb»  Secrétaires* 

Les  orateuie  du  ceosril  d'état  se  retirent. 
«  Le  prÎQfieaivhi^iianMiier  lève  la  séance.  S. A.S.  e«t  conduite 
à  sa  sortie»  avec  les  mêmes  honneuis  qui  lai  on  été  rendus  k 
Mi  arrivées 

voMB iiu  Dp    9  D  9 


BATiftRE. 

*  Aagsboarg»  le  19  Décembre  1609: 

Nous  veooiu»  d*avoir  det  nouvelles  d* André  Hofer«  ancica 
chef  des  iosurgés  tyroliens.  Il  parait  qu'il  n*a  pas  été  toé. 
On  assure  que,  lors  de  son  arrivée  à  Passeyer»  après  sa  «»»• 
mission»  pueiques  rebelles  obstiués  le  contraignirent»  par  les 
menaces  kes  plus  violentes»  designer  une  nouvelle  proclamatioo, 
(celle  qui  en  effet  a  paru  sous  non  nom)  tendante  à  fairere* 
prendre  les  armes  à  ses  compatriotes.  Avant  que  les  Frmoçrâ 
eussent  pénétré  dans  le  val  de  Passeyer,  Hof«r  a  disparu,  et  a 
&ît  lui-même  répandre  le  bruit  de  sa  mort.,  On' présume  qa*U 
se  tient  caché  dans  les  montaenes  de  Passeyer. 

Plusieurs  rapports  très-autiientiques  venus  du  Tyrol*  pré- 
sentent la  rébellion  comme  tout-à-fait  éteinte  depuis  Icaévé* 
neméns  qui  ont  eu  lieu  du  1er  au  S  de.  ce  moi»,  '  dank  le  Tyrol 
méridional.  Il  n'existe  plus  aucun  corps  d'insurgés;  oa  «e 
voit  errer  dans  les  montagnes  que  des  partis  de  cinq»  hait  on. 
dix  hommes  au  plus,  qui  cherchent  à  éviter  l'arrestation  âoat 
ils  sont  menacés,  pour  avoir  repris  les  armes.  Le  général  Barm« 
guay-d*HiHiers  a  observé  tous  les  ménagemeus  possibles»  et  n*a 
employé  la  rigueur  que  lorsquVIIe^tait  indispensable.  On  se 
loue  infini  ment  de  la  conduite  vraiement  apostolique  de  Tévèque^ 
de  Brixen, 

Pariç»  le  28  Décembre. 

Décrets  impériaux. 

Au  palais  des  Thuileries»  le  26  Décembre  1809. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie»  protecteur 
de  la  confédération  du  Rhin»  médiateur  de  la  confédération 
suisse»  etc.  etc.  etc. 

Notre  conseil  d'état  étendu» 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

TITRE  I. 

Des  capacités  et  conditions  requises  pour  obtenir  le  titre 

d'auditeur. 

Art.  1.  Le  titre  d^auditeur  ne  sera  conféré  désormais  qa*a 
ceux« 

Qui  seront  &gés  de  90  ans  au  moins  ; 

Qui  auront  satisfait  au  devoir  de  la  conseripttoo  ; 

Qui  jouiront  d'une  pension  assurée  par  leurs  parena»  ùa  d'aa 
revenu  de  6000  fir.  au  moioa. 

2.  Dans  trois  ans,  à  compter  du  1er.  Janvier  1810»  ceux  ^m 
aspireront  au  titre  d'auditeur^  derroat  en  autres  être  Ucenaéa 
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¥ù  drtt^iqp  licenciés  es  scîeoces»  et  subir  arent  Jeiir  prestti- 
tion  de  serment ,  un  examen  de  capacité  devant  trois  membres 
de  notre  conseil  d'état«  nommés  par  nous. 

3.  Les  candidats  justifieront  à  notre  (çrand  joge^  ministre 
de  la  justicOf  de  raccomplissement  des  condition»»  avant  que 
le  décret  de  leur  nomination  soit  présenté  à  notre  signature^ 

TITRE   II. 

Dé  rorganisation  et  du  service  des  auditeurs. 

4.  Les  auditeurs  près  le  conseil  d*état  continueront  d'ètrCf 
les  uns  en  service  ordinairCf  les  autres  ^n  service  extraor- 
dinaire. 

8BCTI01I   I. 

Des  i|uditeurs  en  service  ordinaire. 

Les  auditeurs  en  service  ordinaire  près  notre  conseil  d*état 
seront  divisés  en  deux  classes* 

6.  L'une  comprendra  les  auditeurs  remplissant  près  des 
ministres  et  des  sections  du  conseil,  les  fonctions  déterminées 
par  Tarrèté  du  19  Germinal  an  11. 

7*  L'autre  comprendra  les  auditenrs  attachés  au  ministère 
de  la  police,  aux  préfets  du  département  de  la  Seine  et  de 
police,  et  aux  diverses  administrations,  et  désignées  en  Vai» 
ticle  2, 

8.  Tous  les  auditeurs  en  service  ordinaire,  à  quelque  classe 
i(]|U*ils  appartiennent,  continueront  d'avoir  séance  au  ronseiU 
d*état,  en  la  manière  réglée  par  Tarrêté  du  19  Germinal  an 
11,  et  sous  la  distinction  établie  par  Tarticle  12  de  notre  dé- 
cret du  11  Juin  1806.  Les  auditeurs  dési^çnés  en  Tarticie  7« 
pourront  être  appelée  aux  sections  toutes  les  fois  que  les  prési* 
dens  le  jugeront  convenable. 

9.  Le  nombre  des  auditeurs  attachés  aux  ministres  et  aux 
sections,  demeure  fixé  à  quaryte  ;  lesquels  seront  distribués 
ainsi  qu*i)  suit  : 

Huit  auprès  du  grand-juge  ministre  de  la  jnstice,  et  de  la 
section  de  législation  ; 

Huit  auprès  du  ministre  des  finances,  du  ministre  du  trésor 
public,  et  de  la  section  des  finances  ; 

Dix  auprès  du  ministre  et  de  la  section  de  l'intérieur  ; 

Deux  auprès  du  ministre  des  cultes  et  de  la  section  de  l*tn« 
térieorl 

Huit  auprès  du  ministre  delà  guerre,  du  ministre  direc- « 
leur  de  l'administration  de  la  guerre  et  de  la  section  de  la 
guerre  ;  ' 

Quatre  auprès  du  ministre  et  de  la  section  de  la  marine. 

10.  Le  service  de  la  commission  du  contentieux,  de  la  com- 
mission des  pétitions,  et  de  celle  de  haute  police,  sera  fait  par 
les^auditeurs  attachés  auxsections,  d'après  les  désignations  quf 
seront  fiiites  sur  les  listes  de  Trimestre. 

D  9    p  P  9  9 


T5« 

W.  I^ès  tLiiâilçpn  en  tér^ce  or^in&Ire»  ntti  Wt^liéi  ëét 
•ections  au  nombre  de  cent  vingt,  et  demt^u riront  placés  comme 
il  soit  ;  y 

r 

Auprèf  du  ministre  de  fa  piolîce»  douze  ; 
Après  du  directeur  général  des  remes  et  de  la  eonscriptioD, 
mx;  -         '  - 

Auprès  de  l'adpainistratioQ  dfes  ponts  et  chaussés*  douze  ; 

Auprès  de  celle  d'enregistrement  et  des  dpmiÙQ^i  donze  ; 

Auprès  de  celle  de»  douanes,  douire  ; 

Attpfès  de  celle  des  bois  et  forêts,  huit  ; 

^upiès^lç  celle  dès  droits  léonn»  biiitf 
^     Auprès  de  celle  des  vivres,  douze  ; 

Auprès  de  celle  des  postes,  huit; 

Auprès  de  celle  des  loteries,  qiiatfie  ; 

Auprès  du  conseil  des  prises,  quatre; 

Auprès  du  conseil  des  mines,  six  ; 

Auprès  de  la  caisse  d*amortis6ement,  quatre; 

Auprès  de  l'administration  des  poudres,  ointre  ; 

Auprès  du  préfet  du  département  d^  la  Seine^  quatre  ; 

Auprès  du  préfet  de  police,  quatre  ; 

12.  H  sera  i^eeshaynment  par  npus  statué  sur  les  fonctions 
Vt  les  traitequens  des  auditeurs  dpnt  il  ^st  parl^  en  l'article 
)nrécédeiit,  sans  i|u*it  $oit  U^AiimoIns  dérogé  4  noé  décrets  an« 
î^rieurs,  relatif»  aux  auditeurs  établis  prés  le  ministre  de  la 
police  eft  le  préfet  de  police  de  Paris»  près  radmînistrattoo  des 
^onts  et  chaussée»,  et  à  l'inspecteur  de  rifmprimerie  impériale. 

IS.  Les  auditeurit  non  attachés  ^n\  sectious,  feront  le  ser- 
rée des  voyages  pour  nous  apporter  le  portefeuille  de  notre 
conseil,  lorsque  les  auditeurs  attachés  ^ut  sections  ne  pourront 

y  sofire. 

Section  |L 

Des  audîteun  en  service  extraordinaire. 

.  I4«  L^  auditeurs  qqi  se  trouvant  classés  dans  le  service 
Ordiuaire,  seraient  nommera  une  fonction  permanente  qui  lés 
obligerait  dfs  résider  hors  de  notre  capitale,  passeront,  de  plein 
proît,  en  service  extraordinaire  du  jour  de  leur  iiomiuation,  4 
Qoelqn'époque  quelle  soit.faite. 

Lorbque  la  misai  on  ne  sera  que  temporaire,  nous  nons  ré* 
fervoos  de  déterminer  à  quel  «ervice  Taudit^ur  appartiendra.  . 

15«  It  sera  placé  prés  du  préfet  de  chaque  département,  un 
•uditeur  qui  afira  le  titre,  et  qui  fera  les  fonctious  de  sous^pré^ 
fetde  rarrondi^sement  du  chef-lieu,  ^ous  nous  réservous  de 
statuer  sur  la  portion  de  frais  d'abonot-mens  qui  devra  être  nt* 
fectée  aux  befoios  des  bureaux  de  la  sous-préfecture» 

I&  Il  y  uura  de  plus  un  anditeur  en    service  extiiaordinair 
*iipri*  A^  préfets  de  chacun  des  dénartenieos»  dont  Tctat  M 


joint  M  (néstot^éarfli;    Ctes  Auditanm.aiiioiil  tiMne  pM  «mu 

i«iU  de.|^réf«ct<inet  Mn»  voU  iléiibeiilltiyv.: 

lu  (>r«*ndroot  |>Uoe  «afiACf  dn  préfet  ou  di>  préi4deoti 
.  Leur  Bombr^ .  oà  ceïm  des  dépwrtQQBOM  d^îiiûoé»  ^  00  .rc* 
cevoir,  |iouri!s  ^tro  nugoieoté  poc  <)r>  décret  «pi^i^Xt  «  It 
besoin  V exige*    .       . 

17.  lU  tieront  à  ladisposîtion  dq  préfol  ^uî  po\urni  Ul^tim» 
fer  d«  recDoliicor  proitio»ireQi«$i4  eo  cas  d^  iBorUt  dq.vioctoci»  de 
cooKé»  6a  ae  tout  autre  enpècbeqi^ipt  l^itimo  Ion  «oiHpfléSM» 
du  départemeot.  qui  pourra  l^^ur  con&er  ï'in^traction  de  loolO 
affiiire  coutaittiepfe» toit  qu'elle  e^^ig^ pp  non  d^a/déplacemeag 
daot  rÎQtérieur  du  département;  entin  Texercice  des  fooctÎMa 
qui  seront  oitérieurement  détermipéei  par  nous»  comme  il  ea 
dit,  art.  18. 

Il  n*e8t  pas  dérogé  néanmoins  aux  dispositions  qui  règlent  la 
Manière  dont  le  préfet  sera  remplacé  eki  oaa  «fbbtetico  oa 
d'empêchement*  Nous  nous  réservons  de  régkr  le 
c^ui  sera  accordé  aux  auditeurs  dont  il  est  qoetlioo  «npié 
titre. 

16.  Les  préfets  rendront  coMpte  cbaaiio  oaoé^  à  MrtM 
ministre  de  Tintérieur  du  service  des  auaiteurs  pilaaée  piée 
d'eux* 

Notre  ministre  de  l'intérieur  nous  fera  «a  rappart  d'après  Ie> 

anely  nous  nous  réservons  d'appeler  près  d^  .notre  coneeUé 
'état,  ceux  des  auditeurt  employés  auprèsdes  préfets,  qui  set 
seront  distingués  ou  de  leur  accorder  d'autres  récompenses» 

TITRE  I||. 

Des  prérogatives  Attachées  au  titre  d^auditenr. 

19*  Tous  les  auditeurs  à  quelque  classe  qu'ils  appartiennent» 
jouiront  du  rang,  des  distiactions  et  des  prérogatives  attachées 
à  ce  titre  jusqu'à  ce  jour,  notamment  cle  celles  qui  suivent  : 

)l  prêteront  tous  serment  entre  nos  mains  ; 

lis  nous  seront  présentés  ; 

Ils  seront  ^dmis  dans  nos  palais  conformément  à  Tusage* 

tO.  Le  quart  des  sous- préfectures  qui  viendront  à  vaqner, 
ne  sera  conféré  à  mesure  qu'elles  viendront  à  vi|cquer,  qu*à 
c^ux  qui  auront  été  auditeurs  près  notre  conseil-d'état,  en  ser- 
vice ordinaire  ou  extraordinaire,  pendant  Tespace  de  deux 
ans  au  moins,  et  aux  auditeurs  qui  auront  été  pendant  qvatre 
an»  en  service  auprès  des  préfet^. 

21.  Noire  décret  du  31  Mars,  I8O6,  qui  appelle  les  audi- 
teur! aux  places  de  secrétaires  d'ambassade  et  de  légation»  cs^ 
applicable  ^  tous  les  auditeurs  sans  distinction» 

TITRE   IV. 

Des  traitmeos  des  auditeur». 
S2f  Tous  1^8  ftu^iteufs  en  serv jce  jprès  de  po^  mi<Û4tres  et  dfll 


1^4 

§Mi0ÊÊi  détignét  en  Tarticte  6,  dont  te  nombre  ett  fixé  eo 
rarticle  9»  recevront  ua  traitement  annuel  de  ^000  fr.  sur  Ice 
fonds  afl^ciés  aax  dépenses  de  notre  conseil-d'éut. 
*  Tous  lèt  autres  recevront  sur  les  mêmes  fonds»  un  tmite- 
IBent  annuel  de  500  fr.  A  cet  effet,  la  somme  portée,  cette  «o* 
née  au  budjet  pour  notre  conseilwi*état,  sera  augmentée  da 
montant  desdits  tnûtemens* 

SS.  Les  auditeurs  désignés  en  l'article  7»  et  dont  le  pombm 
est  fisé  en  l'art.  11,  recevront  en  outre,  le  traitement  qai  leur 
m  été  assigné  déjà  par  nos  décrets,  ou  qui  le  sera  par  le  régie» 
ment  dont  il  est  parlé  aux  articles  19  et  17  du  présent  dé* 


TITBE  T. 

Disposition  générales» 

■  S4*  Les  dispositions  des  arrêtés  et  décrets  antérieurs,  relaliiii 
aux  auditeurs  auxquelles  il  n*est  point  dérogé  par  le  présent 
décret,  continueront  de  recevoir  leur  exécution. 

8^  Nos  ministres  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
ceine  de  rêxécutiondu  présent  décret,  qui  sera  inséré  an  buU 
letîn  des  lois. 

(Signé)  T^APOLioB. 

Par  Tempereur, 
Le  ministre  secrétaire-d'état, 

(Signé)  H,  B.  duc  de  BAsaAXO* 


PfH  DU  TROISIÈMB  TOLUME. 
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De  rimpincfi*  de  R.  Jai(B4^  17,  Mwcmnt>ttrMl,Ck«tii«Ush-S4|iiai«; 
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